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AVERTISSEMENT. 

i 

T  'Approbation  donc  le  Public  honore  la 
Continuation  de  cet  Ouvrage,  nous  a 
non  feulement  engagés  à  en  donner  tous  les 
fix  mois  un  volume,  mais  à  tâcher  de  le 
rendre  à  quelques  égards  plus  complet 
&  plus  exad  que  l'Original  Anglois;  on 
peut  en  voir  des  preuves  dans  les  volumes 
qui  ont  déjà  paru  :  en  comparant  avec  foin 
notre  Tradu&ion  avec  l'Original,  on  s'ap- 
percevra  que  nous  avons  redifié  plufieurs 
chofes  ians  nous  en  faire  honneur,  &  l'on 
en  trouvera  de  nouvelles  preuves  dans  la 
fuite. 

Les  Auteurs  du  Journal  Encyclopédi- 
que (*)  ont  relevé  avec  raifon  divers  dé- 
fauts  dans  nos  Hiftoriens ,  des  Notes  mal- 
placées ,  des  Répétitions ,  des  Négligences  de 
ftile,  des  Seéfcions  dérangées  &c.  Nous 
avons  déjà  remédié  à  plufieurs  de  ces  défauts 
(•]•) ,  &  l'on  verra  dans  la  luite  que  nous  ne 

né. 

(*)  Journ.  Encyclop.  17*0  T.  IV.  P.  III. 
(t)  Voy.  Tom.  XV.  Avertiff.  du  Trad.  p.  XV. 
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négligeons  rien  pour  les  faire  difparoître. 

Les  mêmes  Journaliftes  (*)  ont  taxé  nos 
Auteurs  de  partialité ,  &  ce  n'eft  pas  à  tort  ; 
quand  leur  Nation  fe  trouve  intéreflee  le 
moins  du  monde  dans  ce  qu'ils  rapportent , 
on  peut  compter  qu'elle  a  toujours  raifon  ; 
nous  faifons  remarquer  cette  partialité  dans 
les  cas  importans ,  &  nous  éclairciflbns  quel- 
quefois dans  nos  Remarques  les  faits  dont 
il  s'agit. 

Nous  continuerons  fur  le  même  pied ,  & 
nous  tacherons ,  à  mefare  que  nous  avance- 
rons ,  de  porter  cet  important  Ouvrage ,  au- 
tant qu'il  nous  fera  poffible,  au  degré  deper- 
fedion  qu'il  mérite. 

(♦)  Journ.  Eocyclop.  17C1.  T.  VII.  P.  I  &  IL 
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L'HISTOIRE 

UNIVERSELLE, 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 
JUSQU'A  PRESENT. 

LIVRE  NEUVIEME. 

Hijioirc  de  Timûr  Bek,  appeîlé  communément  Tamerlan, 

8?  de  Jes  SucceJJeurs. 

CHAPITRE  I. 

Evénemens  qui  précédèrent  le  Règne  de  Timûr. 

PArmi  le  grand  nombre  d'Auteurs  Orientaux  qui  ont  écrit  l'Hiiloirede  J^"f^ 
Timûr  ouTamerlan,  il  y  en  a  deux  entre  autres  qui  font  célèbres.   Le  jfek  J[ 
premier  eft  le  Mulla  Sbarifo'ddin  M%  natif  de  Yezd,  ville  du  Pars  ou  de  la  Tamcx- 

Perfe  proprement  dite ,  qui  écrivit  en  Perfan  (*)  par  l'ordre  à' Ibrahim  Sultan  lan.  

fils  de  Sbab  Rukh,fi\s  de  7imûrten  Tannée  1424 ,  dix-neuf  ans  après  la  mort  ^w,„r, 
de  ce  Conquérant.  Tous  les  autres  Auteurs,  &  Khondemir  en  particulier ,  con-  ^  m,  /. 
viennent  qu'il  l'emporte  fur  les  autres  Hiftoriens ,  tant  pour  la  beauté  de  fon  erit  l'iaf- 
ftile,  que  pour  l'exactitude  de  fon  Ouvrage,  le  plus  complet  de  tous  (a).  On  tetied* 
n'en  fera  pas  furpris ,  quand  on  faora  qu'il  l'a  compofé  fur  les  Journaux  ou  les  S™^.  j 
Mémoires  drefTés  par  des  Secrétaires  Tartares  &  Perfans ,  que  Timûr  avoit  ^  ^  " 
toujours  à  fa  fuite  ,  &  qui  étoient  chargés  d'écrire  toutes  les  actions  &  les 
moindres  difeours  de  ce  Prince;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  Mémoires  particu- 
liers de  plufieurs  Officiers  &  Grands  Seigneurs  de  la  Cour,  que  Timûr  lui-mê- 
me avoit  fait  examiner  en  fa  préfence ,  en  confultant  les  témoins  oculaires 
des  faits  rapportés  (b). 

Le  fécond  Auteur  eft  Ahmed  Ebn  Arabsbah^  Syrien  de  Nation,  qui  a  écrit  Ahmed 
en  Arabe;  il  publia  fon  Hiftoire  trente-cinq  ans  après  la  mort  de  Timûr ,  & 
Colius  la  regarde  comme  un  Chef-d'œuvre  pour  leîégance  de  la  diction  (c  )  (f).  * 

Mais 

(<•)  Hift.  de  Tunûr  Bek,  Avcrti£  p.  IV.         (c)  IHd.  Awtiff.  p.  VII.  VII L  &  Vuttitr 
\b)  Préface  de  l'Auteur.  Trad.  VArûhibnb,  Préf.  p.  6  &  11. 

(*)  Cette  Hiftoire  eft  intitolée  Zafer  Nameb  Amfr  Timûr  Cûr  Kban  ,  c'eft  à-dire,  Hifltl. 
te  (Us  Cottquitci  iiu  Piince  Tunûr,  Cendre  de  liban. 

(f)  Son  Ouvrage  a  pour  titre:  Mémoires  des  mtrvtVUs  du  D/JIw  ,  dans  folle  fi?  'et  Je* 
tioni  fie  Timûr,  compofis  pur  Ahmed  fth  S  Arabibab.  L'Hiftoirc  à\il  Ihifttt  ou  fi»Jfan>  &  cd» 
les  d'autres  Auteurs  font  remplies  de  fables,  &  ne  mentent  gueres  d'attention. 
Tome  WllL  A 
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U  re^ne  Mais  cet  Auteur, étant  plus  éloigné  du tems  où  vivoit  Timûr , ne pouvoit être 
l-  fimûr  aufli  bien  inftruit  des  actions  de  ce  Prince  que  le  premier  ;  d'ailleurs  prévenu 
çontre  ce  Conquérant ,  comme  plufieurs  autres  I liftoriens  Turcs  &  Arabes , 
parcequ'il  avoit  fournis  leur  Pays ,  il  faifit  toutes  les  occafions  qu'il  put  pour 
l'avilir  &  pour  le  noircir.  Ces  Ecrivains  font  de  ce  Prince  un  Berger ,  donc 
ils  afTurent  que  la  fortune  a  commencé  par  les  vols  fur  les  grands  chemins  ; 
ils  ont  changé  fon  nom  de  Tbnûr  Bek  en  celui  de  Timûr  Lenk  ,  qui  lignifie 
boiteux ,  prétendant  qu'il  étoit  devenu  boiteux  d'un  coup  de  flèche  tirée  par 
un  Pâtre,  dont  il  déroboit  les  moutons,  &  c'eft  de-là  que  les  Européens  onc 
fait  le  nom  de  Tamerlan  ou  Tambourlan  (a). 
On  l'en      Comme  le  premier  de  ces  Hiftoriens  (•)  efl  à  divers  égards  préférable  au 
titnt  a»   fécond  ,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  nn  extrait  de 
pnmar.   çon  Hiftçire  de  Timùr%  en  ajoutant  dans  Jes  Remarques  ce  que  nous  juge- 
rons propre  à  l'éclaircir  ,  tiré  d'drabsbab  &  d'autres  Auteurs.    En  donnant 
L'Hiftoire  de  ce  Prince  un  peu  détaillée,  comme  nous  avons  fait  celle  de  Jeng» 
biz  Kban,  nous  comptons  dédommager  le  Lecteur  des  vuides  qui  fe  trouvent 
dans  les  Mémoires  pour  l'Hiftoire  des  fuccefTeurs  du  dernier,  qui  ont  régné 
dans  l'intervalle  qui  s'eft  écoulé  entre  lui  &  Timûr.   Dans  le  fond  l'Hiiloirë 
d'un  feul  grand  Prince  eft  infiniment  plus  inftru£tive ,  par  la  variété  des  évé- 
nemens  extraordinaires  qu'elle  prêfente  ,  que  celles  de  plufieurs  Princes  qui 
n'ont  pas  fait  grande  figure  dans  le  Monde.  Mais  avant  que  de  faire  l'Hif- 
toire du  règne  de  Timûr,  il  faut  rappeller  des  événemens  qui  l'ont  précédé, 
&  qui  ont  frayé  les  voyes  à  la  grandeur  de  ce  Prince. 
Cutfiijhn     On  a  déjà  vu  dans  l'Hiftoire  des  Khans,  qui  fuccéderent  à  Jagatay  dans 
thui  h    la  Grande  Bukharie  ,  qu'après  la  mort  de  Kazan  Kban  en  747  (1346)  les 
Jagatay.   Grands  de  l'Etat  s'emparèrent  de  l'autorité,  &  qu'ils  faifoient  des  Khans  à 
-  leur  gré  ,  auxquels  ils  ne  laiflbient  gueres  que  le  (impie  titre  de  Souverains. 
Le  premier  de  ces  Grands  ou  Princes  fut  Emir  Kazagan  ,  qui  gouverna  le 
Royaume  avec  tant  de  prudence  ik  d'équité ,  que  fon  nom  mérite  d'être  im- 
mortalifé  dans  l'Hiftoire. 
Evtrcpiï-     Après  la  mort  d'Abufaïd  Kban ,  huitième  fucceflTeur  de  Hulakû  dans  l'Iran 
fes  de      ou  la  Perfe  en  général  ,  qui  mourut  en  1335  ,  tout  tomba  en  confuûoo 
Mali*     dans  ce  Pays-là ,  parcequ'il  ne  fe  trouva  perfonne  de  la  race  de  Jengbiz  Kban 
^iuffaJrn*  pour  fuccéder  à  fes  Etats ,  que  les  Princes  &  les  Gouverneurs  les  partagè- 
rent entre  eux.  Comme  les  Turcs ,  les  Mogols  &  les  Tartares  (f)  n'avoient 
plus  l'autorité  fouveraine  dans  le  Khorafan,  Maîek  HuJ[aynt  furnommé  Mm* 
zo'ddin ,  fils  de  Makk  Kayazoddin ,  Prince  de  Hcrat ,  profita  des  conjonctu- 
res pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  puifTant.  MaJJùd  furnommé  Vcjedin ,  Roi 
des  Serbedah  ,  qui  après  la  mort  à'Abufa'id  avoit  fondé  un  petit  Royaume  à 
Setyaar,  ville  forte  du  côté  de  Nifabûr ,  fe  mit  en  campagne  en  743  (1342) 
pour  venir  l'attaquer.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  proche  de  Zavé,  en- 
tre Heiat  &  Sebzwar,  &  celle  de  Malek  Huflayn  fut  défaite.  Mais  ce  Prin- 
ce 

f»  Hijl.  de  Timûr  Bek,  AvcrtifT.  p.  -VIII. 

(•)  Ils  ont  été  traduits  en  François,  Je  premier  parMr./V/#7df/rfCr«/xIefils,Ie  fécond par 
Ttfr.  Fnticr\  (Jotius  l'a  donné  en  Arabe.  L'Hiftoire  de  Timûr  Bck  a  été  auffi  traduite  en  Au» 
glois ,  &  elle  répand  beaucoup  de  jour  fur  la  Géographie  de  pluGcurs  Pays  de  l'Afie. 

(t)  Noue  Auteur  employé  ces  noms  &  celui  de  Jaguays  indifféremment. 
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et  ,  ayant  rallié  trois-cens  chevaux,  fondit  fur  les  Serbedals,  qui  étoieht  oc-  Le  refrt 
cuvés  à  piller  fon  camp, tua  leur  Général, en  fit  un  grand  carnage, &feren-  «feTimût 
dit  maître  de  leur  camp:  Majpdd  fe  fauva  par  Ja  fuite  (a).  Après  cette  vie-  y^er 
toire  Malek  HuJJayn  prit  toutes  les  marques  de  la  Souveraineté  ,  &  fâchant  ^ 
que  la  tyrannie  de  Kazan  avoit  mis  la  confufion  dans  le  Jagatay,  il  fit  des  ■ 
courfes  jufques  fur  les  frontières  d'AndeHd  &  Shebûrgan  proche  de  Balkh 
dans  le  Khorafan. 

Mir  Kazagan  en  ayant  eu  avis  pafla  le  Jihûn  on  l'Amu  avec  le  Grand-  Mir  lk 
Khan  &  les  Princes  de  l'Empire ,  &  marcha  du  côté  de  Herat.  Malek  Huf>  zag*n  s'y 
fayn  fattendoit  près  de  cette  ville ,  à  la  tête  de  quatre-mille  Chevaux  &  de  0ïMCm 
quinze-mille  Fantalïins  ;  mais  après  une  fanglante  bataille  fes  troupes  furent 
mifes  en  déroute,  &  il  fe  retira  dans  la  ville,  fuivi  feulement  de  fes  Gardes. 
Dès  le  lendemain  les  Jagatays  y  mirent  le  fiege ,  &  la  place  fe  défendit  vi- 
goureufement  pendant  quarante  jours.  Huffayn  ennuyé  de  la  longueur  du  liè- 
ge propofk ,  du  confentement  des  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  que  fi  Mir  Ka- 
zagan vouloit  fe  retirer  avec  fon  armée  ,  il  iroit  l'année  fuivante  lui  deman- 
der pardon  &  au  Grand-Khan.  Mir  Kazagan ,  qui  étoit  naturellement  doux 
&  porté  à  la  clémence,  accorda  à  Malek  HuJJayn  ce  qu'il  demandoit,  &  s'en 
retourna  dans  la  Grande  Bukharie  en  752  Q>). 

Cependant  les  Capitaines  de  l'armée  de  HuJJayn  mirent  à  fa  place  Malek  //  efi 
Baker  fon  frère,  mais  il  fut  rétabli  l'année  fuivante  par  la  bonté  de  Mir  Ko- 
Zagan.  Ce  Prince  envoya  en  ce  tems-là  Miza  Abdallah  fon  fils  pour  conqué- 
rir le  Karazm  ,  dont  il  fe  rendit  effectivement  maître;  enfuite,  après  avoir 
pafle  le  Printems  à  Caranver  félon  fa  coutume  ,  il  fe  rendit  à  Munek  pour  y 
demeurer  pendant  l'Eté  &  l'Automne, afin  de  prendre  le  plaifir  de  lachafle. 
Un  jour  il  partit  fans  armes  de  Sali  Saray  fuivi  feulement  de  quinze  perfon- 
nés,  &  pafla  le  Gibûn  pour  châtier  dans  la  campagne  d'Arhenk;  pendant  qu'il 
étoit  occupé  à  cet  exercice  ,  Kotluk  Timûr  fon  gendre  ,  pour  fe  venger  de 
quelque  déplaifir  qu'il  avoit  reçu  ,  vint  fondre  fur  lui  avec  une  troupe  de 
brigands  ,  &  aflallina  ce  grand  Prince  :  quelques-uns  de  fes  Officiers  pour» 
fuivirent  l'aflàflin ,  l'atteignirent ,  &  vengèrent  la  mort  de  leur  Maître  en  lui 
ôtant  la  vie  ;  enfuite  ils  tranfporterent  le  corps  de  Mir  Kazagan  à  Sali  Sa- 
ray en  759  (1357)*  Après  fa  mort  tous  les  Princes  rendirent  hommage  à  fon 
fils  Mirza  Abdallah  ,  qui  confirma  Beyan  Kûli  dans  la  Dignité  de  Khan. 
Enfuit  il  partit ,  malgré  les  repréfentations  des  Princes  ,  pour  Samarcande 
avec  le  Grand-Khan  ,  qu'il  fit  afiaiîiner  pour  polféder  l'Impératrice  dont  il 
étoit  devenu  amoureux,  &  il  mit  fur  le  Trône  Timûr  Shah  Aglcn  fils  de  Bi- 
Jun  ou  Ta/un  Timûr  Khan. 

Timûr  Sbab  Kban  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  Dignité  ;  car  les  Princes  é-  Timûr 
tant  irrités  de  la  conduite  d'Abdallah ,  Beyan  Seldûz  ,1e principal  d'entre  eux,  Shah 
leva  une  armée  à  HiJJar  ou  Sbadumant&  ayant  été  joint  à  Kesh  par  IlajiBcr-  Kbaa« 
las  ,  oncle  de  Timûr  ,  ils  s'avancèrent  vers  Samarcande.  Abdallah  fut  dé- 
fait (*) ,  &  fes  frères  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis ,  qui  les  firent 

mou- 

(*)  Uijl.  de  TtmûrBtk,  L.  I.  Ch.  I.      (0  IIU.  L.  L  Ch.  1.  1 

(•♦)  Ce  jeune  Prince  fe  fauva  à  Andcrab ,  ville  du  petit  Royaume  de  Badagsban  ,  okû 
paûa  le  refte  de  fe«  jour». 
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rl*  nw  mourir  aufli  bien  que  le  Khan  de  fa  création.  Les  deux  Princes  confédérés^ 
«fc  Timûr  qui  avoienc  alors  beaucoup  de  réputation  &  d'autorité,  fe  rendirent  maître* 
Bek  ou    du  payS  ^  &  prirent  en  main  le  Gouvernement  de  l'Etat.  Beyan  Selduz  étoit 
l!nmCr"   d'un  bon  caractère  &  fort  doux  ,  mais  il  aimoit  extrêmement  le  vin ,  &  ne 
.       paffoit  jamais  huit  jours  fans  faire  quelque  partie  de  débauche,  ce  qui  caufa 
une  grande  confufion  dans  l'Etat.  Tous  les  Princes  fe  rendirent  Souverains, 
les  uns  par  ambition,  &  les  autres  pour  leur  propre  fureté  (a). 
Divtàm     La  ville  de  Kasb  ou  Kesh  avec  les  dépendances  demeura  entre  les  mains 
it  v£m-  ^  prmCes  Timûr  &  Haji  Berlas,  comme  elle  avoit  été  entre  celles  de  leurs 
*ire%      ancêtres  depuis  le  tems  de  Karasbar  Noyan  ,  Lieutenant  de  Jagatay  Khan, 
Le  Prince  Bajazct  Jalayr  eut  le  Pays  de  Kojende  ;  Mir  Hufjhyn ,  fils  de  Mu- 
Jella  ,  fils  de  Mir  Kazagan ,  fe  rendit  maître  de  Kabul  &  de  plufieurs  autres 
Seigneuries ,  &  il  fe  maintint  autant  qu'il  put  dans  la  Dignité  de  fon  grand- 
pere.  Olaja  Boga  Seldtts  fe  fit  Souverain  de  Balkb  ;  &  Mebemed  Koja  Aperdi , 
Prince  des  Naymans  ,  s'empara  de  Sheburgan  :  les  Rois  de  Badagsban  fe  re- 
tranchèrent dans  leurs  montagnes  :  Kty  Kbofru  &  Olaja  Itû  Aperdi  fe  faifi- 
rent  de  Katlan  &  d'Arbenk  :  enfin  Kefer  Jefûriy  Prince  des  Tribus  de  Strpol 
&  de  Takun ,  prit  le  titre  de  Roi.  Tous  ces  Princes  fe  faifoient  continuelle, 
ment  la  guerre  ,  &  quelques-uns  furent  tués  dans  les  combats,  Centre  au- 
tres Mebemed  Koja  /iperdi , .  en  voulant  attaquer  témérairement  Maïek  Hus- 
Jain ,  Prince  de  Herac 
Togluk      Togluk  Timûr  Kban ,  Roi  de  Jctab  (*)  ou  des  Getes ,  fils  d'Aymel  Koja  (f) , 
Timûr    fija  de  Dava  ou  Doyji  Kban ,  à  qui  la  Couronne  de  Jagatay  appartenoit  de 
Kjwn*     droit,  profita  des  troubles  qui  y  regnoient,&  y  entra  en  761  (1359)  à  la  tête 
d'une  puiffante  armée  ,  par  Tashkunt  &  Kojende.  Bajazct  jalayr  ,  Prince 
de  ce  Pays ,  jugea  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  fe  joindre  à  Togktk.  Haji 
Bcrlas,  après  avoir  d'abord  alfemblé  des  troupes  à  Kesh,  pour  rdlfter,  prit 
en  fuite  le  parti  de  fe  retirer  dans  le  Khorafan.  Le  Prince  Timûr  Beky  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  qui  venoit  de  perdre  Tragai  fon  pere,  vit  bien  que  le  meil- 
leur parti  pour  fauver  fon  patrimoine  &  pour  rendre  fervice  à  fon  Pays  ,  é- 
toit  de  s'accommoder  au  tems,  &  de  fe  foumettre  au  Grand  Khan.  Les  Gé- 
néraux de  Togluk ,  qui  étoient  entrés  dans  la  Grande  Bukharie,  furent  fi  char- 
més de  fa  foumilTion ,  qu'ils  lui  donnèrent  le  commandement  d'un  Toman  ou 
d'un  Corps  de  dix-mille  hommes,  qu'a  voit  commandé  autrefois  Karasbar  No- 
yan ,  un  de  fes  ancêtres  ,  &  la  Principauté  de  Kesh  avec  fes  dépendances. 
Peu  après, la  divifion  s'étant  mife  entre  les  Généraux  des  Getes, ils  fe  reti- 
rèrent pour  aller  joindre  leur  Maître  (/>)• 
Thnftr      Cependant  l'Emir  HuJJayn  ayant  deifein  de  faire  la  guerre  à  Beyan  Seldûz  > 
imneia  gt  demander  du  fecours  à  Timûr  Bek,b  Kefer  Jefùri,&  à  bajazct .  Ces  trois 
AfW'"  à  princes  convinrent  de  lui  en  donner ,  &  pendant  que  les  deux  premiers  aile» 
cintre  ™  rent  le  joindre  ,  le  troilieme  fut  envoyé  vers  Togluk  Timûr  Khan  ,  pour  ex- 
f nuira   euftr  leur  démarche  ;  mais  ayant  trouvé  le  Khan  déjà  parti ,  quand  il  arriva 
triuctt.  k 
(*)  Hijl.  4e  Timûr  Btk,  Ch.  I.  &  IL      (/>)  lbid.  Ch.  III.  &  IV. 

(•)  Il  étolf  Roi  de  Kashgar ,  on  pour  mieux  dire  de  la  P«tîte  Bukharie  ,  &  peut-être  des 
«artics  voifwcs  de  la  Taruric  vas  ie  Nord.  *„,,_. 
Amul  Kaja:  c"ea  /fan  bu^a,  onzième  Khan  de  la  Grande  Bukharie. 
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à  Kojende  ,  il  n'alla  pas  plus  loin.  Les  deux  autres  Princes  ayant  joint  Emir  j> 
HuJJayn ,  il  s'avancèrent  enfemble  vers  Hijfar  ou  la  FortereiTe  de  Shaduman  ;  de  Timûr 
&  Zfcyan  Â/iâs  ne  fe  Tentant  pas  aflez  fort  .pour  leur  réfuter,  s'enfuit  à  Ba>  Ç,ck  °» 
iagsban  ,  où  ils  le  pourfuivirent  :  deforte  que  Shah  Bahaoddin ,  qui  en  étoit  J™**' 
Roi ,  fut  obligé  auili  de  fe  fauver ,  &  tout  le  Pays  tomba  entre  les  mains  de 


l'Emir  HuJJayn  ,  qui  fit  mourir  dans  la  fuite  Keykobad  frère  de  Kcy  Kbojru, 
Prince  de  Katîan.  La  guerre  étant  finie ,  Timûr  Bek  &  Kefer  Jefûri  s'en  re- 
tournèrent, mais  bientôt  HuJJayn  leur  demanda  du  fecours  contre  Toglui  Sel- 
dûz  ,  qui  avoit  rompu  la  paix  en  commettant  divcrfes  hoftilités.  Ces  Prin- 
ces marchèrent  en  diligence  pour  le  joindre ,  mais  à  la  nouvelle  de  leur  ap- 
proche le  Prince  s'enfuit. 

Timûr  apprit  en  revenant  que  fon  oncle  Haji  Berlas  étoit  de  retour  à  Kesh, 
&  qu'il  s'étoit  ligué  avec  Mir  Bajazet,  pour  attaquer  Kejer  JcJûri.  Sur  cet 
avis  il  alla  joindre  Kefer  avec  fes  troupes ,  &  ils  marchèrent  enfemble  à  Kesb. 
Haji  Berlas  fe  mit  auili  en  campagne,  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains , 
&  après  un  fanglant  combat  1  imùr  remporta  la  victoire,  &  obligea  fon  on- 
de  de  s'enfuir  à  Samarcande  pour  aller  trouver  Bajazet.  Les  deux  Princes 
fe  mirent  en  devoir  de  l'y  pourfuivre  ,  mais  dans  la  route  toutes  les  troupes 
de  Kesb y  on  ignore  par  quel  motif,  abandonnèrent  Timûr,  &  pafTerent  du 
côté  de  Haji  Berlas.  Cette  défertion  infpira  de  la  défiance  à  Kefer  JcJûri , 
dont  il  donna  des  marques  par  fes  paroles  &  fes  actions  ,  ce  qui  détermina 
à  la  fin  Timûr  de  le  quitter  ,  &  de  s'en  retourner  chez  lui  :  fon  oncle  le  re- 
çut à  bras  ouverts,  &  le  conduifit  à  Mir  Bajazet. 

Ces  deux  Princes  réfolurent  de  recommencer  la  guerre  contre  Kejcr  ,  &  Complot 
Timûr,  piqué  contre  lui  à  caufe  de  l'injuftice  de  fon  procédé, prit  parti  avec  contre  lui. 
eux  ,  &  marcha  à  la  tête  de  l'avant-garde  :  il  rencontra  l'ennemi  au-delà  de 
la  montagne  de  Kesh  ,  &  après  un  combat  opiniâtre  le  mit  en  fuite.  Cette 
victoire  aflura  le  Trône  au  Prince  Bajazet  ,  &  rendit  Haji  Berlas  paifible 
pofieiTeur  de  fes  Etats.    Mais  dès  le  lendemain  ces  deux  Princes  tramèrent 
un  compJot  contre  Timûr  ;  ce  Prince  s'en  étant  apperçu  dans  le  Conftil  fit 
femblant  de  faigner  du  nez  &  fortit  ;.  aulîi-tôt  qu'il  fut  de  retour  chtz  lui , 
il  prit  fes  armes  ,  monta  à  cheval ,  &  fe  fauva  du  piège  qu'on  lui  tendoit. 
Lorfque  fon  oncle  apprit  fon  départ ,  il  l'envoya  prier  de  raffembler  les  trou- 
pes du  Défert ,  &  de  venir  à  fon  fecours  contre  deux  Princes  qui  avoient 
deflein  de  l'attaquer.  Timûr  n'y  manqua  point ,  &  défit  Ali  Curguri  prochô 
de  Termed ,  où  il  entra  (a). 
En  attendant  Togiuk  Timûr  Khan  Roi  des  Getes  ,  toujours  animé  du  defir  Toglnk 


de  conquérir  la  Grande  Bukharie  ,  vint  l'attaquer  avec  une  puiffante  armée  Timftr 
l'an  762.    Sitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Kojende  ,^  Mir  Bajazet ,  Prince  de  cette  Khan 
ville  ,  lui  rendit  fes  hommages.    Bejan  Scldûz  alla  au  devant  de  lui  jufqu'à  ^ûr  " 
Samarcande  ,  &  Haji  Berlas  même  ne  fe  fit  aucune  peine  de  fe  rendre  au-  ,3*50, 
près  de -lui;  mais  le  Khan  «'étant  faifi  de  Mir  Bajazet  &  l'ayant  fait  mou- 
rir, Berlas  ,de  peur  d'avoir  un  pareil  fort, s'enfuit  avec  quelques  trouprs  & 
palfa  le  Jihûn.  Ayant  été  atteint  par  le  Régiment  de  Knhmire  ,  il  fe  donna 
un  combat  fanglant ,  où  Cbugam  Berlas  f  ut  tué  ;  Haji  Berlas  &  fon  frere  Jde- 

kû 

(a)  lli/I.  de  Timûr  B(k ,  Liv,  I.  Ch.  V. 
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Le  règne  kû  fe  fauverent,  mais  ce  ne  fut  que  pour  être  aflaffinés  par  une  troupe  de* 
de  Timûr  brigands  à  Korasb,  village  dépendant  de  Sebztvar,  que  Togîuk  Timûr  Khan, 
après  avoir  fournis  le  Khorafan,  donna  à  Timûr,  qui  fit  périr  les  allaffins  de 
fon  oncle;  il  confirma  auln"  ce  Prince  dans  la  fouveraineté  de  Kesh,  de  dans 
celle  du  Toman  dont  il  héritoit  par  la  mort  de  Haji  B crias. 

Enfuite  le  Khan  des  Getes  fe  mit  en  campagne  pour  attaquer  l'Emir  Huf- 
fayn, qui  l'attendit  avec  fon  armée  auprès  de  la  Rivière  de  Vakeshi  mais 
Kcy  Khofru,  Prince  de  Katlan,  dont  Hujjayn  avoit  fait  mourir  le  frère  nom- 
mé Kaykobad,  paifa  du  côté  des  Getes,  deforte  que  Hujjayn  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite,  &  on  le  pourfuivit  jufqu'à /fon</oz  au-delà  du  Jihûn.  Le  Khan 
reprit  le  chemin  de  Samarcande,  &  pendant  la  marche  il  fit  mourir  Beyan 
Seldàz ,  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  du  penchant  à  la  révolte.    D'autre  côté  il 
recompenfa  ceux  qu'il  crut  fmcérement  attachés  à  fes  intérêts ,  &  après  avoir 
réduic  l'Empire  du  Jagatay  fous  fon  obéiifance ,  il  donna  le  gouvernement 
des  Pays  conquis  à  l'on  fils  Elias  Kojq  Aglen ,  auprès  duquel  il  mit  plufieurs 
Seigneurs  &  Capitaines  de  fa  Cour  fous  les  ordres  de  Bikijek.  Le  Prince  Tu 
mûr  fut  chargé  de  la  principale  adminiibation  des  affaires  fous  le  jeune  Prin. 
ce ,  après  quoi  Togluk  Timûr  Kban  s'en  retourna  dans  fa  Capitale  (a). 
Qui  va      Après  que  le  Khan  fut  parti,  Timûr  voyant  que  Bikijek  par  fa  mauvaife 
jmndre     conduite,  &  par  fon  mépris  pour  l'autorité  de  fon  Maître,  jetterok  le  trou» 
HulTuyn.  Die  &  ja  confufion  dans  l'Etat,  jugea  à-propos  de  quitter  la  Cour,&  d'aller 
joindre  l'Emir  Huffayn  dans  le  Défert  de  Kimk.  Les  deux  Princes  méconten» 
allèrent  trouver  Tekil,  Gouverneur  de  Kivak ,  mais  ayant  voulu  fe  faifir 
d'eux,  ils  fè  retirèrent.  Tckil  les  pourfuivit  à  la  tête  de  mille  chevaux,  mais 
quoiqu'ils  n'euiîent  que  foixante  hommes ,  ils  fe  défendirent  fi  bien ,  que  lort 
qu'il  ne  leur  reftoit  que  fept  hommes ,  les  ennemis  étoient  réduits  à  cinquan* 
te,  qui  continuèrent  à  combattre,  &  Timûr  fauva  deux  fois  la  vie  à  Huf- 
fayn. A  la  fin  ce  dernier  ayanc  démonté  leiil,  en  blelTanc  fon  cheval  d'un 
coup  de  flèche,  le  fécond  le  tua  avec  une  pique,  ce  qui  mit  fin  au  combat. 
Enfuite  les  deux  Princes  jugeant  que  pour  leur  fûreté  ils  dévoient  feféparer, 
Timûr  traverfa  le  Défert  avec  'lurkban  Aga  fa  femme,  fœur  de  Huffayn ,  &  ar- 
riva zjurfey,  où  les  Turcomans  l'enveloppèrent  ;  il  courait  rifque  de  palier 
mal  fon  tems,  fi  un  des  Turcomans  île  l'eût  reconnu,  qui  empêcha  les  au- 
tres de  l'attaquer ,  &  lui  procura  les  moyens  de  joindre  fon  beaufrere  dans 
un  endroit  du  Défert  nommé  Mabmûdi. 
îlefl  fait     A\i  Bey  ayant  eu  avis  de  leur  arrivée,  vint  avec  foixante  chevaux  les  fur- 
frpomier  prendre ,  &  les  mena  prifonniers  à  Makhan  (•) ,  où  il  les  retint  deux  mois , 
&rtiàcbé.  nonot,rtant  les  repréfentations  de  fon  frère  Mohammed,  qui  étoit  à  Thûs  ou 
Mashhad;  il  fe  faifit  même  des  préfens  que  Mohammed  leur  envoyoit,  &  en 
les  élargiflant  il  ne  leur  donna  qu'un  méchant  cheval  &  un  vieux  chameau. 
Mobarek  Shah  Prince  de  Sanjar,  qui  apprit  leur  défaftre,  vint  les  trouver, 
leur  amena  plufieurs  beaux  chevaux,  &  leur  rendit  tous  les  fervices  qui  dé- 
ploient de  lui;  par-là  ils  fe  virent  en  état  de  fuivre  ledeffein  qu'ils  avoient 

de 

(a)  Ilifl.  Je  Timir  Rek.  Ch.  V. 

(•)  Ou  Maton,  vilfe  du  Khorafan,  d'où  l'on  dit  que  les  Othomans  fc  retirèrent  dans  l'A* 
Ce  Mineure,  lors  de  l'irruption  dwS  Mongols. 
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jje  fe  rendre  fecrettement  dans  la  Grande  Bukharie.    Comme  Timûr.  étoit  Lt  règne 
connu  à  Samarcande  il  fe  retira  d'abord  à  Kesh  &  de-là  à  Kandahar  (a).  Le  *T'n»ûr 
grince  de  Sijlan  ou  Sejejlan  ayant  demandé  du  fecours  à  nos  deux  Princes ,  Çj^<* 
ils  allèrent  le  joindre  avec  mille  chevaux.    A  leur  retour  ils  furent  attaqués  iJ^' 
par  des  gens  du  Pays ,  &  dans  le  combat  Timûr  fut  dangereufement  blefle  "  '  - 
a  la  main  (•).    Etant  arrivés  enfin  à  Arfif  près  de  Bakalan ,  plufieurs  Princes 
&  divers  corps  de  troupes  vinrent  les  joindre.  D'autres  ayant  appris  le  tour 
favorable  que  prenoient  leurs  affaires,  rompirent  avec  les  Getes,  &  allèrent 
les  trouver  dans  le  Pays  de  Balkh.    Ce  fut-la  qu'ils  fe  trouvèrent  des  ennemis 
en  tête ,  favoir  Abufàid  fils  de  Tayfû ,  Mengbeli  Buga  Seidûs  &  Hayder  Ande- 
iûdt,  trois  Princes  qui  s'étoient  ligués  contre  eux ,  &  qui  les  attendoient 
avec  fix-mille  hommes.   Le  combat  dura  depuis  midi  jufqu'au  foir,  &  re- 
commença le  lendemain  ;  &  quoique  l'armée  ennemie  fût  beaucoup  plus  nom- 
breufe, les  deux  Princes  remportèrent  la  victoire  par  la  valeur  de  Timûr. 

De  deux  mille  chevaux  qui  leur  reftoient  ce  Prince  en  prit  mille, &  ayant  Ti  entré 
paflé  le  Jihûn  à  Termed,  il  envoya  des  Coureurs  à  Koîûga  ou  à' la  Porte  de  <fani  u 
fer;  mais  s'étant  endormis,  Aj&ni  frère  de  Bikjjck  pafla  avec  fes  troupes  â^'j^0 
leur  infu ,  &  Timûr  qui  ne  fe  défioit  de  rien  vit  tout  d'un  coup  les  ennemis 
&,  fes  Coureurs  arriver  à  fon  camp.  Les  foldats  n'ayant  pas  le  tems  de  fe 
ranger  en  bataille,  furent  obligés  de  fe  rembarquer  pour  repafier  la  rivière, 
&  Timûr  tint  ferme  dans  une  Ifle  pour  favorifer  le  paflage.  Les  deux  Par- 
tis demeurèrent  en  vue  l'un  de  l'autre  un  mois  entier,  &  pour  lors  Timûr , 
après  avoir  fait  brûler  les  barques ,  alla  joindre  Mir  HuJJayn  à  Kulm  fur  les 
frontières  de  Balkh.  De-là  ils  s'avancèrent  vers  Badagshan,  &  ayant  raflem- 
blé  des  troupes  ils  vinrent  camper  dans  le  voifinage  de  Ghûlelc.  lis 
apprirent  bientôt  qu'une  nouvelle  armée  de  Getes  étoit  entrée  dans  la  Gran- 
de Bukharie,  &  que  divers  Princes  étoient  campes  entre  Jala  &  le  pont  de 
Sengbin  avec  vingt-mille  hommes  :  cette  nouvelle  fit  que  fix-mille  nommes 
abandonnèrent  nos  deux  Princes,  mais  Timûr  ne  fe  découragea  point,  6c 
s'avança  avec  deux -mille  hommes  pour  difputer  aux  Getes  le  paflage  du 
pont(£). 

Ce  Prince ,  après  avoir  combattu  depuis  le  matin  jufqu'à  la  nnit ,  s'apper-  Dêr„t  us 
jut  bien  qu'il  n'étoit  pas  aflVz  fort  pour  empêcher  l'ennemi  de  pafler  ;  il  Getes. 
fut  donc  recours  a  un  ftratagême.  11  laifla  cinq-cens  hommes  au  bout  du 
pont ,  pafla  pendant  la  nuit  le  Jihûn  à  la  nage  avec  le  relie  de  fes  trou» 
pes  ,  &  alla  fe  ppfter  fur  les  montagnes.  Le  lendemain  les  ennemis  ayant 
reconnu  aux  traces  des  chevaux  qu'il  avoit  pafl"é  des  troupes  ,  fe  tinrent 
jbranquilles  tout  le  jour.  Quand  il  fit  nuit  Timûr  ordonna  à  fes  troupes  d'ap- 
procher  d'eux ,  &  d'allumer  des  feux  fur  le  haut  des  collines.  Les  Getes , 
qui  fe  crurent  environnés  d'une  nombreufe  armée  en  furent  fi  effrayés, qu'ils 
prirent  la  fuite  tous  en  défordre,  fans  pourtant  tourner  du  côté  du  pont,par- 
ç equ'ils  le  croyoient  bien  gardé.    Tuntir  voyant  fon  ftratagême  fi  bien  réuf- 

t  fir, 

(«)  Hijl. it Timûr  Jkk.  Çh.  VI.        (A)  Ièid.  L.  i.  Cb.  VII. 

(*)  Il  iêmble  que  cette  bleflure  Vertropia,  &  c'eft  pcut-Ctre  ce  qui  a  donné  occafion  au* 
fiiftoriens  Turcs  de  dire  qu'il  étoit  boiteux.  11  fe  vengea  dans  la  fuite  tu  faiûnt  mouiir  à  Si/- 
teu  celui  qui  l'avoit  blelK.. 
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\U  npufa,  fondic  far  les  Geces  d'un  côté,  pendant  que  HuJJayn  les  attaqua  de  l'an- 
«fi-Tiinûr  tre,  &  ils  en  firent  un  grand  carnage.    Cette  vi&oire  acquit  beaucoup  de 
Bîk  ou    rL;pUtatiotl  a  Timûr,  qui  reprit  Kesh  par  une  autre  rufe. 
lamtr-       \rçrs  ce  tcms-là  Elias  Koja, qui  étoit  campé  à  Tash  Arighi ,  à  quatre  lieues 
_'         des  Kesh ,  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Togluk.  Timûr  Khan  fon  pere.  Mais 
Autre  vis*  Timûr ,  dont  les  troupes  étoient  fort  grolfies  depuis  fa  dernière  vi&oire, 
tosre.      méJitoit  de  l'attaquer  encore  avant  fon  départ,  quoique  l'armée  de  Koja  fût 
ixc-i    très-fupéricure  à  la  Henné.    Il  encouragea  fes  troupes ,  en  leur  difant  qu'il 
avoit  entendu  en'fonge  une  voix  qui  lui  difoit:  AV  crains  point,  car  le  Très- 
haut  veut  te  favorijer  de  la  viftoire.    Ils  marchèrent  donc  pleins  de  confiance 
aux  Getes ,  partagés  en  deux  corps,  HuJJayn  commandoit  l'aile  droite ,  & 
Timûr  la  gauche.  Le  nouvel  Empereur  divifa  aulîi  fon  armée  en  deux  corps , 
<Sc  fe  mettant  à  la  tète  de  l'aile  gauche ,  il  donna  le  commandement  de  la 
droite  à  MU  Tnkatmûr  &  au  Prince  Bikijek.    Les  deux  armée  en  étant  enfin 
venues  aux  mains,  Timûr  enfonça  les  ennemis  avec  tant  de  furie,  qu'il  mit 
leur  aile  droite  en  défordre ,  &  renverfa  la  première  ligne  fur  la  féconde  , 
l'obligea  de  tourner  le  dos,  &  en  fit  un  grand  carnage.    Il  alla  enfuite  atta- 
quer Tokatmûr  &  Bikijek  par  derrière,  tandis  que  HuJJayn  les  combattoit  de 
front ,  deforte  que  nonobfbnt  le  nombre  des  troupes  &  la  valeur  des  Géné- 
raux ils  furent  obligés  de  plier  &  d'imiter  leurs  compagnons.    Tokatmùr  & 

Slufieurs  autres  Généraux  furent  tués;  Bikijek,  Elias  Koja  Khan  lui-même, 
L  plufieurs  autres  des  Chefs  furent  faits  pril'onniers,  mais  les  deux  premiers 
ayant  été  reconnus  par  quelques  foldats  de  Timûr,  ils  leur  donnèrent  géné- 
reufement  des  chevaux ,  &  les  laifferent  échapper.  Ttmûr  pourfuivit  les  en- 
nemis jufqu'à  la  rivière  de  Tarn,  &  il  en  fit  là  un  grand  maflacre;  &  ayant  paû*e 
le  Sihon  ou  Sir  à  Kojende  pour  fuivre  le  Khan,  il  alla  camper  à  Tasbkunt. 
Ei<aion  HuJJayn  &  Timûr,  remarquant  que  tous  les  autres  Princes  qui  avoient  con- 
tTién  tiou-  tribué  à  la  défaite  des  Gcies  ,  n'avoient  guert»  de  déférence  pour  eux  ,  & 
qu'ils  prétendoient  être  indépendans  ,  jugèrent  que  l'unique  moyen  d'empê- 
cher que  tout  ne  tombât  en  confufion  ,  c  étoit  d'élire  un  Grand-Khan  ;  c'eft 
ce  qu'ils  rtprtfenterent  dans  une  aflemblée  générale  ,  en  propofant  d'élever 
à  cette  Dignité  Kabul  Shab  Jglen:  ce  Prince  fut  donc  élu  à  Samarcande.  Ils 
le  firent  monter  fur  le  Trône,  on  lui  prefenta  la  Coupe  Royale  félon  la  cou- 
tume des  Rois  Turcs,  &  tous  les  Princes  firent  devant  lui  les  neuf  génufle- 
xions ordinaires  (a). 

Rfconnoif.  Après  1'éleâion  de  Kabul  Kban,  Timur  donna  un  grand  feftin,  &  propofa 
jance  Je  enfuite  de  délivrer  de  prifon  l'Amir  Hamid,  Lieutenant- Général  des  Getes, 
Timûr.  ^ont  ie  pere  avoit  été  toujours  fon  ami ,  &  le  Prince  Eskamler  fon  compa- 
gnon. HuJJayn  y  confentit,  quoique  le  dernier  fût  fon  ennemi.  Quand  ceux 
qui  avoient  alîîfté  à  TalTemblée  furent  partis,  Timûr  envoya  deux  Emirs 
pour  metire  les  prifonniers  en  liberté  ;  mais  ceux  qui  les  gardoient  ayant  ap- 
ptreu  de  loin  les  deux  Emirs,  crurent  qu'ils  venoient  pour  faire  mourir  Ha* 
wid,  &  pour  leur  en  épargner  la  peine,  ils  lui  donnèrent  un  coup  de  maÊ 
fuc ,  &  iui  coupèrent  la  tête.  Cette  méprifefùt  fatale  à  Eskunder,  car  HuJJayn  en 
ayant  été  iuflruitjil  le  fit  demander  ;  on  le  lui  envoya,  &  il  le  fit  mourir. 

Les 

(«)  lliih  de  Jimùr  Bck.  Ch.  IX.  X.XL 
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Les  affaires  paroifToient  déformais  être  dans  une  fituation  fixe,  lorfqu'on  ap- 
prit au  Printems  que  les  Getes  étoient  en  marche  pour  entrer  dans  la  Gran-  * 
de  Bukharîe.   Les  deux  Princes  parlèrent  le  Sihon  à  Kojende ,  &  fe  trouve-  Çamet- 
renc  en  préfencc  de  l'ennemi  à  Ezam  entre  Tashkunt  &  Chinaz.   L'Emir  îan. 
HuJJayn  commandoit  l'aile  droite  &  Timur  la  gauche.  L'Empereur  Elias  Koja  - 
conduifoit  en  perfonne  les  Getes,  &  quoique  ceux-ci  fuflent  moins  forts  ils  Nowtih 
triomphèrent  de  leurs  ennemis  par  la  venu  de  la  Pierre  Jedi  (*),  laquelle  i'TU(?t,ûn 
trempée  dans  l'eau  à  une  certaine  heure  a  la  vertu  de  faire  élever  des  tem*  '*  ' 
pêtes,  de  produire  des  vents,  de  la  pluie  &  du  tonnerre.  Quoi  qu'il  en  foie 
il  s'éleva  une  fi  violente  tempête ,  &  il  plut  fi  excetîivemcnt ,  que  la  terre 
fut  inondée  &  reflembloit  à  une  mer;  l'humidité  excellive  caufa  i'EJlerka, 
maladie  cruelle,  qui  rend  les  membres  paralytiques,  &  defleche  de  manière 
qu'on  n'a  plus  que  la  peau  &  les  os. 

Tout»  cela  n'empêcha  point  qu'après  que  la  pluie  eut  cefle,  les  Princes 
n 'attaquaient  courageufement  les  Getes  ;  mais  ceux-ci  ,  qui  s'étoient 
couverts  eux  &  leurs  chevaux  de  bons  feutres,  dont  ils  s'étoient  munis,  les 
reçurent  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  furent  obligés  de  lâcher  le  pied.  Ti- 
mur trouva  cependant  moyen  de  rallier  fes  foldats,  &  alors  il  y  eut  un  ter- 
rible  carnage,  &  les  foldats  fe  feroient  fait  tuer  les  uns  après  les  autres,  fi 
le  Prince  Taku  Berlas  n'a  voit  pas  tué  Chem  Kûn  Noyan,  frere  de  l'Emir  Ha~ 
mid%  qui  commandoit  l'aile  droite,  dans  le  moment  qu'il  alloit  porter  un  coup 
de  fibre  à  Timur.  Auffitôt  qu'£//'jr  Koja  apprit  la  mort  de  ce  Général,  il  le 
retira,  &  Timur  le  pourfuivit.  Cependant  l'aile  gauche  des  Getes  pqulTa  fi 
vivement  l'aile  droite  de  ce  Prince,  qu'elle  pénétra  jufqu'à  la  Garde  de  Uuf- 
fayni  le  combat  étoit  fanglant  &  les  ennemis  triomphoient,  quand  Timur, 
accourut,  &  mit  Cbamfoddin  un  de  leurs  Généraux  en  fuite.  Par-là  Hujfayn 
eut  le  tems  de  rallier  fes  troupes,  &  il  auroit  félon  les  apparences  été  vain- 
queur, s'il  eût  avancé,  comme  Timur  le  lui  fit  dire;  mais  (bit  jaloufie,  foit 
préemption ,  il  maltraita  de  paroles  ceux  que  ce  Prince  lui  envoya.  Timur 
indigné  de  voir  perdre  une  occafion  fi  favorable  par  la  bizarrerie  àzHttffàyn, 
réfolut  de  s'en  venger ,  &  ceflà  de  pouffer  les  ennemis.  Cependant  hujfayn 
revenu  de  fa  mauvaife  humeur,  envoya  plufieurs  fois  prier  Timûr  de  venir 
le  voir,  mais  ce  Prince  las  de  fa  façon  d'agir  refufa  d'y  aller. 

La  bataille  recommença  le  lendemain  ,  les  Getes  tournèrent  le  dos  ,  &  Défr/e* 
Timur  les  pourfuivit.  Mais  les  gens  de  ce  Prince  ayant  apperçu  l'Etendard  Timur. 
du  Prince  bbamjoddin ,  qui  s'étoit  féparé  du  refte  avec  un  gros  corps  ,  ils 
abandonnèrent  les  fuyards,  &  tournèrent  du  côté  du  Drapeau  blanc;  les  en- 
nemis de  leur  côté  les  ayant  apperçus,  fè  rallièrent  &  revinrent  à  la  charge. 
Le  combat  fut  très-fanglant  ;  à  la  fin  les  troupes  de  Timur  furent  défaites, 
&  un  grand  nombre  de  foldats  périrent  dans  les  bourbiers  &  dans  les  marais; 
les  ennemis  qui  les  pourfuivirent  en  tuèrent  beaucoup ,  &  on  perdit  plus  de 
dix-mille  hommes  en  tout.  Cette  fameufe  bataille  de  Lay  ou  des  Bourbiers  fe 
donna  dans  le  mois  de  Ramadan  de  l'an  776  de  l'Hégire,  &  1364  de  T.  C. 
Après  cette  grande  défaite  lluffayn  &  les  autres  Princes  paflerent  le  Gihon  1 
&  fe  retirèrent  à  Skebcrto',  mais  Timur  demeura  dans  fon  pays  ,  dans  le  def- 


(*)  On  a  déjà  pzxli  ailleurs  de  cette  fuperflition  parmi  les  Mongols  &  les  Tartares. 
Tome  XriII.  B 
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Ltrtçne  fein  de  faire  tête  aux  Getes  ;  mais  voyant  que  fes  efforts  étoient  inutifei, 
de  Timur  jj  fe  rendit  à  Ba!kh ,  où  il  ne  négligea  rien  pour  grofiïr  ibn  armée  (a). 
Ta'aLT-       Cependant  les  Getes  mirent  le  liège  devant  Samarcande  ,  où  il  n'y  avoit 
ka        point  alors  de  citadelle.   Les  habitans  fe  défendirent  pendant  long  •  tems 

 très-  courageufement;  mais  les  vivres  commençant  à  la  fin  à  leur  manquer, 

su&Je  jjs  aurojent  été  obligés  de  fe  rendre  ,  fi  les  ennemis  n'avoient  été  obligés  de 
wiiJc."     ^e  retircr>  P irce  9ue  ,a  mortalité  avoit  emporté  les  trois  quarts  de  leurs  che- 
vaux. Après  leur  retraite  les  principaux  de  la  ville  s'emparèrent  de  l'auto- 
rité ,  &  y  cauferent  bien  des  troubles.  Timur  &  HuJJayn  en  ayant  eu  avis  , 
renouvellerez  leur  amitié,  &fe  promirent  d'êtreplus  unis  que  jamais;  ils  con- 
vinrent aufli  de  fe  rendre  à  Samarcande  au  commencement  du  Primeras. 
Quand  ils  y  furent  arrivés  ils  firent  mourir  tous  les  Serbedals  ,  qui  avoient 
uiiirpé  l'autorité  ,  à  la  réferve  de  Mulana  Zadc  (*)  à  qui  Timur  fauva  la  vie 
Avarice  par  un  principe  de  piété.  Ce  fut  alors  que  HuJJayn  fe  voyant  au  comble  de 
délias-    fes  dtfirs,  fit  éclatter  fon  avarice  infatiable&  fa  balfefie  d'arae.  Quoique  7r- 
faya*      mur  eût  autant  &  plus  de  part  que  lui  aux  fuccés  de  la  guerre,  il  entreprit  de 
taxer  jufqù'aux  domeltiques  de  ce  Prince  ;  il  exigea  des  fommes  immenfes 
des  Princes  qui  avoient  tout  perdu  à  la  guerre,  &  Timur  leur  ayant  prêté  jut 
qu'aux  joyaux  de  fa  femme  pour  faire  la  fomme  que  HuJJayn  demandoit  , 
celui-ci  ne  lailTa  pas  de  les  prendre.  11  cil  vrai  que  Timur  voulant  donner 
fes  propres  chevaux  pour  fatùfaire  trois  -  mille  dinars  qui  manquoient ,  il  ne 
voulut  pas  les  accepter,  &  attendit  que  Timur  acquittât  la  dette  d'une  autre 
manière. 

Ligue  cen-  Les  Seigneurs  extrêmement  irrités  du  procédé  de  HuJJayn  ,  réfolurent  de 
travailler  à  rompre  l'union  qui  regnoit  entre  Timur  &  lui,  &  après  l'avoir 
humilié  de  donner  l'autorité  fouveraine  à  Timur  ,  parce  qu'il  étoit  d'un  ca- 
ractère doux  ,  qu'il  avoit  le  cœur  généreux,  lame  noble,  en  un  mot  toutes 
les  vertus  néceïfaircs  à  un  çrand  Prince.  Pour  réuflîr  dans  leur  projet  ,  ils 
mandèrent  à  Hujfiyn ,  que  Timur ,  piqué  contre  le  Grand-Khan  &  lui ,  levoic 
des  troupes  pour  leur  faire  la  guerre.  HuJJayn  ayant  lu  la  Lettre  fit  prier  Timur 
de  fe  rendre  à  Sam  trcinde,  pour  fe  trouver  avec  fes  aceufateurs.  Ce  Prince 
ne  balança  point,  &  les  aceufateurs  s'enfuirent  à  Kojcnde  ;  mais  Timur  s'é- 
tant  apperçu  que  HuJJayn  toujours  foupçonneux  n'étoit  point  revenu  de  fes 
préventions,  &connoiilant  fon  naturel,  ouvrit  un  jour  fon  cœur  aux  Kmirs, 
&  leur  déclara  qu'il  avoit  deffein  de  remédier  au  mal.  Shir  Babram  <$c  Babram 
Jalayr  levèrent  alors  le  nufque  ,  firent  éclatter  la  haine  qu'ils  avoient  pour 
HuJJayn,  &  dirent  à  Timur  qu'ils  étoient  tous  déterminés  à  rompre  avec  lui: 
ils  conclurent  alors  un  Traité  avec  Timur,  pour  déclarer  la  guerre  à  HuJJayn  9 
&  partirent.  Sbir  Babram  leva  des  troupes  dans  fa  Principauté  de  Katlan ,  & 
commença  les  hollilités;  mais  HuJJayn,  qui  étoit  un  rufé  politique,  fit  tant  par 
fes  artifices ,  qu'il  gagna  Babram  &  l'engagea  dans  fi.s  intérêts.  Timur  nclailla 
pas  de  pourfuivre  fon  entreprife,  &  après  avoir  mis  fur  pied  une  armée  com- 
poféede  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vaillant  dans  l'Empire,  il  entra  en  campagne 
dans  l'Automne  de  l'an  767  (1365),  &  détacha  ie  Prince  Scyfoddin  avec  l'a- 

vant-garde, 

f»  flijf.de  Timor  Bek,  L.  L  Ch.  XI.  XII.  XIII. 
(•)  Côtoient  I*  plupart  ,  Gnon  tous,  des  EcdéfiafLquw,  dont  ce  Mulana  étoit  le  ŒeC 
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vant-garde,  avec  ordre  de  s'avancer  inccflamment  contre  Huffayn.  Celui-ci  Ltre^M 
envoya  alors  à  Ttmur  le  plan  d'un  Traité  feduifant  pour  l'adoucir ,  mais  ce  f^Ti"»* 
Prince  ne  voulut  pas  y  entendre.  Cependant ,  ceux  de  la  Tribu  de  Jefuril'n-  ÇjJJJ. 
bandonnerent  à  cette  occafion ,  &  imitèrent  l'exemple  du  Gouverneur  qu'il  jan. 
avoit  lauTé  à  Samarcande  (*),  <$L  de  quelques  autres  Princes,  qui  s'étaient  dé-  i 
darés  pour  Huffayn  (a). 

En  attendant  ce  Prince  s'étoit  mis  en  campagne  avec  une  puiflTante  armée,  Sapaji. 
mais  cherchant  encore  à  tromper  Ton  concurrent ,  il  lui  envoya  une  Lettre 
avec  l'Alcoran ,  déclarant  qu'il  avoit  fait  ferment  fur  ce  Livre'de  dire  la  vé- 
rité; il  propofoitdans  fa  Lettre  d'avoir  une  conférence  à  Shekjchek,  où  Timur 
&  lui  fe  trouveraient  chacun  avec  une  fuite  de  cent  perfonnes.  Timur  con- 
vaincu qu'il  y  avoit  de  l'artifice  ne  vouloit  pas  y  aller;  cependant  pour  com- 
plaire aux  Princes  qui  préféraient  la  Paix  à  la  guerre ,  fi  ou  pou  voit  l'obtenir, 
il  fe  mit  en  chemin  pour  le  lieu  marqué;  mai&il  prit  avec  lui  trois -cens  hom- 
mes, dontilenlahTa  deux-cens  à  quelque  diftance  de  l'endroit  delà  conférence, 
&  s'y  rendit  avec  les  cent  autres.  Hujfayn  de  fon  côté  ,  après  avoir  fait 
mourir  Sb'tr  Babram  ,  détacha  trois  •  mille  hommes  pour  furprendre  Timur  à 
Debno.  Un  Payfan,  qui  avoit  été  autrefois  domefti^ue  de  ce  Prince,  déferta 
&  vint  en  diligence  lui  en  donner  avis.  Mais  l'Olîicier,  qui  étoit  de  garde  à 
la  porte  du  Palais,  n'ajoutant  point  de  foi  au  rapport  de  cet  homme,  le  ren- 
voya fans  rien  dire  à  Timur ,  de  forte  que  ce  Prince  étoit  déjà  près  du  lieu  du 
rendez- vous  quand  il  apprit  l'approche  de  cette  troupe;  il  l'arrêta  dans  un  dé- 
filé &  fe  retira  en  combattant. 

La  nouvelle  de  la  trahifon  de  Huffayn  étant  arrivée  au  camp,  on  crur  que  Timur 
tout  étoit  perdu,  &  l'armée  fe  difperfa  :  Timur  &  les  autres  Princes  fe  reti  furprend 
rerent  à  Makhan  dans  le  Khorafan.  Etant  là  il  arrêta  toutes  les  Caravanes ,  &  Karshi. 
quand  il  leur  permit  de  continuer  leur  route,  il  prit  à  leur  vue  le  chemin  de 
Herat,  comme  s'il  avoit  delTein  de  fe  rendre  dans  cette  vilie.  Les  marchands 
en  portèrent  h  nouvelle  à  Karshi ,  de  forte  que  l'Emir  Muffa  fortit  de  la  for- 
terefle  avec  fept  mille  chevaux  pour  aller  à  Uzkunt.  Mais  dès  que  Timur  fut 
que  la  Caravane  étoit  éloignée,  il  revint  fur  fes  pas  ,  &  s'arrêta  autant  de 
tems  qu'il  en  falloit  pour  qu'elle  pût  arriver  à  Karsbi  ;  il  fe  mit  enfuite  en  che- 
min, quoiqu'il  n'eût  que  deux -cens  hommes,  &  qu'il  y  en  eût  douze- mille 
aux  environs  de  cette  ville  ,  ce  qui  rend  fon  aclion  d'autant  plus  re- 
marquable. Quand  il  fut  près  de  Karsbi  ,  il  monta  à  cheval  avec  deux  des 
Seigneurs  qui  l'avoient  fuivi  ,  &  ayant  fait  le  tour  des  murailles  avec  beau- 
coup  de  précaution  ,  il  apperçut  à  la  fin  tm  endroit  propre  à  tenter  l'efca- 
lade:  s'en  étant  retourné  trouver  fes  gens,  Timur  envoya  cent  hommes  avec 
des  échelles  pour  efealader  la  muraille,  pendant  qu'il  demeura  avec  cent  au- 
tres à  la  porte  de  la  ville ,  pour  épier  le  matin  le  moment  qu'on  l'ouvrirait. 
Mais  ceux  qu'il  avoit  envoyé  pour  efealader  la  muraille  ayant  réufli  heureu- 
fement  ,  vinrent  lui  ouvrir  la  porte  ,  après  avoir  pafTé  au  fil  de  l'épée  les 
Gardes ,  qui  s'étoient  enivrés  &  dormoient  dans  les  bras  de  leurs  maîtrelTes. 

Timur 

f»  Hifl.Jt  Ttmur  BtV ,  Ch.  XIII.  XIV. 

(*)  Vers  ce  tems-îi ,  Timur  perdit  fa  femme  Oloj*  Turkban  Aga ,  fœur  de  Rufijn, 
par  là  ce  dernier  perdit  le  lien  de  leur  union. 
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LtregneTimur  fe  rendit  maître  de  la  ville  ,*  pendant  que  fcs  troupes  fe  faiûrent  dcf 
de  Tiraur  château ,  où  ils  prirent  MehemeJ  Bey  fils  de  l'Emir  Mujja. 
Beko«       Qn        échapper  ce  Seigneur,  qui  étoit  fort  jeune  ,  afin  qu,'en  arrivant 
Un?*"    auPres  ^e      P^* larmée  de  celui-ci  prît  l'épouvante  &  fe  diflipât.  Mais 
au-lieu  de  cela  MuJJa  &  Malck  Bcbader  invertirent  le  jour  fuivant  la  ville  avec 
Défait  douze  mille- chevaux;  mais  lesfjrties  qu'on  fit  fur  eux  feulement  avec  cent 
M uŒl    hommes,  les  fatiguèrent  tellement  &  leur  cauferent  tant  de  perte  que  Muffà  . 
prit  la  fuite  avec  fcs  fept- mille  chevaux,  ck  abandonna  Malck  Bcbader  qui 
tint  ferme  avec  cinq  •  mille  hommes  de  la  milice  des  Coronas;  mais  ayant  ap- 
perçu  Timur  qui  s'avançoit ,  il  s'enfuit  aufli ,  &  fes  troupes  fe  difperferent. 
Timur  s'étant  mis  à  la  pourfuite  des  ennemis  ,  apperçut  la  femme  de  l'Emir 
Mujja  qui  fe  fauvoit  avec  Malck  Bcbader ,  &  lui  cria  de  l'abandonner  ,  (Se 
qu'il  lui  fauveroit  la  vie.  Malck  fur  cette  promelfe  la  quitta ,  &  prit  les  de- 
vans.  Cependant  cette  Dame  ne  lai/Ta  pas  de  fuir  à  toute  bride,  mais  comme 
Timur  fe  trouva  feul  à  la  fuivre ,  un  domeftique  le  menaça  de  tirer  fur  lui 
s'il  avançoic.  Ce  Prince  ,  qui  n'avoit  ni  bouclier  ni  flèches ,  le  prit  pour  plus 
habile  archer  qu'il  netoit ,  s'arrêta  jufqu'à  ce  que  Ùawlet  Shab  l'eût  joint; 
celui  •  ci  s'étant  couvert  la  tête  de  fon  bouclier ,  continua  à  pourfuivre  la  Dame , 
ce  qui  obligea  le  valet  à  tirer  fur  lui,  mais  ayant  manqué  fon  coup,  il  s'enfuit 
aulli  vite  que  le  refte,  de  forte  que  Davolet  Shab  ne  put  jamais  les  atteindre. 
Azu  MuU  (c'étoitlenomdelaDame)étoit  enceinte  d'une  Princefle,  qui  après 
fanaifTunce  fui  appelée  Tuman  Aga,  &  fut  mariée  dans  la  fuite  à  Timur  (a). 
llftrtti-    Ce  Prince  pafla  l'Hiver  à  Karsbi;  il  donna  le  Gouvernement  à'Amuga  à  Aï- 
m  à  Max- kepeisba ,  &  celui  de  Bokbara  à  Mamucha  ;  Ali  Jefiui  gendre  de  ce  dernier, 
haa*       qui  avoit  fouvent  refufé  d'obéir  aux  fommations  de  Timur,  fe  rendit  auprès 
de  lui ,  &  fe  fournit  avec  ceux  de  fa  Tribu  à  ce  Prince.  Hutfayn  apprit  avec 
beaucoup  de  furprife  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
lev.  r  une  armée  «Se  de  partir  de  Sali  Saray  :  il  fit  prendre  les  devans  à  l'Emir 
Muffà  à  la  téte  de  dix-mille  Cot  enas ,  qui  alla  camper  à  Sùekedalik.  Timur 
peii  fa  d'abord  à  les  attaquer  pendant  la  nuit,  mais  comme  il  n'avoit  que  deux- 
cens  hommes ,  il  jugea  à  propos ,  après  s'être  montré  en  préfence  de  l'ennemi , 
de  fe  retirer  à  Bokhara,  &  de-làà  Makhan  par  la  voyc  de  Meru.  Cependant 
Huflhyn  vint  afliéger  Bokhara  j  Mamucha  &  Ali  Jefuri  s'y  défendirent  vail- 
lamment ;  mais  leurs  troupes  ayant  beaucoup  fouîfert  en  fe  rifquant  trop  loin 
dans  une  fortie,  ils  ne  purent  jamais  les  engager  à  retourner  au  combat ,  de 
forte  qu'ils  furent  obligés  de  s'enfuir  de  nuit  à  Makhan ,  ci:  d'abandonner  la 
place  à  l'ennemi.  Peu  après  Timur  fe  mit  en  campagne  avec  fix-cens  hom- 
mes pour  ranger  à  fon  devoir  Nikepeisba  ,  Gouverneur  d' /Jmuya  ;  &  après 
avoir  exécuté  ce  deflein,  il  alla  fondre  fur  l'armée  des  Coronas,  qui  éioient 
campés  prés  de  Bjkfun,  les  défit ,  &  s'en  retourna  à  Makhan. 
Entre*     Timur,  qui  ne  pouvoir  demeurer  long-tems  dans  l'inaction  ,  repafla  le  Gi- 
frifefur  honàlatécede  fix-cens  hom  nés ,  &  alla  invertir  Karshi;  ayant  appris  qu'ii  y 
Kar»hU    av0lC  cinq  cens  Coronns  à  Kuzimon  hk ,  il  fe  mir  en  murenu  pour  les  aller  at> 
taquer,  ignorant  que  d'autres  troupjs  écoîerv:  v\n  ies  les  joindre.  Cependant 
apréi  un  fanglint  combat  il  les  p-mtfa  jufqiau  gio*  Je  'eur  armée,  &  s'a- 
vança pour  la  reconnoitre:  quand  il  vit  les  eniumis  ;ojt  proche,  il  fondit  fur 

eux 
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eux  comme  un  lion,  &  eh  moins  d'une  heure  il  mie  en  déroute  toute  cette  /, 
multitude  ;  en  les  pourfuivant  jufqu'à  SbeiedaHk  ,  fes  gens  firent  prifonniery  *  tK 
leurs  principaux  Officiers,  &a'enrichirent  de  butin.  Après  cette  défaite  Timur  ^  ou 
ne  vouloit  pas  donner  aux  ennemis  le  terris  defereconnoître,  ci  avoit  defftin  Ta?ccr' 
d'aller  droit  à  l'Emir  Hujfayn  ;  mais  les  Princes  ayant  refufé  de  le  fuivre,  il  re  lan' 
tourna  à  Samarcande.  Afon  approche  Uskbard  Babader,  Gouverneur  de  cette 
ville,  fortit  avec  les  troupes  de  l'Emir  Mujfa-,  mais  il  fut  battu,  &  eut  de  la 
peine  à  fe  fauver  ;  il  ne  laifla  pas  de  faire  une  féconde  fortie  à  la  tête  de  quinze- 
cens  foldats  de  nouvelles  levées,  qui  tournèrent  le  dos  à  fouie  du  cri  de  ceux 
de  Timur.  Pendant  que  ce  Prince  prenoit  quelque  repos  dans  la  délicieufe 
Plaine  de  Sogd,  il  eut  nouvelle  qu  un  gros  corps  de  Coronas  étoit  campe  à 
Tum ,  &  Emir  HuJJayn  avec  une  nombreufe  armée  à  Karshi. 

Sur  cet  avis  Timur  jugea  à- propos  d'attendre  une  occafion  plus  favorable  lit, Tek 
de  fe  venger ,  &  ayant  congédié  les  troupes  qu'il  avoit  raffemblées,  il  marcha  s,r-  * 
avec  les  bx-cens  hommes,  qui  l'avoient  fuivi  d'abord,  du  côté  de  kojende, 
où  i/paifa  le  Gihon.  Apprenant  là  que  Kiy  Kbofru  &  Uabram  ?a!ayr  étoient  à 
Tashkunt  avec  fept- mille  Getes  ,  nouvellement  arrivés  de  leurs  pays ,  i! 
toarhadececôtélà,  dans  fefperanceque  Bahram  en  ayant  !e  pouvoir  lui  ren- 
droit  fervice  ,  parce  qu'il  lui  avoit  fait  recouvrer  fon  patrimoine ,  &  que  ce 
Prince  lui  avoit  juré  de  s'unir  à  lui  contre  HuJJayn  ;  mais  Timur  ne  trouva 
plus  dans  Babram  l'amitié  à  laquelle  il  s'attendoit,  aufii  lui  reprocha •  t-il  fon 
ingratitude.  KeyKboftu,  qui  ctoit  gendre  de  Togluk  Timur  Khan  des  Getes  ,  en 
agit  d'une  façon  bien  différente  ;  il  reçut  Timur  magnifiquement  dans  fon 
Palais ,  &  l'y  régala  pendant  un  mois ,  lui  promit  de  fe  joindre  à  lui  contre 
tous  ,  &  de  donner  Rakia  Kban  fa  fille  en  mariage  au  Alirza  Jeban  Gbir,  fils 
aine  de  Timur 

Cependant  l'Emir  HuJJayn  ayant  paffé  à  Scbz  avec  une  nombreufe  armée  Et  défait 
de  Coronas,  détacha  vingt- mille  hommes  fous  les  ordres  de  l'Emir  Mufla  &  l<i»>tt». 
de  fes  principaux  Capitaines;  ces  Chefs  redoutant  la  valeur  de  Timur  envo.'""' 
yerent  trois  gros  Efradrons  par  différentes  routes  pour  l'attendre  au  paiïage. 
limur,  accompagné  de  Key  Kbofru  &  de  deux  -  mille  Getes ,  palfa  le  Sinon  à 
Kojende,  &  s  étant  mis  à  la  tête  de  quinze  -  cens  hommes  ,  il  attaqua  pen- 
dant la  nuit  Jtban  Shab,  qui  en  avoit  autant,  &  le  mit  en  fuite.  Le  lende- 
main il  défit  Khcrman,  qui  étoit  avec  mille  hommes  à  Dizak;  &  enfuite  il 
.prit  feulement  deux  cens  chevaux  pour  aller  attaquer  Malek  Bdbader,  qui  en 
avoit  trois  •  mille  ;  il  ordonna  à  trente  hommes  de  prendre  les  devans  ;  quand 
les  ennemis  virent  ces  trente  hommes  qui  s'avançoient  fièrement,  ils  lurent 
jurpris  ,  &  crurent  que  cetoit  i  avant-garde  de  l'armée  des  Mongols  ou  des 
Getes,  de  forte  qu'ils  prirent  la  fuite.    Timur  les  pourfuivit,  &  les  fuyards 
en  arrivant  au  gros  de  leur  armée,  commandé  par  MuJJa,  y  répandirent  l'é- 
pouvante, et  il  décampa  en  dihgence  pour  aller  rejoindre  HuJJayn. 

Quand  ce  Prince  vit  arriva  ces  troupes ,  il  en  fut  fort  irrité ,  ôi  étant  parti  //  fait  A» 
avec  le  Khan,  :l  envoya  dix -mille  hommes  d'élite,  en  qualité  de  Court  ur*,A"'*  *w 
peur  attaquer  Timur  &  Key  Khjru;  ces  Princes  marcherait  à  Bar/in  à  la  téte  HuflaJn« 
~de  4un.ze-0.ns  hommes,  &  à  leur  arrivée  à  ce  pallage  ils  firent  fenner  ks 
trou^ette* ,  &  répandirent  tellement  la  frayeur  parmi  les  ennemis ,  qu'ils 

i'tn 

(*)  Hijl.  de  Timur  B.  * ,  L.  I.  Ch.  XVI  -  XX. 
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brefte  s'en  retournèrent  au  plus  vite  trouver  llujfayn.  Enfuite  Key  Kbofru  allapafler 
4feTimur  l'Hiver  à  Otrar,  &  Timur  à  Tashkunt.  Les  Envoyés  que  ce  dernier  avoit 
Bet  ou     dépêchés  dans  le  Jetab ,  revinrent  au  Printems ,  avec  la  nouvelle  qu'une  nom- 
ltn.n"r     breufe  armée  de  Getes  marchoit  à  fon  fecours.  Aulfi-tôt  que  HuJJayn  en  fut 
'        inftruit,  il  réfolut  de  faire  la  paix  avec  ïîwwr,  &  s'adrefla  aux  Docteurs  de 
Kojende&de  Tashkunt,  pour  les  prier  d'y  difpofer  ce  Prince.  Ces  Doéteuri 
entreprirent  cette  négociation,  &  repréfentercnt  à  Timur  que  la  guerre  rui- 
noit  le  Royaume,  &  que  les  Infidèles  (*)  pilloient  &  maflacroient  les  Mu- 
fulmans.  Ces  remontrances  furent  fuivies  d'un  fonge,  qui  détermina  Tmur 
à  faire  la  paix;  dcpour  empêcher  les  chofes  de  traîner  en  longueur,  il  prit  le 
parti  d'aller  trouver  HuJJayn  pour  s'expliquer  de  bouche  avec  lui.  Les  Emirs 
MuJJa  &  Olajia  Itu  vinrent  au  devant  de  lui  près  de  Sali  Saray  de  la  part 
de  HuJJayn  ,  pour  lui  demander  pardon  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé.  Apres 
que  la  paix  fut  conclue  les  deux  Princes  Jicentierent  leurs  troupes  ;  ils  fe  ré* 
galerent  &  fe  donnèrent  des  divertiflemens ,  &  enfuite  Timur  retourna  à 
Kesh ,  pour  goûter  les  douceurs  de  cette  délicieufe  contrée. 
IïTe  re*J    Quelque  tems  après ,  pendant  que  HuJJayn  &  le  Khan  étoient  allés  réduire 
d  Balkh.    les  Rois  de  Badagshan,  qui  s'étoient  révoltés  ,  Malek  Hufjaynt  Prince  de 
Iferat,  envoya  des  troupes  pour  ravager  les  Provinces  du  côté  de  Balkh ,  qui 
dépendoient  de  l'Emir  HuJJayn.  Aulîkôt  que  Timur  en  eut  avis  il  fe.  mit  en 
campagne  pour  repoufler  l'ennemi,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre. 
Ce  Pnnce  alla  alors  trouver  l'Emir  &  le  Khan ,  &  s'étant  rencontrés  à 
Kondoz,  ils  renouvellerent  leur  ancienne  amitié.  Ces  deux  Princes  marchè- 
rent enfemble  pour  ranger  à  leur  devoir  Pulad  Buga  &  Ak  Buga  qui  s'étoient 
révoltés  à  Kabul ,  &  après  avoir  perdu  quelque  monde  ils  y  réuflîrent.  Au 
retour  de  cette  expédition  HuJJayn  confulta  Timur  fur  le  deflein  qu'il  avoit 
d'établir  fa  réîidence  ordinaire  à  Balkh  ;  Timur  tâcha  de  l'en  difluader  par 
l'exemple  de  fon  oncle  Mirza  Abdallah  ,  qui  avoit  voulu  faire  fa  réîidence  à 
Samarcande,  contre  l'avis  des  Seigneurs  de  fa  Cour  Quoique  l'Emir  Huf- 
fayn  convînt  de  la  fagefle  des  confeils  de  Timur ,  il  ne  les  fuivit  pas,  &  en- 
gagea ce  Prince  de  l'accompagner  à  Balkh  ,  où  il  ne  fut  pas  fitôt  arrivé  , 
qu'il  commença  à  faire  conltruire  la  citadelle  de  Ilcndwan.  Ceci  le  pafïa  l'an 
769  de  l'Hégire,  1367  de  J.  C.  (a). 
Ih'oppoft    Cependant  on  apprit  qu'une  armée  de  Gères  étoit  en  marche  pour  la  Grande 
dtfxGetes.  Bukharie  ,  &  les  deux  Princes  fe  mirent  en  devoir  de  les  reponfler.  Mais  pen- 
dant que  les  ennemis  paflbient  l'Hiver  à  Tashkunt ,  ladivifion  fe  mit  parmi 
leurs  Chefs  ;  Kamro'ddin  de  la  Tribu  d'Uglat  ,  Kcpck  Timur  &  Sbiraul  fe  li- 
guerent  contre  Haji  Arktnut ,  qui  réfoiut  de  les  combattre;  mais  au  moment 
qu'ils  alloient  en  venir  aux  mains,  on  fit  la  paix  ,  &  Arktnut  s'en  retourna. 
Mais  les  deux  autres  au-lieude  le  fuivre  fe  retirèrent  avec  leurs  troupes,  &Ie 
fils  de  Sbiraul  coupa  la  tête  à  Arkcnut  :  cet  accident  mit  le  défordre  dans  l'ar- 
mée des  Getes,  qui  furent  obligés  de  faire  retraite.  Timur  vouloit  les  pourfui- 
vre  pendant  qu'ils  étoient  en  confufion ,  mais  comme  le  Roi  de  Badagshan 
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avoit  fait  de  nouveau  quelques  irruptions  fur  les  terres  de  Huflayn ,  ce  Prince  Le  règne 
l'engagea  à  tourner  de  ce  côté  -  là.  Les  ennemis  prirent  la  fuite  à  fon  appro-  *  Timur 
che  ;  cependant  ayant  voulu  à  la  fin  combattre,  ils  furent  battus,  &  le  Roi 
Sheikh  M  fut  fait  prifonnier.  ian#  '' 

En  attendant  une  partie  des  fuyards  défit  Jehan  Mulk.ûh  de  Hujptyn,  qui 


igoureufer 

nerais  &  les  défit,  mais  il  avoua  qu'il  ne  s'étoit  jamais  trouvé  à  un  combat 
aufli  rude.  Cependant  cinquante  de  Jeurs  Fantaffins  ,  couverts  de  leurs  bou- 
cliers ,  vinrent  tête  baillée  attaquer  Timur,  &  l'accablèrent  d'une  nuée  de 
flèches  ,  dans  le  tems  que  deux  -  cens  hommes  s'avançoient  encore  pour  les 
foutenir.  Mais  le  Prince  échappa  au  péril  qui  le  menaçoit  par  l'adrelle  à' EU 
cbi  Buga,  qui  s'avança  au  devant  d'eux  feul  à  pied,  les  carefia,&  leur  par- 
la d'une  façon  pleine  d'amitié  :  celui  que  vous  voyez  ,  leur  dit-il ,  ejl  le  grand 
Timûr  ,  il  vous  rendra  vos  e/claves  ;  pourquoi  combattez-vous  inutilement  ?  Sa- 
vez-vous  que  fi  vous  êtes  tués  ou  faits  prifonniers ,  vous  aurez  à  vous  reprocher  la 
frife  de  vos  E/claves?  A  l'ouie  du  nom  de  ce  Prince ,  ils  renoncèrent  au  com- 
bat ,  baiferent  la  terre  en  figne  de  foumilîjon  ,  &  envoyèrent  deux  d'entre 
eux  pour  lui  demander  humblement  pardon  ;  il  promit  de  leur  rendre  leurs 
Efclaves, pourvu  qu'ils  rapportaient  le  lendemain  les  boucliers, &  qu'ils  ra- 
menaflènt  les  chevaux  qu'ils  avoient  pris,  à  quoi  ils  ne  manquèrent  point. 

Peu  de  tems  après  ,  l'Emir  Hujfayn  lui  ayant  fait  favoir  que  Mebemed  Be-  Jnhrfie 
yan  Seldûz  &  Kbey  Kbofru  avoient  pris  les  armes  contre  lui ,  Timur  partit  de  &  Hus. 
BaJagshan  :  les  Rebelles  lui  écrivirent  alors  une  Lettre  dans  laquelle  ils  ex-  &y,u 
pofoient  leurs  griefs  &  imploroicnt  fon  fecours.  Hujfayn  intercepta  cette 
Lettre,  &  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  Timur  il  n'en  dit  rien  à  ce  Prin- 
ce, qui  en  étoit  inftruit  ;  le  fecret  que  l'Emir  lui  eu  faifoit  lui  infpira  de  la 
défiance,  &  à  fon  retour  à  Kesh,  trois  perfonnes  vinrent  l'avertir  que  //»/• 
fayn  avoit  deffein  de  le  furprendre  :  cet  avis  fut  confirmé  par  un  Seigneur, 
qui  lui  montra  une  Lettre  du  Khan  Kabttl  Shah  (*) ,  dans  laquelle  il  marquoic 
que  Hufjayn  avoit  ordonné  à  l'Emir  Mûjfa  d'épier  l'occafion  de  fe  faifir  de 
Timur.  Ce  Prince ,  bien  loin  de  concevoir  des  foupçons  ou  de  rien  craindre, 
alla  trouver  Huffayn ,  pour  s'éclaircir  avec  lui  :  il  le  rencontra  au  bord  du  Gi- 
bon ,  mais  comme  il  alloit  entamer  la  converfation ,  on  vint  dire  que  l'enne- 
mi etoit  proche;  l'Emir  pria  Timur  de  marcher  contre  lui,  mais  à  fon  appro- 
che Mebemed  &  Kcy  Kbojrii  prirent  la  fuite,  &  Timur  s'en  retourna  à  à>j/j  ,  & 
Hufptyn  à  Balkb  pour  réiîder  dans  le  château  de  Hendwan  (à). 

Quoique  la  bonne  intelligence  avec  Timur  fut  le  principal  foutien  de  Hus-  Rupture 
fayn,  ce  dernier  ne  cefloit  de  lui  rendre  tous  les  mauvais  offices  qu'il  pouvoit.  «>'te 'Ti- 
to envoya  des 'gens  à  Kesh  avec  ordre  d'en  faire  fortir  tous  les  fujets  de  77  ÎJufr^ 
mur  qui  feroient  enrollés  dans  fes  troupes  ,  &  de  les  amener  à  Balkh  ,  aufli  liuliayn' 
bien  que  Ja  fœur  de  ce  Prince;  pareeque  le  mari  de  cette  Princeife  avoit  tué 
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Le  re^ne  un  homme  étant  yvre,  &  s  etoit  fauve.  Il  renvoya  aufîi  le  Prince  Jebang- 
<t  Titnuc  &/>,que  Timur  fon  pere  avoit  mis  auprès  de  lui.  Tant  d'injures  réitérées  en- 
Bek  4»     g  gèrent  Timur  à  délibérer  avec  l'Emir  MûJJa  &  d'autres  Seigneurs  fur  ce 
Un^"    clu'1'  y  av0'c  a  fau"e  :  ils  furent  d'avis  de  déclarer  la  guefre  à  Hujjayn  ,  par- 
'       cequ'on  ne  pouvoit  fe  fier  à  lui,  &  que  c'étoit  un  tyran  ;  ils  commencèrent 
la  rupture  par  la  mort  <ÏJli  irere  de  Kefer  Jejûri  ,  <&  Timur  lui  déclara  ou- 
vertement la  guerre. 

In  pn».     Ayant  levé  des  troupes  ,  il  retint  Miiffa  auprès  de  lui  pour  commander 
cetprcH-   l'arriére  garde,  &  il  partit'de  Kesh  après  avoir  confulté  les  Aftrologues  ;  mais 
nentle.    étant  arrivé  à  Kuzar  ,  Mûjfa  fut  à  fon  ordinaire  faifi  d'une  terreur  panique, 
iTinur     ^  s  en  r-tourna  a  Samarcande.    Timur  fit  femblant  de  n'y  pas  prendre  gar- 
de, &  il  envoya  Siorgatmisb  Aglm  avec  les  Emirs  May  ad  Ôl  Hujjayn  Berlar, 
comme  Coureurs  ,  qui  rencontrèrent  ceux  de  l'armée  de  l'Emir  Hujjayn  à 
Termed.    Quand  Timur  fut  arrivé  à  Boya  ,  à  trois  lieues  de  Termed,  il  y 
trouva  le  Santon  Seyd  Bcrcké,  l'un  des  principaux  Shérifs  ou  parens  de  Ma- 
homet ;  ce  Santon  lui  préfentâ  un  Tambour  &  un  Etendard ,  qui  font  les  mar* 
ques  ordinaires  de  la  Souveraineté  ;  enfuite  il  chanta,  comme  par  infpiration, 
une  Hymne,  où  il  prédifoit  la  grandeur  future  de  Timur.  Ce  fut  dans  cette 
oeofion  que  ce  Prince  lia  une  étroite  amitié  avec  cet  illuflre  Shérif  ,  &  il 
commanda  qu'après  fa  mort  ils  fu  fient  mis  tous  deux  dans  le  même  tombeau, 
6c  qu'il  eût  le  vifage  tourné  de  fon  côté  ,  afin  que  lorfqu'au  jour  du  Juge- 
ment chacun  léveroit  les  mains  au  Ciel  pour  implorer  l'alîiftance  de  quelque 
intercefleur ,  il  pût  fe  tenir  à  la  robe  de  ce  fils  du  Prophète. 
I!  ijtige     Après  avoir  palTé  le  Gihon,  Timur  vint  camper  à  Kulm,  où  quantité  de 
Bilka.     princes,  qui  haïlfoient  Hujjayn  t  fe  rendirent  de  toutes  parts  avec  leurs  trou- 
pes auprès  de  lui  ,  &  entre  autres  l'Emir  Olajia  Itû ,  que  Hujjayn  avoit  mis 
dans  Kondoz;  Sheikh  Mebmcd  Roi  de  Badagshan,  que  Timur  avoit  invités 
de  venir  le  joindre  ;  l'Emir  Key  Khofrû  ,  qui  avoit  abandonné  fon  Pays  de 
Katlan  ,  pour  éviter  Hujjayn  ;  l'Emir  Takâ  avec  les  troupes  de  Katlan  ,  & 
Ztnde  Hasbam  avec  la  Tribu  à'Aperdi ,  en  forte  que  Timur  fe  vit  à  la  téte  d'u- 
ne puiflante  armée  ;  il  donna  alors  le  titre  de  Khan  à  Siorgatmisb  Agkn  ,  & 
après  avoir  mis  fon  armée  en  ordre ,  il  prit  le  chemin  de  Balkh.  11  invertit  cette 
ville  de  tous  côtés,  &  alîiégea  la  Citadelle  nommée  Hendvtatu  Les  alîîégés 
fe  défendirent  vigoureufement,  firent  une  fortic  pour  repouffer  les  alliés,  & 
les  deux  partis  combattirent  avec  une  valeur  extraordinaire  jufqu'à  la  nuit. 
Ce  fut  dans  cette  journée  que  le  Prince  Qtnar  Sbcikb  fils  de  Timur ,  âgé  fcu- 
lament  de  quinze  ans,  après  avoir  donné  des  preuves  de  fon  grand  courage, 
fut  blefle  d'un  coup  de  fieche,  qui  lui  perça  le  pied,  &  il  fupporta  avec  une 
patience  admirable  que  les  Chirurgiens  filTent  pafler  par  la  playe  un  fer  rou- 
ge pour  la  brûler. 

Haffiyn  Le  lendemain  à  Soleil  levant  les  afliégés  firent  une  nouvelle  fort  je,  &  re- 
ft  nui.  commencèrent  le  combat.  Hujjayn,  qui  regardoit  de  loin  ce  terrible  choc, 
comprit  que  fes  affaires  cioient  défefpérées.  Timur  lui  fit  dire,  que  s'il  vou- 
loit  lauver  fa  vie,  il  fallait  qu  il  fe  fournît  &  qu'il  rendît  la  Citadelle.  IJus» 
Jiyn  fuivit  cette  fois  les  règles  de  la  prudence,  il  envoya  deux  de  fes  fils  avec 
!e  Khan  même  qu'il  avoit  fait,  pour  offrir  à  Timur  de  lui  refigner  la  Couron- 
ne ,  à  qui  il  ne  demandait  auue  chofe  ,  finoa  de  lui  hùffcr  le  paflage  libre 
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pour  aller  en  pélérinage  à  la  Meçque.   Timur  lui  accorda  fa  demande,  &  Le  règne 
Hujfayn  lui  fit  favoir  qu'il  fortiroit  le  lendemain ,  le  priant  de  lui  donner  ta  *'e  Timur 
parole ,  que  perfonne  n'entreprendroit  rien  contre  fa  vie.  Timur  cor.defcen-  ^ek  m 
dit  à  fes  defirs  ;  mais  Hujfayn  étoit  fi  accoutumé  à  manquer  à  fa  parole,  qu'il  \™™' 
fe  défia  de  celle  de  limur  ,  &  dès  le  foir  même  fortit  de  la  Citadelle  avec  * 
deux  domeftiuues.   Après  avoir  erré  quelque  tems  fans  favoir  où  il  al  loi t  , 
il  arriva  à  la  vieille  ville  de  Balkh  ,  &  quand  le  matin  fut  venu  ,  la  peur  le 
fit  monter  fur  le  Minaret  de  la  principale  Mofquée,  où  il  fe  cacha. 

Ce  Prince  auroit  pu  fe  fauver,  fi  Ion  heure  n'eut  été  venue:  un  foldat  de  Iitjlpri» 
Timur  qui  avoit  perdu  fon  cheval ,  s'avifa  de  monter  fur  le  Minaret  pour  & 
voir  s'il  ne  l'appercevroit  point,  &  découvrit  HuJJayn  qu'il  connoilîoit.  Ccy***!? 
Prince  ,  qui  dans  la  profpérité  n'avoit  jamais  fait  la  moindre  largefle  à  un  '  " 
foldat ,  jetta  à  cet  homme  une  poignée  de  perles,  &  lui  fît  de  grandes  pro- 
meuves ;  il  le  fit  jurer  même  qu  il  ne  le  découvriroit  point.  Mais  aulli  -  tôt 
qu'il  fut  defeendu  le  foldat  courut  informer  Timur  de  tout.  Les  Officiers  & 
les  foldats  n'eurent  pas  fi-tôt  entendu  fon  rapport ,  qu'ils  coururent  à  la  Mof- 
quée. HuJJayn ,  qui  les  vit  venir,  defeendit  &  fe  cacha  dans  un  trou,  mais 
par  un  effet  de  fa  mauvaife  fortune  on  vovoit  un  bout  de  fa  vefte,  de  forte 
qu'il  fut  pris, &  amené  les  mains  liées  à  Timur.  Ce  Prince  ne  voulant  point 
manquer  à  fa  parole, dit  aux  Emirs  qui  étoient  avec  lui  :  Je  renonce  au 
„  droit  qne  j'ai  de  lui  ôter  la  vie, &  j'ai  effacé  la  fenttnce  de  fa  mort,  qui 
„  devoit  me  venger".  Mais  quand  il  fut  hors  de  la  préfence  de  Timur,  Key 
Khofru  Prince  de  KatJan  demanda  qu'on  le  lui  remît  entre  les  nains,  peur 
avoir  raifon  de  la  mort  de  fon  frère,  lïmur  l'exhorta  à  facrifier  fon  reflenti- 
ment;  &  le  fou  venir  de  fon  ancienne  amitié  avec  HuJJayn  &  de  leur  allian* 
ce  lui  arracha  des  larmes.  Olajia  Itû ,  qui  étoit  un  vieillard  d'une  grande  ex- 
périence, voyant  cet  attendriffement  de  Timur,  crut  que  fi  HuJJayn  fe  fau- 
voit,  ils  auraient  tous  dans  Ja  fuite  fujet  de  s'en  repentir;  il  fit  donc  ligne  à 
Key  kbofrû  &  à  l'Emir  Mûyad  de  fortir  de  raflemblée,ce  qu'ils  firent  fans  en 
demander  la  permiflion  à  Timur  ;  ils  montèrent  à  çheval ,  coururent  après 
HuJJayn,  &  le  tuèrent. 

A  la  fin  la  ForteTefle  de  Hendwan  fut  prife,  &  Konfa'id  &  Norûz  Sultan,  la  a  fa- 
deux  des  fils  de  HuJJayn  ,  furent  brûlés  &  leurs  cendres  jettées  au  vent:  fes  délie  ra- 
deux  autres  fils  Jtban  Mulk\.&  Kalil  Sultan  s'enfuirent  aux  Indes,  où  ils  pé- 
rirent  auflï.  On  fit  mourir  le  Khan  que  HuJJayn  avoit  établi.  Tmur  fe  vit 
maître  de  tous  les  tréfors  que  ce  Prince  avoïc  amafies  avec  tant  d'avarice, 
&  il  garda  pour  lui  quatre  des  Dames  de  fon  Serrai! ,  favoir  Saray  Mulk 
Kbanum  fille  de  Kazar.  Sohan  Khan  ;  Olûz  Aga  fille  de  Beyan  Seldiz  ;  JJlam 
Aga  fille  de  Kefsr  Jejuri,  &  T»ji  Turkbon  Katûn.  Il  donna  à  Babram  Jalayr 
la  grande  Reine  Sevenj  Kotluk  Aga  ,  fille  de  Turmeshirin  Kban ,  principa- 
le femme  de  Hujfayn  ,  à  Zenàe  Dibsbad  Aga,  &  diflribua  les  autres  Dames 
du  Palais  de  la  même  manière.  Il  ordonna  que  les  habitans  de  Balfeh,  qui 
s'étoient  enfermés  dans  la  Citadelle  avec  HuJJayn  ,  reiournaiTent  à  la  vieille 
ville  ,  &  qu'ils  la  rebâtifient.  La  Citadelle  &  les  Palais  de  HuJJayn  furent 
rafés  jufqu'aux  fondemens,  pour  qu'il  ne  refiât  ni  trace  ni  veftige  d'un  Prin- 
ce fi  détefté  (a).  CHA- 
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CHAPITRE  IL 

Exploits  de  Timur  depuis  fon  avènement  à  T Empire,  ju/qu'à  la  conquête  de 

/'Iran  ou  de  la  Perfe  en  général. 

Lf  regm  A  pre's  la  réduction  de  la  ville  de  Balkh  ,  tous  les  Emirs ,  les  Princes  & 
de  Timur  rv  les  Généraux  de  l'armée,  les  Khans  de  Termed,  &  Seyd  Bereké,  Chef 
Taraer-        Sner^s  *  9U»  avo^c  prédit  à  Timur  qu'il  parviendrait  à  l'Empire  ,  s'af- 
lan.       femblerent  dans  cette  ville,  &  d'une  voix  unanime  élurent  Tmur  pour  rem- 
plir  le  Trône  Impérial  du  Jagatay.    Quand  le  tems  de  la  cérémonie  fut  ve- 
Avznf'  nu ,  Timur  monta  fur  le  Trône,  mit  la  Couronne  d'or  fur  fa  tête ,  &  fe  cei- 
Timur  à  gmt  lui-même  de  la  Ceinture  Impériale  en  préfence  des  Princes  du  fang  & 
f£uij>ire.  des  Emirs,  qui  le  profternerent  tous,  &  l'ayant  félicité  lui  firent  de  magni- 
fiques prufens ,  répandirent  à  pleines  mains  quantité  d'or  &  de  pierreries  fur 
fa  tête,  &  lui  donnèrent  le  titre  de  SabtbKaran,  qui  lignifie  V  Empereur  du  Siè- 
cle &  le  Conquérant  du  Monde.  Ceci  fe  pafla  l'an  des  Mogols  du  Chien ,  dans 
le  mois  de  Ramadan  de  l'année  771  de  l'Hégire ,  1369  de  J.  C.  Timur  traita 
les  habitans  de  Balkh  avec  la  dernière  rigueur ,  les  uns  eurent  la  tête  cou- 
pée, les  autres  furent  chargés  de  fers,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  faits  ef- 
claves  ,  on  brûla  leurs  maifons  ,  on  fe  faifit  de  leurs  richefTes  ,  &  tout  le 
Pays  fut  dévafté  ;  il  diltribua  le  butin  à  fes  Officiers  ,  &  anéantit  toutes  les 
lemences  de  rébellion. 
Décovoer-     Timur  quitta  Balkh  pour  retourner  à  Kesh ,  &  là  il  nomma  les  Officiers 
te  Sun    Civils  &  Militaires  ;  il  alla  enfuite  à  Saraarcande,  dont  il  fit  le  fiege  de  fon 
0»mj>M.    £mpjre  (*y  L'Emir  Mûffa , qui ,  comme  on  l'a  vu,avoit  abandonné  Timur, 
ayant  appris  les  fuccés  de  ce  Prince,  s'enfuit  du  côté  du  Turqueftau  ;  mais 
comme  on  Je  pourfuivic  il  fe  réfugia  à  Shebargan  dans  le  Khorafàn ,  auprès 
de  ZcnJc  Hasbam,  auquel  il  infpira  la  révolte.  Timur  ayant  donné  des  ordres 
pour  la  tenue  d'un  Kurultay  ou  Diette,&  Zende  Hasbam n'y  paroiflant point, 
l' Empereur  le  fit  fommer  de  s'y  rendre,  en  le  menaçant  de  le  punir  sildef- 
obéilibit;  mais ,  au-lieu  d'obéir, ce  jeune  Prince  fit  emprîfonner  les  Envoyés. 
Tmur  fe  mit  aufli-tôt  en  campagne,  &  Yaïïïégesi  dans  Sefiddez  ou  \c  Fort  blanc. 
Zende  Hasbam  perdit  courage  à  la  vue  de  l'armée  Impériale  ,  &  ayant  de- 
mandé  pardon  il  livra  MûJJa;  l'Empereur  bien  loin  de  punir  cet  Emir, te  ré- 
gala ,  le  combla  de  bienfaits ,  &  lui  donna  le  commandement  de  fa  Tribu  (Se 
de  fa  Province.  Tant  de  bonté  n'empêcha  pas  Zende  Hasbam  de  fe  révolter 
une  féconde  fois ,  mais  ayant  été  afliégé  dans  Sbeburgan ,  il  fe  fournit  enco- 
re, obtint  fon  pardon,  &  fut  admis  parmi  les  Officiers  de  la  Cour  {a\ 
Irruption    L'an  du  Pourceau ,  qui  répond  à  Tannée  772  de  l'Hégire  &  1370  de  J.  C. 
iihi  u    Timur  palTa  le  Sihon  ou  Sir,  pour  entrer  dans  le  Pays  des  Getes.  Komzé  & 
pjysJa  Qrcntitmâr,  deux  des  Princes  de  ce  Pays,  fe  rangèrent  fous. fon  obéifllince, 
avec  leurs  Hordes  &  leurs  Etats  ,  donc  il  donna  le  Gouvernement  à  Ktpek 

il- 

V      {a)  f/ijl.  de  Timur  Btk,  L.  II.  Ch.  I-VI. 

(*}  Il  «gît  flans  cette  occafion  contre  le  confeil  qu'il  avoit  donné  autrefois  à  Hvjfaj» , 
qu'il  tâcha  de  difluader  du  deflein  de  transférer  fa  rêûdeuce  de  Sali  Saray  à  Balkh  ,  comme 
étant  une  chofe  imprudente  &  dangercofi;. 
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Ttmur.  Peu  de  tems  après  ce  Gouverneur  fe  fouleva ,  &  Timur  s'avança  con«  Le  rrgt* 
tre  lui  par  la  voyede  Sayram  fur  les  frontières  de  la  Gétie  ,  &  en  un  mois  ATmntr 
de  tem»  le  rangea  à  fon  devoir.  Cependant  l'Emir  Mûffh  &  Zendc  Hasbam ,  ^amer" 
oubliant  toutes  les  obligations  qu'ils  avoient  à  l'Empereur,  confpirerent  con-  ^ 
tre  lui  avec  Abu  hbak  &  d'autres  ,  &  réfolurent  de  fe  faifir  de  lui  pendant  -  m 
qu'il  feroit  à  la  chaflej  mais  leur  complot  ayant  été  découvert ,  ils  furent 
convaincus  ;  cependant  Ttmur  n'en  fit  mourir  aucun ,  il  pardonna  à  Mxijja  en 
coopération  de  fon  grand  âge ,  &  pareequ'il  lui  étoit  allié  ;  il  bannit  feule, 
ment  deux  Sheikhs,  defeendans  de  Mahomet,  &  fit  mettre  Zende  Hasbam 
dans  un  cachot  à  Samarcande. 

Des  que  Ttmur  fut  de  retour  dans  fa  Capitale, il  envoya  des  AmbafTadeurs  H  a*'**" 
à  Huffayn  Sofi  (•)  Roi  de  Karazra,  pour  lui  demander  la  reftitution  des  Pays lt  Ka* 
de  Kat  &  de  Kivak  (f) ,  qui  appartenoient  à  l'Empire  de  Jagatay ,  mais  dont mm* 
Huffayn  Sofi  s'étoit  faili  il  y  avoit  cinq  ans  pendant  les  troubles.    Ce  Prince 
répondit  qu'/V  avoit  conquis  ces  Pays  à  la  pointe  de  l'épéc  ,  fcf  que  Timur  n'a- 
voit  qu  à  les  reprendre  par  la  même  voye.  Le  Mulla  JaLlodâin  ,  <jui  exerçoit  la 
Charge  de  Mufti  (JÇ)  auprès  de  l'Empereur,  voulant  prévenir  l'effufion  du 
fang,  demanda  la  çermiûion  de  tenter  encore  de  pacifier  les  chofes;  mais  le 
Monarque  Karazmien ,  au-lieu  de  fuivre  fes  confeiîs ,  le  fit  mettre  en  prifon. 
Ttmur  fe  mit  donc  en  campagne  l'an  773  (137 1),  &  marcha  avec  fon  armée 
du  côté  de  Bokhara  ;  étant  arrivé  à  un  endroit  nommé  Sepaye  ,  fitué  fur  le 
bord  du  Jihûn  ou  Amu,  il  défit  les  Coureurs  des  ennemis.    Il  alla  de  là  in- 
vertir la  ville  de  Kat;  Kucbey  Nîalek  eut  ordre  de  defeendre  dans  le  foiré, 
mais  la  peur  le  prit,  &  le  Chaoux  Komari  s'y  jetta  ;  d'autres  le  fuivirent  ;  ils 
marchèrent  vers  le  parapet ,  Sbeikb  Ali  Bebadcr  y  mit  le  premier  la  main  & 
efTaya  d'y  monter;  mais  Mubacber  qui  afpiroit  à  la  même  gloire,  le  fuifit  par 
le  pied ,  &  ils  tombèrent  tous  deux  par  terre  ;  Ali  fe  releva ,  retourna  àla  char- 
ge ,  &  réuflit  dans  fon  de/Tein.  Les  foldats  s'étant  ouvert  le  paflage  de  tous 
côtés  entrèrent  dans  la  ville,  fe  faifirent  du  Gouverneur ,  <&  firent  main  baf- 
fe fur  une  grande  partie  de  la  Garnifon  &  des  Habitans ,  dont  ils  emmenè- 
rent les  femmes  &  Ie6  enfans  en  efclavage  ;  mais  Timur  les  fit  mettre  en  li- 
berté le  lendemain.  Il  punit  Kucbey  Nlakk  de  fa  lâcheté,  en  lui  faifant donner 
la  baftonnade,  &  le  renvoya  à  Samarcande  lié  à  la  queue  d'un  âne. 

Il  continua  enfuite  fa  marche,  &  fon  avant-garde  ayant  mis  les  ennemis  II  accorde 
en  déroute  à  Jiwi  Korlan  ,  il  ordonna  à  fes  trcipes  d'aller  faire  des  courfes  la  paix  au 
de  tous  côtés, de  forte  que  toutes  les  Provinces  du  Royaume  de  Karazm  fu-  Aw'^Ka. 
rent  défolées.    Huffayn  Sofi  n'étant  pas  en  état  de  fe  défendre  dans  la  ville razm* 
de  Krrazm  (5)  »  envoya  demander  quartier  ,  &  qu'on  lui  pardonnât  ;  mais 
Kay  Kbofru  le  fit  changer  de  defiein  ,  en  lui  promettant  de  palier  avec  fon 
Toman  de  fon  côté.   Le  Roi  de  Karazm  fortit  donc  de  la  ville  à  la  tête  de 
fes  troupes,  &  les  rangea  en  bataille  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kaun  à  fix 

mil. 

(♦)  Fils  de  Targbada-j  de  la  Triba  de  Konktgrat ,  appellée  auUî  Kunkurat ,  Ktngorat ,  & 
fit  les  Chinois  Hot.gkila. 

(\)  C elt , femble  t  il ,  le  même  endroit  qui  eft  nommé  Kajuk  dans  PHiftoîre  KAbiîlgbaït 
Khan.  Voyez  plus  bas  la  Description  du  Karazm 

(l)  C'eft  le  Grand-Pomife  qui  décide  les  affaires  de  la  Loi. 

(fj  C'eft  la  même  ville  cpïL'rJetgb,  nommée  Korianj  &  Jorjatiia  par  les  Pcrfans. 
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Le  règne  milles  de  fa  Capitale;  mais  il  fut  repouflTé,&  fe  voyant  blocqaé  dans  la  pla- 
i-Tiimur  ce,  il  mourut  peu  après  de  chagrin.  Ifâf  ou  Tufef  fon  frère,  qui  lui  fuccé- 
da ,  eut  recours  aux  foumilnons.  Ak  Sofi ,  frère  d'I/ûf  avoit  une  fille  nom- 
mée Sevina  Bey,  qu'on  appelloit  communément  Kban  Zadeb,  c'eft-à-dire  fil. 
le  de  Khan,  qui  paflbit  pour  la  plus  grande  beauté  du  Monde  (*),  Timor  ju- 
gea que  cette  Princefle  conviendroit  parfaitement  à  fon  fils  Jchanghir ,  &  il 
accorda  la  paix  à  condition  qu'on  feroit  ce  mariage.  Quand  il  fut  de  retour 
à  Samarcande  il  fit  arrêter  Kay  Kbofrû  Katlani ,  oc  on  le  pourfuivit  pour  fes 
intelligences  avec  HuJJayn  Soft:  ayant  été  atteint  &  convaincu,  il  fut  remis 
pieds  &  poings  liés  aux  Officiers  de  l'Emir  Huffayn ,  qui  le  firent  mourir, 
pour  venger  la  mort  de  ce  Prince,  &  l'Empereur  donna  la  Province  deKat» 
îan  à  Mebemed  Mireke  fils  de  Sbir  Babram,  qui  étoit  puent  de  Kay  Kbofrû  (a). 
Mariage  Dans  le  tems  qu'on  fe  faiût  de  Kay  Kbofrû,  Sultan  MaAmiWfiJsdecePria- 
à'fafit*  ce  ,  &  deiTx  autres  Seigneurs  quittèrent  la  Cour  &  fe  retirèrent  à  Karazm, 
hir.a  ie"  ou  Perfuaderent  à  Ifùf  Sofi  de  rompre  la  paix ,  &  dans  l'Automne  ce  Prin- 
ce alla  ravager  le  Pays  de  Kat.  Mais  dans  le  mois  de  Ramadan  de  l'année 
774  (1372)  ,  fur  la  nouvelle  de  la  marche  de  Timur ,  il  envoya  des  perfon- 
nes  pour  intercéder  en  fa  faveur  &  pour  renouveller  le  Traité  ,  avec  pro- 
mefle  de  faire  partir  inceflamment  la  Princefle  Khan  Zadeb  pour  Samarcan- 
de. Au  Primeras  de  l'année  fui  vante  Timur  envoya  des  Ambafladeurs  avec 
de  magnifiques  préfens  pour  amener  la  Princefle  à  fa  Cour  :  elle  partit  de 
celle  de  Karazm  chargée  de  pierreries  ,  &  de  toutes  fortes  d'habits  &  de 
meubles  fort  riches,  dont  If  ûf  Sofi  lui  fit  préfent  Timur  lui  fit  une  récep- 
tion digne  de  fa  grandeur  ;  &  le  mariage  fut  folemnifé  avec  toute  la  pompe 
polTible,  après  que  les  plus  habiles  Aftrologues  &  les  plus  favans  Philo fophes- 
eurent  fixé  le  moment  heureux  pour  la  conforamation. 
Timur  Au  mois  de  Shavoal  de  l'an  776  (1374)1  qui  étoit  le  commencement  de 
k»t  ijV  l'ann(ie  Mogole  du  Lièvre,  Timur  fe  mit  en  marche  pour  le  Pays  des  Getes, 
"  &  fit  prendre  les  devans  à  Mirza  Jebangbir  fon  fils  avec  l'avant-garde.  Lorf- 
qu'ils  eurent  pafTé  Sayram  ,  &  qu'ils  furent  arrivés  à  Jarûn  ,  ils  apprirent 
d'un  prifonnier  que  Kamro'ddin  (J),  Prince  de  la  Tribu  d'Uglat,  étoit  cam- 
pé avec  fon  armée  à  Gbeuk  Tupa  ou  la  Colline  bleue ,  où  il  attendoit  IJaji 
Bey  ,  fans  penfer  qu'il  eût  aucun  ennemi  à  craindre.  On  hâta  la  marche, 
mais  Kamroddin  en  ayant  eu  avis ,  fe  retira  dans  un  lieu  inacceffible,  nom- 
mé Birkey  Gûrian;ce  font  trois  défilés  de  montagnes  extrêmement  profonds, 
où  coulent  trois  rivières  fort  rapides.  Jebangbir  pafTa  les  deux  premiers  dé- 
filés &  arriva  au  troifieme,  dans  lequel  Kamro'ddin  s'étoit  fortifié;  il  attaqua 
ce  Prince ,  le  combat  fut  fanglant  &  dura  jufqu'à  la  nuit ,  &  alors  les  Geces 
tournèrent  le  dos.  Le  lendemain  matin  Jebangbir  les  pourfuivit ,  &  Timur 
étant  arrivé  détacha  quelgues-uns  de  fes  principaux  Capitaines,  qui  fuivirent 
le  courant  de  la  rivière  Abeile  (5);  &  quand  ils  furent  fur  les  terres  de  l'en- 
nemi, 

f»  Ht/!,  de  Timur  Bck,  Ch.  VU-XL 

(♦)  Les  Poètes  difent,  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  de  beauté  plus  parfaite  depurs  Adam,  qu'ej. 
le  avoit  l'cfprit  d'un  Ange  &  le  corps  d'une  Fée. 

(t)  11  ufurpa  le  Royaume  de  Kashgar  fur  ïlyn  Ktja  Kbany  comme  on  l'a  rapporté  ai Ilear». 

(!)  C'eft  fclon  les  apparences,  la  rivière  à' M,  qui  a  fa  fource  dans  la  Petite  Bukbuic. 
fur  les  bords  de  laquelle  le  Kban  des  £Lutbs  campe,  Ab-ili  lignine  l'Eau  1U. 
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nemi,  ils  pillèrent  tout  ce  qui  refufa  de  fe  fouraettre  (a).  u  reç^ê 

^  Timur  alla  jufqu'à  Baytak,  d'où  il  envoya  le  Mirza  fon  fils  avec  le  gros  *  T''mur 
de  l'armée  pour  combattre  Kamroddin  &  fe'faifir  de  lui.    Le  Prince,  après  ?.ck  m 
avoir  ruiné  les  Cantons  de  YUcb-ferman,  trouva  l'ennemi  dans  les  montagnes,  \™ttm 
le  pourfuivit ,  &  le  contraignit  d'abandonner  fes  troupes.  Il  ravagea  tout  le  ' 
Pays,  rafa  fes  maifons,&  entre  autres  Dames  fe  faifit  de  Bûyan  Aga  femme  C°  fan- 
ât ce  Prince  &  de  Dilsbai  Aga  fa  fille.  L'Empereur,  oui  avoit  demeuré  cin-  ''"V""* 
quante-trois  jours  à  Baytak,  y  reçut  ces  nouvelles,  oc  en  s'en  retournant  il 
époufa  la  Princefle  Dilsbad  Aga.  II  continua  enfuite  fa  route,  pafla  par  Ta/fi 
Ddbant&  alla  camper  à  Ozkunt.  Ce  fut-là  qu'AdelSbab,  fils  de  Bbaram  Jaîayr 
qui  étoit  mort ,  lui  donna  un  fupgrbe  feftin ,  &  lui  préfenta  quelques  beaux 
chevaux.  Mais  fous  ces  apparences  extérieures  de  reipedr,  il  cachoit  Je  dtflein 
qu'il  avoit  formé  avec  deux  autres  Seigneurs  de  fe  faifir  de  Timur.  Ce  Prin- 
ce ayant  foupçonné  fortement  quelque  chofe  fur  les  mouvemens  des  conju- 
rés, quhta  l'airembléc,  &  fit  manquer  leur  complot.  Apres  qu'il  fut  de  re- 
tour dans  fa  Capitale,  ils  vinrent  pendant  l'Hiver  à  la  Cour ,  &  confeflerent 
leur  crime;  l'Empereur  politiquement  fit  femblant  de  n'en  avoir  rien  fu,  (Se 
carefla  beaucoup  Adel  Shah. 

Au  commencement  de  l'année  777  (i375)les  troupes  curent  ordre  des'aA  flptmirjti 
fembler  fous  prétexte  d'aller  faire  la  guerre  dans  le  Karazm.  Auiîkôt  que  àotijurii, 
les  Emirs  furent  arrivés  à  la  Ville  Impériale, on  fe  failit  de  SheiJch  Mebcmcd 
Bayan  Seldûz ,  un  des  conjurés;  on  lui  fit  fon  procès,  &  fon  crime  ayant  été 
avéré  il  fut  rerois  entre  les  mains  de  Heri  Mulk  Seldûz  ion  parent,  qui  le  fie 
mourir  pour  venger  la  mort  de  fon  frère ,  à  qui  Mcbemed  avoit  ôté  la  vie.  Ali 
Dervisb  &  Alebemed  Derviib  f  pareillement  coupables ,  furent:  aufli  punis  de 
mort.  Au  commencement  du  Printems  Timur  envoya  divers  Emirs  avec  tren- 
te-mille chevaux  dans  la  Gétie,  avec  ordre  de  faire  toute  la  diligence  pollî- 
ble  pour  découvrir  Kamro'ddini  &  de  le  faire  mourir.  Il  fe  mit  enfuite  en  mar- 
che avec  une  puifl'ante  armée  pour  le  Karazm  ;  étant  arrivé  à  Sepaya  fur  Je 
bord  du  Giho» ,  il  vit  Turkban  Erîat ,  qui  avoit  e*té  aufli  du  nombre  des  con- 
jurés, lequel  venoit  de  l'autre  côté  à  /a  téte  de  fes  troupes,  dans  le  dtflein, 
lembloit-i!,de  le  joindre;  mais  faifi  d'une  frayeur  fubite,  il  fe  retira  à  fa  Hor- 
de du  côté  de  Korzvtan.Puîad  eut  ordre  de  lepourfuivre  avec  quelques  trou- 
pes ,  qui  marchèrent  jour  &  nuit ,  &  après  avoir  pafle  Jnkûd,  elles  l'atteignirent 
a  Farab  ou  O'.rar  fur  le  bord  du  Gihon.  On  fe  battit  de  part  &  d'autre  com- 
me des  lions,  mais  enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite,  &  les  victorieux  les  pour- 
suivirent. Pukd  feul  atteignit  Turkban  ,  qui  fentant  que  fon  cheval  étoit 
fatigué ,  mit  pied  à  terre  &  abbattit  celui  de  fon  ennemi  d'un  coup  de  flè- 
che, &  il  lui  en  décocha  une  autre  avant  qu'il  pût  fe  relever,  mais  elle  ne 
fit  que  percer  fon  bonnet.  Pulad  s'étant  redrefle  le  faifit  au  corps,  &  après 
s'être  colletés  fong-tems  il  jetta  Turkban  par  terre ,  &  lui  coupa  la  tête  ;  dans 
le  même  tems  un  autre  Officier  apporta  la  tête  de  Tumisb  frère  de  Turkban , 
&  toutes  deux  furent  préfentées  à  l'Empereur  (b). 

.  Sar  Buga  &  Adel  Shah,  deux  des  Emirs  envoyés  en  Gétie ,  confpirerent  avec  Rh<cl:e  j€ 
Kaîay  Babader,  tkbi  Buga  &  Hamdi ,  que  Timur  avoit  lailTé  pour  Gouver-  i*"!-v<a 

ncm  **** 

(a)  M/!.  Je  Timur  Bek.  Cb.  XI-XIV.        (h)  Ibid.  L.  H.  Ch.  XlV-XVL 
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lertgtu  ncur  zAndckbanSuv  les  frontières  du  Turkeftan.  Ayant  raflemblé  leurs  Horde* 
îtiTi!"Ur  de  ?àlayr  &  deKipjdi,  ils  marchèrent  droit  à  Samarcande,  qu'ils  allégè- 
rent. Ak  Bûga,  qui  étoit  Gouverneur  de  cette  ville,  en  écrivit  à  Timur  t 
qui  avoic  déjà  paffe  celle  de  Kat ,  &  étoit  arrivé  à  Kbas  ;  ce  Prince  retourna 
d'abord  fur  Tes  pas,  en  apprenant  ce  qui  fe  paflbit.  Pendant  qu'il  étoit  campé 
àUokhara,  Mirza  Jehangbir%  qu'il  avoir,  détaché,  rencontra  les  rebelles, 

?ui  avoient  levé  le  fiege,  &  les  défit  à  Karmina.  Ils  fe  retirèrent  dans  le* 
)éferts  de  Kipjdkfôc  entrèrent  an  fervice  d'Urûs  Kban  Empereur  de  ce  Pays- 
là.  Sar  Bûga  &  Adel  Shab  n'y  demeurèrent  pas  long-tems ,  ils  s'enfuirent 
de  la  Cour  de  ce  Prince  après  avoir  tué  fon  Lieutenant ,  &  revinrent  dans 
la  Gétie,  où  ils  fe  liguèrent  avec  Kamro'ddin  contre  Timur  t  &  l'engagèrent 
à  lui  faire  la  guerre.  Kamro'ddin  entra  dans  le  Pays  d'Andekhan,  dont  Omar 
Sbtikb ,  fécond  fils  de  Titnur ,  étoit  Gouverneur  ;  ce  Prince  ayant  été  abandon* 
r.é  du  Hezara  de  Kudak  fe  retrancha  dans  les  montagnes ,  6c  donna  avis  à  fon 
père  que  l'ennemi  avoit  ruiné  l'Andekhan  avec  une  puuTante  armée. 
Kamro'J.  Cette  nouvelle  mit  l'Empereur  dans  une  11  grande  colère,  qu'il  marcha  auf- 
dm  cji  di-  fuôc  du  côté  de  la  Gétie,  &  Kamrodâin  ordonna  à  fa  Maifon  &  à  fa  Horde 
fMt'  de  quitter  Atbasbi ,  pendant  qu'il  fe  mit  en  embufeade  avec  quatre-mille  che- 
vaux. Timur  étant  arrivé  dans  cet  endroit,  &  ns  fe  défiant  de  rien,  envoya 
fes  Emirs  avec  toute  l'armée  à  la  pourfuite  des  ennemis,  pendant  qu'il  fui- 
voit  n'ayant  que  deux-cens  hommes  avec  lui.  Kamro'ddin ,  charmé  de  trou- 
ver une  li  belle  occaûon ,  vint  fondre  brufquement  fur  Timur:  ce  Prince 
fans  fe  troubler  pouffa  fon  cheval  contre  les  ennemis,  &  étant  obligé  d'ex- 
pofer  fa  perfonne  fit  des  prodiges  de  valeur  ;  fes  foldats  le  fécondèrent  fi  bien 
qu'il  défit  ce  nombreux  corps.  Dans  la  fuite  il  rencontra  encore  Kamro'ddin 
à  Sengbez  Agajeh,  &  l'obligea  de  prendre  la  fuite.  Ucbkara  le  pourfuivit  û 
chaudement ,  qu'il  l'obligea  enfin  à  revenir  fur  fes  pas,  n'ayant  que  huit  hom- 
mes avec  lui;  les  foldats  de  l'Emir  les  enveloppèrent,  &  Kamro'ddin*  après  avoir 
eu  fon  cheval  tué, eut  beaucoup  de  peine  à  le  fauver  à  pied,  blefle  en  divers 
endroits. 

Mtrt  de  Avant  le  dernier  combat ,  Timur ,  dans  une  de  ces  vifions  qui  paflent  pour 
JV.h3n"  prophétiques,  &  dont  il  y  en  a  de  quarante-fix  efpeces,  avoit  vu  pendant  la 
6  nuit  le  Sheikh  Burhano'ddin  Klicb ,  &  l'ayant  fupplié  humblement  de  prier 

pour  fon  fils  Jebanghtr,  qui  étoit  malade  à  Samarcande,  le  faint  homme  fe 
contenta  de  lui  dire  Sois  avec  D  eu  (•;.  Ce  fonge,  joint  à  un  autre  qu'il  eut, 
augmenta  fon  chagrin,  &  lui  perfuada  qu'il  perdroit  fon  fils  bien  aimé;  ÔC 
il  le  trouva  effeclivement  mort,  quand  il  arriva  à  Samarcande.  Ce  Prince, 
quin'avoit  que  vingt  ans  quand  il  mourut, fut  inhumé  à  Kesh,&  laiffa  deux 
fils,  Mohammed t  né  de  Kban  Zadeb ,  &  Pir  Mohammed  que  Bakti  Mulki  Agat 
fille  d'Elias  Jefuri ,  mit  au  monde  après  la  mort  de  fon  pere. 

S  hiAdel  ^ans  ce  tctns"^  1ïmur  eut  avk  ^AdclSbibJalayr  fe  tenoit  dans  les  mon- 
Shah.  ta<> 

{*)  Nous  rapportons  ce»  fortes  de  circonftanccs,  comme  propres  â  faire.connoltre  le  ca* 
raftere  de  ce  Prince,  qui,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  un  grand  homme  ,  fage  &  judicieux  , 
étoit  cependant  la  dupe  de  la  fuperîliticule  folie  des  fanges  &  des  pr<5;liâions  des  Difcurs  de 
bonne  avanture  :  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  mauvaifes  uiftruftions  qu'il  avoit  reçuc3  dans  & 
jeuntûc. 


Digitized  by  Google 


ET  DES  TARTARES.  Liv.  IX.  Ciiap.  II.  23 

tagnes  de  Karacbuk,  au-delà  d'Otrar;  il  y  envoya  deux  Emirs  avec  quinze  U  regm 
chevaux;  ils  le  trouvèrent  à  Akfûma,  tour  bâtie  fur  le  Commet  du  mont  Ka  *  Timor 
rajik  pour  découvrir  de  loin  ce  qui  fe  pafle,&  le  firent  mourir  félon  les  Loix  ^tmet. 
Peu  de  tems  après,  Mirza  Omar  Sheikb  ik  plufieurs  Emirs  eurent  ordre  de  ian. 
marcher  contre  Kamro'ddin ,  qu'ils  rencontrèrent  &  défirent  fur  les  frontières  ' 
de  Kwratût  qui  fait  partie  du  Pays  des  Gétes  (a). 

Les  troupes  ne  furent  pas  plutôt  de  retour  que  1'Emperenr  réfolut  d'alîer  Cutrre  du 
en  perfonne  dans  cePays-là;fon  ayant- garde  eut  le  bonheur  de  joindre Kam-  Kipjik. 
roddin  à  Bûgam  Afi  Gbeuel,  &  après  un  furieux  combat  les  troupes  de  Jitnur 
mirent  ce  Prince  en  fuite ,  ravagèrent  fes  Etats,  &  fournirent  fes  fujets.  On 
le  pourfuivit  jufqu'à  Kûcbar,  &  Timur  prit  alors  le  chemin  de  fa  Capitale 
par  Oinagû  &  Uzkunt.  Pendant  qu'il  étoit  à  Kûcbar ,  il  eut  avis  que  Tckat- 
misb  ou  Toktamisb  Aglen  s'étoit  retiré  de  la  Cour  d'Unis  Khan  de  Kipjàk  , 
pour  fe  réfugier  auprès  de  lui;  il  envoya  lumen  Timur  Uzbek  au  devant  de 
Jui  pour  le  conduire  à  Samarcande ,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs, poffibles.  Timur  le  combla  de  préfens,  &  lui  donna  le  Gouvernement 
de  plufieurs  places  pour  fon  entretien.  Il  lui  donna  aulfi  du  fecours  contre  U- 
rûs  Khan,  qui  vint  l'attaquer  peu  après;  &  étant  entré  dans  les  Etats  de  cet 
Empereur  avec  une  puilfante  armée  ,  il  mit  Toktamisb  fur  le  Trône  de  A7y>- 
jâk.  Ce  Prince  en  ayant  été  coiffé,  il  l'y  rétablit  en  778  (1376);  mais  com- 
me nous  avons  déjà  fait  ailleurs  (b)  l'Hiltoire  de  ces  guerres,  nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas  ici. 

La  puuTance  de  Timur  fembloit  être  à  fon  plus  haut  point,  plufieurs  de  fes  Pufmeê 
Officiers  portant  le  titre  de  Khan  &  de  Sultan, lorfque  pour  comble  de  bon-  A  Timur. 
heur  il  lui  nâquit  un  fils  nommé  Shah  Rukb,  en  l'année  du  Serpent,  dans  le 
mois  Rabialaker  de  l'an  779  de  l'Hégire  (1377).  Peu  après  l'Empereur  en- 
treprit une  quatrième  expédition  contre  le  Karazm.  Pendant  qu'il  écoit  à 
Otrar  pour  obferver  Urus  Kban9  Ifûf  Sofi  Roi  de  Karazm  envoya  une  armée 
à  Bokhara,  qui  ravagea  le  Pays,  &  emporta  tout  ce  qu'elle  pue  trouver.  Ti- 
mur fit  partir  un  Ambafladeur  pour  fe  plaindre  de  ces  hoftilités,  mais  IJâf 
Sofi,  au-lieu  de  lui  donner  fatisfaélion ,  fit  mettre  lArabaifadeur  en  prifon, 
&  traita  de  la  même  manière  un  fécond  Envoyé.  Non  content  de  cela  il  en- 
voya Tai  Bogay,  furnommé  le  fb/w,pour  enlever  le  bétail  des  Turcomans, 
qui  étoient  aux  environs  de  Bokhara.  Ttmur  le  laiifa  faire  pendant  cette  an- 
née, dont  il  pafla  le  relie  à  Zenjir  Saray,  après  avoir  épouié  Tuman  /Jga  fille 
de  l'Emir  Mûjpi;  ce  fut  pour  l'amour  d'elle  qu'il  enrichit  la  ville  de  Sa- 
marcande de  plufieurs  beaux  monuraens,  &  entre  autres  d'un  fuperbe  Pavillon 
à  l'Occident  de  la  ville,  qu'on  nomma-fi^i  Bcbisktou  le  Jardin  du  Paradis  (c). 

Dans  le  mois  de  Sbawal  de  l'an  780,  Ttmur  fe  mit  en  marche  avec  fon  ar-  Cmquit* 
tnée,  entra  dans  le  Karazm,  &  inveftit  la  ville  à'Eski  Skûz  (•) ,  pendant  <&Ka. 

rie  divers  Partis  allèrent  ravager  le  Pays.   Ifûf  Sofi  envoya  alors  un  cartel Iizm' 
Timur:  ce  Prince  fe  fit  d'abord  apporter  fes  armes,  malgré  les  prières  de 
fes  Généraux,  &  fe  rendit  furie  bord  du  folle,  où  il  invita  Ifûf  Sofi  à  venir 
le  trouver;  mais  le  Karazmien  jugea  qu'il  faifoit  plus  fûr  derrière  fes  muraiW 

1 

ta)  mft.  Je  Ttmur  Beh  Ch  XV-XIX.  (0  Hfff.  Je  Timur  Bek.  L.  IL  Ch.  XX-XXVL 

<A)  Vov.  T.  III.  L.  VL 

(•)  C'étoit  peut-être  la  vieille  ville  de  Tnrazm ,  Kwion]  ou  Urj.-r^b,  ou  quelque  partie 
Àt  cette  ville;  car  il  paiolt  par  la  fuite  que  c'eft  de  Karazm  qu'il  s'agit. 
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Le  r^w  les.    En  ce  tems-lk  Timur  ayant  reçj  de  Termed  des  melons,  crut  que  ce 


*Tiinut  fero;t  manquer  à  la  civilité  de  ne  pas  en  envoyer  à  Iftif,  étant  ii  proche 
î?5k 0:1    de  lui;  ce  qu'il  fit  en  les  lui  faifant  préfenter  dan3  un  balOn 


d'or ,  qu'oQ  re- 
çut de  deflus  la  muraille.  Mais  Ifùfeat  la  brutalité  de  faire  jetter  les  melons 
■  dans  le  toile ,  &  de  donner  le  badin  au  portier  de  la  ville.  Après  cette  a&ion 

les  alfiégés  rirent  une  fortie ,  on  Commença  par  quelques  efcarmouches ,  & 
enfuite  un  en  vint  à  une  action  générale}  les  ennemis  furent  battus  ât  obli- 
gés de  ren:rer  dans  la  ville.    Timur  donna  enfuite  fes  ordres  pour  le  fiege;  il 
dura  près  de  quatre  mois,  pendant  lefquels  le  château  fut  ruiné,  &  fftifSofi 
mourut  de  chagrin,  comme  l'Empereur  l'avoit  prédit  (•).    En  môme  tems 
on  recommença  à  battre  la  ville ,  on  y  fit  brèche,  &  on  l'emporta  après  une 
vigoureufe  réiiftance.  Elle  fut  pillée,  les  habitans  furent  mailacrés,  de  tous 
les  Gens  de  Lettres  &  les  Artifans  furent  envoyés  à  Kesh. 
Kesh  en-    Ceite  ville ,  qui  depuis  long-teras  étoit  un  Séminaire  des  Sciences,  fut  fur- 
virnrmi  J;  nommée  par  cette  raifon  À'uiAfff  Elilmi  AVfoit^c'eft- à-dire  le  Dôme  de  laScien- 
wuraiUet.  ce  ^  /d  ytrtu;  on  lui  a  donné  auffi  le  nom  de  Sbabr  Sebz,  la  Pille  Perte ,  à 
caulè  de  la  verdeur  &  de  la  fraîcheur  de  fes  jardins  &  de  fes  prairies.  Sur 
la  fin  de  l'année  781  (1379)*  l'Empereur  déclara  qu'elle  feroit  le  lieu  de  fa 
réfidence  en  Eté,  &  la  féconde  Capitale  de  l'Empire.    Il  y  fit  bâtir  de  nou- 
velles murailks  &  un  nouveau  Palais,  qu'il  nomma  Ak-farayy  à  caufe  de  la 
blancheur  &  de  la  hauteur  extraordinaire  de  fes  murs  ;  oc  enfuite  il  partagea 
la  ville  à  fes  Emirs  &  aux  troupes  de  fa  Maifon. 
Smma-     Pendant  l'Hiver  Ttmur  fit  fommer  Malek  Kayazodin  PirAli,  Prince  de  He- 
tionàUh-  ratt  &  fils  de  Malek  Hujfayn  mort  en  1369,  de  fe  rendre  à  un  Kurultay  ou 
!eH!^ya*  Diette,  qu'il  avoit  convoquée  au  commencement  du  Printems.  Pir  Ali  fit 
20 adin.   Skiant  d'être  difpofé  à  obéir,  mais  amufa  cependant  les  MefTagers  fous  di- 
vers prétextes,  pour  avoir  le  tems  d'achever  les  fortifications  de  Herat, 
qu'il  avoit  fait  entourer  l'année  précédente  d'une  nouvelle  muraille,  qui  avoit 
deux  lieues  de  tour,  &  renfermoit  les  fauxbourgs  &  les  jardins,  qui  étoient 
hors  de  l'enceinte  de  l'ancienne  ville.  Timur  fut  inftruit  de  tout  cela  dans  le 
tems  quV/i  Bey,  fils  ÔÎAigun  Sbab  Jun  Garbani>  rentra  dans  le  devoir,  & 
obtint  le  pardon  de  fes  fautes  paflees.  L'Empereur  permit  même  que  la  fille 
époufiU  fon  petit-fils  Mebcmed  Sultan  fils  de  Jthangbir;  il  conféra  aulfi  avec 
lui  fur  le  voyage  de  Herat,  où  Ali  Bcy  promit  d'aller  au  Printems  (a). 
Ambition    Qn  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  l'ambition  que  Ttmur  avoit  de  parvenir 
«/flimur.  ^  ja  Monarchie  Universelle,  qui  le  portoit  à  de  fi  grandes  entreprifes;  il 
avoit  coutume  de  dire,  qu'il  ri  étoit  ni  convenable  ni  bien  fiant  que  la  Terre  fût 
gouvernée  par  deux  Rois.   Vers  ce  tems-là  plufieurs  Rebelles  s'étoient  empa- 
rés de  diverfes  Provinces  dans  l'Iran ,  &  s'étoient  rendus  Souverains.  Timur 
en  fut  vivement  choqué ,  &  ayant  conquis  le  Royaume  de  Tûran ,  que  Jen- 
gbiz  Kban  avoit  autrefois  partagé  entre  Tûsbi  &  Jagatay  fes  fils ,  il  réfolut 
de  foumettre  à  fon  obéiffance  l'Empire  de  l'Iran  ou  de  la  Perfe  en  général. 
Dans  cette  vue  il  nomma  Miran  Sbab  fon  fils,  qui  n'avoir  que  quatorze  ans, 

Gou- 

(a)  MJf.  de  Timur  Bek.  Ch.  XXVI-XXX. 

(*)  L'Auteur  en  plufieurs  rencontres  veut  prouver  que  Timur  avoit  l'cfprit  de  Prophétie. 
De  ia  Cr*ix. 
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Gouverneur  du  Khorafan,  de  l'y  envoya  avec  plufieurs  Emirs  &  cinquante  [Zeregr* 
Compagnies  de  Cavalerie.  Les  troupes  Tartares ,  après  avoir  traverfé  le  Gi-  *  Timur 
hon ,  pafferent  l'Automne  &  une  partie  de  l'Hiver  à  BaUch  &  à  Sheburgan ,  fek  *■ 
mais  fur  la  fin  de  l'Hiver  elles  enlevèrent  à  Malek  la  yille  de  Badgbîz.  ,3Jmer* 


attaque 
Malek 
Kayazo'd- 
diu. 

profeflion  de  folie  (*).  Ce  perfonnage  dans  une  efpece  d'enthoufiafme  jet- 
ta  une  poitrine  de  mouton  à  la  tête  de  l'Empereur ,  <k  ce  Prince  prenant  cet- 
te attion  pour  un  bon  augure ,  dit  tout  haut  :  „  Je  fuis  perfuadé  que  Dieu 
„  m'accordera  la  conquête  du  Khorafan ,  pareequ'on  a  toujours  appellé  ce 

Royaume  la  poitrine  ou  le  milieu  de  la  Terre  habitable".  Cette  prédic- 
tion fut  accomplie,  dit  notre  Auteur.  Timur  partit  à'/lndekudy  &  désque 
'Malek  Mehemeà  frère  de  Makk  Kayazoddin,  qui  étoit  dans  la  Forterefle  de 
Saraks^  eut  avis  de  la  marche  de  l'armée  il  vint  faire  fes  foumiffions  i  l'Em- 
pereur, qui  le  reçut  très- favorablement  &  lui  fit  divers  préfens.  Lorsqu'à- 
prés  une  longue  marche  on  eut  paiïé  par  Maru  /Jrrud,  on  vint  enfin  camper 
à  Cbekedalek  à  onze  lieues  de  Hérar~ 

L'Empereur  envoya  alors  dire  ù  Ali  Bey  d'afTembler  fes  troupes  &  de  ve-  Siège  & 
rrîr  le  joindre  en  diligence,  comme  ils  en  étoient  convenus;  il  refufa  non  M'* 
feulement  d'obéir,  mais  il  fit  arrêter  l'Envoyé.  Comme  Malek  Kayazo'ddin  Fushcnj« 
avoit  pris  ce  jour-là  la  ville  de  Nishabur,  occupée  par  les  Serbedals,  'Jimur 
marcha  vers  Jam  (f)  &  Kufupa ,  pour  empêcher  les  troupes  ennemies ,  qui 
étoient  de  ce  côté  la,  de  joindre  Malek}  le  Gouverneur  de  Kufupa  vint  au- 
devant  de  l'Empereur,  &  ce  Prince  alla  à  Taybad  vifiter  un  lavant  &  ver- 
tueux Docteur,  nommé  Zaynodd'm  Abubecre;  enfuite il  fe  rendit  à  Fusbenj,i 
vingt-cinq  milles  environ  de  Herat,  &  en  forma  le  fiege.  Cette  ville  avoit 
de  hautes  murailles,  un  bon  rempart,  &  un  foffé  profond  rempli  d'eau;  fes 
autres  fortifications  étoient  fi  bonnes ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  place  plus  forte. 
Les  foldats  paflerent  le  fotTé  fur  des  planches ,  attaquèrent  la  muraille ,  & 
firent  un  grand  carnage  parmi  les  ennemis  par  leurs  lieches.  Timur ,  qui  fai- 
foit  fouvent  le  tour  de  la  place  fans  cuiraflè,  pour  animer  fes  troupes,  fut 
atteint  de  deux  flèches.  Cependant  quelques  Emirs  montèrent  fur  la  mu- 
raille, pendant  que  d'autres  forcèrent  les  portes,  ou  entrèrent  par  les  brè- 
ches ,  &  ils  firent  main  bafle  fur  tout  ce  qui  s'etoit  fauvé  de  leurs  arms. 
C'eft  ainfi  que  Fusbenj  fut  prife  dés  le  premier  aflaut.  L'armée  fe  rendit 
enfuite  devant  Herat ,  où  elle  mit  le  fiege  (a). 

Les  Gûrisy  qui  paflbient  pour  les  plus  vaillantes  troupes  de  l'Iran,  firent  Hem/i 
une  fortîe,  mais  ayant  été  obligés  de  fe  retirer  après  un  combat  fanglant,  rw<t 

les 

(a)  Mft.  de  Timur  Sek,  L.  II.  Ch  XXX-XXXII. 

(•)  L'Orient  cft  rempli  de  ces  fortes  de  Santons,  qui  font  fous  ou  hébétés,  ou  qui  zffe©. 
tent  de  l'être.  Les  Mahométans  ont  pour  eux  une  venéiation  extraordinaire,  les  regardant 
comme  des  Saints.  Ils  difent  que  Dieu  les  a  aimés  avant  de  les  créer,  &  que  c'eft  poux  ce- 
la qu'il  ne  leur  a  point  donné  de  raifon,  afin  qu'ils  fuflent  incapables  de  l'offeafier. 

Q)  Jam  eft  i  environ  foixaiHe-dix  milles  à  l'Orient  de  Niîhabûr. 
Urne  XML  D 
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Lengne  les  habitans,  pour  prévenir  la  ruine  de  leurs  belles  maifons&  fauver  leur  vie 
de  Tiiuur  refufcrent  de  fe  défendre,  de  forte  Que  Maltk  voyant  qu'il  ne  pouvoit  les 
Bek<y«     engager  à  faire  une  féconde  foriie,  tut  obligé  de  fe  rendre;  ii  vjnt  trouver 
Iin!"er     l'Empereur,  à  qui  il  demanda  pardon,  en  feprofternant  à  fes  pieds,  limur 
m         lui  donna  une  velte  d'honneur,  lui  fit  des  carefles,  &  le  renvoya  Cela  fe  paffa 
dans  le  mois  de  Mubarram  de  l'an  de  l'Hégire  783,  de  J.  C.  1381.  L'Empe- 
reur ordonna  qu'on  enlevât  les  tréfors  &  les  nchefies  que  les  Rois  Gûris  a- 
voIentamafTces  pendant  plufieurs  années ,  &  qui  coufiftoient  en  argent  mon* 
noyé,    n  j  i-rrtrks  brutes,  en  trônes  très -riches  ,  en  couronnes  d'or ,  en 
vaiii  'Ile  d'argent ,  en  brocards  d'or  &  d'argent,  &  en  d'autres  chofes  eu- 
rkufes;  il  fit  aufti  abbattreles  anciennes  &  les  nouvelles  murailles  de  la  ville; 
on  leva  une  taxe  fur  lés  habitans  à  titre  de  rançon  ;  on  enleva  les  portes  de 
la  ville,  qui  étoient  revêtues  de  bandes  de  fer,  &  ornées  de  fculptures  & 
d'inferiptions  >  &  on  les  tranfporta  à  Kesh.  Malck  Kayazoddin  eut  ordre  en- 
fuite  de  remettre  la  fortereffe  d'£/*/7/,  ou  d'4man-kûbt  où  commandoit  l'E- 
mir Gûri ,  le  plus  jeune  de  fes  fils ,  qui  paflbit  pour  le  Seigneur  le  plus  brave 
&  le  plus  expérimenté  de  tout  le  Royaume;  Malck  l'engagea  cependant  à 
rendre  la  place,  qu'il  croyoit  imprenable. 
Autre»      Timw  fort  fatisfait  d'avoir  fi  bien  réufli  à  Herat,  envoya  des  troupes  à  la 
Places  qui  conquête  de  Nishabur  &  de  Sebzwar  ;  mais  comme  l'affaire  d'^/i  Bey  fin- 
fi  [otmet-  qUjetojt    jj  marcha  en  perfonne  du  côté  de  Kellat  &  de  Tûsb  ou  Masbbad, 
&  chemin  faifant  il  vifita  le  tombeau  $/lhu  Moflem  Mcrûzi{*).  M  &y  ayant 
appris  la  marche  de  l'Empereur,  fe  rendit  auprès  de  lui  pour  lui  faire  des 
fournirons,  le  Gouverneur  de  Sebzwar  en  fit  autant ,  &  tous  deux  furent 
très -bien  reçus.  Timur  tourna  alors  du  côté  d'Esfcrayin  (f)  ,  qui  apparte- 
noit  à  l'Emir  Veli  ou  Wali ,  Prince  du  Mazanderan.  Les  fol'dats  attaquèrent 
auflitôt  les  murailles,  y  firent  des  brèches,  entrèrent  dans  la  ville,  palferenc 
au  fil  de  l'épée  une  infinité  de  perfonnes,  &  détrnifirent  toutes  les  maifonj. 
Jtmur  envoya  enfuite  un  AmbaÎTadeur  à  l'Emir  Veli ,  qui  fe  /bumit ,  &  s'en- 
gagea à  venir  dans  peu  rendre  fes  refpects  à  fEmpereur.  Pendant  que  ce 
Prince  fe  divertUToit  à  une  Maifon  de  plaifance ,  nommé  Ogul  Tatû  Tailak^. 
on  fit  mourir  les  voleurs  de  Kurasbe  ,  qui  avoient  tué  l'Emir  Haji  Berlas  & 
fon  frère ,  parens  fort  proches  de  Timur. 
Jthoite    L'Empereur  ,  après  avoir  fait  divers  Réglemens  pour  la  Police  du  Khora» 
«TAli Bey. &n ,  confirma  Malek  Kayazoddin  Prince  de  Herat,  &  les  autres  Emirs  dans 
leurs  Gouvernemens ,  &  s'en  retourna  dans  fes  Etats ,  où  il  pafla  l'Hiver  à  13o- 
khara.  Mais  pendant  qu'il  fe  divertiflbit  dans  cette  fuperbe  ville  ,  fes  plai- 
firs  furent  empoifonnés  par  la  perte  de  fa  fille  Taji  Kban%  nommée  auffi  dkia 
Begbi,  qu'il  avoit  mariée  à  Mtbcmtd  Bey  fils  de  l'Emir  Muffa;  cette  Princcfle 
a'avoit  pas  fa  pareille  en  beauté  &  en  vertu.  Timur  fut  fi  vivement  touché 
de  fa  mort,  qu'il  parut  infenfible  à  la  nouvelle,  quV//i \  Bcy  s'étoit  ligué  avec 
l'Emir  VeH^  &  qu'ils  affiégoient  cnfemble  /Jli  Muayd,  qu'il  avoit  laifle  dan» 
Sebzwar  pour  y  commander  ;  il  feroit  même  demeuré  dans  l'inattion  fans  les 

remon- 

(*)  Général  d'Mu'l  Ahbas  Suffab  ,  Premier  Calife  de  la  Maifon  des  Àbbaflïdeï ,  &  au- 
quel ce*  Princes  étoient  redevables  de  leur  élévation.  De  la  Croix. 

(X)  Située  entre  Nishabur  &  îorjan,&  dépendante  de  la  première;  elle  eft  nommée  aufïï 
41  ùùbre/aa.  De  la  Croix. 
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remontrances  de  fa  fœur  Kotluk  Turkhan  Aga  ,  qui  lui  repréfenta  les  facheu-  Le 
fes  fuites  auxquelles  il  ex poibit  l'Empireen  abandonnant  les  affaires.  Réveillé  *  TUîu« 
par  les  difcours  de  cette  Princefle  il  aflembla  fes  troupes ,  &  quoiqu'on  fût  en-  Çjjj^J, 
«ore  au  cœur  de  l'Hiver  il  partit  de  Bokhara,  pafla  le  Gihon  fur  un  pont  de  |an. 
batteaux,  &  ayant  traverfé  le  Pays  de  Makhan,  il  campa  dans  le  voifinage  — — 
de  Kelat,  où  Ali  Beys'étolt  renfermé;  celui-ci  refufa  ablolument  de  fe  fou* 
mettre,  &  l'on  employa  vainement  les  promefles  &  les  menaces  pour  l'y  enga- 
ger ,  parce  Qu'il  comptoit  que  la  forterefle  de  Kelat  ûtuée  fur  une  montagne 
étoit  inacceflible  (a).  1 

Timur,  pour  donner  le  change  au  Bey,  defcendit  du  côté  de  Koran,  qui  Sbgeéi 
étoit  des  dépendances  à'Abfwerd  (*; ,  où  il  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  entrer Kdat« 
dans  le  Mazanderan.  AU  Bey  reprit  alors  courage,  &  fit  fortjr  de  fa  place  les 
chevaux  ,  les  moutons  &  autres  bêtes  qui  y  étaient  renfermées,  «  les  en- 
voya paître  dans  les  prairies.  Mais  l'Empereur  changea  brufquement  de 
route,  retourna  à  Kelat  &l'inveftit  de  tous  côtés.  Ali  fe  voyant  furpris,  eut 
encore  recours  à  la  clémence  de  Timur ,  &  promit  que  lî  ce  Prince  vouloitfe 
rendre  à  la  porte  de  la  ville  avec  peu  de  perfonnes,  il  y  viendroit  fe  jetter 
à  fes  pieds ,  &  lui  demander  pardon  de  fes  fautes.  L'Empereur  s'y  engagea. 
Les  murailles  de  Kelat  étoient  bâties  fur  le  penchant  d'une  haute  montagne, 
dans  laquelle  il  y  avoit  un  petit  chemin  ménagé  le  long  des  murailles  parmi 
les  rochers ,  qui  étoit  fermé  d'une  porte ,  &  aboutiflbit  à  celle  de .  la  ville.  Ce 
fut  là  que  le  perfide  Ali  Bey  mit  des  gens  en  embufcade  avec  ordre  de  tuer 
Timur  ,  qui  vint  au  rendez-vous  accompagné  feulement  de  cinq  cavaliers  : 
mais  par  quelque  méprife  lesafladinsnefortirentpasà  temsde  leur  embufcade, 
&  oublièrent  même  de  tenir  ouverte  la  porte  par  laquelle  l'Empereur  étoit  en- 
tré. Ce  Prince  ,  après  avoir  attendu  long-tems  ytf/f  itey ,  retourna  à  foncamp. 
;  Au  mois  de  Rabialawel  de  l'an  784.  (1382)  il  ordonna  aux  troupes  de  Me-  Réduc 
krit  &  de  Badagshan ,  les  plus  habiles  du  monde  à  gravir  (ur  les  montagnes,  non  de 
d'efcalader  les  murailles,  'limur  les  fuivit  avec  une  troupe  de  fes  plus  braves  Tr" 
Officiers ,  &  ils  firent  une  fi  terrible  boucherie  parmi  les  ennemis ,  qu'Ali  Bey 
promit  fous  ferment  de  faire  le  lendemain  fes  fourmilions  à  Timur ,  à  la  porta 
de  la  ville,  comme  il  le  fit  aufli;  mais  ayant  obtenu  la  permilfion  de  nefe 
rendre  à  la  Cour  que  le  jour  fuivant ,  il  barricada  pendant  la  nuit  les  paflages , 
par  lefquels  les  troupes  Impériales  avoient  efeatadé  h  montagne  ,  &  viola 
encore  fes  promefles,  Quatorze  jours  après  Timur  alla  à  la  forterefle  de  Kab~ 
kaba  fur  la  route  de  Baverd  ,  &  la  fit  rebâtir.  11  envoya  Siorgatmisb  Khan  , 
Mirza  Ali,  &  le  brave  bheikh  Ali  Behader,  pour  garder  les  chemins  de  Kelat, 
&  fe  mit  en  devoir  d'aller  réduire  Tersbiz.  C'étoit  une  forterefle  dans  les 
montagnes,  qui  étoit  prefque  inacceflible,  &  qui  pafluit  pour  imprenable, 
tant  à  caufe  de  la  hauteur  extraordinaire  de  fes  murs ,  que  de  la  largeur  & 
de  la  profondeur  de  fes  foffés  ;  la  Garnifon  étoit  compofée  de  Gûris,  &  la 
place  étoit  bien  pourvue  de  munitions  &  de  vivres.  Les  afliégés  furent  fi  opi- 
niâtres, qu'ils  refuferent  de  fe  rendre,  malgré  les  ordres  de  Malek  Kayazo'd- 
iin\  mais  les  murs  &  les  parapets  ayant  été  ruinés,  ils  demandèrent  quartier , 

& 

(a)  llifi.  de  Timur  Bek,  Ch.  XXXII -XX XVII. 

(♦)  Au  Nord  de  Tus,  dans  le  Défert  de  Kivak  ,  nommée  autrement  Bavard  &  Ibard,  ces 
duix  derniers  noms  fe  trouvent  dans  l'Hiftoire  tiÂbuigbuù  Kban. 
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Lerrgru  &  furent  enrôlés  parmi  les  troupes  de  Timur  à,  caufe  de  leur  bravoure  (<r)> 
*  Timur     Vers  ce  teras  -  là  Jalaloddin  Sbab  Sbuja ,  Roi  de  Pars  ou  de  la  Perfe  propre- 
Be*  ou    meQt  jjfç  ^  envoya  un  de  Tes  principaux  Officiers ,  chargé  d'une  Lettre  & 
lTumCr    de  riches  préfens ,  pour  aflurer  f Empereur  de  fes  fervices  &  de  fa  fîocere  ami- 
n*       tié.  Timur  fit  accompagner  cet  Envoyé  à  fon  retour  par  un  de  fes  Officiers 
L'Emir  avec  des  préfens  de  fa  part ,  pour  demander  la  fille  de  ce  Prince  en  mariage 
Ve,i  #    pour  le  Mirza  Pir  Mebemed,  fils  de  Jebanghir.  S'étant  mis  en  chemin  pour 
AU  Bcyyi^  j^azan(jeranf  l'Emir  Veli  eut  recours  à  la  foumiflton  ,  &  promit  de  fe 
un't"'    rendre  dans  peu  à  la  Cour  ,  ce  qui  engagea  Ttmur  à  fe  retirer.  Cependant 
Sheikh  Ali  Bebader  avoit  monté  fur  les  murailles  de  Kelat  pendant  la  nuit , 
fiiivi  feulement  de  quelques  doraeftiques ,  mais  s'étant  égaré  dans  l'obfcurité , 
il  fut  découvert  par  les  ennemis  ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  fanglant  combat  ; 
quand  les  carquois  furent  épuifés  de  part  &  d'autre ,  il  y  eut  des  perfonnes 
qui  par  des  motifs  de  religion  ménagèrent  un  accommodement.  Ali  Bey  s'a- 
boucha  avec  Sheikh  Ali  Bebader,  ôc  ils  s'embrafferent  j  Ali  Bey  le  régala  pen- 
dant quelques  jours,  &  fe  rendit  enfuite  avec  lui  au  camp  Impérial  a  Rade 
kban ,  où  il  fut  reçu  en  grâce  par  l'interceffion  du  Sheikh ,  dont  la  conduite 
dans  cette  occafion  plut  extrêmement  à  l'Empereur. 

Timur  ayant  ainfi  réduit  tout  le  Khorafan  fous  l'obéuTance  de  Mirza  Miran 
Sbab,  donna  congé  à  fes  troupes,  &  partit  en  diligence  pour  fe  rendre  dans 
fa  Capitale.  Ali  Bey  ,  l'Emir  Gûri  &  Malek  Mebetned  fon  frère,  fils  de  Ma- 
lek  Kayazoddin,  furent  envoyés  liés  à  Andekhan  à  Mirza  Omar  Sbeikb  ;  mais 
Malek  lui- même  &  Pir  Mebemed  fon  fils  ainé  refterent  à  Samarcande.  Quel- 
que tems  après  ils  furent  tous  exécutés  à  l'exception  de  Pir  Mebemed  -,  voici 
à  quelle  occafion.  Timur  avoit  par  pitié  pour  fa  mifere  donné  le  Gouverne- 
ment de  Gour  à  Malek  Mebemed ,  fils  de  Malek  Fakro'ddin,  <St  coufin  -  germain 
de  Malek  HuJJayn,  père  de  Malek  Kayazo'ddin  :  ce  Gouverneur  marcha  à  la 
tête  d'une  troupe  deGûrs  vers  Herat,  &  fut  joint  par  Abufàid  Efpabed,  qui 
étoit  redevable  de  fa  liberté  à  lEmpereur  ,  qui  l'avoit  tiré  de  prifon;  affiliés 
par  d'autres  rebelles  ils  commirent  mille  défordres.  Le  Gouverneur  de  Herat 
&  les  autres  Officiers  fe  retirèrent  dans  la  fortereffe  d' JLktiaro'ddin  ,  dont  les 
rebelles  brûlèrent  la  porte;  les  Turcs  qui  y  étoient  en  garnifon  s'étant  jettes 
en  bas  des  murailles  pour  fe  fauver ,  furent  tous  paiTés  au  fil  de  l'épée.  Mirza 
Miran  Sbab  ayant  eu  avis  de  ces  défordres ,  quitta  fon  camp  fur  la  rivière  de 
Morgab,  fe  rendit  à  Herat,  &  fit  un  fi  grand  carnage  des  rebelles,  que  l'on 
bâtit  une  fort  haute  tour  de  leurs  têtes  (b). 
f  *Ui  l-'an  785  0383)  mourut  Dilsbadaga ,  femme  de  Timur  ,  &  Kothtk  Tûrkban 
rintims  Aga,  fœur  ainée  de  ce  Prince  ,  la  fuivit  au  bout  de  quelques  jours  :  cette 
la  Gétie.  Princefle  s'étoit  illuftrée  par  la  fondation  de  Mofquées,  d'Hôpitaux,  de  Col- 
lèges, &  d'autres  Edifices  publics.  Ces  pertes  affligèrent  Timur  pendant  long- 
tems  *  mais  à  la  fin  il  reprit  le  foin  des  affaires  de  l'Etat ,  en  confidéranc 
quW  beure  employée  par  le  Souverain  à  adminijlrer  la  Juflice ,  eji  plus  mile&phis 
importante,  que  le  Culte  q/il  r endroit  à  Dieu  ,  fc?  les  prives  quil  lui  adrejj'croit 
tmhnt  toute  fa  vie.  Ayant  appris  qu'il  y  avoit  quelques  troubles  dans  le  pays 
des  Getes ,  dont  la  plupart  des  nabitans  n'étoient  pas  Mahoraéians ,  il  nomma 

Mirza 

(,)  m-  de  Timur  Btk ,  L.  IL  Ch.  XXXVII. -XXXIX.      (i).  UU.  Ou  XXXIX. -XIX 
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Mtrza^/i  pour  s'y  rendre  avec  une  armée,  &  le  chargea  d'exterminer  les'  urtt*< 
feditieux  oc  de  pourluivre  Kamro  ddxn ,  qui  etoïc  1  auteur  des  troubles.  L'Em  <fc  Timur 
perenr  fit  fuivre  le  Mirza  par  Ali  Babadtr  &  par  d'autres  Emirs,  à  la  tête  de  ?*ek<"' 
dix-mille  chevaux.  Ceux  •  ci  en  arrivant  à  Atakom  rencontrèrent  les  premiers ,  u£mtr" 
qui  avoient  été  défaits  &  pillés  par  la  Nation  de  Bebrin ,  dont  ils  s'étoient  — '  ■  1  - 
enfuite  vengés.  Ils  fe  réunirent  en  un  corps  afin  de  pourfuivre  Kamro  ddin , 
&  allèrent  à  ljjigheu\>  d'où  ils  pouffèrent  jufqu'à  Gbtul^-topa,  mais  n'ayant 
pas  trouvé  ce  Prince  ils  revinrent  à  Samarcande  dans  l'Automne. 

Cependant  le  Sheikh  Datod ,  que  Timur  avoit  fait  Chef  de  Sebzivar,  ayant  Punition 
tué  Je  Gouverneur  Taban  Babader Mirai  Miran  Sbab  affiégea  la  place ,  &.cr"ei/e- 
fit  main  baffe  fur  un  grand  nombre  de  rebelles    mais  le  Sheikh  Daud  fe 
fauva  &  fe  retira  dans  la  forterefle  de  Bedrabad ,  où  Je  Prince  le  fit  invcftir. 
L'Empereur  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  paflbit ,  fit  partir  Sheik  AU  Babader  & 
Ucbara  Babader  a  la  téte  d'une  puifTante  armée  ,  pour  aller  attaquer  l'Emir 
Vcli ,  Prince  du  Mazanderan  ,  &  il  marcha  en  perfonne  du  côté  du  Sijtan 
ou  Sijejlanto\i  le  feu  de  la  rébellion  étoit  auffi  allumé.  Au  commencement 
du  mois  de  Ramadan  de  l'an  785  fon  armée  vint  camper  devant  Herat,  dont 
les  habitans  setoient  joints  aux  Gûris  rebelles  ;  il  s'avança  enfuite  vers  Seb- 
zwar,  qui  fut  attaquée  &  forcée.  On  fit  près  de  deux- mille  Efclaves,  que 
l'on  entafla  tous  vivans  les  uns  fur  les  autres  avec  du  mortier  &  des  briques 
pour  en  conftruire  des  tours ,  afin  de  punir  les  habitans ,  &  d'effrayer  par 
cet  exemple  ceux  qui  penferoient  à  fe  révolter.  Enfuite  il  envoya  fon  avant- 
garde  dans  Je  Siftan ,  &  la  fuivit  avec  le  gros  de  l'armée ,  qui  étoit  de  cent- 
mille  corabattans.  Sur  l'avis  de  fa  marche  Sbab  Jalaloddin  ,  Prince  de  Farab 
ou  Parrab%  vint  le  trouver  &  lui  faire  fes  fournirons.  L'armée  s  empara  de  la 
forterefTe  de  Zareb  (•),  cinq -mille  hommes  qui  la  defendoient  furent  maf- 
facrés ,  leurs  corps  fervirent  à  élever  une  montagne  ,  &  les  têtes  à  conftruire 
une  tour. 

Quand  l'Empereur  fut  arrivé  à  Sijlan  (f)  il  rangea  fon  armée  en  forme  de  s'ffe* 
couronne  autour  de  la  place.  Sbab  Kotbo'ddin  lui  envoya  d'abord  des  Députés ,  S®UL 
pour  offrir  de  payer  tribut  &  les  droits  ordinaires.  Mais  pendant  qu'ils  s'en- 
tretenoient  avec  Timur,  les  affiégés  fortirent  en  foule  avec  de  bonnes  trou- 
pes. Ce  Prince,  qui  s'apperçutdeleur  deffein,  fit  mettre  deux-mille  hommes 
en  embufeade  ,  &  fit  avancer  un  Emir  avec  quelques  chevaux  pour  com- 
mencer le  combat,  avec  ordre  de  tourner  â  droite,  &  de  faire  femblant  de 
fuir.  Les  ennemis,  qui  n'avoientque  de  l'Infanterie,  devenus  fiers  par  cette 
fuite  ,  ne  manquèrent  pas  de  les  pourfuivre  vivement  jufbu'au  lieu  où  étoit 
l'embufcade  ;  alors  les  deux-mille  chevaux  fondirent  brufquement  fur  eux  , 
&  après  un  combat  fanglant  les  pouffèrent  jufqu'à  la  porte  de  la  ville.  La 
nuit  fuivante  deux-  mille  hommes  firent  une  nouvelle  fortie  pour  furprendre 
les  aifiégeans  ,  ils  pénétrèrent  jufqu'aux  tentes  &  même  jufqu'au  milieu  du 

camp; 

(*)  ZwAeft  auprès  d'un  Lac  du  même  nom  dans  h  Province  de  Siftan  ou  Nimrfa. 

(})  Elleeft  nommée  MiïïîJSejtjtan  &Zaranj.  Cette  vilieell  fituée  fur  la  rivière  de  Zenartlf, 
<joi  eft  une  branche  du  Hcndmend,  lequel  fc  décharge  dans  le  Lac  dcZanh.  La  Province  qui 
porte  auflî  le  nom  de  Siftan  ,  s'appelle  encore  Mmniz,  ceft-à-Jire  le  Pays  du  Midi.  Delà 
Croix.  Cet  Auteur  dit  qu'elle  fait  partie  du  Korafan,  mais  il  fc  trompe,  c'eft  une  Province 
dUlinôe  d'une  grande  étendue. 
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Lt  repu  camp  ;  mais  ils  furent  reçus  fi  chaudement ,  que  ceux  qui  échappèrent  eu> 
«fe  Timur  renc  bien  de  la  peine  à  regagner  la  ville  (a), 

hck.  on        Le  lendemain  l'armée  donna  l'aflaut  de  tous  côtés  ,  dans  le  tems  que  les 
h*1111*"    afltégés  firent  une  fortie;  Ali  Mirza  les  repouflaavec  cinq- cens  chevaux, 
.  '       &  encra  pêle-mêle  avec  eux  dans  la  ville;  mais  ayant  rencontré  un  gros  des 
Kiieeji  ennemis  qui  fermèrent  la  parte,  il  fe  donna  un  combat  furieux.  Akitmûr  Ba- 
Prit-e&    bzJer,  ayant  appris  ce  qui  fe  pafloic ,  accourut  avec  mille  chevaux  ,  mit  la 
r    '*     porte  en  pièces,  &  délivra  Mirzj  Ali  &  fes  gens.  Le  Roi  Sbab  Kotbbo'ddin, 
défefpérant  de  pouvoir  fe  défendre ,  fortit  de  la  ville  &  vint  demander  pardon, 
à  Timur  ,  qui  lui  accorda  fa  grâce ,  &  le  diftingua  même  des  autres  Princes 
par  fes  faveurs.  Cependant  vingt  ou  trente -mille  homme  de  la  populace  de 
Siflan ,  s'étant  gliflês  en  bas  des  murailles  vinrent  attaquer  les  alfiégeans  » 
qui  les  repouflerent  &  en  firent  un  grand  carnage.  Les  foldats  victorieux  fui- 
virent  leur  pointe  ,  donnèrent  un  fécond  aflfaut ,  &  ayant  fait  plufieurs  brè- 
ches entrèrent  dans  la  ville  ;  ils  abbattirent  non  feulement  les  maifons  &  les 
murailles,  mais  firent  main  baffe  fur  tous  les  habitans,  fans  diftinclion  d'âge 
ou  de  fexe.  C'eftainfi  que  cette  belle  ville  fut  détruite  au  mois  de  Shawal,  (Se 
les  tréfors  des  Rois  de  Siflan  furent  enlevés.  Le  Roi  Kotbboddin,  les  Géné« 
raux  &  les  Gouverneurs  de  Provinces  furent  envoyés  à  Samarcande. 
Ré  fat      De  Siftan  l'armée  marcha  à  Bajl  (•)  ;  elle  prit  en  paflant  la  forterefïè  de 
thn  iy  o  Tak;  &  lorfqu'on  fut  arrivé  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Hirmen  ou  Hendmend, 
ireJ  iliet.  on  détruifit  un  ancien  monument ,  nommé  la  Digue  de  Rûjlem.  On  apprit  à  Kukg 
Kafa  ,  que  Tûmcn  Nikûdati  s'étoit  révolté,  ci  qu'il  alfiégeoit  Kiji  dans  le 
Mekran;  l'Empereur  envoya  Mirza  Miran  Sbab  pour  le  ranger  à  fon  devoir: 
l'Emir  Saifoyddin%  fon  ancien  ami,  ne  négligea  rien  pour  le  faire  rentrer  dans 
l'obéiflance  ;  mais  il  s'obftina  dans  fa  révolte ,  &  fut  tué  au  premier  choc. 
Comme  l'armée  marchoit  par  le  haut  de  la  rivière  de  Hirmen ,  le  Prince  Mont 
Katû  vint  trouver  Timur  avec  des  oréfens  ;  l'Empereur  le  reconnut  pour  celui 
oui  l'avoit  blefle  à  la  main  ,  lorfqu^l  revenoic  du  Sittan  avec  l'Emir  HuJJayn  , 
&  auffitôt  qu'il  fut  hors  de  fa  préfence  il  le  fit  arrêter  &  tuer  à  coups  de 
flèches.  L'armée  s'empara  aufïi  dans  fa  marche  de  la  ville  de  Mam  Katui 
&  de  Kala  Surk>  qui  lignifie  hforterejje  rouge.  Etant  arrivée  enfuite  à  Har- 
pcz,  où  trois- mille  fujets  de  Tûmen  s'étoient  fortifiés  fur  la  montagne,  les 
troupes  de  Timur  y  entrèrent  d'aflaut ,  quoiqu'on  crût  la  place  imprenable, 
&  ils  firent  main  Dalle  fur  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  pour  les  punir  des 
déforAvs  qu'ils  avoient  commis.  On  en  fit  autant  à  Dclme,  autre  citadelle 
dont  la  Tribu  de  Tagecbi  s'étoit  emparée  ;  les  têtes  fervirent  à  bâtir  des 
tours  à  l'ordinaire.* 

Pri/cJe    L'armée  fe  mit  enfuite  en  marche  contre  les  Ouganiens  (f)  de  Kûb  Soli- 
Kar.iahar.  manj  forterefTe  fur  une  montagne  du  même  nom,  qui  après  s'être  fournis  de- 
pjU  peu  s'étoient  révoltés.  Il  y  eut  un  combat  fanglant ,  dans  lequel  il  périt 
beaucoup  de  braves  gens  ;  mais  la  place  ayant  été  emportée  à  la  fin  ,  tous 
les  Ouganiens  furent  rais  à  mort ,  conformément  aux  loix  de  Jcngbiz  Khan, 

Delà 

(a)  Htjl.  Je  Timur  Bek ,  Ch.  XLl.-Xtl  V. 

(•)  Ville  de  Siflan  fur  tes  frontkrcs  du  Zahuifjl,m  ou  Zableflan.  Delà  Croix.  D'autres  la 
mettent  V)tc  De  L'Ifle  dans  le  Z<M  Jïan  fur  les  frontières  de  Kandabar. 
(t)  Ce  font  les  Aixgain  ou  Afgam ,  qui  ont  de  notre  tems  excité  de  fi  grands  troubles  en  Fcrfe. 
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De-là  l'Empereur  envoya  Jehan  Shah  Takû  Eabader  à  Kandabar  y  qu'il  prit  u  règne 
d'afiiut ,  &  s 'étant  faifi  du  Gouverneur  de  la  Province  il  l'envoya  à  la  Cour,  <k  Timur 
où  il  fut  pendu.    Quand  Ttmur  arriva  à  Kandahar,  il  rteompenfa  Jehan  M 
Sbab  ,  &  enfuite  l'envoya  avec  une  armée  à  Kclat  (*)  ,  qu'il  emporta  après 
pluûeurs  alTauts  ,  &  fit  rafer  enfuite.    Le  Sillan  &  le  Zableftan  avec  leurs  ^J—m 
dépendances  ayant  été  réduits  fous  la  puuTance  de  Timur,  ce  Prince  congé- 
dia  les  Emirs,  les  Officiers  &.  les  troupes,  &  il  partit  pour  Samarcande,  où 
il  arriva  en  quatorze  jours.    Peu  après  il  lui  naquit  un  fils  ,  qui  fut  nommé 
Ibrahim  Sultan ,  mais  il  ne  vécut  pas  longtems,  &  mourut  fort  jeune. 

Après  que  l'Empereur  eut  demeuré  trois  mois  à  Samarcande  pour  y  psfllr  Timur  at. 
la  belle  faifon,il  réfolut  de  marcher  vers  le  Mazanderan.  11  s'arrêta  quelques  [w  de 
jours  à  Balkh  pour  y  attendre  divers  corps  de  troupes  ,  qui  allant  à  cent-  "i\^u 
mille  hommes  groffirent  extrêmement  fon  armée.    Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  7^. 
rivière  de  Morgab  il  prit  la  route  de  Burkey  Tasb,  defeendit  vers  Saraks,  138*. 
pa/Ta  à  Boverdoa  Abiverd,  &  fe  rendit  à  Ncfa  (f),où  il  apprit  que  l'Emir /'é- 
S  s'étoit  enfermé  dans  la  citadelle  de  Dûrûn  (J).    En  marchant  de  ce  côté- 
là  fon  avant-garde  rencontra  celle  de  l'Emir,  &  on  en  vint  aux  mains.  Mo- 
basber  ,  qui  commença  l'attaque  ,  reçut  une  flèche  dans  la  bouche  ,  qui  lui 
fortit  par  le  col,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  fe  jetter  fur  fon  ennemi,  â  qui 
il  abbattit  la  tête.    Cette  aélion  étonna  les  ennemis ,  &  leur  fit  tourner  le 
dos  :  Timur  de  fon  côté  recompenfa  le  courage  ôi  la  vaitur  de  Mobasher. 
L'armée  alfiégea  enfuite  Dûrûn,  y  donna  plufieurs  alTauts ,  &  ayant  empor- 
té ce  château,  on  palfa  le  Gouverneur  &  la  garnifon  au  fil  de  l'épée  (a). 

De  Diîr^n  on  entra  dans  le  Cbilaun,  Pays  rempli  de  villages,  &  ayant  pafle  Prffe 
la  rivière  à  Jorjan  ,  l'armée  vint  camper  à  Sbafûman  :  les  avant-gardes  des  * Aflaia- 
deux  partis  s'y  rencontrèrent ,  &  combattirent  avec  beaucoup  d'obftination.  ^ 
Ces  efearmouches  continuèrent  pendant  vingt  jours, au  bout  defquels  l'Emir 
Veli  s'avança,  &  combattit  avec  une  valeur  héroïque  ;  mais  il  fut  contraint 
de  prendre  enfin  h  fuite,  &  plufieurs  de  fes  meilleurs  Officiers  périrent  par 
les  mains  de  ceux  qui  les  pourfuivirent.    Vers  le  foir  Timur  choilit  trente 
Compagnies ,  qu'il  mit  en  embufeade  ,  &  dans  la  nuit  l'Emir  Vtli  fit  une 
l'ortie  fur  l'aîle  droite  ,  commandée  par  le  Prince  Miran  Shah,  qui  s'avança 
contre  lui,  dans  le  tems  que  les  troupes  qui  étoient  en  embufeade  l'attaquè- 
rent d'un  autre  côté,  de  forte  qu'il  lut  mis  en  déroute  ,  «Si  quantité  de  fes 
gens  tombèrent  dans  les  trous  qu'ils  avoient  creufés  pour  y  attrapper  leurs 
ennemis.  L'armée  continua  fa  marche  &  fe  trouva  le  matin  à  d/larabad(§)t 
Capitale  du  Mazanderan  ,  où  elle  mit  tout  à  feu  &  à  fmg ,  fans  épargner 
même  les  enfans  à  la  mammelle.  Cette  expédition  fe  fit  au  mois  de  Shawat 
de  l'an  786. 

L'Emir 

(/»)  Htft.  Je  Timur  Bti,  L.  IL  Ch.  XLIV-XLVIIL 

(*)  Ville  dans  le  Royaume  de  Kt>rrm  près  de  Kandahar,  différente  de  Ktïa:  dan»  le  Kborafan. 

(t)  Elleelt  appelléc  Nifay  ou  Ne/'ay  dans  i'IIilloire  ù'Mu'^Lazi  Kùa»;  oul'appclloitaufli 
la  ptiue  Damas.  De  la  Croix  dit  que  c'clt  une  ville  du  Dcfcrt  de  Kivak  ,  entre  le  Kbora> 
fkn     le  Karazm. 

(J)  Ville  du  Khorafan,  mais  qui  efl  aujourd'hui  du  Karazm,  au  Nord  de  Ncfa  „  vers  le 
fleuve  Amû, 

(j;  Situé  à  l'angle  du  Snd-Oucll  de  la  Mer  Carpicnne. 
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Le  regiu    L'Emir  Veli  fe  fauva  la  môme  nuit  avec  Tes  femmes  &  Tes  cnfans  du  côté 
*  Timur  de  Damgan  par  le  chemin  de  Langara  ,  &  les  ayant  laifl'és  dans  la  forteref- 
Taîaer-    ,e  de  SbiMuh* 11  marcha  du  côté  de  Ray  ou  Rey  (*).  Les  troupes  détachée! 
lan.       *Prèi  lui  l'atteignirent  à  cette  ville ,  &  il  fe  jetta  dans  les  Bois  du  Pays  de  Ru» 
— — •  jteyndar ,  où  il  échappa  à  leurs  pourfuites.  Ce  Prince  étoit  fils  deSheikh  yf/i  5/- 
Lokinaa  ffa }  un      Capitaines  de  lagbitmùr  Khan,  qui  fut  tué  par  les  Serbedals  avec 
Htaèti»    fon  Mattre>  ^}  qUi  ^toit  préfent,fe  fauva  à  Nefa,&  ayant  trouvé  moyen 
de  s'y  rendre  puiflânt,  il  marcha  à  AJlerabad,  dont  il  fe  rendit  maître;  tan- 
dis que  Lokman  Padi  Sbab  fils  de  Tagbitmûr  Khan  s'enfuit ,  &  fut  réduit  à  er- 
rer de  lieu  en  lieu,  jufqu'à  ce  que  s'étant  mis  au  fervice de  Timur,  ce  Mo- 
narque lui  rendit  le  Gouvernement  d'Afterabad ,  après  la  prife  de  cette  ville. 
Fuite  Jm     L'Empereur  ayant  laùTé  les  deux  tiers  de  l'armée  en  quartier  d'hiver  à  AC» 
Sultan     terabad  ,  marcha  avec  le  refte  vers  le  Royaume  de  Ray.    Sulian  Abmei 
Ahmed,  Sbeikb  Avis  Jalayr  ,  qui  étoit  alors  à  Sultanie,  allarmé  de  cette  marche  im- 
2s!du.  Prévue>  ,aiÀ"a  une  forte  gamifon  dans  cette  ville  ,  fous  les  ordres  de  fon  fils 
nie,     "  Akbûga,  &  fe  retira  à  Tauris.  Cependant  Omar  Abbas,  à  la  tête  de  foixan. 
787.    te  chevaux ,  s'avança  vers  Sultanie,  malgré  les  plus  terribles  neiges ,  pour  re- 
J3i5«   connoître  la  place.  Sur  la  nouvelle  de  fon  approche  les  ennemis  partirent  en 
diligence  pour  Tauris  avec  leur  jeune  Prince;  ils  n'étoient  pas  encore  tout 
fortis  quand  Omar  Abbas  arriva  ,  ce  Capitaine  entra  dans  la  place  l'épée  à 
la  main  &  s'en  rendit  maître.  Au  Printems  Timur  fe  rendit  à  Sultanie,  où  il 
fit  venir  de  Shiraz  Sarek  Adel ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Sbeikb  Avis  ,  qui  étoit  alors  au  fervice  de  Sultan  Zcyn  Al  Abo'ddin ,  fils  de 
Shah  Sbuja,  mort  depuis  peu,  &  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Provin- 
ce de  Sultanie  &  des  Pays  qui  en  dépendoient  ;  il  lui  laiffa  aulîi  une  armée 
pour  foumettre  les  Pays  circonvoifins. 

Après  cette  expédition  Timur  quitta  Sultanie ,  &  entra  dans  les  montagnes 
de  Rujicyndar.  Les  Princes  de  ce  Pays  s'enfuirent ,  de  forte  qu'il  n'eut  pas  de 
peine  à  s'en  rendre  maître.  L'Emir  Ccli  fe  fauva  aufli  de  Talûs ,  tandis  que 
l'armée  tourna  du  côté  des  villes  d'Amol  &  de  Sarye  ou  Sari  ;  mais  les  Prin- 
ces qui  les  polTcdoient  prévinrent  le  danger  en  offrant  de  payer  tribut ,  & 
d'obéir  à  Lokman  Padi  Sbab ,  Prince  d'Altarabad.  Timur  ayant  fournis  l'Iran 
jufqu'à  Sultanie,  s'en  retourna  à  Samarcande. 
kiKip'     Pendant  l'Hiver  Tokatmisb  ou  Toktamish,  Khan  du  Ktpjâk  ,  envoya  une 
jiks  preit-  armée  de  près  de  quatre-vingt-dix-mille  hommes  par  Derbend  pour  attaquer 
nent  Tau-  Xauris.  Dans  cette  armée ,  compofée  principalement  d'Infidèles ,  gens  cruels 
xi*'        &  impitoyables ,  il  y  avoit  douze  Aglens  (f)  ou  Princes  du  Sang  Royal  de 
Tushi,  Ôc  plufieurs  Émirs.  Les  habitans  de  Tauris,  par  le  confeil  de  l'Emir 
Vcli ,  qui  s'y  étoient  retirés ,  avoient  fortifié  leur  ville ,  &  repouflerent  les  enne- 
mis pendant  huit  jours;  mais  enfin  l'armée  de  Tokatmish  Kban ,  étant  plus  nom- 
breul'e  que  celle  des  afliégés ,  s'empara  de  la  place,  &  y  commit  toute  fortes 
de  cruautés  &  d'abominations  ;  &  en  moins  de  dix  jours  ils  pillèrent  &  en- 
levèrent les  tréfors  qu'on  avoit  amalfés  pendant  un  grand  nombre  d'années, 
&  emmenèrent  une  grande  quantité  d'elclaves  (a). 

La 

(m)  Itifl.  de  Timur  Bck%  XLVUI-LI. 
,  (*)  Cefl  vrairerablablement  l'ancienne  liagau  ou  Ragtf. 
IX)  Tous  les  Princes  du  i'ang  de  Tuibiorx  Juji  Ktoieut  furnoinmés  A$kn.  De  la  Creix. 
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La  nouvelle  de  ces  défordres  irrita  extrêmement  Timur  ,  &  le  confirma  Le  repu 
dans  la  rèfolution  de  conquérir  l'Iran,  où  tout  étoit  en  confufîon ,  faute  d'un  àe Timor 
Prince  aflez  puiflant  pour  faire  exécuter  fes  ordres,  ce  qui  expofoit  ces  Pays  ÙU 
à  des  invafions  de  cette  nature,  6c  pouvoit  môme  les  faire  tomber  entre  les  iaJmer- 
mains  de  quelque  autre  Puiflànce  à  fon  propre  defavantage.    11  paiTa  donc       ■  1. 
avec  une  formidable  armée  le  Ginon  en  788  (1386),  &  après  une  longue  Rid*fH<m 
marche  il  arriva  à  Firûzkûh  (•).    Ce  fut -là  qu'il  apprit  les  grands  défordres  ^  Lo«- 
que  commettoient  ceux  du  Lore/lan  ou  du  Pays  de  Lut  ou  Iw,  qui  avoient  °j8 
depuis  peu  attaqué  &  pillé  une  Caravane  de  Pèlerins  qui.  alloient  à  la  Mec-  13g$. 
que  ,  ci  il  réfolut  de  châtier  ces  brigands.   Il  ordonna  qu'on  choifît  deux 
braves  hommes  fur  chaque  dixaine  de  foldats  ,  &  il  marcha  avec  un  corps 
d'élite  vers  le  Lùre/îan  ;  il  fit  piller  &  ravager  Urujerd  &  les  environs ,  & 
s'empara  enfuite  de  Korramabad  ,  forterefle  prefque  imprenable ,  où  les  vo« 
leurs  du  Pavs  avoient  leur  retraite  ,  &  la  plupart  de  ces  fcélérats  ayant  été 
pris ,  il  les  fit  précipiter  du  haut  des  montagnes.  Après  avoir  fubjugué  cet- 
te petite  Principauté  (|)  ,  Ttmur  alla  rejoindre  fon  armée  à  Nabamend ,  qui 
n'en  étoit  pas  loin,  au  Sud  Oueft. 

Ce  Monarque  ayant  eu  avis  que  SvAt&n  Abmed  jfabyr  avoit  levé  des  trou»  pnfeJe 
pes  à  Bagdad ,  &  étoit  retourné  à  Tauris  ;  il  marcha  avec  une  diligence  ex*  Tamis, 
traordinaire  avec  fon  armée  pour  fe  rendre  devant  cette  ville;  le  Sultan,  qui 
n'eut  pas  envie  de  l'attendre, prit  la  fuite.  On  envoya  des  troupes  à  fa  pour- 
fuite  r  qui  l'atteignirent  &  pillèrent  fon  bagage  ;  ce  Prince  abandonna  fon 
armée  fuivi  de  quelques  troupes;  mais  Elias  Koja  fils  de  Sbeikb  Ali  Babadcr% 
avec  un  petit  nombre  de  Cavaliers  le  rencontra  auprès  des  falines  de  Ncmck- 
2(3 r  au-delà  de  Nakcbivan  ,  le  Sultan  fe  défendit  courageufement ,  &  Elias 
ayant  été  blefle ,  cet  accident  lui  procura  le  moyen  de  s'échapper.  11  fe  com- 
mit de  grands  défordres  à  cette  occafion  dans  Nakcbivan ,  &  entre  autres  le 
grand  dôme  du  Palais  de  Ziao'l  Mulk  fut  brûlé.  En  ce  tems-là  plu  (leurs  grands 
Seigneurs  &  Shérifs  de  l'Azerbejan  vinrent  fefoumettre  à  l'Empereur,  &  on  fit 
payer  aux  habitans  de  Tauris  une  certaine  fomme  pour  leur  avoir  fauvé  la  vie. 

Tout  le  Royaume  d'Azerbejan  étant  fournis,  la  Cour  palTa  l'Eté  à  Tauris.  Ctnyttte 
On  y  fit  mourir  Sarek  Adel  (|)  que  l'on  jetta  au  pied  d'une  muraille  ,  &  on  fk/Azct" 
envoya  à  Samarcande  les  plus  habiles  Maîtres  qu'on  put  trouver  dans  cha-  iKU 
que  Art  &  dans  chaque  Science.  Dans  le  même  tems  on  fe  faifit  de  l'Emir 

yeli ,  qui  erroit  dans  la  Province  de  Kalkal ,  qui  fait  partie  du  Kilan  ou  Gto- 

lant  &  on  le  fit  mourir.  Dans  l'Automne  l'armée  alla  à  Merend  ou  Max  and , 
&  elle  pafla  la  rivière  d'Urûz  ou  Aras ,  l'ancien  Araxc,  fur  le  Pont  de  Ziao'l 
Mulk,  un  des  plus  beaux  de  tout  le  Monde,  étant  tout  bâti  de  pierre,  fort 
large  ,  &  uni  au-deffus  ;  il  efl  dans  le  territoire  de  Nakcbivan  près  de  Tu!a- 

ha  (§)  ;  une  de  fes  arches  qui  joint  une  montagne,  au  pied  de  laquelle  cou- 

(*)  Forterefle  du  Kâlcflan  ou  de  l'Irak  Perfique  ,  à  quelques  lieues  au  Nord-Eft  de  Ray. 

(t)  Le  Prince  quî  y  comtnandoit  fenomn\oit  Maltk  Azvïddin  :  on  ne  dit  pointée  qu'il  devint. 

(I)  Il  s'étoit  enfui  de  la  Cour  des  Rois  llkhaniens,  c'efU-dire  de  celle  do  àultan  Ahmed, 
ù  s'étoit  réfugié  auprès  de  Ttmur. 

($)  Peut-ctrc  par  inéprife  pour  Jalêft  ou  plutôt  Julfa.  Tavtrmer  parle  de  ce  Pont  dans 
fon  Fanage  en  Perf*,  L.  I.  Ch.  4.  il  dit  que  $b«l>  MU*  le  ruina  avec  la  ville,  pour  cmpfi- 
cher  l'année  des  Turcs  de  s'y  établir. 

Tome  xy-lli.  E 
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U  règne  le  la  rivière  ,  a  Coûtante  coudées  de  large ,  &  il  y  en  a  une  autre  de  cin- 
ée  Timur  quante-cinq  coudées  ;  aux  deux  bouts  du  Pont  il  y  a  des  portes  du  rocher 
Bek  ou    méme:  &  le  tout  enfemble  eft  d'une  beauté  fans  égale. 
Time»-      Après  avoir  emporté  la  citadelle  de  Korni ,  &  la  ville  de  Kurmatû  (ituée 
*       fur  le  bord  de  ÏUrûz  ,  que  l'armée  trouva  fur  fa  route  ,  elle  arriva  devant 
Tlmur«.  Kars ,  ville  forte  ,  bâtie  de  pierres ,  &  d'un  fi  difficile  accès,  que  les  gens 
trcjamkfa  payS  ia  regardoient  comme  imprenable;  cela  n'empêcha  pas  que  le  Gou- 
Céorgie.  verneur  ^  nommé  Pirûz  bakbt ,  qui  étoit  Turcoman ,  ne  fût  obligé  de  ren- 
dre la  place,  après  s'être  bien  défendu  ;  la  ville  fut  pillée  ,&  rafée  jufqu'aux 
fondemens.    Comme  le  grand  but  de  Timur  dès  le  commencement  de  ion 
règne  avoit  été  de  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  parceque  Dieu  l'a  recom» 
mandé  à  Mahomed  comme  la  plus  excellente  des  aclions,  fe  voyant  près  de 
la  Géorgie  y  il  réfolut  d'y  porter  la  guerre,  &  d'exécuter  à  cet  égard  ce  qu'il 
avoit  projetté  depuis  long-tems.  Dans  ce  deffein  il  décampa  de  Kars ,  dans 
un  tems  extrêmement  froid ,  &  marcha  par  la  voye  de  Kitû  du  côté  de  TV» 
Jlis  ,  Capitale  du  Pays  ;  celte  ville  avoit  de  fortes  murailles  &  un»  bonne 
citadelle  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  quVlL  ne  fût  emportée  par  la  valeur  des 
troupes  de  Timur  ,  &  le  Prince  Malck  Ipocrate  fut  mené  chargé  de  chaînes 
au  camp.  Après  cette  conquêce  l'Empereur  prie  le  divertiflement  de  lachaf- 
fe  à  la  manière  des  Mongole  (a). 
T.t  la  fub-     L'armée  étant  camper  a  6beki  prés  des  montagnes ,  Timur  détacha  plu- 
J-'J.-f-      fleurs  corps  de  troupe  de  côte  à  d  autre  ,  qui  fournirent  différente*  villes 
&  Provinces.  I  es  Lekeziens  furent  pillés  &  la  plupart  tués,  les  Provinces  de 
Ftnkgut  &  tïAkjeb  furent  fubjuguées.  Le  camp  ayant  été  tranfporte  à  Kaba» 
la  ou  Kambala ,  les  Emirs  firent  rafer  Kala  Surk  ou  le  Château  Rouge;  de- 
là on  fe  rendit  à  Karabagh-Surkab ,  &  on  vint  camper  fur  le  bord  du  Kûr  ou 
Cyruiy  que  l'on  paffa  fur  un  pont  de  radeaux.  L'armée  tourna  alors  du  côté 
de  lierdaa  dans  la  Province  d'Jran  ,  ôV  cette  ville  fe  fournit  fans  la  moindre 
réfillance.  Timur  étant  à  Karabagb  ou  le  Jardin  Noir,  fit  venir  Ipcrate ,  & 
lui  allégua  tant  de  raifons,  que  ce  Prince  fe  fit  Mahométan.  Il  fit  préfent  à 
l'Empereur  d'une  Cotte  de  maille  ,  que  l'on  difojt  que  le  Prophète  David  a- 
voit  fabriquée  lui-même  dans  la  boutique  d'un  Forgeron,  &  qu'il  avoit  ren- 
due à  l'épreuve.    Timur  de  fbn  côté  lui  fit  quantité  de  préfens,  &  lui  per- 
mit de  s'en  retourner  chez  lui.  Tous  ces  bons  traitemens  engagèrent  la  plu- 
part des  fujets  de  ce  Prince  à  embraffer  le  Mahométifme. 
J>Shlr-     En  ce  tems-là  l'Emir  Sbeikb  Ibrahim,  Prince  de  Sbirvan,  diftingué  par  fa 
wan/<r     puifTance,  fa  probité,  la  régularité  de  fes  mœurs,  &  par  l'ancienneté  de  fa 
joumet.    noblefle ,  vint  fe  foumettre  à  Timur.    Entre  autres  préfens  qu'il  offrit  à  ce 
Prince,  il  lui  préfenta  huit  Captifs,  qu'il  avoit  achetés;  <fc  quelqu'un  ayant 
dit  que  la  neuvième  pièce  y  manquoit  (*),  il  s'offrit  lui-même  pour  remplir 
ce  nombre.  Cette  action  plut  tant  à  l'Empereur,  qu'il  le  combla  non  feule- 
ment de  préfens  ,  mais  lui  donna  en  propre  le  Royaume  de  Sbirvan  &  fes 
dépendances,  avec  le  titre  de  Roi,  fous  lequel  il  fe  rendit  fameux.  D'au- 
tres Souverains  fuivirent  fon  exemple  ,  *&  entre  autres  ceux  du  Gbilan  ,  qui 

fe 

(a)  Hifi.  de  Timur  Bek ,  L.  II.  Ch.  LI-LIV. 
(*)  Ccft  k;  coutume  qu'il  7  ait  neuf  picecs  de  chaque  forte. 
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fe  confiant  en  leurs  montagnes ,  leurs  bois,  leur  marais,  qui  rendoîent  leur  Le  règne 
Pays  de  très-difficile  accès  ,  &  à  la  force  de  leurs  places  murées ,  n'avoient  *  Tim*r; 
reconnu  aucun  maître  depuis  pluiîeurs  fiecles.  ij.ck  ou 

Après  avoir  paffé  l'Hiver  à  Karabagh  fur  les  bords  de  XUrûz  ou  Aras,  Ti- 
mur  marcha  au  commencement  de  l'année  789  (1387)  du  côté  de  Bardaa. 


11  y  reçut  la  nouvelle  que  Toktamîsb  Kh2n  du  Kipjâk  s'étoit  révolté ,  &  avoit  U défais 


de  lui,  lui  perfuaderent  de  rompre  avec  l'Empereur.  Auffi-tôt  que  les  trou- 
pes du  Kipjâk  furent  arrivées  près  du  Kûrt  on  fit  des  détachemens  pour  ob- 
server leurs  mouvemens ,  mais  ils  furent  battus.  Cette  perte  fut  bientôt  ré- 
parée, un  gros  corps,  envoyé  fous  les  ordres  de  Mirza  Miran  Skabyûe Haji 
Sayfoddin  &  d'autres  Princes  ,  pour  foutenir  les  premiers,  obligea  les  enne- 
mis à  tourner  honteufement  le  dos  On  les  pourfuivit  jufqu'à  Darbend,  & 
l'on  en  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  ,  que  Timur  fit  mettre  généreufe- 
ment  en  liberté  ,  après  avoir  témoigné  d'une  manière  pleine  de  bonté  qu'il 
Étoit  furpris  que  leur  Khan  eût  violé  les  Traités  fans  le  moindre  fujet. 

Du  Kûr  on  marcha  du  côté  de  Geukcbc  Tengbiz,  c'eil-à-dire  de  la  Mer  u  ruine. 
bleue,  où  l'Impératrice  Saray  Mulk  Kbanûm  fe  rendit  de  Samarcande  avec  Alcnjik. 
iès  deux  fils.  Timur  s'avança  enfuite  vers  Alcnjik  ,  où  il  y  avoit  une  forte- 
relie  qui  appartenoit  à  Sultan  Ahmed.  Trois  jours  après  fon  arrivée  ,  fes 
foldats  montèrent  pendant  la  nuit  la  montagne  qui  joignoit  cette  place,  & 
l'ayant  attaquée  au  point  du  jour  ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  citadelle 
bafie,  qu'ils  raferent  ;  ceux  qui  la  gardoient  s'enfuirent  au  haut  de  la  forte- 
refle,  &  la  difette  d'eau  les  obligea  enfin  de  capituler,  &  ils  promirent  avec 
ferment  de  fortir  de  la  place  ;  mais  au  moment  qu'ils  étoient  prêts  de  fortir 
il  tomba  une  grofle  pluie  ,  qui  dans  vingt-quatre  heures  remplit  toutes  les 
citernes ,  de  forte  que  s'étant  defaltérés  ils  rompirent  le  Traité  ;  les  allé- 
geons ,  qui  ne  fe  défioient  de  rien ,  étoient  defeendus  de  la  montagne  &  re- 
tournés à  leur  camp.  Ils  reprirent  le  fiege  ,  abbattirent  à  la  fin  les  murail- 
les, détournèrent  les  eaux,&  prirent  la  fortereffe,  qu'ils  raferent  jufqu'aux 
fondemens  (a). 

En  ce  tems-Ià  on  eut  avis  que  les  Turcoraans  molefloient  continuellement  itebàtit 
les  Mahométans  ,  qu'ils  attaquoient  les  Caravanes ,  même  celles  de  la  Mec-  in  Tur- 
que ,  &  que  perfonne,ne  pouvoit  paflër  fiûremenc  par  les  lieux  où  ils  habi- 
toient.  Timur  partit  d'abord  de  la  Province  de  Nakcbivan,  &  marcha  contre 
eux.  U  commanda  que  le  bagage  fe  rendît  à  Alatak,  &  quand  il  fut  arrivé 
au  heu  où  avoit  été  le  château  de  Bajazid,  qu'on  nommoit  autrefois  le  Fort 
Jydin,  les  troupes  pillèrent  &  emportèrent  tout  ce  que  les  habitans  avoient 
laiffé.  Ayant  paffé  outre,  elles  arrivèrent  au  château  d'Aoanik  (•),  où  Me- 
fer  fils  de  Kara  Mebemed  faifoit  fa  réfidence,  &  ravagèrent  encore  le  Pays. 
3De-là  elles  allèrent  à  Arztnun ,  qu'elles  prirent  le  jour  de  leur  arrivée.  2i- 

(«)  ffifl.  de  Timur  Bek,  Ch.  LIV-LVIL 

(*)  Cett  Van,  Gtuée  dans  la  btute  Arménie.  De  Us  Croix  à  l'Orient  du  Uc  du 
nom,  «ppellé  auffi  Akiamir. 

El 
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Le  repu  mur  >  qui  étoit  campé  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Sbiasbûr,  envoya  un  Ara- 
ii  Timur  bafladeur  à  Tabarten  Souverain  SArzcnjan ,  pour  lui  perfuader  de  fe  ranger 
Dete  èu    f0U8  fon  obéiflance  ;  ce  Prince  obéit ,  &  confentit  à  payer  le  Carage  ou  le  iri- 

I  "  bue  (*).  L'Empereur  choifit  enfuice  trois  de  Tes  meilleurs  Efcadrons,  qu'il 
envoya  fous  les  ordres  du  Prince  Altran  Sbab  à  la  recherche  de  Kara  Mcbo 
nui  (f)  ,  pere  du  Turcoman  Kara  Tufef;  ils  ravagèrent  fon  Pays  &  firent 

les  femmes  &  les  enfans  efclaves ,  mais  ils  ne  trouvèrent  point  Mebemed.  Un 
autre  Efcadron  envoyé  pour  le  même  deflein  le  découvrit  à  la  fin  fur  le  haut 
d'une  montagne  ,  &  l'attaqua  ;  mais  la  place  étant  inacceffible  par  des  ro- 
chers efearpés  ces  troupes  retournèrent  au  camp. 

II  famet  Timur  s'avança  enfuite  jufqu'à  Mûsh  (|)  ,  qu'il  fit  piller,  &  de-là  fe  ren- 
/Armé-  fit  à  Aklat  {%) ,  qui  fe  fournit:  étant  allé  à  /hlelja'ws,  le  Prince  de  cette  vil- 
me*        le  vint  au  devant  de  lui  avec  des  préfens,  &  il  fut  confirmé  dans  la  poflef- 

llon  de  fa  Principauté.  L'Kmpercur  continua  fa  marche  le  long  du  Lac  de 
Van  y  &  ayant  pafle  à  Bend  Mabi  (g)  il  arriva  à  /ilatak  ,  où  le  bagage  &  le 
gros  He  l'armée  l'attcndoient;  &  dc-làon  marcha  à  Van  &  à  Vajlan.  Makk 
Azzdddm,  qui  y  commandoit,  s'enferma  dans  la  citadelle,  qui  ell  une  pla- 
ce très-forte  ,  fituée  fur  la  cime  d'une  montagne  ,  &  entourée  du  Lac  par 
un  des  côtés.  L'armée  attaqua  vivement  le  château  &  la  ville.  Deux  jours 
après  le  Prince  fe  rendit  auprès  de  Timur  pour  lui  faire  les  foumiflions ,  mail 
les  habitans  ayant  refufé  d'en  faire  autant,  on  recommença  le  liège,  &  cet- 
te fortereffe ,  qui  n'avoit  jamais  été  conquife  par  aucun  Souverain ,  fut  em- 
portée le  vingtième  jour  du  liège;  les  Tartares  malTacrerent  quantité  de  cea 
rebelles  ,  &  en  précipitèrent  un  grand  nombre  pieds  &  poings  liés  du  haut 
de  la  montagne. 

EtUKut-  L*limpen.ur  ordonna  de  rafer  le  château  de  Fan  &  fe  rendit  à  Salmaz, 
defan.  ville  de  l'Azerbeian ,  où  il  laifla  à  Malek  /izzodd'm  le  Gouvernement  de  tout 
le  Kurdeftan  ,  &  dans  le  môme  tems  le  Prince  d'Jrmitzek  vint  rendre  fe* 
hommages  à  Timur,  qui  le  confirma  dans  la  Principauté  à!  Arm'n.  L'Empe- 
reur s'avança  enfuite  vers  Maragha,  &  de-là  à  Glnhn.  Dans  l'Automne  de 
l'an  789  (1387)  il  fe  mit  en  marche  pour  conquérir  les  Royaumes  de  Fars 
ou  Pars  &  de  I  Irak.  Quelque  tems  auparavant  il  avoit  fait  inviter  Zayno'- 
labeddin  Prince  de  Sbiraz  (*")  de  fe  rendre  à  fa  Cour  ,  pareeque  Shah  Sbu* 
jab  fon  pere  l'avoit  recommandé  à  Timur  en  mourant  j  mais  au- lieu  d'o- 
béir ,  il  ht  emprifonner  l'Envoyé  de  Timur.  L'armée  ayant  palfé  par  le  Pays 
de  Hatnadan  arriva  à  Jerbadekban  (ff) ,  &  de-là  l'Empereur  alla  camper  à  la 

vue 

f*)  Que  les  Princes  Mahométans  exigent  des  Chrétiens  &  des  Juifs. 

(t)  Chef  ou  Fondateur  de  la  Monarchie  des  Kara  Kujenlu  ou  du  Mouton  Ntir ,  dont  ou 
verra  l'Hiftoire  dans  la  fuite. 

|)  llourg  de  la  bnfie  Arménie  au  pied  d'une  montagne  ,  d'où  fort  une  petite  rivière;  il 
eft  à  deux  journées  de  Mayafui/tint  et  à  trois  à'/ik/a/.  De  la  Croix. 

(t)  Ou  tilat,  nommée  auffi  Kellat  &  Ka/at;  c'eft  la  Capitale  de  la  baffè  Arménie. 

($)  C'eft  un  lieu  oii  une  pettre  rivière  fe  décharge  dans  le  Lac  de  Van ,  &  où  J'en  prend 
quantité  de  petits  poiûons,  nommés  Tarrin.  De  la  Croix. 

(**)  C'eft  aujourd'hui  la  Capitale  du  Pars  ou  Fart ,  qui  eft  la  Perfe  proprement  dite; 
mais  noue  Auteur  dit  qu'en  ce  tems  là  c'tkoit  liftakar  ou  jfjakar,  la  l'erfepolh  des  Ancien*» 
qui  en  étoit  la  Métropole. 

(tt)  Ville  de  Kiibejlan,  a^pclMc  auffi  Gi/.J  tfjgw,  ou  Gxfattaa. 
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vue  à'Ifpaban.  Scyd  Muzaffer  Kasbi,  Gouverneur  de  cette  ville  &  oncle  ma-  Leregnt 


verneur ,  il  retourna  à  Ton  camp  (a). 

Les  quartiers  de  la  ville  furent  partagés  entre  les  Emirs ,  &  chacun  d'eux  Rxddi. 
envoya  un  Commiflaire  dans  fon  quartier  ,  pour  recevoir  la  fomme  que  \zstiml"\{~ 
habitans  dévoient  payer  pour  le  rachat  de  leur  vie.  Mais  dans  le  tems  que  l*^0*. 
tout  paroilToit  fort  tranquilie,  un  jeune  étourdi  des  fauxbourgs,  nommé  ^H%!^flja. 
Kucbapa,  forgeron  de  fon  métier,  fit  battre  la  nuit  le  tambour  dans  la  ville  :  bîtam. 
à  ce  bruit  une  troupe  de  canaille  s'aflembla  ,  égorgea  les  Commilîàires  ,  & 
plus  de  trois  -  mille  Turcs ,  de  forte  qu'il  ne  fe  fauva  de  cemaflacre  que  ceux 
que  les  gens  figes  de  chaque  quartier  défendirent  contre  cette  populace ,  qui 
fe  faifit  des  portes ,  après  avoir  tué  ceux  qui  les  gardoient.  Le  lendemain 
lorfque  ïhnur  fut  informé  de  cette  ledit  ion ,  il  commanda  fon  armée  pour 
prendre  la  vilic  par  force;  lorlqu'clle  eut  été  emportée  d'afl'aut,  l'Empereur  en- 
voya des  Gardes  pour  garder  les  quartiers  des  Shérifs  &  des  Gens  de  Loi; 
&  ordonna  qu'on  fît  main  bafle  fur  tous  les  autres  habitans  ,  à  l'exception 
de  ceux  qui  avoient  fauvé  la  vie  à  quelques-uns  de  fes  foldats.  Pour  être 
plus  afTuré  de  l'exécution  de  fes  ordres ,  chaque  Compagnie  fut  obligée  de 
fournir  un  certain  nombre  de  têtes;  mais  plulicurs  foldats  qui  ne  vouloienc 
pas  tuer  des  Mufulmans ,  achetoient  des  létes  des  Minières  de  lajullice, 
pour  faire  leur  quote-part.  Dans  le  commencemenc  on  vendoit  une  téte 
vingt  Dinars  Kupegbi ,  mais  lorfque  chacun  eut  fourni  le  nombre  auquel  il 
étoit  taxé ,  on  les  donnoit  pour  un  demi  Dinar  ,  &  à  la  fin  perfonne  n'en 
acheta.  D'autre  part  ceux  d'entre  les  foldats  qui  furent  moins  fcrupuleux  ou 
moins  humains,  mafTacrerent  tout  ce  qu'ils  rencontraient,  &  ayant  fuivi  /a 
pille  de  ceux  qui  avoient  fui,  ils  les  tuèrent  dans  les  endroits  où  ils  s'étoienc 
cachés.  Selon  les  Regillres  du  Divan ,  le  nombre  des  têtes  monta  à  foixante- 
dix-mille  ,  qui  furent  mifes  en  tas  hors  des  murailles  d'Ifpahan  ,  &  dont  on 
conflruifit  enfuite  des  tours  en  divers  endroits  de  la  ville.  Cette  terrible  exé« 
cution  fe  fit  le  fixieme  du  mois  Zulkaadeb  de  l'an  789* 

Après  la  réduction  d'Ifpahan  ,  Ttmur  marcha  du  côté  de  Sbïraz  :  ce  qui  u  Pars 
obligea  Zaynolabeddin  Prince  de  Pars  de  s'enfuir  avec  fes  troupes ,  &  d'aller  S?  le  Ker- 
trouver  Shah  Manjiir  ,  Gouverneur  de  Tojlar  (•)  &  fon  coufin  -  germain  ;  mv^/jM' 
mais  ces  troupes  ayant  été  débauchées  pafltrént  du  côté  de  Manfûr ,  qui  fe 
failit  de  ce  Prince  imprudent ,  ik  le  fit  mettre  en  prifon;  après  quoi  il  fit 
aulïi  arrêter  les  traîtres  qui  l'avoient  abandonné ,  &  leur  confifqua  tout  ce 
qu'ils  avoient.  L'Empereur  étant  arrivé  à  Sbiraz  ,  le  premier  du  mois  ZuU 
bajeb,  cette  Capitale  &  tout  le  Royaume  fe  fournirent  à  fon  obéi/Tance.  Les 
Gouvtrneurs  s'étant  aflemblés  convinrent  de  payer  mille  Tomans  (f)  Kape- 
ghis,  &  le  Kotbab  fut  lu  au  nom  de  Timur.  Ce  fut-là  que  Shah  Tabia  Prince 
de  Tezd  ville  de  Pars,  neveu  du  feu  Roi  Shah  Shuja,  le  Sultan  Abmed  Prince 

du 

(«)  Hifl  de  Ttmur  IMt ,  L.  IL  Ch.  LV11I-LX. 

(*)  Nommée  anciennement  Kutbter  ou  Shusbrer,  dans  la  Province  d'/tbwat,  qui  fait  par- 
tie du  Kàzeftan.  Abulfeda  dit  que  cette  villceft  la  plus  ancienne  du  Monde.  D$  la  CVtf*. 
(f)  Un  Toman  vaut  environ  vingt  écu»  de  France. 
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Lt règne da  Kerman,  frère  de  Sbuja,  Abu  Ijhak  fon  petit- fils ,  &  cous  les  Souverains 
*Timur  de,  pays  vojfm>f  jinf,  que  les  Atabeks  de  Lor  (•)  &  de  Gurgbian  Lar  (f), 
Tamer-  v*nrent  rendre  hommage  à  J'Jùnpereur ,  pendanc  que  Jes  croupes  allèrent  ra* 
lan.   "   vaSer  ,es  Pays  qui  refusèrent  de  fe  foumettre(*). 


CHAPITRE  III. 

Guerres  avec  les  Kipjâks     les  Getes.  Conquîtes  jufqu'à  /"Euphrate. 

Takta-  13 end ant  que  tout  plioît  devant  Timur  en  Perle  ,  il  reçut  la  nouvelle 
mish      *    que  Toktamish  Khan  du  Kipjâk  qu'il  avoit  défait ,  avoit  attaqué  Tes  E- 
*t?u'i    tats     c^té  ^e  '  ^"enc*   Son  armée  ayant  paffé  par  Soganak  vint  afliéger 
rtptvjft.    $ai,ran  t  dont  elle  fut  obligée  de  lever  le  fiege.    Cependant  comme  les  Kip- 
jâks continuoient  à  ravager  le  Pays ,  le  Mirza  Omar  Sbeikb  partit  d'Andek* 
han ,  &  ayant  été  joint  par  les  troupes  qui  étoient  reliées  à  Samarcande , 
il  palTa  le  Sihon  ou  Sir  dans  l'Automne.   Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
dans  la  plaine  de  Juilik ,  à  cinq  lieues  à  l'Orient  d'Otrar ,  le  combat  dura 
jufqu'à  la  nuit.  Orner  Sbeikb  ,  entraîné  par  fon  intrépidité ,  traverfa  toure 
l'armée  ennemie ,  &  fe  trouva  fort  éloigné  des  fiens ,  qui  ne  le  voyant  plus  pri- 
rent la  fuite:  le  Prince  fe  fauva  à  Andekhan,  &  ayant  rallié  fes  troupes, 
tenta  fortune  une  féconde  fois.   Mais  quand  il  fut  a  Kojende ,  il  eut  avis 
oji  Ankatûra  ,  neveu  de  l'Emir  Haji  Bey  ,  de  la  Tribu  d'Irkanût,  oubliant 
les  grâces  qu'il  avoit  reçues  de  l'Empereur  ,  étoit  parti  du  Mogoliftan  à  la 
tête  d'une  armée,  &  étoit  déjà  arrivé  à  Sayram  &  à  Tasbkunt.  Omar  Sbeikb 
retourna  aulfitôt  fur  fes  pas  ,  pour  couper  le  chemin  aux  ennemis,  &  les 
joignit  devant  Akfiket.  Les  deux  armées  marchèrent  pendant  quelques  jours 
à  la  vue  l'une  de  l'autre  le  long  des  bords  du  Sihon ,  pour  trouver  l'occaûon 
d'en  venir  aux  mains  (b). 
Défaite    A  la  fin,  pendant  une  nuit ,  Ankctûra  laifla  mille  hommes  dans  (on  camp, 
AiGetcs. &  leur  ordonna  d'allumer  des  feux  par-tout,  afin  de  faire  croire  au  Mirza 
que  toute  l'armée  y  étoit  encore,  oc  avec  le  relie  de  fes  troupes  il  marcha 
le  long  du  fleuve,  &  ie  pafla  dans  l'endroit  qui  lui  parut  le  plus  propre.  Dans 
le  même  teras  Omar  Sbeikb  s'avança  au-devant  de  lui,  &  le  combattit;  mais 
comme  les  forces  de  l'ennemi  étoient  fort  fupérieures  aux  fiennes,  il  fe  retira 
&  entra  dans  Andekhan.  Ankctûra  l'y  pourfuivit,  &  voulut  fe  faifir  de  toutes 
les  avenues;  mais  le  Prince  le  prévint,  fit  une  fbrtie,  fondit  fur  les  Getes, 
&  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis.  Tukel  Babader  le  fuivit ,  &  ayant  faifi  la 
bride  de  fon  cheval  le  tirade  la  mêlée.  Ankctûra  de  fon  côté  ,  rebuté  de  cette 
expédition ,  s'en  retourna.  En  attendant  les  Kipjâks  pillèrent  les  villages  de 
la  Grande  Bukharie,  &  ayant  été  joints  par  un  autre  corps  des  leurs  à  Bo» 
Ibara  ,  ils  affiégerent  cette  ville.  Mais  comme  ils  eurent  toujours  du  defa- 
vantage  dans  les  attaques  ils  levèrent  le  fiege ,  &  allèrent  faire  des  courfes 

dans 

(«)  Hift.  delimur  Bek ,  Ch.  LX-LXIL  (*)  Item,  ibii.  Ch.  LX-LXIL 


*)  Nation  du  Kûzejla».  De  la  Crtix,  D  autre*  U  placent  dans  l'Irak  Pcrfique. 
t)  Ville  &  Province  de  Paru 
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dans  le  Pays  ;  ils  brûlèrent  Zenjir  Saray  (*)  un  des  Palais  de  l'Empereur ,  où  Le  repu 
ils  furent  conduits  par  Sultan  Mabmud  fils  de  Kay  Kafrû  Katlani.  de  Timuc 

Quand  Timur  apprit  la  nouvelle  de  cette  invalion,  il  donna  le  Gouverne  Çek^ 
ment  deSbirazb  Shah  Tabia,  neveu  de  Shah  Sbuja  }  celui  d'J/paban  à  Sultan  j^"' 
Mebemed  fils  de  Shah  Tabia  j  celui  du  Kirman  à  Sultan  Ahmed  frère  de  Sbuja.  ' 
Il  invertit  Sultan  Abulsbak,  petit-fils  de  Sbuja  ,  de  la  Province  &  de  la  ville  LeGou- 
dt  Sirjian,  qu'il  érigea  en  Principauté  pour  lui  &  pour  fes  Succefleurs  à  per- 
pétuité;  il  donna  à  tous  ces  Princes  des  Lettres -Patentes,  fcellées  du  Sceau  *l"onZi 
Impérial,  nommé  Aitomga,  c'eft-à-dire  la  marque  de  la  main  rouge.  En  fuite  usrtyé. 
l'Empereur  envoya  tous  les  principaux  Emirs  du  feu  Roi  Shah  Sbuja ,  avec  les 
ouvriers  les  plus  experts  de  Shiraz  ,  à  Samarcande ,  &  il  partit  lui-même 
pour  cette  ville  vers  la  fin  du  mois  de  Mobarram  de  l'an  790  (1388).  Dès- 
que  les  ennemis  apprirent  qu'il  avoit  pafle  le  Gihon  avec  fon  armée ,  ils  ju- 
gèrent à  propos  de  prendre  la  fuite  vers  le  Kipjàk ,  &  furent  pourfuivis  juf- 
qu  i  Bikn.  - 

Comme  il  paroifïbit  fort  étrange  à  ce  Monarque ,  que  l'armée  de  Tokat-  LMbeti 
mish  Kbaneàt  remporté  quelque  avantage  fur  fes  troupes  à  la  bataille  de  Juk .pvtit, 
lik ,  il  ordonna  que  les  Emirs  qui  s'y  étoient  trouvés  ,  fu fient  examinés  dans 
un  Confeil,  &  qu'on  fît  le  procès  à  ceux  qui  avoient  ^nanqué  à  leur  devoir. 
Berat  Koja  eut  la  barbe  rafée  (f),  &  après  avoir  été  févérement  réprimandé 
de  fa  lâcheté ,  on  lui  peignit  le  vifage  avec  de  la  cerufe  &  du  vermillon ,  on 
lui  mit  une  coèffe  comme  à  une  femme ,  &  en  cet  état  on  le  fit  courir  nuds 
pieds  par  la  ville.  Au  contraire ,  on  récompenfa  Kucbe  Malek  ,  qui  avec 
treize  hommes  avoit  attaqué  de  nuit  trois-cens  Infidèles  des  troupes  d'/lnke- 
tûrat  &  délivré  de  leurs  mains  quantité  de  prifonniers;  entre  autres  grâces 
qu'il  reçut ,  on  érigea  une  Principauté ,  qui  lui  fut  donnée  en  propriété  pour 
lui  &  pour  fa  poftérité  à  perpétuité ,  &  il  fut  honoré  des  privilèges  de  Terkan  (a). 

Au  commencement  de  l'année  790  Timur  partit  pour  le  Karazm ,  &  quand  Ajfaim 
il  fut  arrivé  à  la  rivière  de  Sbedris  (J)  il  apprit  par  un  déferteur  qu'  llitmisb  â<  K*- 
AglenKox  de  Karazm ,  &  Soliman  to^avoient  abandonné  ce  Royaume,  &  s'é. razm^ 
toient  retirés  dans  le  Kipjâk.  Il  détacha  quelques  troupes  pour  les  pourfuivre  l^î, 
par  la  route  de  Komkint  &  de  Kiz ,  qui  les  ayant  atteints  firent  un  grand  car- 
nage de  leurs  gens  &  pillèrent  leur  bagage.  Quand  l'Empereur  fut  arrivé 
dans  la  Capitale  du  Karazm,  il  ordonna  à  tous  les  habitans  de  fe  tranfporter 
avec  leurs  biens  à  Samarcande,  &  fit  raferenfuite  cette  ville  jufqu'aux  fon* 
démens,  &  ordonna  d'y  femer  de  l'orge,  pour  punir  fes  ennemis  d'avoir  ofé 
lui  déclarer  la  guerre.  Cependant  trois  ans  après ,  en  793 ,  il  envoya  Mâfik 
à  Karazm,  pour  repeupler  le  Pays ,  &  le  rétablir  dans  fa  première  fpiendeur. 
Mûfik  exécuta  parfaitement  fa  commiflîon ,  &  fit  entourer  de  murailles  non 
feulement  les  villes  de  Kat&deKivak,  mais  tout  le  domaine  du  Khan ,  c'eiU 
à-dire  cette  partie  du  Carazm  que  Jengbiz  Khan  avoit  donnée  à  Jagatay. 

Pen- 

r»  Ilift.  Jt  Timur  Dck  ,  Ch.  LXII,  LX11I. 

(*)  A  deux  lieues  de  Kartbi  :  cette  infulte  fut  vengée  dans  la  fuite  par  l'incendie  de  Saray 
,0.pUa!e  du  Kipjàk.  V07.  De  la  Croix  hift.  de  Timur  Bck  ,  L.  III.  Ch  60. 

(t)  Rien  n'en  plus  honteux  parmi  les  Orientaux  que  d'avoir  la  barbe  rafée,  après  qu'on  l'a 
ue  fois  laiffé  croître ,  fur-tout  quand  elle  eU  rafée  par  le  Bourreau.  De  la  Croix. 
0)  Rivière  qui  fe  décharge  dans  le  Gihon,  &  féparekj  Royaumes  de  Jagatay  &  de  Karazm. 
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le  rtgne    Pendantrexpédition  de  Timur  dans  le  Karazrn  Mebemed  Mircki ,  filside  Sbif 
*  Timur  Babram,  qu'il  avoitfait  Gouverneur  de  Katlan,  «Se  honoré  de  Ton  alliance  en 
ljek  m    |uj  faifant  epoufer  Sultan  Btkt  Begum  fa  fille ,  fe  révolta ,  &  marcha  à  Terœed , 
ïamer    jon(;  jj  ne  pUt cependant  fe  rendre  maître.  Sur  la  première  nouvelle  de  cette 
j  r^hpilînn ,  le  Mirza  Omar  Sbeikb  pourfuivit  les  rebelles  ,  qui  fe  difperferent, 
ce  qui  rompit  toutes  lesmefures  de  Aiireké,  &  il  s'enfuit  dans  le  Royaume 
Révolte  de  Katlan.  Le  Mirza  s'étant  mis  à  fes  troulTes ,  il  fe  rendit  en  diligence  au 
jfcMire.  j)étroit  nommé  Darey  Darvaz,  pour  implorer  la  protection  de  Shah  Jalalo'd* 
din  (•) ,  qui  lui  refufa  l'entrée  du  château  où  il  étoit ,  &  pour  comble  de  mal- 
heur la  plupart  de  fes  domeftiques  l'abandonnèrent.  En  attendant ,  Omar  Sbeikb 
ne  put  favoir  de  fes  nouvelles;  mais  pendant  qu'il  étoit  dans  le  Katlan ,  dans 
l'attente  de  ce  qui  arriveroit ,  un  de  fes  Officiers ,  qui  alloit  à  Samarcande 
avec  quelques  domeftiques ,  arriva  fortuitement  au  bord  d'une  fontaine,  où 
il  remarqua  des  traces  de  chevaux ,  quiétoient  fortis  de  la  route  ordinaire  ,•  il 
eut  la  curiofité  de  les  fuivre ,  &  n'eut  pas  plutôt  pafTé  quelques  collines,  qu'il 
apperçut  Mebemed  Aiireké  aifis  avec  quatre  domeftiques,  qui  lai  fibient  paître 
leurs  chevaux.  11  les  enveloppa  auffiiôt,  les  faille  &  les  lia,  &  il  en  donna 
fur  le  champ  avis  au  Prince,  qui  lui  ordonna  de  faire  mourir  Mireké. 
Tt4tt      Dans  le  tems  que  celui-ci  fe  révolta ,  l'Emir  Jeban  Shah  partit  deKondos 
Bûrûlday.  avec  les  Tomans  de  Bûrûliay ,  de  Taikbanôc  d'Jlperdi.  Pendant  la  marche  ce- 
lui des  Bûrûlday  fe  mutina ,  &  retourna  fur  fes  pas.  L'Emir  les  pourfuivit 
avec  quelques  troupes  à  Bakalan  ,  &  pilla  leurs  habitations.  Ayant  alors  ap- 
pris la  révolte  de  Mireké,  il  fe  prépara  à  marcher  contre  lui ,  &  s'avança  en 
diligence  avec  une  partie  de  fes  forces  vers  le  Gihon,  où  deux  autres  Capi- 
taines vinrent  le  joindre  avec  le  relie  de  fes  troupes.  Mais  litôt  qu'il  fit  nuit 
Junayd  Bûrûlday  &  fon  frère  Bajazet  fe  révoltèrent  avec  les  Efcadrons  qu'ils 
commandoient,  qui  confiftoient  en  trois -mille  chevaux,  &  vinrent  fondre 
fur  Jehan  Sbab,  qui  n'avoit  que  foixante  hommes;  mais  ce  vaillant  Général 
ayant  la  rivière  à  dos  marcha  courageufement  aux  rebelles  ,  &  après  avoir 
épuifé  leurs  flèches,  ils  eurent  recours  aux  lances  &  aux  épées.  Cependant 
Kuja  Yuftffils  d'Olajia  Itû  fit  dire  à  Jeban  Sbah  ,  qu'il  étoit  prêt  d'arriver  à 
fon  fecours.  Cette  nouvelle  donna  un  nouveau  courage  à  fes  gens ,  qui  rirent 
ferme  jufqu'à  la  nuit,  que  Tûfef  arriva  avec  cent  hommes  ,  &  fondit  fi  vi- 
goureufement  fur  les  ennemis ,  qu'ils  tournèrent  le  dos  ,  &  plufieurs  furent 
tués  dans  la  pourfuite  (a). 
Mah-       Lorfque  Timur  étoit  en  chemin  pour  le  Karazm ,  Siorgatmisb  Khan  tomba 
mûd eflilu  malade  à  Bokhara,  où  il  mourut.  A  fon  retour  l'Empereur  établit  Mabmûi 
Kban.     fon  fi!s  en  fa  piace  j  &  enfuite  il  maria  les  Mirzas  Mebemed  Sultan,  &  fon 
frère  Pir  Mebemed,  de  même  que  Sbab  Rukb. 
Défaite    Vers  la  fin  de  la  même  année  Toltainisb,  Khan  du  Kipjâk  ,  mit  une  nom- 
**KiP-    breufe  armée  en  campagne,  compofée  des  troupes  de  Ruffie,  de  Circaffie, 
1  :çt     de  Bulgarie,  du  Kipjàk,  de  la  Crimée,  de  CafTa,  d'Allan&  d'Azah  ,  Timur 
J389.  n'en  eut  pas  plutôt  avis,  qu'il  partit  avec  les  troupes  de  Samarcande  &  de 

Kesh, 

(«)  HiJI,  de  Timur  Bek,  L.  III.  Ch.  I,  II. 

(*)  Prince  des  frontières  du  Tibet,  qui  habitoit  les  montagnes  qui  font  entre  cePaj-s  &  le 
Royaume  de  Katlan.  Deladoix.  Ctladoit  s'eutendrede  laPeUteBuKharic,  au  Nord  de  Kaib- 
mire  dan*  TludolUa. 
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Kesh ,  &  qu'il  fe  rendit  au  lieu  du  rendez-vous  de  l'armée  à  fix  lieu»  de  fa  le  regM 
Capitale,  àc  il  envoya  ordre  à  toutes  les  troupes  de  l'Empire  de  s'y  rendre.  *  Timur 
Mais  avant  qu'elles  puficnt  arriver,  on  apprit  qxxliitmisb  Khan  avec  une *ek 
nombreufe  Cavalerie  avoit  pafle  le  Gihon  à  Kojende  ,  &  qu'il  étoit  campé  2jB,ep' 
dans  le  voifinage.  Malgré  les  prières  des  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  l'Empe-  -  * 
reur  partit  de  fon  camp  fans  attendre  d'autres  troupes,  &  marcha  jour  &  nuit 
parla  neige,  qui  étoit  fi  haute  que  les  chevaux  en  avoient  jufqu'aux  fangles, 
<&  peu  après  le  Mirza  Omar  Sbeikb  le  joignit  avec  les  troupes  d'Andekhan. 

Timur  détacha  un  corps  de  Cavalerie  pour  aller  prendre  les  ennemis  par 
derrière,  &  pour  leur  couper  la  retraite.  Le  lendemain  matin  on  arriva  à 
leur  vue  ;  &  on  commença  le  combat  en  jettant  le  grand  cri  Sûrûn.  Apréf 
un  fanglant  combat  les  ennemis  furent  obligés  de  prendre  la  fuite;  on  les 
pourfuivit,  plufieurs  fe  jetterent  dans  le  Gihon  pourfe  fauver,  pendant  que 
les  autres  trouvant  en  face  les  troupes  envoyées  pour  leur  couper  la  retraite, 
furent  enveloppés  &  paflés  au  fil  de  lepée.  limur  retourna  a  fa  Capitale , 
&  vint  camper  près  de  cette  ville  au  mois  de  Safar  de  l'an  791 ,  pour  atten- 
dre les  troupes  qui  dévoient  fe  rendre  auprès  de  lui  de  toutes  les  Provinces 
de  fon  Empire  ;  elles  arrivèrent  au  commencement  du  Printema.  Au  mois 
de  Rabialawcl  il  partit  pour  le  Kipjâk ,  &  paffa  le  Gihon  à  Kojende  fur  un 
pont  de  batteaux  avec  une  armée  formidable.  Soc  avant- garde  furprit  les 
Coureurs  des  ennemis ,  &  les  tailla  la  plupart  en  pièces  ,  le  refte  fe  fauva 
auprès  de  Toktatnisb  Khan  ,  qui  étoit  occupé  au  iiege  de  Sabran ,  qu'il  fut 
obligé  de  lever;  &  il  n'eut  pas  fitôt  appris  que  limur  avoit  pafTé  le  fleuve, 
qu'il  s'enfuit  avec  précipitation  parle  Défert.  Un  corps  de  troupes  le  pourfuivit 
jufqu  à  Sarck  Uzan  fur  la  rivière  d'Arc A,  tua  bon  nombre  de  gens  de  fon  arrière- 
garde ,  &  s'en  retourna  enfuite  à  Akfutna  (•) ,  où  l'Empereur  campoit. 

Timur  continua  enfuite  fa  marche,  &  ayant  pafTé  par  Bilan  &  Sarek  Uzan,  Huit»  du 
il  arriva  à  un  village  du  Kipjâk  ,  nommé  /ilkùjûn.  Ce  fut-là  qu'il  apprit  que  tyi""!' 
les  Princes  Scrbedals  (f)  &  Haji  Bey  Tun  Carbani  s'étoient  révoltés  avec  les  'Juî.  ' 
garnifons  de  Kdat  &  de  Tûs  ;  il  envoya  alors  le  Prince  Miran  Sbab  avec  une 
armée  dans  le  Khorafan.    Ce  Prince  étant  arrivé  à  Samarcande  fit  mourir 
Ma'ek  Pir  Mebtmed  fils  de  Makk  Kayazoddin ,  Prince  de  Herat  &  fon  fils 
Alabmûd,  pour  arrêter  les  troubles  du  Khorafan  dans  leur  fource;  il  traita 
de  la  même  manière  Zayn  Al  Abtdd'tn ,  Prince  de  bhiraz  ,  en  forte  qu'il  ne 
relia  plus  perfonne  de  la  famille  de  ces  Rois  Curdes  (j).  Il  rencontra  à  Bab- 
rabad  près  de  Jus  les  Rois  Serbcdals,  qui  combattirent  avec  beaucoup  de 
courage  ;  mais  ayant  été  enveloppés  par  les  troupes  de  Miran  Sbab ,  ils  fu- 
rent tous  taillés  en  pièces,  à  l'exception  du  Prince  A/a/iî*,qui  fe  fauva  avec 
deux  ou  trois  de  fes  Gardes.    Dans  le  même  tems  l'Emir  AkbUga,  qui  étoit 

parti 

(a)  Hifi.  de  Timur  Bek,  L.  III.  Ch.  i,  s. 
(♦)  Village  du  Jagatay  vers  le  Kipjâk. 

(|)  SerbtMou  Smbedal  fignific  tète  à  ta  brantbt ,  pareeque  les  factieux  de  leur  parti  jet- 
terent leurs  turbans  à  des  branches  d'arbre,  pour  marquer  leur  réfolution.  Il  y  en  eut  dou. 
ze  qui  régnèrent  àScbzwir  pendant  quarante  cinq  ans,  depuis  Tan  73,  jufques  à  l'année  78'ui 
le  dernier  de  ces  Rois  fut  Koju  AU  Mwrjd,  qui  mourut  dans  le  camp  de  Timur.  De  La  Lretx. 

(4.)  Peut-être  s'agit-il  plutôt  des  Princes  Gûriu 

Tome  XyjJI.  F 
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Le  retne  parti  de  Herat,  prit  Tfo,  qu'il  avoit  afliégé;  &  quoique  Haji  Bey  eût  prit 
r»e  T!™Uf  'a  fi"te»  on  'e        *  Semnan  dans  la  Province  de  Kumes ,  d'où  il  fut  envo- 
T«mer-        au  M'rza»  qui  'e  fit  mourir. 

!an.  Cependant  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Ttmur  lui  perfuaderent  d'abandon- 

■  ner  pour  le  préfent  la  pourfuite  de  Toktamisb  Khan ,  &  de  tourner  fes  armes 

Tinuir  conlre  Kezra  Koja  Aglcnt  Roi  des  Getes,  &  contre  Anketura.  II  partit  d'AU 
GcfOe.  *"  Mxtofa  en  791(1 389),  &  prit  Jà  route  du  Mont  Umak(*)i  après  l'avoir  pafle ;  l'ar- 
mée fe  trouvadans  une  grande  difette  d'eau;  mais  quoiqu'on  fût  au  cœur  de  l'E- 
té, ils  découvrirent  dans  leDéfert  unevafte  prairie  couverte  de  neige  &  de  gla- 
ce, où  les  hommes  &  les  bêtes  eurent  de  quoi  fe  défaltérer.  Après  avoir  fait  une 
chaffe  à  Aygbcr  Yali  fur  la  rivière  de  Tikt  ils  arrivèrent  à  la  ville  de  Chipar  Aygber, 
où  ils  défirent  mille  chevaux  d%Ankctûrat  &  l'on  apprit  qu'il  étoit  àûnnkoa  U- 
rottkyartzatTQ  ville  du  Pays  des  Getes.  L'armée  marcha  en  diligence  de  ce  côté- 
là,  mais  le  Guide  s'étant  égaré  pendant  la  nuit,  Tmur  partagea  le  lendemain 
l'armée  en  deux  corps;  il  femità  la  tête  de  l'un,&donna  l'autre  au  Mirza  Omar 
Sbeikb ,  pour  aller  chercher  l'ennemi  $  après  avoir  pafTé  par  piufieurs  Bourgs , 
il  vint  camper  à  Karagûchûr%  Temple  des  Mongols; le  Prince, ayant  pris  une 
autre  route  joignit  Anketûra  à  Kubak,  le  mit  en  déroute  ,  &  le  contraignit  de 
s'enfuir  à  Kakamaburji  (f),  abandonnant  fes  fille* ,  qui  étoient  fort  belles, 
&  tous  fes  beftiaux  au  vainqueur  (a). 

A  fon  retour,  Omar  Sbeikb  eut  ordre  d'aller  chercher  des  nouvelles  d'un 
autre  Corps  qui  avoit  été  envoyé  pour  quelque  autre  expédition.  Il  n'avoit 
avec  loi  que  cinquante  hommes ,  qui  étoient  tous  Princes ,  Emirs  ou  Géné- 
raux. Etant  arrivé  à  la  Plaine  d'/ebmas  Alageal  (J) ,  il  rencontrèrent  huit- 
cens  chevaux  ennemis ,  &  quoique  ceux-ci  fulTent  feize  contre  un ,  ils  les 
défirent  après  un  fanglant  combat ,  &  revinrent  avec  leurs  befliaux  au  camp 
de  Karagûcbûr.  L'Empereur  y  demeura  quelque  tems  pour  donner  aux  che- 
vaux celui  de  fe  refaire,  &  détacha  trente-mille  hommes  du  côté  d'Artisb  ($) 
pour  chercher  les  ennemis.  Etant  arrivés  au  bord  de  XIrtisb  ($)  ils  mar- 
chèrent le  long  de  la  rivière,  piufieurs  foldats  palTerent  dans  les  Ules,  s&  en 
d'autres  lieux, où  ils  tuèrent  piufieurs  des  ennemis,  en  firent  d'autres  prifon- 
niers,  &  pillèrent  leurs  effets.  A  leur  retour  Timur  décampa,  pafTa  le  grand 
Défert ,  &  après  une  marche  de  piufieurs  journées  il  arriva  à  Aytnal  Gûjâ , 
Capkale  de  la  Gétie  (55),  où  il  alla  loger  dans  le  Palais  nommé  Saray  Urdam, 
avec  un  équipage  magnifique.  Pour 

(a)  Hift.  <k  Timur  Bek,  L.  III.  Ch.  a-5. 

(•)  Réfidence  d'Ogûz  Kba*,  Fondateur  de  l'Empire  des  Mongols;  clleeft  suffi  nommée 
Vrnak  fjyrnak.  De  La  Croix. 

(t)  Ancien  Château  du  Geté  &  du  Turkeftan  Septentrional.  Dt  La  Croix.  L'Auteur  doit 
entendre  ici  par  le  Turkcftan  le  Pays  de  Kashgar  dans  la  Petite  Bukharie,  que  lts  Auteurs 
Orientaux  ont  appelté  pendant  un  tems  de  ce  nom,  parecque  Kasbgar  étoit  le  lieu  de  la  ré- 
fidence des  Khans  des  Turcs. 

(1)  Plaine  de  la  Gétie,  proche  de  I  lrtish ,  &  ou  il  y  1  un  Lac  falé.  De  La  Cnix. 

(f)  Arfhb  ou  Jaitb^  ville  du  Mogoliftan.  De  La  Crcix.  C'eft  peut-être  la  ineme  qu'./r. 
Jisb  dont  il  eft  parlé  Couvent  dans  lTïiftoire  de  jfctigbiz  Kban. 

(J)  Autrement  nommé  /im'U>:  cette  rivière  travcrCe  toute  la  Gétie  &  le  Mogoliftan.  & 
fe  décharge  dans  l'Obi.  De  La  Croix.  Par  le  Mogoliftan  il  ne  faut  pas  entendre  ici  l'ancien 
Pays  dti  Mongols,  à  I  Orient  du  Mont  Altay,  mais  cette  partie  de  la  Tartane  qui  eft  a  l'Oc- 
cident, occupée  parles  Kluths  ou  Katrauqnct. 

Cspicale  de  la  Gétie,  frontière  du  Mogoliftan.  De  La  Croix.  Il  eft  difficile  de  dét.r- 
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Pour  détruire  les  Getes  fans  reflburce ,  l'Empereur  partagea  fon  armée  en  l*  répit 
plufuurs  Corps ,  fous  autant  de  Généraux ,  qui  dévoient  prendre  différentes  *  Tinu« 
rouies ,  &  on  leur  donna  des  Guides  &  des  Mémoires  pour  reconnoître  les  £ek  "u 
chemins.  Le  Mirza  Omar  Sbeikbpiïïà  la  montagne  de  Dâbesbin  Andûrt  près  \^^' 
du  Lac  Artakgbeul ,  &  arriva  à  Karakoja  (*),  éloignée  de  Samarcande  de  trois  * 
mois  de  chemin  par  Caravane.    Un  autre  Corps  alla  à  Kara  Art  &  dans  la  /;  ty*** 
Vallée  du  Cbûrujluk,  dans  le  Mogoliftan.    Kodadad  Hujfayni  à  la  tête  d'un  ?eStK°" 
corps  de  vingt-mille  hommes  fe  rendit  à  Bikuty  par  la  route  à'Uricbu,  &  ren- 
contra  les  Hordes  de  Bulgaji  &  â'Iiker  ;  le  combat  dura  vingt-quatre  heures  donne  fon 
&  fut  fanglant ,  mais  Kodudad  remporta  la  victoire.    Ceux  qui  échappèrent  Royaume. 
à  leur  défaite  tombèrent  entre  les  mains  de  Timur;  ce  Prince  s'étoit  mis  en 
chemin  avec  fes  Gardes  &  les  Troupes  de  fa  Maifon ,  &  avoit  pris  la  route 
d'OM  Kul  (f);  il  les  rencontra  à  Lichkban  Daban  les  tailla  en  pièces. 

Un  cinquième  Corps  pénétra  jufqu'à  Lig  &  Gheveyar,  villes  du  Mogoliftan. 
Plufieurs  Emirs,  qui  avoient  eu  ordre  de  fuivre  Timur  dans  cette  expédi- 


d'une  puiflante  armée:  comme  ils  étoient  fort  inférieurs  pour  le  nombre,  ils 
mirent  pied  à  terre ,  lièrent  la  bride  de  leurs  chevaux  à  leur  ceinture ,  & 
décochèrent  leurs  flèches  contre  les  ennemis.  Ils  combattirent  dos  à  dos, 
faifant  face  de  tous  côtés,  fans  fortir  de  leur  porte  pendant  quarante-huit 
heures ,  &  au  bout  de  ce  tems-là  ils  firent  un  Traité  avec  l'ennemi ,  &  fe 
retirèrent  à  2'ulduz,  qui  étoit  le  rendez- vous  général. 

Quand  Timur,  qui  étoit  à  Keyta  (§J)  apprit  cette  nouvelle,  il  joignit  le 
Toman  de  Mabmûd  Kban,  &  ayant  palfé  par  Konghez  ($§§)  il  arriva  à  Yuldaz. 
Le  Prince  choifit  alors  les  plus  braves  de  fon  armée ,  pafla  la  rivière  à  Ula- 
kïanaur  (ft)  »  &  ^uivlt  à  ,a  Pifte  ^ezra  K°ja  Agkn.  Ayant  traverfé  le  grand. 
Défert  il  arriva  à  Karabulck  (||) ,  d'où  il  alla  à  Tabertasb  (**) ,  &  étant  arri- 
vé enfuite  à  Kûsbm  Kay  (**•),  il  découvrit  l'armée  ennemie,  qui  profita  de 

l'obf- 

roiner  la  fituatlon  &  les  limites  de  ces  Pays,  félon  notre  Auteur, qui  n'eft  pas  toujours  d'ac- 
cord avec  lai-môme  dans  la  deferiptiou  des  lieux. 

(*)  Ville  du  Mogoliftan ,  nommée  auffi  Aramutb.  De  La  Croix,  Aramuth  eft  dans  la  Pe- 
tite Bukhaiie  près  de  Turfan. 

(f)  Le  grand  courant  du  fleuve  Irtisb.  De  La  Croix. 

(J.)  Daban  lignifie  une  montagne.  Oc  La  Croix. 

(J)  Elle  fe  jetie  dans  le  Sihon.  De  La  Croix.  Nous  conjecturons  que  c*eft  plutôt  1'///,  fur 
le  bord  duquel  campe  le  Khan  des  liluths ,  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs. 
(C)  Bourg  fur  le  bord  d'un  grand  Lac  d'eau  douce.  De  La  Croix. 
($$  )  Ville  du  Mogoliftan  près  de  l'Irtish.  De  La  Croix. 

(SIS)  Ville  du  Mogoliftan  fur  le  bord  du  grand  Lac  Atrok  Obtui.  De  La  Croix.  Ce  nom 
veut  dire  Lac  desTurcs  ;  c'eft  peut-être  le  même  qui  eft  nommé  plus  hiut  Artak  Gbtul. 
(ff)  Paflagc  du  fleuve  Ankara  dans  le  Mogoliftan.  De  La  Croix. 
(\\)  Fontaine  célèbre  su  pied  du  mont  Bmgbiar.  De  La  Croix. 
(*•)  Ville  des  dépendances  de  Karakoronv  De  La  Croix. 

(•*•)  Village  dans  le  Mogoliftan ,  frontière  de  Kalmak.  De  La  Croix.  Cet  Auteur  place 
TLalmak  au  Nord  de  Y/lmût  on  fleuve  Sagbaiien. 
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U  rtgae l'obfcorité  de  la  nuic  pour  s'enfuir:  comme  les  ennemis  prirent  différente* 
A  Timur  routes,  plufieurs  tombèrent  entre  les  mains  des  troupes  de  Ttmur  &  furent 

Taraîr.  t{lés-  Timur  ?  a>'ant  Pa^é  la  m01113^  de  Nayrin  Keutel,  pourfuivit  les  en- 
],a.  '  nemis  jufqu'à  une  autre  montagne  nommée  Karatasb,  &  contraignit  ainfi  le 
■  Roi  des  Getes  d'abandonner  fis  Etats ,  après  avoir  fouffert  une  infinité  de 

fatigues,  &  vu  fes  foldats  ou  tués  ou  prifonniers,  de  même  que  fes  fem- 
mes, fes  enfans  &  tous  les  habitans  de  fon  Pays,  qui  fut  entièrement  ruiné 
julbu'à  Kulan  &  Keutel  (*),  &  dont  on  enleva  tout  le  bétail. 
Tiumr  à  timur  fe  mit  enfuite  en  marche  pour  s'en  retourner,  &  quand  il  fut  arri- 
Yuldus,  vé  ijalisb,  près  âc  Bicût,  il  diftribua  à  fes  foldats  l'immenfe  butin  qu'on 
avoit  fait.  Etant  décampé  de  Jalish ,  il  paflâ  par  Kajirtu  &  par  la  monta- 
gne de  Bilajir ,  &  arriva  à  Tuîduz  (f) ,  nom  qui  fignifie  Y  Etoile  du  matin ,  & 
qui  a  été  donné  à  cette  ville  à  caufe  de  la  beauté  de  fes  fontaines  ,  &  de  la 
richefle  de  fes  pâturages  ,  qui  en  rendent  le  féjour  délicieux.  Les  her- 
bes y  ont  tant  de  force  ,  que  les  chevaux  les  plus  maigres  s'y  engrailTent 
en  huit  jours.  De. là  Timur  renvoya  le  Mirza  Omar  Sheikb  dans  fon 
Gouvernement  d'Andekhan  ,  par  le  chemin  de  la  Poite  de  fer  ,  nom- 
mée Koluga;  après  l'avoir  pafTée  il  rencontra  le  Prince  Kublik%  un  des  prin- 
cipaux Emirs  des  Getes ,  le  défit ,  &  fit  un  grand  maflacre  de  fes  gens  ;  ce 
Prince  ayant  été  pris,  il  lui  fit  couper  la  téte  félon  les  loix  de  JengbizrChan.  Le 
Mirza  enleva  tout  fon  bétail,  extermina  fes  fujets,  &  continua  enfuite  Ion 
chemin  par  Kazan  (J.)  Uckerman  (*)  &  par  la  grande  ville  de  Kasbgar  ($), 
&  arriva  enfin  à  Andekhan  (a). 
Il  retour-  Timur  ayant  terminé  félon  fes  defirs  fon  expédition  contre  les  Getes,  par- 
**  à  Sa-  tjt  je  Kecbik  Tulduz  ou  le  Petit  Tulduz ,  pour  s'en  retourner.  Lorsqu'il  fut 
3£rcan'  arrivé  à  Oluk  Tulduz  ou  le  Grand  Tulduz  (ft)il  donna  un  grand  feftin  à  tous 
fes  Généraux  &  à  tous  les  Officiers  de  fon  armée ,  &  leur  fit  préfent  de  vef- 
tes  d'honneur  &  de  ceintures  garnies  de  pierreries.  11  en  partit  le  15  do. 
mois  de  Sbaaban ,  &  arriva  à  Samarcande  le  7  du  mois  de  Ramadan ,  c'eft- 
à-dire  en  vingt-deux  jours ,  quoique  l'on  compte  ordinairement  deux  mois 
de  chemin  par  Caravane.  Dans  l'Hiver  il  alla  à  Bokhara,  &  paffa  cette  fai- 
fon  à  Gbeulfcrketi ,  dans  le  voifinage  de  cette  ville,  où  il  prit  le  divertifle- 
ment  de  la  chalTe  aux  Oifeaux,  les  étangs  étant  remplis  de  Cignes  &  d'une 
multitude  incroyable  d'autres  Oifeaux.  Ce  fut-là  qu'il  fît  époulér  à  Soliman 
Sbab  la  Princelle  Sultan  Bakt  Bcgûm  ,  veuve  de  Mcrekèt  &  qu'il  fiança  le 

jeune 

(4)  Hi Jl.de  Timur  Bek.  L.  III.  Ch.  s,  6. 

(*)  Montagne  à  l'extrémité  du  Mogolilhn ,  du  côté  de  la  Chine.  De  Im  Croix. 

(f)  Eloignée  de  Samarcande  de  deux  mois  de  chemin  par  Ciravane ,  ce  qui  fait  480  lieue» 
à  huit  lieues  par  jour.  Elle  eft  appellée  Cyalit  dins  les  Voyages  (iu  Jéfuite  Benoit  Gais  au  Ka. 
ay.de  elle  eft  dans  la  route  de  Ruflîc  à  la  Chine.  De  La  Croix.  On  l'appelle  le  GretJTuiulu*. 

(4.)  Ville  du  Tibet.  De  La  Croix,  Selon  nous  cette  route  ne  peut  être  dans  le  voiûuage  de 
ce  Pays. 

(t)  Ville  du  Turkcftan.  De      Croix;  c'eft-à-dirc  de  Kotbçar. 

(S)  Capitale  du  Tiirkelian.  De  La  Croix.  C'ell  ptopreuiciit  la  Capitale  du  Pays  du  même 
nom,  mais  le*  Khans  des  Turcs  y  ayant  fait  ltur  rélidence,  pendant  quelque  teins  avant  le 
reçue  de  Jengbiz  Khan,  on  lui  a  donné  le  nom  dcCtpiule  du  Turkeilan, dont  clic  fait  partie. 

(tt)  Dont  on  a  parlé  ci-dcflU*. 
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ïeane  Mirza  Abubccre  à  la  tille  de  l'Emir  l/aji  Sayfodàin:  mais  la  joie  ordi-  Le  rtgw 
naire  dans  ces  circon (lances  fut  troublée  par  la  mort  de  Kudak  ÀTwfaw,  veuve  ^  Timur 
do  pere  de  Timur.  ÇjJ^ 

Après  l'Hiver,  l'Empereur  alla  camper  à^-t/ar,  dans  la  campagne  de  Kesh,  |an. 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Koshka  (*).    Comme  les  Officiers  s'étoient  enri-  . 
chis  par  le  butin  qu'ils  avoient  fait  à  la  guerre,  Timur  jugea  à-propos  d'aug-  R4.<kment 
menter  les  Régimens,  afin  de  groflîr  la  dépenfe  des  Commandans,  &  de  di-  *oll'^"e' 
minuer  par-là  leurs  richefles,  qui  pouvoient  leur  faire  oublier  leur  devoir.  I39^ 
Dans  ce  dcflein  il  aflembla  en  792  le  Kuraltay  ou  la  Diette ,  &  quand  l'aG 
femblée  fut  finie,  il  donna  encore  un  magnifique  feiïin,  &  maria  fon  petit- 
fils  Omar  Sbeikb  avec  la  PrincefTe  Scvinj  Kotluk  Agat  fille  de  Sbcyrin  Bey  dga,  qui 
étoit  fort  belle.  Ayant  congédié  les  Seigneurs ,  il  s'en  retourna  à  Samarcan- 
de,  mais  quelques  jours  après  il  fe  rendit  dans  la  campagne  d'Ilgazigaj)  qui 
eft  hors  de  cette  ville. 

Au  commencement  de  la  même  année,  l'Empereur  envoya  une  armée  dans  Kamro'd- 
le  Pays  des  Getes ,  fous  les  ordres  des  Emirs  Soliman  Shah,  KodaJad  Hujfjya ,  Jin !'.<""' 
Shamfodd'm  Abbas ,  &  fon  frère  Ozman,  Après  avoir  paffé  le  Sihon  à  Tash-  '*"** 
kunt,  ils  marchèrent  à  JJJigbul  (f)  &  de-la  à  Gbeuktopa,  colline  dont  on  a 
parlé  d'où  ils  prirent  la  route  d'Arjatu  (|) ,  ravageant  le  Pays,  &  tuant  ou 
faifant  efclaves  les  habitans  dont  ils  pilloient  les  biens.  Ils  parcoururent 
ainfi  toutes  les  Provinces  des  Getes,  &  s'avancèrent  jufqu'à  Almaleg,  où 
ayant  paffé  ï'Abeile  à  la  nage  ($)  ils  arrivèrent  à  Karatal,  Horde  d'Ankatura, 
Ils  y  apprirent,  que  quatre-cens  hommes  qu'ils  avoient  détachés  pour  pren- 
dre langue,  avoient  rencontré  Kamroddin,  que  la  plupart  des  foldats  de  part 
&  d'autre  avoient  été  tués,  &  que  ce  Prince  étoit  allé  du  côté  d'/cbna  Bucb- 
na  ($):  fur  cet  avis  ils  partirent  pour  l'aller  chercher,  &  ayant  pafTé  par  ce 
Bourg ,  ils  arrivèrent  à  Uker  Kaptaji  ;  ils  y  laifferent  leur  bagage,  &  marchè- 
rent en  toute  diligence  vers  l'irtish.  Quand  ils  furent  fur  le  bord  de  cette  ri* 
viere,  ils  apprirent  que  Kamro'ddin  l'avoit  paffée,  &  qu'il  s'étoit  retiré  du 
côté  de  Tau/or  (ft)> dans  les  bois  où  l'on  dit  que  fe  trouvent  les  Martes  Zibe- 
lines &  l'Hermine.  Les  Emirs  paflercnt  l'irtish  fur  les  radeaux  &  dans  les 
bateaux  cjue  l'Ennemi  avoit  laifles,  &  gravèrent  leurs  armes  rougies  au  feu 
fur  les  pins  de  ces  Forêts ,  pour  perpétuer  dans  tous  les  fiecles  la  mémoire 
de  leurs  conquêtes  au-delà  de  cette  rivière.  Après  une  abfence  de  fix  mois 
ils  retournèrent  par  Altun  Taourki,  Bourg  fituc  fur  le  grand  Lac  d'Atrak 
Cbeul  (||;,  où  il  y  a  un  chemin  pratiqué  le  long  des  rivages  du  Lac  (a). 

Dans 

(a)  Hifl.  it  Ttmttr  Bei,  Liv.  111.  Ch.  7-0. 

(*)  Elle  fe  ddcharge  dans  la  rivière  de  Tûmt  qui  fe  jette  dans  le  Gihon.  De  La  Croix. 
(t)  Lac  auprès  de  Jicrkct  dans  la  Gétie. 
(j)  Montagne  près  d'Almaleg.  De  La  Croix. 

(})  Qui  fc  décharge  dans  le  Sihon.  t)e  fjt  Croix.  Mais  Aimait*  eil  fort  éloignée  de  cette 
rivière,  ce  qui  ferablc  confirmer  ce  que  nous  avons  dit  $ Abtile  dans  une  autre  remarque. 

(jj)  Bourg  du  Turkclhn.  De  La  Croix.  C'tft  le  Turkeftan  dans  le  feus  vague,  dont  uous 
avons  parlé. 

(tt)  Vilîe  deTartarie.  De  La  Croix.  Le  Moine  Guillaume  Rulruquit  parle  dans  fon  voya- 
ge en  Tartane  d  une  ville  appellée  Taies;  mais  fi  c'eft  la  nnCme  que  celle  dont  il  s'agit  ici, 
c'til  ce  que  nous  ne  pouvons  aflurer. 
(ij,  Dan*  le  TurkcfUn,  frontière  du  Mojoliflan  lh  La  Ci  six. 
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le  règne  Dans  l'Automne  Timur  mit  fes  troupes  en  état  de  porter  la  guerre  dans 
,u  Timur  Je  Kipjdk.  Après  avoir  vifité  le  tombeau  du  Sheikh  Mafiabct ,  où  l'on  pré- 
Bek  ou  ten(j  qU'i|  s'eft  fait  plufieurs  miracles  ,  ii  palfa  le  oihon  à  Kojende ,  &  fe  ren- 
Tamer  dit  à  -r/ashkunt ,  entre  Barfin  &  Chinas,  dans  le  deiTein  d'y  palier  l'Hiver; 
bn>       i|  y  tomba  malade  ,  &  fut  à  l'extrémité  pendant  quarante  jours.  Lorfqu'i! 

Timur  tut  rétabli  le  Prince  Altran  Sbab  arriva  avec  les  forces  du  Khorafan ,  &  le  12 
entre  dantfa  mois  de  Safar  793  l'Empereur  partit ,  accompagné  de  Timur  Kotluk  Aglen 
/fKipjik.       je  jimur  Muitk  Khan  du  Kipjâk,  de  Konje  Jglen,  autre  Prince  de  ce 
Pavs,  &  d'Aydeiu  Uzbek ,  qui  lui  fervoient  de  guides.    11  laifla  la  régence 
de  l'Empire  du  Jagatay  pendant  l'on  abfenee  aux  Mirzas  Pir  Me  berne  d  &  Sbab 
Rukb  ,  &  renvoya  toutes  les  Dames  ,  excepté  la  Sultane  favorite  Cbulpatt 
Mulk  /Jga,  fille  de  Haji  Bey>  Prince  des  Getes. 
Tl  réfute     A  leur  arrivée  à  Kara  Suman  ville  du  Kipjâk,  il  arriva  en  même  tems  des 
de  fer*  Ambafladeurs  de  la  part  de  Tektamisb  Kban>  qui  lui  préfenterent  un  Sbou- 
tirer.      fa,  /•  > j &  neuf  chevaux  d'une  vîtefle  furprenunte,  Timur  prit  l'oifeau  fur  le 
poing/mais  d'ailleurs  il  fit  aux  AmbaHadeurs  une  réception  très-froide.  La 
Lettre'  dont  ils  étoient  chargés  portoit ,  que  /  oktamisb  Khan  demandoit  par- 
don du  paffé,  &  promettoit  tout  pour  l'avenir.   L'Empereur  répondit  par 
des  reproches  de  l'ingratitude  de  ce  Prince  ,  &  de  fa  perfidie  à  violer  fes 
fermens  ;  il  dit  qu'on  n'avoit  aucune  raifon  de  fe  fier  à  lui ,  que  néanmoins 
s'il  defiroit  fincérement  la  paix  ,  il  falloit  qu'il  envoyât  AH  Bey  fon  premier 
Miniftre  pour  traiter  avec  fes  grands  Emirs.  Il  les  régala  tnfuite  &  leur  fit 
donner  des  veftes  de  brocard  d'or ,  &  ils  eurent  ordre  de  fuivre  l'armée, qui 
fe  mu  en  marche  le  5  de  Mars  pour  faire  la  conquête  de  l'Empire  de  Tut- 
ht.  On  pafla  par  Tafli ,  Karecbok  (f)  &  Sabran ,  ci  au  bout  de  trois  femai- 
nes  la  difette  d'eau  mit  les  chevaux  fur  les  dents.  Enfin  on  arriva  le  26  à 
Sarek  Uzan  ,  où  la  rivière  étant  fort  haute  on  trouva  de  quoi  le  defaltérer; 
&  après  l'avoir  paflee  à  la  nage  ,  l'armée  continua  fa  marche  dans  le  grand 
Défert,ôV  campa  dans  des  lieux  où  il  fe  trouvoit  des  puits ,  pour  ne  plus  man- 
quer d'eau.  Ce  fut-là  que  deux  valets  s'enfuirent  pour  aller  trouver  l'ennemi. 

Le  9  d'Avril  les  troupes  arrivèrent  à  une  montagne  nommée  Kucbek  Tak , 
&  en  deux  nuits  &  un  jour  à  celle  à'Uluk  Tak  (J.) ,  de  deflus  laquelle  Ttmwr 
confidéra  les  vaftes  plaines  du  Kipjâk  ,  qui  par  leur  étendue  &  leur  verdeur 
refiembloient  à  une  grande  mer.  Il  fit  éiever  dans  cet  endroit  un  Obélifque 
de  pierre,  fur  lequel  il  fit  graver  la  date  de  fon  expédition.    Les  troupes 
décampèrent  &  fe  rendirent  en  challant  fur  le  bord  delà  rivière d'i/an/uft  ($) 
qu'elles  pafierent,  &  au  bout  de  huit  jours  on  arriva  à  Anakargâ,  Horde  du 
Kipjâk.  Pendant  une  marche  de  fix  ou  fept  mois,  on  n'avoit  pas  rencontré 
un  feul  homme  ,  ni  aucune  terre  cultivée  :  la  difette  fut  donc  extrême  dans 
le  camp  ;  une  livre  de  pain  fe  vendait  vingt-fept  dinars  Koçeghi ,  de  forte 
que  les  foldats  furent  obligés  de  chafllr  pour  avoir  de  quoi  fubfifler.  En- 
tre autre  Gibier  ils  trouvèrent  une  efpece  de  cerfs  plus  grands  que  des  buf- 
fles, 

(*)  Oifeau  de  proyc,  dont  on  trouve  la  Defcription  ailleurs. 
Ct  »  I»ourg  du  Kipjâk  entre  Ih^brtunt  &  Sahruu.  De  la  Croix. 

\\)  Kucbek  Tak &  Cuk  7"//t  fi^nifienc  la  petite  &  la  grande  montagne  ,  elles  font  dans 
le  Kipjâk  entre  les  ïi vivres  A'/lub  &  d'ihmuk.  D<  Lt  Croix. 
(J)  Qui  fc  décharge  dans  le  T;k.  De  ki  Ooix.  C  eft  fcloa  les  apparences  le  Tem. 
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fies ,  que  les  Mongols  nomment  Kandagay ,  &  ceux  du  Kipjâk  Buhn.  Après  Le  règne 
cette  chaiTe  Timur  fit  la  revue  de  Ton  armée  ;  c'eft  la  coutume  en  pareille  «kTimu* 
occafion,que  chaque  Commandant  fe mette  à  genoux,  en  priant  pour  l'Em-  Mm 
pereur  &  en  faifant  fen  éloge.   On  rapporte  que  Timur  s'étant  avancé  vers  un™"" 
le  Régiment  de  Mabmûd  Khan ,  ce  Général  (*j  fit  la  Cérémonie  ordinaire  &  — 
offrit  quelques  préfens  à  ce  Prince,  qui  à  fon  tour  lui  fit  beaucoup  de  caref- 
fes ,  &  loua  le  bon  ordre  de  fon  Régiment. 

Après  que  la  revue  fut  achevée,  1  Empereur  réfolut  d'envoyer  un  Général  11  cherche 
pour  commander  le  corps  nommé  Mangalay  ou  l'avant -garde  ,  &  le  jeune  l'Euncmi. 
Mirzi  Mehemed  Sultan  demanda  à  genoux  à  fon  pere  de  l'honorer  de  cet  Em- 
ploi. L'Empereur  témoigna  être  fort  fatisfait  du  courage  qu'il  faifoit  paraî- 
tre dans  un  âge  fi  tendre  ,  &  lui  accorda  fa  requête  ,  en  lui  difant:  „  qu'il 
„  avoit  befoin  de  beaucoup  de  préfence  d'efprit ,  d'une  fanté  robufte,  & 

d'une  activité  infatigable ,  pour  s'acquitter  d'un  Emploi  qui  étoit  le  prin- 
„  cipal  de  la  Guerre,  &  duquel  dépendoit  le  falut  de  1  armée".  Les  Aftro- 
logues  ayant  réglé  l'heure  du  départ ,  le  jeune  Prince  fe  mit  le  24  d'Avril  à 
la  téte  des  Coureurs ,  pour  chercher  les  ennemis.  Ils  trouvèrent  au  bout  de 
deux  jours  un  chemin  battu,  &  du  feu  en  quelques  endroits;  ayant  paiTé  la 
rivière  de  Tûpal  (f),  ils  ne  trouvèrent  aucune  trace  des  ennemis;  à  la  fin 
on  rencontra  dix  hommes,  qui  donnèrent  des  nouvelles  de  Toktamisb  Kban. 
Après  avoir  paflTé  des  Lacs  &  des  Rivières  l'armée  arriva  le  1 1  de  Mai  à  la 
rivière  de  Tik  (|),  &  elle  fut  deux  jours  à  la  traverfer  à  la  nage ,  pareeque  Tu 
mur  craignit  qu'il  n'y  eût  quelque  embufeade  aux  trois  pafiages  ordinaires. 
Etant  arrivés  au  bout  de  fix  jours  à  la  rivière  de  Scmmûr  ($)  ,  les  Coureurs 
entendirent  les  cris  des  ennemis  ,  &  l'on  apprit  d'un  prifonnier ,  que  p!u- 
fieurs  Hordes  avoient  campé  dans  cet  endroit,  mais^qu'elles  s'en  étoient  re- 
tournées fur  la  nouvelle  de  l'approche  de  Timur. 

L'Empereur  commanda  qu'on  marchât  en  bon  ordre,  &  le  17  de  Mai  on  Ilapprmi 
arriva  à  la  rivière  d'slyik  (§),  que  l'armée  pafTa  partie  fur  un  pont,  partie 
à  la  nage.  Trois  prifonniers  qu'on  fit,  apprirent  gue  les  deux  valets  fugi-  -j0^. 
tifs  dont  on  a  parlé,  avoient  donné  à  Toktamisb  khan  la  première  nouvelle  uùjh. 
ds  la  marche  de  Timur;  que  le  Khan  tout  en  feu  avoit  dit  qu'il  léveroit 
deux  armées ,  &  qu'il  avoit  envoyé  ordre  à  toutes  les  troupes  de  s'aflembler , 
ou'il  étoit  campé  kKerk,  Gbeul  (**) ,  &  que  s'attendant  que  Timur  pafléroit  le 
Tik  aux  gués  ordinaires  ,  il  s'y  étoit  mis  en  embufeade  pour  le  furprendre. 
Ces  nouvelles  obligèrent  l'Empereur  de  marcher  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, &  de  faire  tirer  tous  les  foirs  des  lignes  autour  du  camp.  L'armée  fa- 
tigua extrêmement  à  paffer  des  marais  &  des  bourbiers  ;  à  la  fin  on  apper- 
çut  trois  Régimens  ennemis  ,  qui  difparurent  bientôt  :  cependant  les  Cou- 
reurs découvrirent  une  troupe  de  Cavaliers  dans  un  Bois  qui  livrèrent  com- 
bat ,  on  en  tua  plufieurs ,  &  on  en  prit  quarante.    Ils  dirent  qu'ils  s'étoient 

ren» 

(*)  Le  Khan  étoit  donc  un  des  Généraux  de  Timur,  &  «giftoit  en  fujet. 
(\)  Qui  fe  décharge  dans  le  Tik.  De  la  Croix. 

(\)  Rivière  du  Kapchak  ou  Kipjâk ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Cafpienne.  De  la  Croix, 
(t)  Elle  fe  décharné  dans  le  Tik.  De  la  Crtix. 

($)  Ou  Ja'ik.  fleuve  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Cnrpicnne.  De  la  Croix. 

(**)  Lac  da  Pays  de-  Nagaja  dans  le  Kipjik ,  entre  le  Volga  &  le  Jaïlu  De  la  Croix. 
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Le  rtpts  rendus  à  Kerk  Gbeul ,  conformément  aux  ordres  qu'on  avoit  publiés ,  mais 
*  Timur  que  n'ayanc  trouvé  perfonne  au  rendez- vous,  iis  avoient  erre  dans  les  Bois; 
55k<M'  après  avoir  tiré  d'eux  ce  qu'on  vouloit  favoir,on  les  fit  mourir.  Enfuite  on 
amena  le  fils  du  Prince  de  Memak  (•),  qui  avoit  été  bleffé;  il  dit  qu'il  s'é- 
toit  mis  en  chemin  pour  Saray  ,  Capitale  du  Kipjàk ,  mais  que  n'ayant  pas 
trouvé  le  Khan  à  ce  rendez- vous ,  il  n'en  favoit  aucune  nouvelle  (a). 
Jirencon-  En  attendant  les  Coureurs  étant  montés  fur  une  Colline  découvrirent  tren- 
tTf  ki  te  Compagnies  de  Cavalerie  avec  des  cuiraflès  ,  qui  épioient  l'occafion  de 
Cweun.  j:urprenc|re  ]eurs  ennemis.  Ils  fe  retirèrent  à  petit  bruit ,  tandis  qu'y/ykût- 
mûr  relia  derrière  avec  quelques  chevaux,  pour  obferver  les  ennemis  i  ceux- 
ci  l'ayant  remarqué, vinrent  fondre  brufquement  fur  lui.  Le  courageux  Emir 
fe  défendit  vaillamment,  mais  ayant  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui,  les  Kip- 
jàk* l'enveloppèrent  étant  à  pied ,  &  ne  le  connoiflant  point  ils  le  taillèrent 
en  pièces.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Heri  Mulk ,  fils  de  Tadgbiar  Berlas , 
du  fameux  Ramazan  Koja  ,  &  de  l'illuftre  Mebemed  Erlat ,  qui  étoient  le» 
plus  grands  Capitaines  de  Timur  ;  mais  leur  mort  fut  bientôt  vengée  ;  l'ar- 
mée s'avança ,  attaqua  les  ennemis ,  en  fit  un  grand  carnage ,  &  mit  le  refte 
en  fuite.  Les  Coureurs  des  deux  partis  fe  rencontrèrent  enfuite  ,&efcar mou- 
chèrent enfemble.  Enfin  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  le  5  de 
Juillet.  Timur  rangea  lui-même  la  fienne  en  bataille ,  &  la  partagea  en  fept 
Corps  i  comme  cela  ne  s'étoit  jamais  pratiqué  dans  fes  troupes ,  on  crut  que 
Ordre  de  c'étoit  l'effet  d'une  infpiration  divine.  L'Empereur  donna  le  commandement 
bataille,  <jll  prerriier  Corps  ,  qui  fervoit  d'avant-garde  ,  à  Sultan  Mabmud  Khan ,  qui 
eut  Soliman  Sbab  pour  Lieutenant-Général.  Mirza  Mebemed  Sultan  fut  mis 
à  la  tête  du  fécond ,  qui  étoit  comme  le  Corps  de  bataille.  Le  troifieme, 
qui  fervoit  d'arrière -garde  ou  de  Corps  de  réferve,  étoit  compofé  du  Régi- 
ment des  Gardes,  &, de  vingt  Compagnies  d'élite,  que  Timur  commanda  en 
perfonne  ;  il  fe  pofta  derrière  le  fécond  Corps,  pour  donner  du  fecours  aux 
autres  en  cas  de  befoin.  Le  quatrième,  qui  fervoit  d'aîle  droite,  avoit  pour 
Chef  Mirza  Miran  Shah,  ayant  le  Prince  Mebemed  Sultan  Sbab  pour  Lieute- 
nant-Général. Le  cinquième  Corps  fervit  d'avant-garde  à  l'aîie  droite ,  & 
étoit  commandé  par  l'Emir  Haji  Sayfoddin ,  qui  fe  trouvoit  ordinairement 
aux  endroits  les  plus  périlleux.  Le  fixieme ,  compofé  des  troupes  d'Andek- 
han ,  faifoit  l'aîie  gauche ,  &  Mirza  Omar  Sbeikb  le  conduifoit.  Le  feptie- 
me,  qui  fervoit  d'avant-garde  à  cette  aîle ,  fut  commandé  par  Birdi  Bcy ,  fils 
de  Sar  Bûga ,  &  par  Kodadad  HuJJayn  ,  deux  Emirs  d'une  valeur  à  toute  é- 
preuve ,  &  d'une  conduite  irréprochable.  Tokatmisb  Kban ,  qui  avoit  quel- 
ques Compagnies  de  plus  que  fbn  ennemi,  difpofa  fon  armée  en  trois  corps 
félon  la  coutume.  Tous  fes  Officiers  étoient  des  Princes  du  Sang  de  Tusbi, 
&  fes  foldats  parfaitement  bien  armés.  Le  combat  commença  au  fon  de  la 
grande  trompette  Kerenax  (|).  Timur  demanda  à  Dieu  avec  beaucoup  de 
dévotion  un  heureux  fuccès,  &  Seid  Bcrekè  lui  promit  la  viéloire. 
Comme»    L'£mir  Haii  Sayfoddin  fondit  le  premier  fur  l'aîie  gauche  des  ennemis ,  & 

cernent  de  J  ^ 

f*  Ba'ail'  (a)  Wfi.  de  Timur  Bck ,  L.  III.  Ch.  p-12. 

le» 

(*)  Province  limitrophe  de  celle  de  Saray  dans  le  Kipjik.  De  Ai  Croix. 

(t)  Elle  eft  d'une  prodigieufe  grandeur,  &  a  un  fon  fi  fuit,  qu'on  l'entend  àplu  leurs  milles. 
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h  fit  plier.  Un  parti  de  Kipjàks  s'avança  pour  le  prendre  par  derrière,  mai*  Le  repr» 
Jehan  Shah  Babader  fe  détacha  avec  fon  Régiment  du  Corps  de  réferve  ,  &  Timur 
les  contraignit  de  retourner  fur  leurs  pas.    En  même  tems  le  Mirza  Miran  ®*k  m 
Shah  avec  l'aîle  droite  ,  mit  leur  Cavalerie  en  défordre  ,  &  leur  aîle  gauche  ^mer' 
en  déroute,  pendant  que  Mehemtd  Suhun  enfonça  à  la  tête  du  Corps  de  ba-  * 
taille  celui  des  ennemis.    Omar  Sheikb  ne  fut  pas  moins  heureux  avec  l'aîle 
gauche,  &BirdiBcy  &  Koiadad  HuJJbyn  mirent  leur  aîle  droite  en  fuite.  Les 
autres  Généraux  n  eurent  pas  moins  de  fuccès.    Tokatmisb  Khan  s'apperce- 
vant  de  la  diminution  de  fes  troupes ,  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit  foutenir  le 
choc  des  Efcadrons  que  Timur  comràandoit  en  perfonne  ,  attaqua  le  Prince 
Omar  Sheikb,  mais  inutilement,  de  forte  qu'il  alla  fondre  fur  la  Tribu  de 
Siliuz  avec  tant  de  furie,  que  malgré  la  courageufe  réfiftance  de  Shcikh  77- 
tnur  Babader  ,  les  Kipjâks  eurent  l'avantage,  ce  paflant  au  milieu  des  Efca- 
drons, ils  allèrent  fe  pofter  derrière  l'armée  Impériale,  dans  la  réfolution  de 
tenir  ferme,  &  de  difputer  la  victoire. 

Timur  t  qui  pourfuivoit  le  Corps  de  bataille  des  ennemis,  en  ayant  eu  avis,  Défaite  <U 
tourna  de  ce  côté -là,  mais  auffi-tôt  que  Tokatmisb  Khan,  qu  Omar  Sheihk  Tokat- 
avoit  déjà  attaqué,  vit  l'Etendard  Impérial  qui  s'avançoit  vers  lui,  il  per.  jjjjj 
dit  courage,  &  prit  la  fuite.    Les  autres  Généraux  fuivirent  l'exemple  de  Khwu 
leur  Maître,  &  l'armée  Mongole  fut  mife  entièrement  en  déroute;  les  vain- 
queurs pourfuivirent  les  fuyards  plus  de  quarante  lieues  ,&  en  firent  une  hor- 
rible boucherie.    L'Empereur,  après  avoir  remercié  Dieu  d'une  fi  grande 
victoire,  &  reçu  les  complimens  de  fes  Généraux,  détacha  les  deux  tiers  de 
(a  Cavalerie  pour  exterminer  le  refte  des  ennemis  :  comme  ils  avoient  le 
Volga  devant  eux ,  très -peu  échappèrent  à  l'épée  de  ceux  qui  les  pourfui- 
voient ,  qui  emmenèrent  leurs  femmes  ,  leurs  enfans,  leur  bagage,  &  tout 
ce  qu'ils  avoient.    Enfuite  Konjé  Ag\en%  Timur  Kotluk  Agkn ,  &Jydekû9 
tous  trois  Princes  du  Sang  de  Tusbi,  qui  avoient  une  ancienne  haine  contre 
Tbktamub  Khan ,  qu'ils  avoient  quitté,  obtinrent  per  million  de  Timur  d'aller 
chercher  les  Hordes ,  qui  étoient  autrefois  fous  leur  commandement ,  pour 
les  faire  entrer  à  fon  fervice  :  mais  il  n'y  eut  que  Kovjè  ,  qui  étoit  dans  la 
familiarité  de  l'Empereur  ,  qui  revint  avec  une  partie  de  fes  Sujets  ,  qu'il 
avoit  trouvés  ;  mais  les  deux  autres  afpirant  à  la  Couronne  du  Kipjàk  ,  fc 
retirèrent  avec  les  leurs  dans  le  Défert  (a). 

Cependant  Timur  ,  qui  fui  voit  les  troupes  envoyées  à  la  pourfuite  des  en-  Grau  la 
nemis,  arriva  fur  le  bord  du  Volga,  &  campa  dans  la  Plaine  d'Urtupa,  qui  réjmfan- 
pour  la  beauté  de  la  verdure  &  la  pureté  de  l'air  furpafTe  toutes  les  autres.  ceu 
Ce  fut- là  qu'il  donna  une  magnifique  Fête  à  fes  Emirs ,  où  l'on  chanta  & 
joua  uncPiece  intitulée,  le  Triomphe  de  Kipjâk.  Cette  Plaine  étoit  le  Siège  de 
l'Empire  de  Tushi  Khan  &  de  fes  fuccefl'eurs.    Toute  l'armée  eut  part  aux 
<iivertiflemens ,  &  vingt  -  fix  jours  de  plaifirs  firent  oublier  aux  foldats  leurs 
fatigues  paflees.    Comme  après  cette  viéloire  il  ne  refta  plus  d'ennemis  ni 
dans  les  Déferts  ni  dans  les  Mes  du  Volga  ,  Timur  fe  mit  en  marche ,  fuivi 
d'un  grand  nombre  de  captifs ,  pour  s'en  retourner.  Ceux  qui  étoient  au  fer- 
vice  de  l'armée,  qui  auparavant  avoient  de  la  peine  à  fubfifler,  avoient  une 
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U  repu  fi  grande  quantité  de  chevaux  &  de  moutons ,  qu'ils  ne  purent  les  emmener 
de  Timur  tous,  <Sc  furent  obliges  d'en  abandonner  une  partie.  Ils  emportèrent  cepen- 
liel^oK  dant  les  tentes  des  Kipjàks  ,  qui  ne  font  point  embarraflantes ,  pareequ'ort 
ne  les  démonte  point  en  décampant;  comme  elles  font  portatives,  on  les 
met  fur  des  chameaux  pour  les  tranfporter. 
Retour  de  Lorfque  l'armée  arriva  à  la  rivière  de  Tik ,  Konje  Jglen ,  qui  étoit  de  re- 
Tiiuur.  tour  depuis  peu  avec  fes  Sujets ,  s'enfuit  avec  eux  dans  le  Défert.  Quelques 
jours  après  que  l'on  eut  pafle  cette  rivière,  Timur  biffa  l'Emir  Haji  Sayfo'd* 
din  &  d'autres  Capitaines  pour  conduire  le  gros  de  l'armée  &  le  bagage, 
traverfa  le  refte  du  Défert ,  &  fe  rendic  à  Sabran  ,  puis  à  Otrar  ;  &  ayant 
pafle  le  Sihon  il  fe  rendit  à  Samarcande,  où  il  fut  reçu  avec  les  folemnités 
ordinaires.  Il  partit  enluite  pour  Tasbkunt ,  &  repafla  la  rivière,  pour  ailer 
camper  dans  la  grande  Plaine  de  Barfmy  prés  de  cette  ville,  où  l'Emir  Haji 
Sayfoddin  arriva  avec  les  troupes  au  commencement  de  l'année  794  (1392,)» 
de  forte  que  cette  importante  expédition  dura  onze  mois.  Vers  le  Pnntems 
l'Empereur  retourna  à  Samarcande  par  Kojcnde  ,  où  il  donna  à  fa  Cour  le 
divertUTement  d'une  Chafle  générale,  &  nomma  le  Mirza  Pir  Mebcmedy  fils 
de  Jebangbir  ,  au  Gouvernement  du  Royaume  ,  qui  avoit  appartenu  au 
Grand  Sultan  Mabmûd,  qui  comprenoit  touc  le  Pays  qui  s'étend  depuis  Gaz- 
na  &  Kabul  jufqu'à  l'Indoftan ,  &  depuis  Kandahar  jufqu  a  l'indus  (•) ,  nom- 
mé en  Perfan  Ab  Stnd. 
Mtriagts  Plufieurs  Princes  &  grands  Seigneurs  lui  ayant  demandé  la  permiflion  de 
dltèréu  marier  leurs  enfans,  il  y  donna  non  feulement  fon  confentement,  mais  pour 
leur  témoigner  la  part  qu'il  prenoit  à  k.ur  joie, il  voulut  honorer  les  Fêtes 
de  fa  préfence.  On  fit  un  Feftin  Royal  dans  la  belle  prairie  de  Kanigheul>  où 
les  tables  furent  drefTées  en  forme  d'une  armée  en  ordre  de  bataille ,  &  Ti- 
mur étoit  au  bout  adis  fur  un  Trône  d'or.  Les  Fiancés  étuient  d'un  côté,  & 
les  Fiancées  de  l'autre.  Pour  honorer  davantage  la  Fête ,  les  Princes  Pir  Me* 
bemed  &  Rujîcm  fon  frère  épouferent  les  filles  de  Kayazo'dilin  7'crkhan,  &  le 

Expédi- 
tion en 

p  *  abfénce.  Il  envoya  ordre  dans  toutes  les  Provinces  d'alTembler  les  troupes, 
&  de  les  avertir  de  fe  tenir  prêtes  pour  une  expédition  de  cinq  ans.  Etant 
près  de  Bokhara ,  il  tomba  malade  Je  25  de  Mai ,  &  ne  fe  trouva  mieux  que 
le  10  de  Juin.  Le  6  du  mois  de  Ramadan  (le  2  de  Juillet)  il  partit  à  la  tete 
de  fes  troupes,  après  avoir  fait  (prendre  les  de  vans  au  Mirza  Mehcmed 
Sultan  avec  les  Coureurs.  Il  pafXa  le  Gihon  ou  Amu  à  /Imûya,  &  fe  rendit 
par  Makhan  &  Abiverd  à  YaJJi  Daban  ,  &  à  l'apparition  de  la  nouvelle  Lu- 
ne il  fit  la  prière  du  Bairam  ,  qui  eft  la  grande  Fête  des  Mahométans.  Il 
joignit  à  Ilgazigaj  Kahûsban  (f)  le  Mirza  Mehcmed  Sultan  ,  qui  commandoit 
le  Corps  des  Coureurs  j  étant  arrivé  tnfuite  dans  le  territoire  d'Afiarabad  il 

cam- 

00  Hifl.  de  Timur  Be\%  L.  211.  Ch.  l4-i<5. 

Nommé  auffi  Ab  Send ,  c'eft-à-dire  le  fleuve  Send  ;  il  fort  du  Lac  de  Bcbri  près  de 
Labor.  De  la  Croix.  t..  i  . 

(t)  Village  entre  Abiverd  &  Aflerabad,  De  la  Croix. 
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campa  fur  le  bord  du  Jorjan  (*) ,  où  Piri  Pacba ,  fils  de  Lokman  Pacha ,  loi  Le  règne 
vint  rendre  fes  devoirs.  Jc  Timur 

L'armée  étant  arrivée  à  trois  journées  au-delà  d'Afterabad  ,  rencontra  un 
Bois  fort  épais  ,  où  l'on  s'ouvrit  trois  chemins  ,  &  l'on  arriva  à  Sari  (t)  ;  ian. 
d'où  Seid  KamaWddin  ,  qui  en  étoic  Seigneur,  s'étoit  enfui,  &  s'étoit  réfu 


gié  auprès  de  Seyd  Razio'ddin  à  Mahanafer  ;  ce  font  trois  bourgs  à  quatre 
lieues  $/lmol  fur  Je  bord  de  la  Mer  Cafpicnne,  où  ils  avoient  conflruit  un ,lu  ¥a" 
fort  fur  une  colline ,  oui  joignoit  la  mer  d'un  côté  ,  &  qui  au-lieu  de  foliés  ztn  cran* 
étoit  entouré  de  précipices  ,  baignés  jufqu'à  l'efpace  d'un  mille  par  la  mer, 
qui  s'y  jettoit  lorfqu'elle  étoit  agitée.  Autour  des  murailles  ils  avoient  en- 
foncé de  grands  arbres  ,  fi  proche  les  uns  des  autres,  qu'ils  formoient  com- 
me un  fécond  mur.  C'étoit  dans  cette  place  que  les  Princes  d'Amol  &  de 
Sari ,  les  plus  riches  habitans  &  les  marchands  étrangers  s'étoient  retirés 
avec  leurs  familles  &  leurs  biens  ,  fe  fiant  à  la  force  des  murailles  ,  &  à  ce 
que  la  place  étoit  inaccelîible.  Timur  ayant  été  informé  de  toutes  ces  cir- 
conftances ,  paflà  les  marais  <&  en  trois  jours  arriva  à  Atuol;  là  il  ordonna  à 
Seid  Kayazo'ddin  d'aUer  trouver  fon  pere,  &  de  lui  confeiller  de  fe  rendre  au- 
près de  lui. 

L'Empereur  ,  après  avoir  fait  répandre  toute  l'eau  qui  fe  trouvoit  à  A-  Siège  de 
mol ,  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée,  qui  ne  put  faire  que  trois  milles  par  Mabana. 
jour  ,  parcequ'il  falloit  couper  des  arbres  pour  palier  les  marais.  Le  21  de 
Septembre  les  Coureurs  des  deux  partis  fe  rencontrèrent,  &  en  vinrent  aux 
mains.  Trois  jours  après  le  Seid  Kamaîoddin  Deraz  &  Mtilatta  A'mado'ddin 
vinrent  implorer  la  clémence  de  Timur: ce  Prince  leur  accorda  leur  pardon, 
à  condition  que  les  Shérifs  qui  commandoient  dans  ces  quartiers-là  lui  envo- 
yeroient  une  partie  des  habitans  &  un  de  leurs  enfans  en  otage.  Les  Shérifs 
ne  goûtèrent  pas  ces  conditions  ,  de  forte  que  l'Empereur  envoya  quelques 
Officiers  avec  les  patrons  des  barques  du  Gihon  ,  pour  fe  rendre  maîtres  de 
celles  des  ennemw  :  ayant  réulfi  dans  cette  entreprife  ,  ils  tranfporterenc 
les  foldats  au  pied  des  murailles  de  Alabanafar  &  f'ailiégerent  dans  les  for- 
mes. Ceux  qui  gardoient  les  dehors  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  la  pla- 
ce pour  fe  mettre  en  lûreté  ,  &  dam  le  même  tems  les  foldats  de  Timur 
efealaderent  la  muraille. 

Le  25  de  Novembre  ,  les  ennemis  voyant  Timur  approcher  de  la  place  à 
cheval,  furent  épouvantés,  &  fortirent  par  pelottons  pour  venir  implorer  fa 
clémence,  ce  qui  appaifa  fa  colère.  II  leur  fit  enfuite  des  préfens,  &  les  ex- 
horta à  embraflèr  la  Secte  Orthodoxe  des  Stmnis ,  &  à  renoncer  aux  erreurs 
de  celle  des  Sbiay.  L'Empereur  demeura  quelques  jours  à  Mahanafar,  pour 
diftribuer  à  fes  troupes  les  grandes  richelTes  qui  s'y  trouvoient ,  &  fit  ra- 
fer  cette  place. 

Il  fit  palier  enfuite  au  fil  de  l'épée  tous  les  Fedais  (J) ,  qui  étoient  en  grand  Cruth 

nom*  lAûjJiictu 

(*)  11  paffe  par  une  ville  du  même  nom  ,  &  fe  décharge  dam  la  Mer  Cafpicnne  i  Me- 
rnbad.  De  la  Croix. 
(\)  Ville  du  Ghilan.  De  la  Croix;  ou  plutôt  du  Mszsnderan. 

(j  Ce  font  ceux  qu'on  appelle  en  Europe  /3faj}ms.  Dt  la  Croix.  On  a  vu  qu'ils  font  aufH 
appeilés  Jfmacliem  &  Uatanitm  par  les  Hiftoriem  Orientaux ,  qui  leur  donnent  encore  d'au* 
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l«  règne  nombre  dans  le  Pays ,  &  la  Province  fut  délivrée  des  défordres  que  ces  Af* 
/fcTtmur  faflins  y  faifoient  :  quand  ils  trouvoient  un  papier  ou  un  livre  encre  les 
Bck  ou    roains  de  quelqu'un ,  qu'il  fftt  Jurifconfulte,  Philofophe,  ou  Homme  de  Lee- 
hn^'T'    tres  »  ^s  ^Y016111  9U  »l  étoit  Permis  de  le  tuer.  Eskanâer  Sbeikbi ,  pour  ven- 
■  ger  la  mort  de  Ton  pere,&  d'autres  parens  oui  avoieni  été  tués  par  les  Der- 
viches difciples  de  Seid  Ka-wamo  ddin ,  invertit  Amol,  pour  que  perfonne  ne 
lui  échappât ,  &  fit  dans  cette  ville  le  plus  affreux  maflacre  dont  il  foie  fait 
mention  dans  l'Hiltoire.    Le  Seid  Kamatiddin  &  fon  fils  furent  mis  fur  un 
vahTeau  &  envoyés  dans  le  Karazmj  lesSeids  Murtaza  &  Abdallah,  leurs 
fils,  &  plufieurs  autres,  furent  menés  à  Tashkunt  (a), 
favaftm     La  Province  de  Mazanderan  étant  entièrement  fubjuguée,  Timur  fit  bâtir, 


^*  au  commencement  de  l'année  795  (1393)  »  un  fuperbe  Palais  à  Shafman  aux 
environs  de  Jorjan  ,  &  y  logea.  A  la  fin  de  l'Hiver  ce  Prince  fe  difpofa  à 
continuer fes conquêtes,  &  il  deftina  cette  campagne  à  foumettre  les  Royau- 


mes de  Pars  ik  à' Irak.  II  partit  du  Mazanderan  le  20  de  Janvier,  ayant  dé- 
jà envoyé  le  Mirza  Mehcmed  Sultan  à  la  tête  de  l'avant-garde ,  accompagné 
de  Pir  Mchemcd  fon  frère, du  Sheikh  ^/i  Bahadert&  d'autres  Emirs.  11  don- 
na le  commandement  d'une  autre  avant- garde  au  Mirza  Shah  Rukb  ,  &  fa 
rendit  lui-même  à  Tiîak  Veii  (*).  Le  Mirza  Mebemei  Sultan  &  fon  frère  étant 
arrivés  à  Kaztvin,  défirent  &  prirent  le  Gouverneur  nommé  Sbab  Sotwrjce- 
lui  de  Sultanie  s'enfuit  à  leur  approche  ,  &  après  avoir  mis  garnifon  dans 
cette  place  ils  marchèrent  vers  Bagdad ,  mais  en  chemin  un  Courrier  leur  ap- 
porta un  ordre  de  réduire  tous  les  Kurdes ,  &  de  purger  le  Pays  de  ces  vo- 
leurs. Ils  envoyèrent  en  conféquence  Sheikh  Ali  Babadtr  avec  un  Corps  de 
troupes  ,  accompagné  de  quelques-uns  des  principaux  du  Pays  pour  lui  fer- 
vir  de  guides. 

JkKOrdc    Ibrahim  Sbab  ,  Prince  de  ces  lieux,  reçut  fort  bien  Sheikh  AU,  &  il  en- 
ftan  fe    voya  fon  fils  Sultan  Sbab  avec  des  préfens  aux  Princes  ;  contens  de  fa  fou- 
jifUtut.    million  ils  envoyèrent  ordre  au  Sheikh  4e  revenir.  Il  fe  mit  donc  en  che- 
min, mais  fur  la  route  fon  guide,  fruftré  de  fes  efpérances,  par  la  paix  con- 
clue avec  Ibrahim  ,  le  tua  en  trahifon  d'un  coup  de  couteau  ,  pendant  qu'il 
mangeoit.  Les  gens  de  Sheikh  Ali  fe  faifirent  de  l'aflalfin ,  le  firent  mourir 
dans  les  plus  cruels  tourmens ,  &  firent  enfuite  brûler  fon  corps. 
RjJu&iân    Cependant  Timur  ^  ayant  continué  fa  route  de  Tilak  Vtli  par  DatnganSc 
-'(Lldu*  Semnan,  villes  de  la  Province  de  Kumts,  arriva  à  Ray  Sbabriar  dans  l'Irak 
*        Perfique;  là  il  fe  mit  à  la  tête  d'un  Corps  d'élite,  &  s'avança  vers  Uiûdjerd, 
(f)  ,  où  il  arriva  le  26  de  Février  ;  le  Mirza  Omar  Sbciib  vint  l'y  join- 
dre; ce  Prince  avoit  pris  fa  route  par  Avay  la  fortereflede  Kiowy  Marvantil 
Kcrberûdb  ,  places  du  Kuheftan  ,  fe  rendirent  fans  réfiftance  ,  à  l'exception 
de  Kioi»  t  dont  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  rendre  maître,  Timur  laifla 
un  Gouverneur  à  Nabavend  {[) ,  &  trois  jours  après  il  arriva  à  Korrama- 

(a)  Hifl.  de  Ttmur  Bck,  L.  III.,  Ch.  itf-10. 

tres  noms.  C'étaient  apparemment  des  reftes  de  ceux  que  Hulakt  avoit  exterminés  plusdlia 
fiecle  auparavant. 

(*)  Bourg  dans  une  montagne,  oîi  l'Emir  Mi  paflbit  l'Eté.  D:  !a  Croix. 
[\)  Ville  du  Kûheftan  dans  l'Irak,  à  dix-huit  lieu*. s  de  Ilamadai).  D<-  la  Croix. 
})  Ou  Nebavendt  ville  du  Kûheftan,  batiepar  Nilù  oxlNqS  fur  une  montagne  à  quatorze 
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W  (*)  ,  dont  le  Gouverneur  avoit  pris  la  fuite.  Ayant  laûTé  des  troupes  pour  te  repu 
affiéger  la  place  ,  il  envoya  des  partis  de  Cavalerie  daimous  les  quartiers  du  Timur 
Lorcjtanpoat  exterminer  les  voleurs,  &  partit  pour  Tojîar  (f).  En  onze  jours  ~ek  °° 
il  fe  rendit  au  pont  de  la  rivière  à'dbzal  (\) ,  &  quand  Miran  Shah  revint  ja^'" 
de  Kasban  (f)  ,  qui  s'étoit  rendu  ,  il  envoya  Omar  Sbeikb  à  Haviza  (j)  , , 
qui  ne  fit  point  de  réfiftance,  le  Gouverneur  qui  y  commandoit  de  la  part  de 
Manfûr  Roi  de  Fars ,  ayant  pris  la  fuite.  Le  pont  fur  YAbzal  eft  bâti  de 
pierre  &  de  brique,  d'une  fabrique  belle  &  folide;  il  eft  foutenu  fur  vingt- 
nuit  arches  hautes  &  magnifiques ,  dont  chacune  eft  accompagnée  d'une 


viere  de  Cbebar  Donke ,  il  alla  camper  dans  une  forêt  de  palmiers  hors  de 
la  ville. 

Nous  avons  déjà  rapporté,  que  lorfque  Timur  entra  dans  le  Pars  en  1390,  Shah 
le  Sultan  Zayn  Alabo 'ddin ,  Roi  de  ce  Pays,  fe  retira  auprès  de  Shah  Manfûr  Mani\.r 
Gouverneur  de  Tojlat,  qui  fe  faifit  de  lui,  &  le  confina  en  prifon  dans  le  s/^t',,'r 
château  de  Kerikerd,  à  quatre  lieues  de  cette  ville  j  mais  s'étant  fauvé  à  h  ufi's' 
fin  par  le  fecours  de  fes  amis,  il  s'étoit  rendu  à  Lrûdjerd  chez  Maîek  Azzcïd- 
dm  Kerity  qui  le  conduifit  à  Ifpahan;  il  fe  rendit  maître  de  cette  ville  par  le 
moyen  des  Officiers,  qui  étaient  dans  fes  intérêts  ;  mais  Sultan  Mebemed  fe 
retira  dans  la  forterefle ,  dont  il  fortit  un  mois  après  par  accommodement. 
Shah  Manfûr  fe  rendit  alors  avec  une  armée  aux  partes  de  Shiraz ,  où  les  Shé- 
rifs le  laiflerent  entrer,  &  Shah  Yabio  fe  retira  à  Yezd.  Sultan  Zayn  /llabo'd» 
dm  marcha  du  côté  de  Shiraz  à  la  téte  d'une  petite  armée,  dans  l'efpérance 
que  les  Emirs  de  Shah  Manfûr  X abandonneroient  &  prendraient  fon  parti, 
parcequ'ils  avoicnt  été  la  plupart  élevés  à  la  Cour  de  fon  pere;  mais  Shah 
Manfûr  vint  au-devant  de  lui ,  l'attaqua  près  de  la  forterefle  d'jfjtakar  (**)  , 
&  le  contraignit  de  s'enfuir  &  de  retourner  à  ifpahan. 

Cependant  le  Pehlcvan  Mubaddeb  -,  Gouverneur  tfdbrelûh,  craignant  que 
Shah  Manjûr  ne  fe  rendît  maître  de  tout  le  Royaume,  fit  une  étroite  alliance 
avec  Shah  Yabia,  &  l'invita  à  venir  à  Abrtkûb.  Mais  Tahia,  feduit  par  fes 
Couftifans,  viola  fon  ferment,  fe  faifit  du  Pehlevan,  &  l'envoya  chargé  de 
fers  â  Yezd,  où  on  le  fit  mourir  par  ordre  de  ce  Prince  perfide. 

Shah 

lieues  au  midi  doHamadan  près  XUrUdjerd:  c'cft  Aitm&Tazdcger//,  dernier  Roi  de  Perfc,fut 
V2incu  l'an  de  T.  C.  63Ô.  De  la  Ooix. 

(*)  Forterefle  dans  le  Loreftan ,  près  de  la  ville  de  Loi  ;  c'étoit  la  réfidence  du  Prince  de 
Loreflan.  De  la  Croix. 

(|)  Capitale  du  Kbûzeftan  entre  le  Pays  de  Fars  &  l'Irak  Arabique.  De  la  Croix.  Il  y  « 
par  abus  dans  cet  Auteur  Kàrtft^m. 

(I)  Klic  traverfe  tout  le  Kbùztjlan ,  &  pane  a  To/îar,  allant  fe  jetter  dans  le  Golphe  Per- 
fique  à  Hefn  Mabil.  ShsiMr ,  oit  Sapor  Roi  de  Perft  a  fait  bâtir  une  éclufe  qui  fait  élever 
l'eau  d'une  de  fes  branches  lefpace  d'an  mille.  lh  la  Croix. 

{$)  Ville  du  Kûbefhn  à  trois  journées  d-'Ifpaban,  011  fe  fait  la  porcelaine  dont  on  revêt 
ks  murailles  &  les  dômes  en  Perfe.  De  la  Croix. 

(5)  Par  corruption  A'Jbwa*  »  qui  eft  le  véritable  nom  de  cette  ville  du  ïthûzeftanfur  la 
jiviere  SAfaal.  De  la  Croix. 

(**)  Que  Ton  croit  être  ferfepolii  à  caufe  des  ruirrcs  d'un  Palais  ou  d'un  Tenple,  on  rap- 
pelle wjourdrbui  Cbil  \knar>  ou  les  quarante  Colonnes. 
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Lt  règne    shah  Manfûr  en  ayant  eu  avis  vint  à  la  téte  d'une  puiflànte  armée  affié- 
Êk iHT*  Ser  dbrekûhy  &  ayant  laifTé  des  troupes  pour  bloquer  le  château,  il  prit  le 
Tamer-    chemin  de  Yezd  ;  mais  ayant  appris  en  chemin  que  Shah  l'abia  pour  ne  pas 
lau.       avoir  fa  vifite,  avoit  envoyé  ordre  au  Gouverneur  du  château  iïMbrtkûb  de  le 
— —  lui  remettre,  il  retourna  fur  l'es  pas,  &  entra  dans  cette  place  fansoppoû- 
tion.  Chemin  faifant  il  ravagea  les  environs  d'Ifpahan  ;  &  comme  il  revint 
encore  l'année  fuivante  faire  les  mêmes  défordres,  Zayn  Alaboddin  demanda 
du  fecours  aux  Sultans  Ahmed  Prince  du  Kerman  &  Abû  Ishah  Prince  de  Sir- 
jan.  Ayant  uni  leurs  forces  ils  marchèrent  du  côté  deShiraz,  mais  Manfûr 
les  défit  &  les  obligea  à  s'en  retourner  (a). 
Ifpahin    Au  Printems  de  l'année  fuivante  ce  Prince  retourna  encore  à  Ifpahan ,  ôc 
M  ejlli-  auflitôt  qu'il  fut  arrivé  devant  la  ville  ,  il  manda  un  homme  qui  lui  fervoic 
vri*       d'émiflTaire,  &auifitôt  qu'il  fut  fortiles  habitans  rendirent  la  place.  Le  Sultan 
s'enfuit ,  mais  il  fut  pris  entre  Veramin  &Shahriar,  &  Manfûr  lui  fit  pafler 
un  fer  rouge  devant  les  yeux.  Enfuite  il  mena  deux  fois  fon  armée  aux  portes 
de  Yezd;  mais  à  la  follicitation  de  fa  mere  il  laifla  cette  ville  à  Tabia,  qui 
étoit  fon  frere  ainé.  Tel  étoit  l'état  des  affaires  dans  le  Royaume  de  Fars, 
quand  Timur  vint  camper  hors  de  la  ville  de  Toftar  ;  il  n'y  avoit  pas  moin» 
de  dix  prétendans  à  la  Couronne,  tous  de  la  Maifon  de  Muzaffcr  ;  &  ces 
Princes  aimant  à  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres ,  mettoient  le  trouble  & 
la  confufion  dans  l'Empire  d'Iran  ,  ce  qui  détermina  Timur  à  fubjuguer  ce» 
Princes  inquiets  pour  rétablir  ia  paix  en  Perfe. 
Timur      Dans  ce  deflein  il  partit  de  Toltar  le  1 7  d'Avril ,  &  marcha  en  diligence  vers 
ridait  Ka-  Shiraz.  Le  22  il  campa  à  Ram  Hermezt  &  le  25  il  pafTa  la  rivière  iïAbar* 
laaSèâJ.  gûn(m)i  le  lendemain  il  campa  dans  la  Plaine  de  Losbter,  grande  ville  du  Fars, 
&  le  27  à  la  fource  de  la  rivière  de  Kanbidak.  (f)-  Le  30  il  pafTa  le  Kavcdan 
f|),  &  alla  loger  à  Nubenjian  ($).  Le  premier  de  Mai  il  alla  camper  au  pied 
de  Kalaa  Sefid%  c'efl-à-dire  le  château  blanc,  qui  eft  une  des  plus  fortes  ci- 
tadelles de  l'Afie.  Elle  eft  fituée  fur  le  fommet  d'une  montagne  fort  efcar- 
pée,  où  il  n'y  avoit  pour  monter  qu'un  petit  chemin  glifTant&  difficile,  taillé 
de  façon,  qu'en  quelque  endroit  que  ce  fuit  trois  hommes  peuvent  en  arrêter 
cent  mille,  il  y  a  fur  le  fommet  de  la  montagne  une  belle  plaine  de  douze 
milles  en  quarré,  où  l'on  trouve  des  ruifleaux  &  des  fontaines,  des  arbres  , 
des  terres  cultivées,  &  toute  forte  de  bâtes  ;  de  forte  que  croyant  la  place  im- 
prenable comme  inaccelîîble  ,  aucun  Prince  n'en  avoit  entrepris  le  flége  ; 
d'autant  plus  qu'on  ne  pouvoit  l'affamer. 

Timur  ne  lailTa  pas  de  monter  jufqu'à  la  porte  de  lafortereffe,  fuivi  de  fes 
Officiers,  &  de  quelques  troupes;  les  deux  aîles  campèrent  fur  le  haut  d'une 
autre  montagne  qui  joignoit  la  place.  L'ordre  ayant  été  donné  pour  un  af- 
faut  général  ,  on  attaqua  la  citadelle  de  tous  côtés.  Le  lendemain  on  re- 
commença l'afTaut,  &  les  foldats  rompirent  le  roc  avec  des  pics  pour  applanir 

le 

'  "  (a)  IbiJ.  Ch.  19-13. 

(♦)  Rivière  qui  fépare  le  Khûztftan  du  Fars;  elle  palfe  à  Semirem,  &  fe  décliarge  dans 
l'Abzal.  De  la  Croix. 
(f)  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Golphc  Perfique  pré?  ds  Bimrlcr  RiK  Delà  Cr$ix. 
(|)  Rivière,  quipaflcparArfw™,  &  fe  décharge  aufli  dans  le  Golphc  Perfique.  DelaCroix* 
(*)  Ville  de  Fars. 
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Je  chemin.  A  la  fin  Akbûga  monta  fur  une  hauteur  fort  efcarpée,  &  les  en-  u  repu 
nemis  furent  fi  furpris  d'être  attaqués  par  un  endroit  où  Us  ne  croyoient  pas£Timi" 
que  perfonneo(ac  entreprendre  de  monter,  qu'Us  cefierent  de  combattre;  &Tnuier. 
lesfoldats  avançant  de  tous  les  côtés  la  place  fut  emportée,  &  les  défenfeurs  jan_ 
furent  précipités  du  haut  en  bas  de  la  montagne.  Le  Gouverneur  Sadet  fut  puni  m 
de  mort  ;  mais  Ttmur  traita  fort  bien  le  Sultan  Zayn  Alabo'ddin  ,  que  Shah 
Manfûr  avoit  fait  aveugler ,  &  qu'il  tenoit  prifonnier  dans  ce  château  ;  l'Em- 
pereur lui  promit  de  le  venger  du  cruel  Manfûr.  A  l'égard  d' 'Akbûga ,  qui 
avoit  monté  le  premier  au  haut  du  rocher ,  il  lui  donna  tant  d'argent ,  d'ef- 
ciaves,  de  chevaux  &  d'autres  effets,  que  cet  Officier  qui  n'avoit  pour  tout 
bien  qu'un  feul  cheval ,  fe  vit  tout  d'un  coup  fort  riche. 

Timur  décampa  le  3  de  Mai  pour  aller  chercher  Shah  Manfûr ,  &  étant  ar-  Manier 
rivé  à  la  vue  de  Shiraz  ,  il  apperçut  dans  la  campagne  trois  ou  quatre  miMe*"'*?"*- 
cavaliers  revêtus  de  cottes  de  maille ,  couverts  de  calques,  &  de  corfelets  de 
cuir  maillés  de  fer,-  leurs  chevaux  étoient  auflî  revêtus  d'une  efpece  de  cui- 
ra/Te fourrée  de  groiTe  foie,  &  ils  avoient  leurs  enfeignes  déployées. 

Shah  Manfûr  s'avança  comme  un  lion  furieux  à  la  tète  de  cette  troupe 
aguerrie  &  habile  à  tirer  de  i'arc,  &  attaqua  le  Corps  de  bataille  de  Ttmur 
compofé  de  trente-mille  Turcs  des  plus  braves  ;  cependant  il  renverfa  leurs 
Efcadrons  les  uns  fur  les  autres ,  rompit  leurs  rangs ,  paffa  au  milieu  d'eux  , 

gagna  derrière  l'armée  Impériale  des  hauteurs  de  la  dernière  conféquence. 
11  revint  enfuite  à  la  charge  turieux  comme  un  dragon  ,  &  poufla  tout  droit 
à  Ttmur ,  qui  s'étoit  arrêté  avec  quatorze  ou  quinze  perfonnes  pour  confidé- 
rer  l'extrême  vigueur  de  ce  Prince:  quoique  l'Empereur  n'eût  point  fa  lance, 
il  attendit  Manfûr  de  pied  ferme;  ce  Prince  lui  porta  deux  grands  coups  de 
cimeterre  fur  fon  cafque  ,  qui  glilferent.  Adcl  Aktasbi  couvrit  alors  la  tête 
de  Ttmur  d'un  bouclier ,  &  Komari  Ttfaûl  s'avança  devant  lui ,  fit  de  fort 
belles  actions,  &  fut  blelfé  d'un  coup  de  fabre  à  la  main.  jL 

Shah  Manfûr  ayant  été  repouûe  de  devant  l'Empereur,  fondit  fur  PIri-  Iirlïtuf 
fanterie  du  Corps  de  bataille ,  pendant  que  le  Mirza  Mebemed  Sukâto  attaqua  P"  Shah 
fi  vivement  i'aîle  droite  des  Perfans  ,  qu'il  la  fit  plier,  la  pourfuivit ,  &  en  fit  Rul"1, 
une  terrible  boucherie.  Le  Mirza  Pir  Mebemed  défît  leur  aile  gauche. 

Pluûeurs  Régimens  du  Corps  de  bataille  que  Sbab  Manjûr  avoit  mis  en  dé- 
route, fe  rallièrent ,  &  le  Mirza  SbabRukb,  qui  combattoit  auprès  de  Timur 
comme  un  lion  ,  ra'lia  auprès  de  lui  un  Bataillon  entier  defoldats  qui  avoient 
fui.  Enfin  ce  jeune  Prince,  qui  n'avoit  que  dix-fept  ans,  fe  conduifit  avec 
tant  de  valeur  &  de  prudence,  qu'il  enveloppa  Shah  Manfûr,  lui  coupa  la 
tête,  &  la  jetta  aux  pieds  de  l'tmpereur  fon  père.  Cet  heureux  événement 
découragea  tellement  les  troupes  Perfanes  ,  qui  jufques-  là  avoient  fort  bien 
combattu ,  qu'elles  tournèrent  le  dos.  Timur  ,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu , 
embrafla  fes  fils,  &  les  Emirs  lui  préfenterent  la  coupe  d'or,  félon  la  cou- 
tume des  Mongols  :  pendant  qu'ils  étoient  occupés  à  cette  cérémonie,  on 
vît  paroûre  un  Corps  d'ennemis, qui  s'avançoient  derrière  eux  pour  les  atta- 
quer ,  mais  ils  furent  bientôt  répudies  ,  &  ayant  été  pourfuivis  on  les  tailla 
en  pièces  (û). 

Après 

Ili/t.  fit  Tunur  Btk ,  L.  UL  Ch.  23-*S, 
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Le  règne     Après  cette  viôoire  Timur  entra  en  triomphe  dans  Shiraz ,  &  logea  à  la 
de  Timur  porte  de  Salin,  qui  fut  la  feule  des  neuf  qu'il  y  avoit  qui  demeura  ouverte. 
Tamer-    ^  dUbibua  les  tréfors  de  Manfûr  à  les  Emirs ,  &  les  habitaps  payèrent  une 
la"0       taxe  pour  le  rachat  de  leur  vie.  On  en  fit  autant  à  Ifpahan.    Les  Princes 
/  '        de  la  Maifon  de  Muzaffcr  n'ayant  plus  de  retraite,  réfolurent  tout  de  bon 
Timur  de  fe  ranger  fous  l'obéillànce  de  l'Empereur,  &  lui  offrirent  de  riches  pré- 
>ArT"    ^ens'  ^es  Cheikhs  »  ,es  Docteurs,  les  Imams  &  les  principaux  Habi- 

Grinça  tans  de  Fars  &  de  l'Irak  lui  préfenterent  des  Requêtes ,  dans  lefquelles  ils 
Miuaffé-  expofoient  les  défordres  que  les  Princes  Muzafferiens  avoient  caufts,  & 
riens.  fupplioient  Timur  de  ne  plus  remettre  le  Gouvernement  des  deux  Royaumes 
entre  les  mains  de  ces  Tirans.  Sur  ces  requêtes  l'Empereur  fit  arrêter  ces 
Princes,  on  les  chargea  de  chaînes ,  &  leurs  maifons  furent  mifes  au  pillage. 
Il  établit  des  Gouverneurs  à  leur  place,  &  nomma  fon  fils  Omar  Sbeikb  poux 
commander  dans  le  Royaume  de  Fars,  qui  eft  un  des  Pays  de  l'Afie  le  plus 
rempli  de  villes ,  de  bourgs  &  de  villages.  Il  rendit  à  Pir  Ahmed  le  petit  Ro- 
yaume de  Loreftan  ou  de  Malamir ,  dont  Shah  Manfûr  Tavoit  dépouillé.  S'é- 
tant  rendu  à  Kàmsba ,  village  proche  d'Ifpahan  ,  il  donna  cet  ordre  fi  celé, 
bre,  fi  defiré  des  peuples,  &  fi  remarquable  dans  l'Hiftoire,  défaire  mourir 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Muzaffcr  (•) ,  ce  qui  fut  exécuté  fuivant  la  ri- 
gueur des  Loix  de  Jenghiz  Khan. 

Après  avoir  demeuré  cinq  jours  à  Ifpahan,  Timur  partit  de  cette  ville, 
&  fe  rendit  en  deux  jours  à  Jcrbadckbant  &  la  nuit  fuivante  il  arriva  à  An* 
kûan,  dont  les  habitans,  qui  étoient  Athées,  s'étoient  fortifiés  dans  des  creux 
de  rochers;  mais  les  troupes  les  noyèrent  en  creufant  des  ruiflèaux  le  long 
des  montagnes ,  &  en  rompant  les  digues ,  de  forte  que  les  eaux  fe  précipi- 
tèrent comme  des  torrens  dans  les  fombres  retraites  de  ces  malheureux.  Le 

10  de  Juillet  l'Empereur  fit  une  chaiïe  générale  dans  la  Plaine  de  Parakan; 
ayant  décampé  le  13,  ce  Prince  alla  dans  la  Prairie  de  Fûl  Karkara.  Le  16 

11  monta  à  cheval ,  &  campa  le  dix- huit  dans  la  Plaine  de  Hamaiany  où  il 
donna  un  magnifique  feftin  pour  divertir  fa  Cour.  Enfuite  l'Empereur  vou- 
lant recompenfer  les  ferviecs  du  Prince  Miran  Sbab,  il  lui  donna  l'invefti- 
ture  du  Royaume  de  Hûlakù,  &  le  déclara  Souverain  de  l'Azerbejan,  duKû- 
heftan  (f) ,  de  Shirwan  &  de  Ghilan  ,  avec  leurs  dépendances  &  les  Pays 
adjacens  jufqua  l'Anatolie,  qui  étoit  foumife  aux  Ochomans  :  à  cette  occa- 
f:on  le  Mirza  donna  à  fon  pere  un  fuperbe  feftin  à  Hamadan. 

ûlifitcrt  Timur  partit  de  cette  ville  le  3  d'Août,  &  étant  arrivé  à  Kûlagbi,  ville 
du  Kiïrdefhin ,  il  mena  fes  troupes  contre  le  voleur  Sarek  Mebemed,  Turco- 
man  de  nation,  qui  s'étoit  retranché  dans  les  montagnes,  où  il  avoit  une 

for- 

(•)  Ces  Princes  étoient  Shah  Tabia,  qui  regnoic  4  Yczd ,  Sultan  Aboie  J  Souverain  duKer. 
man,  Sultan  Mebdi  fils  de  Shah  Sbuja  &  Sultan  GaJanfer,  qui  étoient  dans  Shiraz,  !e  Sultan 
Abu  Ubak,  qui  commandoit  dans  le  >crjan  ;  en  un  mot  on  fit  mourir  tous  les  Princes  de 
cette  famille  qu'on  put  trouver ,  excepté  le  Prince  Sbebeli ,  à  qui  fon  pere  Sbuja  avoit  fait 
crever  les  yeux  ,  &  Zayn  A'a'ud  'in  que  Shsh  Afin/ûr  avoit  privé  de  la  vue.  Ces  deux  Princes 
furent  envoyés  à  Sanurcande,  où  oq  leur  afflgna  quelques-uns  des  meilleurs  fonds  pour 
leur  entretien. 

(.t)  II  y  a  dans  l'Original  R/y,  Dtrttnjk  Dukâ,  nous  y  avons  fubftitué  le  Kûbejlon ,  qui 
fignifie  le  Pays  montagneux ,  &  répond  au  Jebaldcs  Arabes;  c'cll  l'Irak  Perfique,  ou  ,  dans  un 
Cens  reftrsint ,  la  partie  du  Nord-eft  dont  Rny  ca  la  Capitale. 


<&<Gue- 
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fortereffe  nommée  Habasbi.  Les  foldats  montèrent  fur  le  fommct  du  Mont  Aur-  Le  règne 
&  combattirent  fi  vaillamment,  que  le  s  Turcomans  fe  retirèrent  pendant  **ttnw 
la  nuit  fur  d'autres  montagnes;  on  les  pourfuivit,  &  un  grand  nombre  furent  paf  ^.ekoM 
fés  au  fil  de  l'épée,tout  leur  bagage  &  tous  leurs  befliaux  furent  pris.  Il  yavoit  \™tT' 
encore  dans  ces  quartiers  un  autre  endroit  où  un  grand  nombre  de  Guebres  (*)  s'é-  * 
toient  rafTemblés.  Timur  ordonna  qu'on  fe  rendît  maître  de  cette  place;  le  liège 
dura  quelque  tems,mais  ayant  été  emportée  de  vive  force,  on  la  rafa,&  l'on  fie 
main  bafle  fur  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  te  Mina  Miran  Sbab  prit  auflî  & 
ruina  les  châteaux  deKûrgan  &  de  Kârûtû  dans  la  même  Province.  La  Cour  le 
rendit  enfuite  à  Ak  Bûlak  (f),  &  y  pafla  le  mois  de  Ramadan,  ou  le  tems  du  Ca- 
rême des  Mahométans.  Après  qu'il  futpaffé,  le  Grand  Mufti  Nûro'ddin  /Jbdarrab- 
man ,  fort  célèbre  pour  fon  favoir ,  arriva  de  Bagdad  en  qualité  d'Ambaffadeur 
de  Sultan  Abmtdjalayr,  pour  offrir  de  la  part  de  ce  Prince  des  préfens,  &  de  fe 
ranger  fous  l'obéilTance  de  Timur.  Mais  l'Empereur  ne  reçut  pas  les  préfens 
fort  favorablément,  à  caufe  qu'il  fe  défioit  de  la  fincérité  d'sjbmcd,  qui  ne 
fiifok  point  dire  les  prières  ni  frapper  la  monnoye  au  nom  de  Timur. 

Ce  Prince  ne  lahTa  pas  de  faire  honneur  au  Mufti  en  confidération  de  fon  Timur 
mérite  perfonnel,  mais  il  le  renvoya  fans  lui  rendre  de  réponfe  pofitive.Dé  ™rc!*Aé 
terminé  à  faire  le  fiege  de  Bagdad,  il  fe  mit  en  marche  le  3  d'Octobre,  mar-  Bagd  * 
cha  jour  &  mit,&  vint  camper  à  Tan  Bulak  (|),de-là  il  fe  rendit  àKûraKur- 
gan  (f),  &  le  lendemain  matin  il  rencontra  Mebcmed  Prince  des  Turcomans, 
qu'il  défît  à  la  tête  de  cent  chevaux.    A  Shahrzûr  (J)  il  choifit  un  nombre 
de  braves  foldats  pour  l'accompagner  par  des  partages  entre  des  montagnes 
efearpées ,  qu'il  traverfa  en  litière.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Ibrahim  Lik  (  §§) , 
il  s'informa  aux  habitans,  s'ils  n'avoient  point  envoyé  de  pigeons  à  Bagdad, 
pour  donner  avis  de  fon  arrivée:  comme  ils  en  convinrent ,  Timur  leur  fie 
écrire  un  autre  billet,  contenant  que  la  pouffiere  qu'ils  avoient  apperçue  de 
loin ,  avoit  été  caufée  par  les  Turcomans ,  qui  fuyoient  pour  éviter  la  ren- 
contre des  troupes  de  l'Empereur.  Ce  billet  fut  envoyé  comme  l'autre  atta- 
ché fous  l'aile  d'un  pigeon ,  qui  fe  rendit  â  Bagdad.    Quoique  cet  avis  re- 
donnât du  courage  au  Sultan  Ahmed,  il  ne  s'y  fia  pas  entièrement,  car  fui- 
vant  le  premier  il  fit  paffer  fes  meubles  de  l'autre  côté  du  Tigre  (a). 
\  ;  Ttmûr  arriva  le  10  d'Oftobre  à  Bagdad,  mais  il  n'y  trouva  plus  le  Sul-  Fuite  du 
tan ,  qui  avoit  paffé  la  rivière ,  rompu  le  pont ,  coulé  à  fond  tous  les  bat-  s^UanA 
teaux,  &  pris  la  fuite  par  le  chemin  de  Hilleb  (ff).  Les  Tartares,  qui  oc-  Ahmed' 
cupoient  près  de  deux  lieues  de  terrein ,  fe  jetterent  dans  l'eau  en  pouffant 
un  grand  cri,  &  traverferent  le  Tigre  malgré  fa  rapidité.    Timur  pourfuivit 
le  Sultan  l'efpace  de  dix  lieues ,  &  s'en  retourna  alors  à  Bagdad  fur  les  inf- 
taoces  de  fes  Emirs,  qui  continuèrent  leur  pourfuite.    Quand  ils  arrivèrent 

au 

(/»)  Hijl.  de  Timur  Bek  ,  L.  III.  Ch.  25-30. 

(*)  Les  Adorateurs  du  Feu,  qui  profe-flènt  l'ancienne  Religion  dePerfe. 

(f)  Ou  la  Fontaine  blanche,  c'eft  un  bourg  près  d'Arbelle  dans  le  Kûrdiftan.  De  la  Croix. 

(4.)  Village  près  du  infime  lieu.  De  la  Croix. 

(})  Bourg  du  Kûrdeftan,  près  de  Sbabrzùr.  De  la  Croix. 

(5)  Ville  du  Kûbeflan  frontière  du  Kûrdiftan.  Delà  Croix  Elle  cft  à  préfent  du  Kûrdeftan. 

Lieu  de  dévotion  fur  le  Tigre  à  vingt-fept  lieues  au  Nord  de  Bagdad.  De  la  Cnix 
{fi)  Ou  IleUab,  d  Ilellab  Bani  Maztd,  ville  de  l'Irak  Arabique,  a  l'Orient  de  TEiiphra. 
te  entre  Bagdad  &  Kûfa.  De  la  Croix. 
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Ungne  au  bord  de  l'Euphrate,  ils  virent  que  le  Sultan  avoit  rompu  le  pont  &  coulé 
#  Timur  ^  fon<j  ies  batteaux  ,  de  forte  qu'ils  marchèrent  le  long  du  rivage  jufqu'à  un 
Tjaij'r-    endr0lt  QU  *,s  trouvèrent  quatre  barques  vuides,  fur  lefquelles  ils  palferent; 
]an>  *     mais  les  chevaux  des  Cavaliers  étant  fatigués,  les  Emirs  furent  obligés  dé 
—     —  courir  eux-mêmes  après  le  Sultan.    Ils  atteignirent  d'abord  fon  bagage ,  & 
le  joignirent  enfin  lui-même  dans  la  Plaine  de  Kerbela;  ce  Prince  avoit  avec 
lui  environ  deux-milje  chevaux ,  deux-cens  tournèrent  bride,  &  vinrent  fon- 
dre fur  les  Emirs  ;  ceux-ci  mirent  pied  à  terre ,  tirèrent  leurs  flèches  &  les 
repouflerent  jufqu  a  deux  fois.   Us  revinrent  encore  à  la  charge  avec  beau- 
coup de  fureur,  il  y  eut  des  gens  de  tués  de  part  &  d'autre,  &  les  Emirs 
furent  obligés  de  prendre  le  parti  de  s'en  retourner. 

Ce  jour-là  étoit  extrêmement  chaud,  &  la  Plaine  de  Kerbela  (*)  étoit  fans 
eau,  de  forte  que  les  foldats  penferent  y  mourir  de  foif.  Il  arriva  dans  cette 
occafion,  qu1 'Aybayé  Agien  &  Jalal  Hamid  ayant  envoyé  des  gens  pour  cher- 
cher de  l'eau,  ceux-ci  n'en  apportèrent  que  deux  pots:  //ybayé  en  vuida  un 
fans  êcre  pourtant  defaltéré ,  &  dit  à  Jalal  qu'il  mourroit  de  foif  à  moins 
qu'il  ne  lui  donnât  aufli  l'autre:  l'Emir  eut  la  générofité  de  lui  accorder  ce 
qu'il  demandoit,  &  il  n'en  mourut  pourtant  point.  Quand  Aybayé  à  fon  re- 
tour raconta  cette  aâjon  à  Timur,  elle  lui  plut  extrêmement.    Étant  partis 
de  Kerbela  ils  vinrent  à  Mashhad,  où  Hujpiyn  fils  dV///  fut  tué;  chacun 
biifa  le  portail  de  ce  faintLieu,  &  y  fit  fes  dévotions  félon  l'ufage  des  Ma» 
hométans.    Enfin  ils  s'en  retournèrent  après  avoir  fait  prilbnnier  Alauddaw- 
ht  fils  du  Sultan  Ahmed  ^  &  quelques  autres  de  fes  en  fans,  &  même  de  fes 
femmes  &  de  fes  domeftiques  ;  ils  emmenèrent  aufli  des  efclaves  &  d'autre 
burin ,  tandis  que  le  Sultan  fuyoit  vers  la  Syrie. 
Us  Kûr-     En  ce  tems-Ià  le  Mirza  Mehemed  Suhan  revint  aufli  de  fon  expédition  cou- 
des ref  ri-  tre  jgj  Voleurs  Kurdes:  il  en  extermina  une  partie,  &  mit  les  autres  fi  bien 
**■       dans  le  devoir,  qu'un  ou  deux  hommes  pouvoient  voyager  en  toute  fureté 
d:;ns  les  lieux  où  auparavant  de  nombreufes  caravanes,  accompagnées  de 
cent  Archers,  étoient  obligées  de  prendre  des  chemins  détournés.  Peu  après 
ce  Prince  fut  envpyé  en  qualité  de  Gouverneur  à  Waftt  (f)  »  &  le  Prince 
Miran  Shah  à  Bâfra.    Les  femmes  &  les  enfans  de  Sultan  Ahmed  avec  tous 
les  Savans  de  Bagdad  furent  transférés  à  Samarcande.    Vtmur  envoya  alors 
des  AmbaHadeurs  à  MaUk  Azzahcr  (j)  Bartok  Sultan  d'Egypte  &  de  Syrie, 
pour,  faire  amitié  &  alliance  avec  lui,  &  il  partit  enfuite  le  n  de  Novemv 
bie,  pour  aller  à  Takrit ,  place  fur  le  Tigre  qu'on  eftirnoit  imprenable,  & 
qui  fervoit  de  retraite  aux  Voleurs , qui  défoloient  le  Pays;  c'étoit-là  une  des 
Vcies  qu'il  fe  propofoit  dans  fon  expédition,  de  délivrer  les  Provinces  de  ces 
p.i.cs  pubiiques.    Il  s'y  rendit  le  20  par  la  route  d'Annzb  (j).    Cette  pla- 
ce 

(*)  Plaine  à  l'occident  de  l'Euphrate,  nù  l'Imam  tt*i?àjn  fik  d'Ali  fut  maflaerc*  par  Tezil 
fjs  de  Msraiïc>  premici  Calife  de  laMaifon  des  Ommiades.  D?  la  Cratx.  Les  Pcrfans  vont 
en  pèlerinage  au  rombeiu  de  Hujprp»*  qui  eft  dans  cette  Plaine. 

(|)  Ville  de  l'Irak  Arabique  fur  le  Tigre,  i  moitié  chemin  entre  Bagrfsd  &  Bâfra,  appe- 
lée communément  B/itfora  «  liaijora,  près  de  l'embouchure  de  cette  rivière  &  du  Golphe 
Pcrfique. 

::  (J)  C'cft  la  prononciation  Perfienne  .  &  Al  Db«bcr  ou  AJdbnber  eft  l'Arabe,  \eDb  ayant 
le  même  fon  que  le  tU  riant  les  mot*  An^loi?  the,  tli-  f;c. 
U)Ç»pUakde 4' Arabie Piftite.fiukc  fui  le*  deux  bords de l'Etiphrate.  77/»w 7 arrivait  16. 
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ce  étoit  bâtie  fur  le  haut  d'un  rocher  au  bord  du  Tigre,  les  paflàges  en  é-  Ltrtgm 
toient  bouchés  avec  des  pierres  &  du  mortier,  &  elle  étoit  fi  bien  fortifiée fj'^inuu 
qu'elle  n'a  voit  jamais  été  prife  par  force  (a).  .ÇJJJJ. 

L'Emir  Hajfan  ,  qui  y  commandoit ,  offrit  plufieurs  fois  de  fe  rendre ,  ian. 
mais  il  craignit  toujours  de  fortir  de  fa  retraite.    Cependant  les  troupes  de  ' 
Ttmur  s'avancèrent  jufqu'au  pied  de  la  muraille,  &  fe  mirent  à  la  fapperj  &  'ia^"tS' 
toute  l'armée  ,  qui  étoit  de  foixante-douze-mille  hommes,  fut  obligée  d'yjS" 
travailler.    A  la  fin  on  fit  croûler  une  partie  des  murailles ,  mais  les  aflîé- 
gés  réparèrent  cette  grande  brèche,  &  fe  battirent  en  défefpérés.    Le  6 
de  Décembre  on  mit  Je  feu  aux  appuis  de  bois  qui  foutenoient  les  endroits 
qu'on  avoit  minés ,  &  la  plus  grande  partie  des  murailles  tomba  tout  d'un 
coup ,  de  même  qu'une  tour.  Les  Voleurs ,  armés  de  planches  &  de  grands 
boucliers,  continuèrent  cependant  à  fe  défendre  contre  les  aflaillans , qui  a- 
vancerent  jufqu'au  milieu  de  la  place,  où  il  fe  donna  un  combat  fanglant. 
-L' Empereur  ordonna  alqrs  que  l'on  minât  lereftedes  murailles,  &  bientôt 
on  renverlà  un  des  principaux  battions.    Hajfan  en  fut  fi  effrayé,  qu'il  fe 
retira  avec  fes  foldats  fur  la  cime  de  la  montagne.    Ouelqiics-uns  des  âflié- 
gés  prirent  le  parti  de  fortir,  &  prièrent  les  Emirs  d  intercéder  pour  eux, 
pour  qu'on  leur  donnât  quartier.  Mais  Ttmur  répondit ,  qu'il  vienne  ou  qu'il 
ne  vienne  pas,  il  n'y  aura  point  de  quartier.  Les  foldats,  animés  à  ce  difeours 
de  l'Empereur ,  montèrent  jufqu'au  haut  du  roc ,  fe  faifirent  de  l'Emir  Haf- 
fan  &  de  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  &  les  amenèrent  pieds  &  poings  liés  à 
Jimur;  ce  Price  fit  féparer  les  foldats  d'avec  les  habitans,  &  les  premiers 
furent  maffacrés.    11  voulut  auûi  qu'on  laiflat  fublifter  une  des  murailles  de 
la  place,  pour  que  la  poftérité  eût  fujet  d'admirer  le  courage  &  la  valeur  de 
ceux  qui  s'en  étoient  rendus  maîtres  par  force  :  on  conftruiiit  aufli  des  tours 
des  têtes ,  pour  infpirer  de  la  terreur. 
.  Le  17  de  Décembre  Timur  s'en  retourna  k  Harbi,  qui  efl:  entre  Annan  &  limante 
Takrk,  où  étoit  le  rendez-vous  des  troupes  qu'il  avoit  envoyées  de  côté  à  Koha. 
&  d'autre  en  courfe;  &  quand  elles  l'eurent  joint,  il  fe  mit  en  marche  pour 
le  Diarbekir.   Quand  il  pafla  le  Tigre ,  il  fit  courir  le  bruit  qu'il  s'en  retour. 
noit,  afin  que  les  ennemis  fuÛent  moins  fur  leurs  gardes.  Il  fe  rendit  à  Tûk 
&  de-là  à  Karkàk  (•)  ;  les  Princes  de  tous  ces  quartiers-là  s'emprefTerent  à 
venir  lui  faire  leurs  ioumilîions,  &  entr'autres  celui  d'Mûn  Kaprah  Le  20 
il  arriva  à  Arbelie,d'où  il  fe  rendit  àMoful;  il  y  vifita  les  tombeaux  des  Pro- 
phètes Jonas  &  George,  donna  dix-mille  dinars  Kapeghi  à  chaque  tombeau 
pour  y  faire  élever  des  dômes,  &  diftribua  beaucoup  d'aumônes  aux  pau- 
vres. En  partant  de  Moful  il  prit  Tarait  Prince  de  cette  ville,  pour  lui  fervir 
de  guide.    Il  pafla  à  Martin ,  &  lorsqu'il  fut  à  Ras  al  Ayn  (f),  il  envoya 
piller  les  Pays  fujets  à  Huffayn,  appellés  les  moutons  noirs,  &  ceux  d'autre* 
Princes.  A  fon  approche  de  Roba  ou  Or/a,  l'ancienne  Edefle,  Cbuzel  Prin- 
ce  de  cette  ville, &  quelquts-uns  des  habitans  s'enfuireni  fur  une  haute  mon- 
tagne, mais  ils  furent  pourfuivis  &  pris.    Timur  entra  dans  celte  place,  . 

dont 

(a)  Hift.  de  Timur  Bek,  Liv.  J1L  Ch.  30-33. 

(*)  Villes  de  Mé(bpot.imie.  De  la  Croix,  ou  plutôt  du  Kûrdcflan. 

(t)  II  71  quantité  de  fources,  d'où  la  rivière  M  Kbalùr  tire  feu  online. 
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Le  règne  dont  on  attribue  la  fondation  à  Nimrod,  &  fe  baigna  avec  toute  fa  Cour  dans 
rfîTimur  |a  fontaine  que  Dieu  fit  fourdre,  félon  les  Mahométans,  au  milieu  de  la 
Timcr-    f°urna^e  ou  Abraham  avoit  été  jetté. 

jaQ.   *      L'Empereur  paifa  dix-neuf  jours  à  Roha  à  fe  divertir ,  &  plufieurs  Princes 


Omar 
SSelkh 

à  fon  devoir.  Dans  fa  marche  il  rencontra  les  Princes  d'Arzina',  de  Batman  & 
à' Al  Jazireh  (f  ) ,  qui  lui  rendirent  leurs  hommages.  Quand  Ay/h  apprit  qu'il 
approchoit  il  alla  le  trouver,  &  lui  demanda  pardon;  Ttmur  le  lui  accor- 
da. Pendant  que  l'armée  étoit  devant  Mardin ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Omar  Shcikh.  Ce  Prince,  qui  étoit  le  premier  Général  fous  fon  pè- 
re, avoit  fournis  toute  la  Province  de  Pars,  &  étoit  allé  alliéger  Sirjian  dans 
le  Kerraan i  ayant  été  mandé  en  ce  tems-là  à  la  Cour,  il  laiiTa  fon  armée  de- 
vant cette  ville,  &fe  rendit  en  diligence  à  Shiras.  lin  traverfant  le  Pays 
dts  Kurdes,  il  s'arrêta  à  Kormatû,  petit  fort  où  il  y  avoit  peu  d'habitans; 
étant  monté  fur  une  éminence  pour  examiner  cette  place,  il  reçut  un  coup 
de  flèche  dans  la  veine  cave ,  dont  il  mourut  fur  le  champ  au  mois  de  Fé- 
vrier de  lan  1394 ,  âgé  de  quarante  ans.  Les  foldats  vengèrent  fa  mort ,  en 
mettant  tout  à  feu  &  à  fang  dans  la  place,  qu'ils  raferent.  Le  corps  du  Prin- 
ce fut  tranfporté  à  Shiraz  &  de-là  à  Kesh ,  où  il  fut  inhumé.  Timur  donna 
le  Royaume  de  Pars, ou  la  Perfe  proprement  dite,  à  Pir  Mebcmed  fils  du  dé. 
funt ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  feize  ans  (a). 
L'M  Jazi-  Qjoiqu'.^ty/â  Prince  de  Mardin  fe  fût  rendu  auprès  de  l'Empereur,  fon 
tchrav0-  frere  &  je$  habiuns  refuferent  de  remettre  la  place,  &  comme  l'on  décou- 
'  *  vrit  que  c'étoit  en  conféquence  des  ordres  mêmes  d'Ay/a,  il  fut  chargé  de 
chaînes;  mais  Timur  renvoya  le  fiege  de  Mardin  à  un  autre  tems,  pareeque 
les  chevaux  manquoient  d'herbe.  En  allant  à  EJpenje  l'armée  efliiya  une  hor- 
rible tempête  accompagnée  de  tonnerres  &  d'une  pluie  fi  furieufe,  que  les 
chevaux  étoient  dans  l'eau  jufqu'aux  oreilles ,  &  que  les  troupes  furent  con- 
traintes de  quitter  la  plaine ,  &  d'abandonner  leur  bagage ,  pour  ne  pas  ê- 
tre  noyées.  ISn  ce  tems-là  Malek  Azzoddin,  Prince  de  Jazireh,  qui  s'étoie 
auparavant  fournis  à  Timur ,  ayant  refufé  de  livrer  un  Emir  qui  avoit  pillé 
des  préfens  que  ce  Prince  envoyoit  à  fes  enfans  à  Sultanie,  l'Empereur  par- 
tit en  diligence ,  furprit  l'ennemi,  &  enleva  deux  ou  trois  forterefles  avec 
beaucoup  de  butin.  Dans  cette  confufion  Malek  Azzoddin  tomba  entre  les 
mains  d'un  foîdat ,  qui  lui  prit  quantité  de  chofes  de  prix ,  &  ne  le  connoif- 
fant  pas  le  lailTa  échapper.  Après  avoir  ravagé  la  ville  &  le  Pays  de  jazi- 
reby  &  en  avoir  chaflé  ce  Prince,  Timur  retourna  à  Mardin,  l'invertit  le  len- 
demain, &  l'emporta  d'aflaut;  les  afliégés  s'enfuirent  dans  la  fonerefle  de 
Kûb  ,  fituée  fur  la  cime  d'une  montagne.  Les  vainqueurs  les  fuivirent  jus- 
qu'au pied  de  la  muraille;  le  lendemain  ils  montèrent  fur  la  montagne,  juf- 

qu'au 

(«)  ll.fl.  de  Timur         L.  III.  Ch.  33-37. 

(*)  Ville  de  MeTopotamie  f«»r  te  bor  J  iJu  Tigre.  De  la  Cioix.  C'étoit  une  place  très  force, 
OÙ  il  y  avoic  un  château  biti  fur  le  roc. 

(t)  L«  deux  premières  font  de-  ville»  du  KùrJvftan,  la  dernicre  cfl  dans  une  Iflo  formée 
par  le  Tigre,  fit  elle  appartient  au  Dtirbekir;  on  l'appelle  J.jïrat  Ebn  Omar. 
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qu'au  niveau  des  murailles  du  fort,  ce  qui  épouvanta  tellement  les  afllégés,  Lerfgtn 
qu'ils  vinrent  avec  des  préfens  demander  quartier ,  offrant  de  payer  un  tribut  de  Tireur 
annuel;  ils  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient,  parcequ'on  venoit  de  recevoir  ?.ck 
la  nouvelle,  que  le  3  d'Avril  il  étoit  né  un  fils  au  Prince  Shah  Rukb,  héri-  j^racr* 
lier  de  l'Empire,  qui  fut  nommé  O'uk  Bey  (*).  ' 

Timur  donna  Mardin  à  Sultan  Saïeb  ,  trere  d'Ayfa,  &  décampa  ;  l'ar-  Stm  & 
roée  marcha  par  différentes  routes,  ayant  été  partagée  en  plulîeurs  corps. P"f<f&' 
L'Empereur  prit  le  chemin  de  Saour ,  accompagné  du  Alirza  Sbab  Rukb ,  &  Siarbe! 
quand  il  fut  arrivé  au  bord  du  Tigre  près  de  cette  place,  il  y  demeura  trois  kir. 
jours  dans  ledeffein  de  s'en  retourner  à  Alalak  en  A  munie  :  mais  les  Mirzas  Me- 
bemed  Sultan  &  Miran  Sbab  lui  ayant  donné  avis  que  les  habitans  àzKaracbcKo- 
ja  (ty<\ue  l'on  nomme  communément  HameJ,  refufoient  de  fe  foumettre  à  fon 
obéifiance,  il  marcha  de  ce  côté- là,  &  arriva  en  deux  jours  &  une  nuit  devant 
la  ville;  le  Tigre  fe  trouva  fi  bas,  que  les  troupes  le  pafferent  à  pied.  La  force 
de  cette  place  conlifte  dans  la  hauteur  de  fes  murailles,  bâties  de  pierre  de  tail- 
Je,  &  dans  leur  épaiffeur,  qui  eft  telle  que  deux  chevaux  y  peuvent  marcher  de 
front.  Sur  le  haut  de  cette  muraille  on  en  a  élevé  une  autre  de  la  hauteur  d'un 
homme,  «Se  fur  l'une  &  l'autre  il  y  a  une  terraffe.fur  laquelle  on  a  encore  fait  en 
dehors  une  troifieme  muraille  de  pierre  avec  des  créneaux,  en  forte  que  ce 
grand  mur  a  deux  étages,  afin  que  lorfqu'il  pleut,  ou  qu'il  fait  extrêmement 
chaud  ou  froid,  les  foldats  puiffent  fe  tenir  dans  le  premier  étage  pour  com- 
battre. Il  y  a  outre  cela  de  hautes  tours ,  à  quinze  coudées  de  diftance  les  u- 
fles  des  autres:  au  milieu  de  la  ville  il  y  a  deux  fontaines  d'eau  de  roche 
avec  plufieurs  beaux  jardins.    On  prétendoit  qu'il  y  avoit  quatre-millt-trois- 
cens  ans  que  ces  murailles  avoient  été  bâties ,  &  jamais  cette  ville  n'avoit 
été  prife  par  la  force  des  armes  :  il  efl  vrai  que  le  Calife  Kalctl  fils  de  IValid 
■y  entra  par  un  égout  avec  quelques  troupes,  &  s'en  rendit  ainli  maître  par 
Jurprife,  après  l'avoir  tenue  long-tems  afliégée. 

j^Auffi-tôt  que  Timur  fut  campé  devant  la  place,  il  ordonna  l'affaut  pour  le 
lendemain.  Les  foldats  s'avancèrent  couverts  de  leurs  boucliers,  &  firent 
-voler  une  grêle  de  flèches ,  tandis  que  les  afïîégeans  les  accablèrent  de  pierres. 
Les  mineurs  en  attendant  fappoient ,  &  ayant  fait  plufiears  brèches ,  les  trou- 
pes montèrent  fur  la  muraille,  en  forte  que  la  ville  fut  emportée  au  commen- 
cement de  Mai  en  moins  de  trois  jours.  Les  Soldats  y  entrèrent,  la  pillèrent, 
&  mirent  le  feu  aux  maifons;  la  plupart  de  ceux  qui  compofoient  la  garnifon 
périrent  fur  les  brèches.  Les  Officiers  montèrent  fur  les  murailles  avec  de» 
haches  &  d'autres inltrumens ,  &  commencèrent  à  les  vouloir  démolir;  mais 
ayant  travaillé  long-tems  en  vain,  pour  en  abattre  quelque  morceau  conlidé- 
rable ,  ils  fe  contentèrent  de  ruiner  le  haut  des  tours.  Le  9  de  Mai  Timur 
prit  la  route  SAlatak,  &  trois  jours  après  un  foîdat  Uzbek  de  nation  accu- 
fa  Taïk  Sûfi,  le  principal  Emir  de  l'aile  droite  de  l'armée  après  les  Princes  du 
fang,de  fomenter  une  rébellion,  &  d'avoir  deffein  de  s'enfuir  pendant  la  nuit; 


(f)  Quelques  -  ans  écrivent  Olug  &  Ulugh ,  pour  Oluk  &  Tieg;  Jîek  ou  Brigb  ao-Iicu  de 
&cj:  il  régna  après  fonpere,  &  prot  ges  extrêmement  ks  Sciences. 

(t)  fhmeJcn  Amed  eft  nommée  aufli  Kara  Aini  l  ou  Km  ami  I  &  Diariekir.  Dt  h  Croix. 
Ct-ft  ce  qui  cft  calife  que  Sanfon  en  a  fait  trois  villes  dans  fes  Cartes. 
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Le  règne  il  fat  aufli-tôt  arrêté,  confeffa  fon  crime,  &  découvrit  fes  complices.  Corn- 
et- Timur  me  on  |ui  avojt  ^ja  pardonné  plus  d'une  fois  des  fautes  de  cette  nature,  & 
T*ner-  <lue  l'Empereur  l'avoit  comblé  de  grâces ,  les  Juges  le  firent  charger  de  enaî- 
jan.       nes  de  même  que  Ton  fils ,  &  tous  fes  complices  furent  exécutés. 

■  "  Après  avoir  pafle  par  Miyafarkin,  Batraan ,  Aftima  &  Sivafler,  Timur 
Siège  S  A-  arriva  le  19  à  Sabra  Aîûsbi  (*),&  ayant  paffé  de  hautes  montagnes  où  il  y 
fcnjik.  avoit  beaucoup  de  neige, il  fe  rendit  à  Betlis  (f).  Haji  Sbarif  Prince  de  cet- 
te ville,  le  plus  honnête  de  tous  ceux  du  Kûrdiftan,  vint  lui  rendre  fes  de- 
voirs, &  lui  prefenta  de  fort  beaux  chevaux.  L'Empereur  le  confirma  dans 
fes  Etats,  &  lui  fit  préfent  d'une  vefte,  d'une  ceinture  &  d'un  fabre:  il  lui 
laifla  làik  Sûfi>  pour  le  garder  prifonnier  dans  fon  château.  Ayant  enfuite 
fait  mettre  les  routes  par  écrit,  il  envoya  un  détachement  pour  alîiéger  /lien- 
jik ,  &  Kara  Tufcf  s'enfuit  avec  fes  Turcomans  fur  la  nouvelle  de  fa  marche. 
Timur  étant  venu  camper  à  Akht  (\) ,  il  donna  à  Kakban  Prince  d' Adè- 
Uaous  ($)  la  Seigneurie  d'Aklat  avec  fes  dépendances,  à  perpétuité.  Il  par- 
tit eniûice  avec  l'armée,  pour  aller  au  devant  des  jeunes  Princes  &  des  im- 
pératrices, qui  venoient  de  Sultanie;  il  pafla  par Alifeherd  (**),&  vint  cam- 
per le  même  foir  à  Ucb  KîliJJu  ,  c'eft-à-dire  les  trois  Eglifes  d' \Alatak\(\\) ,  où 
il  les  trouva.  Le  24  de  Juin  71  mur  marcha  du  côté  d'Aidin3  dont  les  nabi- 
tans  lui  offrirent  tout  ce  qu'ils  pofledoient , en  demandant  quartier:  ce  Prince 
le  leur  accorda,  après  leur  avoir  reproché  leur  lenteur  à  le  venir  trouver,  ôc 
il  leur  rendit  tous  leurs  biens  :  il  s'en  retourna  enfuite  en  une  nuit  à  Ucb  Ki- 
HJJa,  où  Tabarten,  Gouverneur  d'Arzenjan ,  vint  lui  rendre  fes  refpecis,  & 
fut  reçu  avec  diltinclion  (a). 
Avonlk/»»  Méfier  fils  de  Kara  Mehemcd  (Jj)  ayant  refufé  de  venir  à  la  Cour,  Timur 
Vani/tvef  réfoîut  de  fe  rendre  maître  d'/lvenii  ou  ^an,dont  Méfier  étoit  Prince; il  par* 
M'  lit  le  2  de  Juillet  d'Ucb  Kilifia,  &  ayant  pafle  par  Alisbgberd  ou  Malazjeri 
&  par  Kiofatak,  il  fe  rendit  en  deux  jours  devant  Avenik.  Les  foldats  fe  ren- 
dirent d'abord  maîtres  de  la  ville,  &  raferent  les  murailles:  MeJJer  fe  retira 
avec  fes  Turcomans  dans  la  forterefTe  fituée  fur  une  haute  montagne  fort 
e/Larpée ,  dont  on  avoit  bouché  &  fortifié  tous  les  paflages  ;  on  avoit  outre 
cela  bâti  un  mur  à  l'un  de  fes  côtés  fur  le  penchant  de  la  montagne.  Les 
Enairs  &  les  plus  braves  de  l'armée  mirent  pied  à  terre  pour  attaquer  la  por- 
te, &  on  éleva  des  cavaliers  à  la  hauteur  des  murs,  pour  tirer  fur  ceux  qui 
paroîtroient  au  deflus  du  parapet.  Le  5  MeJJer  envoya  fon  fils  avec  fon  Lieu- 
tenant chargés  de  ptéfens  conlîdérables  pour  demander  pardon.  Timur  le  lui 

ac- 

(/>)  Hift.  de  Timur  Bck,  L.  IIL  Ch.  37-43. 

(*)  Petite  ville  &  belle  prairie  de  deux  journées  de  long,  éloignée  d'autant  de  Miyafar- 
kin ,  &  de  trois  journées  A'.tHat  ou  Kclat.  De  la  Croix. 
(f)  Ville  près  du  Lac  de  Van.  Di  h  Croix. 

(!)  Capitale  de  la  Bafle  Arménie  ou  du  Kùrddlan,  près  du  Lac  de  Van.  De  la  Croix. 

($)  Ville  fur  le  bord  du  I.r.c  de  Van ,  entre  /hjub  &  Aklat.  De  'a  Croix. 

(*')  Ou  MalazierJ,  ville  du  Kftrdeftan  ou  de  la  BafTe  Arménie.  De  la  Croix. 

(ft)  Ville  du  Kûrdeftan,  où  font  les  trois  Eglifes  d'AhemiaJzin.  Sicge  du  Patriarche  d'Armé- 
ric,  près  de  Nakhshivan.  De  la  Croix,  ou  plutôt  d'tfmw»,  dont  elle cft  éloignée  de  uois 
Jkucs  vers  leSud-Oueft. 

(\\)  Le  Turcoman,  Fondateur  de  la  Dynaftie  de  Kara  KujonUit  ou  du  Mouton  noir,  dope 
on  trouvera  l'Hittoire  dans  la  fuice. 
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accorda,  mais  quand  ils  furent  de  retour,  il  recommença  Jes  holtilités.  Ta-  Le  règne 
harten  Jui  ayant  fait  fentir  fon  imprudence,  il  envoya  encore  Ton  fils  avec  un  de  Timur 
de  Tes  plus  proches  parens,  &  de  nouveaux  préfens,  chargés  de  demander  £ek  0M 
grâce;  mais  l'Empereur,  qui  connut  bien  qu'il  n'avoit  pas  deflein  de  forrir  "er" 
de  la  place,  fit  arrêter  les  Envoyés.  ' 

Le  lendemain  Timur  fit  venir  en  fa  préfence  le  fils  de  Méfier,  qui  n'avoit  Climfnçe 
que  fix  ans,  &  il  fut  h  touché  des  fupplications  de  ce  jeune  Prince,  qu'il  lui dt  Timur- 
dit:  „  Allez  mon  enfant,  je  vous  accorde  la  vie  de' votre  pere,  pourvu 
„  qu'il  vienne  me  trouver".  Puis  lui  ayant  donné  une  velte  &  mis  un  col- 
lier d'or,  il  le  renvoya  à  Méfier  avec  une  Lettre  fort  obligeante.  Quand  les 
afïîégés  virent  le  jeune  Prince  avec  ces  marques  d'honneur ,  ils  donnèrent 
des  louanges  à  l'Empereur,  &  murmurèrent  contre  Méfier  %  qui  ne  pouvoit 
encore  fe  refoudre  à  aller  trouver  Timur.  Mais  les  machines  de  guerre  ayanc 
ruiné  plufieurs  maifons,  la  mere  de  Méfier  vint  implorer  la  clémence  de  l'Em- 
pereur pour  fon  fils  ,  &  repréfenta  que  fa  réfiftance  n'étoit  caufee  que  par 
fa  frayeur.  Quoique  Timur  promît  de  lui  fauver  la  vie  pourvu  qu'il  fortît 
d  abord  de  la  place  ,  le  Turcoman  s'obftina  à  y  demeurer.  Enfin  on  éleva 
.un  Meljûr,  c'elU-dire ,  une  colline  faite  d'arbres  &  de  terre,  plus  haute  que 
les  murailles  de  la  place ,  qui  par -là  fe  trouva  à  découvert  ;  les  machines 
Jancerent  de  groiles  pierres ,  qui  ruinèrent  les  maifons  &  firent  ébouler  les 
voûtes  fur  les  têtes  des  foldats  :  les  atiiégés  fe  trouvèrent  aufli  réduits  à  une 
fi  grande  extrémité  par  la  dilette  d'eau,  que  le  30  de  Juillet  ils  chaflerent 
tous  les  habitans  qui  n'étoient  pas  en  état  de  porter  les  armes.  Méfier  ne 
fâchant  plus  que  faire,  envoya  derechef  fon  Lieutenant  demander  quartier,  on 


*  "wuw.n.Ht  uwuuaiii  Méfier  fi 
Ja  nuit  fur  une  des  arches  ,  ci  arrivèrent  au  pied  des  murs  de  la  place  ,  &  rend. 
ayant  fait  du  feu  pour  en  avertir  l'armée  ,  deux  Emirs  montèrent  au  même 
endroit  ,&  étant  arrivés  à  une  arche  fort  étroite,  les  afiiégés  les  attaquèrent 
malgré  l'obfcurité.  Amansba  Kazancji,  un  des  Emirs,  ayant  été  dangereulè- 
ment  blefle ,  fut  obligé  de  revenir  au  camp ,  mais  Argimsba  &  les  braves  qui 
croient  avec  lui,  gagnèrent  une  autre  arche,  qui  avoit  plus  de  trois- cens 
coudées  de  largeur  ,&  arrivèrent  ainfi  au  pied  des  murailles,  qu'ils  fe  mirent 
à  fapper.  Les  Officiers  &  la  garnifon  fe  voyant  fi  fort  prelfés ,  perdirent  cou- 
rage, les  uns  fe  jetterent  du  haut  en  bas  de  la  montagne,  les  autres  crièrent 
contre  Méfier  ,  jetterent  leurs  armes  par  terre ,  &  demandèrent  qu'on  les 
laifiàt  fortir  de  la  place.  Méfier  pour  les  appaifer  envoya  encore  fa  mere 
pour  demander  quartier.  Timur  touché  des  larmes  de  cette  mere  affligée  lui 
dit,  qu'en  fa  confidération  il  donnoit  encore  la  vie  à  fon  fils,  mais  à  condi 
tion  qu'il  la  vînt  demander  lui-même.  Il  ne  fortit  pourtant  point  ce  iour-là" 
&  il  aurait  continué  à  fe  défendre,  fi  fes  domeftiques  ne  lavoient  quitté  & 
n'avoient  fauté  les  murailles  l!  fe  mit  alors  un  mouchoir  autour  du  col  '  & 
le  fabre  à  la  main  il  ibrtit  de  la  forterelTe  ;  s  étant  adrefle  au  Prince  Mcbèmed 
Sultan,  il  obtint  fa  grâce  par  le  moyen  de  ce  Prince.  On  l'envoya  a  Samar- 
■cande,  &  fes  richeires  furent  diftribuées  à  ceux  qui  s'étoLnt  diitincués  à 
ce  fiege.  Timur  donna  aulîî  la  Principauté  d'Arzenjan.  à  Takrten  ,  &  il  lui 

fit 
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u  rt«ne  fit  préfent  dans  cette  occafion  d'une  Couronne  avec  une  ceinture  d'or  ,  en- 
de  Tiinur  richie  de  pierreries. 

nek  ou       Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit ,  l'armée  qui  afïiégeoit  didin ,  y  donna  de 
la„  ,w  "    fi  rudes  aflauts,  que  l'Emir  Bajazet  (•) ,  qui  en  écoit  Prince,  demanda  une 
■  ■  fufpenfion  d'armes  ,  promettant  de  fortir  de  la  place  auflî.  tôt  que  l'armée 
Aidinyè  auroit  décampé.  Le  Général  Sirck  Taku  accepta  la  condition  ,  &  Bajazet  for- 
joumet.    tjc  ja  mit  fans  qu'il  en  CQC  connoiflance  ,  fe  rendit  en  diligence  au  camp 
de  Timur,  &  fe  jetta  à  fes  pieds:  ce  Prince  goûta  fon  procédé,  &  le  confir- 
ma dans  fa  Principauté  (a). 
La  Géor-    Un  des  principaux  confeils  que  Mahomet  a  donné  à  fes  Sectateurs ,  c'eft  de 
gle  atta-  faire  la  guerre  à  ceux  qui  profcflTent  une  autre  Religion  que  la  fienne;  c'efl; 
quée'      ce  qui  fit  prendre  à  Timur  la  réfolution  de  porter  la  guerre  dans  le  Curjejlan 
ou  la  Géorgie ,  contre  Jkfika,  Souverain  de  ce  Pays;  il  pafla  avec  une  nom- 
breufe  armée  par  les  Forêts  d'Alatak  &  fe  rendit  à  Kart ,  où  l'on  reçut  la  nou- 
velle de  la  naiflTancc  du  Prince  Ibrahim  Sultan  fils  de  Shab  Rukb ,  né  le  9  de 
Septembre.  Le  lendemain  Timur  décampa  de  la  belle  Campagne  de  Kars ,  & 
alla  camper  dans  celle  de  Minek  Gbeule  (f).  Peu  après ,  les  Emirs  qu'il  avoic 
envoyés  en  Géorgie ,  après  avoir  gagné  plufieurs  batailles ,  conquis  unegran» 
de  partie  du  Pays  &  pris  quantité  de  places  fortes ,  revinrent  chargés  de  bu- 
tin, &  fé  iciterent  l'Empereur  de  la  naiffance  de  fon  petit-fils. 
Ftflin  ma-    Ce  Prince  donna  à  cette  occafion  un  Feftin  magnifioue.  Les  tentes  tenoient 
gwfyue.   un  efpace  de  deux  lieues  ;  celle  de  l'Empereur  étoit  fous  un  dais  foutenu  de 
quarante  colonnes  ,  ôi  étoit  aulfi  fpacieufe  qu'un  Palais.    Quand  tout  fut 
prêt  Tmur  fe  rendit  avec  la  Couronne  fur  la  tète  &  le  feeptre  à  la  main ,  & 
s'aflit  fur  un  Trône  drelfé  au  milieu  de  la  tente  &  orné  de  pierreries  :  un 
grand  nombre  des  plus  belles  Dames  de  l'Afie  occupoient  les  deux  côtés  du 
Trône,  couvertes  de  voiles  de  brocard  d'or ,  &  chargées  de  pierreries.  La 
Mufique  étoit  placée  fur  deux  lignes ,  les  Chanteurs  occupoient  la  droite  & 
les  Joueurs  d'inllrumens  la  gauche.   Neuf  Chaoux,  avec  des  maffes  d'or  à 
la  main,  faifoient  la  fonction  de  Maîtres  -  d'hôtel ,  &  marchoient  devant  les 
viandes  qu'on  fervoitjils  étoient  fuivis  des  Echanfons ,  qui  tenoient  des  bou- 
teilles de  criftal ,  remplies  de  vin  rouge  de  Shiraz ,  de  vin  blanc  du  Mazan- 
deran ,  de  vin  gris  de  Kofrouan,  &  d'eau  de  vie  auilî  claire  que  de  l'eau  de 
roche.  La  converfation  des  Délies,  dont  les  cheveux  trèfles  pendoient  juf- 
qu'à  terre,  ne  donna  pas  peu  d'éclat  à  cette  nombreufe  aflemblée;  on  y  vit 
quantité  de  Seigneurs  &  de  Princes  étrangers  de  tous  les  Pays  depuis  les 
Indes  jufqu'à  la  Grèce.  Après  ce  Feftin  le  Mirza  Sbab  Rukb  partit  pour  Sa- 
marcande,  dont  fon  pere  lui  conféra  le  Gouvernement. 
Tokat*      Le  zele  de  Religion  porta  Timur  à  aller  faire  lui-même  la  guerre  en  Géor- 
mish      gie  ;  il  entra  dans  les  montagnes  &  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  lui  réfuta. 
Jcha"'"*.  Les  Kara  Kalkanlih r ,  c'eft-à-dire  les  Boucliers  noirs  ,  qui  étoient  des  Géor- 
Shlmn.  giens,  s'étoient  fortifiés  dans  des  châteaux  fitués  fur  des  montagnes  fort  ef- 

carpées, 

O)  Hifi.de  Timur  Bek,  L.  III.  Ch.  43-45. 

(*)  C'eft  peut-être  de  ce  Prince  que  vient  le  nom  Je  Bajatet  ou  Bayezi/i  que  cette  ville 
porte  aujourd'hui, 
(t)  Village  pria  de  la  montagne  de  Judi,  en  Géorgie. 
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carpées, 
au  fil  de 
que  tems  . 

Sbeki  (*)  ,  d'où  il  détacha  des  troupes  pour  aller  piller  les  terres  du  Prince  Un. 
Bcrtaz.  il  envoya  auffi  un  autre  Corps  dans  des  montagnes  nommées  le  ÀV  - 
bcjlan  de  Géorgie,  où  commandoit  le  Prince  Seii  Ali  de  Sheki,te  la  Maifon 
éîErlat ,  qui  prit  la  fuite,  &  abandonna  tout  à  la  merci  de  l'ennemi.  Pen- 
dant que  Timur  pourfuivoit  de  cette  façon  les  Chrétiens,. on  reçut  nouvelle 
que  les  troupes  de  Tokatmisb  Khan  du  Kipjâk  avoient  pafTé  par  Derbend ,  & 
ravagé  quelques  endroits  du  Shirvan.  L'Empereur  partit  aulîi-tôt  de  Sbeki, 
&  arriva  fur  le  bord  de  YAb  Kûr  ou  de  la  rivière  de  Cyrus  ;  mais  les  ennemis 
ayant  appris  qu'il  étoit  en  marche  ,  s'enfuirent  honteufement.  Quand  il  fut 
rendu  dans  la  Plaine  de  Mabmûil  abad ,  il  campa  à  Kalin  Gonbed,  près  de 
Fakrebad  ville  de  Géorgie.  De-là  il  envoya  des  ordres  de  faire  venir  les  Im- 
pératrices &  les  Princes  de  Sultanie,  &  le  Mirza  Miran  Sbab  quitta  le  fiege 
d'J'enjik  pour  fe  rendre  à  la  Cour  ,  &  en  chemin  il  apprit  qu'il  lui  étoit  né 
un  fils ,  que  l'Empereur  nomma  Ayel  (a). 

L'Hiver  étoit  à  peine  fur  fa  fin,  que  Tvnur  partit  le  10  de  Mars  à  la  tê- 
te d'une  puilTante  armée  pour  aller  faire  la  guerre  dans  le  Kipjâk  à  Tokta* 
mîsb  Khan  ,  qui  étant  rentré  dans  fes  Etats  ,  faifoit  continuellement  des  ir- 
ruptions fur  les  terres  de  l'Empereur,  pour  réparer  les  pertes  de  fa  dernière 
défaite.  Timur  avoit  auparavant  écrit  à  ce  Prince,  pour  favoir  fes  inten- 
tions ,  &  pour  lui  demander  raifon  des  hoflilités  qu'il  commettoit.  Cette 
Lettre  jointe  aux  motifs  que  lui  allégua  Sbamfoddin  Almalegbi ,  qui  en  fut 
chargé  ,  firent  tant  d'impreffion  fur  Tokfamish  ,  qu'il  auroit  conclu  un  Trai- 
té û  fes  Courtifans  &  les  Généraux  ,"  qui  trouvoient  leur  intérêt  dans  la 
guerre,  ne  l'en  euflent  détourné.  Sbamfoddin  trouva  à  fon  retour  l'Empereur 
près  de  la  rivière  de  Sammûr,  qui  coule  au  pied  du  Mont  Aîbûrz  (f),  où  il 
faifoit  /a  revue  de  fon  armée ,  qui  occupoit  cinq  lieues  de  terrein ,  depuis  les 


réponfe 

mée  en  ordre  de  bataille  ;  quand  les  troupes  eurent  paiTé  Derbend  elles  fup» 
prirent  &  taillèrent  en  pièces  la  Horde  de  Kaytag,  qui  étoit  campée  au  pied 
du  Mont  Abbûrz. 

Ce  fut -là  qu'il  arriva  au  camp  un  AmbafTadeur  de  Tokatmisb  ,  mais  à  la  Timur 
vue  de  l'armée  la  peur  le  faifit  &  il  s'en  retourna.  On  apprit  à  Terki  (J.)  que  k  rencm' 
les  Coureurs  des  ennemis  étoient  campés  fur  le  bord  du  Koy  (§)  j  Timur  par- tre* 

tic 

O)  OU,  Ch.  45-50. 

(*)  Ville  entre  Teflis  &  la  rivière  de  Cyrus  ou  le  Kûr.  De  la  Croix. 

{])  Ou  /îlbùrz  Kûb ,  par  lequel  il  faut  entendre  cette  chaîne  de  montagnes  que  nous 
nommons  le  Caucafc  ;  d'autres  h  nomment  silbrùz  &  Tttùz. 

[X)  Ville  de  Derbend.  D:  la  Crtix.  C'eft  la  Capitale  du  Dagbtftanou  Tagbe/lan,  c'cfl-à- 
dire  du  Pays  montagneux,  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpiennc,  à  plus  de  cent  milles  au  Nord 
de  Derbend. 

(5)  Rivière  de  Derbend  près  de  Terki  (ou  plutôt  de  Dagbeflari)  qui  fc  jette  dans  la  Mer 
Cnfpicnne.  De  la  Croix. 
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Le  rtgnt  tit  auflî-tôt  avec  quelques  troupes  d'élite ,  marcha  toute  la  nuit  ,  les  furpric 
A  Timur  le  matin  ,  &  en  tailla  la  plus  grande  partie  en  pièces.  Jl  continua  fa  route 
jufqu'au  bord  de  la  rivière  de  Savenje  (*) ,  où  il  campa ,  pendant  que  le 
Khan  étoit  campé  avec  une  formidable  armée  fur  les  rivages  du  Terk  (f), 
entouré  de  chariots;  mais  quand  Timur  approcha,  il  fe  retira,  foit  qu'il  eût 
peur  ,  foit  qu'il  voulut  engager  l'armée  de  l'Empereur  dans  quelque  porte 
defavantageux.  Pendant  que  Tokatmisb  arrivoit  au  bord  du  Kitra  ({)  ,  l'£m- 
pereur  palfa  le  Terk ,  &  marcha  vers  le  Pays  de  Kûlat  ($) ,  pour  lé  procurer 
des  vivres.  Les  Coureurs  ayant  apporté  la  nouvelle  que  le  Khan  avoit  rallié 
fes  troupes  ,  &  qu'il  s'avancoit  par  le  bas  de  la  rivière  ,  Timur  rangea  fon 
armée  èn  bataille,  &  tenant  toujours  le  haut  du  rivage,  il  fit  volte  face  du 
côté  des  ennemis. 

Fameufi  Le  lendemain  matin  les  deux  armées  fe  mirent  en  mouvement.  Timur 
Bataille»  partagea  la  fienne  en  fept  Corps,  &  mit  à  leur  téte  ceux  qui  avoient  le  titre 
de  Babader  ,  qui  veut  dire  courageux  :  l'Infanterie  couverte  de  boucliers  fe 
polla  devant  la  Cavalerie.  Le  Mirza  Mehemed  Sultan  commanda  le  Corps  de 
bataille ,  fortifié  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleures  troupes  ,  &  Timur  fe  mit 
à  la  téte  de  vingt- fept  Compagnies  choifies,  qui  formoient  le  Corps  de  réfer- 
ve.  Le  combat  commença  par  des  tourbillons  de  flèches ,  accompagnés  de* 
cris  de  donne  tuet  tiens  &  prends.  Un  gros  détachement  de  l'aiTe  droite 
des  ennemis  vint  attaquer  l'aîle  gauche  de  Timur,  &  ce  Prince  s'étant  avan- 
cé avec  fon  Corps  de  réferve,  les  obligea  de  tourner  le  dos:  mais  une  partie 
des  Compagnies  de  Timur  les  ayant  pourfuivis  jufqu'à  leur  Corps  de  batail- 
le, ils  fe  rallièrent,  les  pouffèrent  à  leur  tour  fur  les  autres  Compagnies , qui 
furent  mifes  en  défordre  ôi  en  fuite.  Les  Kipjâks  profitant  de  ce  défordre, 
s'avancèrent  &  parvinrent  jufqu'à  l'endroit  où  fe  trouvoit  l'Empereur ,  qu'il* 
attaquèrent  brulqueraent  ;  &  malgré  fa  vigoureufe  réfiftance  dans  cette  oc- 
cafion,  où  il  tira  toutes  fes  flèches,  &  brifa  fa  demi  pique, ils  l'auroient  en- 
veloppé ,  fi  1  Emir  Sbeikb  Nwo'ddin  &  cinquante  autres  n'euflènt  mis  pied  à 
terre,  &  n'euflènt  écarté  les  ennemis  à  coups  de  ileches. 
L'Etape-  Le  danger  où  fe  trouvoit  l'Empereur  en  fit  venir  d'autres  à  fon  fecours. 
teur  cMtt  Mehemed  /Jzad  ,  fon  frère  Ali  Shah  Ôc  Tuzcl  Baoursbi  s'emparèrent  de  trois 
rifque.  chariots  des  ennemis  ,  &  les  lièrent  enfemble  devant  Timur  pour  embarraf- 
fer  les  ennemis  &  tâcher  de  rompre  leurs  rangs.  AUabdad  accourut  avec  fa 
Compagnie  fidèle,  &  étant  defeendu  de  cheval  il  fe  mit  à  côté  de  Sbeikb  Nû- 
roddin.  Huffayn  Malek  Kùcbin  &  Zirek  Takû  arrivèrent  avec  leurs  Malïîers; 
le  Régiment  des  Gardes  vint  auffi  avec  fes  Enfeignes  déployées  ,  &  UJÎoui 
fe  plaça  avec  fa  Compagnie  derrière  les  Gardes.  Toutes  ces  troupes  mirene 
pied  à  terre  ,  &  firent  ferme  contre  les  ennemis  ,  qui  venoient  continuelle- 
ment à  la  charge ,  &  combattoient  avec  beaucoup  de  vigueur.  Kodadad  Huf- 

foy*  » 

•  (•)  Rivière  entre  celles  icTerk  &  de  A'iy,  qui  fe  décharge  Jans  la  Mer  Cafpienne.  De 
la  Croix. 

(t)  C'cft  le  même  que  le  Tfmctiki,  qui  a  fa  fource  dans  le  Mont  Albùrz  ,  &  fc  jette  dan* 
la  Mer  Cafpicnne.  De  la  Criix. 

(|)  Rivière  du  Kipjàk  entre  le  Kajfû  &  le  7Vr*;  elle  vient  auffi  du  Mont  Albùrz,  &  fe 
décharge  dans  la  Mer  Cafpienne.  De  la  Croix. 

(5)  Forurcflè  eu  Gtor^ie  fui  la  rivière  de  Terk  ,-prcs  de  Taom.  De  la  Croix. 
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fayn  ,  qui  conduifoit  l'Avant-garde  de  I'aîle  gauche  de  Timur,  pafTa  entre  Le 
Konje  Jgkn,  qui  commandoit  celle  de  I'aîle  droite  ennemie,  &  fe  pofta  der-  âe  Timur 
riere  Adao ,  qui  tenoit  hardiment  ferme  contre  l'Empereur.  Dans  le  même 
tems  le  Prince  Mebemed  Sultan  arriva  au  fecours  de  fon  pere  avec  fes  trou  -  jnn>  r' 
pes  de  renfort,  &  fe  pofta  à  fa  gauche.  Ses  gens  fondirent  vaillamment  fur  "  * 
les  ennemis ,  &  avec  leurs  cimeterres  &  leurs  lances  ils  mirent  leur  aîle  droi- 
te en  déroute,  &  contraignirent  Aftao  de  s'enfuir  (a). 

L'Emir  Haji  Sayfoddin ,qui  commandoit  l'Avant-garde  de  I'aîle  droite, fe 
trouva  bien  plus  preffé  que  les  autres ,  ayant  été  enveloppé  par  I'aîle  gau- 
che ennemie ,  de  forte  que  défefpérant  de  fa  vie  il  mit  pied  à  terre  avec 
fon  Toman.  Et  quoique  le  nombre  des  ennemis  groiïit  continuellement,  & 
qu'ils  attaquaient  à  coups  de  fabre  &  de  lances  ,  les  foldats  de  Sayfoddin 
couverts  de  leurs  boucliers  ,  les  repouflerent  à  coups  de  flèches ,  jufqu'à  ce 
que  Je  ban  Sbah  Babader  vînt  à  leur  fecours  d'un  autre  côté  ,  &  fondît  bruf- . 
quemtnt  avec  fon  Toman  fur  les  Kipjâks  :  cette  attaque  donna  lieu  à  un 
combat  des  plus  opiniâtres  &  des  plus  fanglans  ;  enfin  l'Avant-garde  de  I'aî- 
le gauche  des  ennemis  plia  ,  &  dans  le  même  tems  le  Mirza  Rvjlcm  ,  fils 
d'Omar  Sbcikb,  quoique  fort  jeune  encore,  tomba  avec  tant  de  vigueur  fur 
le  Corps  de  bataille,  qu'il  le  mit  en  fuite. 

Les  choies  étoient  dans  cet  état ,  lorfque  Jagbïibi  Babrin ,  parent  &  favori  n  rempor. 
dé  Tokatmisb  s'avança  avec  un  Toman  de  braves  ,  &  défia  Ozman  Bcbader  *'}*  »«• 
au  combat.  Ozman  marcha  à  lui  avec  fon  Toman  &  l'attaqua;  après  avoir tMrgm 
brifé  leurs  fabres,  ils  prirent  leurs  maflfes  d'armes  &  leurs  poignards, &  s'at- 
tachèrent l'un  à  l'autre  comme  deux  lions  furieux  :  les  foldats  à  l'exemple 
de  leurs  Chefs  combattirent  corps  à  corps  avec  la  plus  grande  furie  :  à  la  fin 
Ozman  terraifa  fon  ennemi,  &  fondit  avec  tant  de  vigueur  fur  fes  troupes, 
qu'il  les  défit  entièrement.    Tous  les  autres  Généraux  firent  fi  bien  leur  de- 
voir ,  qu'après  une  bataille  longue  &  opiniâtrée  ,  ils  mirent  enfin  l'armée 
ennemie  en  défordre  ;  cependant  l'on  ne  connut  certainement  fa  défaite, 
que  lorfqu'on  vit  que  Toktamish  Khan  prenoit  honteufement  la  fuite  ,  fùivi 
des  Princes  de  fon  Sang  &  de  fes  Généraux.  Ce  fut  alors  que  les  foldats  de 
Timur  fe  rallièrent ,  &  fe  ferrant  fondirent  fur  les  ennemis  en  criant  victoi- 
re !  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  &  pendirent  une  grande  partie  de  ceux 
qu'ils  firent  prifonniers. 

Timur  fe  voyant  certain  de  la  vifloire  ,  fe  profterna  pour  rendre  grâces  à  n  Surfait 
Dieu ,  &  reçut  les  félicitations  de  fes  Officiers  ;  s'étant  informé  exactement  Tokca* 
de  ceux  qui  s'étoient  diftingués  dans  cette  occafion  ,  il  les  recompenfa  gé- mish* 
néreufement  :  l'Emir  Sbeikb  Nâro'ddin ,  qui  avoit  expofé  fa  vie  avec  tant 
d'ardeur  pour  fauver  la  fienne,  fut  élevé  à  un  porte  plus  confidérable  ;  il  lui 
fit  préfent  d'un  cheval  de  prix,  d'une  verte  de  brocard  d'or,  d'une  ceinture 
enrichie  de  pierreries  ,  &  de  cent-mille  dinars  Kophegi  ;  &  il  fit  une  pro- 
motion générale  des  Officiers  de  l'armée  Quand  il  fut  arrivé  fur  le  bord  du 
Koray  (*)  ,  il  y  laifla  le  bagage  &  le  butin  ,  &  à  la  tête  de  fes  meilleure* 

trou- 
Crf)  Bifl.  de  Timur  Bckt  Liv.  M.  Ch.  50-53- 

(•)  Rivière  dans  le  Kûhflan  de  Géorgie,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Cafpienne  au  Nord  de 
Terki.  De  la  Croix. 
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Le  règne  troupes  pourfui vit  Tâkstmisb;  mais  lorfqu'il  arriva  au  Volga  ce  KhanTavoît 
/fc  Timur  déjà  pane,  de  force  qu'il  s'arrêta  à  un  pafTage  nommé  Turatû. 
Veto»        Ce  fut-là  qu'il  fit  venir  KoyricLih  Agkn  ,  fils  d'Uiûz  Khan ,  qui  étoit  Offi- 
Uiner-    cjer  ^  çà  çour  ^  ^  je  couronna  Empereur  du  Kipjùk.    Il  l'envoya  au-delà 
'       du  Volga  avec  l'Efcadron  des  Uzbeks  pour  ramalTtr  les  troupes  de  fa  iNation 
//  établit  &  gouverner  fes  nouveaux  fujet.   Cependant  les  1  artares  pourluivirent  les 
Koyri.    fuyards  jufqu'à  Ukek  (•)  ,  ils  en  tuèrent  &  en  prirent  un  grand  nombre, 
len^lrn  ^néis  *lue  'cs  autres  paflerent  le  Volga  fur  des  radeaux,    loktamish  fe  fen- 
JkKjpjàk. tant  prefle  fe  fauva  dans  les  Forêts  impénétrables  de  Bûlar  (f).  L'armée  de 
Timur  s'avança  le  long  du  rivage  occidental  du  fleuve  ,  jufqu'à  ce  quelle 
fût  vis-à-vis  de  l'endroit  où  elle  avoit  été  dans  la  première  Campagne  du  Kip- 
jâk ,  près  de  f  Océan  ténébreux  ou  Mer  Glaciale  :  à  leur  retour  les  troupes 
ravagèrent  tout  le  Pays,  &  apportèrent  un  butin  immenfc  d'or,  d'argent, 
de  pierres  précieufes ,  de  fourrures, de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  d'u- 
ne grande  beauté. 

Fuite  de     Pendant  que  Timur  étoit  occupé  de  la  guerre  du  Kipjâk ,  Kara  Tufef  af- 
KaraYu-  fembla  une  troupe  de  Turcomans  du  côté  d'Aiatak  ou  Uch  Kilifla  ,  dans  le 
fef*       deflein  d'attaquer  Koy.  Mais  comme  après  fa  victoire  l'iimpereur  avoit  en- 
voyé des  troupes  dans  l'Iran  &  dans  la  Grande  Bukharie  pour  prévenir  les 
troubles  ,  le  Mirza  Pir  Mehtmtd  qui  commandoit  celles  de  l'Iran  ,  fe  rendit 
à  Koy  ,  &  de-là  par  le  défilé  de  Kara  Verra  (J)  à  Bcnd  Mabi  (f),  où  Kara 
Tufef  étoit  campé  ;  mais  à  fon  approche  ce  Brigand  prit  la  fuite  ,  &  on  le 
pourfuivit  jufqu'à  Avenik  ou  Van. 
Timur      Cependant  Timur  ,  réfolu  de  conquérir  le  refte  de  l'Afie  du  côté  du  Kip« 
/"r*  fr^Mj*'c»  entra  dans  le  grand  Défert  qui  conduit  en  Europe  au  fleuve  d'LTs/,  qui 
%/ara-  e^  'e  ^^H^cnc-    ^  trouva  dans  un  bourg  fur  ce  fleuve,  nommé  Mankir- 
ment  Bikyarok  Agkn,  avec  d'autres  Tartares  Uzbeks,  les  tailla  prefque  tous 
en  pièces,  &  pilla  tout  ce  qu'ils  avoient.  Bash  Temur  Jglcn  &  Ahiao  pafl'e- 
rent  l'Uzi  &  s'enfuirent  dans  le  Pays  de  Hermcday  (§) ,  dont  les  habitans , 
qui.  étoient  leur  ennemis ,  les  haraflerent  tellement ,  que  le  Toman  tf/Jktao 
s'enfuit  dans  le  Pays  de  Rûm  ou  l'Anatolie,  &  s'établit  à  Ifra  Takfl. 

Timur  changea  alors  de  route ,  &  marcha  du  côté  de  la  Mofcovie  &  de  la 
Grande  Rulîie.  En  arrivant  au  Tanais,  ou  Don,  il  atteignit  encore  Bikyarok, 
&  le  pourfuivit  jufqu'à  Kara  Sû  (••),  ville  de  la  Grande  Rulîie,  qu'il  pilla 
entièrement.  Les  femmes  &  les  enfans  de  Bikyarok  étant  tombés  entre  les 
mains  des  troupes  de  Timur,  ce  Prince  les  traita  fort  honnêtement.  Timur 
alla  en  perfonne  à  Mofcou  &  la  mit  au  pillage  ,  pendant  qu'il  envoya  des 

.  . .  pa<"- 

(*)  Oukek  ou  Olak  ,  dernière  ville  dépendante  de  Saray  ,  fur  !e  Volqa ,  entre  Bulgar  dt 
Jcbray  à  quinze  lieues  de  chacune.  De  Ut  Croix.  Il  dit  aillturs  qu'elle  cic  près  de  iittlçar  & 
de  Samera. 

m  Bûlar  cft  te  Bulgarie,  qui  s'étend  jufqu'en  Sibérie,  le  long  du  fleuve  K.tix,:l  (ou  Ko- 
ma)  jufqu'à  la  Mer  Glaciale.  De  la  Crrix. 

(\)  Détroit  de  uioncgnes,  qui  eft  aujourd'hui  la  frorticre  entre  la  Pcrfc  &  la  Turquie. 
Mr.  De  la  Croix,  Traducteur  de  l'Hilloire  de  Ttm  -  lut .  y  r.  •  : 

(t)  Petite  rivière  ,  où  l'on  renferme  le  poiûbn  du  Lac  de  \'u.i ,  pir  le  moyen  d'une  ef. 
pece  de  h.iyc.  Mr.  De  la  Croix  l'a  paffée. 


(5)  Pays  entre  le  Boryflhene  &  le  Danube.  De  fa  Croix. 
(**)  Autrement  Keresb  fur  les  frontières  de  Pologne.  De  la 


Qoix. 
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partis  pour  ravager  toutes  les  Provinces  de  Ja  Mofcovie  &  d'Utûzjik  ou  Pe-  ie 
tite  Ruffie  ;  ils  y  enlevèrent  une  prodigieux  quantité  de  bétail ,  un  grand  d»  Timm 
nombre  de  femmes  &  de  filles  de  tout  âge  fort  belles  ,  &  des  richeffes  im-  r>ck««. 
menfls  de  toute  efpece.  L'Empereur  marcha  enfuite  du  côté  de  Balcbimk'm  Tamer* 
ou  les  Pahis  Méotides;  &  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Azak  (*),  il  ordonna  de  fépa- 
rer  les  Mahométans  des  autres  habitans  ,  &  qu'on  laiflàt  les  premiers  en  li- 
berté ,  &  fit  faire  main  baflTe  fur  tout  le  refte.    D'Azak  il  s'avança  avec  fes 
troupes  vers  Kûban  (f)  ,  mais  comme  les  Circafliens  avoient  mis  le  feu  aux 
campagnes  entre  ces  deux  villes, la  difette  de  fourrage ,  qui  dura  feptouhuit 
jours, fit  périr  quantité  de  chevaux.  Quand  on  fut  arrive  à  Kûban, l'Empe- 
reur envoya  les  Mirzas  Mebcmed  Sultan  &  Miran  Sbab  pour  fe  rendre  maî- 
'  très  de  la  Circaffie  ;  ces  Princes  exécutèrent  heureufemenc  cette  commifiion, 
&  revinrent  chargés  d'une  infinité  de  dépouilles  (a). 

■  Satisfait  de  fes  conquêtes  Timur  revint  du  côté  du  Mont  Albûrz  ;  ce  fut  San  retmr 
alors  que  quelques  efprits  brouillons,  qui  ne  manquent  jamais  dans  les  Cours,  «  Geor- 
accu/èrent  Ozman  Abbas  de  crimes  qui  n'avoient  aucun  fondement }  mais  gic* 
comme  l'Empereur  avoit  déjà  foupçonné  la  fidélité  d'Ozman  ,  il  ordonna 
qu'on  fît  mourir  cet  illuftre  Emir,  qui  avoit  donné  en  tant  d'occafions  des 
preuves  de  fa  valeur  &  de  fa  prudence.  Timur  ayant  deiTein  de  détruire  les 
Jnfideles,  marcha  du  côté  de  Burdabtrdi ,  pour  attaquer  Buiahn,  Prince  de 
la  Nation  d'^x.  Il  monta  fur  le  Mont  Albûrz  ,  attaqua  plulîeurs  fois  les 
Géorgiens  ,  en  fit  palier  un  grand  nombre  au  fil  de  l'épee  ,  &  ruina  leur* 
forterefles  ,  qu'ils  croyoient  inacceiîibles.  A  fon  retour  il  donna  une  gran- 
de Féte,  &  l'on  fit  des  réjouilTanccs  pour  fes  victoires:  ce  Prince  quitta  en- 
fuite  encore  Je  gros  de  l'armée,  pour  aller  attaquer  les  forterefles  de  Kula  & 
de  Taous  en  Géorgie ,  fituées  dans  des  montagnes ,  dont  les  habitans  étoient 
de  la  même  Nation,  qui  occupoit  le  mont  Albûrz:  ces  montagnes  étoient  fi 
élevées  qu'on  étoit  ébloui  en  les  regardant  ;  ik  fur- tout  celle  fur  le  fommet 
de  laquelle  étoit  Taous ,  eft  fi  haute ,  que  le  plus  habile  Archer  ne  fauroit  y 
atteindre  avec  une  flèche. 

L'Empereur  ordonna  au  Toman  des  Mekritcs  ,  qui  font  les  gens  les  plus  Pùfe  âe% 
adroits  à  gravir  fur  les  montagnes  ,  de  chercher  les  chemins  lis  plus  aifés  ^>^rtfe* 
pour  monter  à  la  place;  mais  après  avoir  cherché  de  tous  côtés,  i's  ne  pu-  gj^l. 
rent  trouver  un  feul  chemin  pour  aller  au  château.   Cette  nouvelle  inquiéta  iad  3» 
Timur,  &  il  fit  préparer  à  la  fin  quantité  d'échelles,  pour  les  attacher  les  tTnutra 
unes  aux  autres.  .Ayant  par  ce  moyen  gagné  la  première  hauteur ,  une  par. 
lie  des  enfans  perdus  fe  lièrent  avec  des  cordes,  &  après  avoir  bien  attaché 
les  bouts  à  la  cime  de  la  montagne  ,  ils  dépendirent  jufqu'au  rezde-chauf- 
fée  de  la  place,  où  les  afliégés  les  ailbmmerent  à  coups  de  pierre.  Mais 
comme  toute  l'armée  filoit  ci:  ne  cefibit  Az  monter  "par  les  échelles  &  de  de f- 
cendre  devant  lafortercfle,  les  alïiégés  perdirent  courage,  &  ne  purent  em- 
pêcher les  troupes  de  Timur  de  l'emporter  ;  elles  firent  main  baffe  fur  tous- 
ceux  de  la  Nation  d'/rkaouor.,  qui  s'y  étoient  retirés  ;  le  Gouverneur  &  celui 
de  Kûla  furent  aulîi  mis  à  mort.  De- 

f»  !!,ft  Je  Timur  Bek,  L.1JI.  Ch.  53-56. 
(*)  Ceft  ce  que  les  Européens  appellent  Azof,  à  l'embouchure  du  Don, 
(f)  Capitale  de  Circaffie.  Pe  la  CVw*. 
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Lcrecne    De-là  l'armée  marcha  vers  la  fortereflTe  de  Pûlad  ,  par  la  route  de  Bab* 
ii  Timur  kben ,  où  il  y  avoit  du  miel  en  li  grande  quantité ,  que  tous  les  foldats  en  fi« 
Bck  ««    rem  provifion.  Le  Gouverneur,  qui  portoit  aulfi  le  nom  de  Fûlad,  ayant 
Tanier-    refufe  je  livrer  Utarkû,  un  des  Grands  Emirs  du  Kipjâk  qui  s'y  etoit  réfu- 
*an-       gié,  7  mur  ordonna  de  faire  un  chemin  au  travers  d'un  Bois  fort  épais ,  <5c 
r  ?  on  fut  obligé  de  couper  les  arbres  dans  un  efpace  de  trois  lieues ,  pour  pou« 
voir  arriver  au  château,  iîtué  fur  un  détroit  de  montagnes  fort  efcarpé.  Le* 
ennemis  commencèrent  l'attaque,  mais  furent  bientôt  défaits  ;  les  foldats 
de  Timur  entrèrent  dans  la  place ,  &  firent  main  baûe  far  tous  ceux  qui  é- 
toient  en  état  de  porter  les  armes  ;  cependant  trois  Compagnies  de  Géor- 
giens &  Utarkû  s'enfuirent  ;  on  pourfuivit  les  Compagnies  fur  le  haut  de  la 
montagne ,  &  les  ayant  défaites ,  l'Empereur  fit  jetter  tous  les  foldats  dans 
le  feu.    Timur  pourfuivit  auûi  Utartâ  fur  le  milieu  "du  mont  Albûrz  dans  un 
lieu  nommé  Abafa;  il  s'y  défendit  vigoureufement ,  mais  enfin  on  fefaifitde 
lui  &  on  le  chargea  de  chaînes.   Les  foldats  ayant  pillé  toutes  les  habita* 
tions  de  cette  grande  &  célèbre  montagne ,  l'Empereur  marcha  contre  le 
Pays  de  Semfem.  Mehemed  fils  de  Gayûr  Khan ,  qui  en  étoit  Souverain ,  vint 
l'offrir  avec  tous  fes  fujets  à  Timur ,  qui  le  reçut  au  nombre  des  Officiers  de 
fa  Cour.  Les  troupes  montèrent  enfuite  fur  les  hauteurs  où  quelques-uns  des 
habitans  s'étoient  retirés;  ayant  été  pris,  l'Empereur  leur  fit  lier  les  mains, 
&  on  Jes  précipita  par  fon  ordre  du  haut  de  la  montagne.  Il  y  avoit  plufieur* 
endroits  dans  la  Géorgie,  d'où  les  cavaliers  ni  les  gens  de  pied  ne  pouvoient 
fortir  qu'en  fe  laitlant  glitTer  doucement  en  bas  ;  mais  aucunes  difficultés 
ne  pouvoient  rallentir  le  zèle  de  Timur ,  de  forte  qu'il  purgea  le  Pays  des  In- 
fidèles qui  l'habitoient;  il  ruina  les  liglifes  ,  les  images  &  les  maifons.  11 
marcha  enfuite  par  le  mont  Avobar  vers  Bisbkunt,  ville  de  Géorgie,  &  fit  de 
grandes  largeffes  aux  habitans  ,  à  qui  il  donna  aulîi  des  terres ,  parce  qu'ils 
lui  avoient  depuis  long- lems  rendu  obéilfance.    Ayant  continue  fa  route  il 
ravagea  le  Pays  des  Coliiques  de  Jùtûr  en  Géorgie  ,  Ck  fit  main  bafle  fur  ces 
brigands.  De-là  il  fe  rendit  à  Bcgaz  àomj,  qui  tfr.  un  défi  é  de  montagnes, 
où  les  habitans  de  Mamkatà  &  de  Nazi  Komûk  vinrent  fe  ranger  fous  fon 
obéifTance.  Il  ne  reftoit  plus  dans  tonte  la  Géorgie  rien  à  conquérir  que  les 
lfles  ,  dont  les  habitans  nommés  Baîekcbicns ,  c'efh  à-dire  les  Pêcheurs  ,  fe 
coufioient  aux  eaux  qui  les  environnoient  ;  mais  comme  c'étoit  en  Hiver,  & 
qu'il  y  avoit  de  la  glace  de  deux  coudées  d'épaiffeur,  les  foldats  la  paflerent, 
pillèrent  les  habitations  -de  ces  pécheurs ,  &  les  emmenèrent  en  captivité 
Haji  Ter-    En  ce  tems-là  le  Lieutenant  de  limut  à  Haji  Tcrkban  ou  Ajhacan  ,  lui 
ktnn/tf.  donna  avis  de  quelques  indices  de  trahifon  dans  la  conduite  de  Mabmûdif 
fie'        qui  en  étoit  Kelwtcr  ou  Gouverneur.  Sur  cet  avis  l'Empereur  fe  mit  en  mar- 
che quoique  l'Hiver  fût  fort  rude.  Les  murailles  de  cette  ville  font  conti- 
gues  au  Volga ,  qui  tourne  tout  autour  par  le  dedans  des  folfés  ,  en  forte 
que  l'eau  lui  fert  de  rempart  d'un  côté  ;  &  comme  la  rivière  fe  gele  en  Hi- 
ver ,  les  habitans  conftruifent  ordinairement  une  muraille  de  glace  auffi  forte 
qu'une  de  brique,  &  la  nuit  ils  jettent  de  l'eau  dcfTus,  afin  que  le  tout  s'in- 
corpore &  ne  fafTe  qu'une  fe.ile  malle,  &  ils  y  font  une  porte.    Timur  étant 
arrivé  proche  de  Haji  7'cikban,  s'avança  vers  la  ville  avec  peu  de  gens;  & 
comme  Mabmûdi  ne  pue  fe  difpenfei  d'aller  au-devant  de  l'Empereur,  ce 

Prin- 
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Prince  le  fit  arrêter  &  l'envoya  du  côté  de  Saray ,  fous  la  conduite  du  Mirza  Un 
*Pir  Mebemed;  &  en  paflant  le  Volga  qui  étoit  pris,  le  Mirza  fit  enfoncer*  Tii 
fon  prifonnier  fous  la  glace,  félon  1  ordre  qu'il  en  avoit  reçu.  Etant  arrivé  5ek  ou 
à  Saray  Capitale  du  Kipjak  (•) ,  il  en  fit  fortir  les  habitans  ,  &  enfuite  ré-7*mez 


aux  ra' 

7ge<tn 


duifit  la  ville  en  cendres ,  pour  venger  l'infulce  que  ceux  du  Kipjak  avoient 
faite  en  1387,  en  brûlant Zenjir  Saray,  qui  étoit  le  Palais  de  Kbazan  Kban, 
dans  letems  qu'il  n'y  avoit  point  de  Gouverneur,  &  que  la  Grande  Bukharie 
étoit  fans  fon  Prince.  Ttmur  s'en  retourna  enfuice  dans  fes  quartiers  d'Hiver 
à  Bugaz  Kom  ;  &  comme  la  rigueur  du  froid  avoit  fort  affoibli  fon-  armée, 
aue  la  plupart  des  chevaux  avofent  péri ,  &  que  les  vivres  etoient  fort  chers 
Çt)  9  il  ordonna  de  partager  entre  les  foldàts  le  butin  fait  à  Saray  &  à  Hoji 
Terkban  (a). 

Toutes  les  Contrées  du  Kipjâk  &  du  Ke/er  Q) ,  de  l'Occident  &  du  Nord  M" 
de  la  Mer  Cafpienne  étoient  réduites  fous  l'obéhTance  de  Timur;  fes  troupes  w' 
avoient  pillé  toutes  les  villes  &  les  Provinces  de  ces  climats.  Comme  Ukek ,  Géorgie 
Majar>  (quîeft  la  Hongrie)  la  Petite  Ruffic,  la  Circqffie,  Basbgorod^),  Me- 
ttes ou  Mo/cou ,  Azak)  Kubatt,  &  Alan  (*•)  :  d'ailleurs  tous  les  Princes  de 
ces  Pays  avoient  donné  des  aflurances  de  leur  fidélité ,  &  ce  qui  reftoit  d'en- 
nemis étoit  difperfé.  Timur  décampa  donc  au  commencement  de  J'an  798 
(*39<S^  pour  s'en  retourner  dans  l'Azerbejan.  Quand  il  fut  arrivé  à  Terki, 
il  alla  alîîéger  Usbenje  (ft)>  lorfque  Sbâkel  l'apprit,  il  marcha  au  fecours  de 
cette  ville  avec  trois -mille  hommes,  quoiqu'il  fût  Mahométan ,  &  qu'il  eût 
été  lui-même  en  guerre  avec  les  habitans.  Timur  averti  de  leur  approche  fe 
mit  à  la  tête'de  cinq -cens  chevaux  d'élite  ,  les  furprit  pendant  qu'ils  fai- 
foient  paître  leurs  chevaux ,  &  les  défit  ;  la  plupart  furent  tués ,  &  Sbûkel 
oui  s'enfuyoit,  ayant  mis  pied  à  terre,  Mobasber  Bahader  le  tua  d'une  flèche,  • 
oc  lui  coupa  la  tète.  Dès  que  l'Empereur  fut  de  retour  à  fon  camp ,  fes  fol- 
dats s'emparèrent  $  Usbenje  >  &  rirent  main  bafle  fur  la  garnifon  ;  mais  Timur 
pardonna  aux  Gouverneurs,  auxCadis,  &  aux  Grands  du  Pays ,  les  confirma 
dans  leurs  portes ,  leur  fit  de  grands  préfens,  &  les  exhorta  à  faire  la  guerre 
aux  Chrétiens  félon  leur  ancienne  coutume. 

De -là  il  alla  attaquer  la  ville  de  Nergbes  (J.J.)  qu'il  prit  d'emblée;  tous  les  Rttenr 
habitans  furent  paÛés  au  fil  de  l'épée;  il  prit  auili  &  fit  rafer  Mika  Balû  &  *  1/,i"iur 
Derialâ  au  pied  du  mont  Aîbùrz.    Il  quitta  la  Géorgie  chargé  de  dépouilles,^ 
&  il  emmena  fur-tout  quantité  de  belles  filles.    Les  habitans  de  Zeregheran, 
habiles  ouvriers  en  cottes  de  maille,  vinrent  au-devant  de  l'Empereur  &  lui 
offrirent  des  chef  -  d'oeuvres  de  leur  art;  ceux  de  la  montagne  de  Kaytagîé 
fournirent  aulfi.  Il  pafl*a  à  Dcrbend  Bakû  ,  c'eft-  à -dire  aux  Portes  Cafpien- 

nes, 

(a)  Hijt.  de  Ttmur  Bek.  L.  11L  Ch.  $6-60. 

(*)  Cétoit  la  réfidenec  des  Rois  Tnrtares  de  Daibt  Barha ,  qui  eft  le  nom  Arabe  da 
Kapcb.ik;  elle  eft  fituée  fur  le  Volga,  ifc  la  Croix. 

(t)  Une  livre  de  millet  fe  vendoit  foixante-dix  dinars  Kopeghi ,  une  tête  de  bœuf  cent, 
éc  une'  côte  de  mouton  deux -cens  cinquante. 

(I)  La  Province,  qui  cft  entre  le  Khorafan  &  la  Mer  Cafpienne.  De  la  Croix* 

($)  Ville  du  Kipjâk.  De  la  Croix. 

(**)  Pays  &  Ville  entre  la  Géorgie  &  la  Mer  Noire.  De  la  Croix. 
(tt)  Pavs  &  Ville  de  Géorgie  au  Nord- lift  de  Teflis.  De  la  Croix. 
(U)  Ville  de  Géor-te  ou  de  Min^rdie.  De  la  Croix. 
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Le  regn*  nés  (•) ,  &  fie  rebâtir  les  murailles  de  la  forterefle.   Le  Sheikh  Ibrahim  ï 
AThnur  prince  de  Shirvan,  qui  jufques-là  avoit  fuivi  h  Cour,  prit  les  devans ,  & 
prépara  un  magnifique  Feftin  à  Sbabran  (f),  &  il  régala  la  Cour  une  féconde 
in.   "    fois  à  Sbamaki.  L'Empereur  le  confirma  dans  fa  Principauté,  <&  ayant  paffé 
'       ]e  Kûr ,  il  alla  camper  à  Aktam.    Ce  fut  •  là  qu'il  ordonna  au  Prince  Mira* 
Sbab  d'aller  gouverner  par  lui-même  le  Royaume  qu'il  lui  avoit  donné,  A 
d'alfiéger  /îlenjik.  U  afligna  les  Pays  de  Karabagb  &  de  Naksbhan  jufqu'à 
jfvemk^oa  Van  pour  quartiers  aux  troupes  de  fon  aîle  droite,  &  celles  del'afle 
gauche  furent  miles  dans  le  Pays  qui  eft  entre  Sultanie  &  Hamadan. 
Prifeie    Sitjan  ou  Seyrjan,  ville  du  Kerman,  après*  avoir  foutenu  un  fiége  de  trois 
f-^i    ans  »  fut  Preffée  Û  vivement  par  Sbab  Sbakan  ,  &  par  les  troupes  du  Siftan , 
ih'nctoûf-  que  t0l,s  'es  habicans  &  tous  les  foldatsde  la  garnifon  périrent  dans  lesaflauts, 
fée.        oc  qu'il  ne  refta  que  Guderz ,  qui  en  étoit  Gouverneur  &  fix  autres  perfonnes , 
&  la  place  ayant  été  obligée  de  fe  rendre,  Guderz  fut  puni  de  mort  à  caufè 
de  fon  opiniâtreté.    Temûk  Kûcbin  Gouverneur  de  Yezd  étant  allé  enfuite  au 
Camp  Impérial ,  le  Sultan  Mebemed  fils  d'Abufaïd  Tebefi,  avec  quelques  trou- 
pes qui  avoient  été  au  fervice  des  Princes  MuzafFériens  ,  tua  le  Lieutenant 
de  Temûk  &  une  partie  des  principaux  Officiers  de  la  ville  ;  il  fe  faifit  du  Tréfor 
public,  &  de  plufieurs  charges  d'étoffes  deftinées  pour  l'Impératrice;  &  ayant 
atTemblé  quantité  de  gens  fans  aveu ,  il  les  fit  habiller  &  leur  diftribua  de 
l'argent.    La  nouvelle  de  cette  fédition  obligea  Pir  Mebemed  fils  d'Omar 
Sbcikh  de  partir  de  Shiraz  avec  l'armée  de  Perle  ,  &  ayant  été  joint  par  les 
troupes  des  Provinces  voifines ,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Yezd.  Tmwr 
fit  aulfi  marcher  de  ce  côté -là  le  Mirza  Pir  Mebemed  fils  de  Jebangbir  à  la  tête 
d'un  Corps  confidérable.    On  donna  deux  aflauts  par  jour  à  la  place ,  &  ce- 
pendant on  ne  put  s'en  rendre  maître  par  la  force  ;  après  un  long  fiége ,  pen- 
dant lequel  la  famine  empora  trente -mille  perfonnes,  les  rebelles  creuferent 
un  chemin  par  deflbus  le  folié  pour  fe  fauver  ;  mais  ayant  été  pourfuivis, 
Mebemed  leur  Chef  fut  tué  auprès  de  Mebrijerd  (j)  ,•   les  uns  furent  tués, 
&  les  autres  brûlés  vifs.  Timur  eut  pitié  des  malheureux  habitans  de  Yezd , 
il  leur  remit  les  arrérages  des  droits  qu'ils  dévoient,  &  rétablit  la  ville,  que 
les  rebelles  avoient  ruinée,  dans  un  eut  florifiant  (a). 

CHAPITRE  IV. 

Timur  attaque  Tlndodan,  fcf  en  fait  la  Conquête. 

Rf/eur  HT*  Imor  étant  arrivé  à  Sultanie  ,  mit  en  liberté  Sultan  Ayfa%  Prince  de 
4  Timur.       Mardin,  &  lui  rendit  fes  Ktats.   Il  alla  enfuite  à  HamadaTi,  &  fitmar- 
,  cher  des  troupes  du  côté  de  Nabavcnd  dans  l'Irak  Perfique  contre  Beblûl,  qui 

avoit 

(«)  Ibid.  Ch.  66-64. 

(•)  Ceci  paroltêtre  nnc  explication  de  De  la  Croix,  qui  ajoute  quelquefois  au  texte  des  nom» 
Jes  explications  de  ft  taçorfT  Les  Arabes  donnent  à  Ihrbend  le  nom  de  Bab  Al  rib^uib 

la  porte  des  portes.  Darbeml  Dakà  pnrok  un  nom  qu'on  a  bàt  en  confondant  deux  villes 

«lu  Shirvan  en  une. 

(j)  Ville  du  Shirvan  entre  Derf^ni  &  Sbamakbii  cette  dernière  en  e(t  la  Capitale, 
(i)  VilUs  du  lihorafan ,  qu'en  appelle  auffi  Mibnjaa  &  Zsfirayiu  De  la  Croix. 
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avoit  toé  le  généreux  Emir  Mezid  Berlas ,  Gouverneur  de  cette  ville    &  u 
s'étoit  révolté.  Les  troupes  de  Timur  prirent  la  place  après  bien  des  îati-  *  TiS* 

fies ,  taillèrent  les  rebelles  en  pièces  ,  <k  brûlèrent  leur  Chef  tout  vif.  Les  Beko" 
mirs,  qui  avoient  commandé  le  fiege  ,  eurent  ordre  d'aller  de-là  exterminer  ,Tainer" 
les  Voleurs  du  Lorejlan,  &  de  marcher  enfuite  Je  long  du  Golphe  Perfique, 
pour  ranger  fous  l'obéiûance  de  Timur  toutes  les  places  maritimes  julqu'aux 
frontières  de  Harmuz  ou  Ormuz.  L'Empereur,  après  avoir  fait  une  chafle 
dans  les  plaines  de  Hamadan  ,  congédia  ion  armée,  &  partit  le  30  Juillet 
pour  Samarcande ,  faifanten  un  jour  autant  de  chemin  que  d'autres  en  font 
en  trois  ou  quatre.  Ayant  paffé  par  Verami  (•)  &  par  Beflam  (f)  il  entra 
dans  le  Khoralân,  &  y  établit  l'Emir  Allabàad  infpecïeur- Général.  Il  pafla 
le  Gihon  en  batteau  à  Amuya ,  &  fe  rendit  à  Kesh  dans  Ion  Palais  à'Ak  Se- 
ray  ,  où  il  donna  une  grande  Fête  â  tous  les  grands  Seigneurs  qui  étoient 
.venus  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  pour  le  féliciter  fur  ion  retour.  Il 
partit  «nfuite  pour  Samarcande,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye  ,  & 
où  il  donna  une  autre  ïête.  Il  fit  part  du  butin  qu'il  avoic  apporté  aux  Shé- 
rifs &  aux Genl  de  Lettres,  punit  les  Gouverneurs,  contre  leiquels  on  porta 
des  plaintes,  dont  quelques  -  uns  furent  mis  à  mort ,  &  il  affranchit  d'impôts 
pour  trois  années  tous  les  fujets  de  l'Empire. 

Tmur  avoit  au  Nord  de  Samarcande  une  Maifon  de  plaifance,  nommée  Il  fait  M- 
Bagbi  Shetnal  ou  le  Jardin  du  Nord,  &  au  Printems  de  l'année  799  (1397) tirUH 
il  y  fit  bâtir  un  Palais  par  les  plus  habiles  Architectes  de  Perle  &  de  Bagdad,  ^"'fa"* 
Il  y  avoit  un  pavillon  à  chacun  des  quatre  coins;  les  murailles  furent  peintes7^' 
à  frefque  ,  avec  tant  d'art  que  les  peintures  furpalToient  celles  d'Jrtcni 
Mani  (J)  ,  dont  Timur  pofledoit  pluueurs  tableaux.    On  pava  la  cour  de 
marbre;  le  bas  des  murs  tant  en  dedans  qu'en  dehors  fut  revêtu  de  porce- 
laine. Quand  le  bâtiment  fut  achevé  l'Empereur  y  donna  une  fuperbeFête, 
accompagnée  de  feftins ,  de  jeux  &  de  toutes  fortes  de  divertiflemens.  Ce 
fut  dans  cette  occaûon  qu'il  déclara  le  Prince  Sbab  Rukh ,  fon  quatrième  fils 
Souverain  abfolu  du  Khorafan,  du  Siftaû  &  du  Mazanderan  jufqu'à  Fimzkûb 
&  à  la  ville  de  Ray  ,  le  Khorafan  lui  paroiflant  par  fa  fituation  être  le  plus 
propreà  être  le  fiege  de  l'Empire ,  étant  entre  les  deux  Empires  d'Iran  &  de 
Turan  :  il  nomma  en  même  tems  les  Emirs  &  les  Généraux  qui  dévoient 
commander  fous  lui ,  &  l'ayant  embrafTé  tendrement  il  le  congédia.  Le  nou- 
veau Roi  pafla  le  Gihon  dans  le  mois  de  Juin ,  &  étant  arrivé  à  Herat  il 


Cependant  le  Min*  Mtbmed  Sultan,  ayant  marché  par  Darabjerd  (§)  &  Cm^m 

par  d'Oivvu» 
(a)  Ibid.  Ch.  64-66.  r 

(*>  Ville  du  KûheAan  dans  l'Irak,  dans  le  territoire  de  Reja.  De  la  Croix.  Il  paroft  en- 
tendre par  Rija  ou  Riyo,  la  ville  de  Rey  ou  Ray;  il  en  eft  fait  mention  dans  le  Journal  dun 
Marchand  Perfantiré  de  Ramuftu  par  Hakluyt ,  vol.  i.  p.  337,  &  on  la  place  à  fix  journées 
de  Kazbin,  fur  la  route  de  Herat,  dont  elle  eil  éloignée  de  quinze  journées. 

(tj  Ou  Bafaam,  ville  du  homes,  au  Sud  du  Mazanderan. 

(4)  Le  plus  célèbre  Peintre  de  11  Chine  &  de  la  Ptrfe.  De  la  OoJx. 

(5)  Ville  du  Fars ,  où  l'on  trouve  du  fcl  de  toutes  couleurs ,  il  y  a  au  milieu  de  la  ville 
une  montagne  de  pierre  de  taille.  De  la  Croix, 
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Le  règne  par  Tarom(*),  fe  rendit  à  Ormuz,  où  les  troupes  tinrent  le  joindre  par  dî- 
<fcTimur  vers  chemins.    Dés  la  première  attaque  ils  prirent  les  fept  forterefles,  qui 
Taincr-    *°nt  'eS  boulev^s  du  Royaume  ,  dont  le  Souverain  Mebemei  Sbab  (f)  fut 
lan.       contraint  de  fe  retirer  à  Jerom ,  où  il  fut  obligé  de  faire  la  paix,  &  de  s'en* 
■■  gager  à  payer  un  tribut  annuel  de  fix-  cens -mille  dinars.   Le  Mirza  étant 
en  chemin  pour  s'en  retourner,  un  certain  Jumaloddin  ,  natif  de  la  mon- 
tagne de  Ftrûzkûb,  qui  marchoit  à  côte  de  Ton  cheval,  le  frappa  d'un  coup 
de  couteau  ,  mais  ne  le  blcfla  que  légèrement.    Ce  malheureux  croyant  fe 
fauver  monta  juiqu'iu  haut  de  la  montagne,  mais  ayant  bronché  en  courant, 
iJ  tomba  dans  un  précipice  &  fe  tua.    Le  Prince  ayant  heureufement  fini  la 
campagne  revint  a  la  Cour.  Encetems-là  7ï««rfit  quantité  de  riches  préfens 
k  tourna  Jehan  y  61s  de  KezerKoja  Jglen,  &  l'envoya  à  fon  pere  accompagné 
de  kayazoddin  Terkban ,  pour  demander  fa  fœur  Tukel  Kbanûm  en  mariage. 
Nouveau    Dans  le  même  tems  iJ  fit  bâtir  un  magnifique  Palais  au  milieu  du  jardin  , 
PaUtn  f//f  nommé  Bagbi  LHkrtsba,  c'eft-à-dire  le  jardin  qui  réjouit  le  cœur  ,  qui  ve» 
Jim^L.  noit  d'être  achevé  dans  la  plaine  de  Kbani  Gbeulhon  de  Samarcande,  &  il 
jmi  tour.  donna  ^  ce  pa|ais  le  nom  de  çz  n0Uvellc  Maîtrefle  {{).    11  écoit  quarré  ,  & 

chaque  côté  avoit  quinze  •  cens  coudées ,  &  au  milieu  de  chacun  il  y  avoit 
une  porte  fort  haute.   L'édifice  avoit  trois  étages,  dont  les  voûtes  étoient 
fort  élevées  ,  les  plafonds  étoient  ornés  de  fleurs  à  Sa  Mofaïque ,  &  les  mu- 
railles furent  revêtues  de  porcelaine  de  Kasban  :  on  le  décora  de  tout  ce  qui 
peut  charmer  les  yeux ,  oc  il  fut  bâti  folidement  ;  on  l'entoura  d'une  coio? 
nade  de  marbre,  qui  lui  donnoit  un  air  de  grandeur.  Le  parterre  du  jardin 
fut  partagé  avec  beaucoup  de  Simétrie  en  allées ,  en  quarrés  &  en  petits  ver- 
gers, &  on  planta  le  long  des  bords  de  ces  allées  des  Sycomorres  ,  &  toutes 
fortes  d'arbres  fruitiers  des  plus  exquis.    A  chacun  des  quatre  coins  on  bâtit 
un  pavillon ,  revêtu  de  porcelaine  avec  des  nuances  fort  délicates  &  rangées 
avec  un  art  admirable. 
tïfe  ma-    L'Empereur  partit  enfuite  pour  Tasbkunt ,  &  vifita  chemin  faifant  le  tom- 
beau  du  Sneikh  Ahmed.    Quand  l'Hiver  fut  paffé  ,  apprenant  que  la  Prin- 
l?h    cefTe  étoit  partie,  les  Dames  &  les  Emirs  de  la  Cour  eurent  ordre  de  monter 
à  cheval,  oc  allèrent  au-devant  d'elle  Pefpace  de  quinze  journées  de  chemin; 
quand  ils  l'eurent  rencontrée,  ils  jetterent  de  l'or  &  des  pierreries  fur  elle, 
oc  lui  rendirent  tous  les  honneurs  dûs  à  une  grande  Reine;  à  chaque  Horde 
où  l'on  arri voit  ils  faifoientdes  feftins  de  la  dernière  magnificence,  &  enfin 
ils  h  conduifirent  auprès  de  Tîmur.  Ce  Prince  ordonna  alors  une  grande  Fête, 
ôc  fit  venir  le  Mufti,  les  Cadis,  &  les  Docteurs  de  la  Loi ,  qui  le  marièrent 
fuivant  les  ufages  de  la  Religion  Mahométane. 
Jmbaf.    En  ce  ttms  -  là  il  arriva  des  Ambafladeurs  de  la  part  de  Tamgûz  Khan ,  Em> 
fade  de  la  percur  du  Katay  (5),  avec  des  préfens  fort  rares;  &  après  avoir  eu  audience 
Chine.     r  jjs 

( •)  Ville  duFars  pré?  de Seyrjan  ou  Sirjan.  De  la  Croix. 

çt)  Ce  Prince  ne  fe  trouve  point  dans  la  Lifte  des  Rois  de  Harntut  ou  Ormut,  dont  on  trou- 
vera l'Hiftoire,  tirée  de  Tr'xrha,  dans  la  fuite.  Jerom  ou  Jcrvn  tRl'Mlc  d'Ormu*:  les  fortexef. 
fes  étoient  dans  le  Continent  de  Perfe. 

(  \  )  C'étoit  la  couturrr  de  dédier  des  Pair.is  aux  Dames. 

(j;  Ou  h'itaj,  par  où  il  faut  entendre  la  Chine  en  général,  quoique  le  Kitay  ne  comprenne 
proprement  que  les  Provinces  qui  font  au  Nord  du  f-f  Rangée.  L'Empereur  appellé  ici  Tamguz 
étoit  Hong-vû ,  Fondateur  de  la  Dynsllie  de  Mrg  ou  Taming,  qui  mourut  l'année  fuivante. 
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ils  s'en  retournèrent  fans  faire  de  féjour.  L'Empereur  nomma  alors  le  Mirza  Le  règne 
Mehemcd  Sultan  au  Gouvernement  des  frontières  du  Mogoltftan ,  le  chargea  à*  Timut 
de  faire  bâtir  une  forterefle  à  Asbira ,  &  lui  donna  quarante  •  mille  chevaux.  2e* 
Au  commencement  du  Printems  Timur  partit  de  Tcbinas  ,  pour  aller  à  Sa-  jJJ, 
marcande ,  d'où  il  fe  rendit  à  Kesh.   11  y  a  fur  ce  chemin  à  cinq  lieues  en-  ■■  *  ■ 
viron  de  Samarcande  une  montagne  dont  il  fort  une  rivière  ;  &  comme 
l'endroit  étoit  fort  agréable,  l'Empereur  ordonna  d'y  faire  un  jardin ,  &  de 
bâtir  unemaifonde  plaifance  au  lommet  du  rocher  qui  étoit  au  milieu,  & 
lui  donna  le  nom  de  Tait  Karachi  ,  le  Trône  noir  (a). 

Après  la  mort  de  Firûz  Sbab  (*)  Empereur  des  Indes ,  Mellâ  Kban  &  Sa»  Timur 
renk  ,  deux  frères  qui  étoient  fes  Généraux,  mirent  le  Sultan  Mahmûd  fon  entre  dam 
petit-fils  fur  le  Trône  ,  mais  en  même  tems  ils  ufurperent  l'autorité  fouve-  flndos. 
raine  j  Meilû  rèfidant  à  Deli  (f)  auprès  du  Sultan  Mabmud,  &  Sarenk  à  Multan tuu 
(|).    Timur  Koja  fils  d'Akbûga  perfuada  à  Timur  d'entreprendre  la  conquête 
des  Indes,  &  l'Empereur  envoya  ordre  au  Mirza  Pir  Mehemed,  qui  comman- 
do Jt  dans  les  Provinces  de  Perte  qui  y  confinent,  d'y  entrer  avec  fes  trou- 
pes &  d'y  faire  des  conquêtes.  Ils  commencèrent  par  piller  les  Ugans  ou  Au- 
gwans%  habitans  de  la  montagne  de  Soliman  K6b  ;  6c  ayant  paffé  l'Indus 
ils  allèrent  inveftir  la  ville  â'Ucbab  ($)  ,  &  mirent  auffi  le  fiege  devant  Mul- 
tan ;  ils  attaquèrent  cette  dernière  place  fans  difeontinuer,  y  donnant  deux 
afTauts  par  jour.    Timur  en  reçut  la  nouvelle  avec  joie  ;  &  comme  il  avoit 
déjà  réfolu  de  porter  fes  armes  jufqu'à  la  Chine  pour  exterminer  les  Infidè- 
les ,  il  voulut  avoir  part  à  la  gloire  de  la  Gazi  (**),  &  fe  détermina  à  marcher 
en  perfonnè  aux  Indes  ;  car  quoique  l'on  profeflat  le  Mahométifme  à  Débit 
&  en  d'autres  villes  de  cet  Empire ,  la  plus  grande  partie  des  Provinces  étoic 
habitée  par  des  Idolâtres.  Il  fe  mit  donc  en  campagne  au  mois  de  Mars ,  fon 
armée  étoit  compofée  de  pluûeurs  Nations,  mais  les  Tartares  faifoient  le 
plus  grand  nombre.   Il  paiTa  le  Gihon  à  Termed ,  prit  la  route  d'Aznik  & 
de  Semenkan ,  pafla  les  montagnes  de  BaAalan ,  &  vint  camper  à  Anderab, 

Les  Habitans  de  cette  ville  vinrent  fe  plaindre  à  lui  ,  que  les  Habitans  de  flattant 
la  montagne  de  Ketuer  &  les  Siapûcbes  (|f)  exigeoient  des  Mahométans  de  Ketuer 
grottes  foraines  fous  le  nom  de  tribut,  &  que  s  ils  manquoient  de  les  payer  wbaw 
exactement  ils  tuoient  les  hommes,  &  faifoient  les  femmes  &  les  enfans  ef-JJJjl 
claves.    L'Empereur  marcha  auffitôt  contre  ces  ennemis  de  fa  Religion ,  &/  ' 

étant 

(a)  Hifi.de  Timor  Sekt  L.  III.  Ch.  64-70* 

(*)  Il  étoit  vraifemblablement  defcenJu  des  Gaurides,  qui  avoient  régné  à  Garni  du  Kho- 
rafan  &  dans  lMndoftan,  &qui  fuccédereni  aux  Gaznevides  en  1155. 

(j)  Nommée  aufli  Ddli  ,ou,  ce  qui  vaut  mieux ,  Debli  :  c'étoit  en  ce  tems -là,  comme  elle 
l'eil  encore  àpréfcnt,  la  Capitale  de  Undottan,  ou  de  l'Empire  Mogol;  elle  réunit  trois  villes, 
Sari,  Jcban-pena,  &  le  vieux  Dcbli. 

(Ô  Ville  fur  la  rivière  de  Ravi 

($)  Elle  eft  au  Nord  de  Multan,  De  la  Croît. 

{**)  Ceft-à-direguerre  fainte,  à  peu  près  comme  étoient  les  Croifades.  Ce  terme  ligni- 
fie aufli  celui  qui  fait  des  conquêtes  dans  une  pareille  guerre. 

(tt)  Ketuer  ou  Ketower  eu  une  montagne  du  Royaume  de  Iiadagtbant  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Grande  Bûkharie.  Les  Siapûcbti  font  des  Peuples  idolâtres,  vêtus  de  noir,  qui  ha- 
bitent les  montagnes  qui  font  au  midi  de  Badagiban.  De  la  Gr«*. 
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Le  repu  étant  arrivé  à  Pefjan  (*),  il  envoya  le  Mirza  Rûjîcm  avec  dix  -  mille  hom- 
ie  Timur  mes  par  le  chemin  de  la  gauche  ,  contre  les  Siapûcbes  ,  &  continuant  fa 
Bek  mi  marche  il  vint  à  Kaùk  (f) ,  où  il  trouva  une  citadelle  démolie,  qu'il  fit  rebâ- 
ïamer-  tjn  Emjrs  fe  mirent  à  monter  la  montagne  de  Ketuûr  'avec  beaucoup 
de -fatigue,  &  comme  les  Infidèles  fe  tenoient  dans  des  détroits  &<Jes  préci- 
pices, &  que  les  chemins  par  où  il  falloit  paffer  étoient  couverts  de  neige, 
quand  les  Emirs  eurent  gagné  le  fomrnet  de  la  montagne  ,  eux  aufC  bien 
que  les  foldats  dépendirent  les  uns  avec  des  cordes ,  &  les  autres  en  fe  laif- 
?ant  glifTer  fur  la  neige.  Ils  conftruifirent  uneefpece  de  radeau  pour  lîmur, 
auquel  on  mit  des  anneaux ,  &  le  dépendirent  avec  des  cordes  longues  de 
cent  cinquante  coudées,  &  quand  l'Empereur  fut  au  pied  de  la  montagne 
on  nettoya  avec  des  pioches  un  endroit  où  il  pût  fe  tenir.  On  le  defeendit 
de  cette  façon  à  cinq  reprifes  avant  qu'il  fût  au  bas  de  la  montagne  :  on 
defeendit  aufli  quelques  chevaux  en  leur  liant  des  fangles  fous  le  ventre  & 
au  cou,  mais  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  refterent  fains  &  faufs  ,  les  autres 
périrent  par  la  faute  des  conducteurs.  Ttmur  prit  un  bâton  à  la  rnain ,  fie 
plus  d'une  lieue  à  pied,  &  monta  enfuite  à  cheval  ;  toute  l'armée  le  fuivic 
à  pied  (a). 

Et  Ut      Les  Infidèles  de  ce  Pays,  qui  vont  tout  nuds,  font  robulles  &  d'une  taille 
SUpiïchM.  gîgantefque  ;  leurs  Rois  fe  nomment  Oda  &  Oàasbûb  ;  ils  ont  une  Langue 
particulière  ,  qui  n'eft  ni  Perfane,  ni  Turque,  ni  Indienne,  &  fi  leurs  voi- 
fins  ne  leur  fervoient  d'interprètes  perfonne  ne  pourroit  les  entendre.  II» 
aVoient  une  citadelle  au  pied  de  laquelle  palTe  une  grolTe  rivière,  &  de  l'au- 
tre côté  de  cette  rivière  il  y  avoit  une  très-  haute  montagne  ;  mais  à  l'ap- 
proche de  Timur ,  ils  s'enfuirent  avec  leurs  effets  au  haut  de  la  montagne, 
s'imaginant  qu'elle  étoit  inacceflible.    Mais  les  foldats  de  l'Empereur  gagnè- 
rent bientôt  le  fommet,  avec  perte  de  quatorze  hommes,  qui  tombèrent  du 
haut  en  bas ,  &  ils  attaquèrent  les  ennemis  de  tous  côtés.   Le  combat  dura 
trois  nuits  avec  une  opiniâtreté  inouiejmais  à  la  fin  les  Infidèles  ayant  perdu 
beaucoup  de  monde ,  demandèrent  quartier  ;  on  le  leur  accorda  ,  à  condi- 
tion qu'ils  fe  foumettroient  &  fe  feroient  Mahométans  ,  ce  qu'ils  firent  le 
quatrième  jour.    Mais  la  nuit  ils  firent  main  balTe  fur  tout  un  Régiment, 
dont  il  n'échappa  que  quelques  foldats;  cette  trahifon  mit  toute  l'armée  en 
mouvement,  elle  monta  la  montagne,  &,  fuivant  le  précepte  de  Mahomet, 
qui  ordonne  d'épargner  les  femmes,  ils  firent  pafTer  au  fil  de  l'épée  tous  les 
hommes  jeunes  &  vieux  ;  on  conftruifit  des  tours  de  leurs  têtes  ,  &  on 
grava  fur  un  marbre  l'hiftoire  de  cette  action. 
nit<ex-    Cependant  les  Siapûcbes,  voyant  approcher  le  Mirza  Rûjîem  &  l'Emir  Bur- 
termine.    ban  Aglen,  abandonnèrent  leurs  forts  &  fe  retirèrent  fur  les  montagnes ,  où 
ils  fe  mirent  en  embufeade  dans  un  défilé  fort  étroit.    Quand  les  Tartarcs  y 
arrivèrent,  ils  fondirent  brufquement  fur  eux;  Burban  /Igkn  ,  par  une  lâche- 
té extraordinaire,  jetta  fa  cotte  de  maille  &  s'enfuit,  ce  qui  caufa  la  dérou- 

•  *  '  te 

(a)  Hift  de  Timnrfiek ,  L.  IV.  Ch.  i-j. 

(*)  Ville  dans  la  Province  de  Badagiban  ,  à  deux  Journées  d'sinJerat ,  du  côté  des  Si* 
fùcbti.  De  la  Croix.  - 

tf)  QuKawk,  ville  au  pied  de  la  montagne  AtKetuer.  DtkCmx. 
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te  de  fes  troupes,  &  la  perte  de  pluîîeurs  foldats,  qui  furent  tués.    Dans  Je  Leregm 
tems  que  les  choies  étoient  dans  cet  état,  Mebemcd  Azaâ,  que  Timur  avoit  ^T'""» 
envoyé  avec  un  renfort,  reucontra  les  Siapâches  qui  revenoient,  &  après  Ç^0* 
un  combat  fort  vif  il  les  défit  entièrement.  Il  alla  joindre  enfuite  Burban  A-  \:itu 
g/en  avec  la  Cavalerie  qui  avoit  fui,  mais  il  ne  put  jamais  engager  ce  Ca.  — 
pûaine  à  demeurer  dans  cet  endroit  toute  la  nuit  ;  il  monta  fur  le  haut  de  la 
montagne,  fuivi  de  fes  troupes.  Depuis  le  règne  de  Jengbiz  Kban  on  n'avoit 
point  vu  d'exemple  d'une  aullî  honteufe  lâcheté  parmi  les  Princes  de  la  race 
de  Kayat  (*).  Burban  en  avoit  déjà  fait  autant  dans  la  guerre  des  Uzbeks , 
&  Timur  le  lui  avoit  non  feulement  pardonné ,  mais  avoit  continué  à  Jui  fai- 
re honneur,  ne  l'ayant  même  envoyé  à  cette  expédition  que  pour  qu'il  pût 
réparer  fa  faute. 

Quand  Mebtmed  Azad  &  Burban  Agltn  eurent  rejoint  l'armée  Impériale,  Lâchai 
Timur  ne  voulut  pas  permettre  au  dernier  de  paraître  en  fa  préfence,  &  il  le/w"?* 
traita  avec  mépris  dans  une  occafion  où  il  le  vit  par  hazard,&pour  prouver 
i 'infamie  de  fa  conduite  il  cita  un  pafl'age  de  l'Alcoran,  qui  porte:  ,,  que 
„  vingt  Mufulmans  zélés  font  capables  de  vaincre  deux- cens. Infidèles,  & 

Burban y  ajouta-t-il ,  à  la  tête  de  dix-mille  hommes,  a  fui  devant  une  poi- 
,*,  gnée  d'Infidèles".  Il  le  déclara  coupable,  ledifgracia,  &  le  chafla  de  la 
Cour.  Au  contraire  il  combla  de  préfens  Mcbemed  Azad,  &  lui  donna  un 
Régiment  à  commander ,  parcequ'il  avoit  combattu  à  pied  à  la  tête  de  qua- 
trecens  hommes  feulement  contre  les  vainqueurs  de  Burban ,  enorgueillis  de 
leur  victoire,  &  qu'il  en  avoit  même  tué  un  grand  nombre.  Le  Mirza  Sbab 
Rukh  partit  enfuite  de  KaiU  pour  Herat  yik  Timur  marcha  vers  Tulle (fj,  tra- 
verfa  la  montagne  de  Hendu  Kesbt  pafla  par  Penjebir  (|),  &  vint  camper 
dans  le  Pays  de  Babran ,  à  cinq  lieues  de  Kabul ;  il  y  fit  creufer  un  grand  ca- 
nal, nommé  Mabigbir,  qui  avoit  cinq  lieues  de  long,  fur  lequel  on  a  bâti 
dans  la  fuite  plufieurs  gros  villages  (a). 

En  ce  tems-la  on  vit  arriver  au  camp  des  Ambaiïadeurs  de  la  part  de  di-  jtmhiflk* 
vers  Princes,  entr'autres  deKczer  Koja  Aglent  Roi  des  Getcs,  pour  aïïurer  dc>  envo. 
Timur  de  leur  obéilfance.    Tayzi  Agltn  (j),  qui  pour  quelque  différend  fur-  -jj"  à  ri* 
venu  à  Olug-yurt  (ff)  entre  lui  &  le  Khan ,  fuyoit  du  Royaume  de  Kalmak  (§), 
s'y  rendit  aulfi  pour  implorer  la  protection  de  l'Empereur,  &  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  diftinéUon.   L'Emir  Sheikh  Nûroddin  ne  fut  pas  moins  bien  ac- 
cueilli} 

(a)  Ibid.  Ch.  3-5. 

(•)  JeugHz  Kban  étoit  lui-môme  de  cette  Tribu, 
(t  Petite  ville  de  Bad-igshan.  De  la  Croix. 

f\)  Nommée  communément  Pcnjir  ou  B.ngbir:  elle  eft  au  pied  des  montagnes  d«  Kmb. 
mir?  ,  vers  l'Occident.  Abulfeda  dit  qu'il  y  a  deux  Mines  d'argent.  De  la  Croix. 

({)  Nommé  ailleurs  Elcbi  Timur  Kban.  Ceci  arriva  vingt  ans  a(  rés  que  le  Khan  Mongol, 
chafTé  de  la  Chine,  eut  fixé Ton  féjour  à  Knrakorom. 

(tt)  Ccll-à-dire  h  Grande  Horde;  elle  eft  près  de K-iraloro.:? ,  Capitale  du  Kd'wak,  & 
c'eft  la  rëfidence  des  Khans  de  i\alnuk,  ou  plutôt  cks  Kluns  Mo^oU.  Oe  la  Croix. 

(S)  Royaume,  autrement  nommé  lùtraiitaj ,  dans  le  Mo^'oliitan,  au  Nord  du  itcy.ni. 
me  de  Ctundgé,  ou  Uaototig.  De  la  Croix.  Voilà  qui  eft  fort  confus,  mais  qui  fembk-  icii- 
«juer  qu'en  ce  tems -là  les  Mangilt  de  la  Tartarie-Oriemale  étoient  connus  par  le  Ibhriquct 
de  Ralmaki  ou  Kalmuquct,  que  les  Tartares  ou  Mongol*  Mrdioinétans  leur  avoient  fans-dou- 
te  donné. 
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U  règne  cueilli  ;  il  apporta  avec  lui  des  richefles  immenfes ,  une  des  revenu  de  la 
de  Timur  Perfe ,  qu'en  préfens  d'un  prix  inertimable.  Ce  fuc  alors  que  Malek  Mehemcd 
Bw'î^o-'*    frère  de  Lesbker  Sbahy  Ugan  ou  Augwan>  fe  plaignit  à  Timur,  que  Muffa 
Prince  des  Ktrk.es,  avoic  tué  Ton  frère  qui  étoit  Officier  de  l'Empereur;  qu'il 
avoic  ruiné  Irjab  (*),  piUé  fes  fujets;  &  qu'il  voloit  fur  les  granJs  chemins. 
L'Empereur  ordonna  à  Malek  de  ne  point  paraître,  &  manda  bluffa  à  la 
Cour  ;  il  y  fut  reçu  honorablement ,  &  Timur  lui  ordonna  de  rebâtir  Irjab  : 
Muffa  s'y  rendit  ,&  exécuta  l'ordre  qu'il  avoit  reçu,  &  quand  tout  fut  achevé 
Timur  marcha  de  ce  côté-là. 
Punition    Comme  il  avoit  deflein  de  faire  mourir  Muffa  &  Tes  complices,  il  ordon- 
*Mufla.  na  aux  Gardes  de  ne  pas  permettre  à  ceux  qui  fortiroient  de  la  ville  d'y 
rentrer ,  &  cet  ordre  ne  s'étoit  pas  donné  fans  raifon  ;  car  l'Empereur  étant 
monté  a  cheval  le  1 6  do  Septembre,  pour  faire  le  tour  de  la  place,  accom- 
pagné de  plufiears  Princes  &  Généraux  à  pied ,  il  fut  apperçu  par  fept  Tra- 
vailleurs de  Muffa,  qui  étoient  fur  le  haut  d'une  maifon  fituée  derrière  une 
des  portes  de  la  ville  ;  ils  tirèrent  d'une  lucarne  une  flèche  à  deflein  de  ie 
tuer,  mais  elle  fit  feulement  treflaillir  le  cheval  de  ce  Prince.    Timur  entra 
dans  la  place  par  une  autre  porte,  &  fit  fur  le  champ  arrêter  Muffa  &  fes 
gens ,  qui  au  nombre  de  deux-cens  avec  leur  Chef  furent  livrés  à  Malek  Me- 
bemed,  lequel  aidé  de  trois  de  fes  domeftiques  leur  coupa  la  tête  pour  ven* 
ger  la  mort  de  fon  frère,  &  éleva  une  tour  de  leurs  tètes.  Enfuite  on  pilla 
tous  les  fujets  de  Muffa;  les  femmes,  les  enfans  &  les  biens  de  ces  Tyrans 
turent  donnés  aux  habitans  d"  Irjab ,  pour  les  indemnifer,  &  Malek  fut  in- 
verti de  la  Principauté  de  cette  ville. 
Timur     Le  17  Septembre  Timur  marcha  vers  Sbenuzan ,  &  après  avoir  pafle  des 
paffè  /'in-  forêts  oc  des  montagnes  il  vint  camper  aux  environs  de  cette  ville.    Le  20 
dus.       y  arriva  à  la  forterefle  de  Nagaz,  qui  avoit  été  rebâtie  depuis  peu  par  les 
ordres.  Ce  fut-là  qu'il  apprit  que  la  Nation  des  Pervians,  qui  font  une  bran- 
che des  Ugans  ,  infeftoient  les  chemins  :  ii  entra  donc  dans  les  monta* 
gnes  ,  les  atteignit  au  bout  de  trois  jours,  les  tailla  en  pièces,  brûla  leurs 
habitations ,  &  enleva  leurs  enfans  &  leurs  effets.   L'Emir  Soliman  Shab 
traita  les  Kelatiens ,  autre  Nation  des  Ugans ,  de  la  même  façon ,  quoi- 
qu'ils fuflent  fort  robuftes  &  nombreux  ;  mais  les  Ubel ,  troiiieme  bran- 
che des  Ugans  étant  venus  fe  foumettre,  furent  comblés  de  faveurs.  Le 
30  Septembre  1398,  premier  jour  de  l'an  801  de  l'Hégire,  Timor  partie 
pour  Banûyd'oii  il  continua  fa  marche  jufqu'à  l'Indus,où  il  arriva  le 7  d'Oc- 
tobre, au  même  endroit  où  Sultan  Jalabfddin ,  Roi  deKarazm,  paflk  ce  fleu- 
ve à  la  nage  à  la  vue  de  Jengbiz  Khan.    L'Empereur  le  pafla  fur  un  pont  de 
bateaux.   Ce  fut-là  qu'il  congédia  les  Ambaffadeurs  étrangers ,  qui  étoient 
venus  à  fa  Cour,  &  entr'autres  celui  des  Shérifs  de  la  Mecque  &  de  Medi- 
ne,  qui  prioient  ce  Conquérant  de  les  honorer  un  jour  de  fa  vifîte,&  de  les 
prendre  fous  fa  protection  (f).  U  congédia  autfi  Y AmbzSz^yu  à' Eskanier  Sbab 
Prince  de  Kasbmire  (j),  qui  étoit  venu  offrir  de  la  part  de  fon  Maître  de  fe 

fou- 

(*)  Ville  i  quatre  journées  de  Dûrin ,  fur  la  route  des  Indes.  De  la  Croix. 
(t)  Us  offrirent  i  Timur  de  le  déclarer -Calife,  quoique  Bajazet  fût  revêtu  de  cette 
Dignité.  De  la  Croix. 
{\)  Province  des  Indes,  dont  Ragar  eft  la  Capitale.  De  la  Croix. 
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fou  mettre  à  l'obëiflance  de  Timur;  ce  Prince  le  chargea  de  dire  à  Eskander  Le  règne 
qu'il  vînt  le  trouver  à  Dipalpâr  ville  des  Indes  (a).  n\Timui 

Timur  ayant  pafle  l' Indus  avec  fon  armée  alla  camper  à  l'entrée  du  grand  j^™. 
Défère  de  Jtrû,  qu'on.appelle  Cbol  Jalali,  pareequ'il  fervit  de  réfuge  à  Sul-ian. 
tan  Jalaloddin.  Les  Rajas  de  la  montagne  de  Kûd  Jûd><\\\i  eft  au  Sud-Ouelt 


de  Kashmire,  vinrent  lui  faire  leurs  foumifïïons;  &  comme  ils  en  avoient  ~P 
fort  bien  agi  quelques  mois  auparavant  avec  fes  troupes,  il  leur  fit  un  ac-  JJJÎJj^ 
cueil  très  •  favorable.  Quand  il  arriva  au  bord  de  la  rivière  Jamad  (*) ,  il 
commanda  le  13  d'Octobre  ieShàkhNûro'ddin  pour  l'attaque  d'une  Ifle,  for- 
tifiée d'un  bon  fofle  &  de  murailles ,  qui  appartenoit  au  Prince  Sbababoddin 
Mobarek:  ce  Prince  s'étoit  fournis  au  Mirza  Pir Mebemed  fils  de  Jebangbirt 
dans  le  tems  que  celui-ci  alloit  à  Multan ,  mais  il  s'étoit  révolté  depuis.  L'E- 
mir fe  jetta  a  la  tête  de  fon  Toman  dans  l'eau ,  &  il  fe  donna  un  furieux 
combat.  Sbababoddin  vint  avec  dix-mille  hommes  prendre  les  Jagatiens  en 
oueue  pendant  la  nuit,  mais  après  plufieurs  attaques  le  Sheikh  Nuro'ddin  les 
oéfic.  Mùharek  s'enfuit  avec  fes  domeîliques  fur  deux-cens  batteaux  plats, 
&  defeendit  le  Jamad  jufqu'à  Ucba.  Ayant  palTé  de-là  du  côté  de  Multan , 
ils  furent  arrêtés  par  Soliman  Shah  à  la  tête  des  Coureurs  de  Pir  Mebemei 
&  de  Sbab  Rukb ,  qui  fe  faifirent  des  batteaux  &  taillèrent  tout  en  pièces.  Le 
malheureux  Prince,  après  avoir  jetté  fes  femmes  &  fes  enfans  dans  la  riviè- 
re, gagna  à  demi  mort  le  rivage,  &fe  fauva  avec  plufieurs  de Tes  fujets  dans 
les  Bois;  on  les  y  pourfuivit,on  en  tua  un  grand  nombre;  &  on  pilia  leurs  biens. 

Après  cette  vicloire  l'armée  marcha  cinq,  ou  lix  jours  le  long  du  Jamad  %& 
alla  camper  à  une  forterefTe ,  où  cette  rivière  fe  joint  à  celle  de  Jenauè  (f),  J£* Pnn" 
&  dans  cet  endroit  les  vagues  relTemblent  à  celles  d'une  mer  agitée.  Timur 
ordonna  qu'on  y  construisît  un  pont,  &  c'eft  le  premier  qu'on  ait  ofé  faire 
fur  cette  rivière,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'Hiftoire;  Turmesbirin  Khan  ({), 
:  qui  la  palfa  autrefois ,  fut  obligé  de  le  faire  à  la  nage.    L'Empereur  ayant 
traverfé  ce  grand  fleuve,  alla  camper  vis-à-vis  de  la  ville  de  Tulonba,  à  tren- 
te-cinq gurûb  (f)  ou  milles  de  Multan  ,•  &  ayant  palTé  la  rivière  qui  eft  de- 
vant cette  ville ,  il  la  taxa  à  deux  millions  d'écus ,  dont  une  partie  fut  promp- 
tement  payée ,  mais  les  habitans  ayant  fait  difficulté  de  payer  le  refte ,  les 
fo.dats  entrèrent  pendant  la  nuit  dans  la  ville,  la  faccagerent,  mirent  le  feu 
aux  maifons ,  &  tirent  les  habicans  efclaves ,  &  il  n'y  eut  que  les  Shérifs  & 
les  tJo&eurs  qui  échappèrent  à  ce  malheur.  Le  5  de  Novembre  Ttmur  par- 
tit  de  Tûlonba,  &  alla  camper  le  lendemain  aux  environs  d'un  Lac  profond, 
fitué  au  bord  de  la  rivière  de  Biab  (J)  à  la  vue  de  Sbanavaz,  gros  bourg 

fort 

0)  Bft.  de  Ttmur  Bek,  L.  IV.  Ch.  5-8. 

(*)  Rivière  près  de  1'Indus  :  c'eft  la  continuation  de  la  Demfau,  qui  vient  de  Kashmire. 
De  la  Croix. 

(t)  Jen  1a  ou  Cfc«w» ,  qui  fe  jette  dans  le  Ravi ,  au  deflus  de  Multan. 

\\)  Defcertdant  de  Jenghiz  Kban .  qui  conquit  les  Jndes  en  1240.  De  la  Croix.  Il  y  a  'à 
quelque  méprife:  Turnuibhin  Khan  du  Jagatay,  qui  cil  fans-doute  le  Prince  dont  l'Auteur 
veut  parler .  mourut  en  1336. 

(%)  (JàiHb:  c'e  t  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à  une  mefure  de  trois  milles,  faifant 
une  Farfange  ou  Parafange,  c'eft- a-dire  une  litue  de  Perfe.  Hifi.  dsTitnur  Hck  ,L.1V.  Ch,  14. 

(5)  Ou  Jiqab  près  de  Lai/or;  elle  fe  jette  dans  le  Ravi.  De  la  Croix. 
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i^Tiinur  aVoit  faïc  entourer  le  Lac  d'un  mur,  derrière  /equel  il  s'étoit  retiré  avec 
Bck  w<    deux-mille  homme  a;  ils  furent  bien-tôt  défaits  &  taillés  en  pièces. 
laiî™1"        ^es  io^acs  1°  pourvurent  de  bled  à  Sbanavsz,  &  ayant  mis  enfuite  le  feu 
— 1— .  aux  greniers,  iis  dépendirent  le  10  de  Novembre  au  bord  de  la  rivière  de 
prife  de  Uiah ,  &  la  payèrent  vis-  à-vis  de  la  ville  de  Jenjaiu    Le  lendemain  le  Mirza 
Mulun.   pjr  Mckemcj  arriva  au  camp,  venant  de  Multan ,  qui  en  étoit  à  quarante 
milles.  Après  un  fiege  de  fix  mois  les  habitans  avoient  été  réduits  à  le  nour- 
rir de  cadavres ,  &  Sarenk ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  avoit  été  contraint  de 
s'enfuir,  de  forte  que  le  Prince  en  fut  bien-tôt  maître;  mais  ayant  perdu  la 
plupart  de  fes  chevaux  par  une  mortalité  caufée  par  Je  débordement  des  eaux, 
les  Rajas  du  Pays  fe  révoltèrent ,  &  s'avancèrent  pendant  la  nuit  jufqucs  aux 
portes  de  Multan ,  mais  ils  fe  retirèrent  fur  la  nouvelle  de  l'approche  de  ïi- 
mur.    L'armée  partit  de  Jenjan  le  13  ,  &  fe  rendit  à  Shual;  le  18  elle  alla 
à  .-ftaan  (*)  &  de-là  à  Jehoual  (f).    Le  21  elle  arriva  à  Jjûdan,  &  ayant 
palVé  le  Dena  elle  alla  camper  fur  la  colline  de  Kaleskuteli  à  dix  milles  d'sfjû* 
dan ,  &  à  cinquante  de  Batnir.    L'Empereur  traverfa  alors  le  grand  Défert, 
&  fe  rendit  le  23  devant  Batnir.   C'eft  une  ville  qui  a  une  citadelle ,  la 
plus  forte  &  la  plus  célèbre  des  Indes, fituée  dans  un  Défcrt,  hors  de  la  rou> 
te  ordinaire.    Les  habitans  n'ont  de  l'eau  que  d'un  grand  Lac ,  qui  eft  à  la 
porte  de  la  ville,  qui  ne  fe  remplit  que  par  les  inondations.   Les  habitans 
àtDipaliûry  à'Ajûdan  &  d'autres  villes  s'y  éioient  réfugiés  en  foule,  de 
forte  que  ne  pouvant  tenir  dans  la  place  avec  leurs  effets  <£  leurs  troupeaux, 
ils  en  avoient  laifle  une  infinité  hors  de  la  ville  (a). 
Bitnir/tf    Les  foldats  s'en  emparèrent  à  leur  arrivée,  &  s'avancèrent  d'abord  con- 
md.      tre  ^atn\r   ou  Rauàuljin  le  Gouverneur  commandoit  en  Souverain,  &  com- 
me il  avoit  beaucoup  de  domeftiques  &  de  foldats  il  étoit  réfolu  de  fe  dé- 
fendre.   Dès  le  premier  alTaut  on  fe  rendit  maître  des  dehors  &  des  faux- 
bourgs,  &  l'on  fît  une  grande  boucherie  des  Indiens;  on  emporta  auffi  la 


ville  avec  fes  plus  braves  foldats ,  mais  les  Jagatays  1  ayant  vigoureufement 
chargé,  plufieurs  fois,  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  prendre  la  place  l'é- 
pée  à  la  main,  il  demanda  quartier,  promettant  de  fe  rendre  le  lendemain 
au  camp.  Mais  comme  il  ne  tint  pas  fa  parole,  les  foldats  de  Timur  com- 
mencèrent à  fapper  les  murs  avec  tant  de  réfolution,  que  le  Prince  Indien 
prit  le  parti  de  fe  foumettre,  &  fut  bien  reçu.  On  fit  main  baffe  fur  cinq- 
cens  habitans  de  Dipalpûr,  parecqu'ils  avoient  tué  en  trahifon  MeJJafer  Ka- 
bûli,  avec  mille  Cavaliers  ;  on  fit  mourir  auffi  une  partie  de  ceux  d'Jjûdan, 
&  on  fit  les  autres  efclaves,  après  avoir  pillé  leurs  biens ,  pareequ'ils  avoient 
abandonné  le  parti  de  Ttmur.  Cette  rigueur  épouvanta  tellement  Kemalod. 
àin,  frère  de  Riuduljin,  qu'il  fit  fermer  la  porte  de  la  ville,  mais  il  la  rou. 
vrit  bien- tôt,  quand  il  vit  que  les  troupes  fe  mettoient  en  devoir  de  recom- 
mencer l'attaque. 


Cc- 


f»  Ibid.  Ch.  9-14. 

(*)  Bourg  au  midi  de  la  rivière  de  Bish.  De  la  Croix. 

(t;  Bourg  entre  Labor  &  Dipalftir,  au  midi  du  Bith.  De  la  Croix. 
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Cependant  il  s'éleva  des  difputes  entre  les  Rajas  &  les  autres  Chefs  an  fu- 
jet  de  la  taxe  qu]il  faiJoït  payer  pour  le  rachat  de  la  vie  ,  &  ces  querelles  de TtmuT 
ne  purent  fe  terminer  fans  trouble.  Timur  en  colère  ordonna  qu'on  fît  main  B<*»« 
baffe  fur  cette  canaille  ,  &  qu'on  rafat  les  raaifons  de  ces  Infidèles.   Auffi-  T»mèr- 
tôt  les  foldats  efealaderent  les  murailles ,  &  fe  jetterent  dans  la  place  le  fa- la"' 
bre  à  la  main  :  les  Guebres  mirent  eux-mêmes  le  feu  à  leurs  maifons  ,  &  Grand 
jetterent  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  <5c  leurs  biens  au  milieu  des  flammes  *»aJF^cre 
&  les  Mahométans  coupèrent  la  gorge  aux  leurs.    S'étant  enfuite  unis  en-  f.w  y 
femble  ,  ils  combattirent  avec  une  fureur  &  une  obftination  fans  égale  ,  èi 
comme  c'étoient  des  gens  robuftes  &  courageux  ils  tuèrent  un  grand  n'om- 
bre de  leurs  ennemis.    L'Emir  Sheikh  Nûro'ddin,  qui  s'éioit  jetté  dans  le 
plus  fort  de  la  mêlée ,  fut  en  grand  danger,  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  le 
fauver.  La  viéîoire  s'étant  enfin  déclarée  pour  les  affiégeans ,  ils  tuèrent  dix- 
mille  Indiens,  mirent  le  feu  aux  maifons  qui  refloient ,  &  ruinèrent  les  mu* 
railles  delà  ville  (a). 

Après  la  ruine  de  Batnir ,  Ttmur  partit  le  30  Novembre  pour  Débit  Capi-  Timur 
taie  des  Indes.  Ayant  paffé  par  le  château  de  Firûz  &  par  les  villes  de  Se- arrive  à 
refit ,  Fatabad  ,  Rejebnour  &  iïAhrûni ,  il  arriva  le  5  de  Décembre  au  villa*  ^chan 
gede  Tubene,  dans  un  canton  habité  par  des  Getes,  qui  voloient  &  mafia- Numay* 
croient  fur  les  grands  chemins.   Sur  le  bruit  de  l'arrivée  de  Ttmur  ils  s'en- 
fuirent ,  mais  ayant  été  pourfuivis  on  en  tua  deux-mille.  Le  lendemain  ayant 
paffé  auprès  du  château  de  Mûnek ,  l'Empereur  entra  dans  les  Déferts  & 
dans  les  Bois  où  les  Getes  s'étoient  retirés  ,  &  en  extermina  encore  deux- 
mille.  I)  fc  rendit  au  bord  du  Kcbker  près  de  Samané,  &  paffa  cette  rivière 
fur  le  pont  deFûliûblé  ;  ce  fut-li  que  les  troupes  de  fon  aîle  gauche ,  com- 
mandées par  Sultan  Mabmûd  Kban  ,  qui  avoient  pris  une  autre  route  vin- 
rent le  joindre.  Il  avança  enfuite  jufqu  a  Kuteil  à  dix-fept  milles  de  Semané, 
&  de  -  là  à  AJTendiy  dix-fept  milles  plus  loin.    11  fe  rendit  après  à  Tokhtkpûr 
fix  milles  au-delà  ;  les  habitans  de  cette  ville,  appellés  Sûlûns,  admettoient 
deux  Principes,  l'un  auteur  du  Bien  &  l'autre  auteur  du  Mal.  Ils  s'enfuirent 
à  l'approche  de  l'armée  ,  qui  mit  le  feu  à  leurs  maifons,  &  s'avança  douze 
milles  jufqu'à  Panipar  :  enfin  on  arriva  le  24  de  Décembre  à  Jehan  Numay  (*)  9 
oui  eft  un  Palais  bâti  par  le  Sultan  Firûz  Shah  fur  le  haut  d'une  montagne  à 
deux  lieues  de  Debîi ,  <Xi  au  pied  de  cette  montagne  paffe  la  grande  rivière 
de  Jaoun  ou  Juenga. 

Timur  fe  rendit  de- là  à  la  ville  de  Lûni,  fituée  entre  les  deux  rivières  de  Cruelle 
Jaoun  &  de  Hiltn.    La  dernière  eft  un  grand  bras  que  Ftrûz  Sbab  avoit  fait  boucUrit. 
couper  de  la  rivière  de  Kalini ,  &  il  fe  joint  au  Jaoun  prés  de  Firûzabad. 
Lûni  fut  prife  en  un  jour ,  les  Guebres  furent  pafles  au  fils  de  l'épée  ,  mais 
on  épargna  les  Mahométans.  Le  lendemain  l'Empereur  alla  à  Jehan  Numay 
pour  viflter  ce  Palais,  &  pour  choifir  de  deffus  cette  hauteur  un  lieu  propre 
à  donner  bataille  :  il  alla  enfuite  camper  à  l'Orient  de  Lûni ,  où  les  Sbab  Za- 
dé,  c'eft-à-dire  les  fils  de  l'Empereur,  &  les  Emirs  qui  étoient  allés  faire  des 

cour- 

(a)  ffifl.  de  Timur  Eek,  ubl  fup.  Ch.  14. 

(*)  Ce  qui  veut  dire  le  Miroir  du  Monde,  uom  qui  lui  a  été  donné  à  caufe  de  la  beauté 
de  ia  vue. 
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Lt  règne  courfes ,  vinrent  le  rejoindre.  Ce  fut- là  qu'il  leur  fit  un  difcours  fur  la  ma- 
de  Tunar  njere     donner  dts  batailles  ,  il  parla  de  la  façon  de  rompre  les  rangs  ,  & 
'iJiaer-    de  rallier  fes  propres  troupes ,  quand  elles  avoient  été  défaites.  Depuis  que 
lan.       l'armée  avoit  pafle  l'Indus  ,  on  avoic  fait  un  nombre  prodigieux  d'Indiens 
'       ■  prifonniers  ,  la  plupart  Guebres  &  Idolâtres;  on  repréfenta  à  Timur,  qu'il 
étoit  à  craindre  ,  que  dans  le  tems  d'une  bataille  opiniâtrée  ils  ne  fe  joignif- 
fent  à  ceux  de  Débit.    L'Empereur  donna  donc  ordre  que  tous  ceux  qui  a- 
voient  des  efclaves  Indiens  euiTent  à  les  tuer  ,  &  en  moins  d  une  heure  on 
en  maflacra  plus  de  cent-mille. 
Son  Armée    TimitT  fe  mit  en  marche  pour  Débit  le  30  de  Décembre  ,  &  les  AUrolo- 
'JïïZaèjL  S"68  Apurant  fur  les  afpetts  des  Planètes  ,  il  leur  dit  que  le  bonheur  ou  le 
indiens.*'  malheur  ne  dépendoient  point  des  Aftres ,  mais  de  la  volonté  du  Créateur 
de  l'Univers  ,  &  que  quand  il  avoit  une  fois  pris  les  mefures  &  les  précau- 
tions néceflaires  ,  il  ne  retarderoit  pas  d'un  moment  l'exécution  de  fes  pro- 
jets, pour  en  attendre  un  qui  fût  heureux;  cependant  il'confulta  l'Alcoran, 
&  en  tira  une  réponfe  favorable  (*)  ,  qui  l'aiïura  de  la  victoire  &  encoura- 
gea toute  l'armée.  Le  premier  de  Janvier  1399  il  pafTa  le  Jaùun>  &  campa 
fur  l'autre  bord.  Le  3  il  rangea  fon  armée  en  ordre  de  bataille,  &  donna  le 
commandement  de  l'aîle  droite  au  Mirza  Pir  Mcbemed  fils  de  Jebanghir;  ce- 
lui de  la  gauche  aux  Mirzas  Sultan  Huffayn  &  Kalil  Sultan  ;  le  Mirza  Rûjlem 
fut  chargé  de  la  conduite  de  l'arriere-garde  ;  &  Ttmur  lui-même  commanda 
en  perfonne  le  Corps  de  bataille. 

Les  ennemis  marchèrent  aufli  en  ordre  de  bataille.  Leur  aîle  droite  étoit 
fous  les  ordres  de  laji  Kban,  de  Alir  Ali  Koja  &  d'autres  Princes  Indiens: 
la  gauche  avoit  pour  Chefs  Makk  Moynoddin  &  d'autres  :  le  Sultan  Mahmtd 
Kban  9  Empereur  des  Indes ,  comroandoit  lui-même  le  Corps  de  bataille,  & 
il  avoit  Mellû  Kban  pour  Lieutenant-Général.  Cette  armée  confiftoit  en  dix- 
mille  Maîtres  bien  montés ,  ci:  quarante-mille  hommes  de  pied  armés  à  l'a- 
vantage ;  fan»  compter  un  grand  nombre  d'Eléphans  de  guerre  ,  armés  de 
cniraiTes,  ayant  entre  leurs  longues  dents  de  grands  poignards  empoifonnés, 
ôc  fur  leur  dos  des  tours  de  bois  comme  des  battions,  remplies  d'Arbalétriers 
de  d'Archers,  &  à  côté  des  Eléphans  marchoient  ceux  qui  jettoient  des  pots 
à  feu  &  de  poix  enflammée,  aulîi  bien  que  des  fufées  arméts  de  pointes  de 
fer,  qui  donnent  plufieurs  coups  de  fuite  dans  l'endroit  où  elles  tombent. 
FMf  craint  Les  foldats  de  Ttmur  ne  firent  pas  grand  cas  d'abord  de  cette  armée  d'In- 
U%  BU-  diens  ,  mais  comme  ils  n'avoient  jamais  vu  d'Eléphans  ils  s'en  étoient  fait 
puons,  d'étranges  idées.  Ils  s'imaginpient  que  leur  corps  étoit  à  l'épreuve  de  la  flè- 
che &  du  fabre; qu'ils  étoient  fi  forts, que  par  l'ébranlement  qu'ils  caufoient 
à  la  terre  en  marchant  ils  déracinoient  les  arbres;  qu'ils  renverfoient  les  plus 
grands  édifices  en  les  heurtant ,  &  que  dans  le  combat  ils  jettoient  avec  leur 
trompe  le  Cavalier  &  le  cheval  en  1  air.  Tout  cela  découragea  bien  des  gens, 
de  forte  que  lorfqu'on  régla  les  portes  des  Officiers  &  des  Seigneurs  de  la 
Cour,  l'Empereur,  qui  favorifoit  en  toute  occalion  les  Gens  de  Robe  &  de 

Let- 

(•)  Si  Ttmur  étoit  dégagé  d'une  fuperftirion ,  il  étoit  fujet  comme  bien  des  gens  i  d'à», 
très:  il  ofoit  môme  fe  flacter  de  la  protection  divine ,  itûinédiateuieiit  après  avoir  dit  égor- 
ger de  fang  froid  cent-mille  créatures  humaines. 
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Lettres  ,  leur  demanda  où  ils  fouhaittoient  d'être  places  ?  Plufieurs  de  ces  Le  rep* 
Doreurs  épouvantés  de  ce  qu'ils  avoient  lu  &  oui  dire  des  Eléphans,  répondi-  ATinmr 
rent  fans  héfiter,  s'il  plaît  à  Votre  Hautefle  notre  porte  fera  auprès  des  Dames,  Bek  oa 
Ttmur  pour  diffiper  la  frayeur  de  fes  foldats ,  ordonna  qu'on  fît  un  rempart  j1*10*" 
de  boucliers  devant  les  rangs,  <k  au'on  creufàt  un  fofie  devant  ce  rempart;    *  — 
enfuite  il  fit  attacher  des  buffles  a  côté  les  uns  des  autres  par  le  col  &  par  Cotante»- 
les  pieds,  &  leur  fit  lier  aux  deux  côtés  &  fur  la  tête  des  arbriffeaux  épi-  Zm^!jL 
neux  &  fecs.  Outre  cela  il  fit  faire  des  crocs  de  fer  à  trois  pointes ,  &  or  £  °*taa' 
donna  que  lorfque  les  Eléphans  avanceraient ,  on  jettât  ces  crocs  à  terre 
fur  leur  chemin ,  &  que  1  on  mît  le  feu  en  même  tems  aux  arbrhTeaux  des 
buflles ,  pour  mettre  les  Eléphans  en  défordre.  D'abord  que  les  deux  années 
furent  en  préfence  ,  Ttmur  monta  fur  une  hauteur  auprès  de  la  colline 
Pnsbtey  Bebali,  pour  obferver  les  mouvemens  des  deux  armées,  &  aufli-tôt 
qu'elles  en  vinrent  aux  mains  il  fe  proflerna  plufieurs  fois  pour  demander  k 
Dieu  la  victoire.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  fa  prière,  il  arriva,  dit  no- 


comme  ce  Prince  en  envoya  effectivement,  cela  encouragea  fi  fort  Jes  Jaga- 
tays,  que  les  Indiens  furent  obligés  de  plier ,  &  que  les  Eléphans  fe  laiflerent 
chaiTer  comme  des  bœufs. 

Jamais  on  n'a  vu  de  bataille  plus  furieufe ,  ni  entendu  un  auffi  épouvan-  Les  W 
table  bruit  d'inftrumens  de  guerre.  A  la  fin  les  troupes  de  l'avant-garde  de  dicns/â** 
Ttmur  ayant  apperçu  la  Cavalerie  des  ennemis  qui  avançoit ,  fe  retirèrent 
derrière  l'aîle  droite,  &  fe  mirent  en  embufcade,  jufqu'à  ce  que  les  ennemis 
fuflent  palTés  ,  &  alors  fondant  fur  eux  comme  des  lions  ,  ils  en  maffacre- 
rent  en  un  moment  cinq  ou  fix-cens  hommes.  Le  Prince  Pir  Mebemed  qui 
étoit  à  la  tête  de  l'avant-garde  de  l'aîle  droite ,  foutenu  de  l'Emir  Soliman 
Shab,  alla  attaquer  l'aîle  gauche  de  l'ennemi  avec  tant  de  valeur, qu'il  la  fit 
reculer  jufqu'au  badin  de  Haviskai  (*) ,  &  fe  jettant  fur  les  Eléphans  il  les 
fit  entrer  dans  les  rangs  des  ennemis  ,  où  ils  mirent  encore  plus  le  défordre. 
Dans  le  même  tems  l'aîle  gauche  de  Ttmur  fit  plier  la  droite  des  Indiens,  les 
poufla  jusqu'aux  portes  de  Débit ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Cependant  le 
Corps  de  bataille  des  Indiens  foutenu  par  les  Eléphans ,  avança  en  bon  ordre 
contre  l'arriere-garde  des  Tartares ,  &  le  combat  fut  fanglant  ;  le  Sheikh  ATi4- 
ro'ddin  &  les  autres  Emirs  s'y  comportèrent  avec  beaucoup  de  valeur;  ils 
renverferent  les  tours  qui  étoient  fur  le  dos  des  Eléphans ,  leur  coupèrent  la 
trompe,  &  firent  un  grand  carnage  de  ceux  qui  les  montoient,  de  forte  qu'à 
la  fin  les  ennemis  furent  obligés  de  tourner  le  dos  ;  Sultan  Mabmûd  &  fon 
Général  Mellû  Khan  fe  fauverent  dans  la  ville. 

Timur  poufla  fon  cheval  vers  la  porte  de  Débit,  &  en  examina  avec  foin  DeWi  /*> 
les  fortifications.  A  fon  retour,  le  Mirza  Kalil  Sultan,  qui  commandoit  l'aï-  vejlie. 
le  gauche,  quoiqu'il  n'eût  que  quinze  ans,  lui  amena  lié  &  garotté  un  Elé- 
phant, 

(•)  C'eft  un  Badin  rond  ,  qui  a  plus  que  la  portée  d'une  flèche  de  diamètre  ;  &  comme 
dans  le  tems  des  inondations  il  fe  remplie  d'eau  de  pluie,  il  en  fournit  aux  habitans  de  Lkb- 
ii  une  année  entière  ;  on  voit  fur  l'un  de  fes  bords  le  tombeau  du  Sultan  Firiiz  Sbab ,  qui 
l'a  fait  creufer. 
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U  «jwphânt,  après  l'avoir  fort  maltraité  à  coups  de  fabre,&  renverfé  Tes  Garde*; 
</r  Ttamr  Timur  verfa  des  larmes  de  joie.  N'eft-il  pas  furprenant,  die  notre  Hiftorien , 
Bekew    qUe  ce  prjnce,  qUi  dans  de  certaines  occafions  portoit  la  févérité  à  l'excès  y 
bn.aer*    ait  eu  en  celle-ci  le  cœur  fi  tendre  ?  Cependant  le  Sultan  Mabmûd  &  fon 
_.Génér.al  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  à  Debli,  en  fonirtnt  à  minuit  &  fe  re- 
tirèrent dans  les  Déferts.  Plufieurs  Emirs  furent  détachés  pour  les  pourfui- 
vre,  &  emmenèrent  le  Prince  Sayf  Kban,  furnomme  Malek  Sbarifo 'dim ,  & 
le  Prince  Kodadad  fils  de  Mellû  Kban.    L'Emir  Mabdad  fe  faifit  des  portes 
*  par  lefquelles  les  Princes  étoient  fortis  ,  &  garda  auili  les  autres  pour  que 

perfonne  n'en  pfft  fortir. 
Et  rendue.  Le  4  de  Janvier  Timur  fit  arborer  fon  étendard  fur  les  murailles  de  Debli 9 
&  étant  allé  à  la  porte  de  la  grande  place  de  cette  Capitale ,  il  s'affit  fur 
YAvjab ,  qui  eft  le  Trône  fur  lequel  les  Empereurs  des  Jndes  fe  font  voir 
avec  un  appareil  pompeux  le  jour  de  la  grande  Fête.  Cette  porte  donne 
dans  le  quartier  de  Jehan  Pcnab ,  &  eft  vis-à-vis  du  Baflîn  de  liaoiskas.  Ce 
fut -là  que  Fadlallab  Baksbi,  Lieutenant  de  Mellû  Kban,  à  la  tête  de  tout  le 
Divan  de  Dehli,  les  Shérifs,  les  Cadis  &  les  principaux  habitans  vinrent 
faire  leurs  foumiffions,  &  demander  grâce.  On  amena  aufli  les  Eléphans  & 
les  Rinocéros  ,  qui  fe  profternerent  devant  l'Empereur  ,  &  firent  un  grand 
cri,  comme  s'ils  euflènt  voulu  demander  quartier.  Ces  Eléphans  de  guerre, 
au  nombre  de  cent- vingt ,  furent  envoyés  à  Samarcande,  &  dans  les  Provin- 
ces où  les  Princes  fils  de  l'Empereur  commandoient ,  après  fon  retour  des 
Indes.  On  en  mena  deux  chaînes  à  Tauris ,  une  à  Shiraz,  cinq  à  Herat, 
une  à  Sheikh  Ibrahim  Prince  de  Shirwan ,  &  une  à  Tabarten  Seigneur  d'Ar- 
zenjan.  Enfuite  Timur  à  la  follicitation  des  Seigneurs  de  fa  Cour  donna  une 
grande  Fête ,  &  il  diftribua  dans  cette  occaiion  des  préfens  aux  Princes  & 
aux  grands  Officiers. 

Difcrtp-  Debli  étoit  compofée  en  ce  tems-Jà  de  trois  villes  (*),  Seyri ,  le  Vieux 
thnâe  Debli,  &  Jehan  Pcnab.  Seyri  étoit  environnée  d'une  muraille  en  forme  de 
Dchlù  Cercle;  le  Vieux  Debli  étoit  de  même,  mais  plus  vafte,  au  Sud-Oucft  de  la 
première  ;  &  depuis  le  mur  de  Seyri  jofqu'aux  murailles  du  Vieux  Dehli ,  on 
avoit  tiré  un  mur  de  chaque  côté ,  &  l'efpace  compris  entre  ces  deux  murs 
s'appelloit  Jehan  Penah,  &  étoit  plus  grand  que  le  Vieux  Dehli.  Celui-ci 
avoit  dix  portes,  Seyri  fept,  dont  trois  regardoient  Jehan  Penab,  qui  en  ar 
voit  treize,  fix  au  Nord-Oueft  &  fept  au  Sud-Eft.  Tout  paroiflbic  tranquil- 
le ,  lorfque  le  12  de  Janvier  un  grand  nombre  de  foldats  de  Timur  s'étant 
aflembléi  à  la  porte  de  Debli ,  infulterent  les  habitans  du  fauxbourg  :  les 
grands  Emirs  furent  chargés  d'arrêter  ce  défordre  ,  mais  leurs  foins  furent 
mutiles.  La  curiofité  des  Sultanes  les  ayant  portées  à  voir  les  raretés  de 
Dehli ,  &  en  particulier  le  célèbre  Palais  orné  de  raille  colonnes  ,  bâti  par 
Malek  Jûna,  ancien  Roi  des  Indes,  elles  fe  rendirent  dans  la  ville  avec  tou- 
te leur  Cour  ,  &  pour  leur  faire  honneur  on  laiiTa  la  porte  ouverte  à  tout  le 
monde ,  en  forte  que  plus  de  quinze-mille  foldats  s'y  gliflerent  fans  qu'on  s'en 

ap- 

(•)  Celt  la  Défcriptfcra  de  Debli  telle  qu'elle  étoit  du  tetns  de  PAutcur  ;  ce  qu'on  appcU 
jïe  a-préfent  Debli  eft  une  nouvelle  ville,  bâtie  dans  un  autre  endroit  par  'jalalSddtn  Akt>or9 
pere  de  Uumajum  &  nommé  Akbeuabad  du  nom  de  ce  Monarque,  D*  la  Croix* 
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tpperçut  ;  mais  il  fe  trouva  un  bien  plus  grand  nombre  de  troupes  dans  une  Le  rené 
fort  grande  place  ,  qui  étoic  entre  Dehii ,  Seyri  &  Jehan  Penah ,  qui  com-  de  Ti™uc  . 
mirent  de  grands  défbrdrés  dans  les  deux  dernières.  Les  Guebres  au  déîef.  £.ek  '* 
poir  de  ce  procédé  les  chargèrent ,  &  plufieurs  d'entre  eux  mirent  le  feu  à 
leurs  maifons  ,  où  ils  fe  brûlèrent  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.    Les  * 
Tartares  voyant  ce  défordre  parmi  les  Guebres  ne  firent  que  piller  &  met- 
tre le  feu  aux  maifons;  la  confufion  augmenta  pareequ'on  fit  entrer  d'autres 
troupes  dans  la  ville ,  pour  fe  faifir  des  habitans  des  villes  &  des  villages 
d'alentour ,  qui  s'y  étoient  réfugiés. 

Les  Emirs  tâchèrent  d'arrêter  le  défordre  en  faifant  fermer  les  portes ,  Cette  niit 
pour  empêcher  d'autres  troupes  d'entrer  ;  mais  les  foldats  qui  y  étoient  déjà  dùtruite, 
les  ouvrirent  à  ceux  de  dehors  ,  &  fe  fouleverenc  contre  leurs  Officiers  ,  de 
forte  que  toute  l'armée  étant  entrée,  le  13  de  Janvier  cette  grande  &  fuper- 
be  ville  fut  mife  au  pillage.  Il  fe  trouva  tel  foldat  qui  étoit  maître  de  cent- 
cinquante  efclaves  ,  hommes  ,  femmes  &  enfans ,  6c  de  (impies  goujats  en 
avoient  même  jufqu'à  vingt.  Les  autres  dépouilles  en  pierreries,  en  vaiflel- 
le, en  autres  chofes  précieufes  étoient  innombrables;  car  les  filles  &  les  fem- 
mes Indiennes  étoient  chargées  de  joyaux,  &  avoient  aux  mains,  aux  pieds, 
&  même  aux  orteuils  des  bracelets,  des  colliers  <5c  des  bagues,  de  forte  que 
les  foldats  en  étoient  accablés.  Le  15,  les  Indiens  fe  retirèrent  dans  le  Vieux 
Dehli  dans  la  grande  Mofquée  pour  fe  défendre:  mais  l'Emir  Shab  Malek  & 
Ali  Sultan  s'y  rendirent  avec  cinq- cens  chevaux,  &  les  raaflacrerent  ;  on 
dreffa  des  tours  de  leurs  têtes.  Jamais  on  n'a  oui  parler  d'une  boucherie  & 
d'une  défolation  pareilles.  On  emplova  plufieurs  jours  à  faire  fortir  les  habi- 
tans qui  reftoient  hors  de  la  ville,  oc  à  mefure  qu'ils  fortoient  chaque  Emir 
en  prenoit  une  troupe  pour  fon  fervice  ;  les  Artifans  furent  aufli  diftribués 
aux  Princes  &  aux  Emirs ,  mais  les  Tailleurs  de  pierre  furent  réfervés  à  l'Em- 
pereur,  pour  bâtir  une  grande  Mofquée  de  pierres  de  taille  â  Samarcande  (a). 

Le  18  de  Janvier  Timur  décampa  de  Dehli,  &  fe  rendit  à  Firuzabad  à  Sie&<k 
trois  milles  de  cette  ville  ;  &  après  avoir  fait  fa  prière  dans  la  Mofquée  ,  il  Mircùc 
alla  camper  de  l'autre  côté  de  Jtban  Numay  auprès  de  Wazirabad,  où  on  lui 
préfenta  deux  Perroquets  blancs  de  la  part  de  Babadar  Nebar>  Prince  de  Kw- 
telè,  qui  s'étoic  fournis  à  fon  obéiflance.  Ces  deux  oifeaux  étoient  encore  du 
tems  de  Togluk  Sbab,  &  avoient  pendant  plufieurs  années  demeuré  dans  les 
antichambres  des  hmpereurs  des  Indes.  De-la,  après  avoir  pafîé  la  rivière 
de  Jaoun ,  l'armée  alla  fucceffivement  à  Mûdala,  à  Kcté,  &  à  Baghbût,  jar- 
din délicieux  ,  &  campa  à  AJar ,  fitué  entre  deux  rivières;  ces  places  font 
à  fix  milles  de  diftance  les  unes  des  autres.  Timur  ayant  rcfolu  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville  de  Mirtbe>  une  des  plus  fameufes  places  de  i  Empirc  des 
Indes  ,  à  vingt  milles  d'J/ur  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  dix  -  mille  hommes ,  & 
s'y  rendit  en  deux  jours  &  une  nuit.  Les  Guebres  refuferent  de  fe  rendre, 
&  l'Empereur  ordonna  de  miner  les  murai'lcs ,  &  la  nuit  ét2nt  venue  on 
trouva  que  les  travailleurs  avoient  déjà  avancé  de  dix  &  de  quinze  coudées 
de  large  à  chaque  baftion  &  à  chaque  courtine ,  ce  qui  furpric  tellement  les 
affiégés,  qu'ils  ceflerent  de  fe  défendre. 

Le 

(«■>  m/1,  de  Timur  Bck  ,  L,  IV.  Ch.   
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remt    Le  lendemain ,  qui  étoit  le  2<S ,  l'Emir  Allahdad  avec  fon  Régiment  de  Str 
* TtoSr  cbins,  nommé  le  Fidèle,  auaqua  la  porte  de  la  ville;  un  jeune  garçon  qui 
étoit  à  fon  fervice,  nommé  Saray,  jetta  un  lacet  aux  créneaux  &  mon* 
hardiment  fur  la  muraille  ;  Rûjlem  Berlas  &  plufieurs  autres  le  fuivireot ,  Se 
fe  jetteront  dans  la  ville.   Ils  fe  faifirent  d'EIie  Ugani  &  du  fils  de  Mulana 
~Eiu<fl  Ahmed  Tobanefari,  Gouverneurs  de  la  place,  &  les  lièrent;  le  Guebre  Sefi, 
triftp"  un  des  Princes,  fut  tué  dans  l'aflaut.  On  écorcha  vifs  tous  les  Guebres  de 
un  jeune  <xUe         &  0Tl  fit  ieurs  femmes  &  leurs  enfaos  efclaves;  on  mit  le  feu 
garçon.         tout  &  on  rafa  ie8  murailles.  Tout  cela  fe  fit  fort  promptement,  quoi- 
que  Tunnesbirin  Khan  ,  l'un  des  plus  grands  Empereurs  d'Afie,  n'eût  jamais 
pu  fe  rendre  maître  de  cette  ville.    Timur  donna  dans  cette  occafion  une 
grande  preuve  de  fa  modeftie  ;  il  avoit  d'abord  ordonné  d'écrire  une  Lettre 
aux  habitans  pour  les  réduire  par  la  douceur  ,  il  y  trouva  ces  mots  :  quelle 
comparai/on  faites-vous  de  nous  à  Tunnesbirin  Kbanl  &  en  cenfura  fon  Secré- 
taire en  difant:  Tunnesbirin  Khan  étoit  plus  grand  Seigneur  que  moi,  plus  ver- 
tueux &  plus  habile;  il  ne  voulut  pas  même  qu'on  achevât  la  Lettre. 
mtr*cre    Le  même  jour  il  fit  fix  milles  &  fe  rendit  à  Manfûra ,  le  27  il  en  fit  huit 
des  Gue-  &  alla  camper  à  Piruznûr  fur  le  Gange  (•;.  Enfuite  ne  trouvant  point  d'en- 
bres,  M«/droic  a  ie  paiTer,  il  defeendit  cinq  milles  plus  bas.  Pir  Mebemed,  plufieurf 
jur  vea»  Êmjr8  ^  &  une  partie  jc  |»armée  avoient  à-la-vérité  pafle  à  la  nage  ,  mais 
Ve%T'    avec  beaucoup  de  danger.  Il  alla  vingt  milles  plus  loin  à  Tokluk  Pûr  ville  fur 
le  bord  du  Gange,  &  chemin  faifant  il  envoya  cinquante-mille  chevaux  con- 
tre les  Guebres ,  qui  s'étoient  raiTemblés  en  grand  nombre  fur  les  rives  du 
fleuve.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'il  fut  attaqué  d'une  tumeur  fort  douloureufe 
au  bras  ,  mais  il  en  fut  bientôt  guéri.    On  apprit  qu'une  foule  de  Guebres, 
montés  fur  vingt-huit  batteaux ,  s'avançoient  vers  le  camp.  Timur  monta  a 
cheval  avec  mille  Officiers,  plufieurs  pouffèrent  leurs  chevaux  dans  le  Gan- 
ge ,  s'avancèrent  fans  s'embarrafler  des  flèches  qu'on  leur  decochoit,  &  en- 
trèrent dans  les  batteaux ,  où  ils  taillèrent  en  pièces  ceux  qui  s'y  trouvoient. 
Etant  maîtres  de  ces  batteaux  ils  en  allèrent  chercher  dix  autres,  qui  étoient 
attachés  les  uns  aux  autres  pour  fe  mieux  défendre ,  mais  il  ne  lauTerentpa» 
de  les  aborder,  &  de  faire  main  bafle  fur  ceux  cjui  les  montaient. 

Timur  partit  le  29  de  Tokluk  Pur,  &  peu  après  il  pafla  le  Gange  à  un  en- 
droit où  le  partage  étoit  facile.   Il  s'avança  enfuite  contre  Mobarek  Khan, 
qui  attendoit  près  de- là  les  Jagatays  à  la  tête  de  dix -raille  chevaux.  îï- 
mur  fut  fort  inquiet , pareeque  les  Indiens  étoient  en  plus  grand  nombre  que 
les  troupes  qu'il  avoit  avec  lui ,  celles  de  l'aile  droite  &  de  l'aîle  gauche  é- 
tant  fort  éloignées.  Mais  dans  ce  moment-là  cinq-cens  chevaux ,  qui  avoient 
pafTé  pour  faire  des  courfes  ,  arrivèrent  au  fecours  de  l'Empereur  ,  comme 
fil»  avoient  été  envoyés  du  Ciel ,  dit  l'Hiflorien.    Après  avoir  remercié 
Dieu,  ce  Prince  envoya  les  Emirs  i>hah  Malck  &  Allahdad  avec  mille  che- 
vaux'pour  attaquer  les  ennemis.  Ceux-ci,  qui  les  prirent  pour  lavant-gar- 
de  d'une  grande  armée  qui  les  fuivoit ,  furent  failis  de  peur,  &  s'enfuirent 
dans  les  Bois,  où  ils  furent  pourfuivis,  &  on  en  tua  un  grand  nombre.  On 
prit  leurs  femmes  &  leurs  enf'ans ,  &  on  fit  beaucoup  de  butin.  L'Empe- 
reur 

(♦)  Les  Pcrfans  l'appellent  Darija  fùuk,  c'eltt-diie  As  Mer  de  Km*. 
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leur  ayant  en  même  tems  eu  avis  qu'il  s'étoit  aflemblé  quantité  de  Gue-  lertgat 
bres  dans  le  défilé  de  KûpeU  à  l'Eft  du  Gange,  il  partie  avec  cinq^cens  che~  *  Timu» 
vaux  ;  étant  arrivé  aux  montagnes,  il  rencontra  un  Corps  des  ennemis,  que  5* 
fes  Emirs  mirent  bientôt  en  déroute.  Mais  Timur  étant  refté  feulement  avec  i-m. 
cent  Gardes  ,  un  Guebre  nommé  Maîek  Sbeyka  vint  fondre  brufquement  fur  ■ 
lui  avec  un  pareil  nombre  de  gens  ;  l'Empereur  lui  tira  une  flèche  dans  le 
ventre  &  le  renverfa  d'un  coup  de  fabre,  dont  il  mourut  fur  le  champ  (a). 

Quelque  tems  après  on  eut  avis  que  dans  le  détroit  de  Kûpclé,  à  deux  mil- 
les au-delà,  il  s'étoit  aflemblé  encore  un  grand  nombre  de  Guebres.  Timur, 
quoiqu'il  eût  grand  befbin  de  repos ,  monta  à  cheval  avec  quelques  Officiers 
de  l'avant-garde,  &  pafla  par  des  Bois  prefque  impraticables.  Pir  Mehemeâ 
fon  fils  le  joignit ,  &  ils  firent  un  grand  carnage  des  ennemis  &  un  butin 
confidérable.  Ainfi  l'Empereur  fe  trouva  à  trois  combats  dans  une  même 
journée,  ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé  à  aucun  Prince  avant  lui.  Le  défilé  de 
Kûpclè  e/l  fitué  au  pied  d'une  montagne  par  où  parte  le  Gange  ,  &  à  quinze 
milles  plus  haut  il  y  a  une  pierre  taillée  en  forme  de  Vache  ,  où  eft  la  four- 
ce  de  ce  grand  Fleuve  (*):  c'eft  ce  qui  fait  que  les  Indiens  adorent  cette  pier- 
re, &  les  habitans  des  Pays  circonvoifins  à  une  grande  diftance  fe  tournent 
de  ce  côté -là  quand  ils  prient.  Comme  il  refloit  encore  une  multitude  prc~ 
digieufe  de  Guebres  dans  les  montagnes  de  Kûpelé  ,  qui  avoient  beaucoup 
de  richefles  ,  de  troupeaux  &  de  meubles  ,  Timur  marcha  vers  le  défilé  le 
30  de  Janvier,  mais  à  fon  approche  ils  perdirent  courage  &  fe  difperferent 
dans  les  montagnes,  où  on  les  pourfuivit;  on  en  tua  un  grand  nombre,  & 
on  pilla  leurs  effets. 

Après  cette  courte  Timur  s'en  retourna,  repafTa  le  Gange,  &  alla  camper  Les  fn- 
à  cinq  milles  vers  le  bas  du  fleuve.    Satisfait  d'avoir  pénétré  en  une  feule  diens^/.* 
campagne  jufques  aux  frontières  orientales  de  l'Empire  des  Indes ,  &  d'avoir  bf'tus 
acquis  le  mérite  du  Gazi  ,  il  réfolut  de  reprendre  le  chemin  de  fes  Etats;  ^tas«t 
dans  ce  deflein  il  quitta  les  bords  du  Gange  le  3 1  Janvier.    Cependant  on  de  Sou», 
eut  avis  qu'il  s'étoit  afTemblé  un  grand  nombre  d'Indiens  dans  la  montagne  lek. 
de  Smtalek,  qui  eft  une  des  pjus  confidérables  de  l'Inde,  &  qui  s'étend  dans 
les  deux  tiers  de  ce  grand  Empire.    Le  4  de  Février  l'Empereur  fe  mit  en 
marche  pour  cette  montagne  ;  un  Raja,  nommé  Bebrûz ,  s'y  écoit  pofté  dans 
un  défilé  fort  étroit  avec  quantité  de  Guebres  ;  mais  les  Tartarcs  les  atta- 
quèrent brufquement ,  &  ils  ne  firent  qu'une  foible  defenfe  ,  de  forte  que 
ceux  qui  échappèrent  à  l'épée  furent  faits  prifonniers ,  &  on  enleva  tous  leur» 
biens;  l'armée  fe  trouva  fi  chargée  de  butin,  que  l'on  ne  put  faire  que  quatre 
milles  par  jour.  Le  5  on  fe  rendit  à  Behréprès  de  Bekeri autrement  Meliapûr. 

Le  g  les  troupes  paflerent  le  Jaoun  &  campèrent  dans  un  autre  endroit  de 
la  montagne  de  Soualek  ;  on  y  apprit  qu'il  s'étoit  aflemblé  un  nombre  infi- 
ni d'Indiens  fous  les  ordres  d'un  Raja  nommé  Ratan.  Timur  marcha  toute  la 

•   nuit , 

(a)  Hift.  de  Timur  Bek,  ubi  fup.  Qi.  21-24. 

(*)  Ceci  eft  dément!  par  les  Relations  modernes ,  qui  mettent  la  fource  du  Gange  bien 
loin  de -là  dans  le  Tibet.  Aulîi  doit-on  remarquer  que  notre  Hifkmtn  ne  dit  point  que  Ti- 
mur ou  quelqu'un  de  fes  gens  ayent  été  fur  le  lieu  ;  ainC  il  pourrait  bien  avoif  rapporté  c* 
qu'il  dit  fur  des  bruits  populaires. 
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Le  règne  nuit ,  &  les  joignit  le  lendemain  matin  entre  les  montagnes  de  Soualek  &  dé 
le  Timur  Kûké;  mais  a  fon  approche  ils  s'enfuirent  dans  les  Bois,  où  Ton  en  tua  un 
Txuer.    grand"  nombre.    11  continua  pendant  plufieurs  jours  de  parcourir  les  monta- 
lan.       gnes,  maflacrant  les  Indiens,  &  fe  failiflant  de  leurs  biens.    Enfin  on  peut 
■  dire  qu'il  fe  donna  vingt  combats  dans  l'efpace  d'un  mois  ,  &  pendant  ce 
tems-là  on  conquit  fept  des  plus  importantes  places  des  Indes,  fituées  à  une 
ou  deux  lieues  l'une  de  l'autre,  ce  qui  n'empêchoit  point  que  leurs  habitans 
ne  fulFent  ennemis.    Une  de  ces  places  s'étoit  foumife  à  l'obéiiïance  de  7Ï- 
mur  par  l'entremife  des  Mahométans  qui  y  demeuroient ,  mais  quand  on  leur 
impofa  la  taxe  ordinaire  pour  prix  de  la  vie  ,  les  habitans  uferent  d'artifice 
pour  fe  difpenfer  de  la  payer.  Cependant ,  pour  les  faire  payer  plus  aifément, 
un  Officier  propofa  de  leur  demander  à  acheter  leurs  vieux  arcs,  qu'on  leur 
paya  fort  cher.    On  ordonna  alors  que  quarante  Guebres  entraient  au  fer- 
vice,  mais  ils  le  refuferent,  &  tuèrent  même  quelques  Mufulmans.  On  les 
traita  alors  en  ennemis ,  on  affiejzea  la  place  dans  les  formes  ,  &  après  qu'el- 
le fut  prife  on  paffa  deux-mille  Guebres  au  fil  de  l'épée  (a). 
Riduàitn     Les  Gazii  fur  les  montagnes  de  Soualek  étant  terminées ,  Timur  partit  de 
4Cha-    Manfar  le  12  de  Mars,  &  alla  camper  à  fix  milles  de-là  à  Bayla,  Bourg  de 
n         la  Province  de  Chamû  ,  dont  les  habitans  étoient  fort  vaillans  ,  &  leurs  Fo- 
rêts de  difficile  accès;  mais  à  l'approche  des  Tartares  ils  abandonnèrent  leur 
bourg ,  qui  fut  mis  au  pillage.  Cependant  Shah  Eskanier  Prince  de  Kashrai- 
re,  s'étant  mis  en  chemin  pour  venir  trouver  l'Empereur,  arriva  à  Jebban; 
il  y  apprit  que  les  Emirs  du  Divan  l'avoient  taxé  à  fournir  trente-mille  che- 
vaux ,  &  à  payer  cent-mille  Darefts  d'or  ,  chacun  du  poids  de  deux  Médi- 
cal* &  demi ,  de  forte  qu'il  s'en  retourna  fur  fes  pas  pour  fatisfaire  à  cette 
taxe.    Quand  Timur  apprit  ce  qui  fe  paflbit ,  il  defapprouva  qu'on  eût  im- 
pofé  à  Eskander  une  taxe  plus  forte  que  fon  petit  Etat  n'étoit  capable  de 
fournir ,  &  fie  dire  à  ce  Prince  de  fe  rendre  dans  dix  jours  aux  bords  de  l'In- 
dus.  Le  15  il  alla  camper  vis-à-vis  de  Chamû ,  Capitale  de  la  Province  du  mê- 
me nom.  Le  lendemain  il  entra  dans  le  défilé ,  où  eft  la  fource  de  la  rivière 
de  Cbamû,  que  l'armée  aroit  paflee  plufieurs  fois.  Ce  défilé  eft  au  pied  d'u- 
ne montagne ,  à  la  gauche  de  la  ville  de  Cbamû  ,  ayant  à  la  droite  le  bourg 
de  Menu.  Il  étoit  habité  par  des  Indiens  grands  &  robuftes ,  qui  s'étoient 
retranchés  dans  des  Bois  prefque  inacceffibles  ,  fur  un  endroit  efearpé  de  la 
montagne,  ayant  leur  Roi  à  leur  tête,  &  étant  réfolus  de  fe  bien  défendre. 
Le  Rti      Timur  jugea  qu'il  valoit  mieux  ufer  d'adrefle ,  que  de  les  attaquer  dans 
friu       un  lieu  fi  dangereux.    Il  ordonna  à  fes  troupes  de  les  laifler  tranquilles,  & 
d'aller  piller  le  bourg  de  Menti;  elles  entrèrent  aufli  dans  Cbamû,  &  en  em- 
portèrent beaucoup  de  butin.   Ayant  rais  quelques  Régimens  en  embufode 
dans  les  Bois,  il  partit  avec  la  Cavalerie.  Le  17  il  pafla  la  rivière  de  Cbamû , 
&  alla  camper  à  quatre  milles  de-là  fur  le  bord  de  la  Jenavé ,  dans  une  Plaine 
de  quatre  lieues  d'étendue  ,  &  remplie  de  pâturages.    L'armée  n'eut  pas 
plutôt  quitté  les  défilés,  que  les  Indiens  fortirent  de  leurs  retraites,  âc  ren- 
trèrent dans  leurs  maifons;  mais  les  Tartares  qui  étoient  en  embufeade  vin- 
rent bientôt  fondre  fur  eux,  &  les  taillèrent  en  pièces ,  fans  épargner  per- 

foane 

(a)  nu.  Ch. 
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fbnne  que  le  Roi  &  cinquante  Officiers  de  marque.    Timur  rendit  grâces  à  l*r*p* 
Dieu  d  avoir  livré  les  ennemis  entre  les  mains  des  Fidèles.  On  eut  grand  fo'm^^imvx 
du  Roi  de  Cbamâ,  qui  avoit  été  blefle  dans  le  combat,  dans  la  vue  de  reti-  xamer. 
rer  plus  aifément  les  fommes  dûes  pour  fa  vie  &  pour  celle  de  fes  gens.  Ce  un. 
bon  traitement  joint  aux  difeours  de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  furl'ex-  —  j 
cellence  de  la  Keligion  Mahométane,  le  déterminèrent  à  l'erabrauer ,  &  à 
manger  de*  la  chair  de  bœuf.    Tmur  fit  alors  un  Traité  avec  lui ,  <&  le 
reçut  fous  fa  protection. 

Cependant  on  eut  nouvelle  que  les  troupes  qu'on  avoit  envoyées  du  côté  Lahor 
de  Lihor,  s'étoient  emparées  de  cette  ville,  qu'elles  recevoient  actuellement 
la  taxe  pour  la  vie  des  habitans,  &.  que  Sbiiay  Kûier,  Prince  de  cette  ville, 
avoit  été  fait  prifonnier.  Au  Commencement  de  la  guerre  il  avoit  accom- 
pagné Timur  par-  tout,  qui  l'avoit  comblé  de  grâces;  ayant  enfuite  obtenu 
permuTion  de  s'en  retourner  à  Lahor,  il  témoigna  beaucoup  de  mépris  pour 
les  Tartares  :  cette  conduite  lui  attira  le  refTentiment  de  /Empereur,  qui 
donna  ordre  de  piller  fon  Pays  &  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Le  20 'de  Mars 
Timur  pafla  la  Jenavi ,  &  campa  à  cinq  milles  de  fes  bords;  &  le  22ilpaiTa 
le  Dendnna.  Le  lendemain  il  ordonna  que  tous  les  Emirs  tant  de  l'aîle  droite 
que  de  la  gauche  ,  les  Colonels  des  Régimens  ,  &  les  Capitaines  des  Com- 
pagnies retournaient  chez  eux  par  des  routes  différentes  ,  qui  leur  furent 
marquées,  &  il  leur  fit  des  préfens  félon  leur  rang  &  leur  mérite.  Il  en  fit 
autant  aux  Seigneurs  Indiens ,  aux  Emirs  &  Shérifs  qui  l'avoient  fuivi ,  & 
leur  permit  de  s'en  retourner  :  il  conféra  le  Gouvernement  de  la  ville  &  de 
la  Province  de  Multan  à  Keder  Khan  ,  qui  ayant  été  arrêté  par  ordre  de  Sa- 
reni  &  emprifonné  dans  une  citadelle  ,  s'étoit  fauve  d'abord  chez  AbMan 
Prince  Mahoraétan  &  Roi  de  Biana  ,  de  la  dépendance  de  Debli,  &  ayant 
appris  l'arrivée  de  Timur  dans  le  Pays,  il  étoit  venu  fe  réfugier  à  fa  Cour  (a). 

Le  24  l'armée-  campa  à  Jebban  ,  féjour  délicieux,  fitué  fur  les  frontières  De/crif- 
de  Kashmire.  Kasbmhe  eft  une  Principauté  proche  de  Hakt  de  forme  ovale,  , 
entourée  de  hautes  montagnes  de  tous  les  côtés.  Elle  a  au  Midi  le  Pays  de 
Débit  ,  au  Nord  liadagsban  &  le  Kborafan,  à  l'Oueft  les  Tribus  des  Ugans, 
&  àl'Eft  le  lobbot  ou  l  ibet.  Selon  le  témoignage  des  Naturels  du  Pays  eux- 
mêmes  ,  il  y  a  dix-mille  villages  floriflans  ,  mais  on  croit  communément 
qu'il  y  en  a  bien  cent  mille ,  tant  dans  les  plaines  que  dans  les  montagnes. 
Le  pays  plat  entre  les  montagnes  a  vingt  lieues  de  large.  La  beauté  des 
femmes  a  palTé  en  proverbe  chez  lesPerfans.  L'air  y  eft  fort  fain,  &  les  eaux 
font  très-bonnes.  Les  fruits  y  font  excellens  &  en  quantité ,  mais  l'Hiver  y 
eft  incommode  à  caufe  des  neiges  abondantes.  Les  fruits  d'Eté,  comme  les 
'  dates,  les  oranges  &  les  citrons  n'y  viennent  jamais  à  maturité,  mais  on  y 
en  porte  des  Pays  chauds.  Le  Prince  fait  fa  rélidence  à  Ntgaz  (•),  qui  eit 
le  Centre  &  la  Capitale  de  tout  le  Pays  ;  un  fleuve  aufli  large  que  le  Tigre 
Veft  à  Bagdad  ,  palTe  par  le  mi!i;u  de  la  ville  &  eft  extrêmement  rapide  , 
quoiqu'il  fe  forme  dune  feule  fontaine  ,  qui  eft  dans  le  Pays  même,  &  s'ap- 

pelle 

(a)  flfjî.  de  Timur  Bei,  L.  IV.  Ch.  28  30. 

(*)  Cefl  fans  doute  la  ville  qu'on  appelle  aujourd'hui  Kailmi.c  &  St  ina^ar.  Napaxcû peut- 
être  une  faute  pour.A&g«r,  ler&les  des  Arabe  s  ne  différant  que  par  un  point,  qui  eft  fur  la 
deruiere  de  ces  lettres.  ,  ' 
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Le  règne  pelle  la  fontaine  de  Vir.  Les  habicans  ont  conftruit  fur  ce  fleuve  plus  de 
de  Timor  trente  ponts  de  batteaux,  avec  des  chaînes  fur  les  grands  chemins,  «X  il  y  a 
Bek  ou    fgpj  ponts  dans  la  ville  de  Nagaz  (•). 

gainer»      Quand  ce  Fleuve  a  pafTé  les  limites  du  Pays  de  Kashmire  il  prend  divers 
*       noms  fuivant  les  Pays  qu'il  arrofe,  comme  Dindana  &  Jamad.    Au  deffus 
Fleuve  de  Multan  il  fe  joint  au  Jenavé,  &  ayant  paffé  dans  cette  ville  il  va  tom- 
&  Me»,   berdans  ie  Ravi,  qui  paffe  par  l'autre  Multan  :  enfuite  la  rivière  de  Biab  les 
tapies,    joint,  &  toutes  fe  jettent  auprès  de  la  ville  d'Ucba  dans  Y  Abfenà  (m  Y  Indus  , 
qui  fe  décharge  dans  l'Océan  àîOmman  ou  d' Arabie ,  au  bout  du  Pays  de  Tatta. 
Les  montagnes  qui  environnent  ce  Pays  lui  fervent  de  fortifications  contre 
fes  ennemis  ;  il  y  a  trois  routes  qui  y  conduifent.    Celle  du  Kborafan  eft 
très-difficile,  en  forte  que  les  habitans  font  oV.igés  de  porter  les  marchandé 
fes  &  autres  fardeaux  fur  leur  dos,  jufqu'à  un  lieu  où  1  on  puiffe  les  charger 
fur  des  bêtes  de  femme  :  la  route  des  Indes  a  les  mêmes  difficultés  ;  celle  du 
Tobbùtow  JibeteH  la  plus  aifée  ;  mais  pendant  plufieurs  journées  on  trouve 
quantité  d'herbes  venimeufes  qui  empoifonnent  les  chevaux  des  voyageurs. 
C'eft  ainfi  que  Dieu  a  donné  des  défenfes  naturelles  à  ce  Pays ,  en  ibrte  que 
les  habitans  n'ont  befoin  ni  d'armes  ni  d'armées. 
Retmir     Le  25  de  Mars  Timur  partit  de  Jebhan,  &  alla  campera  quatre  milles  de- 
<&Tiaiur  là  fur. le  bord  du  Dandana,  qu'il  traverfa  fur  un  pont  conftruit  par  fon  ordre. 
à Sam  tr    Le  lendemain  il  partit  pour  Samarcande  avant  l'armée  ,  &  ayant  marché 
vingt  milles  le  long  de  la  rivière,  il  campa  à  Sanbajîe,  ville  dans  la  mon- 
tagne dejâd',  le  27  il  vint  au  château  de  Berug,  &  étant  entré  dans  le  De- 
fert  de  Jalaliou  Jerû ,  il  le  paffa  &  vint  camper  auprès  d'une  caverue  â  trois 
milles  de  Berug.   Le  lendemain  il  arriva  à  dix  heures  du  matin  au  bord  de 
Y  Indus,  qu'il  traverfa  fur  un  pont  de  batteaux.   Le  29  il  s'arrêta  à  Banâ. 
II  fe  remit  en  chemin  le  2  d'Avril  &  fe  rendit  le  lendemain  à  Nagaz,  château 
que  l'Emir  Soliman  Sbab  avoit  fait  bâtir ,  pour  tenir  les  Ugans  en  bride.  Le 
6  il  fe  rendit  à  Kabul,  &  le  7  à  Gerban.  Le  8  il  paffa  la  montagne  &  le  dé- 
filé de  Sbcbertû  :  ce  jour-là,  l'Empereur  frappé  de  quelque  mauvais  regard, 
dit  l'Hiftorien,  ou  de  quelque  maligne  influence ,  tomba  malade  &  fut  atta- 

3ué  aux  mains  &  aux  pieds  d'ulcères  fort  douloureux ,  de  forte  qu'il  fut  obligé 
e  fe  faire  porter  en  litière;  ce  fut  ainfi  qu'il  paffa  un  défilé  fort  étroit  delà 
montagne  ae  Siapûch  ,  &  ceux  qui  le  portoient  eurent  à  traverfer  quarante- 
huit  fois  la  rivière  de  ce  défilé;  favoir  vingt- fix  fois  depuis  le  commence' 
ment  du  défilé  jufqu'à  la  montagne,  &  vingt-deux  fois  depuis  la  montagne 
jufqu'à  la  fin  du  défilé.  Le  12  Timur  fe  trouva  guéri.  Le  13  il  fe  rendit  à 
BakaUm,  &  ayant  pafle  par  Semenkan  &  Kuîm  il  arriva  au  bord  du  Gihonle 
14 ,  &  paffa  ce  fleuve  à  Termed  :  de- là  rt  alla  par  le  chemin  de  Koluga  ou 
de  la  porte  de  fera  Kesh,  &  après  s'être  arrêié  quelques  jours  en  cette  ville, 
il  en  partit  le  9  de  Mai  pour  Samarcande ,  &  arriva  dans  cette  Capitale  le 
16.  Peu  après  il  diftribua  aux  Princes  du  Sang,  aux  Shérifs,  &  aux  Grands 

de 

(*  I!  doit  être  arrivé  aflez  de  changemens  dans  le  Pays  Je  Kasbmire ,  car  lientier  qui  y  a  été 
dans  le  fiecls  paffé ,  n'eft  pas  d'accord  avec  notre  1  Jiflorien  Perfan  fur  plufiturs  articles.  11  ne 
fait  aucune  mention  des  trente  ponts ,  &.  n'en  compte  que  deux  dans  la  vilL1  de  Ka  bmire.  La 
R;  lation  d  .•  liernier  jnériu d'éuv  confultéi*.  Voy^z  f»s  yoytgtu  p.  258  &  fuiv.  Aœfl.  1 724  in  1 2. 
R-m.  uuTiuo. 
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de  l'Empire  les  curiofhés  &  les  richeffes  qu'il  avoit  apportées  des  Indes.  Il  rfgHe 
fit  enfuite  bâtir  une  magnifique  Mofquée  à  Samarcande ,  affez  vafte  pour  de  Tîmur 
contenir  tous  les  Mufulmans  de  cette  ville  (a).  Bck  m 

Il  n'y  avoit  pas  encore  quatre  mois  que  limur  étoit  de  retour,  lorfqu'il  fe  Jnmcr* 
vit  dans  la  nécelîité  d'entreprendre  une  nouvelle  expédition  dans  l'Iran  ou  la 
Perte,  pour  arrêter  le  cours  des  défordres  qui  s'y  étoient  introduits  pen-  Dtfat- 
dant  qu'il  avoit  été  aux  Indes;  &  dont  la  principale  caufe  étoit  la  mz\ivaifefesdmt 
conduite  du  Prince  Miran  Sbab,  Viceroi  de  l'Azerbejan/dont  l'efprit  s'étoit 
dérangé  par  un  accident.  Ce  Prince  étant  à  îa  chaffe  aux  environs  de  Tauris , 
dans  l'Automne  de  l'an  801 ,  vit  un  chevreuil  qu'il  voulut  prendre  àla  main, 
mais  en  fe  baillant  il  tomba  de  cheval ,  quoiqu'il  fût  un  des  meilleurs  Cava- 
liers de  l'Afie,  &  fa  chûte  fut  fi  violente,  qu'il  demeura  long-tems  évanoui. 
Les  évanouiffemens  continuèrent  pendant  trois  jours ,  &  foit  que  fon  Méde- 
cin fût  un  ignorant  ou  un  coquin ,  '  le  Prince  eut  un  tr,anfport  au  cerveau , 
qui  altéra  fà  raifon  ,  de  forte  que  fur  un  fimple  foupçon  il  faifoit  mourir  un 
homme,  il  didipa  les  revenus  publics  ,  &  fit  détruire  les  plus  célèbres  édifi- 
ces ;  il  le  mit  en  campagne  pour  aller  affiéger  Bagdad  dans  la  faifon  de  l'an- 
née qui  y  étoit  la  moins  propre,  &  deux  jours  après  avoir  inverti  cette  ville, 
il  fut  obligé  de  décamper  à  caufe  d'une  révolte  arrivée  à  Tauris,  &  aufîitôt 
qu'il  y  fut  de  retour  il  fit  main  baffe  fur  tous  ceux  que  l'on  aceufa  d'être  en- 
trés dans  la  confpiration. 

S'étant  enfuite  mis  en  tête  que  le  Sherif  Aliy  Prince  de  Sbeki,  avoit  dc-ffein 
de  fc  fouftraire  à  fon  obéhTance,  fans  approfondir  la  chofeil  alla  ravager  fon 
Pays.  Les  Géorgiens  qui  s'étoient  déjà  foulevés  ,  quand  ils  eurent  appris 
le  peu  d'application  du  Prince  aux  affaires  de  l'Etat ,  fe  joignirent  au  Sherif 
Ali  pour  tirer  vengeance  de  cette  irruption  ;  ils  marchèrent  avec  une  nom- 
breufe  armée  au  fecours  de  Sultan  Taber  fils  d' Ahmed  Sultan  de  Bagdad ,  qui 
depuis  long  tems  étoit  affiégé  dans  Alenjik  par  Sultan  Sanjer,  fils  àzHajiSay- 
foddin,  &  étant  entrés  dans  l'Aztrbejan  ils  pillèrent  le  Pays.  Au  premier 
avis  que  Sanjer  en  eut  il  leva  le  fiege  ,  &  étant  retourné  à  Tauris ,  Miran 
Sbab  envoya  fon  fils  le  Mirza  Abubecre  pour  repouffer  les  Géorgiens.  Ceux, 
ci  après  avoir  fait  fortir  Taber  d'/JUnjik  y  avoient  mis  Haji  Saleb  &  trois 
Oznaours  ou  des  principaux  Seigneurs  de  Géorgie  ;  à  leur  retour  ils  rencon- 
trèrent l'armée  de  Tauris,  qui  étanc  moins  nombreufe  tâcha  d'éviter  le  com- 
bat, mais  ayant  été  contrainte  d'en  venir  aux  mains,  les  Géorgiens  enfon- 
cèrent au  premier  choc  fes  deux  aîles,  &  le  Sherif  W/iappercevant  Abubecre 
vint  fondre  fur  lui  le  fabre  à  la  main  ;  mais  ce  jeune  Prince,  quoiqu'il  n'eûc 
que  dix-huit  ans ,  lui  tira  une  flèche  qui  lui  perça  le  cou  &  le  tua  ;  ce  qui  n'em- 
pécha  pas  cependant  que  les  Géorgiens  ne  miffent  fes  troupes  en  déroute  (h). 

L'aliénation  d'efprit  du  Mirza  Miran  Sbab  parut  furtout  par  les  débauches  Leur 
auxquelles  il  fe  livra  avec  excès ,  paffant  prefque  tout  fon  tems  à  boire  &  caufe- 
à  jouer.   Un  jour  il  fit  à  la  Princefle  Kban  Zadeb  fa  femme  un  reproche  qui 
bleflbit  fon  honneur.   Elle  tâcha  de  remonter  à  la  fource  de  la  calomnie,  & 
cette  recherche  coûta  la  vie  à  plufieurs  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
L'averfion  du  Mirza  &  de  cette  Princeffe'  augmenta  à  un  tel  point  qu'elle 

prie 

(a)  Hifl.  de  Timur  Bck ,  L,  IV.  Cb.  30-3<*.         K*)  MA  L  V.  Cb.  i. 
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,        prit» le  parti  de  fe  retirer  à  Saraarcande,  où  elle  arriva  juftement  dans  le 
d4  Timur  ceras  que  Ttmur  étoit  de  retour  des  Indes;  elle  l'aflura  que  s'il  ne  marchoit 
Beko«    inceflamment  dans  l'Iran  fon  mari  ne  manquerait  pas  de  fe  révolter,  l'alié- 
nation de  fon  efprit  l'ayant  déjà  porté  à  ne  faire  aucun  cas  des  ordres  de 
l'Empereur.   Ce  Monarque,  qu'on  avoit  déjà  informé  de  la  mauvaife  con- 
duite  de  fon  fils,  réfolut  de  fuivre  le  confeil  de  la  Princefle,  &  envoya  des 
ordres  d'alTembler  les  troupes  pour  une  campagne  de  fept  ans.  AuTi-tôc  que 
le  Mirza  Sbab  Rukb  en  fuc  inltruit ,  il  aiTembla  les  forces  du  Khonfan ,  & 
envoya  fon  Vifir  Soliman  Sbab  à  la  tète  de  fon  avant-garde  du  côté  de  Tau- 
ris,  tandis  qu'il  le  fuivoit  avec  le  relie  de  l'armée,    Timur  partit  de  Samar- 
cande  le  onzième  d'O&obre  de  l'année  1399,  &  ayant  palfé  le  Gihon  à  Ter- 
med  il  fe  rendit  à  Balkh  ;  d'où  après  plufieurs  jours  de  marche  il  arriva  à 
Sarek  Kamisb  Jambon  il  vifita  le  tombeau  du  célèbre  Mufti  Abmcd  jfam.  11 
"envoya  alors  le  Mirz?  Rûjlem  à  Shiraz  vers  fon  frère  ainé  PirMehemeJ,  avec 
ordre  de  s'avancer  du  côté  de  Bagdad.    Ayant  continué  fa  route  par  Nisba- 
Mr,  Bejlam,  Ray  &  Kbowar,  il  arriva  kAyvanikyoii  il  fut  joint  par  le  Mir- 
za Shah  Rukb  t  qui  avoit  marché  par  Sbafumm  Aflarabad  &  Sari. 
p  . .      Cependant  l'Emir  Soliman  Sbab ,  qui  avoit  pris  le  chemin  de  Tauris ,  étant 
in  Au-   arrivé  à  Ray,  apprit  le  dérangement  d'efprit  de  Miran  Sbab,  &  ne  jugeant 
teundecet  pas  qu'il  y  eût  quelque  filreté  à  fe  rendre  auprès  de  ce  Prince,  il  réfolut  de 
dtforJrcù'  Jnarcher  du  côté  de  Hamadan.  Mais  le  Mirza  Abubekre  l'ayant  follicité  par 
Lettres  de  fe  rendre  à  Tauris,  il  y  alla,  &  perfuada  même  kMiranSbub  de 
partir  deux  jours  après  pour  aller  au  devant  de  l'Empereur  ;  ce  Prince  le  ren- 
contra à  Sbubriar ,  mais  fut  reçu  très-froidement.    Timur  envoya  des  Com- 
muTiires  à  Tauris  pour  informer  des  déportemens  de  Miran  Sbab;  &  comme 
il  parut  que  c  étoient  certains  Muficiens  débauchés  &  d'autres  Libertins  qui 
l'avoient  principalement  jetté  dans  les  excès  de  la  débauche,  l'Empeteur  or- 
donna de  les  faire  tous  pendre,  pour  fervir  d'exemple  à  d'autres.    Il  y  eut 
même  des  gens  d'Ulingués  par  leurs  talens  qui  eurent  ce  fort,  &  entr'autres 
l'incomparable  Mûlam  Mebemed  Kûbcjlani,  verfé  dans  toutes  les  Sciences, 
&  fameux  Poète,  qui  par  fa  converlation  &  par  l'agrément  de  fon  efprit 
pâilbit  pour  la  merveille  de  fon  fîecle. 
Â  w,    Timur  étant  parti  de  Shariar ,  paflTa  par  Sultanie  &  Karaderra ,  &  fe  rendit 
de  'rimur.  à  Ardebil  ;  &  après  avoir  pris  le  divertiflement  de  la  chaiTe  dans  les  plaines 
de  Muknm  &  d'Aktam,  villes  de  i'Azerbejan,  il  paffa  la  rivière  d'Aranay  & 
alla  à  Karabag  Arran.    Ce  fut-là  que  Timur  pardouna  au  Shérif  Sidi  Abmed , 
fils  du  Sherif  Ali ,  Roi  de  Sbeki ,  par  la  médiation  de  Sbeikb  Ibrahim ,  Roi 
de  Shirvan  ,que  l'Empereur  aimoit  à  caufe  de  fa  candeur  ,&  qu'il  diftinguoit 
entre  fes  meilleurs  Officiers;  à  fa  confidération  il  confirma  le  Sherif  dans  (a 
Principauté.  Ibrahim ,  pour  témoigner  la  joie  qu'il  relfentoit  de  l'arrivée  de 
Timur  dans  fes  Etats ,  donna  un  fuperbe  fellin ,  &  offrit  enfuite  à  l'Empereur 
de  très-riches  préfens.    En  ce  tems-là  la  Cour  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  plufieurs  grands  Princes  :  entr'autres  de  Timur  Kotluk  /Igltn  ,  que  Timur 
avoit  mis  fur  le  Trône  de  Kipjàk ,  après  la  défaite  de  Toktamish  Khan ,  & 
qui  depuis  avoit  fait  la  guerre  à  fon  bienfaiteur;  de  Barkok  Roi  d'Egypte  & 
de  Syrie;  de  Tamgàz  Kban  Empereur  de  la  Chine;  &  de  Kezra  Koja  Aghn 
Roi  des  Getes;  à  la  mort  du]ud  la  diviûon  fe  mit  entre  fes  quatre  fils,  Sba- 
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ma  Jehan  ,  Mebemed  Agkn  ,  Sbir  M  6c  Sbab  Jebàn  (a).  Le  rtgnt 

On  apprit  dans  Je  même  tems  les  fuccès  du  Mirza  Eskander  dans  le  Mo-  * .Tinr" 
goliftan.    Ce  Prince ,  quoiqu'il  n  eût  que  quinze  ans ,  profitant  des  dilTen-  Ç'^JJ. 
lions  des  Getes  dont  on  vient  de  parier,  partie  d'Andekhan  à  la  tête  de  Tes  ]<nn< 
troupes,  &  entra  dans  le  Mogoliltan.    Étant  arrivé  près  de  Kasgar  avec  Tes 


Émirs  ,  ils  allèrent  piller  la  ville  de  Tarkent  ou  Tarkian,  aujourd'hui  la  Ca- 
pitale  du  Pays  de  Kashgar,  &  ayant  pénétré  plus  avant  ils  en  firent  autant  Q^Ja 
à  Sarck  Kumisb,  Kelapine,  Ali  Gbeul,  Tar  Kurgan,  Cbartak  Ôt  Keyûk  Bagl\ 
toutes  villes  du  Mogoliftan.  Ils  arrivèrent  enluite  dans  la  Province  $Aond~ 
géy  dont  la  plupart  des  Hordes  fe  fournirent,  &  ils  emmenèrent  les  autres 
prifonniers  du  côté  d'Jkfu  ;  cette  place  étoit  extrêmement  forte ,  &  avoit 
trois  châteaux  qui  communiquoient  l'un  à  l'autre  ;  cétoit-là  que  tous  les  ha- 
bitans  des  environs  fe  retiroient  en  tems  de  guerre.  Mais  le  Prince  ayant 
fait  donner  affaut  fur  aflaut  pendant  près  de  quarante  jours,  les  afliégés  fu- 
rent forcés  de  fe  rendre  ,  &  Eskander  envoya  fes  troupes  piller  les  villes  de 
Bay ,  de  Kufan  &  de  Tarent, 

Après  ces  conquêtes  le  Mirza  Eskander  partit  d'/M/u  &  alla  à  Kotan  (•).  De  Mirza 
C'eft  une  ville  qui  eft  à  trente -cinq  journées  de  Kara  Koja  ou  dramutb,  àEskandcr* 
quinze  de  Kasbgar,  &  à  vingt-cinq  de  Samarcande.  11  y  a  à  Kotan  deux  ri. 
vieres,  Orakkasbik  Karakasb,  dont  les  pierres  font  de  jafpe,  qu'on  trans- 
porte dans  les  autres  Pays.  Le  Prince  feconduifit  avec  tant  de  prudence,  que 
toutes  les  places  &  les  châteaux  de  cette  Province  frontière  furent  réduites  fous 
l'ôbéiffance  de  l'Empereur.  De  Kotan  il  fe  rendit  à  Karangù  Tag ,  montagne 
fort  haute  &  fort  efearpée,  où  les  rivières  de  Kotan  ont  leurs  fources  ;  c'eft- 
là  que  les  habitans  de  Kotan  &  des  environs  fe  réfugient  en  tems  de  guerre; 
mais  ayant  trouvé  la  place  inacceflibleft^an^ralla  paiTer  l'Hiver  à  Kashgar. 
De  là  il  envoya  des  préfens  à  l'Empereur,  il  envoya  auifi  neuf  belles  filles 
de  Kotan  à  Mebemed  Sultan,  mais  celui-ci  étant  fort  choqué  contre  lui  relu- 
fa  fes  préfens:  ce  qui  avoit  irrité  Mebemed,  c'eft  qu'il  étoit  entré  dans  le 
Turqueltan  avec  une  armée,  pour  joindre  Eskander,  &  aller  enfemble  faire 
la  guerre  aux  Getes;  mais  le  jeune  Prince,  au-lieu  de  l'attendre  comme  il 
devoit,  prit  les  devans  &  entra  dans  le  Mogoliftan ,  pour  ne  pas  fervir  fous 
Mebemed ,  qui  s'en  retourna  mécontent  à  Samarcande. 

Au  Printems  Eskander  retourna  à  Andekhan ,  d'où  il  fe  mit  en  chemin  pour  Sa  Jifgro^ 
aller  voir  Mebemed  Sultan  ;  mais  ayant  appris  fur  la  route  que  ce  Prince 
avoit  deffein  de  le  faire  arrêter,  il  s'en  retourna,  &  s'enferma  dans  le  châ- 
teau d'Andekhan.  Deux  Emirs  taxèrent  cette  démarche  de  révolte,  ils  af- 
femblerent  les  Milices  &  l'allégèrent.  Eskander  voyant  cela  fortit  du  châ- 
teau ,  leur  parla  avec  douceur ,  &  alla  loger  dans  un  jardin  que  fon  pere 
Omar  Sbeikb  avoit  fait  faire.   Alors  les  Emirs  arrêtèrent  fes  domeftiques,  & 

par 

(a)  Hifl.  de  Timkr  Bek,  L.  V.  Ch.  1-4. 

(*)  Cette  ville  eft  à  cent-cinquante- fept  journées  de  RanhaU>  ou  Peking:  car  <te  Kntan 
i  Kara  Kaja  il  y  en  a  trente  -  cinq,  de  -  là  \  Ttfavui  fur  les  frontières  de  la  Chine,  trente  & 
une;  là  il  y  a  la  grande  muraille  entre  deux  montagnes  avec  une  grande  porte  &  plufiuirs 
hôtelleries;  de  cet  endroit  jufquà  Cbenjan-fù ,  ville  de  la  Chine  il  y  £  cinquante  &  une 
journées,  &  de-là  jufqu'à  Kambakk  quarante;  il  y  a  en  auffi  quaxente  de  Qbai-jan-jû  à  Ntmiurj. 
Hifl.  de  Timur  Bik,  Liv.  V.  Ch.  4. 
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L»  rigfte  par  ordre  de  Mebemed  ils  les  conduifirenc  avec  leur  Maître  à  Samarcande  :  Mie- 
de  Timur  bemed  ayant  fait  lier  Eskander  fie  mourir  fon^tak^  ou  fon Gouverneur,  avec 
tek  ou    vingt- fix  de  fes  doraeftiques. 

Tamer.      pour  revenir  ^  Timur,  ce  Prince,  après  avoir  levé  dans  fon  armée  trois 
.  *       hommes  fur  chaque  dixaine  pour  fervir  de  Coureurs ,  partit  de  Karabagh 
Timur/»/.  Arran,  &  pafla  le  Kûr  fur  un  pont  de  batteaux;  il  y  fut  joint  par  Sheikh 
yfUe.     Ibrahim  %  Souverain  de  Shirvan  &  par  Sidi  Ahmed  Prince  de  Sbeii  (*),  l'ar- 
Komsh».  m^e  pa(j*a  par  Shekt  &  prit  la  route  du  détroit  de  Komsba,  appartenant  à 
un  Prince  du  même  nom ,  où  étoient  les  habitations  des  Infidèles.  Comme 
ce  détroit  étoit  rempli  de  Bois  impraticables,  les  foldats  avec  des  haches  & 
des  feies  ouvrirent  un  chemin  de  dix  journées  de  long,  &  allez  large  pour 
cjue  (ix  Compagnies  y  puflTent  pafler  de  front.  Quoiqu'il  neigât  pendant  vingt 
îours  confécutifs  l'armée  ne  laifla  pas  d'entrer  en  ôéorgie,  &  on  fondit  fur 
les  habitans  de  la  montagne  fans  donner  de  quartier.   Komsha  leur  Prince 
abandonna  fa  famille  &  fes  biens ,  &  s'enfuit.   Les  foldats  ruinèrent  les  vil- 
lages &  les  Eglifes,  &  arrachèrent  les  vignes ,  que  les  habitans ,  qui  aimoient 
beaucoup  le  vin ,  cûltivoient  avec  grand  foin.   Après  avoir  demeuré  prés 
d'un  mois  dans  ce  détroit ,  Timur  s'en  retourna  à  Karabagh ,  pareeque  les 
chemins  étoienc  bouchés  par  la  neige.    Ce  fut  alors  qu'on  examina  la  con- 
duite des  Officiers  qui  s'étoient  trouvés  à  la  bataille  contre  les  Géorgiens , 
à  leur  retour  à'Aknjik  ;  quelques-uns  eurent  la  baftonnade ,  &  les  principaux 
Officiers  de  Miran  Shah  turent  mis  à  l'amende.    On  fit  mourir  aulîi  le  Prin- 
ce Bur ban  Aglcn  (qui  étoit  rentré  en  grâce)  pour  avoir  fort  mai  fait  fon  de- 
voir  en  pluiieurs  rencontres ,  fon  fils  eut  le  même  fort  ;  mais  le  Mirza  Abu* 
becre  reçut  des  grâces  &  des  honneurs,  à  caufe  de  la  valeur  qu'il  avoit  mon- 
trée dans  cette  occafion  (a). 
Dépfition     On  a  vu  plus  haut ,  que  le  Mirza  Rûftem  avoit  été  envoyé  de  Jam  à  Sbu 
de  Pir     raz;  étant  arrivé  dans  cette  ville,  le  Mirza  Pir  Mebemed  le  reçut  très-bien; 
Mené-     j|  partit  enfuite  pour  Bagdad,  fuivant  l'ordre  de  l'Empereur,  laiflant  Pir 
med*      Mebemed,  qui  devoit  le  fuivre.    Après  avoir  pafTé  par  Toftar  &  Ramhermes 
il  vint  à  Mendeli,  (f)  où  il  arriva  au  mois  de  Mars  de  l'an  1400  ;&  ayant 
défait  l'Emir  Ah  Kalandcr,  Gouverneur  de  cette  ville,  il  la  pilla.  Cependant 
le  Mirza  Pir  Mebemed ,  aprè*  de  longs  délais ,  fe  mit  en  chemin  pour  Bag- 
dad ,  mais  au  bout  de  quelques  jours  de  marche  il  s'en  retourna  fous  pré- 
texte de  maladie  ;  &  à  l'infligation  de  quelques  perfonnes  il  fe  mit  à  compo- 
ser des  poifons  &  des  maléfice?.  L'Emir  Saïd  Berlas ,  Gouverneur  de  Shi- 
raz,  en  ayant  été  informé,  fit  arrêter  le  Prince,  &  en  donna  avis  à  Timur» 
L'Empereur  envoya  aufli-tôt  Allabdad  pour  faire  le  procès  aux  coupables, 
pour  mettre  Mfie m  fur  le  Trône  de  Perfe  en  la  place  de  fon  frère  ainé,  <& 
pour  amener  celui-ci  pieds  &  poings  liés  à  la  Cour.  L'Emir  Allabdad  fit  mou- 
rir quelques  perfonnes  de  diftinéîion ,  qui  avoient  contribué  à  corrompre  le 
Prince.  Rûjlem  ayant  eu  avis  des  ordres  de  Ttmur  fe  rendit  de  Mendeli  à  Shi-, 
raz,  &  fut  inftallé  dans  le  Gouvernement  de  Perfe  en  vertu  des  Lettres  Pa- 
tentes de  l'Empereur.  Mit 

(a)  tbitU  Ch.  4-0". 

C*)  Ville  fur  les  frontières  ipériJionales  de  Géorgie,  pris  de  la  Mer  Cafplenne.  De  hCrAx. 
(t)  Ville  de  l'Irak  Arabique,  dépendante  de  Bagdad,  De  la  Grnx, 
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Mir  AU  Kalander  étant  arrivé  à  Bagdad  rendit  compte  au  Sultan  Ahmed  de 
ce  qui  s'étoit  pafle  à  Mendeli  ;  cela  mit  ce  Prince  dans  une  grande  inquié-  JJJ" 
tude,  il  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  &  ruiner  le  pont.  Il  fut  encore  plus  xamer- 
allarmé  de  la  confpiration  que  Shirouan  avoit  tramée  contre  lui.  Timur  avoit  ha. 
fait  ce  Seigneur  Gouverneur  du  Kbûzejlan  ;  mais  ayant  commis  divers  ex-  ■ 
cès,  foie  en  exigeant  de  grofles  fommes,  foit  en  faifant  mourir  des  Gou-^^'™* 
verneurs  de  villes,  il  fe  révolta,  & fuivi  de  mille  chevaux  il  fe  rendit  auprès  dai  ^* 
du  Sulian  Ahmed.   Il  n'y  avoit  pas  encore  long-tems  qu'il  étoit  à  Bagdad 
qu'il  commença  à  cabaler  contre  fon  protecteur,  dont  il  corrompit  les  prin-  - 
cipaux  Officiers  à  force  d'argent.  Le  complot  fut  découvert  par  un  Officier, 
qui  trouva  le  Mémoire  des  fommes  payées  ,  que  le  Secrétaire  de  Shirouan 
avoit  perdu  ;  l'Officier  le  préfenta  au  Sultan  dans  le  tems  qu'il  faifoit  fermer 
les  portes  de  la  ville.  Ce  Prince,  plus  inquiet  encore  à  cette  vue ,  envoya  or* 
dre  aux  Emirs  qui  étoient  en  courfe  arec  Shirouan  de  lui  couper  la  tête ,  & 
en  moins  de  huit  jours  il  fit  mourir  plus  de  deux-mille  de  fes  Officiers.  Il  tua 
de  fa  propre  main  plufieurs  des  Dames  &  des  Officiers  de'  la  Maifon  de  Shirouan. 

linfuite  Abmcà  s'enferma  dans  fon  Scrrail  fans  laifler  entrer  perfonne ,  &  Fuite d» 
même  lorfque  les  Maîtres  -  d'hôtel  apportoient  fon  dîner,  ils  donnoient  les  s"'tan. 
plats  à  la  porte  fans  entrer.   11  pafla  plulîeurs  jours  de  cette  manière,  &  Ahmed« 
enfuite  il  traverfa  le  Tigre  pendant  la  nuit  dans  un  batteau ,  &  fuivi  feule* 
ment  de  fix  perfonnes  il  fe  rendit  fur  les  terres  de  Kera  Tu/ef.  Cependant 
les  Maîtres  -  d'hôtel  portoient  à  l'ordinaire  le  dîner  du  Sultan  à  la  porte  du 
Serrail ,  de  forte  qu  il  revint  avec  Kara  Tu/ef  à  la  tête  des  troupes  de  ce 
Prince  ,  avant  qu'on  eût  été  inflruit  de  fon  abfence.  Ayant  appris  au  mois 
de  Juillet,  que  'hmur  étoit  en  marche  pour  Siwas  dans  la  Natolie,  il  partit 
avec  Kara  Tu/ef ,  fa  famille  &  fes  tréfbrs  ,  pour  s'y  rendre  avant  que  les 
troupes  de  frimpereur  lui  en  euffent  fermé  les  chemins.    Temurtash  ,  qui 
commandoit  à  Alep  ,  ayant  entrepris  de  leur  fermer  le  paiLge ,  ils  le  défi- 
rent &  continuèrent  leur  route. 

Pour  revenir  à  Timur,  quand  l'Hiver  fut  paffé  il  convoqua  une  Diette,  Timor 
dans  laquelle  il  fut  arrêté  que  l'on  continueroit  la  guerre  contre  les  Géorgiens ,  «/«**r  lm 
tant  par  principe  de  Religion  ,  que  pour  l'accroiffement  de  l'Empire.  11  G^ie, 
pariit  donc  de  Karabagb ,  &  s'étant  fait  informer  des  routes  &  des  quartiers 
de  la  Géorgie,  il  les  fit  mettre  par  écrit.  En  dix  jours  il  fe- rendit  dans  la 
plaine  de  Berdaa,  où  il  donna  audience  à  Tabarten  ,  Prince  d'Arzenjan  fur 
l'Euphrate.  Timur  l'honora  des  marques  de  la  Souveraineté  ,  &  le  congédia 
en  lui  recommandant  de  veiller  exactement  fur  les  démarches  des  Ottomans. 
Etant  parti  de  Bcrdaa,  il  arriva  après  plufieurs  jours  de  marche  fur  lès  fron- 
tières de  Géorgie ,  &  fit  fommer  le  Roi  Malck  Ghârgin  de  lui  envoyer 
Taber  fiis  de  Sultan \  Ahmed;  mais  Gbûrgin,  au-lieude  lui  accorder  fa  demande, 
répondit  allez  incivilement.  Les  1  artares  entrèrent  alors  dans  fes  Etats ,  y 
ruinèrent  tout  même  jufqu'aux  vignes.  Les  Géorgiens  effrayés  s'enfuirent 
fur  les  plus  hautes  montagnes  avec  ce  qurils  avoient  de  plus  précieux  :  ils  y 
avoient  des  cavernes  fortifiées  &  des  logemens  dans  des  lieux  efearpés ,  ou 
il  fembloit  audeffus  du  pouvoir  humain  de  les  forcer. 

Les  foldats  de  Timur  fans  s'effrayer  du  danger  montèrent  fur  ces  monta-  tijfaii 
gnes,  &  fe  mettant  dans  des  cfpcces  de  coffres  fe  fuifoient  defeeudre  avec  fb.rrihkt 
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'    &  règne  des  poulies  devant  les  cavernes  des  Géorgiens,  où  ils  faifoient  un  horrible 
ik  Timur  carnage.    Cependant  il  y  avoit  parmi  ces  endroits  efcarpés  des  lieux  fi  forts 
B-k  ou     &  q  bjen  défendus,  qu'on  fut  obligé  d'y  jetter  des  matières  embrafées,  tant 
^iner*    pour  écarter  les  ennemis,  que  pour  brûler  leurs  logemens  &  leurs  retranche- 
,  mens.   De  cette  façon  on  leur  prit  quinze  places  conûdérables ,  &  l'on  ne 

fit  quartier  qu'à  ceux  qui  embraflerent  le  Mahométifme.  Timur  Iaifla  une 
forte  Garnifon.dans  Téfiis ,  Capitale  de  Géorgie,  &  alla  camper  dans  la  plai- 
ne de  Mokran.  Le  Roi  Gbûrgtn  fe  fauva  dans  les  Déferts ,  mais  la  plupart 
des  Oznaours  ou  grands  Seigneurs  fe  rendirent  au  camp  de  l'Empereur ,  pour 
demander  grâce.  Quand  tout  le  Pays  fut  réduit,  on  rafa  les  Eglifes  &  les 
Monafteres,  &  l'on  y  fit  bâtir  des  Chapelles  &  des  Mofquées  (a). 
Il  prend  Après  cette  conquête  Timur  réfolut  d'attaquer  les  autres  Provinces  de 
te  Forte.  Géorgie,  &  marcha  vers  le  déiroit  de  Jani  Bck;  ce  Prince  après  avoir  vu  fon 
rcfru  pays  ravagé  &  fes  fujets  maflicrés,  vint  bien-tôt  faire  fes  loumitïions.  A 
l l'entrée  du  détroit  il  y  avoit  une  forterefle  nommée  Bit,  qui  étoit  fort  éle- 
vée &  de  difficile  accès ,  qui  fut  cependant  prife  d'abord  &  rafée.  L'armée 
ayant  dévadé  les  autres  quartiers  du  Pays ,  vint  camper  dans  la  véritable  an- 
cienne Géorgie,  d'où  elle  partit  enfuite,  &  repafla  le  Kûr  ,*chargée  de  bu- 
tin. Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit,  un  grand  nombre  d* Oznaours  fe  reti- 
rèrent dans  le  château  de  Zcrit,  (itue  fur  la  cime  d'une  montagne  efcarpée, 
&  qui  n'avoit  jamais  été  pris;  Timur  alla  l'aiïiéger,  &  après  plufieurs  atta- 
ques il  fit  donner  le  feptieme  jour  un  alTaut  général  ;  la  place  fut  emportée 
l'épée  à  la  main ,  on  la  rafa ,  &  on  fit  main  baffe  fur  tous  les  Géorgiens.  On 
apprit  alors  que  le  Roi  Gbârgin  étoit  dans  la  ville  de  Suanite%  &  l'Empereur 
marcha  de  ce  côté -là  avec  la  moitié  de  fon  armée;  mais  le  Roi  n'ayant  pas 
ofé  l'attendre,  s'enfuit  du  côté SAbkbaz  (*) ;  les  troupes  emportement  Suante 
au  premier  aflaut ,  &  fe  mirent  enfuite  aux  iroufles  de  Ghûrgin  ;  mais  ce 
Prince  pafla  les  rivières  tiJygar  &  de  Korlan  (f)  ,  &  eut  le  bonheur  de  fe 
fauver. 

LcRoife  Le  Roi  de  Géorgie  fe  voyant  réduit  à  la  dernière  extrémité,  par  la  pro- 
fïumci.  teélion  qu'il  avoit  donnée  à  Taïer,  l'obligea  de  fe  retirer  auprès  de  fon  pere 
furies  terres  des  Othomans;  &  enfuite  il  envoya  un  Amballadeur  à  Timur, 
pouf  lui  demander  pardon ,  &  pour  lui  promettre  avec  ferment  de  payer  le 
tribut  annuel ,  &  de  fournir  tel  nombre  de  troupes  qu'il  fouhaiteroit.  Timur 
lui  accorda  la  paix  à  ces  conditions ,  fortit  de  fon  Pays ,  &  marcha  du  côté 
des  terres  fou  mi  fes  à  Ayvani ,  un  des  plus  puilTans  Princes  de  Géorgie.  Com- 
me H  n'y  avoit  point  d'armée  pour  les  arrêter  ,  les  foldats  fe  répandirent  de 
tous  côtés  ,  ruinant  les  villes  &  les  châteaux ,  &  mettant  tout  à  feu  &  à 
fang.  Ils  traitèrent  de  la  même  manière  le  Pays  des  Kara  Kalkanliks,  qui  é. 
toient  des  montagnards  armés  de  boucliers  noirs ,  aguerris  &  bons  cavaliers. 


(a)  Uift.  de  Timur  BeJt,  L.  V.  Ch.  7. 


(*)  Ville  Je  Géorgie  fur  les  frontières  de  Circaflie.  De  la  Croix.  Peut-être  plutôt  du  Piys 
des  Abkbaz  à  l'Oueft  de  la  MJngrdie. 
(t)  IUviercs  du  Kapcbak  ou  Kipjlk.  De  la  Creix. 
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tre  de  fept  fortereflès ,  qa'il  fit  rafer ,  après  avoir  maflkcré  un  nombre  infi-  u 
ni  de  Géorgiens,  &  s'en  retourna  à  Menkûl.  Ce  fut-là  qu'il  arriva  des  Am-  Je  TÎmux 
bafladeurs  d'un  Roi  de  l'Europe,  pour  faire  alliance  avec  lui.  Ils  amenèrent  °" 
avec  eux  le  fils  de  Morad  ou  Amurath  Empereur  des  Othomans,  qu'ils  avoient  ^VDKXm 
faic  prifonnier.   Timur  les  reçut  fort  civilement,  leur  accorda  ce  qu'ils  fou-  an' 
haitoient ,  &  après  leur  avoir  fait  donner  des  veftes  magnifiques  il  les  con» 
gédia,  &  ils  s'en  retournèrent  par  le  chemin  de  Trébizonde  (a). 

CH  APITRE  V* 

Timur  défait  Bajazet,  fc?  foumet  la  Géorgie,  //  meurt  en  marchant  à  la 

Conquête  de  la  Chine. 

T>  e nd  a nt  les  deux  mois  que  Timur  fut  campé  à  Menlâl,  il  fit  les  prépa-  Tinnjj 
*    ratifs  néceflaires  pour  marcher  contre  Bajazet,  furnommé  Ildrim,  c'cft-  ^1ue  cm. 
à-dire  le  Foudre.  Ce  Prince,  qui  avoit  fort  étendu  fes  frontières  de  tous  cô-  tre  Baji- 
tés,  s'étoic  non  feulement  emparé  de  S'vwas  &  de  Malatiyç  ,  dont  les  Prin  zct- 
ces  écoient  amis  &  alliés  de  Timur ,  mais  il  avoit  fait  fommer  Taharten ,  qu'il 
favoit  être  fous  la  protection  immédiate  de  l'Empereur ,  de  venir  à  fa  Cour, 
&  d'envoyer  à  fon  Tréfor  les  tributs  d'Arzenjan  ,  d'Arzerum  &  de  leurs 
dépendances.    Taharten  en  ayant  donné  avis  à  Timur ,  ce  Prince  écrivit  une 
Lettre  à  Bajazet ,  par  laquelle  il  lui  confeilloit  de  ne  pas  s'étendre  au  •  delà 
des  limites  de  fss  Etats  &  de  s'y  renfermer.   Mais  comme  il  y  avoit  dans 


qu'à  Tauris. 

Au  retour  de  fes  Envoyés  l'Empereur  marcha  du  côté  de  la  Natolie.  Etant  n  w0r. 
arrivé  à  Avenik  ou  Van  \  il  y  trouva  l'Emir  Mabdad ,  qui  avoit  amené  àtebe  centre 
Shiraz  le  Prince  Pir  Mebcmed  lié  &  garotté  comme  un  criminel.  Timur  or- 
donna  que  le  Mirza  fût  mis  au  Confeil  de  guerre  &  ihterrogé,  &  qu'il  fût 
puni  comme  il  l'avoit  mérité.  Il  fut  condamné  à  recevoir  la  baftonnade  félon 
les  Loix  de  Jcnghiz  Khan  ,  &  après  avoir  fubi  cette  peine  on  lui  ôta  fes 
chaînes  &  il  fut  mis  en  liberté.  En  conféquence  des  mêmes  Loix  on  fie 
mourir  le  Sheikh  Zade  Ferid  &  Mobarck  Kojay  pour  avoir  corrompu  le  Prince 
&  lui  avoir  enfeigné  la  Magie.  L'Empereur  s'avança  après  cette  exécution 
à  la  tête  de  fon  armée ,  &  à  fon  arrivée  à  Arzerurn  il  fut  folué  par  Taharten 
Prince  d'Arzenjan.  Le  premier  de  Septembre  il  entra  fur  les  terres  des  Otho- 
mans ,  &  attaqua  Siwas.  Mais  comme  nous  avons  deflein  de  donner  une  re- 
lation circonilanciée  de  cette  guerre  dans  notre  Hijloîre  des  Othomans,  nous 
n'en  toucherons  ici  les  particularités  que  légèrement,  (b). 

J*  Shoas  ou  Sebajle  èio'ii  une  belle  &  Forte  ville,  qui  fe  rendit  après  dix.huit   Et  prend 
jours  de  fiege  ;  Timur  fi:  jetter  dans  les  fofles  quatre  -  mille  hommes  deCava-  Shra*. 
krie  Arménienne  ,  où  on  les  enterra  en  vie  ,  &  on  rafa  les  murailles  de  la 
place  pour  fervir  d'exemple  aux  autres.  11  envoya  enfuite  des  troupes  contre 

le 

(*)  Hift.  de  Timur  Bck,  Lit.  V.  Ch. 9-12.       (*)  Ibid.  L  V.  Ch.  13-15. 
Tome  Xmi.  N 


Digitizeg"  by  Google 


*3  HISTOIRE  DES  MONGOLS 

'  Le  ng*e  le  Sultan  Abmed  qui  étoit  entré  dans  l'Anatolie ,  &  détacha  le  Mirza  SbaS 
*  Tinur  /t^i  f  pour  exterminer  les  Brigands  Turcomans  à'AbuUJlan ,  qui  eft  le  Pays 
de  ZulkaderU,  parcequ'ils  avoient  enlevé  quelques  chevaux.  Le  Sultan  & 
Kara  Tufef  fe  fauverent ,  mais  leur  bagage  fut  pillé  ,  &  la  Sultane  tomba 
entre  les  mains  des  gens  de  7  mur  ;  les  Brigands  furent  taillés  en  pièces. 
L'Empereur  fe  rendit  après  cela  devant  Malatiyab  ,  qu'il  prit  en  un  jour,  le 
Gouverneur  &  tous  ceux  de  fon  parti  ayant  pris  la  fuite.  Il  décacha  alors  . 
des  troupes  de  tous  côtés  pour  ravager  le  Pays  de  Malatiyab ,  commifCon  donc 
elles  s'acquittèrent  parfaitement  bien ,  étant  revenues  chargées  de  butin.  De 
cette  façon  les  frontières  de  l'Anatolie  &  de  Syrie  furent  bientôt  réduites  fous 
l'obéiHance  de  Timur  ;  &  comme  le  Sultan  d'Egypte  n'avoit  pas  moins  of- 
fenfé  ce  Monarque  que  l'Empereur  Othoman  ,  il  réfolut  d'aller  l'attaquer 
avant  que  de  marcher  contre  Bajazct ,  qui  n'avoit  pas  encore  d'armée  en 
campagne. 

**n  1  année  795  (1393)  Ttmur,  après  s'être  rendu  maître  de  Bagdad,  avoit 
40  sylie'  envoyé  un  Ambafladeur  à  Sultan  barkok ,  qui  regnoit  alors  en  Egypte ,  comme 
on  l'a  rapporté  plus  haut.  Cet  Ambaflacleur  étant  arrivé  à  Rahaba  fur  l'Eu, 
phrate,  on  l'y  arrêta,  comme  c'efl  la  coutume,  pour  donner  avis  de  fon  ar- 
rivée à  la  Cour ,  &  par  les  confeils  du  Sultan  Abmti  on  le  fit  mourir.  Dans  la 
fuite,  pendant  que  Timur  écoit  dans  Je  Kipjâk ,  À'ara  Tufef  donna  un  combat 
contre  Atilmisb  Kushin,  Gouverneur  à'Avanik)  le  fit  priibnnier  &  l'envoya  à 
Barkok  ,  qui  le  fit  refïcrrer  dans  une  étroite  prifon  &  continua  fes  hoflilités 
contre  l'Empereur.  Ce  Monarque  fe  trouvant  fur  les  frontières  de  Malatiyab , 
écrivit  à  Faruâgc  qui  avoit  fuccédé  à  Barkok  fon  pere,  pour  reclamer  Atïl~ 
misb.  Mais  Farud^c  à  l'exemple  de  fon  pere  fit  mettre  l'AmbaiTadeur  ea- 
prifon  à  Alep,  où  on  l'avoit  d'abord  arrêté,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  donné  avis 
au  Sultan  de  fon  arrivée.  Timur  irrité  au  plus  haut  point  de  cette  infulte  ré- 
folut de  s'en  venger;  les  Emirs  s'oppoferent  d'abord  à  fon  deflein,  &  le  fol- 
liciterent  de  congédier  les  troupes,  qui  après  tant  de  fatigues  avoient  befoin 
de  repos;  mais  quand  ils  virent  qu'il  étoit  inébranlable,  ils  applaudirent  à  fa 
rtfolution.  On  marcha  à  Behefna ,  &  l'armée  campa  fur  une  hauteur  proche  de 
ce  château:  il  écoit  dans  un  détroit  où  couloient  plufieurs  torrens,  fes  murs 
Soient  hauts  &  forts,  &  bâtis  fur  le  fommet  d'une  montagne  efearpée  (a). 
ttfennJ  Pendant  que  l'Empereur  examinoit  la  place ,  on  tira  d'une  des  machines 
ndtrt  une  groiTe  pierre  fur  lui,  qui  tomba  tout  près  de  fa  tente,  &  roula  dans  la 
tente  même.  Piqué  de  cette  harJieiTe,  il  ordonna  à  fes  troupes,  qui  s'étoient 
déjà  emparées  de  la  baiTe  ville,  d'afliéger  le  château,  où  elles  eurent  bientôt 
fait  brèche  avec  leurs  machines,  tandis  qu'on  fappoit  en  d'autres  endroits. 
Le  Gouverneur  Mokbel  fe  voyant  ferré  de  près,  fit  demander  quartier.  Timur 
lui  promit  la  liberté  ,  mais  après  la  prife  de  la  place,  pour  taire  voir  que  11 
elle  palToit  pour  imprenable ,  elle  ne  l'étoit  pas  pour  lui.  Le  7  d'Octobre  on 
mit  le  feu  aux  appuis,  &  les  tours  commencèrent  à  tomber;  après  quoi  Timur 
pardonna  à  Mokbel  &  à  toute  la  garnifon.  L'armée  marcha  enfukekAntapa 
(*) ,  ville  extrêmement  forte  ,  dont  les  murailles  étoient  bâties  de  pierre  de 

taille, 

(a)  Hijt.de  Timur  Btht  Liv.  V.  Ch.  is-r* 

(*)  Arâhsbab  «fit  que  Timur  \vSx  Kalatfrmm  bat  ofer  l'attaquer,  patraque  cette  pfoce 

étoit 
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taille ,  501  avoit  un  foffé  de  trente  coudées  de  profondeur ,  &  de  près  de  foi-  Le  règne 
xante-dix  de  large,  avec  un  pont-levis.  La  contrefcarpe  qui  étbit  de  pierre Tireur 
de  taille  avoit  un- chemin  couvert  affez  large  pour  qu'un  homme  à  cheval  yÇJJjJ. 
pût  pafier,  &  ce  pofte  étoit  deftiné  pour  les  Archers.  Quand  les  Tartare;*^ 
arrivèrent,  les  principaux  de  la  ville  en étoient  fortis  (*)  ,&  il  n'y  étoit  refté  " 
que  de  pauvret  bourgeois  ,  qui  ouvrirent  d'abord  les  portes  à  Ttmur ,  qui  y 
trouva  quantité  de  richeûes ,  &  des  vivres  en  abondance. 

Cependant  Temûrtasb,  Gouverneur  d'Alep,  avoit  donné  avis  an  Caire  de  //va  à 
ce  qui  fe  paflbit ,  &  le  Sultan  envoya  ordre  qne  toutes  les  troupes  de  Syrie  Alep. 
fe  rendirent  dans  cette  ville.  Quand  elles  furent  arrivées  Tmûrtasb  aflem- 
bla  les  principaux  Chefs,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire,  s'il  valoit 
mieux  fe  foumettre  à  un  puifTant  Prince  ,  dont  il  étala  les  conquêtes  &  les 
victoires ,  ou  entreprendre  de  lui  faire  tête.  Les  Officiers  les  plus  expéri- 
mentés approuvèrent  le  premier  parti,  pour  lequel  le  Gouverneur  étoit  porté  ; 
mais  la  pluralité ,  &  furtout  Sbadûn,  Gouverneur  de  Damas ,  le  tasade  lâcheté 
(f);  il  dit  que  les  villes  de  Syrie  n'étoient  pas  bâties  de  terre  &  de  brique, 
comme  celles  des  Pays  que  Ttmur  avoit  conquis ,  mais  de  pierres  folides  ; 
qu'en  prenant  feulement  quelques  hommes  de  chaque  village ,  dont  le  nombre 
félon  les  regiftres  alloit  à  foixante  -  mille ,  on  pouvoit  affembler  une  armée 
capable  de  réfifter  à  la  plus  redoutable  Puiûance.  On  réfolut  donc  de  défen- 
dre Alep,  &  Tîmur  s'avança  vers  cette  place.  Il  fit  d'abord  deux  journées 
de  fix  ou  fept  lieues  chacune  ,  mais  enfuite  il  ordonna  que  l'armée  ne  fît 
qu'une  demi  lieue  par  jour ,  de  forte  que  l'on  ne  faifoit  en  une  femaine  qu'une 
journée  de  chemin  ,  &  encore  avec  des  précautions  extraordinaires.  Les 
Syriens  attribuèrent  la  lenteur  de  cette  marche  à  la  crainte,  &  changeant 
de  deffein  ,  au-lieu  de  fe  tenir  enfermés  dans  la  ville  ,  ils  fortirent  en  rafe 
campagne. 

Le  8  de  Novembre  l'armée  de  Ttmur  arriva  aux  environs  d'Alep  ,  &  le  Défaite 
troifieme  jour  après  elle  s'avança  en  ordre  de  bataille  pour  attaquer  les  Sy-  *' Sy- 
riens; chacun  avoit  une  cotte  de  maille,  une  cuirafle  &  un  calque.  L'aîle™08* 
droite  fut  commandée  par  les  Mirzas  Altran  Sbab  &  Shah  Rûkb ,  &  f avant- 
garde  de  cette  aîle  par  le  Mirza  Mubecre.    Le  Sultan  Mabmûd  conduifoit 
l'aîle  gauche ,  &  le  Sultan  Huffhyn  étoit  à  la  tête  de  fon  avant-garde.  Ttmur 
commandoit  en  perfonne  le  Corps  de  bataille  ,  &  avoit  devant  lui  un  rang 
de  gros  Eléphans ,  qui  lui  fervoient  comme  de  rempart ,  ayant  fur  leur  dos 
des  tours  remplies  d  Archers  &  de  Jetteurs  de  feu  grégeois.  Le  combat  com- 
mença par  des  Efcarmoucheors ,  qui  fe  jetterent  au  milieu  des  Efcadrons  en-> 
nemis ,  &  tuèrent  quelqu'un  ,  ou  emmenèrent  quejjgpe  prifonnier.  L'aîle 
droite  chargea  alors  la  gauche  des  Syriens  ,  qui  fut  mife  en  déroute  par  la 
valeur  du  Mirza  Abubccre.  L'aîle  gauche  &  le  Corps  de  bataille  défirent  aufli 
les  ennemis  qu'ils  avoient  en  tête.  Temûrtasb  &  Sbadùn  fe  fauverent  dans  la 

ville, 

étoit  trop  forte ,  &  qne  le  Gouverneur  fit  plufieurs  fortics  for  lui  :  cependant  il  avoue  que, 
fuivantles  Mémoires  de  Karezm  Controlleur  de  Ttmur,  fon  armée  étoit  de  huit- cens- millo 
hommes.  Ttmur  fit  ce  qu'il  falloir ,  mais  Arabibab  le  haïflbit. 

(*)  Suivant  lemême  Auteur,  lt  Gouverneur  rfikemar  fit  une  fortie,  et  ayant  été  abandonné 
Se  bWTé  11  s'enfuit  d  Alep  &  ne  fut  point  pourfuivi. 

(t)  Jrabtbob  dit  "que  Ttmûrtaib  étoit  d'accord  avec  Ttmur,  &  qu'il  trahiflbit  le  Suit» 
■d'Egypte. 
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Le  règne  ville,  les  foldats  s'enfuirent  aufli  &  fe  difperferent  :  le  plus  grand  nombre  prie 
4fcTimur  |a  route  de  Damas;  mais  ayant  éié  pourfuivis,  il  n'y  eut  qu'un  feul  Cava- 
Tamer-  ^er  ^e  toute  cette  grande  armée,  qui  porta  la  nouvelle  de  la  défaite  dans 
km.       cette  ville  (a). 

-  A  l'égard  de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  Alep,  le  défordrefut  extrême  dans 

Timur  la  grande  rue  de  cette  ville,  &  h  foule  étoit  fi  grande  aux  portes,  qu'il  étoit 
^iU*1*    Pre^lu<;  impoflible  d'y  palier.  Ce  fut-là  que  fe  fit  le  plus  horrible  mailàcre 
dont  on  ait  jamais  oui  parler  ;  car  pour  fe  dérober  à  l'épée  ils  fe  jettoient  les 
uns  fur  les  autres  dans  les  foflfés.  D'autre  côté  les  Tartares  enfiloient  trois 
ou  quatre  hommes  à  la  fois  d'un  feul  coup  de  pique ,  dans  la  foule  de  la  porte, 
en  forteque  les  corps  morts  entalTés  les  uns  fur  les  autres  allèrent  jufqu'au  cor- 
don de  la  muraille ,  &  enfin  il  fe  fit  un  chemin  de  niveau  avec  le  pont-levis  fur 
les  corps  morts.  On  voyoit  les  hommes  &  les  chevaux  pêle-méle  les  uns  fur 
les  autres  ,  couverts  de  fang  &  de  boue  ,  l'un  percé  d'une  flèche  ,  l'autre 
ayant  la  tête  fendue,  l'un  revêtu  de  fa  cotte  de  maille  ,  la  tête  caflee  d'un 
coup  de  maflue,  &  un  autre  tombant  fans  tête  ayant  encore  lepée  à  la  main. 
Pendant  ce  carnage  d'autres  troupes  allèrent  piller  le  camp  des  ennemis,  où 
Ils  trouvèrent  un  grand  butin,  f  nfin  toute  l'armée  monta  à  l'aflaut  le  même 
jour  ,  &  entra  dans  la  ville,  qui  fut  mife  au  pillage  ,  &  dont  on  enleva 
femmes  ,  enfans»  chevaux  &  troupeaux. 
U  Châ-     Sbadân  &  Temûrtasb  s'étoient  retirés  dans  le  château,  qui  étoit  fur  la  cime 
'JZ^fc     d'un  roc  efearpé  (•),  entouré  d'un  fofTé  large  de  trente  coudées,  &  fi  pro- 
fond qu'il  peut  porter  batteau  (f).  Depuis  la  furface  de  l'eau  jufqu'au  bas  des 
murs  du  château,  il  y  a  environ  cent  coudées,  &  ce  talus  de  la  montagne  ell 
fi  uni  &  fi  efearpé,  qu'il  efl  impoiGble  d'y  monter  à  pied,  parcequ'il  eittout 
revêtu  de  pierres  de  taille  &  de  briques  unies.  Auflîtôt  que  les  Tartares  eu- 
rent pris  pofte  autour  du  fofle  ,  ils  firent  pleuvoir  les  flèches  fi  continuelle- 
ment, que  les  afliégés  n'ofoient  paroîtrefur  les  muraill«s.  Cependant  les  Mi- 
neurs defeendirent  dans  le  fofle ,  le  pafllrent  fur  des  radeaux ,  &  commencè- 
rent à  travailler  au  bas  de  la  montagne  pour  la  percer  &  faire  écrouler  les 
pierres.  Les  afliégés  s'en  étant  apperçus ,  cinq  des  plus  braves  fe  firent  def- 
cendre  par  des  cordes,  liées  autour  de  la  ceinture,  &  que  d'autres  tenoient 
au  haut  de  la  muraille  ,  &  ils  fondirent  le  fabre  à  la  main  fur  les  Mineurs; 
mais  ceux  des  Tartares  qui  avoient  ordre  de  les  foutenir ,  fortirent  de  leurs 
tentes,  &  tuèrent  les  cinq  aflaillans  à  coups  de  flèches.  Après  qu'on  eut  re- 
tiré leurs  corps  en  haut ,  perfonne  n'ofa  plus  fe  montrer.  Timur  écrivit  alors 
une  Lettre  aux  deux  Généraux  ,  pour  les  exhorter  à  fauver  leur  vie  &  à  fe 
rendre.    Voyant  l'état  où  les  chofes  en  étoient  ils  obéirent ,  &  furent  mis 
aux  fers  avec  les  autres  Chefs  &  mille  foldats.  L'Empereur  envoya  quelqu'un 
en  Egypte  pour  en  informer  le  Sultan ,   &  lui  fit  dire  que  s'il  vouJoit  leur 
fauver  la  vie,  il  lui  renvoyât  inceflàrament  Jtilmisb. 

Il 

00  Hifl.deTimuT  Be\,  L.  V.  Ch.  19-21. 

(•)  Le  château  d'Alcpn'eft  pajbùii  fur  un  rocher,  mais  fur  une  petite  montagne  de  terrei 
rapportées,  revêtues  de  pierre  de  taille.  Le  la  Ootx. 

(t)  L'Auteur  ne  parolt  pas  avoir  vu  ce  folle ,  non  plus  que  le  château;  car  fi  ce  foITé  étoit 
pleiu  d'eau,  un  vaificau  pourroit  y  voguer.  De  la  Crvix. 
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Il  y  avoit  dans  ce  château  des  richeffes  immenfes  ,  tant  des  tréfors  que  Le  règne 
plufieurs  Rois  avoienc  amaiTés,  que  des  effets  précieux  que  les  habitans  de  *  7!muf 
fa  ville  y  avoient  porté,  pour  les  mettre  en  fureté.   Timur  en  diftribua  une  "'mer. 
partie  à  fes  troupes ,  &  laifla  le  refte  fous  la  garde  de  huit  Emirs ,  auxquels  |a». 
il  confia  le  Gouvernement  de  cette  forterefle.  Après  quinze  jours  de  féjour  — 
à  Alep  ,  il  fe  mit  en  marche  pour  continuer  Tes  conquêtes  dans  la  Syrie.  Il  Jii^u/tfm 
avoit  déjà  envoyé  les  Mirzas  Pir  Mcbemeà  ik  Abubecre  du  côté  de  Hama  (*)  ; 
ils  s'emparèrent  d'abord  de  Ja  ville,  mais  ne  purent  fe  rendre  maîtres  du  châ- 
teau ;  cependant ,  à  la  vue  de  l'innombrable  multitude  des  troupes  de  Timur , 
la  garnifon  demanda  quartier  j  elle  l'obtint ,  mais  fes  dépouilles  furent  don- 
nées aux  Coureurs  qui  y  avoient  paru  les  premiers.  .  L'Empereur  demeura 
vingt  jours  à  Hama  ,  les  Emirs  firent  pendant  ce  tems-là  une  nouvelle  ten- 
tative pour  engager  ce  Prince  à  ne  pas  palfer  outre  ;  ils  lui  repréfenterenc 
qu'il  y  avoit  près  de  deux  ans  que  les  troupes  étoient  toujours  en  marche  ou 
aux  mains  avec  les  ennemis ,  qui  étoient  en  beaucoup  meilleur  état  qu'eux  ; 
ils  fuppîierent  Timur  de  permettre  qu'ils  allaffent  fe  repofer  à  Tripoli  fur  le 
bord  de  la  mer ,  &  qu'au  commencement  du  Printems  on  marcheroit  avec 
une  nouvelle  vigueur  contre  les  Syriens. 

L'Empereur  n'eut  aucun  égard  à  ces  raifons,  &  répondit  qu'il  ne  falloir  Heras  »« 
pas  donner  aux  ennemis  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  ordonna  qu'on  mon-  E°JJflc/* 
tât  fur  le  champ  à  cheval ,  &  que  l'on  marchât  du  côté  de  Hems  ou  EmeJJ'e. 
Un  des  grands  Emirs  prit  les  devans  en  qualité  de  Coureur,  &  engagea 
les  habitans  à  fe  rendre,  en  leur  promettant  la  confervation  de  leurs  vies  & 
de  leurs  biens.  Les  principaux, chargés  de  préfens ,  allèrent  au  devant  de  TU 
jw/r,  qui  les  reçut  fous  fa  protection,  il  continua  enfuite  fa  route  pour  BaaU 
bek ,  &  chemin  faifant  il  envoya  des  détachemens  pour  piller  la  côte  de  Saïd 
ou  Sidon  ik  de  Barut.  Quand  l'armée  fut  arrivée  devant  Baalbck  elle  admira 
la  beauté  des  murailles  de  cette  ville.  Les  pierres  font  d'i:ne  grandeur  prodi- 
gieufe,  &  entre  autres  il  y  en  avoit  une  qui  faifoit  le  coin  de  la  muraille  du 
château  du  côté  des  jardins,  qui  avoit  vingt-huit  coudées  de  long,  feize  de 
large,  &  fept  de  haut.  Les  édifices  de  la  ville  font  fort  élevés,  ik  l'on  pré- 
tendoit  qu'elle  avoit  été  bâtie  par  les  Démons  ou  les  Génies  ,  par  ordre  de 
Salomon  ,  qui  avoit  fur  eux  un  pouvoir  abfolu.  Tout  cela  n'empêcha  pas 
qu'elle  ne  fût  bientôt  réduite  par  les  Tartares,  qui  y  trouvèrent  une  grande 
quantité  de  provifions.  Jls  fe  mirent  enfuite  en  marche  pour  Damas,  qui  clt 
à  foixante-dix  lieues  d'Alep,  &*ils  marchèrent  malgré  Ja  pluie  &  la  neige; 
car  c'étoit  le  3  de  Janvier.  Après  avoir  fait  une  journée,  limur  fit  halte 
pour  rifiter  le  tombeau  du  Prophète  Noé  (a). 

Cependant  Farudge  Sultan  d'Egypte,  à  qui-  la  Syrie  appartenoit,  mit  une  jjpjm 
nombreufe  armée  fur  pied,  compofée  principalement  de  Cavalerie , qui  étoit  quiveu- 
la  meilleure  qu'il  y  eût ,  ik  fe  rendit  à  Damas  ,  qu'il  mit  en  état  de  défenfe. 
Mais  comptant  plus  encore  fur  la  rufe  que  fur  la  force ,  il  envoya  à  Timur ,er  *  l*. 
en  qualité  d'AmbafTadeur  un  fourbe  éloquent ,  qui  pour  mieux  couvrir  fon  x* 

jeu, 

(o)  Hift.  de  Ttumr  Bek ,  L.  V.  Ch.  11-24. 

(*)  Ville  de  Syrie ,  dont  le  Géographe  ou  Hiftorlcn  Abuljeda  étoit  Prince.  Le  la  Oeix. 
Ctft  1'ancieanc-  Epiphanie. 
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U  repte  jeu,  prit  un  habit  de  Religieux.   Il  fe  fit  accompagner  de  deux  Aflàflînj; 
de  Timur.  chargés  de  tuer  l'Empereur  pendant  l'audience  de  PAmbafladeur.    Timur  é- 
Taîaet-    tanc         aux  environs  de  Damas,  ces  fcélérats  joignirent  la  Cour,  6c  fu- 
Ua.       renÇ  admis  à  l'audience;  ils  eurent  plufieurs  fois  des  occafions  favorables  de 
■  faire  leur  coup  ,  mais  le  Ciel  qui  protégeoit  l'Empereur  ne  le  permit  point. 
En  attendant  Koja  Mqffaoud  Semnani ,  un  des  premiers  Secrétaires  du  Con- 
feil ,  foupçonna  à  leurs  allures  qu'ils  avoient  quelque  mauvais  deffein.  Ce 
foupçon,  communiqué  à  un  tiers,  fut  rapporté  à  l'Empereur  ;  il  les  fit  fouil- 
ler ,  &  Ton  trouva  dans  leurs  bottines  des  poignards  empoifonnés.  Le  Chef 
de  ces  fcélérats,  fe  voyant  découvert,  avoua  la  vérité ,  &  par  ordre  de  7ï« 
mur  on  lui  ôta  la  vie  avec  le  même  poignard  dont  il  avoit  voulu  tuer  ce 
Prince  ,  &  on  fit  brûler  fon  corps.   Les  deux  Aflaflins  ourent  le  nez  &  le$ 
oreilles  coupées  ,  dans  le  deflein  de  les  renvoyer  avec  une  Lettre  au  Sul« 
tan  d'Egypte. 

FarraJge     Timur,  étant  arrivé  à  Kobbey  Seyar,  ordonna  qu'on  fît  mourir Sbadunâc les 
'foumt'tr!  autres  pnfonniers  que  l'on  avoit  amenés  d'Alep ,  pour  fe  venger  de  Farrud- 
'  ge.  11  arriva  cette  nuit-là  une  affaire  aufli  ridicule  qu'extraordinaire.  LeMir- 
za  Sultan  HuJJayn  ,  après  avoir  fait  la  débauche  ,  fut  excité  par  quelques  fé- 
ditieux  à  fe  révolter  contre  fon  ayeul  (*) ,  &  il  alla  fe  rendre  dans  la  ville 
de  Damas ,  où  il  s'engagea  au  fervice  des  Syriens.  Cette  avanture  leur  don- 
na beaucoup  de  joie ,  &  Farrudge  en  bon  politique  traita  le  Prince  avec  tous 
les  égards  poflibles.    Le  lendemain  l'armée  alla  camper  au  midi  de  la  ville, 
&  l'on  conltruifit  autour  du  camp  un  mur  de  la  hauteur  d'un  homme,  avec 
un  foiTé  qui  l'environnoit.    Deux  jours  après  Timur  envoyé  une  Lettre  au 
Sultan  pour  demander  Jtilmish ,  &  pour  lui  offrir  la  paix ,  à  condition  qu'il 
feroit  battre  la  monnoye  &  dire  les  Prières  publiques  en  fon  nom.  L'Am- 
baffadeur  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  ,  &  quand  on  le  renvoya  il  fut 
fuivi  de  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui  promirent  au  nom  de  rarrudgt 
qu'il  fe  foumettroit,  &  renvoyeroit  Atïlmisb  dans  cinq  jours. 
n  Affine     L'Empereur  crut  qu'ils  partaient  fmcérement  ,  les  reçut  avec  bonté  ,  & 
lt\  T'"t3fl  leur  fit  donner  des  veftes  ,  mais  il  fut  bientôt  détrompé;  car  ayant  ordonné 
l£fiui      <\ut\<\ues  jours  après  à  fon  armée  d'aller  camper  à  Goûta  (f),  pour  faire  paî- 
tre les  chevaux  dans  cette  délicieufe  plaine,  les  Tartares  avoient  à  peine 
commencé  à  fe  mettre  en  mouvement ,  que  toute  l'armée  de  Syrie  fortit  de 
Damas,  s'imaginant  qu'on  ne  tournoit  vers  l'Orient  que  par  crainte  &  pour 
s'enfuir.   Les  Syriens  crurent  encore  qu'une  aufli  nombreufe  armée  ne  pou- 
voit  décamper  fans  quelque  défordre  ,  &  que  fi  l'on  profitoit  de  cette  oc- 
^  cafion  pour  tomber  fur  l'arriére  •  garde  ,  on  ne  pouvoit  manquer  de  la  dé- 
faire. Dans  cette  efpérance  toutes  les  troupes  de  Syrie  forfirent  de  la  ville, 
&  un  prodigieux  nombre  de  gens  du  bas  peuple  le  joignit  aux  foldats,  ar- 
més d'épées,  de  bâtons  &  de  pierres,  &  tous  enfemble  attaquèrent  l'arrie- 
re-garde  des  Tartares  ;  ceux-ci  firent  volte  face,  &  couvrirent  leur  front  de 

ba- 

(*)  Suivant  Arahbab  il  quitta  Timur  ,  étant  honteux  de  le  voir  ivcc  fon  armée  en  un  11 
pitoyable  «hit. 

(t)  Celt  une  grande  Plaine  à  l'Orient  de  Damas;  il  y  a  un  grand  Lac,  où  les  rivière 
qui  arroft.nt  U  ville  viennent  fc  décharger  enfemble. 
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balots  de  bagage.  'Quand  toute  l'armée  fut  en  ordre  ,  Timur  fit  dire  aux  Ung** 
Mirzas  Miran  Sbab,Sbab  Rukb  &  Âbubecre >(\n\  commandoient  l'aîle  droite,  Timu» 
d'attaquer  les  ennemis  d'un  côté  ,  pendant  que  les  Emirs  de  l'aîle  gauche  Ç**  ou 
iroient  fondre  fur  eux  de  l'autre.  Les  deux  aîlcs,  foutenues  du  Corps  de  ba-  lai™**" 
taille  ,  attaquèrent  les  Syriens  avec  tant  de  furie ,  qu'après  un  combat  opi-  .... 
niâtre  ils  furent  défaits  &  poufTés  jufqu'aux  portes  de  Damas ,  après  avoir 

Î>erdu  plus  de  la  moitié  de  leur  armée  ;  le  refte  fe  difperfa ,  &  ayant  été  pour- 
uivîs ,  la  plupart  furent  pafles  au  fil  de  l'épée  (a). 

Cette  fignalée  viftoire  fut  remportée  le  19  de  Janvier  de  l'an  1400.  Dans 
]a  chaleur  du  combat,  un  des  Ofhciers  de  Sbah  Rukb  rencontra  le  Mirza «Ste- 
fan Huflayn,  qui  commandoit  l'aile  gauche  des  Syriens,  &  s'étant  faifi  de  la 
bride  de  fon  cheval  il  l'amena  à  fon  Maître  ,  qui  en  donna  auflî  -  tôt  avis  à 
Timur.  Ce  Monarque  ordonna  qu'on  le  mît  en  priibn  chargé  de  chaînes , 
mais  il  fut  élargi  quelques  jours  après  par  l'interceflîon  de  Sbab  Rukby  après 
qu'il  eut  reçu  Ta  baftonnade  ordonnée  par  les  Loix  de  Jengbiz  Kban:  d'ail- 
leurs, outre  les  reproches  continuels  qu'il  eut  à  efïuyer,  l'entrée  de  l'apparte- 
ment de  l'Empereur  lui  fut  défendue.  Le  lendemain  Timur  commanda  que 
l'armée  marchât  vers  Damas  en  ordre  de  bataille  ,  avec  les  Eléphans  à  la 
tête,  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  habitans  ;  depuis  le  bout  de  l'aîle  droi- 
te jufqu'à  l'extrémité  de  la  gauche  l'armée  Tartare  occupoit  un  efpace  de 
trois  ou  quatre  lieues  d'étendue.  Le  Sultan  d'Egypte  tint  Confeil ,  où  il  fut 
arrêté  que  ce  Prince  retourneroit  en  Egypte,  &  confieroit  la  défenfe  de  la 
ville  aux  foldats  &  aux  habitans.  Farrudge  envoya  en  même  tems  un  Am- 
bafladeur  à  Timur  pour  faire  des  exeufes  de  ce  qui  étoit  arrivé  ce  jour -la, 
qu'il  faifoit  paflèr  pour  une  fédition  populaire  ;  promettant  que  fi  l'Empe- 
reur vouloit  accorder  une  fufpenfion  d'armes ,  il  obéiroit  le  lendemain  à  tout 
ce  qu'il  lui  plairoit  d'ordonner. 

Timur  ayant  écouté  l'Ambafladeur  fit  retourner  l'armée, &  campa  une  fe-  s/e&ét 
conde  fois  ;  mais  quand  la  nuit  fut  venue,  Farrudge ,  accompagné  des  princi-  Drieu. 
paux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  fortit  de  Damas.  Un  déferteur  Tartare  vint  don- 
ner avis  de  cette  fuite  ,  &  l'Empereur  envoya  un  gros  Corps  de  Cavalerie  à 
la  pourfuitedu  Sultan,  qui  l'atteignit,  lui  tua  grand  nombre  de  fes  genç, 
ôc  obligea  les  autres  à  abandonner  leur  bagage,  pour  fe  fauver  plus  vîte.  Le 
lendemain  il  fit  invertir  la  ville  par  toute  fon  armée.  Ce  fpeftacle  effraya 
tellement  les  habitans,  que  les  Shérifs,  les  Cadis  &  autres  Gens  de  Loi  ou- 
vrirent les  portes,  fe  rendirent  au  camp,  &  offrirent  de  payer  la  rançon  de 
leurs  vies.  La  ville  étant  réduite  les  Tartares  invertirent  le  château  ,  qui 
étoit  une  des  plus  célebies  forterefles  du  Monde.  Les  murailles  étoient  de 
grottes  pièces  de  rochers ,  fort  hautes  &  fort  régulièrement  bâties ,  &  elle» 
étoient  environnées  d'un  fofTé  de  vingt  coudées  de  large.  Les  foldats  é'eve- 
rent  trois  platte-  formes  ,  qui  commandoient  la  place  ;  on  fit  agir  les  béliers 
&  les  machines  à  jetter  des  pierrçs  &  des  feux  :  on  feigna  le  foue ,  &  les  Mi- 
neurs travaillèrent  à  fapper  les  murailles  de  tous  côtés  ,  fans  que  les  greffes 

J)ierres  &  les  feux  que  les  Afiîégés  leur  jettoient  puflent  les  rebuter.  Ils 
aifoienfrougir  de  grandes  pièces  de  rocher  en  y  mettant  du  feu  de£Tous.& 

ils 

f»  IiiJ.  Ch.  24,  «$. 
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Le  repu  ils  y  jettoient  du  vinaigre ,  après  quoi  ils  les  rompoient  à  coups  de  marteau, 


if  Timur  &  mettaient  de  gros  pieux  pour  empêcher  le  refte  de  tomber  kir  eux.  Quand 
1*5  •*  ils  eurent  achevé  de  fapper  le  baftion  de  Tanna ,  qui  étoit  le  plus  gros  de 
Un.  ^  '  *ous>  mirent  le  feu  aux  appuis,  &  on  vit  tomber  cette  haute  &  fameufe 
'  tour ,  ce  qui  fit  une  brèche  confidérable  au  château  ;  mais  comme  les  foidats 
accouraient  pour  entrer  par  la  brèche  ,  il  tomba  tout  à  coup  un  autre  pan 
de  muraille,  qui  écrafa  quatre-vingts  hommes.  Cet  accident  ralientit  tellement 
l'ardeur  des  autres,  qu'ils  ne  voulurent  pas  avancer. 
Elle  fe  Les  Atfiégés  profitèrent  de  ce  répit  pour  réparer  la  brèche  &  s'y  forti- 
rend*  fier f  mais  une  grande  partie  du  château  étant  tombée  peu  après,  ils  perdi- 
rent toute  erpérance,  de  forte  que  Tezdar  Gouverneur  de  la  place  fit  ouvrir 
la  porte,  &  porta  lui-même  les  clés  à  Timur ,  qui  ordonna  qu'on  le  fît  mou- 
rir pour  avoir  différé  fi  long-tems  à  fe  rendre.  On  trouva  dans  le  château 
beaucoup  de  richelTes.  La  garnifon  fut  faite  efclave  ;  elle  étoit  compofée 
principalement  de  Circaflîens  ,  de  Habahans  ,  de  Mammelucs  ,  &  de  Zan- 
guebars;  les  habitans  furent  aufli  réduits  en  efclavage.  Timur  remarqua  avec 
indignation  que  la  ville  de  Damas  étoit  remplie  de  bâtimens  magnifiques, 
tandis  que  les  tombeaux  d'Omma  Selma  &  d'Omma  Habita  étoient  fans,  or- 
neraens ,  &  il  ordonna  que  l'on  conftruifit  deux  dômes  magnifiques  de  mar- 
bre ,  enrichis  de  fculptures  fur  ces  deux  tombeaux.  Il  fit  aulîi  frapper  de  la 
monnoye  d'or  &  d'argent,  au-lieu  de  celle  de  Syrie  qui  étoit  de  fort  bas  ai- 
loi  ;  &  il  envoya  des  troupes  pour  ravager  les  côtes  jufqu'à  Akbia  ou  Akka  (a), 
ihrribk  Dans  ces  entrefaites  Timur  fut  attaqué  d'un  abcès  au  dos ,  dont  il  fouffric 
Ma/acre,  beaucoup,  mais  qui  fut  cependant  bientôt' guéri.  Ayant  enfuite  fait  affem. 
bler  fon  Confcil  privé  ,  il  leur  dit  :  „  Qu'il  avoit  oui  dire  que  les  Syriens 
„  avoient  aidé  les  Califes  Ommiadcs  dans  toutes  les  cruautés  qu'ils  avoient 
„  exercées  contre  AH  ,  dans  les  guerres  qu'ils  avoient  eu  avec  lui ,  &  qu'il 
„  ne  pouvoit  concevoir  comment  une  Nation  pouvoit  paffer  pour  être  de  la 
„  Religion  d'un  Prophète ,  tandis  qu'elle  fe  liguoit  avec  les  plus  cruels  en- 
„  nemis  de  fa  famille.  Il  ajouta  ,  que  le  rigoureux  châtiment  que  les  Sy- 
„  riens  éprouvoient  actuellement, étoit  une  preuve  de  la  vérité  de  cette  tra- 
„  dition".  Cette  réflexion  de  l'Empereur  ayant  paffé  de  l'un  a  l'autre  ,  fit 
tant  dimpreffion  fur  l'cfprit  des  gens  de  guerre  ,  que  le  28  de  Mars  de  l'an 
1401  (803  de  l'Hégire)  ,  ils  entrèrent  par  force  &  fans  en  avoir  eu  ordre 
dans  la  ville  ,  &  y  firent  un  terrible  carnage,  emmenèrent  le  refte  des  habi- 
tans en  efclavage ,  &  pillèrent  tout  (*).  11  y  avoit  tant  de  richeffes ,  que 
toutes  les  bêtes  de  fomme  qu'on  avoit  prifes  entre  Siwas  &  Damas,  ne  fuffi- 
fant  pas  pour  les  porter,  les  foidats  furent  obligés  d'en  jetter  une  partie,  & 
principalement  quantité  d'étoffes  d'or  &  d'argent ,  des  ceintures  précieufe» 
d'Egypte  &  de  Chipre,  &  d'autres  chofes  de  cette  nature. 
/.*  VtlU  Les  maifons  de  Damas  avoient  trois  étages ,  celui  d'embas  étoit  de  pier- 
re ,  &  les  deux  autres  étoient  de  bois  ,  la  plupart  des  planchers  &  les  mu- 
railles mêmes  étoient  verniffées.    Le  29  le  feu  prit  par  accident  à  la  ville, 

& 

0»)  Ibid.  Ch.  25-27. 

{*)  Arahibab  déclame  fort  cojiuc  Timur  au  fujet  du  aiaflâcre  fait  à  Damas;  ce  qni  fcable 
liippofer  qu'il  en  fut  l'auteur. 
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&  gagna  fi  rapidement  qu'on  travailla  vainement  à  l'éteindre; non  feulement  Le  règne 
la  voûte  de  bois  revêtue  de  plomb  de  la  célèbre  Mofquée  des  Ommiades ,  <fc  Timw 
mais  le  Minaret  oriental  qui  e'toit  de  pierres  ,  furent  confumés  par  les  flam-  *ek  out 
mes  ;  il  n'y  eut  que  le  Minaret  â'/Jrûs  ,  nommé  auffi  Munar  Beyza,  fur  le-  |ijJ<mer, 
quel  les  Mahométans  croyent  qu'i/a  ou  Jéfus  doit  defcendrë  pour  juger  le  ■ 
Monde,  qui  demeura  encier,  quoiqu'il  fût  de  bois.  Timur  ayant  pris  la  ré- 
folution  de  s'en  retourner ,  ordonna  que  tous  les  efclaves  qu'on  avoit  fait  en 


lakû  Khan ,  pour  recompenfe  de  fes  fervices.  Quand  il  fut  arrivé  à  EmefTe 
il  envoya  les  Mirzas  Rujlem  &  Abubecre  avec  dix-mille  chevaux  du  côté  de 
la  ville  àeTadmir  ou  Tadmor,  bâtie  par  Salomon, dont  les  maifons  étoient  de 
pierre  de  taille  ,  pour  piller  les  fujets  de  Zulkader ,  qui  fe  tenoient  dans  les 
environs  de  cette  ville  (*).  Le  Mirza  Sultan  HuJJayn  marcha  à  Antiocbe  à  la 
tête  de  cinq -mille  chevaux,  &  Kaîil  Sultan  fut  détaché  avec  quinze  -  mille 
contre  les  Turcomans  de  Kubck,  qui  étoient  campés  au  bord  de  l'Euphrate. 

Le  premier  parti  ayant  fait  fuir  les  Zulkadériens  dans  les  Déferts  d'Arabie,  Tuxco- 
leur  enleva  deux-cens  mille  moutons,  &  retourna  au  bord  de  l'Euphrate:  le  man-P}'* 
fécond  pilla  la  ville  &  le  Pays  d'Antioche  ,  &  ayant  joint  le  troificmc  à  A-  %llJ?rM. 
lep ,  ils  marchèrent  enfemble  du  côté  de  Kalato'rrum  vers  l'Euphrate.  Ils  icn-  easteJ  ' 
contrèrent  les  Turcomans  ,  oui  les  attaquèrent  vigoureufement  j  mais  le 
Sheikh  HuJJayn  fils  de  Kubck,  leur  Chef,  ayant  été  tué,  fes  frères  fe  fauve- 
rent  avec  le  relie  de  leurs  gens ,  qui  abandonnèrent  une  grande  quantité  de 
chevaux  ,  de  chameaux  &  de  moutons  j  ce  qui  joint  à  ce  que  les  autres  a- 
voient  jenlevé,  monta  à  huit-cens-mille  moutons ,  qu'ils  vendirent  à  un  dinar 
pièce,  &  ils  furent  obligés  de  laifler  le  relie  des  beftiaux.  Timur  continuoit 
cependant  fa  route  :  quand  il  fut  arrivé  à  Hanta  il  permit  qu'on  pillât  cette 
ville  ,  &  qu'on  emmenât  les  habitans  en  efclavage  ,  pour  les  punir  d'avoir 
ruiné  les  édifices  que  les  Tar tares  y  avoient  bâti  à  leur  premier  paffage. 
On  fit  auffi  rafer  les  murailles  du  château  d'Alep ,  &  brûler  les  maifons ,  & 
les  Emirs  qui  y  étoient  allèrent  joindre  le  Camp  Impérial.    En  quatre  jours 
de  marche  l'armée  fe  rendit  au  bord  de  l'Euphrate,  où  les  autres  détache- 
mens  arrivèrent  en  même  tems.    Comme  le  Mirza  Sultan  HuJJayn  avoit  fait 
de  fort  belles  acîions  dans  cette  courfe ,  il  obtint  le  pardon  de  fa  faute  ,  & 
l'Empereur  lui  rendit  fes  bonnes  grâces. 

L'armée  palTa  l'Euphrate  à  la  nage  vis-à-vis  de  la  ville  de  Bir ,  d'où  l'on  Bir  & 
envoya  deux  batteaux  pour  tranfporter  le  bagage  de  l'Empereur  ;  ce  Mo-  Rona  1* 
narque  confirma  le  Gouverneur  dans  fon  polie.  Kara  Ozman,  Gouverneur  ^JJ*f/" 
de  Malatiyabtfc  rendit  auffi  au  camp ,  &  fut  très- bien  reçu.  Après  être  parti  en  * 
de  cet  endroit,  Timur  eut  envie  de  prendre  l'exercice  de  la  chafle  en  Méfo- 
potamie  :  l'aile  droite  &  l'aîle  gauche  formèrent  un  cercle  de  cinq  journées 

de 

(*)  Il  feroit  à  fouhaîter  que  l'Hiftorien  nous  eût  dit  quelque  chofe  de  plus  fur  h  ville  de 
Tndmor,  qui  cft  l'a/inyre  :  cela  auroit  peut-être  pu  fervir  à  éclaircir  l'Hiftoire  de  cette  célè- 
bre ville,  fur  laquelle  deux  Savans  Anglois  nous  ont  donné,  il  n'y  a  pas  long -tems,  un  bel 
Ouvrage,  intitulé:  Les  Ruines  de  Valmyrt ,  autremtit  dite  Ttdiaor  au  DéfexU  Londres  17$}» 
in  fol.  Rem.  du  Trad. 
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de  circuit ,  dont  la  fontaine  de  Rafo'l  Ayn  (•)  étoit  le  centre,  &  ils  y  trou* 
verent  tant  de  gibier ,  qu'on  le  prenoit  à  la  main  :  on  termina  la  chafle  par 
un  grand  feftin,  où  l'on  mangea  des  chevreuils  &  des  gazelles ,  dont  la  chair 
eft  plus  tendre  &  de  meilleur  goût  que  celle  de  tous  les  animaux  du  Défert. 
Quand  on  pafla  à  Roha  les  habitans  vinrent  offrir  des  préfens  à  Timur,  & 
furent  fort  bien  reçus  ;  mais  on  rafa  un  château  habité  par  des  Arméniens, 
fur  lefquels  on  fit  main  bafle.  L'armée  marcha  alors  du  côté  de  Mardin ,  où 
les  Sultans  de  Hufni  Kcyfa  (f)  &  d'Arzine  ,  avec  d'autres  Seigneurs  de  ces 
quartiers  -  là ,  vinrent  rendre  leurs  devoirs  à  l'Empereur.  Le  Sultan  de  Mar- 
tin, que  Timur  avoit  mis  en  liberté  &  rétabli,  ayant  négligé  de  fuivre  avec 
fes  troupes  l'armée  en  Syrie  ,  &  même  d'y  envoyer  quelqu'un  de  fes  frères, 
n'ofa  pas  fe  préfenter  devant  l'Empereur:  cependant  ce  Monarque  s'informa 
avec  bonté  de  lui ,  &  le  fit  inviter  en  termes  obligeans  à  fe  rendre  auprès 
de  lui  ;  mais  ce  Prince  fe  confiant  en  la  force  de  fa  place  le  refufa.  En  effet, 
comme  il  falloit  un  long  fiege  pour  la  réduire  (|),  Timur  fe  contenta  de  brû- 
ler &  ruiner  les  maifons  de  la  baiTe  ville  ,  <5c  il  chargea  en  même  tems  Kara 
Ozman  de  bloquer  fi  bien  le  château,  que  perfonne  n'en  pût  fortir  (a). 
Kè.faàitm  L'Empereur  partit  de  Mardin ,  après  avoir  envoyé  l'Emir  AUahdad  pour  avoir 
<r  Aienjik,  f0jn  de  ia  garde  des  frontières  du  Pays  des  Getes.  Il  détacha  enfuite  les  Mir- 
tf  irrup.  §uitm  Hujjayn  f  pir  Mebemed  ,  Omar  Sbeikb  &  Abubecre  avec  un  gros 
Géorje.  Corps  pour  aller  à  Alenjik,  avec  ordre  d'entrer  en  Géorgie  après  la  prife  de 
cette  place  ;  mais  comme  ils  apprirent  à  Van  qn'AUnjik  s'etoit  rendu  par 
famine  après  un  fiege  de  deux  ans  ,  ils  marchèrent  tout  droit  en  Géorgie, 
&  firent  tant  de  diligence  qu'ils  furprirent  les  Géorgiens ,  dont  ils  pillèrent 
&  ravagèrent  le  Pays.  Malek  Gbûrgin  envoya  un  AmbafTadeur  aux  Mirzas, 
pour  leur  témoigner  qu'il  étoit  furpris  de  cette  invafion  ,  vu  qu'il  étoit  un 
des  plus  zélés  ferviteurs  de  l'Empereur ,  &  pour  les  afTurer  qu'auffi-tôt  que 
Sa  HauttfTe  viendrait  dans  ces  quartiers  ,  il  ne  manquerait  pas  de  venir  lui 
rendre  fes  refpecîs.  Les  Mirzas  cefTerent  alors  leurs  ravages,  firent  favoir  à 
Timur  la  foumiflion  de  Gbûrgin ,  &  attendirent  fa  répond  à  Menkûl. 
Siège  J*  Dans  le  même  tems  le  Sultan  Mabmûd  Khan  &  le  Mirza  Rûjlem,  avec 
Bagdad.  piufieurs  Emirs  à  la  tête  de  leurs  Tomans  ,  eurent  ordre  de  marcher  à  Bag- 
dad. Quand  ils  furent  arrivés  devant  cette  ville,  il  falîut  combattre.  Farrud» 
gc  de  la  Tribu  Mongole  de  Jalayr ,  Gouverneur  de  la  place,  qui  étoit  fou- 
tenu  d'une  grande  multitude  de  Turcs  &  d'Arabes,  fortit  en  campagne,  & 
fut  joint  par  plufieurs  Princes  &  Emirs  de  l'Irak  Arabique;  de  ce  nombre  fu- 
reni  les  Emirs  Ali  Kalander  qui  vint  de  MendeH  ,  &  Jân  Ahmed  de  Bakuj 
Fatûkibab  de  Hilleh  ou  Hella  ,  &  Mikatide  Sib,  qui  amenèrent  trois -mille 
hommes.   Le  Mirza  Rûjlem  monta  aufli-tôt  à  cheval  avec  fes  troupes  ,  les 

Tar- 

(«)  Ibid.  Ch.  27-30. 

(•)  Ceft  h  fource  de  la  rivière  Kbabûr,  qui  fe  jette  dans  l'Euphrate  à  Karkifia. 

0)  Appellée  par  corruption  Ha  an  Kdf ,.  ville  fur  le  bord  du  TigTe  entre  Atnedft  Mo- 
ful.  De  lu  Croix  Les  Voyageurs  la  nomment  auffi  Afan  KieJ  ou  CUef:  ce  doit  être  Hajk 
ou  //./H  Kdf,  le  Château  de  Keif. 

(4.)  .hab  bub  dit  que  Timur  ne  put  prendre  le  château  de  Mardin*  parcerju'il  étoit  fitué 
fax  un  roc  inacceffible,  affe»  vatle  en  haut  pour  contenir  des  terres  labourées,  &  qu'il  y  avoit 
plufieurs  (ource*. 
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Tartares  enveloppèrent  les  ennemis,  &  Jes  pouffèrent  jufqu'au  Tigre,  où  il  £4  régné 
fe  donna  un  fanglant  combat.   Jân  Ahmed  fut  tué  avec  plufieurs  des  plus ie  Timu* 
braves  foldats ,  &  d'autres  fe  noyèrent  dans  le  fleuve.  Nobobrtaru  cet  échec  Bek  m 
Fanudge  ne  voulut  pas  fe  rendre,  alléguant  que  Sultan  Abmed  lui  avoit  or- 
donné  de  livrer  la  ville  à  Timur  9  s'il  venoit  en  perfonne,  mais  non  à  d'au-  _ 
très.  Les  Emirs  en  donnèrent  avis  à  ce  Monarque,  qui  après  avoir  reçu  les 
foumiffions  de  la  viDe  de  Nifibin ,  avoit  pafle  le  Tigre  à  Moful  pour  fe  ren- 
dre à  Tauris.    Timur  fe  mit  d'abord  en  chemin  pour  Bagdad  avec  l'élite  de 
fon  armée,  &  paffa  par  Aitûn  Kuprak,  qui  eft  un  pont  lur  la  rivière  à'Altûn 
Sû  près  de  Moful.  Etant  arrivé  devant  Bagdad,  il  campa  vers  le  bas  de  la  ri- 
vière vis-à-vis  de  la  porte Kariet  Ulakab;,&  quoique  les  murailles  euffent  deux 
lieues  de  tour,  fes  troupes  les  environnèrent  &  commencèrent  à  les  fapper. 

Fanudge  voulant  favoir  fi  effectivement  Timur  y  étoit  en  perfonne ,  en-  Défendu 
voya  en  qualité  d'Ambaffadeur  un  homme  qui  le  connoiffoit  bien;  il  fuir  ad-  ™s«"**- 
mis  à  l'audience  de  l'Empereur,  &  honoré  d  une  vefte;  mais  quoique  ce  {faftmtnu 
un  homme  de  confiance  ,  le  Gouverneur  le  fit  arrêter  à  fon  retour ,  'fous 
prétexte  qu'il  ne  difoit  pas  la  vérité.  De  fon  côté  Timur  fit  conftruire  un 
pont  de  batteaux  fur  le  Tigre  au-deffous  de  Kariet  Ulakab,&  prit  toutes  les 
mefures  néceffaires  pour  fermer  tous  les  paflages  ;  enfin  la  ville  fut  fi  bien 
bloquée  de  tous  les  côtés,  que  quoique  le  Tigre  paffât  au  milieu,  &  qu'il  y 
eût  un  grand  nombre  de  barques,  il  fut  impoflible  d'en  fortir.  En  attendant 
Fanudge  &  les  habitans  faifoient ,  par  défei'poir  plutôt  que  par  bravoure ,  des 
actions  au-deffus  de  l'humanité  ;  car  dès  que  les  Tartares  avoient  fait*  une 
brèche  par  la  fappe ,  les  Afliégés  la  réparoient  avec  de  la  chaux  &  des  bri- 
ques, &  fe  retranchoient  derrière.  La  chaleur  étoit  fi  exceffive  que  les  oi- 
feaux  tomboient  morts  ,  &  les  foldats  fondoient  prefque  comme  de  la  cire 
fous  leurs  cuiraffes  ;  ils  ne  laifferent  pas  d'élever  une  platteforme  qui  comman- 
doit  la  place,  d'où  leurs  machines  jettoient  inceffamment  de  grofles  pierre*. 

Les  Emirs  avoient  fouvent  foilicité  la  permiffion  de  donner  un  afiaut  gé-  EVe  $fi 
néral,  &  Ttmur  n'y  avoit  pas  voulu  confentir  dans  l'efpérance  que  l'ennemi/"/' dV- 
fe  rendroit.    Mais  après  que  le  fiege  eut  duré  quarante  jours ,  le  23  Juillet  f**'- 
pendant  que  l'ardeur  du  Soleil  avoit  forcé  les  habitans  de  fc  retirer  dans  leurs 
maifons,  ayant  laiffé  leurs  cafques  fur  des  bâtons  dans  leurs  portes,  les  Tar- 
tares  s'avancèrent  brufquement ,  &  ayant  pofé  les  échelles  aux  murailles ,  l'Emir 
Sbeikb  NûWddin  monta  le  premier ,  fit  fonner  les  trompettes  &  battre  les 
tambours;  les  autres  Capitaines  montèrent  de  leur  côté,  &  les  foldats  en- 
trèrent dans  la  ville  le  fabre  à  la  main.   Les  Habitans  tâchèrent  en  vain  de 
fe  fauver,  &  plufieurs  pour  éviter  le  fabre  fe  jetterent  dans  Je  Tigre;  les 
uns  prirent  des  batteaux,  &  d'autres  fe  mirent  à  la  nage  pour  gagner  Je  bas 
de  la  rivière;  mais  ils  n'étoient  pas  fitôt  arrivés  au  pont,  que  les  foldats  qui 
y  étoient  en  embufcade  les  tuoient  à  coups  de  flèches.  Fanudge  trouva  pour- 
tant  moyen  de  s'échapper  par  eau  avec  fa  fille,  mais  on  le  pourfuivit  fi  vi«  - 
vement,  que  ne  pouvant  fe  défendre,  il  fe  jetta  dans  l'eau  avec  fa  fille;  ils 
fe  noyèrent  tous  deux ,  &  le  batteau  même  coula  à  fond.  On  pécha  le  corps 
de  ce  Gouverneur,  &  on  le  jetta  fur  le  rivage  (a). 

Com- 


00  Ibid.  Ch.  30-52, 
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Le  rtgnt    Comme  il  y  avoit  eu  plufieurs  Tartares  de  tués  dans  l'aflaut  général ,  cha- 
ieTimur  que  foldat  eut  ordre  d'apporter  une  tête  (*)  des  habitans  de  Bagdad,  &  en  con- 
Bekoa     féquence  de  cet  ordre  ils  n'épargnèrent  ni  les  vieillards  de  quatrevingts  ans, 
h™1"*       ,es  e11^08  de  h""  j  ,e  nombre  des  morts  fut  fi  grand  que  les  Officiers  ne 
*       purent  les  compter,  &  on  fit  des  tours  de  toutes  les  têtes.    Quoiqu'on  ne  fît 
Maffacre  quartier  ni  aux  riches  ni  aux  pauvres ,  quelques  Gens  de  Lettres  trouvèrent 
barbare*  moyen  de  venir  fe  jetter  aux  pieds  de  l'Empereur,  qui  leur  lit  grâce,  leur 
fcr Bagdad  donna  même  des  veftes,  &  les  fit  conduire  en  lieu  de  fllreté.  Après  cela  on 
détruit*.  ruma  jes  Marchés,  les  Caravaranfcrails ,  les  Monafteres ,  les  Palais  &  les  au- 
tres Edifices,  &  on  ne  laifla  fubfîfter  que  les  Mofquées,  les  Collèges  &  les 
Hôpitaux.  L'air  commençant  à  être  infeélé  de  l'odeur  des  cadavres,  Timur 
alla  camper  vers  le  haut  de  la  rivière ,  près  du  tombeau  du  grand  Imam  Abû 
Hanifaby  Chef  d'une  des  quatre  Secles  Mahométanes  Orthodoxes,  dont  il 
implora  l'interceflion.    il  ordonna  enfuite  au  Sultan  Mahmûd  Kbm  &  au 
Mirea  Kaîil  Sultan  d'aller  faire  des  courfes  par-tout  aux  environs,  lis  payèrent 
par  Hilleh  &  allèrent  jufau'à  Masbed  Nejcf  (\)  y  &  de-là  à  Wafet;  ils  rava- 
gèrent ces  deux  villes,  mais  au-iieu  d'attaquer  Masbad  ils  y  firent  leurs  prières. 
Punition     Timur  prit  la  route  àeSbebrezûr  &  deJCalghi,  laifîant  fuivre  le  gros  de  Tar- 
de iKur-    méc  avec  le  bagage.   Pendant  la  marche  Jes  Kurdes  attaquoient  ceux  qui 
des.       s'écartoient  tant  foie  peu  de  l'armée,  ce  qui  obligea  l'Empereur  à  mettre  des 
foldats  en  embufeade  autour  des  chemins;  &  lorfque  ces  brigands  paroif- 
foient ,  ils  fondoieht  fur  eux ,  les  faififîbient ,  &  les  pendoient  aux  Châtai- 
gniers qui  étoient  fur  le  chemin  ($).    Quand  l'Empereur  fut  arrivé  à  la  ri- 
vière départi,  l'Impératrice  Saray  Mulk  Kbanum,  &  les  autres  femmes 
des  Mirzas ,  vinrent  au-devant  de  lui  avec  leurs  enfans;  les  Shérifs,  les  Doc- 
teurs &  les  principaux  Seigneurs  de  l'Iran  fe  rendirent  aufli  auprès  de  ce  Mo- 
narque. Pendant  fon  féjour  dans  cet  endroit  il  invita  les  Savans  à  difeuter 
des  points  de  Religion.    Quand  il  eut  palTé  Ujûn  (5)  &  qu'il  fe  fut  campé  à 
Htsbt  Rbud  ou  les  huit  Rivières ,  il  eut  avis  que  Bajazet ,  qui  avoit  pris  Ar- 
zenjan  fur  Tabarten ,  étoit  en  marche  vers  l'Orient.    A  cette  nouvelle  il  or- 
donna aux  troupes  qui  étoient  à  Menkûl  en  Géorgie ,  d'aller  joindre  le  Mir- 
za  Shah  Rukb  à  Van ,  &  de  faire  tête  aux  Othomans.  Mais  comme  il  arriva 
un  Envoyé  de  Tabarten ,  chargé  de  donner  avis  que  Bajazet  defiroit  de  faire 
la  paix  avec  Timur ,  &  étoit  difpofé  à  lui  donner  fatisfa&ion  fur  le  pafl*é,  le 
Prince  en  donna  connoilïance  à  la  Cour,  &  s'arrêta  en  attendant  qu'il  eût  réponfe. 
Affaires  de    Cependant  P  Empereur  étant  arrivé  à  Tauris ,  y  demeura  quelques  jours  & 
Géorgie.  fe  mjt  en  marcne  poUr  ja  Géorgie.  Quand  il  fut  campé  à  Kmtûpa  il  fit  pendre 
au  bout  du  marché  du  camp  Roja  JJ'maHl  Kavafi ,  pour  le  punir  des  tyrannies 
qu'il  avoit  exercées  fur  le  Peuple.    Il  paiTa  enfuite  \'Aras  ou  Jraxe,  <St  vint 

cam. 

(♦)  ArabsbabAlt  deux  tfites,  &  qu'il  y  eut  quatrevingt-dix  mille  habitans  tués  de  fang 
froid  ;  on  jet»  les  corps ,  &  on  dreflà  cent  vingt  tours  des  têtes. 

(t)  C'eft  le  même  lieu  qu'on  nomme  Mrnbad  Hujfayt  dans  la  plaine  de  Kerbela,  près  de 
l'Euphrate,  dont  ou  a  fouvtnt  eu  occafion  de  parler. 

(J)  L'Hiflorien  avoit  oui  dire  k  des  gens  dignes  de  foi,  que  ces  arbres  produifent  une  an- 
née des  Châtaignes,  &  l'année  fuivante  des  Noix  de  Galle?;  mais  De  la  Croix  croit  qu'il  fe 
jrompe,  &  qu'il  prend  des  Chênes  qui  ont  cette  qualité,  pour  des  Châtaigniers  qui  font,  dit- 
il,  fort  rares  tn  Syrie. 

{$)  Ville  de  l'Aftibcjan  près  de  Tauris.  De  /a  Croix,  Htrbert  l'appelle  Osone. 
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camper  à  Nakbsbivan;  comme  le  château  à'Alcnjik  en  étoit  voifin,  il  alla  le  b  reqnê 
voir.    Tabarten  fe  rendit  en  ce  tems-là  à  la  Cour  avec  une  Lettre  de  Bajazet,  *  Jimur 
&  à  fa  prière  l'Empereur  pardonna  à  l'Othoman.  Ce  fut-lâ  que  le  Mirza  Sbab  ÇjJ^l 
Rukh  &  Jes  autres  Princes  le  joignirent  avec  leurs  troupes,  &  l'armée  mar-  |an. 
cha  vers  Je  décroit  de  Sbabbûz  îk  entra  dans  les  montagnes.  On  pafla  par  Gfcu-  ■ 
kehey  Tonkez,  &  l'on  alla  camper  à  Sbemkûr  ville  de  Géorgie;  ce  fut-là  que 
le  CommûTaire  que  Timur  avoit  envoyé  à  Maîek  Gbârgin  revint ,  accompagné 
du  frère  de  ce  Prince,  qui  étoit  chargé  du  tribut  &  de  magnifiques  préftns,& 
qu'il  promit  au  nom  du  Roi  une  obéiflance  fans  réferve,&  qu'il  tiendroitdes 
troupes  prêtes  à  marcher  au  premier  ordre  de  l'Empereur.  Le  Prince  fut  renvoyé 
à  Malek  avec  ordre  d'envoyer  inceflamment  une  armée  au  Camp  Impérial  ,& 
Timur  fe  rendit  à  Karaoul  Topa^ôi  de-là  il  paffi  par  Gbcnjek  &  Bcrdia,  &  arriva 
le  12 de  Décembre  à Karabag  Arran^où  il  palfa  l'I Lver.  Pendant  que  l'Empe- 
reur y  féjourna,  il  arriva  des  Ambafladeurs  du  Kipjâk  pour  l'affurer  de  l'obéi^ 
fance  de  leur  Khan, ce  qui  le  fit  renoncer  au  deflein  qu'il  avoit  formé  dépor- 
ter la  guerre  au  Printems  dans  ce  Pays-là.    Le  Mirza  Mebemed  Sultan  s'y 
rendit  aufli  de  Samarcande,  &  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  par  fon  pè- 
re, qui  lui  mit  une  couronne  d'or  fur  la  tétc.  11  avoit  amené  avec  lui  le  5ul- 
tan  Kskandcr  lié  &  garotté ,  qui  fut  convaincu  devant  le  Divan  d'aveir  com- 
mis une  faute,  &  reçut  en  conféquence  la  ballonna  je  ordonnée  par  lesLoix; 
enfuite  on  lui  ôta  les  chaînes,  &  on  le  mit  en  liberté  (a). 

Aufli-tôt  que  le  Sultan  Ahmed  fut  que  Timur  étoit  parti  de  Bagdad,  il  y  Fuite  du 
retourna  dans  le  deflein  de  rebâtir  cette  ville:  Timur  en  ayant  été  informé  Su/tan 
envoya  quatre  Corps  de  Cavalerie  par  des  rouies  différentes  pour  ravager  le  Ahnicd. 
Pays  &  pour  empêcher  le  Sultan  d'exécuter  fon  projet.    Un  de  ces  Corps 
paira  par  le  Pays  des  Kurdes, qui  pendant  l'Hiver  campoknt  dans  les  plaines, 
&  en  fit  paffer  un  nombre  infini  au  fil  de  l'épée.    Le  Mirza  Abubccre  prit  la 
route  de  Bagdad,  &  fit  tant  de  diligence  qu'il  y  arriva  à  J'improvifte,  enfor- 
te  que  Je  Sultan ,  avec  Taber  fon  fils  &  quelques  Officiers  de  fa  maifon ,  paf- 
fa  le  Tigre  dans  un  batteau ,  &  s'enfuit  à  Hilleh  ;  on  le  pourfuivit  chaude- 
ment, mais  ayant  fait  rompre  le  pont  il  fe  fauva  dans  les  Ifles  del'Euphrate, 
qu'on  nomme  Kaîod  &  Malek.    Un  troilieme  détachement  pilla  Mendelli,  & 
défit  Ali  Kalander ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ;  &  le  quatrième  s'avança  juf- 


Uté  de  chevaux  &  de  chameaux.  Après  l'Hiver  toutes  ces  troupes  fe  joignirent 
à  douze  lieues  environ  de  Bagdad ,  Ck  fe  rendirent  au  camp  de  l'Empereur. 

Bajazet  avoit  accordé  fa  protection  à  Kara  Tufef,  qui  avoit  recommencé  Amhatpijt 
à  voler  les  paflans,  &  avoit  même  infulté  la  Caravane  de  la  Mecque,  ce  dc}wi*~ 
qui  détermina  Timur  à  tourner  fes  armes  contre  l'Empereur  Othoman.    Les  zct* 
Peuples  de  YAnatolie  ,q\iï  connoiflbient  par  expérience  Ja  puiffance  de  Timur, 
repréfenterent  û  énergiquement  les  fuites  funeftes  de  la  guerre  avec  un  en- 
nemi fi  formidable,  que  Bajazet  envoya  des  Ambailadeurs  à Karabagh , char- 
gés d'une  Lettre,  par  laquelle  il  demandoit  pardon  du  paifé,  &  promectoit 


(*)  Ville  de  l'Arabie,  frontière  de  l'Irak  Arabique  far  le  Golphe  Pauque  pris  de  Bafr» 
ou  Ballon.   De  la  Crois. 


une 


(a)  Hifl.  tle  Timur  Bek,  L.  V.  Ch.  3*-S7. 
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U  rtp*  une  entière  obéiffance  pour  l'avenir.  Timur ,  qui  fe  faifuic  une  peine  d'atta- 
Timur  quer  un  Prince  qui  étoit  toujours  en  guerre  avec  les  Infidèles  d  i.urope,  ré- 
Bek  "u    pondit  aux  AmbaiTadeurs ,  qu'il  accorderait  la  paix  moyennant  que  Lajazet, 
ou  fît  mourir  Lara  Yuzef,  ou  le  lui  envoyât,  ou  le  chalTat  de  fes  Ltats.  Il 
leur  fitenfuite  Ucs  honneurs  particuliers,  &  envoya  avec  eux  un  Araballà- 
deur,  en  leur  déclarant  qu'il  fe  rendroit  au  Primeras  fur  les  frontières  de 
l'Anatolie, où  il  attendrait  la  réponle  de  leur  Maître,  qui  déciderait  de  la 
paix  ou  de  la  guerre. 
Irrifok-     Ttmur  étant  à  la  chaffe  dans  la  plaine  d'/Uétam  an  midi  de  l'Araxe ,  apper- 
tim  JeTi'  çu(  un  ancien  Canal,  que  le  tems  avoit  ruiné,  &  réfolut  de  le  faire  reta- 
mur*      blir;  les  foldats  y  travaillèrent  avec  tant  de  diligence,  que  dans  1  eipaced'un 
mois  on  creufa  dix  lieues  entières  d'un  Canal  afTez  profond  pour  porter  un 
batteau.   U  commençait  à  un  lieu  nommé  Surkapil,  &  fe  déchargeoit  dans 
l'Araxe  à  un  autre  qui  s'appelloic  Kioshk  Chengbiski.  L'Empereur  lui  donna 
le  nom  de  Nahri  Berlas,  c'elt-à-dire  la  rivière  de  Berlas;  <&  l'on  a  bâti  depuis 
fur  fes  bords  quantité  de  villages ,  de  bourgs ,  de  maifons  de  plaifance ,  de 
jardins  &  de  vignes.    Au  Pnntems  de  l'an  804.  (1402)  Timur  fut  en  fuf- 
pens  s'il  marcherait  contre  Bajazet,  quoiqu'il  n'ignorât  point  qu'il  étoit  ion 
ennemi;  ce  qui  caufoit  fon  irréfolution, étoit  d'un  côté  la  guerre  de  Religion 
que  ce  Prince  faifoit  avec  zele  aux  Infidèles,  (Si  de  l'autre  qu'il  y  avoit  dans 
l'Empire  Othoman  beaucoup  de  foldats  vaillans  <5t  aguerris.    D'ailleurs  les 
Tartares  étoient  fatigués  d'un  fervice  continuel  depuis  trois  ans,  ce  qui  0- 
bligea  les  Emirs  de  tâcher  de  dilTuader  l'Empereur  de  cette  entreprife ,  allé- 
guant entr'autres  raifons,  que  fuivant  les  A  Urologues  le  Ciel  préiageoit  un 
malheur  inévitable  aux  Tartares  dans  la  Campagne  contre  les  Othoraans. 
Dmfulte    L'Empereur  fit  appeller  Muhna  Abdtillab  Lejan,  un  des  plus  fameux  Af- 
fc/40?«fr-trologues  de  fa  Cour;  &  pour  dilUper  les  frayeurs  des  Emirs,  il  lui  ordonna 
de  déclarer  ce  que  les  différens  afpefts  des  Allres  annonçaient.    Àbdo'llab  ré- 
pondit.   „  U  paraît  par  les  Ephémérides  de  cette  année,  que  fafeendant  de 
cet  Empire  eft  dans  le  plus  haut  degré  de  fa  force ,  &  que  celui  des  en- 
„  nemis  eft  dans  le  dernier  degré  de  foiblefle  ;  il  paraîtra  une  Comète  dans 
„  le  Bélier,  &  il  viendra  une  armée  de  l'Orient,  qui  fera  la  conquête  de 
„  l'Anatolie  entière,  dont  le  Prince  fera  fait  prilbnnier  (*)".   "loutes  les 
difficultés  étant  levées,  Titr.ur  partit  de  Karabagb  vers  la  nn  d'Avril,  &  fe 
rendit  par  Berdaa  &  Ghenjelt  àSbetnkûr  ,  d'où  il  marcha  du  côté  d'Alatak(j[). 
Ayant  pafTé  par  Tabadar  fur  les  frontières  de  Géorgie,  il  arriva  dans  les  plai- 
nes de  Menkûl;  de -là  il  envoya  un  fécond  Ambafladeur  à  Bajazet  chargé 
d'une  Lettre,  qui  portoit,  que  fi  le  Sultan  lui  accordoit  ce  qu  il  avoit  de* 
mandé ,  &  vouloit  lui  remettre  la  fortereile  de  Kemak  (j) ,  qui  avoit  de  tout 
tems  dépendu  des  Pays  fournis  à  fon  obéiffance ,  il  le  laifferoit  continuer 

tran- 

(•)  De  la  Croix  t  mis  en  marge,  Prédifflm  admirable  d'un  Aflrobtpe,  comme  s'il  ajon- 
toit  fol  à  cette  vaine  Science ,  ou,  pour  mieux  dire,  à  cet  Art  trompeur  &  qu'il  fût  prouvé  qve 
cette  prédiâion  étoit  fuivant  les  règles  de  cet  Art;  tandis  qu'elle  peut  avoir  été  fabriquée  pour 
encourager  les  troupes,  ou  peut-être  l'Hittorien  ne  l'a  t-il  rapportée  que  fur  des  oui. dire, 
qui  groffifient  ou  dénaturent  les  faits. 

(f)  On  doit  peut-être  lire  Jvcuik  ou  Fan. 

\\)  Sur  l'Eupbrate  i  vingt  &  un  milles  au  midi  d'Arzenjsn. 
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tranquillement  la  guerre  contre  les  ennemis  de  ia  Loi  Mufulmane  ,  &  J'af-  Urenu 
fifteroit  même  de  Tes  troupes  (a).  de  Timu» 

11  y  avoit  dans  ces  quartiers -là  une  forte  place  ,  nommée  Tartûm  ,  dont***  ou 
la  garnifon  refufoit  de  payer  tribut  &  infukoit  même  les  paffans.   Timur  en-  ^acr' 
voya  des  troupes  pour  la  réduire;  au  bout  de  fix  jours  les  Tartares  s'en  em-  * 
parèrent,  &  firent  main  baffe  fur  tous  les  Géorgiens.  L'Empereur  s'arrêta  à£,"MT<*« 
j4venik',po\iT  attendre  le  retour  des  Ambafladeurs  qu'il  avoit  envoyés  à  Baja-  ™.s  fA' 
zct ,  mais  après  que  deux  mois  furent  paffés  au-delà  du  tems  dont  on  étoit  3  1C* 
convenu  ,  voyant  que  tous  fes  efforts  pour  conferver  l'Anatolie  étoient  inu* 
tiles ,  il  continua  fa  marche  pour  y  entrer.  Etant  arrivé  à  Arzerum ,  le  Mir- 
za  Mehcmed  Sultan  lui  demanda  la  permiffion  d'aller  conquérir  le  château  de 
Karnak  ;  fon  pere  la  lui  accorda  ,  &  quand  il  fut  à  Arzenjan,  il  envoya  les 
Mirzas  Abubecre ,  Kalil  Sultan,  les  Sultans  Huffayn  &  Eskandcr  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes,  pour  mettre  Mehemed  mieux  en  état  de  faire  le 
UegQ  avec  faccès.  Le  château  de  Kemak  (*)  eft  un  des  plus  célèbres  de  l'A- 
fie;  il  eft  fitué  fur  un  rocher  haut  &efcarpé,  &  environné  d'un  défilé  en 
forme  de  labyrinthe.   Il  y  a  au  pied  des  murs  des  Jardins  &  des  Parterres 
de  fleurs  fur  le  bords  de  l'Euphrate,  &  jamais  aucun  Prince  ne  l'avoit  conquis 
par  force.    Plulieurs  Poètes  l'ont  comparé  au  Paradis  terreftre,  à  caufe  que 
tous  les  ans  au  Printems,  pendant  trois  jours,  il  tombe  de  l'air  de  petits  <>i- 
feaux  gros  comme  des  moineaux,  nouvellement  emplumés,que  les  habitans 
Talent  &  gardent  dans  des  pots;fi  on  ne  les  prend  pas  pendant  ces  crois  jours, 
leurs  ailes  deviennent  affez  fortes  pour  qu'ils  puiffent  s'envoler. 

Dès  que  les  troupes  furent  arrivées  devant  Kemak  elles  Pafliégerent  dans  Pri/iJu 
les  formes.  Les  Tartares  mirent  dix  jours  à  faire  leurs  approches,  &  détour-  Chdieau 
nerenc  les  eaux  qui  fourniffoient  la  place.   Le  onzième  jour  ils  firent  des  *  Kemak 
échelles  de  cordes,  &  pendant  la  nuit  les  foldats  Mekrites,qui  grimpent  fur 
ks  montagnes  les  plus  efearpées  comme  des  chevreuils ,  montèrent  au  haut 
du  cocher,  &  de-/à  ils  defeendirent  des  cordes,  par  le  moyen  defquellesà  la 
faveur  de  l'obfcurité  un  grand  nombre  des  plus  braves  foldats  armés  de  cui- 
rafles  s'élevèrent  auffi  au  haut.   Quand  les  affiégés  les  apperçurent  ils  jette- 
rent  fur  eux  de  groffes  pierres ,  plufieurs  ayant  manqué  les  échelons  fe  pré- 
cipitèrent. Le  lendemain  matin  les  foldats  montèrent  à  l'affaut,  pendant  que 
de  part  &  d'autre  on  lançoit  des  feux.  Les  Officiers  du  Mirza  Abubecrc,  qui 
fit  lui-même  des  prodiges  ,  parvinrent  les  premiers  fur  le  haut  de  la  murail- 
le ,  &  y  arborèrent  la  Queue  de  cheval  ;  en  même  tems  les  autres  montèrent 
de  tous  les  côtés,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  place.    Quand  Timur  apprit 
la  prife  de  Kemak  ,  il  fe  rendit  devant  ce  château ,  &  en  donna  le  Gouver- 
nement à  Tabarten ,  pareequ'il  n'étoit  qu'à  fept  lieues  d'Arzcnjan  (*)• 

L'Empereur  continua  après  cela  fa  marche,  &  à  Situas,  ou  Sebajîe ,  fon  Timor  4L 
Ambaffadeur  revint  le  trouver ,  accompagné  de  deux  Ambafladeurs  de  Baja-  fait  Baj»- 
zex ;  mais  il  fut  li  mécontent  de  la  réponfe  de  ce  Monarque,  qu'il  refufa  l&f^Jj  Ie -m 
prefens  qu'il  lui  envoyoit ,  &  qu'il  ordonna  à  fes  Ambafladeurs  de  dire  àj^/fr. 
leur  Maître  ,  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  préparer  à  la  guerre.    Après  avoir  fait  la 

00  f/ifl.  de  Timur  Bek,  L.  V.  Ch.  37-4T.      {/>)  Ibid.  Ch.  4a. 
(*)  Kuv.ek,  Kamak  ou  Kamkb ,  comme  ou  Ut  dans  le  Géographe  de  Nubie 
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Ltregne  revue  de  fon  armée  il  décampa  de  Siwas,  &  s'etant  rendu  maître  du  châ- 
B  TimUr  teau  de  Harûk  ,  il  alla  à  Cefarée  de  Cappadoce  ,  &  donna  quartier  aux  ha- 
Tamcr-    kicans  de  cette  ville.  11  marcha  de-là  à  Ankora  (*)  pour  aller  à  la  rencontre 
hn.        de  Bajazet  t  qui  s'avançoit  de  ce  côté-là.  L'Emir  Sbab  Alalck,  qui  avoit  été 
■      —  envoyé  avec  mille  chevaux  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi ,  fe  mit  en 
embufcade  pour  Surprendre  les  Coureurs  de  l'armée  Othomane  ,  &  les  défit. 
D'autre  côté  le  fils  de  Bajazet  drcira  une  embufcade  près  du  camp  de  Tï- 
tnur  y  mais  fans  fuccès.  L'Empereur  étant  arrivé  devant  At.kora  afliégea  cet- 
te place  ,  mais  fur  la  nouvelle  de  l'approche  de  Bajazet  il  ordonna  de  dé- 
camper &  d'aller  au  devant  de  l'ennemi.  Le  lendemain ,  oui  étoit  le  premier 
de  Juillet,  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence,  oc  en  vinrent  à  une 
bataille,  dont  nous  rapporterons  les  circonltances  dans  l'Hifloire  de  l'Empi- 
re Othoman  :  nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  Timur  fut  vainqueur , 
que  Bajazet  avec  fon  fils  MuJJa  furent  faits  prifonniers ,  &  qu'ils  furent  trai- 
tés avec  beaucoup  d'humanité  &  d'égards  (a). 
Ankora      Après  cette  victoire  Ankora  fe  rendit,  &  limur  envoya  le  Mirza  Mehemci 
fe  rend.    Sultan  à  Prufe ,  pour  fe  faiûr  des  tréfors  de  Bajazet  &  de  toutes  les  richeffes  « 
de  cette  ville.    Il  détacha  le  Mirza  Eskander  pour  aller  à  lconie,  Aksnabr, 
KàrabiJJar  ,  Satalie  &  autres  places  ;  le  Mirza  Sbab  Rukb  marcha  à  Qbulbif- 
far ,  &  Timur  lui  •  même  alla  à  Kbyutahia  ,  &  de-là  il  envoya  des  partis  de 
,   tous  côtés  pour  ravager  toute  l'Anatolie  ,  pendant  qu'il  donnoit  des  Fêtes  à 
'   fa  Cour.    Quoique  le  Mirza  Mebemed  Sultan  fit  toute  la  diligence  poflible 
pour  fe  rendre  à  Prufe  ,  Mufulman  Cbelebi  l'avoit  prévenu ,  &  s'etoit  fauvé 
avec  les  tréfors  de  fon  pere  j  les  principaux  habitans  s'étoient  aufli  enfuis  de 
différens  côtés ,  mais  ayant  été  pourfuivis  on  les  ramena.   La  femme  &  les 
deux  filles  de  Bajazet  furent  prires  à  Tenisbabr  (f)  ,  ainfi  que  Ja  fille  du  Sul- 
tan Ahmed ,  Roi  de  Bagdad  ,  que  Bajazet  avoit  demandée  en  mariage  pour 
fon  fils  Mujiafa.  Le  Mirza  fe  faifit  de  tout  ce  qui  étoit  refté  de  richeltes  à 
Prufe  ,  confiltant  en  vaiiTelle  &  autres  riches  meubles  j  enfuite  on  permit 
aux  troupes  de  piller  la  ville  ,  &  après  l'avoir  faccagée  les  foldats  mirent  le 
r—  .      feu  aux  maifons. 

Ifnik /*7-  Le  Mirza  Abubecre,  qui  fut  envoyé  de-là  à  Ifntk  ou  À7c*V,prit  &  pilla  cet- 
Me.  te  ville,  &'  fournit  tout  le  Pays.  S  étant  enfuite  rendu  avec  le  Mirza  Mebe- 
med Sultan  à  Yenishahr  ,  il  époufa  la  fille  ainée  de  Bajazet.  Le  Mirza  Sul- 
tan HuJJayn ,  qui  avoit  été  détaché  pour  faire  des  courfes  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Anatolie ,  s'empara  à'Aksbahr  &  de  Karayfer  ou  Karabijfar, 
&  pilla  toutes  les  places  jufqu'à  Iconie  ,  pendant  que  d'autres  ravagèrent  la 
Province  d'Aidin,  &  les  côtes  de  la  Mer.  Timur  envoya  généreulement  à 
Bajazet  Dejtma  (|)  fa  femme ,  &  rendit  le  Gouvernement  de  toute  la  Cara- 
manie  à  l'Emir  Mebemed  fils  de  Caraman  ,  que  Bajazet  tenoit  depuis  douze 

ans 

f»  Ibid.  Ch.  43-49. 

(•)  Cefl  l'ancienne  Ancyret  nommée  aufli  Ankurie,  Angurie  ou  EngttHe,  ville  du  Nord 

*     de  l'Anatolie,  &  qui  eft  environ  «u  centre,  à  prendre  d'Orient  en  Occident. 

(f)  A  quatre  iieues  de  Pr.-./e  &  à  fix  de  Conltanttnople  ;  c'eft  ia  même  ville  que  TenUbi. 
De  la  Croix.  Il  fcmble  plutôt  qu'elle  eft  à  duc  lieues  de  tn/e  ou  Dur/è.  On  lui  donne  aufli 
le  nom  de  Slxibrno. 

(*;  Nos  Romans  l'appellent  Roxaue ,  de  duent  ytc  Tmur  la  prit  pour  lui.  De  la  Croix. 
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ans  dans  les  fers.  Il  partit  enfuite  de  Kyûtabia, ,  où  il  avoit  pafTé  un  mois,  & 
marcha  du  côté  de  tangûzlik:  chemin  faifant  il  expédia  un  ordre  fulminant  *  Tin>ur 
pour  faire  mourir  le  brave  Séante- Maure  &  fon  frère  Morad  à  caufe  de  plu»  5.ek  °" 
iîeurs  crimes  qu'ils  avoient  commis  ;  fon  fils  &  fes  autres  frères  furent  enve-  \™tX 
loppés  dans  Je  même  arrêt  :  Koja  Firûz  ,  Prince  d'J/ra  Taka>  ou  de  la  Tur-  ' 
quie  en  Europe,  eut  le  même  fort.  L'Empereur  donna  après  cela  des  Fêtes, 
auxquelles  il  fit  inviter  Bajazet ,  &  lui  fit  rendre  de  grands  honneurs;  pour 
le  confbler  encore  davantage  ,  il  lui  donna  par  Lettres  patentes  l'inveftiture 
du  Royaume  d'Anatolie,  &  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tête  (a). 

Quand  les  Fêtes  furent  finies,  Timur  fit  partir  le  25  d'Oftobre  un  Ambaf-  L*Tur. 
fadeur  ,  chargé  d'une  Lettre  pour  Farrudge  Sultan  d'Egypte  ,  par  laquelle  il  ^oie  & 
le  menaçoit  de  marcher  au  Caire  à  moins  qu'il  ne  fît  battre  raonnove  &  fai- r 
re  les  prières  publiques  en  fon  nom  ,  &  qu'il  ne  lui  renvoyât  inceflarament  * 
Atilmish.  11  envoya  aufli  deux  AmbalTadeurs  au  Tekkûr,  ceft-à-dire  à  l'Em- 
pereur Grec,  pour  le  fommer  de  lui  payer  tribut;  il  dépêcha  de  plus  des  En- 
voyés h  Mujjulman  Cbelebi,  qui  s'étoit  enfui  à  Jfra  Taka,  &  réfedoit  à  Gbu* 
zelbijjar,  que  fon  père  avoit  fait  bâtir  vis-à-vis  de  Conftanrinople  ;  ces  En- 
voyés étoient  chargés  de  lui  déclarer,  que  s'il  ne  fe  rendoit  au  plutôt  à  la 
Cour  de  Timur  ,  ou  s'il  ne  lui  envoyoit  de  l'argent ,  l'armée  pafleroit  incef- 
famment  la  Mer.    Quelque  tems  après  les  Ambafladeurs  qu'il  avoit  envoyés 
à  l'Empereur  Grec  revinrent ,  accompagnés  de  deux  autres  ,  pour  faire  les 
foumiffions  de  ce  Prince,  &  déclarer  qu'il  s'engageoit  à  payer  tribut.  Timur 
étant  arrivé  à  Bûîûk ,  fut  joint  par  les  Envoyés ,  qui  étoient  allé  trouver  de 
fa  part  Muffulman  Cbekbitâc  avec  eux  arriva  un  Ambafladeur  de  ce  Prince, 
chargé  d'une  Lettre ,  par  laquelle  il  promettoit  de  venir  en  perfonne  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  Tmur.  On  eut  avis  en  ce  teras-là  que  Mahmûd  Kban,  Em- 
pereur  titulaire  de  Jagatay ,  qui  étoit  allé  par  ordre  de  limur  faire  des  cour- 
lés  ,  avoit  été  attaqué  d'une  violente  maladie  à  Kecbik  Bûrlûgb,  &  en -étoit 
mort  ;  cette  nouvelle  affligea  extrêmement  Timur. 

Cependant  Kecbik  Bûrlûgb^  Akyaka  <Sc  Satatie,  places  maritimes  de  l'Ana-  L'Anste- 
tolie,  furent  ravagées  par  les  Emirs  qui  avoient  été  détachés  ;  ils  dévaluèrent ,Je* 
aufli  les  Provinces  de  Mentesba  &  de  Teke-ili ,  &  revinrent  à  la  Cour  char- 
gés  de  butin.  Pendant  l'Automne  l'Empereur  demeura  campé  à  Tangûzlik; 
l'exceffive  chaleur  y  ayant  infefté  l'air  plufieurs  foldats  moururent  de  mala- 
die, &  d'autres  pour  avoir  bu  d'une  fontaine ,  qui  eft  dans  cet  endroit, dont 
l'eau  fe  pétrifie  quand  elle  repofe.  Timur  ayant  réglé  les  quartiers  d'Hi- 
ver pour  fes  troupes  ,  envoya  le  Mirza  Mebemed  Sultan  à  Magnifie ,  dans  la 
Province  de  Serban-iU  ou  Sarûkban,  &  Sbab  Rukb  dans  celle  de  Gbermian- 
ili  entre  Obâg  Bûrlûgb  &  Kecbik  Bûrlûgb.  L'Empereur  alla  enfuite  à  Dûgûr~ 
lik  ,  &  ayant  paifé  le  Mcnduras  il  fe  rendit  à  GbuzelbiJJar  (•) ,  d'où  il  alla  à 
Ayazlik  (f)  ,  &  enfuite  à  Tiré,  qui  eft  une  des  plus  célèbres  villes  de  l'Ana- 
tolie  ;  les  habitans  furent  obligés  de  payer  comme  ceux  des  autres  places  la 
me  pour  le  rachat  de  leur  vie.  Ti» 

(0)  Ibid.  Ch.  5&-53« 
(*)  Ceft  Magnéfie  fur  te  Méandre  :  la  même  qui  eft  appellée  dans  le  texte 
que  d'autres  nomment  Madré. 
(t)  Ou  Ajazalàk;  c'cft  la  ville  A'Bphtfe. 

lome  Zinil.  ? 
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•  te  règne    Ttmur  apprit  dans  cet  endroit  qu'il  y  avoit  fur  le  bord  de  la  Mer  deux 
drTiwur  forterefles  extrêmement  fortes  ,  nommées  Ezmir  ou  Smyrne  ,  l'une  habitée 
Bck  «    par  ies  Chrétiens,  &  l'autre  par  les  Mahométans,  qui  fe  faifoient  inceflam- 
Tamer-  ^ent  ja  4        de  la  différence  de  Religion  ;  il  jugea  qu'il  étoit  de 

lan*       fon  devoir  de  délivrer  les  Mufulmans  de  peine,  cfc  d'exterminer  leurs  ennemis. 
Frife  G?  Il  envoya  d'abord  le  Mirza  Pir  Mehemcd  fils  d'Omar  Sbeikb ,  pour  fommer 
ruine  de   ]' Ezmir  Chrétienne  d'embraffer  le  Mufulmanifme.   Sur  la  nouvelle  dç  fa  ve- 
Sœyrne.  nue   Mabmûs  Gouverneur  de  la  ville  ,  ayant  demandé  du  fecours  aux  Prin- 
ces de  l'Europe,  aflèmbla  bientôt  des  forces  confidérables.   Ttmur  en  ayant 
été  informé  marcha  en  perfonne  pour  attaquer  la  place ,  &  après  que  toutes 
fes  troupes  l'eurent  joint,  il  l'affiégea  dans  les  formes.  On  trouvera  la  rela- 
tion de  ce  fiege  dans  l'Hiftoire  Othomane.   La  ville  fut  prife,  les  habitons 
furent  pafles  au  fil  de  l'épée ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  qui  fe  fauve- 
rent  à  la  nage  dans  les  vaiffeaux  qui  étoient  à  la  rade  ,  &  l'on  rafa  toutes 
les  maifons.  Comme  on  ne'mit  que  quinze  jours  à  cette  expédition,  les  gens 
du  Pays  furent  extrêmement  étonnés ,  parcequ'ils  connoilloient  la  force  de 
la  place  ,  &  favoient  qu'elle  n'avoit  jamais  été  prife  par  aucun  Prince  Ma- 


;i    ,  „  pouvoir  . 

Foja  &     Pendant  que  cela  fe  paffoit ,  il  arriva  encore  un  AmbafTadeur  de  la  part 
Clno/l-   je  Muffulman  Cbelebi ,  &  un  autre  de  celle  d'I/a  Cbehbi ,  tous  deux  fils  de 
foumet.    £a:azet  t  qUi  promirent  une  entière  obéilTance  de  la  part  de  leurs  Maîtres, 
sent,      ^Timur  fut  touché  de  leurs  malheurs.    Foja,  château  des  Chrétiens  à  ene 
journée  de  Smyrne ,  fe  rendit  à  la  vue  des  Tartares  :  ceux  -  ci ,  après  avoir  four» 
ni  d'armes  les  Mahométans  qui  occupoient  l'autre  château  d*  Ezmir,  allèrent 
camper  à  Ayazlik.  Ce  fut-U  que  Soba,  Prince  de  rifle  de  Cbioy  qui  produit 
le  maftic  ,  envoya  un  Ambaifadeur  à  Ttmur  pour  lui  faire  hommage  &  of- 
frir de  payer  tribut  ;  l'Empereur  le  reçut  fous  fa  protection.    De  Tangûzlik 
l'armée  fe  rendit  à  Sultan  Hijfar,  qui  eft  Traites:  ce  fut  «là  que  Ttmur  donna 
les  villes  de  Kyûtahiya ,  de  Tangûzlik  &  de  Karasbar  avec  la  Province  de 
Ghermian-ili  à  Takûb  Chekbi,  qui  s'étoit  réfugié  à  la  Cour  de  l'Empereur,  en 
quittant  celle  de  Bajazet  fon  père,  dont  il  étoit  le  légitime  héritier.  Etant 
arrivé  à  Ulug  Bûrlûgb  ,  qui  ne  s'étoit  pas  encore  rendue  ,  Ttmur  donna  or- 
dre de  l'attaquer;  elle  fut  bientôt  prife,  &  l'Emir  Jalaïol  JJlam  y  ayant  été 
tué  d'une  flèche ,  on  fit  main  baffe  fur  tous  les  hommes  ,  &  on  emmena  les 
femmes  en  captivité ,  après  a\oir  rafé  la  place.   L'Empereur  ordonna  au 
Mirza  Mcbcmei  Sultan  de  marcher  par  la  route  d'Mora  <&  de  venir  rejoin- 
dre l'armée  à  Céfarée.  - 
Autres     L'Empereur  étant  parti  d'UlugBûrlûgb  arriva  en  deux  jours  &  une  nuit  a 
Piocvtpri'  Egridur ,  qui  eft  une  ville  de  la  Province  de  Hamed-IH,  bâtie  de  pierres  de 
î"'        taille.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  d'un  Lac  d'eau  douce  ,  que  quelques  -  uns 
appellent  Falakabad ,  qui  a  cinq  lieues  de  long  &  quatre  de  large  ;  trois  des 
côtés  de  la  place  font  entourés  d'eau  ,  &  le  quatrième  eft  couvert  d'une 
montagne.  Au  milieu  du  Lac  il  y  a  deux  Ifles  ,  nommées  Gbûlijlan  &  Na- 

0»)  Hi#.  de  Titnwr  Btkt  L.  V.  Ch.  54-57 
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fibin  ;  dans  cette  dernière  on  avoit  bâti  une  forterefle ,  où  les  peuples  des  U  règne 
environs  s'étoient  retirés  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.   Comme  ^  Timui 
Timur  crut  fa  gloire  intéreffée  à  fe  rendre  maître  à'Egridur,  il  ordonna  à  fes  h*km 
troupes  de  l'attaquer;  elles  y  entrèrent  bientôt ,  <&  paflerent  tous  ceux  quiiTamct" 
sj  trouvoient  au  fil  de  l'épée,  à  la  réferve  d'un  peut  nombre ,  qui  fe  fau- 
verent  dans  des  barques  à  Nafibin  ,  que  les  Tartares  résolurent  d'attaquer 
auffi.    Les  Mirzas  &  les  Emirs  fe  mirent  fur  des  radeaux  faits  de  peaux  de 
bœufs  &  de  chevaux,  ce  qui  obligea  le  Gouverneur  à  fe  rendre.  La  Cour 
alla  de- là  kAksbabr,  où  Ternir  Mebemed  Karaman  vint  d'Iconie,  &  fous  le 
nom  de  rachat  il  donna  entre  autres  chofes  de  fi  grottes  fommes,  que  l'on 
jugea  que  ce  Prince  faifoit  plus  qu'il  ne  pouvoit,  vu  le  peu  d'étendue  de  fon 
Pays ,  de  forte  que  Timur  le  traita  avec  beaucoup  de  diftin&ion. 

Vers  ce  tems-là  Bajazet  tomba  malade  &  mourut;  l'Empereur  en  fut  ex-  Mortâe 
trêmeraent  touché  &  le  pleura ,  parcequ'il  avoit  deflein ,  après  la  conquête  de  ?-2Jf  «V 
J'Anacolie,  de  Je  rétablir  fur  le  Trône.  Il  fit  des  large/Tes  aux  Officiers  de  ce  ÏJlf* 
Prince,  donna  à  MuJJa  Cbelebi  fon  fils  une  vefte  Royale,  une  charge  d'or  &  Sulun. 
d'autres  chofes  précieufes  ,  &  le  renvoya,  en  l'alfurant  que  fon  père  feroit 
enterré  avec  toute  la  magnificence  poffible.    On  eut  auffi  alors  nouvelle 
que  le  Mirza  Mebemed  Sultan  étoit  fort  mal ,  &  que  les  remèdes  que  fon  Mé- 
decin lui  avoit  donnés  lui  avoient  caufé  un  tranfoort  au  cerveau.  Txmur  par- 
tit d'abord  tiAksbabr  pour  fe  rendre  auprès  de  fon  petit- fils,  &  après  avoir 
chemin  faifant  châtié  la  tribu  des  Turcomans,  nommée  Turgot ,  if  arriva  le 
2s  de  Mars  auprès  du  malade  ,  qui  avoit  perdu  la  parole  ;  il  le  fit  mettre 
dans  une  litière  &  partit  le  même  jour ,  &  étant  arrivé  à  Kara  Hiffar  trois 
jours  après  ,  le  Prince  y  mourut  âgé  de  dix-neuf  ans.   Timur  en  fut  vire- 
ment touché ,  tant  à  caufe  des  belles  actions  que  ce  jeune  Prince  avoit  déjà 
faites  ,  qu'en  confidération  de  ce  qu'on  pouvoit  en  efpérer.  On  tranfporta 
fon  corps  à  Avenik,  d'où  après  l'avoir  mis  dans  un  cercueil  neuf  il  fut  porté  à 
SuJraaie&  enterré  dans  le  tombeau  du  Prophète  Kaydar,  &  de -là  il  fut  trans- 
porté dans  la  fuite  à  Samarcande  (a). 

Lorfque  les  Ambafl'adeurs  de  Timur,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  arrivèrent  L'Egypte 
au  Caire  ,  ils  furent  fort  bien  reçus  de  Farrudge  furnommé  Almaleh'n  nafr'Jef<mmtU 
ce  Princé  ayant  appris  la  défaite  de  Bajazet  jugea  qu'il  s'expoferoit  à  une  perte* 
inévitable  s'il  refufoit  de  rendre  obéiflance  au  vainqueur,  en  forte  que  de  l'avis 
de  fon  Confeil  il  fit  frapper  la  monnoye  &  farre  les  prières  publiques  au  nom  * 
de  Timur,  &  après  avoir  honoré  Atilmisb  d'une  audience  il  le  renvoya  avec 
deux  Ambafladeurs  chargés  de  préfens,  &  le  pria  d'être  fon  intercelfeur  à  la 
Cour.   L'Empereur  fatisfait  de  la  fourmilion  du  Roi  d'Egypte  ,  les  chargea 
d'une  Couronne ,  d'un  Manteau  Royal,  &  d'une  ceinture  enrichie  de  pierreries 
pour  le  Sultan.  Se  trouvant  alors  dans  le  Pays  des  Kara  Tatan,  ÎVwiarréfolut 
de  les  faire  paflfer  en  Tartarie.   Ces  Kara  Tatars  étoient  une  Nation  de  Turcs 
.  que  Hulakû  mena  avec  lui  dans  l'Iran  en  1256 ,  &  ayant  éprouvé  leur  mau- 
vais caractère,  il  les  obligea  de  s'établir  fur  les  frontières  de  l'Anatolie  &  de 
Syrie;  mais  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  l'Iran  après  la  mort  d'Abufoïden 
1320,  leur  fournit  une  occafion  favorable  de  fe  révolter;  ils  fe  partagèrent 
en  cinquante -deux  Hordes,  &réfolurent  de  demeurer  indépendans.  Quand 

(*)  Ibid.  jl  v.  Ch.  57-tfi.  ^ 
P  2 
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U  règne  Bajazct,  «près  la  mort  de  Kadbi  Burbano'ddin  Prince  de  Siwas,  fut  devenu  fe 
de  Timur  maître  de  ce  Royaume,  il  les  enrolla  dans  l'armée  Ochomane,  &  leur  donna 
Bc!c       des  établiffemens  dans  fon  Empire ,  où  ils  devinrent  for:  riches  &  fort  puillani. 
Tamer-      Xxmur  ayant  deflein  de  les  envoyer  repeupler  le  Pays  des  Getes,  traita  fort 
honorablement  leurs  Chefs ,  quand  ils  vinrent  le  faluer ,  <St  leur  fit  des  préfens  ; 


Ta 
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leurs  Chefs ,  &  leûr  eipofa  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  les'ramener  en'Tar- 
tarie;  ils  promirent  d'obéir  à  fes  ordres,  &  ayaut  été  diftribués  parmi  fes 
troupes  il  fe  mit  en  marche  avec  eux.   Quand  ce  Monarque  arriva  à  Cé- 
farée  de  Cappadoce  la  crainte  porta  les  habitans  à  fe  défendre ,  mais  ayant 
été  vaincus  on  les  fit  pafler  au  fil  de  l'épée.  S'étant  rendu  à  Siwas,  il  y 
'  conféra  des  honneurs  à  Kara  Ozman  &  le  renvoya  dans  fa  Principauté.  Le 
fidèle  Tabartcn  lui  rendit  fes  devoirs  à  Arzenjan ,  &  il  l'honora  d'une  vefle 
Arrivée  Royale.    Il  continua  fa  route  par  Arzerum,  &  arriva  enfin  à  Van>  où  les 
de  Timur  Impératrices  fe  rendirent  vêtues  de  noir  à  caufe  de  la  mort  de  Mehemed Sultan; 
é  Vta*    on  en  inftruifit  alors  la  PrincefTe  Khan  -  zadcb  t  qui  s'évanouit ,  &  enfuite  donna 
des  marques  du  plus  grand  défefpoir. 

Après  ces  excès  de  deuil  Timur  diftribua  des  charités  aux  pauvres  pour  le 
bien  de  famé  du  feu  Prince,  &  fit  préparer  un  banquet  mortuaire;  les  Shé- 
rifs, les  Docteurs  ,  &  les  Grands  de  toute  l'Aile  s'aflemblerent  pour  cette 
cérémonie ,  s'attirent  fuivant  leur  rang  à  la  table  de  l'Empereur  ;  &  on  lut 
plufieurs  fois  l'Alcoran.  La  table  fut  feryie  par  les  Maîtres- d'hôtel  de  l'Em- 
pereur ,  on  fit  battre  le  tambour  d'airain  du  Mirza;  les  Dames,  les  Emirs 
&  les  foldats  jetterent  tous  à  la  fois  un  grand  cri,  &  on  mit  le  tambour  en 
pièces  félon  la  coutume  des  Mogols  (a). 
Ventre     Malek  Gbûrgbin  Roi  de  Géorgie  ayant  manqué  de  venir  au  tems  marqué  fe 
An  Géor-  jetter  aux  pieds  de  Timur  &  lui  demander  pardon  ,  ce  Monarque  entra  dans 
fiie.       feS  Etats ,  &  étant  arrivé  à  Menkûl  il  y  reçut  les  foumiffions  de  Maltk  Ijja 
ou  dyja ,  Prince  de  Mardin,  qui  tête  nue  demanda  à  genoux  pardon  de  fa 
faute.   Comme  ce  Prince  avoit  apporté  le  tribut  de  plufieurs  années,  &  qu'il 
fit  quantité  de  beaux  préfens ,  l'Empereur  lui  donna  une  Couronne ,  une 
vefle  Royale ,  &  une  ceinture  enrichie  de  pierreries  ;  &  pour  comble  de  faveur 
on  fiança  fa  fille  au  Mirza  Mubecre,  &  par- là  il  eut  l'honneur  de  s'allier 
avec  Timur.   Dans  le  même  tems  Towani  petit -fils  d'Àkbuga,  Prince  Géor- 
gien, &  Kujlandily  frère  de  Malek  Gbûrgbin,  de  même  que  plufieurs  Princes 
&.  Seigneurs  des  environs  vinrent  avec  des  préfens  pour  faire  hommage  à 
l'Empereur;  ce  Monarque  les  reçut  très •  civilement ,  &  les  congédia  après 
leur  avoir  donné  des  veftes. 
LeMina    Ce  fut  aux  environs  de  Menkûl ,  que  Timur  conféra  pour  la  féconde  fois 
Abubecre  le  Gouvernement  de  Shiraz,  Capitale  du  Fars,  au  Mirza  Pir  Mebemed  fila 
tjt  enwyi  d'Omar  Sbeikb ,  3c  le  fit  partir  pour  s'y  rendre  ;  &  dans  le  même  tems  il 
(m"\r    envoya  ordre  au  Mirza  MJlem  de  venir  à  la  Cour.   Etant  arrivé  à  Kanfar  , 
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cuta  d'abord  cette  comraifliou ,  après  s'être  féparé  de  fon  frère  Pir  Mehemed,  k„mer* 


donna  de  rebâtir  Bagdad  &  d'exterminer  tous  les  perturbateurs  du  repos 
public ,  en  commençant  par  Kara  Tufcf,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  l'Irak 
Arabique. 

On  a  vu  cideflus ,  que  ce  Prince  Turcoman ,  craignant  les  troupes  de 
Timur,  s'étoit  retiré  dans  l'Anatolie  ;  mais  lorfque  l'armée  Tartare  marchoit 
contre  Bajazef  &  qu'elle  arriva  à  Céfarée ,  il  s'enfuit  encore  &  retourna  dans 
l'Irak ,  où  ayant  aflemblé  toutes  les  Hordes  de  Turcomans  il  s'arrêta  à 
Payan  Hit.  Le  Sultan  Ahmed  fortit  en  ce  tems*  là  de  Bagdad,  &  fe  retira  au- 
près de  Sultan  Tahcr  fon  fils  ;  mais  ce  Prince ,  excité  par  les  Emirs  de  fon 
pere  qui  craignoient  Abmed ,  fe  révolta  ,  palTa  le  pont  pendant  la  nuit  & 
vint  camper  en-deçà  de  la  rivière.  Quand  le  Sultan  Abmed  en  fut  informé, 
il  fit  rompre  le  pont  ,  &  marchant  le  long  des  bords  de  la  rivière  ,  il  vint 
camper  vis  -  à  -  vis  des  rebelles,  il  envoya  un  Courrier  à  Kara  Tufef,  qui  le 
vint  joindre,  &ils  paflerent  enfemblela  rivière,  attaquèrent  Taber,  qui  fut 
battu ,  &  obligé  de  prendre  la  fuite  ;  mais  ayant  voulu  faire  fauter  fon  che- 
val par  deu*us  un  ruuTeau,  comme  il  étoit  chargé  de  fes  armes  ,  ils  y  tom- 
bèrent tous  deux  &  fe  noyèrent. 

Après  cette  défaite  les  troupes  de  Taher  fe  difperferent ,  &  le  Sultan  Ah-  Qf*i t'était 
med  ayant  conçu  de  la  défiance  de  Kara  Tufef  s'en  retourna  à  Bagdad  ;  mais  'J?^*,  * 
ce  dernier  étant  parti  de  Hilleh  avec  fon  armée  vint  aux  portes  de  cette  ville,  ^ 
&  s'en  rendit  maître.  Le  Sultan  fe  cacha,  mais  il  fut  apperçu  par  un  certain 
Kara  Haffan,  qui  le  fit  évader  la  nuit,  &  le  porta  fur  les  épaules  à  près  de 
cinq  lieues  de  la  ville;  ayant  rencontré  là  un  homme  avec  un  bœuf,  Abmed 
monta  demis  ,  &  alla  à  Tekrit  avec  fon  libérateur.    Pluûeurs  de  fts  Offi- 
ciers l'étant  venu  joindre  dans  cette  ville  il  fe  rendit  à  Damas ,  &  Kara  Tufcf 
demeura  paifible  pofleiïeur  de  l'Irak  Arabique.  Quand  le  Mirza  Abubecre  ar- 
riva à  Erbil  ou  Ârbeîle  ,  il  fit  arrêter  le  Gouverneur  Abd'allab  &  les  autres 
Chefs  des  rebelles  ;  il  marcha  enfui  te  du  côté  de  Bagdad  contre  Kara  Tufef ; 
&  le  Mirza  Rûjîem  étant  venu  d'Urûjerd  le  joindre  à  Hilleh,  auffi  bien  que 
d'autres  Emirs  avec  leurs  troupes  ,  ils  palTerent  tous  enfemble  l'Euphrate ,  & 
rencontrèrent  le  Prince  Turcoman  vis-à-vis  du  bourg  de  Sib  fur  le  bord  de 
la  rivière  NahroFganam,  de  l'autre  côté;  &  quoiqu'il  fût  retranché  avec  une 
nombreufe  armée ,  &  que  ces  Princes  n'euflent  que  trois -mille  hommes,  ils 
réfolurent  de  l'attaquer. 

Ils  partagèrent  leurs  troupes  en  deux  Corps ,  pour  l'attaquer  de  deux  côtés  îufia. 
à  la  fois.  Rûflem  pafla  l'eau  &  fondit  fur  l'ennemi  avec  toute  l'intrépidité  fait  £f 
poflible,  tandis  qu' Abubecre  en  fit  autant  de  fon  côté;  les  ennemis  ne  cède- 
rent  en  rien  aux  Tartares,  mais  ils  furent  enfin  mis  en  déroute.  Kara  Tufef 
s'enfuit  en  Syrie  avec  quelques  -  uns  de  fes  domeftîques  ;  mais  fes  fujets ,  qui 
conlîfloient  en  dix  ou  quinze -mille  familles ,  fes  bœufs  ,  fes  moutons  &  fes 
chameaux  furent  pillés.   Dans  le  combat  Tar  Ali ,  frère  de  Kara  Tufef,  reçut 
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Le  repu  un  coup  de  flèche,  qui  le  fit  tomber  de  cheval,  &  on  lui  coupa  la  tête;  Is 
/frTimiir  femme  du  Roi  des  Turcomans,  les  Dames  de  fa  Cour,  &  fes  parens  tombe- 
Bek«w     rent  entre  les  mains  des  Tartares.  Les  Princes  vainquirent  aulîi  Noayr,  Sou- 
l  arnor-    verajn  abfolu  de  toutes  les  Tribus  Arabes  du  Délert ,  &  plusieurs  autres 
:         Princes  de  ces  quartiers -là  ,   qui  jufqu'alors  n'avoient  reconnu  aucun 
vainqueur.  Le  Mirzi  Abubecre  s'appliqua  enfuite  à  rendre  le  Pays  aufli  florin 
fant  que  jamais  ;  il  raflura  les  peuples  ,  les  obligea  à  cultiver  les  terres ,  & 
fit  rebâtir  la  ville  de  Bagdad ,  qui  étoit  prelque  ruinée  (a). 
Irruption    Cependant  Timur  ayant  décampé  des  environs  de  Kars  entra  en  Géorgie  , 
dam  la    le  Sheikh  Ibrahim ,  Prince  de  Shirvan,  a  voie  pris  les  devans  en  paflant  par 
Géorgie.  l'Arménie ,  &  s'étoit  faifi  des  défilés.    Maïek  Ghûrgbiu  fut  fort  lurpris  a  la 
•  nouvelle  de  la  marche  de  l'armée  Tartare,  &  envoya  des  Ambafiadeurs  char- 
gés de  préfens  à  la  Cour ,  pour  déclarer  „  qu'il  étoit  prêt  à  obéir  en  tout ,  & 
„  qu'au  premier  ordre  il  envoyeroit  de  l'argent  ou  des  troupes  ;  que  la  crain- 
„  te  feule  l'avoit  empêché  de  fe  rendre  à  la  Cour,  mais  que  fitôt  qu'elle  ie< 
„  roit  dilïipée,  il  viendroit  baifer  les  pieds  de  Sa  Hautefie,  comme  le  Prin- 
,,  ce  de  Mardin  &  les  autres  Gouverneurs  avoient  fait,  &  fe  proûerner  de- 
„  vant  Ton  Trône  pour  recevoir  fes  ordres  comme  fon  efclave".    Timur  ne 
voulut  pas  écouter  les  Ambafiadeurs,  ni  recevoir  leur  préfens;  il  leur  fit  ré- 
pondre „  que  le  cas  de  leur  Maître, qui  étoit  Chrétien ,  n'avoit  rien  de  corn- 
„  mun  avec  celui  des  autres  Princes,  qui  étoient  Mahoméuns,  pareeque 
„  leur  Religion  plaidoit  pour  eux  ;  que  s'il  vouloit  vivre  il  falJoit  qu'il  fe  ren- 
„  dît  inctil'amment  à  la  Cour,  &  que  fi  Dieu  ne  lui  faifoit  pas  la  grâce  d'em- 
„  brader  la  Religion  Mahométane ,  il  lui  impoferoit  le  tribut  &  le  carage, 
„  lui  lailTeroit  le  Gouvernement  de  fon  Pays,  &  ne  troubleroit  pas  le  repos 
„  des  habitans;  que  l'Empereur  de  Conftantinople ,  comme  Chrétien ,  étoit 
„  fur  le  même  pied  que  lui  ;  enfin  que  s'il  venoit  à  la  Cour,  il  feroit  bien 
„  reçu,  mais  que  s'il  faifoit  la  moindre  difficulté  de  s'y  rendre,  on  ne  rece. 
„  vroit  aucune  de  fes  exeufes". 
gMj-  eji      Les  AmbalTadeurs  ayant  été  congédiés ,  comme  c'étoit  la  faifon  de  la  ré- 
iTuillc    coke  des  bleds  en  Géorgie ,  Timur ,  pour  empêcher  les  Géorgiens  de  la  faire, 
envoya  des  troupes  dans  le  Pays,  qui  en  chaûerent  les  habitans,  mirent  tout 
à  feu  &  à  fang,moifibnnerent  tous  les  bleds  «Stles  légumes  ,&  ruinèrent  tout. 
Il  y  a  en  Géorgie  une  montagne  efearpée,  haute  de  cent*  cinquante  coudées, 
&fituée  entre  deux  défilés  très-profonds  ;  elle  a  au  Midi  un  rocher  qui  eit  en- 
core plus  élevé ,  4&  où  l'on  monte  avec  des  échelles  &  des  cordes  ;  il  n'y  a 
qu'un  chemin  étroit  &  tortueux  qui  conduife  à  cette  montagne ,  &  les  préci- 
cipes  qui  l'environnènt  ne  permettent  pas  à  une  armée  d'y  camper  pour  l'af- 
fiéger.  Les  Géorgiens  avoient  fortifié  cette  montagne  de  tous  les  côtés ,  ils 
y  avoient  bâti  des  maifons,  &  fait  une  porte  tout  au  bout  de  la  montagne; 
ils  avoient  aufli  des  citernes  pour  conferver  l'eau  de  pluie.    Cette  fortere£ 
fe ,  qui  s'appelloit  Kortene ,avoit  pour  Gouverneur  un  Prince  Géorgien  nom- 
mé Tralt  qui  a  voit  fous  fes  ordres  trente  grands  Oznaours  &  une  forte  gar- 
nifon;  ils  étoient  bien  pourvus  de  munitions,  les  citernes  étoient  pleines, les 
places  remplies  de  cochons  &  de  moutons,&  lm  caves  fournies  de  vins  délicieux, 
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'  Timur,  informé  de  l'importance  de  cette  place,  réfolut  de  s'en  rendre  raaî-  Le  règne 
tre  à  tout  prix,  &  quelles  que  fuffent  les  difficultés  de  cette entreprife , com-  *  Timur 
me  la  place  étoit  au  milieu  du  Pays  ennemi,  ks  foldats  avoient  de  la  peine  Jlckou 
à  trouver  des  vivres  &  même  de  l'eau ,  de  forte  que  tout  le  monde  fut  éton-  Un.""* 

né  qu'on  entreprît  ce  fiege,  &  l'on  croyoit  qu'il  étoit  impoffible  de  prendre  ' 

une  pareille  place.  L'Etendard  Impérial  parut  devant  le  château  le  13  d'Août;  Siège  Je  im 
les  Habitans  envoyèrent  aufli-tôt  des  préfens  à  Timur  ,&  l'aflurerent  de  leur  Jr'?rr^ 
fouraiflion;  mais  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  détourner  l'orage,  ils  déclare-  né. 
rent  la  guerre  par  une  décharge  de  flèches  &  de  pierres.    Les  Emjrs  ayant 
pris  leurs  portes,  Shab  Malek ,  qui  étoit  du  côté  de  la  porte,  eut  ordre  de 
conftruire  un  Fortin  vis-à-vis, &  il  l'acheva  en  trois  jours, quoiqu'il  pût  con- 
tenir trois-mille  hommes ,  ce  qui  attira  l'admiration  de  toute  l'armée.  Deux 
autres  Emirs  eurent  ordre  de  faire  deux  Fortins  en  d'autres  endroits  :  on 
avoit  deflein ,  en  cas  que  le  fiege  durât  trop  long-tems ,  de  mettre  garnifon 
dans  ces  Fortins ,  pour  incommoder  les  affiéges. 

L'Empereur  campa  derrière  la  place  dans  un  lieu  propre' à  faire  agir  les  bé- 
liers &  les  autres  machines,  &  il  ordonna  de  conftruire  une  platteforme  de 
pierres  &  de  bois,  qu'on  nomme  Meljûr,  fi  haute  qu'elle  commandât  le  châ- 
teau. Cet  ouvrage  fut  achevé  an  huit  jours,  &  le  20  d'Août  un  Mekri- 
te ,  nommé  Bitijek ,  habile  à  marcher  dans  les  montagnes  ,  trouva  moyen 
pendant  la  nuit  de  monter  fur  un  rocher  au  midi  du  château; il  prit  une  chè- 
vre, &  l'ayant  portée  fur  le  haut  du  rocher,  il  l' égorgea,  la  pofa  pour  li- 
gnai, &  defeendit  fans  avoir  été  apperçu.  Le  lendemain  Bikijek  raconta  fon 
avanture  à  l'Empereur,  qui  ordonna  de  faire  des  cordes  fortes  avec  de  la  foie 
crue  &  du  fi! ,  &  d'en  faire  des  échelles.  On  fit  monter  d'abord  fur  ce 
rocher  quatre  Mekrites ,  qui  tirèrent  les  échelles  à  eux  avec  de  longues  cor-  , 
des;  ils  y  montèrent  par  une  arche,  fur  laquelle  un  chevreuil  auroit  eu  de 
la  peine  à  pafler,  &  ayant  attaché  les  échelles  à  un  arbre,  qui  parhazard 
avoit  pouffé  fur  la  cime  de  ce  rocher,  cinquante  des  plus  braves  Turcs  du 
Khorafan  montèrent.  Au  point  du  jour  un  d'eux  fe  mit  à  crier  à  haute  voix 
Allah  Akber  &  à  bénir  Mahomet  ;  dans  le  même  tems  un  Officier ,  nommé 
Mahmûd,  fonna  de  la  trompette  (a). 

La  garde  allarmée  de  ce  bruit ,  éveilla  la  garnifon ,  pendant  que  ceux  qui  Elle  ejt 
étoient  montés  s'avançoient  vers  la  place  par  un  chemin  fort  étroit  (Scdange-i»''/*. 
reux,  où  il  ne  pouvoit  pafler  que  trois  hommes  de  front.  Un  brave  y  mar- 
cha le  premier ,  couvert  de  fon  bouclier  &  fuivi  de  deux  autres ,  mais  il  re- 
çut un  coup  de  flèche  dans  la  bouche ,  qui  le  jetta  en  arrière  ,  &  les  en- 
nemis fe  faifirent  de  fon  bouclier.    Abd aïlab  Sebzivari  s'avança  le  fabre  à  la 
main  &  tua  quelques  Géorgiens ,  juftju'â  ce  que  blelfé  mortellement  en  dix 
ou  douze  endroits,  il  tomba  de  foiblefle.Le  l'urc  Mabmûi fondit  fur  les  en- 
nemis avec  une  groffe  maflue ,  dont  il  caffa  la  jambe  à  un  des  principaux 
Oznaours.   Enfin  des  cinquante  hommes  qui  étoient  montés  à  î'affaut ,  il 
en  arriva  plufieurs  à  la  porte  du  château ,  où  le  combat  futfanglant.  On 
continua  aufli  de  battre  la  place  dedeflus  la  platteforme,  enforte  que  l'on 
brifa  la  porte ,  &  les  troupes  entrèrent  dans  le  château  le  22  d'Août.  Les 
afliégés  demandèrent  quartier  à  genoux ,  mais  on  précipita  du  haut  en  bas 
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le  règne  1*  plupart  des  Oznaour s  ou  Officiers.   Le  Gouverneur  Tral  garotcé  &  toute 
ATiimir  la  garnifon  furent  menés  au  camp,  &  Timor  leur  fie  couper  la  tête  à  tous; 
Bek  ou    0Q  fie  leurs  femmes  &  leurs  enfans  efdaves ,  mais  l'Empereur  fie  prêtent  de 
Tamer-   ja  femme  je  j*rai  ^  sheikh  Ibrahim  Prince  de  Shirvan.  il  combla  d'honneurs 
,aa*       &  de  biens  Biiijek ,  &  les  autres  braves  qui  étoient  montés  les  premiers  fur 
le  rocher;  &  donna  le  Gouvernement  de  la  place  à  MebemedTurant  furnom- 
mé  le  Roi  de  Bauran>  qui  étoit  un  des  principaux  Seigneurs  du  Khorafan, 
&  le  chargea  d'empêcher  les  Géorgiens  de  mettre  le  pied  dans  les  Pays  voi- 
fins  conquis  :  il  lui  ordonna  au(B  de  changer  l'Eglife  en  Mofquée ,  d'y  met- 
tre une  niche  au- lieu  d'autel,  &  à  la  place  de  cloches  &  de  croix  d'y  éta- 
blir des  Muezzins  &  des  Lecteurs  de  l'AIcoran. 
Ladot-    Pendant  que  cela  fe  paflbit ,  tous  les  grands  Officiers ,  &  les  Gouverneurs 
gie  Jévaf-  des  Provinces  &  des  villes  du  Khorafan  vinrent  au  camp  pour  rendre  leurs  hom- 
mages  à  Timwr.    Après  la  prife  de  Kortene,  ce  Monarque  marcha  du  côté 
à'/Jbibaz,  qui  eft  la  frontière  feptentrionale  de  la  Géorgie,  &  l'avant-garde 
ayant  ouvert  un  paflage  à  travers  les  Bois,  il  entra  au  milieu  du  Royaume, 
où  il  pilla  &  ravagea  fept-cens  bourgs  ou  villages ,  faifant  le  dégât  dans  les 
terres  enfemencées,  ruinant  les  Monafteres  des  Chrétiens ,  &  rafant  lesEgli- 
fes,  qui  étoient  de  marbre  &  de  pierres  de  taille. 
?aix*c~    Les  Géorgiens,  pour  fe  dérober  à  la  fureur  de  l'ennemi,  s'étoient  retirés 
tardé*,    dans  des  cavernes  au  milieu  des  rochers  &  des  montagnes,  où  ils  avoienc 
monté  avec  des  échelles,  qu'ils  avoient  retirées  après  eux,  mais  Timut  em- 
ploya le  même  expédient  dont  il  s'étoit  déjà  fervi  une  autre  fois;  on  fit  def- 
cendre  des  foldats  dans  des  coffres  bien  attachés ,  ils  entrèrent  dans  les  ca- 
vernes, &  firent  main  bafle  fur  ceux  qui  y  étoient,  quoique  telle  caverne 
contînt  près  de  cent  perfonnes.  Des  Seigneurs ,  qui  étoient  efdaves  dans 
l'armée  Tartare,  donnèrent  avis  à Malek  Gbûrgbinde  ces  ravages,  &de  la 
ruine  dont  tout  le  Pays  étoit  menacé.  Ce  Prince  envoya  alors  des  Ambafla- 
deurs ,  pour  offrir  d'envoyer  à  la  Cour  toutes  fes  richefles ,  de  payer  un  tri- 
but annuel ,  &  de  fournir  les  troupes  qu'on  exigeroit.   Les  Emirs  fupplie- 
rent  Timwr  à  genoux  d'agréer  ces  lbumiflions  ;  mais  n'ayant  pu  rallentir  fou 
zele  pour  la  continuation  du  Gazi  ou  de  la  Guerre  Sainte ,  ils  propoferenc 
l'affaire  aux  Docteurs  de  la  Loi  &  aux  Muftis ,  qui  déclarèrent  unanimement 
dans  le  Confeil,  que  put/que  les  Géorgiins  confent  oient  à  payer  tribut ,  &  pro- 
tnctt oient  de  tu  jamais  faire  de  tort  aux  Mufulmans,  on  étoit  obligé  par  la  Loi 
de  leur  donner  quartier  >  fans  les  détruire  davantage  par  des  maffacres  &  par  des 
pillages.   Suivant  ces  concluions  des  Docteurs,  Timur  fit  un  figne  de  tête 
à  Ibrahim,  Prince  de  Shirvan,  un  des  intercefleurs ,  pour  lui  marquer  qu'ea 
fa  faveur  il  donnoit  les  mains  à  la  prière  de  Gbûrgbin.   Les  AmbafTadeurs, 
qui  furent  renvoyés,  étant  entre  la  crainte  &  l'efpérance,  revinrent  bien- 
tôt, &  apportèrent  mille  médailles  d'or  frappées  au  coin  de  Timur;  ils  ame- 
nèrent mille  chevaux,  préfenterent  beaucoup  de  vahTelle  d'or  &  d'argent, 
&  un  rubis  balais  d'une  fort  belle  couleur,  qui  pefoit  dix-huit  Medikals,  & 
étoit  fort  rare,parcequ'il  s'en  trouve  peu  de  ce  poids-là;  ils  s'obligèrent  aufli 
par  ferment  à  payer  tribut  (a). 
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Timur  décampa  alors  pour  s'en  retourner ,  &  après  quelques  jours  de  mar-  u  ngne 
che  il  arriva  à  Tcflis,  après  avoir  fait  ruiner  toutes  les  Jighfes  &  les  Monas-  A  Timu* 
teres  des  environs.    Lorfqu'il  fut  deux  journées  au-delà  duKûr,  il  réfolut  Çckw 
d'aller  à  Karabagb  pour  faire  rebâtir  la  ville  dtAtyfobft,  Bjlkan  ou  Pitkan ,  f™"'  . 
&  il  vint  camper  aux  environs.  Il  alla  enfuite  à  Karabagb  pour  pafier  l'Hy-  „  '  , 
ver.    Quoique  la  faifon  fût  froide  &  pluvieufe,  il  fit  pouffer  l'ouvrage,  &  Baylah- 
les  foldats,  fous  les  ordres  des  SbabzaJebs  ou  Mirzas  &  des  Emir*  travaille-  kan  rtb^ 
rent  avec  tant  de  diligence,  que  les  édifices  de  pierre  furent  achevés  en  un'"* 
mois  ;  l'enceinoe  des  murs  fut  de  deux-mille  quatre-cens  coudées  de  la  grao-» 
de  mefure,  l'épaiffeur  d'onze  &  la  hauteur  de  quinze:  lefofle  en  avoit  trente 
de  largeur  &  vingt  de  profondeur;  à  chaque  coin  de  la  place  on  éleva  un 
gros  baftion,  &  au  milieu  de  chaque  courcme  on  fit  une  galerie  avec  des 
crenaux  &  une  machine  à  lancer  des  pierres.    Timur  donna  le  gouverne- 
ment de  cette  nouvelle  ville  à  Babram  Shah ,  &  conféra  celui  de  Baylakan, 
de  Berdaa,  de  Gbenjeb,  du  Pays  à' sinon ,  de  \' Arménie,  de  la  Géorgie  &  de 
Trèbifonde  au  Mirza  Kalil  Sultan.    Il  ordonna  auffi  de  creufer  un  canal  de  fix 
lieue*  de  long,  &  de  quinze  coudées  de  large ,  pour  conduire  l'eau  de  l'Araxe 
dans  Baylakan;  &  c'eft-la  un  des  plus  magnifiques  monumens  de  la  grandeur 
&  de  la  puiflance  de  ce  Monarque. 

Pendant  le  féjour  de  Timur  à  Baylaian,  le»  principaux  Seigneurs  de  l'Iran  vigUmu 
&  du  Tùran  fe  rendirent  à  la  Cour  ;  on  y  tint  une  affemblée  de  ce  qu'il  y^Timur 
avoit  de  plus  habiles  gens  dans  l'Empire,  l'Empereur  étant  fort  curieux  d'en-'*r  raP' 
tendre  expliquer  les  plus  importantes  queftions  de  fa  Religion,  &defavoirla£^/# 
différence  entre  les  préceptes  d'obligation  &  ceux  qui  n'étoient  que  de  (impies  a,' cm*» 
confeils.  Un  jour  la  converfation  tomba  fur  ces  paroles  de  Mahomet ,  où  il  diCitmn. 
que  Dira  prejeritaux  Rois  de  pratiquer  hjuflicc  &  la  bienfaifence  ,  &  Timur  de- 
manda aux  Docteurs,  pourquoi  ils  ne  lui  difuient  pas  ce  qu'il  devait  fuire>&  et  qu'il 
devait  éviter      lui  répondirent,  que  Sa  Hauteffè  n' avoit  pas  bc foin  de  leurs  conjeils, 
£?  qu'au  contraire  ils  pouvoient  profiter  en  imitant  /on  exemple.  L'Empereur  leur 
dit  qu'il  ne  goûtoit  pas  de  pareils  complimens ,  qui  fentoient  trop  la  flatterie; 
il  ajouta  que  fon  delfein  en  les  interrogeant  étoit  de  s'inflruire,  que  com- 
me ils  ne  pouvoient  qu'être  informés  des  affaires  des  Provinces  d'où  ilsétoient 
venus,  &  de  la  conduite' de  ceux  qui  y  occupoient  les  Charges,  il  attendoit 
d'eux  qu'ils  l'informaflent  fi  ces  Officiers  adminiftroient  la  juftice  on  non , 
afin  qu'il  pût  remédier  aux  abus,  &  délivrer  les  foibles  de  l'oppreflîon  des 
puiflans.    Alors  ces  Dodeurs  expoferent  à  l'Empereur  l'état  des  différentes 
Provinces,  fur  quoi  ce  Monarque  choifit  les  plus  habiles  d'entre  eux,  qu'il  fit 
accompagner  chacun  d'un  Intendant ,  qui  avoit  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce 
•qui  feroit  nécellàire,  pour  que  la  Juftice  fût  mieux  adminiflrée  :  il  leur  per- 
mit même  de  prendre  fur  les  revenus  du  Tréfor  Impérial  de  chaque  Pays  les 
femmes  qui  avoient  été  extorquées  au  pauvre  Peuple,  pour  les  reftituer,  &  de 
punir  exemplairement  ceux  qui  feroient  coupables  d'oppreflion.  Timur  fit  en- 
fuite  ce  mémorable  difeours,  qu'un  Seigneur,  qui  afliftoit  à  l'affemblée ,  cou- 
cha p»  écrit.  „  Je  n'ai  eu  jufqu'à  préfent  d'autre  ambition  que  de  faire 
„  des  conquêtes  &  d'étendre  les  limites  de  mon  vaille  Empire;  mais  au  jour- 
^  d'hui  je  prends  la  réfolution  de  m'appliquer  uniquement  à  procurer  le  re- 
„  pos  &  le  bonheur  de  mes  fujets,  &  à  rendre  mes  Royaumes  floriffans  ;  je 
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-    .      veux  que  les  particuliers  m'adreflènt  immédiatement  à  moi-même  leurs  re- 
*Tllnur  '  quêtes  &  leurs  plaintes ,  qu'ils  me  donnent  leurs  avis  pour  le  bien  des  Mu- 
Be**«    „  fulmans,  pour  la  gloire  de  la  Foi,  &  pour  l'extirpation  des  méchans<& 
Tamcf.   jf  jjes  perturbateurs  du  Repos  public.   Je  ne  veux  pas  qu'au  Jour  du  Juge- 
ment les  opprimés  viennent  crier  vengeance  contre  moi.  Je  ne  veux  pas 
suffi  qu'aucun  de  mes  braves  foldats,  qui  ont  tant  de  fois  expofé  leur  vie 
;,  pour  mon  fervice ,  punTent  fe  plaindre  de  moi  ou  de  la  fortune  ;  leur  peine 
«  me  touche  plus  queuxrmémes.  1)  ne  faut  pas  qu'aucun  de  mes  fujets  ap- 
préhende  de  s'adrefler  à  moi  pour  porter  fes  plaintes;  car  mon  intention 
'  eft  que  le  Monde  devienne  un  Paradis  fous  mon  rcgne,.&  je  fai  que  quand 
„  un  Roi  eft  jufte  &  bienfaifant,  fon  Royaume  eft  couronné  de  bénédic- 
„  tions  &  de  gloire.   Enfin  je  veux  amaffer  un  tréfor  de  juftice ,  afin  que 
„  mon  ame  fou  heureufe  après  ma  mort 
fixation     Vers  la  fin  de  Novembre ,  il  arriva  au  camp  de  Baylakan  un  Officier  Cûr- 
caflien  avec  la  tête  de  Malck  Azzo'ddin ,  Roi  de  Lor  Kucbek ,  qui  s'étoit  ré- 
voké  :  on  l'avoit  écorché  ,  &  pendu  fa  peau  remplie  de  paille  à  la  vue  de 
tout  le  peuple ,  pour  fervir  d'exemple  à  d'autres.  Dans  le  même  teins  Timur 
fit  un  exemple  de  juftice  en  la  perfonne  du  célèbre  Docteur  Mûlana  Kotào'd* 
ën  Karmi ,  qui  étoît  venu  à  la  Cour  avec  les  autres  Officiers  au  Divan  de 
Shiraz:  à  fon  départ  ce  Do&eur  avoit  taxé  les  habitans  de  Pars  ou  de  la  Per- 
fe  proprement  dite  à  la  fomme  de  trois-cens-mille  dinars  Kopeghi,fous  pré- 
texte de  préfent  pour  l'Empereur.  Timur  fut  informé  en  particulier  de  cette 
vexation  par  Mûlana  Saéd ,  un  des  Dofteurs  du  même  Pays ,  &  il  en  fut  û 
offenfé ,  qu'il  ordonna  au  Sheikh  Darwisb  Allabi ,  de  lier  les  mains  à  Kotb> 
lo'ddtn  &  de  lui  mettre  la  branche  fourchue  au  col,&  l'envoya  dans  cet  état 
à  Shiraz  ,  avec  la  fomme  qu'il  avait  extorquée  des  habitans  ,  pour  en  faire 
reftitution  à  ceux  qui  l'avoient  payée,  drgûn,  Intendant  de  &otbto'dJin>  fut 
condamné  à  être  pendu  à  caufe  des  vexations  qu'il  avoit  commifes  par  or- 
dre de  fon  Maître  ,  &  la  Sentence  fut  exécutée  dès  que  Mûlana  Saëd  fut  de 
retour  à  bhiretz  (a). 

Le  Vendredi  iuivant  les  gens  de  la  ville  &  ceux  des  environs  étant  afiera- 
Nés  en  foule  dans  la  vieille  Mofquée ,  Mûlana  Kotbbo'ddin  fut  expofé  au 
pied  de  la  Chaire ,  qui  étoit  de  pierre  de  taille,  &  Mûlana  Saëd  ayant  dit  au 
peuple  ce  que  Timur  l'a  voie  chargé  de  déclarer  dans  cette  occafion ,  la  Mof- 
qoée  retentit  d'acclamations.  Après  avoir  fait  de  cette  manière  juftice  *n  la 
perfonne  d'un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  le  Mirza  PtrAUh<medt 
fils  d'Omar  S beikby  àta  les  ceps  &  la  branche  fourchue  à  Kotbbo  dàin,  &le  ren- 
voya à  Samarcande.  On  donna  la  direction  des  Finances  de  Shiraz  à  un  antre. 
Révolte      Quand  Baylakan  fut  entièrement  rebâtie,  Timur  marcha  du  côté  de  Ka- 


Sheikh    Ray ,  pour  obferver  les  démarches  â'EskanJer ,  &  le  Mirza  Rûjltm  y  fut  en- 
Bsieké,   VOy^        l'aider.  Ils  eurent  ordre  de  recevoir  favorablement  Esiarultr ,  s'il 
rentrait  promptement  dans  le  devoir  ,  mais  de  le  pourfuivre  fans  miféricor- 

de, 

(*)  Hifi.  de  Timur  fiek,  L.  VL  Ch.  9*1$. 
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de,  s'il  s'obftinoit  dans  fa  révolte.  En  ce  tems-là  Ibrahim,  Roi  de  Shirvan/£*  r*gnt 
régala  toute  la  Cour  ,  &  on  amena  de  l'Irak  Arabique  Mr  Alwerd  fils  d'AjJ1*™! 
wtfrf  Sultan  de  Bagdad  ,  âgé  de  dix-huit  ans.    Le  vénérable  Sheikh  Sereké 
qui  avoit  prédit  la  victoire  à  Timur  ,  arriva  aufli  à  la  Cour  ,  &  l'KmpercUri,,,, 
wrtit  dévotement  de  fa  tente  pour  aller  au  devant  de  lui.  Le  Santon  l'ayant  m 
apperçu  ôta  fon  turban  ,  &  lui  fit  fon  compriment  de  condoléance  fur  la 
mort  do  Mirza  Mebemed  Sultan.  Les  Gens  de  Loi  de  la  Grande  Bu  kuarie  en 
vinrent  faire  autant,  &  tous  les  foirs,  quand  Timur  avoit  achevé  de  régler 
les  affaires  d'Etat- ,  il  écoutoit  ces  Savans  ,  qui  agitoient  des  questions  de 
Science  &  de  Religion. 

Les  Princes  de  Ghilan  s'étant  contentés  d'envoyer  quelques  médiocres  pré  yifalm 
fens  i  la  Cour,  l'Empereur  envoya  le  Caraoul  ou  l'Avant- garde,  &  le  Mirza  È^Jjî^ 
Sbab  Rukb  avec  fes  troupes  à  Kzeligaj  ou  Kezeligaj.  Les  Princes  du  G  bilan ,  ^r'g^ 
ail  armés  de  ces  mouvemens ,  confentirent  à  payer  une  grofle  fomme  fous  le 
nom  de  Garage,  &  envoyèrent  le  Seid  Razi  Kiyat  un  des  Princes  de  Dilem 
de  la  race  de  Mahomet,  avec  un  autre  Prince,  pour  donner  des  aflurances 
de  leur  foumiflîon.    Timur  fit  de  grands  honneurs  &  de  magnifiques  préfens 
à  Razi  Kiya  en  particulier  ,  &  lui  donna  le  Gouvernement  du  château  de 
Kcmak  fur  les  frontières  d'Anatolie,  qui  avoit  été  pofTédé  par  Sbams  parent 
de  l'Emir  Abbat  (*)  ;  il  l'y  envoya  même  avec  des  troupes.    Peu  de  tems 
après  le Sherif  Seid  Bereké  tomba  malade  &  mourut  à  Karabagh.  L'Empereur 
pleura  amèrement  fon  meilleur  ami  ,  &  fit  porter  fon  cercueil  à  Andekûd, 
pour  y  être  mis  en  dépôt.  Il  donna  en  ce  tems- là  les  Gouvernemens  de  Ha- 
madan,  de  Nehavend,  d'Urujerd,  de  Lor  Kuchek  &  de  leurs  dépendances 
au  Mirza  Eskander. 

Après  l'Hiver  Malek  Iffa  ou  Ayfa,  Prince  de  Mardin ,  fe  rendit  à  la  Cour,  Règlement 
&  y  amena  fa  fille,  qui  étoit  promife  au  Mirza  Abubecre.  Malet  Azzo'ddin1*»ti<i1tt* 
Shir  vint  auiHi  de  Vafian  avec  un  préfent  de  quantité  de  chevaux.    En  ce  8o^ 
tems-là  PKmpereur  expédia  un  ordre  général  à  tous  les  Officiers  du  Royau- 
me  de  Hûlukû  fans  diftinftion,  qui  réfidoient  dans  l'Azerbijan  &  dans  l'Irak 
Arabique ,  d'envoyer  chacun  un  de  leurs  frères  ou  de  leurs  parens  à  Samar- 
cande  ;  &  pour  faire  exécuter  cet  ordre  fans  retardement  il  envoya  des  Offi- 
ciers fur  les  lieux  pour  les  amener  inceffamment.  Au  mois  de  Ramadan  Ti- 
mur donna  un  Ban  met  funèbre  en  mémoire  du  Prince  Mebemed  SuHan  ;  les 
pauvres  y  furent  principalement  rég  liés.    Les  Sheikhs,  les  Docteurs  ôc  les 
Imams  de  toutes  parts  s'y  trouvèrent  ;  on  y  lut  tout  l'Alcoran  ,  &  on  finie 
la  cérémonie  par  des  prières  pour  le  repos  de  l'ame  du  Prince.   Enfui re  la 
Princefle  Khan  Zadcb  alla  à  Sultanie ,  &  fit  tranfporter  dc-là  le  cercueil  du 
Prince  if  Samarcande. 

TVmtr  prit  alors  le  plaifir  d'une  grande  chiffe  dans  les  plaines  d'Aktam,  Avmet. 
au-delà  de  TAraxe,  où  l'on  fc  fervit  non  feulement  de  Chiens,  mais  encore  JJJ*  * 
de  Léopards ,  qui  ay oient  des  chaînes  d'or  ;  il  y  avoit  des  Lévriers  de  Gre- , 
ce  &  des  Chiens  courans  très -rares  ,  mais  fur- tout  on  y  remarquoit  de  ces 
groa  Dogues  d'Europe  ,  aufli  forts  que  des  Lions  d'Afrique,  terribles  corn- 


er Tinmr  l'avoit  donné  peu  auparavant  â  Tabarten  ,  Trince  d'Aizenjan ,  comme  on  l't 

vu  plus  haut. 
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Ixregmmç.  des  Tigres  furieux,  &  légers  comme  des  flèche*.  Après  la  chafTe  l'Em- 
Jt  THnar  pereur  dhxribua  aux  Savans  de  la  Grande  Bukliarie  une  grande  quantité  de 
Bek  ou  curiofités,  qu'il  avoit  apportées  de  l'Anatolie.  Voyant  que  toute  l'Afie  lui 
étoir  foumife  à  l'exception  de  la  Chine,  il  partit  de  Karahagb  le  8  d'Avril, 
dans  le  deiTein  d'en  entreprendre  la  conquête ,  &  ayant  pille  l'Araxe  il  alla 
camper  près  de  Nitnet-abad,  l'un  des  bourgs  du  Canal  de  Berlas.  Dans  une 
grande  Fête  qu'il  donna  dans  cet  endroit  ,  il  donna  au  Mirza  Omar  fils  de 
Miran  Shah  l'inveftiture  de  l'Empire  de  Hûlakâ  ,  qui  comprenoit  l'Azerbe- 
jan  ,  l'Anatolie  ,  &  la  Syrie  jufqu'en  Egypte  ,  &  il  fournit  les  Princes  qui 
commandaient  dans  le  Pars  &  dans  les  deux  Iraks  à  fa  jurifdiâion 


km 
r— 


Eskander  Dans  ces  entrefaites  ,  le  Mirza  Rûftem  &  Soliman  Sbab  ,  qui  étoient  ailes 
€fl  pour-  4  Ray  p0Ur  s'informer  de  la  conduite  $  Eskander  Sbeikbi ,  trouvèrent  qu'il 
ium'      s'étoit  révolté  ,  &  qu'après  avoir  mis  fa  famille  dans  la  forterefle  de  Firûz 


kûh  ,  il  s'étoit  enfui  dans  les  montagnes ,  &  retiré  dans  les  Forêts  de  Cbe* 
laoun  &  de  RûJUindar.  Les  deux  Généraux  ayant  tiré  deux-mille  hommes 
des  garnifons,  entrèrent  dans  Its  Forêts,  prirent  &  raferent  la  forterelTede 
JSûr.  Ce  fut -là  que  Malek  Kayumarrcz,  ennemi  d' Eskander,  étant  venu  les 
trouver  ,  ils  l'envoyèrent  à  Eskander  pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  devoir 
par  des  propofitions  favorables;  mais  n'ofant  fe  fier  à  eux,  il  s'accommoda 
avec  KayumarreZt  &  commença  les  hoftilités.  Timur  en  ayant  eu  avis,  en- 
voya quelques  troupes  d'avance,  &  fuivit  bientôt  en  perfonne  avec  le  relie 
de  l'armée  ;  il  paffa  par  Ardebil  &  Sultanie,  &  arriva  le  15  de  Mai  à  Kaz- 
bin,où,à  la  prière  du  Mirza  /Jbubecre,  il  permit  à  Aliran  Sbab,  pere  de  ce 
Prince  ,  d'aller  à  Bagdad  réfider  auprès  de  lui;  il  l'envoya  enfuite  joindre 
Rûjîem  à  Kujûr,  où  ils  demeurèrent  retranchés  jufqu  à  l'arrivée  de  l'armée, 
après  quoi  ils  s'ouvrirent  des  routes  dans  les  Bois  pour  aller  chercher  l'ennemi. 
Prifité*  L'Empereur  arriva  le  22  de  Mai  à  Ray,  pafla  auprès  du  château  de  Gbul- 
Firù*.  kendan  fitué  au  pied  du  Mont  Da/Mxend  &  à  Damawetu! ,  &  arriva  devant 
^  Brûzkûb.  Ccft  une  Citadelle  célèbre  dans  i'Iiifloire,  fituée  fur  la  cime  d'u- 
ne montagne  ,  &  entourée  de  murs  très-folicks.  Le  31  de  Mai  les  troupes 
en  formèrent  le  liège  ,  &  ceux  qui  lançoient  les  feux  Grégeois  commence, 
rent  l'attaque.  Comme  l'une  des  tours  de  la  place  étoient  bâtie  fur  le  bord 
de  la  rivière  ,  &  que  les  murs  de  cette  tour  étoient  au  niveau  de  la  monta- 
gne au  pied  de  laquelle  elle  étoit,  les  ennemis  s'en  ftrvoicnt  pour  puifer  de 
l'eau  dans  la  rivière.  Les  affiégeans  en  détournèrent  le  cours,  &  gâtèrent 
l'eau  qui  reftoit,  malgré  tous  les  efforts  des  aiïiégés.  Pendant  la  nuit  Mebe- 
med  Jzady  Akhuga  oc  d'autres  braves  montèrent  &  gagnèrent  le  pied  des 
murailles;  les  affiéges  s'en  étant  apperçus  les  attaquèrent  vigoureufemenç- & 
en  bleflerent  plulieurs ,  mais  le  jour  étant  venu  les  foldats  montefeqt  par 
différent  endroits,  &  donnèrent  un  uflaut  général.  Le  fils  d" Eskander  Sbeik- 
bi ^Gouverneur  du  château  ,  ainû  que  tous  les  autres  furent  effrayés  ;  6c 
quoique  la  garnifoh  fût  compoféc  de  trois-cens  hommes  forts  &  robultes ,  ils 
v1*     rendirent  la  place  au  bout  de  deux  jours  de  fic^c 

Rivt'te  Le  lendemain  on  eut  nouvelle  que  les  Kara  Tatars ,  étant  arrivés  près  de 
</«Kan  Daingan,  s'étoicnt  révoltés ,  &  avoient  bleïïe  mortellement  leur  Deroea.  Les 

au- 

:    ....  ,  (a)  Ibià.  Ch.  13-17. 
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tatres  bandes  l'ayant  appris  réTolurent  de  s'enfuir ,  mais  l'Emir  Sbamfodàm  U  rtgn* 
&  les  autres  Capitaines  qui  les  conduifoient ,  fondirent  fur  les  mutins,  &  en  *  Timur 
tuèrent  trois-mille  fur  la  place.  On  en  emmena  plufieurs,  &  les  autres  fe  (au*  £ek  °* 
ment  dans  les  montagnes  à'JJlarabad  ;  mais  ayant  été  pourfuivis  par  la  innmcr" 
voye  de  Bejlam  ,  on  les  atteignit  à  Karatugan  ,  fur  le  bord  de  la  Mer  Caf-  — - 
picnne  ;  &  quoiqu'ils  fuflent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux  qui 
les  pouri  11  i  voient,  ils  furent  défaits.  Plus  de  mille  furent  tués,  &  on  fit  plus 
de  dix  -  mille  familles  prifonnieres.    Tmur  marcha  enfuice  en  perfonne  con. 
tre  Eskander  Sbeikbi;  il  fe  rendit  par  de  hautes  montagnes  &  par  de  profon- 
des vallées  à  Cbelaoun  ,  où  il  arriva  1e  11  de  Juin,  mais  n'ayant  pas  trouvé 
Eskander  il  s'en  retourna  le  lendemain.  Il  y  a  fur  cette  route  un  détroit  pro- 
fond ,  plein  d'arbres  ,  toujours  couvert  de  brouillards  ;  au  milieu  i)  y  a  un 
gros  torrent  fort  rapide  ,  qu'on  ne  peut  pafler  ni  à  cheval  ni  à  la  nage  ;  la 
grande  peine  qu'il  y  a  à  traverfer  ce  défilé,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Dé- 
troit de  l'Enfer;  &  comme  Eskander  avoit  fait  rompre  le  pont  du  torrent, 
Timur  fut  obligé  d'en  faire  conftruire  un  autre  de  bois ,  fur  lequel  il  paffa  & 
alla  camper  fur  le  haut  d'une  montagne  (a). 

On  décacha  des  partis  de  tous  côtés  à  la  pourfuite  tfEskander ,  &  il  y  en  Eskander 
coton  qui  le  rencontra  le  17  de  Juin  au  milieu  d'un  Bois  près  de  la  Mer  Caf-  tfl  dijmu 
pienne  ,  avec  deui-cens  hommes  de  pied  <&  de  trente  chevaux ,  à  la  têie 
defque  s  il  forcit  de  fon  camp  &  fe  mit  en  devoir  d'attaquer  fes  bnnemis  ; 
ceux-ci,  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  vingt ,  craignant  les  reproches  de 
Timur  %  réfolurent  de  périr  plutôt  que  de  prendre  la  fuite.  Eskander  fuivi  de 
fes  Cavaliers  les  attaqua  plufieurs  fois  la  pique  à  la  main ,  mais  les  Tartares 
le  reçurent  fi  bien ,  qu'à  la  fin  cet  homme  li  célèbre  par  fon  intrépidité  tour- 
na honteufetnent  le  dos ,  &  s'enfuit  avec  fes  troupes  plus  avant  dans  la  Fo- 
rêt. Les  Tartares  pillèrent  fon  camp  ,  &  le  lendemain  matin  ayant  trouvé. 
l'Emir  AH  fon  fils,  fa  fille,  fes  femmes  &  fes  domeftiques , ils  les  firent  tous, 
efclaves.  Le  Mirza  Sultan  Hujfayn  ayant  joint  les  Coureurs  avec  foixante-' 
dix  hommes  ,  ils  continuèrent  à  fuivre  les  traces  à* Eskander  ;  fur  le  midi  il» 
le  rencontrèrent  au  milieu  de  la  Forêt,  avec  deux -cens  hommes  de  pied  & 
cinquante  chevaux;  ils  fondirent  téte  bauTée  fur  lui,  &  enfuite  firent  mine 
de  fe  retirer  &  de  fuir  :  les  ennemis  fiers  de  ce  prétendu  avantage  fortirent 
du  Bois  pour  les  pourfuivre,  mais  les  Tartares  tournèrent  bride  brufquement 
&  en  bon  ordre ,  &  firent  une  cruelle  boucherie  des  gens  de  pied  ;  deux  Ca- 
valiers furent  faits  prifonniers,  &  Eskander  étant  rentré  dans  la  Forêt  l'ortie 
du  côté  de  Ghiîan  ,  fans  que  depuis  ce  rems-là 'on  en  ait  eu  aucune  nouvel- 
le; quelques-uns  ont  dit  qu'il  avoit  pris  l'habit  de  Moine  y  &  d'autres  affû- 
tent qu'il  mourut  de  chagrin  dans  les  Bois. 

Les  Emirs  étant  retournés  au  camp  ,  Tmur  les  reprit  de  ce  qu'ils  n'a-  Timur 
Toient  pas  continué  à  pourfuivre  le  Prince  fugitif,  &  les  renvoya  pour  cew««^ 
deffein  ;  mais  ayant  eu  avis  qu'ils  ne  poovoient  camper  dans  les  Bois,  à  caufe  Sam"- 
des  boues  qui  y  étoient  par  les  grandes  pluies  ,  il  leur  envoya  ordre  de  re  c  ' 
venir.  L'Empereur  décampa  &  alla  au  château  de  Harfx  vers  le  Ghilan,  & 
de-là  dans  la  prairie  de  Kelarè  Dasbt.   Après  avoir  renvoyé  les  Mirza*  dans 

leurs 

(a)  Ihiâ.  Ch.  17-11. 
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«râleurs  Gouvernernens,  il  partit  pour  Samarcande  ,  &  arriva  en  quelques  jours 
Bek  m»"*  au  Kwhk  ou  pavillon  â'Jrgôn  Kban ,  qui  cil  au  pied  du  Moat  Damawenà', 
Tara»,   dans  le  Pays  de  Lar,  &  le  12  de  Juillet  il  alla  camper  à  birizkûb*  &  donna 
Un.       le  Gouvernement  des  villes  &  Provinces  de  lïrûziûb ,  de  Ray  &  de  leurs 
dépendances  à  l'Emir  Soliman  Shah.   Le  14  il  arriva  à  Bejiam:  il  partit  de 
hiisbabûr  le  20;  &  ayant  paiTé^awt  îi  vint  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Jûkû- 
jeran  t  &  iè  rendit  par  la  route  de  Kerlan  fur  le  bord  de  celle  de  Adorgab: ce 
fut-là  qu'/fftflfodiflfl ,  Gouverneur  de  Sbisbektû,  fut  condamné  à  avoir  les  pieds 
♦  .        perces  &  à  être  pendu  la  téte  en  bas  à  caufe  de  tes  vexations. 

Ayant  continué  fa  route  par  Andekûd,  le  défilé  de  Gbez  6c  AHabadt  il  paf- 
fa  enfin  le  Gihon  à  'lermed  &  alla  à  Kesh  ;  cnfuite  il  fit  tant  de  diligence 
pour  fe  rendre  à  Samarcande ,  que  les  principaux  ne  purent  aller  fort  loin 
au  devant  de  lui  ;  ii  y  arriva  au  mois  de  Mobarram  de  l'an  807 ,  c'elt-à-cure 
en  Juillet  1404.  Peu  après  Mabmûd  Dawtd  &  Mchemed  Jilde,  qui  étoient 
premiers  Secrétaires ,  &  qui  pendant  l'abfence  de  Timur  avoient  fait  lafono 
tion  de  Vifirs,  furent  condamnés  pour  iojuAice  &  pendus  par  Ton  ordre  i 
Kbani  Cbeuly  pendant  le  Feftin  qu'il  y  donna.  Ttmur  fe  rendit  enfuite  ait 
Jardin  des  Platanes,  où  il  donna  audience  à  un  Ambafladeur  à'Idckû  Empe- 
reur de  Kipjak  ,  qui  lui  préfenta  un  Sbmkar.  Il  alla  de-làau  Jardin  de  Dihn 
Sbab,  où  il  reçut  un  AmbaiTadeur  de  la  part  d'un  des  grands  Souverains  de 
l'Europe  (•),  qui  lui  préfenta  quantité  de  chofes  magnifiques  &  curieufcs, 
&  entr'autres  de  TapUTeries  travaillées  avec  tant  de  dclicatefle,  que  (i  01» 
les  comparoit  avec  les  beaux  ouvrages  que  le  Peintre  Mani  fit  autrefois  fut 
'       la  toile  fartent,  cet  Arcifte  roûgiroit  &  fes  ouvrages  paroîtroient  difformes. 

Cet  éloge  de  l'Hiftorien  Perfan  fait  honneur  aux  Manufactures  de  l'Europe  (a}. 
MaptU  Timur  ordonna  enfuite  aux  Architectes  qu'il  avoit  amenés  de  Syrie,  de 
fryePéh  54^  d'ans  le  jardin  qu'il  avoit  fait  faire  au  Midi  de  Bagbi  Sbamal  un  Palais 
plus  magnifique  qu'aucun  de  ceux  qu'il  avoit  fait  conflruire  jufqu'alors.  C'é- 
toit  un  quarré ,  dont  chaque  côté  avoit  quinze  -  cens  coudées  en  long  :  ii  étoit 
orné  de  marbre,  de  fculpture  &  de  marquetterie  de  toute  forte  de  couleurs, 
les  murs  étoient  couverts  en  dehors  de  porcelaine  de  Kasban,  «Si  on  releva 
la  beauté  des  fontaines  par  quantité  de  jets  d'eau  de  diverfes  formes.  L'Em- 
pereur y  donna,  quand  il  fut  achevé,  un  fuperbe  Feftin ,  où  les  Ambafla- 
deurs  furent  autfi  invités;  car  les  Caftes,  dit  l'Hiftorien  ,  ent  aujjt  leur  place 
dans  la  mer  (f). 

f»  ffi0.  de  Timur  Bek,  L.  V.  Ch.  ai~î4. 

(*)  Cétoit  fans  -  doute  Ray  GenzaUi  de  Clavijo  ,  que  Henri  Ht.  Roi  de  CafMIle  envoya  1 
Timur.  II  partit  le  11  de  Mai  14.03,  &  il  fut  de  retour  en  Efpagne  le  24  Mars  1406.  11 
parle  des  Fêtes  que  Ttmur  donna  a  l'occaûon  du  mariage  de  fes  enfens ,  auxquelles  il  fut 
invité;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  fon  audience  de  congé  ,  &  des  riches  préfet»  qu'il 
reçut;  au  contraire  il  aiïiire  qu'il  n'eut  point  d'audience,  pareeque  Timur  mourut  en  es 
teun -là  a  Samarcande.  Mais  ce  fait  eft  faux,  &  cela  prouve  que  I  Atnbaflhdtur  étoit  parti 
de  Samarcande  &  avoit  eu  fon  audience  de  congé.  Car  s'il  eût  été  à  Samarcande,  comme 
il  l'inflnue  dans  le  rems  que  Timur  mourut ,  il  auroit  fu  que  ce  Conquérant  n'étoit  pas 
mort  dans  cette  ville.  Voy.  fur  cette  Ambaflade  V  Avertifjemevi  de  De  la  Cr»ùc ,  p.  XX11-XX1V. 

(f)  Ce  trait  tait  voir  le  fouveraln  mépris  qu'on  avoit  pour  les  Ambaflàdeurs  d'Efpagne;  car 
fe  Cap  cft  un  petit  animal  gros  comme  un  grain  d  or*e ,  qui  court  fur  la  fuperûcic  de  la, 
mer.  De  la  Creix. 
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«  L'Empereur  ayant  rélbîu  de 'marier  Tes  petits -enfans,  avant  que  de  mar-  Up,m, 
Cher  à  la  conquête  de  ia  Chine,  ordonna  une  grande  Fête  dans  Ja  plaine  de*  Titmir 
Kbani  Gbeul,  c'elt-à-  dire  la  mine  des  fleurs,,  Ck  il  alla  loger  dans  ce  Palais  Bekâa 
le  17  d'Octobre.  Les  Gouverneurs  des  Provinces,  les  Généraux  &  les  grandi  iTs,mcr' 
Seigneurs  de  l'Empire  s'y  rendirent ,  ci:  firent  drefler  leurs  tentes  en  ordre; 
les  peuples  de  toutes  les  contrées  de  l'Alie  y  accoururent  pour  voir  cette  fo-  Ffrece 
lemnicé;  on  y  vit  des  plailirs  de  toute  efpece,  6c  on  expofa  dans  de  magni- <3ubilim 
fiques  boutiques  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  riche  &  de  plus  rare.  On  éleva 
un  Cbartak  ou  Amphithéâtre  ,  que  l'on  couvrit  de  brocards  &  de  tapis  de 
Perfe,  où  les  Muficiens  &  les  J4aladin3  avoient  leurs  phees.    Sur  un  autre 
Cbartai.  il  y  avoit  toutes  fortes  de  gens  de  métier ,  ik  l'on  en  comptoit 
ainfi  cent  de  diflérens  ordres  ,  remplis  de  Vendeurs  de  fruits  ,  qui  avoient 
chacun  une  efpece  de  jardin  pk-in  de  pillaches,  de  grenades,  d'amandes,  de 
poires  &  de-pommes.  Les  Bouchers  étoient  couverts  de  peaux  de  bétes  d'une 
façon  comique  ;  il  y  avoit  des  filles  habillées  eu  chèvres  ,  avec  des  cornes 
d'or,  qui  couroient  les  unes  après  les  autres;  d'autres  étoient  déguifées  en 
Fées  &  en  Anges  avec  des  ailes  ,  pendant  que  d'autres  prenoient  la  heure 
d'Eléplians  &  de  Moutons.  b 

Les  Fourreurs  furent  auffide  Ja  partie,  habillés  en  Léopards,  en  Lions, 
en  Tigres  &  en  Ren  irJs,  s'erant  couverts  des  peaux  de  ces  animaux.  Les 
TapilHers  firent  un  Chameau  de  bois ,  de  rofeaux  ,  de  cordes  &  de  toile 
peinte  ,  qui  marchoit  comme  un  vrai  Chameau  ,  ci  le  Tapilfier  qui  étoit 
dedans  tiroit  un  rideau  ,  &  faifoit  voir  l'ouvrier  dans  fon  propre  ouvrage. 
Les  ouvriers  en  cotton  firent  des  oifeaux  de  cotton  ,  &  un  Minaret  de  la 
même  matière  avec  des  rofeaux,  fort  haut,  que  tout  le  monde  croyoitétre 
de  brique  &  de  mortier  ;  il  étoit  couvert  de  brocards  (k  de  broderies ,  il  fe 
uanfportoit  lui  -  même  de  cote  &  d'autre,  &  il  y  avoit  une  Cicogne  au  haut. 
I^es  Selliers  firent  voir  leur induftrie  dans  deux  litières,  ouvertes  par  le  haut] 
&  portées  fur  un  chameau,  dans  lefquelles  on  voyoit  deux  belles  filles,  qui 
divertifloient  les  fpectatcurs  par  les  poftures  qu'elles  fiifoient  des  mains  & 
des  pieds.  Les  Mattiers  montrèrent  aufîi  leur  adrefle  ,  ayant  tilTu  fort  ar- 
tiftement  avec  des  rofeaux  deux  lignes  d'écriture  Cufique,  &  autres  grosca- 
ra&eret. 

Ceft  ainfi  que  tout  le  monde  contribua  à  célébrer  le  mariage  des  jeunes  Mariât 
Princes ,  qui  étoient  les  Mirzas  Oiûk  Bek  &  Ibrahim  Sultan ,  fils  de  Sbab  Rtdtb  ;  det  frS, 
Jyjel,  fils  de  Miran  Shah;  /Jhmed,  Seidi  Ahmed  &  Bina  fils  de  Mirza  Omar™' 
Sbeik}}.  Les  Ailrologues  ayant  fixé  un  heureux  moment ,  le  premier  Officier 
de  la  Chambre  tira  le  rideau  de  la  porte.  Les  Cadis,  les  Shérifs,  les  Iraami 
&  les  Docteurs  de  l'Empire  s'aflemblerent  chez  l'Empereur  ,  &  après  que 
Kon  fut  convenu  des  articles  des  mariages ,  le  grand  Docteur  Sheikh  Sbam- 
foddin  Mcbmcd  Aljazari  fut  choiû  pour  en  faire  Ja  lecture  à  l'afiemblée;  Mû- 
lana  Salabo'ddin,  Grand  Cadi  de  Samarcande  ,  reçut  le  conféntement  mutuel 
des  Parties,  qu'il  enregillra,  &fuivant  Jes  Rites  Hanafiens  il  unit  les  Prin- 
ces &  les  Princefles,  fur  lefquels  chacun  jetta  de  l'or  &  des  pierreries  (a\ 

Timur  étant  affis  fur  un  Trône  fit  fervir  un  Feftin  magnifique  aux  nou-  TtfmmT 
velles  mariées  &  aux  autres  Dames  de  la  Cour  par  les  plus  belJes  filles  de  excéda 

(*)  OUê  L.  VL  Ch.  24-20. 
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f*  rtzne  fon  Seitail ,  ornées  de  couronnes  de  Heurs.  Les  Princes  du  Sang,  les  Emirs  , 
£  Timor      Nevians,  les  Shérifs  &  les  AmbalTadeurs  étrangers  étoient  fous  un  dais  à 
douze  colonnes ,  éloigné  delà  Salle  Nuptiale  d'environ  la  carrière  d'un  cheval. 
11  y  avoit  autîi  fous  ce  dais  des  urnes  de  terre  environnées  de  colliers  de  pier- 
reries ,  remplis  de  flacons  d'or  &  de  pots  d'argent ,  fur  le  fommec  delquels 
étoient  des  coupes  d'or  ,  d'agathe  &  de  crifbl  de  roche,  enrichies  de  perles 
Ôt  de  pierreries;  le  tout  fe  préfentoit  fur  des  foucoupe*  d'or  ùk  d'argent,  & 
l'on  y  buvoic  du  Kammez  ,  de  l'hydromel ,  de  l'hippocras  ,  de  l'eau  de 
vie,  du  vin  de  Sirma  &  d'autres  liqueurs.    On  rapporte  que  l'on  employa 
le  bois  de  plulieurs  grandes  Forêts  pour  cuire  les  viandes  de  ce  Feftin.  11  y 
avoit  des  cibles  dans  toute  l'étendue  de  la  plaine,  auprès  defquelles  il  y  avoic 
des  fhcons  de  vin  ,  &  une  infinité  de  corbeilles  remplies  de  fruits.  Outre 
ceux  qui  étoient  deftinés  pour  la  Cour  ,  il  y  avoic  des  jarres  par- tout  pour 
le  peuple;  &  pour  que  la  joye  fût  parfaite  ,  Timut  accorda  la  permiilion  à 
chacun  de  prendre  tels  p'ailirs  qu'il  voudroic  ,  par  une  proclamation  conçue 
en  ces  termes  :  „  C'eft  ici  le  tems  de  Féte  ,  de  plaifir  &  de  réjouillànce  ;  il 
n'eft  permis  à  perfonne  de  quereller  ni  de  reprendre  quelqu'un  ;  que  le 
riche  n'empiette  point  fur  le  pauvre,  ni  le  puillant  fur  le  foible;  que  l'on 
ne  demande  à  perfonne,  pourquoi  &  comment  as  -  tu  fait  cela?  „ 
Les  Kléphans  partirent  avec  des  Trônes  fur  leurs  dos.  Après  le  l'eftin  on 
chargea  fur  des  Mulets  &  fur  des  Chameaux ,  félon  la  coutume,  une  iniiuité 
de  meubles  précieux  pour  les  Princes  nouvellement  mariés,-  il  y  avoit  toutes 
fortes  de  riches  vêtemens ,  des  Couronnes  ik  des  ceintures  enrichies  de  pier- 
reries. Le*  Mulets  avoient  des  couvertures  de  fatin  en  broderie  d'or  ,  leurs 
fonnettes  &  celles  des  Chameaux  étoient  d'or.   Ce  pompeux  équipage  paiTa 
devant  le  peuple,  qui  en  tut  dans  l'admiration.    On  revêtit  les  nouveaux 
Mariés  par  neuf  fois  de  dilferens  habits,  &  on  leur  donna  autant  de  fois  des 
Couronnes  &  des  ceintures  ,  &  à  chaque  fois  qu'ils  changoient  d'habit ,  ils 
faifoient  à  l'Empereur  les  révérences  accoutumées  ,  pendant  lefquellcs  on 
jettoit  fur  eux  de  l'or ,  des  perles  &  des  pierreries ,  de  force  que  la  terre  en 
étoit  couverte,  &.  c'étoit  le  profit  des  domeftiques    La  nuit  fui  vante  il  y  eut 
par-tout  des  illuminations  de  fanaux,  de  torches  &  de  lampes,  &  les  Prin- 
ces mariés  entrèrent  dans  la  Chambre  Nuptiale.    Le  lendemain  l'Empereur 
leur  fit  l'honneur  de  les  vifiter,  accompagné  des  Impératrices  ,  des  Grands 
Emirs  &  des  Shérifs  de  la  Cour.    Ce  ne  fut  pas  feulement  à  Kbani^keul  que 
l'on  fit  des  réj  oui  fiances ,  mais  il  y  en  eut  par  tout  l'Empire  jufqu'à  Tûs  dans 
le  Khorafan ,  &  il  n'y  eut  pas  de  lieu  où  l'on  n'entendît  recentir  les  tam- 
bours &  les  trompettes. 

Ces  Fêtes  durèrent  deux  mois  entiers;  l'afliemblée  fut  alors  congédiée,  & 
la  liberté  qu'on  avoit  accordée  pendant  ce  tems- là  révoquée,  &  il  fut  dé- 
fendu de  boire  du  vin,  ou  de  faire  quelque  chofe  d'illicite  à  l'avenir.  Timur 
fe  renferma  enfuite  dans  fon  cabinet  ,  „  où  il  rendit  grâces  à  Dieu  de  fef 
faveurs,  de  ce  que  de  petit  Prince  qu'il  étoit  il  l'avoit  rendu  le  plus  puif- 
„  fant  Empereur  du  Monde,  en  lui  accordant  tant  de  victoires  &  de  con- 
„  quêtes  ,  en  le  maintenant  dans  la  Suuveraineté  ,  ci  en  faifant  de  lui  fon 
„  ferviteur  élu.  „ 

Guerre  de  Après  avoir  pris  quelque  repos,  l'Empereur  réfolut  d'exécuter  fon  entre- 
/sCbinc.  pr-fc  CQnirz  la  Chine.  Dans  ce  deflèm  il  ticalïembler  kf  Mirzas&  les  Grandi 

Emirs 
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Emirs  de  fon  Confeil,  &  les  appellant  Tes  chers  compagnons  ,  il  leur  dit  :  Le  reg* 
Que  comme  les  grandes  conquêtes  qu'il  avoit  faites ,  ne  s'étoient  pas  faites  «'.  l  imttt 
fans  beaucoup  de  violence,  ce  qui  avoit  caufé  la  deftru&ion  d'un  grand  xmu. 
„  nombre  de  créatures  de  Dieu ,  il  étoit  Téfolu  pour  expier  fes  crimes  paiTés  ku. 
i,  de  faire  quelque  bonne  œuvre ,  qui  étoit  de  faire  la  guerre  aux  Infidèles ,  ■ 
„  &  d'exterminer  les  Idolâtres  de  la  Chine  (*)  ;  qu'il  convenoit  que  ces 
„  mêmes  troupes,  qui  avoient  aidé  à  commettre  les  fautes,  fuflent  auffi  les 
„  inftrumens  de  la  pénitence  ;  qu'il  falloit  donc  qu'elles  fe  mhTcnt  en  marche 
pour  la  Chine,  afin  d'acquérir  le  mérite  de  cette  guerre  fainte,  en  abbat- 
„  tant  les  Temples  des  Idoles  &  ceux  du  Feu,  &  en  bluffant  des  Mofquéei 
„  en  leur  place  '. 

Le  Confeil  ayant  approuvé  cette  pieufe  expédition ,  les  ordres  furent  ex- 
pédiés d'afiembler  toutes  les  forces  de  l'Kmpire  à  Tasbkunt ,  qui  fut  marqué 
pour  le  rendez -vous  général  de  l'armée.  Timur  fe  rendit  de  Khanigbeul  à 
Samarcande,  où  après  avoir  fait  des  honneurs  particuliers  à  l'Ambafladeur 
d*£gypte,  il  le  congédia;  &  envoya  avec  lui  un  AmbafTadeur,  chargé  pour 
le  Sultan  Farrudge  d'une  Lettre,  qui  avoit  foixante-dix  coudées  de  long,  & 
trois  de  large,  en  lettres  d'or,  pour  répondre  à  celle  que  le  Sultan  lui  avoit 
écrite  à  l'occafion  du  Sultan  Ahmed  &  de  Kara  Tufef.  11  accorda  aufli  de 
grands  honneurs  &  des  faveurs  particulières  aux  AmbalTadeurs  qui  étoient 
venus  d'Europe  (f)  ,  de  Dasht  Kipjak ,  de  la  Gétie  &  d'autres  Pays  ,  à  qui 
il  permit  de  s'en  retourner.  Il  donna  au  Mirza  Omar  Bek  le  Gouvernement 
de  Tashkunt ,  de  Sayram,  de  Yenghi,  d'Affira,  &  de  tout  le  Pays  desGe- 
tes  jufqu'à  la  Chine  ;  &  au  Mirza  Ibrahim  Sultan  celui  d'Andckhan,  d'Ak- 
fiket,  de  Taraz  &  de  Kashgar,  jufqu'à  Kotan  (a). 

Lorlque  les  troupes  furent  alTemblées,  l  Emir  Berendak  en  fit  la  revue  par  Départ 
ordre  de  Timur  ,  &  rapporta  qu'il  avoit  trouvé  que  l'armée  étoit  de  deux*  *  Timur. 
cens  •  mille  hommes ,  de  la  Grande  Bukharie,  du  Turkeftan,  deBalkh,  de 
Badabl  n ,  du  Khorafan  ,  du  Siltan ,  du  Mazanderan  ,  des  Kara  Tatares , 
des  Colonies  du  Pars,  de  l'Azerbejan  &  de  l'Irak.  L'Empereur  fut  très-fa- 
tisfait  du  bon  état'de  fes  troupes  ,  &  après  leur  avoir  diltribué  fon  tréfor, 
il  leur  ordonna  de  fe  mettre  en  marche.  Les  Mirzas  Kalil  Sultan  &  Ahmed 
Omar  Sheïkh  eurent  ordre  de  palTer  l'Hiver  avec  les  troupes  de  l'aîle  droite  à 
Tashkunt,  Shahrûkhiya  (J.)  &  Sayram  ,  pendant  que  le  Mirza  Sultan  Huf- 
fayn  en  fit  autant  avec  quelques  troupes  de  l'aîle  gauche  à  Yaffi  &  Sabran. 
B~  i;  Timur 

(«)/*//  Liv.  VI.  Ch.  26. 

(•)  Il  avoit  deflein  d'expier  la  deftru&ion  des  créatures  de  Dieu  en  en  détruifant  encore; 
d'eipicr  un  crime  par  un  autre.  C'étoit  non  feulement  les  Chinois  idolâtres  qui  dévoient 
être  exterminés ,  mais  encore  ceux  qui  n'étoient  point  idolâtre? ,  fous  Je  titre  d  infidèles. 

(t)  Les  Ainbaflàdeurs  d'Efpagne  dont  il  eft  parlé  dans  la  Préface,  furent  congédiés  en 
môme  tenu  que  les  AmbalTadeurs  d'Egypte,  fans  avoir  d'audience  de  congé  de  Timur,  que 
l'on  feignit  d'être  nsahde  â  la  mort  :  c'eft  pourquoi  le  Voyageur  Efpagnol  dit  par  erreur 
qu'il  étoit  mort.  De  la  Croix.  Ctla  parolt  un  palliatif:  Timur  mourut  à  Otrar,  &  il  ne  parolt 
point  qu'il  ait  été  malade  à  Samircandc. 

(J)  Cette  Place  fe  nomraoit  autrefois  Fe/iakunt,  &  fut  tr:  tintaient  ruinée  par  l'armée  d.* 
Jcngbiz  KJmn  ;  mais  l'an  794  de  l'Hégire,  1302  de  J.  C.  Timur  la  fît  rtbâtir  &peup!er, 
9i  comme  il  la  donna  alors  à  Sbab  Riikb,  elle  fut  appellée  de  fon  nom  Sbohrvlèija.  Hift.  ue 
Timur  Bek,  L.  VI.  Ch.  27. 
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/lkjuht,  où  il  avoit  fait  conftruire  des  cabanes  &.  des  logemens.  L'Empe- 
reur y  ayant  appris  que  le  Mirza  Kalil  Sultan  avoit  une  féconde  fois  caché 
dans  fon  logis  Shadi  Mutky  une  des  Concubines  de  l'Emir  Sayfeïddin,  qu'il 
avoit  époufée  par  amour  ,  ordonna  de  la  faire  mourir;  mais  la  grande  Im- 
pératrice la  fauva,  fous  prétexte  quelle  étoit  enceinte.  L'ordre  fut  révoqué, 
&  elle  fut  mift  fous  la  garde  des  Eunuques  noirs,  pour  empêcher  Kalil  Sut* 
tan  d'avoir  aucun  commerce  avec  elle. 
Son  orri-    Ttmur  eut  tant  de  foin  des  munitions  &  des  armes  ,  que  chaque  Cavalier 
zrràO.   avolt  ue  quoi  fournir  dix  hommes.  Outre  cela  l'on  portoit  plufieurs  milliers 
tm'       de  charges  de  bled  fur  des  chariots ,  puur  enfemencer  les  terres  fur  la  route  , 
afin  d'en  trouver  au  retour.   On  mena  auflfi  plufieurs  milliers  de  Chamelles, 
afin  que  dans  un  preflant  befoin  leur  lait  pût  fervir  de  nourriture  aux  foldats. 
Ces  précautions  étoient  néceflaires  dans  une  armée  plus  nombreufe  qu'aucune 
dont  l'Hiftoire  falTe  mention  (f).   Le  froid  étoit  û  violent  que  quantité 
d'hommes  &  de  chevaux  périrent  fur  les  chemins;  il  y  en  eut  qui  perdirent 
les  mains  &  les  pieds  ,  d'autres  le  nez  &  les  oreilles  ;  tout  cela  n'empêcha 
pas  l'Empereur  de  partir  d'/Jkftdat ,  &  ayant  pafTé  le  Sihon  fur  la  glace  à 
Zarnûk  ,  if  arriva  le  27  Février  à  Qtrar.  La  glace  étoit  fi  épaifle  qu'il 
fal'oit  creufer  deux  ou  trois  coudées  pour  avoir  de  l'eau ,  «Se  pendant  les  mois 
de  Janvier  &  de  Février  les  chariots  ,  les  hommes  &  les  bêtes  paflbient  le  Gi- 
hon  &  le  Sihon  ,  en  quelqu'endroit  que  ce  fût.  Le  jour  même  de  l'arrivée 
de  l'Empereur  à  Otrar ,  le  feu  prit  par  le  tuyau  d'une  cheminée  à  un  coin 
du  toit  du  Palais  où  il  étoit  logé  ;  cet  accident  fut  regardé  comme  le  prog- 
noftic  de  quelque  malheur,  d'autant  plus  que  les  Seigneurs  de  la  Cour  étoienc 
déjà  troublés  par  des  fonges  effrayans  (j). 
Il  nomme    H  arrivaence  tems  là  un  Ambafladeur  de  Tokatmisb Kban ,  ci-devant  Empe- 
tm  Succef'  reur  du  Kipjak ,  qui  depuis  long-tenu  erroit  dans  les  Déferts  j  il  avoua  l'in- 
fwr.      gratitude  de  fon  Maître ,  &  demanda  pardon  en  fon  nom.  Timur  donna  non 
feulement  une  audience  magnifique  à  Kara  Koja,  c'étoit  le. nom  de  l'Ambaf- 
fadeur,  mais  il  l'aflura  qu'à  fonTetour  de  la  Chine  il  iroit  de  nouveau  con- 
quérir l'Empire  de  Tushi  Kban ,  &  le  rendroit  à  Tokatmisb.    Le  25  Mars  ce 
Monarque  rut  attaqué  d'une  fièvre  ardente,  &  il  crut  entendre  les  Houris 
lui  dire:  Repentez-vtms  pour  paroitre  devant  Dieu.   En  effet  il  conçut  un  vé- 
ritable repentir  de  fes  crimes,  &  réfolùt  de  les  réparer  par  de  bonnes  œu- 
vres.  Quoique  fon  mal  augmentât  de  moment  en  moment ,  il  ne  laifTa  pas 
de  s'informer  fans  cefle  de  l'état  de  fon  armée;  quand  il  fentit  que  fa  fin  ap- 
prochoit  il  fit  venir  les  Impératrices  &  les  principaux  Emirs,  &  leur  dit, 
„  De  ne  point  pleurer,  mais  de  prier  pour  lui.   Il  ajouta  qu'il  efpéroit  que 
Di«u  lui  pardonneroit  fes  péchés ,  quoiqu'en  grand  nombre:  qu'il  avoit  la 
„  confolation  de  n'avoir  jamais  fouffert  que  les  puhTans  opprimaiTent  les 

;  »  ^oi- 

f»  Hifl.  de  Ttmur  SeÂ,  L.  VI.  Ch.  a7-a<?. 

(♦)  Cm  habiles  gens  ne  prévirent  pourtant  pas  fa  mort. 

(t)  Jl  faut  donc  qu'elle  ait  été  de  plus  de  deux -cens- mille,  hocunes,  puifque  Ttmur  M- 
même  en  avoit  eu  en  d'autreâ  ocoafions  de  plus  noubreufcs. 
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foibles;  il  les  exhorta  à  travailler  au  bonheur  &  à  la  fûreté  des  Peuples, 
parcequ'au  Jour  du  jugement  tous  ceux  qui  auroient  eu  de  l'autorité  fe*  j£  Jinw 
roient  appelles  à  en  rendre  compte."    11  déclara  enfuite  fon  fils  Pir  Me  " 
bemcd  Jehangbir  fon  Héritier  oniverfel  &  fon  légitime  Succeffeur  à  l'Empi- 
re, leur  ordonnant  à  tous  de  lui  obéir,  «Se  de  facrifier  leurs  vies  pour  main* 
tenir  fon  autorité.  H  fit  auffi  venir  tous  les  Emirs ,  les  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour,  &  les  Généraux ,  cVleur  fit  promettre  avec  ferment  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  fes  dernières  volontés ,  &  de  ne  pas  permettre  que  perfonne 
s'y  oppo&t;  &  il  ordonna  que  tous  les  Emirs  &  les  Généraux,  qui  étoient 
abfens,  pretaflent  le  même  ferment. 

Les  Seigneurs  fondirent  en  larmes  ,  &  promirent  de  fuivre  exa&eraent  fes  Sa  Mort. 
volontés.  Ils  lui  propoferent  de  mander  Mirza  Kalil  Sultan  &  les  Emirs  qui 
étoient  à  Tashkunt,  afin  qu'ils  reçuffent  fes  derniers  ordres  de  fa  propre 
bouche,  pareequî  leur  déclaration  ne  feroit  pas  de  la  même  force.  Mais  Ti- 
mor s'y  oppofà  ;*en  difaut  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  le  tems  d'arriver  avant  fa 
mort,  ajoutant  qu'il  ne  lui  reftoît  d'autre  defir  que  de  voir  encore  une  fois 
le  Mn zi  Shah  Rukb,  mais  que  celaétoit  impoûible.  Ayant  encore  recommandé 
aux  Princes  fes  ertfans  de  s'en  tenir  à  fa  volonté  &  d'éviter  la  defunion  entre 
eux,  il  ordonna  à  un  des  Docteurs  de  lire  PAlcoran  au  chevet  de  fon  lit,  & 
de  répéter  fouvent  la  profeffion  de  l'Unité -dé  Dieu*  Sur  les  huit  heures  du 
foir,  il  prononça  plufieurs  fois  cette  profeffion  ,  il  n'y  a  point  de  Dieu  que  Dieu, 
&  il  rendit  l'elprit  le  17  du  mois  de  Sbaban  de  l'an  807  de  l'Hégire ,  qui  répond 
au  Mécredi  premier  d'Avril  140; , âgé  de  foixante-onze  ans,  dont  il  en  avoit 
régné  trente-fix  (a). 

Tïmur  étoit  distingué  par  une  piété  fincere,&  par  fon  refpeéi  pour  la  Re-  •SeM 
ligion,  accompagnés  d'une  juflice  févere  &  d'une  libéralité  fans  bornes, *rait' 
dont  on  a  vu  des  preuves  dans  ITfiftoire  de  fon  règne.  Quant  à  fa  naiffan- 
ce,  fon  neuvième  aveu!  Tumcna  Khan ,  étoit  de  la  race  de  Buzenier  Kban, 
Chef  d'une  branche  de  la  Tribu  de  Kayàt  (•) ,  &  iffu  de  Turk  fils  de  Japbet. 
Cependant  l'Emir  Tragay  fon  pere,  <x  l'Emir  Berkuli  fon  ayeul,  avoient 
abdiqué  le  Royaume,  &. avoient  même  laiiTé  le  gouvernement  de  la  Princi- 
pauté de  Kesh,  qu'ils  s'étoient  réfervée,  avec  le  Toman  de  dix-mille  hom- 
mes qui  y  étoit  annexé,  aux  enfans  de  leurs  oncles  de  la  maifon  de  Ber- 
las;  de  forte  que  l'on  peut  dire  que  ce-fut  Timur  qui  mit  la  couronne  dans  cet- 
te augufte  famille ,  &  qu'il  en  tut  le  premier  Empereur.  A  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  il  fe  pouffa  aux  plus  hautes  Dignités  avec  un  courage  Surprenant  & 
une  ambition  admirée  de  tout  le  monde;  il  tâcha  de  perfectionner  les  talens 
qu'il  avoit  reçus. de  la  nature  pendant  neuf  années  de  bonne  &  de  mauvaife 
fortune  ;&  il  fit  toujours  paroître  fon  bon  fens  &  fonefprit  dans  les  Confeils 
&  dans  les  AfTemblées  où  il  fe  trouva ,  pendant  qu'il  fit  admirer  fon  intrépi- 
dité <St  fa  valeur  foit  dans  les  combats  finguliers,  foit  dans  les  batailles. 

-Il  fe  rendit  maître  des  trois  Empires  de  Jagatay  Kban ,  de  Tusbi  Kban  &  SaPuiJJan. 
de  HûlakûKban  (f),de  forte  que  fapuuTance,  fes  richefles  &  fa  magnificen-  çj^tm 

ce 

(a)  Ibid.  Ch.  29-31. 
(*)  J<*gbiz  Kban  étoit  de  la  même  Tribu. 

(f)  Ceft-à-dire  des  trois  quarts  de  l'Empire  de  Jengbiz  Kban,  dont  Oâay  hérita  en  entier; 
n  régna  dans  la  Tarurie Orientale, &  fes  fuccefleurs  conquirent  h  Chine;  auffi  pendant  iong- 
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ht  reçut  ce  furpaflbient  celles  de  tous  les  Monarques  dont  il  eft  fait  mention  (*),  & 
rffTimur  au-delade  ce  qu'on  peut  imaginer.  La  principale  preuve  de  fa  puiflance  eft 
Bek  oh    qUC  (jans  quelque  Royaume  qu'il  portât  la  guerre ,  il  l'avoit  bientôt  conquis , 
ramer.    ^  en  Jq^q^  |e  gouvernement  à  fes  enfans  &  à  fes  Officiers  (f);  il  ne  fai? 
'        foit  pas  comme  les  anciens  Conquérans,  qui  fe  contenaient  de  quelques 
marques  de  fourmilion  de  la  part  des  Princes  vaincus,  &  d'un  fimple  tribut. 
Une  chofe  particulière  à  ce  Monarque ,  c'eft  que  quoiqu'il  obfervàt  la  maxi- 
me falu taire  d'alTembler  des  Diettes,  jl  ne  s'y  fioit  pas  uniquement,  mais 
fuivoit  toujours  ce  que  Ton  efprit  lui  dicloit.    Il  étoit  inébranlable  dans  fes 
réfolutions  ;  fa  Politique  étoit  d'être  préfent  à  l'exécution  de  les  defleins  les 
plus  importuns,  tant  par  rapport  à  l'Empire  qu'à  l'égard  de  la  Religion;  en 
paix  &  en  guerre  il  vouloit  être  par-tout  (Se  expédier  tout  par  lui-même. 
Ouvrages    11  eft  relié  un  nombre  infini  de  monumens  de  fa  grandeur,  tant  de  villes, 
publics.     de  bourgs,  de  châteaux  &  de  murailles  qu'il  a  fait  bâtir, de  fleuves  &  de  ca- 
naux qu'il  a  fait  creufer,  que  de  ponts,  de  jardins  ,  de  Palais,  d'Hôpitaux, 
de  Mofquets  &  de  Monafteres ,  qu'il  a  fait  conftruire  en  divers  lieux  de  l'A* 
ik-,0£  en  ii  grand  nombre  qu'un  Roi  pafleroit  pour  très-magnifique  &  très- 
puiffant ,  qui  auroit  employé  trente-fix  ans  uniquement  à  bâtir  les  grands  Edi- 
fices que  lïmur  a  fait  conftruire.    Tous  ces  Caravanferails  qui  (ont  fur  les 
routes  dans  toute  l'A  fie  pour  la  commodité  des  voyageurs,  ces  Monafteres 
&  ces  Hôpitaux  li  magnifiques,  dont  les  pauvres,  les  malades  &  les  voya- 
geurs tirent  de  fi  grandes  utilités  ,  par  les  aumônes  qu'où  y  diftribue,  ne 
font-ce  pas  de  bonnes  œuvres  de  ce  pieux  Empereur  (a)  '? 
Sa  Fer-     Tel  eft  le  portrait  que  nous  trace  de  Timur  fon  Hillorien  Sbari/oddin  Ali, 
ftnne.      &  Arabsbab  bien  loin  de  le  démentir  y  ajoute  des  traits,  qui  nous  donnent 
de  ce  Prince  une  beaucoup  plus  grande  idée  que  celle  que  fon  1  liftork-n  flat- 
teur a  voulu  en  donner.  Voici  le  portrait  qu'il  nous  en  a  tracé.  Timur  étoit 
gros  &  replet ,  d'une  taille  avantageufe ,  &  bien  fait  ;  il  avoit  le  front  grand, 
la  tête  groiTe ,  bon  air ,  le  teint  blanc  mêlé  de  rouge ,  fans  être  brun ,  la  barbe 
longue      il  étoit  robufte  &  nerveux,  avoit  les  épaules  larges,  les  doigts  gros, 
&  les  jambes  longues  ;  il  étoit  manchot  &  boiteux  du  côté  droit  :  les  yeux 
étoient  pleins  de  feu ,  fans  être  fort  brillans ,  il  avoit  la  voix  haute  &  per- 
çante.   11  ne  craignoit  rien,  &  quoiqu'il  eût  prés  de  quatrevingts  ans,  il 
avoit  l'efprit  fain  oc  le  corps  vigoureux ,  beaucoup  de  fermeté  &  une  conf^ 
tance  inébranlable. 

Sa  Pru.  Il  n'aimoit  point  la  raillerie,  &  déteftoit  le  menfonge  ;  il  ne  falloit  ni  plaifan- 
ter  ni  déguifer  en  fa  préfence  ;  il  aimoit  la  vérité  toute  nue ,  fût-ce  même  à 
fon  defavantage.  Il  avoit  une  égalité  dame  qui  ne  fe  démentoit  ni  dans  les 
fucecs  ni  dans  les  malheurs.    La  devife  de  fon  fceau  étoit:  je  fuis  fmeerc  & 

Jim- 

(a)  Hift.  de  Timur  Bek,  L.  VI.  Ch.  48. 

teras  les  Princes  qui  commandoientdans  les  trois  autres  parties  de  l'Empire  releYoicnt  d'eux. 
Timur  fit  plus,  car  il  pouffa  fes  conquête*  jufqu'au  Gange  dans  l'Orient,  6c  jufqu'à  1" Archipel 
dans  l'Occident 

(•)  Ce  trait  paroit  porter  fur  Jengbiz  Khan;  mais  Timur  n'étoit  pas  comparable  a  ce  Con- 
quérant à  cet  égard,  ni  peut-être  A  aucun  mitre. 

(t)  H  ne  tît  en  cela  que  Cuivre  l'exemple  de  Jengbiz  Khan. 

(J.)Ce  portrait  ne  s'accorde  pas  avec  une  empreinte  de  fa  tetc  (]^cKtmpfer  a  donnée  daiu 
fes  AmXMtatitti  lixotic*,  p.  36. 
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Jtmpk.  11  n'aimoit  poinc  les  converfations  trop  libres ,  ni  qu'on  parlât  de  &  rta* 
cruautés.  Il  étoit  hardi,  courageux,  craint  &  refpe&é.  11  jugeoit  faine-  <*•  Timi* 
ment  des  chofes,  &  ne  fe  trompoit  gueres  dans  fes  conjectures  ;  il  étoit  ac-  Bek  «"» 
tif,  vigilant,  infatigable,  &  ferme  dans  fes  réfolutions;  il  pénétroit  les  in-  Jramer- 
trigues  les  plus  cachées,  démêloit  les  artifices  les  plus  raffinés,  &  dillinguoit 
la  vérité  du  fophifme;  par  la  force  de  fa  raifon  il  ap'percevoit  les  chofes  dans 
leurs  caufes,  comme  les  autres  voient  les  objets  à  l'œil  quand  ils  font  préfens  (a). 

Timur  prenoit  un  grand  plaifir  dans  la  lecture  de  l'Hiftoire ,  ou  à  en  enten-  cwt. 
dre  rapporter  les  traits.    Il  connoiflbit  fi  parfaitement  l'état  des  Pays,  des  fonce  qu'il 


faire  à  celui-ci?  Comment  telle  entreprife  avoit  réujji?  Comment  telles  perfonnes 
avoient  fini  les  différends  qu'ils  avoient ,  &  fouvent  il  leur  difoit  *les  difputes  & 
les  converfanons  qu'ils  avoient  eu  entre  eux.  Cela  leur  faifoit  croire  qu'il  s'é- 
toit  trouvé déguifé  parmi  eux ,  quelques-uns  affuroient  même  l'avoir  vu, mais 
il  étoit  informa  de  tout  par  fes  efpions  &  fes  émiffaires.  Ses  ftratagêmes, 
fes  inventions  &  les  effets  qu'ils  produifoient,  tenoient  de  l'enchantement! 
Ses  conjectures  fe  vérifioient  d'une  façon  étonnante;  par  exemple,  lorfqu'il 
arriva  devant  Siwas,  où  il  y  avoit  une  forte  Garnifon ,  il  dit  à  fes  troupes: 
Frétiez  garde  à  ce  que  Je  vous  dis ,  nous  aurons  cette  place  en  dix-huit  jours ,  <Sc 
Ja  chofe  arriva  II  ejt  très- certain ,  dit  Arabshah,  que  ce  Boiteux  étoit  ou  'gui- 
dé  d'enbaut ,  ou  condamné  aux  tourmens  éternels  par  le  mauvais  ufage  qu'il  f  croit 
des  prospérités  temporelles  (A). 

Il  étoit  fort  difïimulé,  <k  tâchoit  par  toutes  fortes  de  voyes  d'en  impofer  llètoUdif. 
à  tout  le  monde.  Il  faifoit  femblant  quelquefois,  que  les  chofes  qu'il  haïflbit,  fi**u  & 
&  qu'il  vouloit  éviter,  lui  étoient  fort  agréables,  &  paroifToit  n'avoir  que™^* 
du  dégoût  pour  celles  dont  il  étoit  paffionné.    Il  affembloit  quelquefois  fes 
Généraux  pour  délibérer  fur  la  route  qu'on  prendroit,&  quand  on  l'avoit  ar- 
rêtée, il  donnoit  fes  ordres  en  conformité,  &  indiquoit  les  raifons  pourquoi 
on  la  prenoit;  mais  auffi-tôt  que  tout  étroit  prêt,  &  que  l'armée  commencoic 
à  fe  mettre  en  mouvement,  il  contremandoit  tout  d'un  coup  fes  ordres,  & 
faifoit  prendre  une  route  toute  oppofée.   11  étoit  fi  rufé,  que  quand  l'enne- 
mi s'avançoit  contre  lui,  il  faifoit  fouvent  courir  le  bruit,  comme  il  le  fît  en 
Syrie,  que  fes  foldats  étoient  fatigués  &  découragés;  il  fe  retiroit  même 
fous  prétexte  que  fes  troupes  manquoient  de  vivres  &  de  fourrage  ;  tout  cela 
pour  encourager  les  ennemis  à  fe  tenir  dans  le  polie  qu'ils  occupoient,  afin 
de  pouvoir  les  envelopper  plus  aifément. 

Quand  il  avoit  réfolu  un  fiegeou  quelque  autre  entreprife ,  quelque  diffici-  Sa  Ce»- 
le  ou  hazerdeufe  qu'elle  fût ,  rien  n'étoit  capable  de  l'en  détourner,  &  il  étoit  #a 
dangereux  même  de  vouloir  l'y  faire  renoncer.    Mohammed  Kaoujin,  un  de 
fes  principaux  Favoris ,  ayant  entrepris ,  à  la  follicitation  des  grands  Officiers, 
de  1  engager  à  lever  le  fiege  d'un  château  des  Indes  fitué  fur  un  roc  fort  élevé 
Timur  le  dépouilla  de  tous  fes  biens  &  les  donna  à  un  Noir  (c). 

Quand 

(a)SonTosii'Jtpu4l>meJEtnAraMal>,i>.2&îu\v.  (i) îbiû, p. 4-1  s.  (c)md.f. ja-aj. 

R3 


i34         HISTOIRE  DES  MONGOLS 

Le  règne    Quand  ce  Prince  entreprenoil  une  chofe,  il  n'avoit  point  de  répos  qu'il 
île  Timur  jj^n  fut  venu  à  bout.    Un  jour  qu'il  afliégeoit  un  château ,  il  eut  la  fièvre 
Tani-r-    ^e  croP  ^e  faûgue  *  ma's  ne  pouvant  fe  tranquillifer  fans  voir  comment  les 
lin.  *     chofes  alloient,  il  le  fie  porter  à  l'entrée  de  fa  tente,  qui  étoit  fur  une  hau- 
teur, &  de-là  il  regarda  l'attaque;  deux  perfonnes  le  feutenoient  fous  les 
bras,  mais  comme  il  étoic  fort  foible,  il  leur  ordonna  de  le  coucher  par  ter- 
re, ce  qu'ils  firent;  ayant  alors  renvoyé  l'un,  il  dit  à  l'autre  nommé  Mag- 
mûd,  qui  étoit  Karazmien  :  „  Confidere  ma  foiblefle,  &  combien  je  fuis 
„  dénué  de  force.  Je  n'ai  ni  mains  pour  faire  quelque  ch  jfe,  ni  pieds  pour 
„  marcher  ;  fi  on  m'attaque  je  fuis  hors  d'état  de  me  détendre.    Si  j'étois 
„  abandonné  dans  la  fituation  où  je  me  trouve,  je  ferois  pris  comme  dans 
„  un  piège,  fans  être  en  aucune  façon  capable  de  m'aider,  ou  de  détourner 
„  les  maux  qui  viendroient  tomber  fur  moi.  Cependant  tu  vois  que  le  Tout- 
„  puiffant  a  fournis  les  Nations  à  mon  obéhTance,  qu'il  m'ouvre  l'entrée  des 
„  places  les  plus  inacceffibles ,  remplit  la  Terre  de  la  terreur  de  mon  nom ,  & 
„  tait  tomber  les  Princes  &  les  Rois  devant  moi.    De  pareilles  chofes  peu- 
„  vent-elles  venir  d'un  autre  que  de  Dieu  ?  Que  fuis-je  qu'un  pauvre  miléra- 
„  ble ,  qui  n'ai  ni  la  puiflance  ni  des  talens  proportionnés  à  ces  exploits  ". 
A  ces  mots,  dit  Magmûdk  l'Auteur,  les  larmes  lui  tombèrent  des  yeux,  âc 
je  ne  pus  moi-même  m'empêcher  de  pleurer  (a). 

Timur  laifTa  en  mourant  trente-fix  fils  &  dix-fept  filles. 

I.  Le  Mirza  Jebangbir ,  fon  fils  ainé ,  mort  avant  lui ,  laifla  deux  fils. 
0)  Mebemcd  Sultan,  qui  mourut  auffi  avant  fon  ayeul,  lailTant  trois  fils, 
Mebemed  Jebangbir,  qui  avoit  neuf  ans  à  la  mort  de  Timur,  Sadvakkas,  qui 
en  avoit  fix,  &  Tabla  ^  cinq.  (2)  Le  Mirza  Pir  Mebemed  Jebangbir,  âgé  de 
vingt-neuf  ans  avoit  fept  fils  ;  Kaydû&gè  de  neuf  ans,  Kaled  de  fept;  Bu* 
zenjer,  Sadvakkas,  Tenjer,  Kay/er,  &  Jebangbir,  en  tout  onze  Princes. 

II.  Le  Mirza  Omar  Sbcikb  avoit  laiffc  en  mourant  fix  fils.  (1)  Pir  Mebe- 
med ,  âgé  de  vingt- fix  ans  ,  qui  avoit  un  fils  âgé  de  fept,  nommé  Omar 
Sbeikb.  (2)  Rûjîem ,  âgé  de  vingt-quatre  ans ,  qui  avoit  deux  fils ,  Ozman  âgé 
de  fix  ,  &  Sultan  AU  ,  qui  avoit  un  an.  (3)  Eskander  ,  âgé  de  vingt  &  un 
ans.  (4)  Ahmed,  qui  en  avoit  dix-huit.  (5)  SidiAbmet,  quinze,  &  Bajera 
Haffàn  douze,  en  tout  neuf  Princes. 

III.  Le  Mirza  Miran  Sbab,  âgé  de  trente-huit  ans, avoit  cinq  fils.  (1)  A- 
bubecre  ,  âgé  de  vingt-trois  ans  ,  qui  àvoit  deux  fils  ,  /dengher  âgé  de  neuf 
ans ,  &  Ozman  Cbelebi  de  quatre.  (2)  Omar,  âgé  de  vingt-deux  ans.  (3)  Ào- 
Hl  Sultan ,  âgé  de  vingt-un  ans.  (4)  Ayjel  de  dix  ans.  (s)  Siorgatmish  de  fix, 
en  tout  fept  Princes. 

IV.  Le  Mirza  Sbab  Rûkb,âgè  de  vingt  huit  ans,  avoit  fept  fils.  (1)  Oîuk 
Bek ,  âgé  d'onze  ans.  (2)  Ibrahim  Sultan  du  même  âge.  (3)  Bay/ankar  ,  qui 
avoit  huit  ans.  (4)  Siorgatm'tsb ,  fix.  (5)  Mebemed  Juki,  trois.  (6)  Jân  Aglen, 
deux  (7) ,  &  Turwi  un  an  :  en  tout  huit  Princes. 

Outre  ces  Princes  Timur  avoit  une  fille  nommée  Sultane  Bakbt  Begum,  <5c 
feize  petites-filles.  Omar  Sbeikb  eut  trois  filles  ;  Mebemed  Sultan  trois  ;  Miran 
Sbab  quatre;  Sbab  Rûkb  une;  Pir  Mebemed  Jebangbir  trois;  Abubecre  une , 
&  Kalil  Sultan  une.  Le 

(a)  au.  p.  39. 
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Le  Mirza  Sultan  Huffayn ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  étoit  fils  de  la  fille  de  u  régné 
Ttmur  ,  nommée  Akia  Begbi  ou  Taji  Kban  ,  &  fon  pere  étoit  l'Emir  Mehe-  Timur 
wei  Bey  ,  fils  de  l'Emir  Miiffa  (a).  Tamer. 

.   tan. 


CHAPITRE  VI. 
Troubles  après  la  mùrt  de  Timur,  S  Wfurpation  de  Kalil  Sultan. 

«  • 

A us  si-rp  r  que  la  Cour  fut  inftruite  de  la  mort  de  Ttmur  ,  les  Impéra*  Situation 
trices  donnèrent  toutes  les  marques  de  défefpoir  ,  les  Émirs  &  les  Sei-  fa  AffaU 
gneurs  déchirèrent  leurs  habits,  &  fe  jettant  par  terre  paflerent  la  nuit  dans  reu 
les  larmes.  Il  fembloit  même  que  le  Ciel  prenoit  part  à  cette  affliûion,  dit 
l'Hiftorien ,  la  pluie,  le  tonnerre  &  la  tempête  n'ayant  pas  ceffé  de  toute  la 
nuit.  Le  lendemain  on  lava  le  corps ,  &  on  l'embauma  avec  du  camphre, 
du  mu/c  &  de  l'eau  de  rofe,  &  l'ayant  enveloppé  d'un  fuaire  on  le  mit  dans 
un  cercueil  d'ebene.  Comme  on  n'avoic  pas  encore  renoncé  à  la  guerre  de 
la  Chine  ,  les  Emirs  tinrent  la  mort  de  l'Empereur  cachée  ,  en  évitant  tou- 
tes les  marques  extérieures  de  deuil,  &  dépêchèrent  des  Courriers  aux  Mir- 
zas &  fur  •  tout  à  Pir  Mehemed  Jehanghir ,  pour  les  avertir  de  fe  rendre  à  la 
Cour.  Le  lendemain  les  Mirzas ,  les  Impératrices  &  les  Emirs ,  qui  fe  trou- 
voient  à  Otrar  ,  partirent  avec  le  cercueil  de  Timur  pour  Samarcande ,  & 
ayant  paflfé  fur  la  glace  le  Sjhon,  qui  eft  à  deux  paralanges  d'Otrar,  ils  en- 
trèrent dans  un  Bois  ,  &  dans  un  Confeil  qu'on  y  tint ,  il  fut  arrêté  qu'ils 
prendraient  la  route  de  Tashkunt,  fous  les  ordres  du  Mirza  Ibrahim  Sultan, 
lequel  à  fon  arrivée  remettroit  le  commandement  à  Kalil  Sultan  fon  frère  ai- 
né  ;  que  ce  dernier  porterait  le  titre  d'Empereur  pendant  toute  cette  cam,- 
pagne,  &  qu'il  marcherait  à  la  conquête  de  la  Chine;  enfin  qu'à  leur  retour 
a  Samarcande  on  tiendrait  une  Diette  générale  pour  exécuter  les  dernières 
volontés  de  Timur. 

Après  ces  réfolutions ,  pluûeurs  Emirs  furent  détachés  pour  conduire  le  Révolte 
corps  de  l'Empereur  à  Samarcande  ,  où  ils  arrivèrent  le  6  d'Avril ,  &  l'en-  ^  £Iifza 
terrèrent  avec  les  folemnités  ordinaires.  Les  Impératrices  &  les  autres  Da-  "'""y0, 
mes ,  avec  le  Mirza  Oluk  Bek  &  autres  les  fuivirent.  Le  Mirza  Ibrahim  Sul- 
tan monta  à  cheval  à  la  tête  de  l'armée  pour  marcher  du  côté  de  la  Chine. 
Lorfqu'ils  arrivèrent  au  pont  de  Kaldorma  far  la  rivière  d'y/r; ,  à  l'Orient 
d' Otrar  &  à  une  lieue  de  cette  ville, on  envoya  des  Exprès  aux  Mirzas  Ko-  » 
lil  Sultan  &  Sultan  Huffayn  ,  pour  les  prier  de  les  venir  joindre  à  Jûklek , 
bourg  qui  eft  à  cinq  lieues  de  la  même  ville,  pour  marcher  enfemble  à  la 
guerre  de  la  Chine.   Mais  cette  grande  entreprife  fut  rompue  par  le  Mirza 
Sultan  Huffayn ,  dans  le  cœur  duquel  la  mort  de  Timur  ralluma  l'envie  de  le 
révolter ,  qu'il  avoit  déjà  fait  éclatter  devant  Damas  ;  car  il  n'eut  pas  plutôt 
eu  avis  de  la  mort  de  l'Empereur ,  qu'il  difperfa  une  partie  des  troupes  de 
Vaîle  gauche ,  &  ayant  pris  leurs  chevaux ,  il  pafla  le  Sinon  à  Kojende ,  a- 
vec  nulle  hommes  ,  qui  avoient  chacun  deux  chevaux ,  &  prit  la  route  de 

Sa- 

(*)  Ilifl,  de  Ttmur  Bek ,  L.  VL  Ch.  48. 
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U  règne  Samarcande,  dans  le  deffein  de  furprendre  les  habitans  par  ftratagême,  afin 
d<  Kalil    qu'ils  le  laiflaflent  entrer  dans  la  ville  (a). 

Sultan.  Les  Emirs  Sheikh  Nûroddin  &  Sbab  Malek  ayant  appris  les  démarches  de 
Elfâ'o»  de  Hujfay11  en  donnèrent  avis  à  Argûn  Sbab  ,  Gouverneur  de  Samarcande  ,  & 
Kalil  Sul-  lui  recommandèrent  de  s'affurer  de  ce  Prince  ambitieux  ,  s'il  étoit  poflible. 
tan.  Ils  écrivirent  auffi  au  Mirza  Kalil  Sultan  &  à  Tes  grands  Emirs  ,  qui  étoient 
à  Tasbkunt ,  à  fix  journées  de  Caravane  d'Otrar ,  pour  les  informer  des  mau- 
vais defleins  de  HuJJàyn  ,  &  qu'il  étoit  à -propos  qu'ils  retournaient  avec 
leurs  troupes  à  Akar,  pour  prendre  enfemble  les  mefures  néceflaires  pour  le 
Bien  public.  Ils  prirent  enfuite  le  chemin  de  Samarcande,  &  ayant  pafféle 
Sihon  fur  la  glace,  ils  joignirent  le  lendemain  matin  les  Impératrices.  Ce- 
pendant les  affaires  prirent  un  tour  auquel  on  ne  s'attendoit  point  :  avant 
uue  l'Exprès  dépêché  d'Otrar  fût  arrivé  ,  les  Emirs  qui  étoient  auprès  de 
Kalil  Sultan  avoient  eu  avis  de  l'entreprife  de  Sultan  Huffayn,  ce  qui  aug- 
menta beaucoup  la  frayeur  que  la  mort  de  Timur  leur  avoit  caufée  ;  &  cro- 
yant que  le  meilleur  moyen  de  remédier  au  mal  étoit  d'élire  un  Empereur, 
le  Mirza  Ahmed  Omar  Sbeikb  &  les  grands  Emirs  Kodadad  HuJJayn,  Tadgbiar 
Sbab  Erlat,  Sbamfo'ddin  Abbas,  Berendak  &  autres  grands  Officiers,  élevèrent 
à  Tashkunt  fur  le  Trône  de  l'Empire  Kalil  Sultan ,  &  lui  prêtèrent  ferment. 
//  itjfure  Auffi-tôt  que  les  Impératrices ,  les  Mirzas  &  les  Emirs  l'eurent  appris ,  ils 
de  Satnar-  écrivirent  aux  Emirs  de  Kalil  Sultan ,  pour  leur  reprocher  qu'ils  avoient  vio- 
cand*.  jé  je  ferment  faic  a  Timur  ,  &  agi  contre  fes  dernières  volontés.  Après  la 
leéture  de  cette  Lettre  les  Émirs  envoyèrent  Berendak  à  Akfulat,  où  les  Im* 
pératrices  campoient ,  pour  informer  les  Mirzas  &  les  Emirs ,  „  que  ce  qu'ils 
„  avoient  fait  étoit  dans  de  bonnes  intentions  pour  prévenir  les  troubles  ; 
„  mais  que  puifque  cela  n'étoit  conforme  ni  à  leurs  fentimens  ,  ni  aux  dif- 
pofitions  de  l'Empereur  ,  ils  étoient  prêts  à  concourir  avec  eux  pour  fai- 
„  re  exécuter  le  Teftament  de  ce  Monarque  ".  Les  Emirs  Sheikh  NÛro'd- 
din  &  Sbab  Malek  écrivirent  là-defïus  une  féconde  Lettre  à  ceux  de  Tash- 
kunt ,  par  laquelle  ils  les  exhortoient  à  rompre  le  ferment  qu'ils  avoient  fait 
mal  -  à- propos  par  inadvertence,  &  de  fe  foumettre  au  Mirza  P:r  Mebemei 
par  cm  A6te  autentique  figné  de  Kalil  Sultan  &  d'eux-mêmes.  Quand  Béret* 
dak  fut  congédié,  les  Impératrices  &  les  Mirzas  continuèrent  leur  route  avec 
leurs  troupes.  Etant  arrivés  à  Ali  Abad>  le  Mirza  Omar  Sbeikb  &  Sbab  Ma- 
lek prirent  les  devans  ,  mais  à  leur  arrivée  à  Samarcande  ,  Argûn  Sbab ,  qui 
s'étoit  laiflé  éblouir  par  les  promefles  de  Kalil  Sultan ,  leur  ferma  les  portes; 
il  refufa  même  de  laifler  entrer  ni  Sbab  Malek  ni  Sheikh  Nûroddin  pour  con- 
férer avec  les  Emirs ,  fous  prétexte  des  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Timur.  H 
dit  „  Qu'il  vouloit  bien  croire  que  l'Empereur  avoit  nommé,  le  Mirza  Pir 
„  Mtbemed  pour  fon  fuccefleur ,  &  qu'il  remettrait  le  Gouvernement  de  la 
„  ville  ,  auffi-tôt  que  les  Mirzas  &  les  Emirs  affemblés  en  feroient  conve- 
„  nus  (b)". 

îlrenmtê    Les  Emirs  qui  regardèrent  tout  ce  qu' Argûn  Sbab  difoit  comme  pur  artifi- 
à  rEmpi-  ce ,  retournèrent  auprès  des  Impératrices  à  AU  Abad.    Cependant  Berendak 
étant  revenu  à  Tashkunt ,  les  Emirs  dreflerent  un  Aéle  autentique  ,  qu'ils 

figne- 

0)  Hifi.  de  Timur  Bek ,  L.  VI.  Ch.  31-35-       (»)  Bld.  Ch.  36-38. 
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fîgnerent  &  fcéllerent,&  auquel  le  Mirza Kalil Sultan  fut  obligé  de  Ibufcrire  Lert&u 
lui-même.   Il  chargea  Jtilmisb  de  le  porter  aux  Emirs  Ntro'ddin  &  SbabJe  Kz\u 
Malek,  &  enfuite  à  Pir  Mebemed ,  &  lui  ordonna  de  dire  au  Mirza  „  qu'il Sultan- 
„  étoit  fincérement  fon  ami,  qu'il  le  reconnoiflbit  pour  le  fucceffeur  de  fon 
„  pere,  conformément  à  £a  dernière  volonté.  „  Mais  Kalil  Sultan  diffimu- 
Joit,  brûlant  du  defir  de  régner,  &  plufieurs  des  Emirs,  qui  étoient  avec 
lui  l'y  confirrnoient.  Il  fe  faific  de  tous  les  chevaux ,  des  mulets  &  des  cha- 
meaux de  Timur ,  &  de  ceux  des  Mirzas  &  des  Emirs  de  fa  fuite  ,  qu'ils 
avoient  laifle  à  Tashkunt  &  à  Sayrampour  paître,  &  les  diftribua  aux  Chefs 
de  fon  parti  ;  il  leur  donna  encore  quantité  d'argent ,  d'étoffes  &  d'armes 
qui  appartenoient  aux  foldat»  de  l'armée ,  fe  mit  à  leur  tête  &  prit  le  chemin 
de  Samarcande. 

Lorfqu'il  fut  auprès  du  Sihon  ,  il  envoya  l'Emir  Serendak  &  les  troupes  de  n  U  re* 
Vaîle  droite  pour  pafler  le  fleuve  fur  un  pont  de  batteaux  au  deiïus  de  SbabJ>reHj- 
rûkbiya.  Dèfque  Berendak  fut  paffé  il  fit  rompre  le  pont ,  &  fe  mit  en  marche 
pour  aller  joindre  les  Impératrices.  Les  Emirs  Kodadad  &  Sbamfoddin  Abbas, 
qui  s'entendoient  fecrettement  avec  Berendak ,  &  étoient  convenus  avec  lui 
d'abandonner  Kalil  Sultan,  &  de  ne  faire  rien  de  contraire  au  Teûament  de 
Tmur  ,  fe  rendirent  à  Acbik  Ferkint  :  Kalil  Sultan  en  ayant  eu  avis  pafla  le 
Sihon  avec  fes  troupes.  Cependant  Berendak  apprit  en  chemin  qu'Argûn 
Sbab  avoit  refufé  à  Malek  Sbab  l'entrée  de  Samarcande,  ce  qui  le  déconcerta; 
de  forte  que  tant  par  ambition  que  par  un  défaut  de  courage  ,  il  revint 
trouver  Kalil  Sultan,  &  lui  prêta  de  nouveau  ferment  de  fidélité.  Ce  Prince 
&  ceux  qui  lui  étoient  attachés  déclarèrent  nul  l'Atte  qui  avoit  été  dreffé  , 
par  lequel  ils  s'engagoient  à  obéir  à  Pir  Mebemed ,  &  il  s'avança  vers  Sa- 
marcande pour  ufurper  l'Empire. 

Lorfque  les  Emirs  Sheikh  Nuroddin  &  Malek  Sbab  en  eurent  la  nouvelle, 
ils  s'adrefferent  aux  Impératrices,  déplorèrent  la  confufion  où  l'Empire  étoit 
tombé ,  le  peu  de  refbeét  qu'on  avoit  pour  les  volontés  d'un  grand  Empe- 
reur après  fa  mort  ,  &  de  ce  o,ue  ceux  qu'il  avoit  comblé  de  fes  bienfaits  y 
manquoient  fi  ouvertement  ;  ils  confeillerent  aux  Impératrices  de  fe  rendre 
à  Samarcande ,  pendant  qu'ils  fe  retireroient  avec  les  Mirzas  à  Bokhara ,  & 
qu'ils  iroient  trouver  le  Mirza  Pir  Mebemed  Quand  les  Impératrices  arrivè- 
rent à  Samarcande  ,  les  Emirs  de  cette  ville  refuferent  de  les  biffer  entrer 
le  même  jour.  La  porte  leur  ayant  été  ouverte  le  lendemain ,  elles  allèrent 
loger  dans  le  Kanikab  de  Mirza  Mebemed  Sultan ,  où  étoit  le  cercueil  de  Timur. 
Ce  fut- là  que  pluûeurs  Grands  de  l'Empire  s'aiïemblerent  en  habits  de 
denil ,  pour  témoigner  leur  douleur  de  la  mort  de  l'Empereur ,  en  quoi  ils 
furent  fécondés  par  les  habitans  de  Samarcande  (a). 

En  attendant  les  Mirzas  Olùk  Bek  &  Ibrahim  Sultan ,  étant  arrivés  à  Debbûs,  Il  Te  rend 
qui  efl  une  fortereffe  extrêmement  h:ute,  au  pied  de  laquelle  pafle  la  rivière  jî^'™"" 
de  Samarcande,  reçurent  une  Lettre  de  Kara  Tufef  &  d'Argûn  Sbab ,  qui 
portoit  „  que  s'ils  avoient  refufé  de  leur  ouvrir  les  portes  ,  ce  n'étoit  par 
,,  aucun  principe  de  trahifon,  mais  pour  obéir  au\  volontés  de  Timur;  qu'ils 
„  en  agiroient  de  la  même  façon  avec  le  Mirza  Kalil  Sultan  ,  s'il  y  venoic , 

& 

(a)  Ibid.  Ch.  39-4S« 
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Le  règne  „  &  qu'ils  ne  remettroient  la  ville  qu'au  Mirza  Pir  Mebemed ,  le  légitime 
Je  KalU   M  fuccefleur  ,  pour  lequel  ils  la  gardoient".   Ils  en  faifoient  ferment  en  fi- 
Sultoo.    njjjant  feur  Lettre ,  &  cependant  trois  jours  après  les  Mirzas  apprirent 
11  qu'ils  avoieut  été  au  devant  de  Kalil  Sultan ,  &  l'avoient  conduit  à  Samar- 
cande.  Les  Princes  fe  rendirent  alors  à  Bokhara  ,  qu'ils  mirent  en  état  de 
défenfe.  Kalil  Sultan  fit  fon  entrée  dans  Samarçande  le  27  d'Avril ,  jour  qui 
avoit  été  marqué  par  l'Aftrologue  Mûlana  Badroddin  ,  &  il  prit  polïeiîion  du 
grand  Palais  Impérial ,  où  tous  les  tréfors  de  l'Aile  étoient  accumulés.  Ce 
tut- là  qu'il  fut  reconnu  Empereur  par  tous  les  Mirzas  ,  les  Emirs  &  les 
Grands  de  l'Empire. 

Il  crée  gn    Après  qu'il  fuc  inftallé ,  il  affe&a  de  témoigner  quelque  refpecl:  pour  le  Tef- 
Ki'an,     tament  de  l'Empereur,  &  donna  le  titre  de  Khan  à  Mirza  Mebemed  Jehan- 
gbir  ,  fils  de  Mirza  Mebemed  Sultan  &  neveu  de  Pir  Mebemed,  quoique  ce 
Prince  n'eût  que  neuf  ans.   Il  fit  mettre  fon  nom  au  haut  des  Patentes  & 
des  ordres  de  l'Empereur,  félon  la  coutume,  pendant  qu'il  gouvernoit  l'Era. 
pire  comme  légitime  Souverain.  Deux  jours  après  le  nouvel  Empereur  alla 
au  Kanika,  où  étoit  le  tombeau  de  Timur,  pour  y  rendre  fes  devoirs  &  faire 
les  cérémonies  publiques  ;  les  Impératrices,  les  Mirzas,  les  Emirs  &  tout  le 
peuple  y  affilièrent  en  habits  noirs.  Après  le  banquet  mortuaire  on  frappa 
le  Tambour  Impérial  d'une  manière  lugubre  ,  &  on  le  mit  en  pièces.  On  fit 
tranfporter  aufli  d'Andekûd  lé  cercueil  du  Seid  Betcké,  &  celui  de  Timur  fut 
mis  au-defTous  félon  fes  ordres. 
Sapre-    Lorfque  Kalil  Sultan  fe  vit  fur  le  Trône,  il  diflipa  les  immenfes  tréfors  de 
/«y?^j,  &  Tîmur,  &  les  diftribua  aux  Emirs  ,  aux  Grands  &  aux  Soldats.   Cette  libé- 
vaTfîein»  ralité,  ou  pour  mieux  dire  cette  prodigalité  fut  la  première  caufe  de  fa  ruine; 
duitt.      la  féconde  fut  fa  violente  paillon  pour  Shadi  Mulk,  dont  on  a  parlé  ci-deiTus. 
Quand  il  fe  vit  maître  abfolu  ,  il  ne  fe  gouverna  plus  que  par  la  volonté  de 
cette  femme,  &ne  goûtoit  de  plaifir  qu'avec  elle,  pendant  qu'elle  ne  faifoit 
aucun  cas  ni  des  Princes  ni  des  Grands ,  &  qu'elle  regardoit  tout  le  monde 
comme  au-defTous  d'elle  :  Ce  qui  rendoit  les  profufions  de  Kalil  plus  inexcu- 
fables  ,  c'efl:  qu'il  prodiguoit  fes  tréfors  à  des  gens  indignes  ,  tandifque  des 
perfonnes  d'un  mérite  extraordinaire  ne  pouvoient  rien  obtenir ,  ou  ne  rece- 
voient  que  peu  de  chofe.  Il  éleva  auffi  quantité  d'étrangers  de  bafle  nahTance 
aux  premières  Charges  de  l'Etat  ,  ce  qui  aliéna  de  lui  le  cœur  des  Grands 
Emirs  de  fa  Cour,  oc  des  Généraux  de  fon  Armée.  D'ailleurs,  comme  Shadi 
Mulk  étoit  inférieure  en  rang  aux  femmes  du  feu  Empereur,  &  que  celles-ci 
virent  d'un  œil  jaloux  fon  élévation  ,  "elle  conçut  beaucoup  de  haine  pour 
elles,  &  engagea  Kalil  à  les  donner  de  même  que  les  concubines  de  Timur  à 
quelques  Grands  Emirs ,  fous  prétexte  de  les  attacher  davantage  à  fes  inté- 
rêts. Il  difpofa  donc  de  ces  Princeifes  d'une  manière  qui  fut  condamnée  par 
tous  les  gens  de  bon  -  fens  ,*  car  il  les  força  d'époufer  des  gens  qui  n'étoient 
pas  dignes  de  leur  fervir  de  portiers.  Une  conduite  fi  peu  mefurée  lui  attira 
la  haine  non  feulement  des  foldats,  mais  de  tous  fes  fujets;  les  afFaires  tom- 
bèrent en  confuûon ,  &  toute  fa  Grandeur  s'évanouit  en  moins  de  quatre 
ans  (a). 

Voilà  en  fubftance  tout  ce  que  Sbarifdddin  nous  a  lauTé  fur  le  règne  de 

Kalil 
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Kaliî Sultan  ;  &  nous  fomraes  contraints  de  quitter  cet  Hiilorien  bien  inftruit ,  Lt  rrç* 
pour  en  fuivre  d'autres,  qui  vivoient  trop  long -tems  après,  pour  être  par-*,Kalil 
faitemenr  au  fait  de  ce  qui  regarde  les  delcendans  de  Timur,  faute  de  guides  s":"p' 
qui  fuflent  fur  les  lieux.  " 

Kaïil  Sultan  étoit  d'un  caractère  doux  &  généreux ,  &  par  fa  grande  Iibé-  s<»>  c«- 
ralité  il  parvint  fans  beaucoup  de  peine  au  Trône,  auquel  il  afpiroit.  Il  avoit raûert* 
à  fa  difpofition  les  vaillantes  troupes  Arabes  &  Perfanes ,  &  leurs  plus  habi- 
les Capitaines ,  qui  étoient  enchantés  de  fon  affabilité ,  de  fa  douceur  &  de 
fa  franchife.  Il  étoit  be^  &  bien  fait ,  adroit  au  maniment  des  armes,  & 
vaillant;  généreux  envers  ceux  qui  le  fervoient,  &  faifant  toujours  plus  qu'il 
n'avoit  promis.  Il  commença  à  régner  du  confentement  de  l'armée ,  mais  on 
ne  faifoit  pas  grand  cas  de  ce  confentement.  Ses  Emirs  &  fes  principaux 
Officiers  s'attendoient  qu'il  feroit  attaqué  de  tous  côtés  auflî-tôt  que  îa  fai- 
fon  le  permettroit,  &  ils  n'attendoient  que  l'occafion  de  ménager  leurs  inté- 
rêts particuliers.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  défertion  &  du  retour  de 
Bcrenthk,  à  la  perfidie  duquel  Kaïil  Sultan  ne  fît  pas  fembîant  de  faire  atten- 
tion en  ce  tems -là,  au  contraire  il  le  combla  de  faveurs;  mais  quand  il  le 
vit  le  maître ,  il  fit  mourir  ce  traître  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins  ,  s'em- 
para de  tous  fes  biens ,  &  extermina  toute  fa  famille. 

Le  fécond  qui  leva  le  mafque  fut  Kbodadai  HuJJayn ,  Gouverneur  des  Pro-  Khoda- 
vinces  au  delà  du  Sihon  &  des  frontières  du  Turkcftan.  Le  nouvel  Empe-  ^yr<' 
reur  n'avoit  pas  de  plus  grand  ennemi  que  cet  Emir ,  qui  s'étoit  toujours 
mis  en  égalité  avec  Timur  lui  -  même ,  pareequ'il  étoit  de  la  maifon  de  Sultan 
JJuJJayn ,  &  à  ce  titre  il  tenoit  rang  de  Souverain  dans  les  Pays  où  il  corn- 
mandoit.  Mais  comme  les  affaires  de  Kal'tl  n' étoient  pas  encore  fur  un  pied 
bien  fûr  ,  quand  il  pafla  le  Sihon ,  ce  Prince  n'eut  d'autre  parti  à  prendre 
iue  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  <&  de  le  laiffer  en  polletfion  de 
on  Gouvernement.  La  révolte  de  Khodadad  fournit  l'occafion  à  ceux  oui  la 
cherchoient  de  quitter  Kal'tl t  &  de  fe  retirer  auprès  de  fon  ennemi.  L'Hiver 
étant  pafTé  ,  le  Sheik  Nuro'dJin ,  qui  avoit  été  un  des  principaux  Chefs  du 
parti  de  Timur,  fe  déclara  ouw  rtement  &  alla  joindre  Kholidid.  Sbab  Malck9 
qui  éîoit  dans  le  même  cas,  fe  dépécha  de  fortir  de  Samarcande  à  grand 
bruit,  &  ayant  paffé  le  Gihon  il  fe  retira  auprès  de  Sbab  Rùkb>  qui  gou- 
vernoit  Herat  &  le  KhorafTan.  Kaïil  Sultan  fans  s'embarraffer  de  ceux  qui 
l'abandonnoient ,  continua  à  obliger  ceux  qui  lui  demeuroient  attachés  (a). 

Aufïkôt  cpîAllabdad  Gouverneur  d'Esbara  ou  /îspera,  fur  les  frontières  de  Démar. 
la  Gétie,  vers  le  Mogoliflan,  apprit  ce  qui  fe  paffoit,  il  délibéra  avec  fe*Î^V£AI* 
amis,  qui  lui  confeillerent  de  quitter  cette  place,  &  de  retourner  dans  fon 
Pays.  Les  Chefs  des  troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  étant  venus  le 
lendemain  lui  rendre  leurs  devoirs  à  l'ordinaire ,  &  recevoir  fes  commande- 
mens,  il  leur  demanda  en  particulier  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  cette  con- 
joncture. Comme  ces  Officiers  s'en  rapportèrent  entièrement  à  lui ,  &  pro- 
mirent avec  ferment  de  fuivre  fes  ordres ,  il  leur  dit  qu'il  étoit  déterminé 
à  aller  trouver  Kaïil  Sultan  ,  &  les  pria  en  même  tems  de  refter  ,  pour  ob- 
ferver  les  mouvtmecs  des  Mongols.  Les  chofes  étant  ainfi  réglées,  /Mahdad 

partit 

(-0  Araiibebi  Coatia.  dd'IIift.  de  llmur,  p.  71-82. 
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Le  règne  partit  le  17  de  Ramadan  de  l'an  807  (•)  ,  avec  fes  femmes  ,  fes  enfans  dfc 
Je  Kalil  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  marcha  parmi  les  glaces  &  les  neiges  &  ar- 
Su!'a1,    riva  à  Kulatayuk  ,  où  il  reçut  un  ordre  de  Kalil  Sultan  ,  qui  portoit ,  qu'il 

n'eût  à  ne  rien  entreprendre  contre  fes  intérêts,  &  à  demeurer  dans  fon  Gou- 

vernemenc  d'Esbara.  | 

Il  va  ioin-     Cet  ordre  rompit  toutes  fes  mefures ,  mais  pendant  qu'il  délibérait  fur  le 
dreURt-  parti  qu'il  devoit  prendre,  il  arriva  un  Envoyé  de  Khodadad ,  qui  lui  con- 
Mle.      feilloit  de  quitter  Esbara  &  de  fe  rendre  auprès  de  lui  le  plutôt  qu'il  pour- 
rait. Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à  •  propos  pour  le  tirer  de  la  perplexité  où 
il  fe  trouvoit  ;  il  fe  hâta  donc  d'aller  joindre  Kbodadad  ,  qui  fut  ravi  de  le 
voir.    Ayant  pafTé  le  Sinon  à  Kojende  ,  ils  s'avancèrent  vers  Samarcande  ; 
quand  ils  furent  arrivés  à  Tifek  ils  commencèrent  à  mettre  à  feu  &  à  fang  le 
Pays ,  qui  avoit  joui  des  douceurs  de  la  paix  pendant  tout  le  règne  de  Timur, 
Ceci  arriva  au  mois  de  Sbawal  de  l'an  807  ,  &  Kalil  Sultan  ne  put  empêcher 
ces  ravages.    En  attendant  les  troupes  quAllabdad  avoit  laiffées  à  Esbara , 
craignant  que  les  Mongols  ne  viniTent  les  attaquer ,  délibérèrent  fur  le  parti 
qu'elles  prendraient.    Les  uns  vouloient  refier ,  comme  ils  l'avoient  promis , 
d'autres  étoient  d'avis  d'abandonner  ce  pofte.   A  la  fin  la  difpute  s'échauffa 
à  un  tel  point  encre  les  deux  partis ,  que  des  paroles  on  en  vint  aux  coups, 
&  qu'il  y  eut  un  des  Capitaines  de  tué.    Le  foir  une  partie  des  troupes 
fortit  de  la  place,  ce  qui  obligea  les  autres  à  les  fuivre  avec  tous  leurs  effets. 
Quand  ils  arrivèrent  auprès  d  Allabdad,  cet  Emir ,  au- lieu  de  les  reprendre  d'a- 
voir defobéi  à  fes  ordres,  s'excufa  de  n'avoir  pas  accompli  fa  promeiTe,  fous 
prétexte  que  Kbodadad  ou  Kbodaydad  l'avoit  prévenu ,  &  les  pria  de  demeu- 
rer avec  lui  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentat  une  occafion  favorable  de  le 
rendre  à  Samarcande  (a). 
?,'mff     Cette  avanture  perfuada  à  Khodadad  ,  que  déformais  Allahdad  &  Kalil  fe- 
retnercbe.  rojent  irréconciliables ,  de  force  qu'il  commença  à  avoir  de  la  confiance  en 
lui  &  a  prendre  fes  avis.  Ayant  furpris  une  troupe  de  gens  de  fervice  de 
l'armée ,  il  avoit  envie  de  les  pafTer  au  fil  de  l'épée;  mais  Allabdad  lui  repré- 
senta qu'il  valoit  mieux  ufer  de  douceur,  fur -tout  dans  les  commencemens , 
&  qu'en  les  renvoyant  il  gagnerait  peut  -  être  l'amitié  de  leurs  Maîtres  :  il 
goûta  cet  avis  ,  &  les  renvoya  honnêtement.    Kalil  Sultan  dépécha  enfuite 
quelqu'un  à  Allabdad  ,  pour  le  prier  d'accommoder  les  différends  qu'il  avoit 
avec  Kbodadad ,  promettant  de  les  fatisfaire  tous  deux.    On  dit  que  ce  qui 
•voit  brouillé  le  Prince  &  Kbodadad ,  c'efl  que  Kalil  ayant  d'abord  été  placé 
dans  les  Provinces  voifines  de  Kbodadad ,  Timur  chargea  ce  dernier  d'avoir 
l'œil  fur  lui  &  de  régler  fa  conduite.  Comme  Kbodadad  étoit  naturellement 
brufque ,  févere  &  de  mauvaife  humeur  ,  il  traita  le  Prince  avec  rigueur  & 
durement,  ce  qui  irrita  tellement  Kalil,  qu'il  le  fit  empoifonner;  mais  Kbo- 
dadad s'en  étant  apperçu  à  tems,  prit  des  remèdes  ,  &  échappa  au  poifon, 
dont  il  fe  relTentic  cependant  toujours  le  refte  de  fa  vie. 
rtferetté    Depuis  ce  tems -là  ils  conçurent  l'un  pour  l'autre  une  haine  implacable» 
à  >amar.  qui  éclata  enfin,  &  fut  la  fuurcc  de  bien  des  troubles  dans  J'Empire.  Allah- 
^  dad 

(a)  Ibii.  p.  83  38. 

(•)  L'an  t+04.  Cette  date  eft  DmtTc  L'Auteur  paroit  avoir  antidaté  tous  les  événement 
d'une  année  entière. 
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àaii  montra  la  Lettre  de  Kalil  Sultan  à  Kbodadad,  &  fit  ferment  fur  l'Alcoran   t*  regm 
avec  les  plus  horribles  imprécations  „  de  ne  jamais  quitter  Ton  fervice  ni  de  Kalil 

changer  de  parti  ;  ajoutant ,  que  s'il  alloit  à  Samarcande ,  il  feroit  tous Sultan. 
„  fes  efforts  pour  le  reconcilier  avec  Kalil  Sultan  ,  mettre  fes  affaires  fur  un  " 

bon  pied ,  &  lui  faire  obtenir  Tumana  (Tuman  Aga  féconde  Impératrice) 
„  une  des  femmes  de  Timur  ".  Après  avoir  endormi  Khodadad  par  ces  belles 
promeffes,  il  alla  trouver  fes  amis  à  Sbakrûkhiyay  à  deux  journées  de -là,  & 
ayant  paffé  le  Sihon,  il  fit  toute  la  diligence  poffible  pour  fe  rendre  à  Samar- 
cande ;  il  avoit  d'avance  fait  informer  Kalil  Sultan  de  ce  qui  s'étoic  paffé  en- 
tre Kbodadad  &  lui ,  en  le  priant  d'envoyer  une  efcorte  au  devant  de  lui , 
pour  le  mettre  en  fûretc  ,  en  cas  que  Kbodadad  eût  quelque  foupçon  de  fon 
dclTein  &  le  Ht  pourfuivre.  La  chofe  arriva  effectivement  ,  mais  Kbodadad 
s'y  prit  trop  tard  ;  car  Allahdad  ne  s'arrêta  que  pour  fe  rafraîchir  quelques 
momens ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  Samarcande. 

Kalil  Sultan  fut  tranfporté  de  joie  de  le  voir,  &  comme  la  place  de  premier  pefifasr 
Vifir  étoit  vacante,  &  queSheikh  Nûro'ddin,  Shah  Malek>  ôc  tous  les  autre  s  V$T* 
mécontens  s'étoient  retirés  ,  ce  Prince  nomma  à  cette  importante  Dignité 
Allahdad,  au  préjudice  de  tous  les  autres  Vifirs  &  Grands  de  l'Empire.  Le 
nouveau  Miniflre  eut  bientôt  rétabli  l'ordre,  &  il  envoya  des  troupes  pour 
la  garde  des  frontières.  Il  avoit  fous  lui  pour  la  direction  des  affaires  Iieren- 
dak,Argûn  Sbaby  &  un  certain  Kayuk  ,  par  les  mains  defquels  tout  paflbit. 
Cependant  Sheikh  Nûro'ddin  &  Kbodadad  continuoient  leurs  ravages ,  &  fe 
rendirent  à  la  longue  maîtres  des  frontières  du  Turkeftan ,  des  territoires  de 
Sayram ,  Nafikand ,  Andekhan ,  Kojende ,  Shahrûkhiya  ,  Otrar  ,  Segnak , 
&  de  plufîeurs  autres  villes  &  Provinces.  Ils  paiToient  quelquefois  le  Gihon  » 
&  alloient  ravager  la  Grande  Bukharie  ,  mais  ils  ne  purent  jamais  s'y  main- 
tenir ;  car  Kalil  Sultan  paflbit  à  fon  tour  le  fleuve ,  &  les  mettoit  toujours  en 
déroute  (a). 

Dèfque  les  Mongols  apprirent  que  Timur  marchoit  de  leur  côté  avec  une  Les  Mot> 
armée  capable  de  s'ouvrir  le  paffage  par  force  ,  ils  s'enfuirent  &  fe  difper-  B0'*/*  »*> 
ferent;  les  uns  fe  retirèrent  dans  des  forts, &  d'autres  fur  le  haut  de  monta-  VaniUnx' 
gnes  inacceffibles  Les  habitans  de  D  ubt ,  &  ceux  qui  étoient  au  Nord ,  cher- 
cherent  auffi  leur  fureté  dans  les  Déferts.  Mais  aulîi-tôt  qu'ils  furent  inftruits 
de  la  mort  de  Timur  &  des  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans  fes  Etats ,  ils 
reprirent  courage ,  &  étant  retournés  dans  leurs  Pays  ils  réfolurent  de  pro- 
fiter des  circonïtances  préfentes.  Les  Mongols  fe  mirent  les  premiers  en  cam- 
pagne, &  étant  tombés  fur  Esbara  &  Ajikolou  /Jffigbul,  ils  coururent  les  Pro- 
vinces, jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  voiilns  de  Khodadad;  ils*  l'obligèrent  à  leur 
rendre  toutes  les  places  que  Timur  avoit  conquifes  fur  eux,  après  quoi  ils  fi- 
rent alliance  avec  lui. 

Cependant  Pir  Aiebemed,  coufin  germain  de  Kalil  Sukan que  Timur  avoit  PirMe- 
défigné  fon  fucceffcur,  partit  de  Kandahar  à  la  téte  d'une  nombreufe  armée  ht«"J 
pour  fe  rendre  à  Samarcande,  &  fit  dire  à  Kalil  Sultan  &  aux  Seigneurs  qui  ""*'** 
étoient  avec  lui,  que  fon  ayeul  l'ayant  déclaré  fon  fuccçfjtur,  il  trouvait  étrange 
qiM  quelqu'un  fut  êjfez  hardi  pour  fe  faifir  de  la  Capitale  de  t Empire ,  qui  n'apu 

parteuois 

(a)  Tbitf.  p.  88-9* 
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te. re.?ne  par  tentât  qu'à  lui  fcult  0*  pour  ioppofer  à  fon  avènement  au  Trône,  Kalil  Su!' 
Sulun!    tan     répondit.  >»  Qae  l'Empire  dans  la  conjoncture  préfence  étoit  ou  hcré- 

 1— „  ditaire,  oa  apparcenoit  par  droit  d'acquêt.  Que  fi  cetoit  le  premier,  fon 

Ri\nfcJt  „  pere  Miran  Sbab  &  fon  oncle  Sbab  Rûkb  y  avoient  plus  de  droit  qu'aucun 
Kaul*      „  d'eux,  &  qu'en  ce  cas  il  pouvoit  le  garder,  foit  en  vertu  de  leur  ceflîon, 
„  foit  en  qualité  de  leur  Lieutenant         Que  fi  c'étoit  par  droit  d'acquêt, 
„  Pir  Mehemed  n'avoit  rien  à  y  prétendre, puifqu'il  étoit  éloigné ,  tandis  que 
„  lui  Kalil  étoit  actuellement  en  polTeffion.    Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  vo* 
lonté  de  Timur  on  ne  pouvoit  la  faire  valoir,  puifqu'il  s'étoit  rendu  lui- 
„  même  maître  de  tant  de  Provinces  par  la  force,  &  que  de  fon  vivant  il  les 
„  avoit  partagées  entre  fes  fils  &  fes  petits-fils;  que  puifque  Pir  Mehemed  avoit 
„  Kandahar  en  partage,  il  étoit  jufte  que  lui  Kalil  gardât  ce  qu'il  avoit  con- 
„  quis ,  fur-tout  les  principaux  de  l'Empire  l'ayant  reconnu  pour  leur  Souve- 
„  raii.  Que  cependant ,  fi  fon  pere  &  fon  oncle  confentoient  à  reconnoître 
„  fes  droits,  il  ne  s'y  oppoferoit  point". 
Soutenue    Les  Seigneurs  de  leur  côté  répondirent  au  meflage  de  Pir  Mehemed  fan* 
delà  force,  convenir  de  fes  droits  &fans  les  contefter.  Seulement  Abdo'liaal,  le  premier 
Doileur  de  la  Grande  Bukharie,  déclara:  „  que  quoique  Pir  Mehemed  fût  le 
„  fuccelTeur  nommé  par  Timur,  le  Ciel  n'avoit  point  favorifé  ftcaufe,  par- 
„  ccque  fi  la  fortune  l'avoit  deltiué  à  1  Empire,  il  fe  ferok  trouvé  près  de 
„  la  Capitale  à  la  mort  de  7'imur;  qu'ainfi  le  meilleur  parti  p  jur  lui  étoit  d'è- 
„  tre  content  de  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné,  &  de  ne  pas  le  mettre  au 
„  hazard,  en  voulant  s'emparer  du  bien  d'autrui,  de  peur  qu'il  ne  perdît  le 
,,  corps,  pour  courir  après  l'ombre".  On  envoya  ces  réponfes.  Mais  Kalil 
jugea  à  propos  d'employer  des  argumens  plus  efficaces,  Ck  mit  fur  pied  une 
puiflante  armée,  qu'il  envoya  contre  Pir  Mehemed,  fous  la  conduite  de  fon 
coufin  Sultan  HuJJayn,  accompagné  deK/juky  àî /Irgûn  Shah ,  <ïslllabdad& 
d'autres  Capitaines  Gaes.    Ils  partirent  au  mois  de  Zulkaadth  de  l'an  807 , 
&  étant  arrivés  à  Balkh,  liujjliyn  feignit  qu'il  étoit  malade,  &  fit  allembler 
tous  les  Généraux,  comme  pour  délibérer  avec  eux  fur  Ils  opérations  de  la 
campagne.  Quand  ils  furent  rendus  chez  lui ,  il  fondit  fur  eux ,  &  ordonna 
à  ceux  qu'il  avoit  placés  à  ce  delfein ,  de  n'épargner  aucun  de  ceux  qui  réfif- 
teroient.  Tu/ef,  Capitaine  de  réputation  qui  avoit  été  Lieutenant  de  Timur 
à  Samarcande,  fut  tué  dans  cette  occafion  (a). 
Sultan      Sultan  Hufp*yn ,  qui  étoit  téméraire,  violent  &  emporté,  prit  alors  h  qualité 
Hi'ftyn  de  Souverain,  <xfe  fit  reconnoître  par  le  Peuple.  Les  Officiers  ne  favoient  que 
/e  taW/f.  p^nfer  ni  que  faire  lorfqu'/jWaAifoi  reprenant  fes  efprits,  dit  tout  haut,  qu'il  avoit 
un  bon  avis  à  lui  donner,  &  le  prenant  à  part  il  lui  dit.  „  Qu'il  lui  étoit  entiére- 
„  ment  dévoué  ;  que  Kalil  Sultan  n'avoit  aucun  droit  à  l'Empire;  que  s'il  lui 
„  avoit  fait  part  de  fes  deiTeins,il  auroit  difpofé  toutes  chofes  conformément 
„  à  fes  defirs".  HuJJayn  le  crut  aveuglément ,  <5c  le  confulta  même  s'il  dévoie 
faire  mourir  les  autres.    Allahdad  lui  allégua  des  raifons  plaufibles  pour  l'en 
détourner,  &  fut  fi  bien  le  flatter  &  le  prendre  par  fon  foible,  qu'il  l'en  dif- 

fua- 

f»  Arobthab%  Condn.  de  PHift.  île  Timur,  p.  94. — 103. 

(•;.  Les  HiftoriensPcri'ans  difent  que  Sbab  RiiU>  le  confirma  dans  la  pofleffion  des  Pars  au 
Nor  J  duGihou. 
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fuada*  cependant  il  lui  cbnfeilla  pour  fa  fùreté  de  les  tenir  dans  les  fers.        te  rnm» 
Sultan HuJJayn  fuivit  fon  confeil,&  les  ayant  obligés  à  lui  prêter  ferment^  Kali 


aufli  bien  que  les  autres,  <X  qu  11  je  aenoïc  en  raie  campagne,  .nyam  rc^u  dont.i  & 
de  nouveau  le  ferment  de  fes  Généraux  il  les  mit  en  liberté ,  &  les  rétablit  s'enfuit. 
dans  leurs  difïerens  poftes.  Kalil  Sultan,  à  qui  Allahàaà  avoit  déjà  donné 
avis  de  ce  qui  le  paiToit ,  fe  mit  d'abord  en  campagne  pour  aller  au  devant 
de  HulTayn,  qui  donna  encore  imprudemment  le  commandement  de  fon  aile 
droite  à  Allabùaà ,  &  celui  de  l'aîle  gauche  à  fes  deux  compagnons.  Lorf- 
que  les  deux  armées  furent  en  prtfence  &  prêtes  à  en  venir  aux  mains,  tous 
ces  Chefs  paiTerent  du  côté  de  Kalil  Sultan  ,en  forte  que  fun  Rival  fe  voyant 
abandonné,  fe  réfugia  dans  le  Khorafan  auprès  de  fon  coufin  Sbab  Rûkb,  où 
il  mourut  p'eu  après  ;  fi  ce  fut  de  poifon  ou  de  mort  naturelle,  c'eft  ce  que 

Von  ignore  (a).  1 

Cependant  Pir  Mehemcà  avançoit  toujours,  oç  arriva  kNakbsbab,  nommée  PirMchc 
anfii  Nafef&  Karsbi.  &  Kalil  Sultan  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  avec  fes  forces  med '//,/<*• 


oc  iembloit  devoir  1  anermu  iur  ic  nu»t,  iua»umi  ^jMmiuuuunKi  m» 
à:  Ahmed Sultan  de  Bagdad,  que  Kalil  avoit  mis  en  liberté,  profita  des  cir- 
conftances  pour  s'échapper  &  fe  rendre  dans  l'Irak ,  qui  avoit  fecoué ,  di- 
foit-on,  le  joug  des  Tartares:  d'un  autre  côté  Pir  Mebemed  de  retour  à  Kan- 
dahar,  mit  de  nouvelles  forces  fur  pied  &  repafla  le  Gihon  pour  tenter  une 
féconde  fois  le  fort  des  armes  ;  mais  fes  troupes  tournèrent  le  dos  prefque  au 
premier  fignat  du  combat ,  &  il  fe  fauva  lui-même  dans  un  château  voifin , 
nommé Sbaduman. L'ennemi  ayant  d'abord  inveftila  place,  comme  il  n'avoit 
pasaiTezde  monde  pour  la  défendre,  il  fit  monter  le  commun  peuple  fur  les 
murailles,  qui  parut  avec  des  armes  polliches  faites  à  la  hâte;  les  aiTiégeans 
prirent  cette  populace  pour  des  foldats.  Cette  rufe  réuflit  quelque  tems ,  mais 
ayant  été  à  la  fin  découverte,  il  ne  refta  d'autre  refîburce  à  Pir  Mebemed 
eue  de  demander  quartier,  qui  lui  fut  accordé;  les  deux  Parties  s'accommo- 
dèrent, &  renoncèrent  fous  ferment  à  toute  prétention  fur  leurs  Etats  réci- 
proques ,  &  jurèrent  de  vivre  à  l'avenir  en  bonne  intelligence. 

Pir  Mebemed  s'en  retourna  àKandahar,  &  peu  de  tems  après  Pir  Alitaza  sortait 
fon  Vifir,  qui  Pavoit accompagné  dans  fes  deux  expéditions, fe  révolta  con-*>*^. 
tre  lui   &  fe  mit  en  campagne  avec  fes  partifans.    Pir  Mebemed  s'avança  à 
la  tête  de  fes  troupes  pour  le  combattre,  mais  il  fut  vaincu  &  fait  prifonnier. 
Le  Vifir  rebelle  fonda  les  principaux  de  l'Etat  en  termes  ambigus ,  &  leur 
dit.  „  Que  le  monde  étant  dans  une  grande  confufion ,  il  y  avoit  des  lignes 
évidens  de  l'approché  du  grand  &  dernier  Jour  ;  c'eft  le  ttms  des  Antc- 
"  chrifts,  dit-il,  les  Fourbes  &  les  lmpofteurs  font  les  maîtres,    limur,  qui 
"  étoit  l'impofteur  boiteux ,  eft  mort.    C'eft  à  préfent  le  tems  de  Vlmpcficur 
\  chauve  &  après  lui  viendra  l'impofteur  aveugle.  Si  le  Chauve  doit  régner, 

„  c'elt 

(a)  îbid  p.  Î03-108. 
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Lr  rnne  f,  c'efl;  moi  qui  le  fuis".    Comme  perfonne  ne  lui  fit  de  réponfe  fatis  f  ai  Fan- 
*  'CaliI    ce, il  s'adrefla  aux  Gouverneurs  des  Provinces  pour  voir  s'il  réulËroit  auprès 
cuu  „  d'eux;  mais  il  eut  beau  faire,  ils  n'entrèrent  point  dans  fes  vues,  &  lui  don- 
nèrent à  entendre  que  chacun  d'eux  fe  croyoit  aulîi  digne  de  la  couronne 
que  lui.    Le  Vifir  voyant  qu'il  ne  pouvoit  parvenir  à  fes  fins,  prit  le  parti 
de  fe  retirer  auprès  du  Sultan  de  Herat  ;  mais  Sbab  Rûkb ,  bien  loin  de  lui  fai* 
re  un  accueil  favorable,  le  punit  de  fa  trahifon ,  &  marcha  enfuite  à  la  con- 
quête du  Pays  de  Kandahar,  qui  fe  fournit  à  lui  fans  refiftance  (a). 
jUmitt      Cette  même  année  les  Tarcares  de  l'Anatolie,  ou  Kara  Tatares,  dont  on 
îles  Kara   a  parlé  plus  haut,  fe  mirent  en  campagne,  &  tâchèrent  de  fortir  de  la  cap- 
Tatares.   tivité  où  on  les  tenoit,  ayant  été  donnés  à  Argûn  Sbab.   Ils  traversèrent  le 
Gihon  fur  la  glace,  &  quittèrent  le  Karazm  pour  retourner  dans  leur  Pays; 
mais  comme  les  habitans  s'oppoferent  de  tous  côtés  à  leur  fuite,  &  qu'ils 
n'étoient  pas  plus  unis  entre  eux  que  les  troupes  de  l'Irak  l'avoient  été  en  pa- 
reil cas,  ils  eurent  le  même  fort ,  Ci  demeurèrent  difperfés  dans  le  Pays. 

Enfuite  Idckas  ,  ou  Idcku,  que  Tvnur  avoit  fait  Kan  du  Kipjak,  vint  du 
Nord  avec  une  des  plus  nombreufes  armées,  &  entra  dans  les  Provinces  du 
Karazm,  dont  Mufika,  établi  par  Timur  en  1391,  étoit encore  Gouverneur. 
Cet  homme  effrayé  de  l'approche  des  Tarcares ,  abandonna  le  Pays,  &  le 
lailfa  à  l'Ulurpateur,  qui  s'avança  avec  fa  Cavalerie  du  côté  de  Bokhara,  ra- 
vagea les  environs,  &  s'en  recourna  après  avoir  donné  la  chaflfe  aux  Geces, 
c'elt-à-dire  aux  troupes  de  Kalil  Sultan,  &  leur  avoir  infpiré  beaucoup  de  ter- 
reur. Il  donna  le  Gouvernement  du  Karazm  à  un  nommé  Mas ,  après  quoi 
tout  fut  tranquille  dans  ces  quartiers-là. 
Succès  Je  Pendant  que  Kalil  Sultan  étoit  occupé  avec  fes  forces  contre  Pir  Mebemed, 
Kbodadad  &  Sheikh  Nûro'ddin,  profitant  de  fon  abfence,  s'approchèrent  de 
Samarcande,  mais  les  habitans  leur  fermèrent  les  portes;  &  comme  ils  n'o- 
ferent  attaquer  cette  ville, ils  pillèrent  tous  les  environs, &  fe  retirèrent.  A 
fon  retour  Kalil  laiffa  un  peu  repofer  fes  troupes,  &  enfuite  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  une  nombreufe  armée  pour  aller  ravager  leurs  terres  à  fon  tour, 
(^uaod  il  arriva  au  Sihon  Sbabrûkhiya  &  Kojcnde  fe  fournirent  d'abord  ;  il  alla 
de-là  affieger  Tashkunt,  qui  capitula;  enluite  il  fe  mit  à  la  pourfuite  de  fes 
deux  ennemis,  qui  fuyoient  devant  lui,  épiant  l'occafion  de  le  furprendre, 
ce  qui  penfa  arriver  à  la  fin.  Une  nuit,  qu'il  étoit  dans  un  lieu  nommé  6ar- 
bekban ,  il  s'avança  feul  devant  le  bagage; les  efpions  qu'ils  avoient  dans  fon 
armée  leur  en  donnèrent  avis,  &  ils  envoyèrent  un  détachement  pour  l'en- 
lever; heureufement  pour  Kalil  un  parti  de  fa  Cavalerie  arriva,  qui  le  tira 
d'un  danger  fi  imminent;  les  ennemis  b'étant  alors  retirés  dans  les  Déferts,il 
renonça  a  la  pourfuite,  &  retourna  dans  fes  Etats  (b). 
R  tour  du  Cependant ,  comme  l'amitié  entre  Kbodadad  &  Shcik  Kuroddin  n'étoit  pas 
?Klk!\  fort  folide,  ils  fe  brouillèrent,  chacun  d'eux  voulant  commander  feul.  Le 
àu\ÙqJefi  dernier  fe  retira  du  côté  de  Sagnak,  dont  il  fe  rendit  maître;  &  peu  après 
tué  entra*  il  envoya  demander  pardon  à  Kalil  do  palTé,  le  priant  de  lui  rendre  fes  bon- 
nes grâces.  Kalil  les  lui  accorda  fans  peine ,  &  pour  lui  donner  une  preuve 
de  fon  affection,  il  lui  envoya  Tutnana,  une  des  femmes  de  Timur,  &  ils 

vécu- 

O)  drabibab,  ubi  fup.  p.  iop-np.       (b)lbid.  p.  96  &iao-m, 
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vécurent  toujours  depuis  en  fort  bonne  intelligence.   Mais  après  que  Sbab  Le  rtgne 
Rûkb  fe  fut  emparé  de  Samarcande,  Sbab  Malek  vint  àSagnak,  fous  prétex-  £  ,Koal11 
te  de  rendre  vilite  kNûro'ddin,&.  de  renouveller  leur  ancienne  amitié.  Après  u 
des  aflurances  mutuelles  defincérité,  Nûro'dd'm,  à  la  prière  de  fon  préten- 
du ami ,  fortit  du  château  à  cheval  pour  s'entretenir  avec  lui.   S'étant  em- 
brafTés ,  ils  s'entretinrent  quelque  teras  en  bons  amis ,  enfuite  Sbab  Malek  re- 
tourna  auprès  de  fa  fuite,  où  il  demeura'  jufqu'à  ce  que  fes  gens  euilent  ren- 
du leurs  devoirs  à  Nûro'ddin.  Il  y  avoit  parmi  eux  un  certain  Argudak,  hom- 
me puifTant  &  robufte,que  Sbab  Malek  avoit  engagé  à  faire  le  coup  qu'il  mé- 
ditoic    Quand  Argudak  s'approcha  de  Nûro'ddin ,  il  lui  baifalamain,  mais 
en  même  tems  le  faiûiTant  au  collet ,  il  le  tira  de.deflus  fon  cheval,  le  jetta 
par  terre,  &  lui  coupa  la  tète  à  la  vue  de  tout  le  Peuple.  Qu%nd  Sbab  Rûkb 
apprit  cette  lâche  trahifon,il  en  fut  indigné, maudit  Sbab  Malek,  &  le  reprit 
avec  beaucoup  d'aigreur.  11  fit  rudement  bâtonner  Argudak  en  public ,  &  fut 
trèslong-tems  fans  vouloir  voir  ni  l'un  ni  l'autre. 

Au  mois  de  Sa  far  de  fan  8 10  (1407)  Kalil  Sultan  envoya  un  corps  de  trou-  Termed 
pes  fous  la  conduite  à'AUabdad,  «  de  quelques  autres  Capitaines  pour  rebâtir  rebâtie. 
la  ville  de  Termed,  qui  étoit  demeurée  enfévelie  fous  fes  ruines  depuis  le  rè- 
gne de  JengbizKban.  Ces  Chefs  partagèrent  l'Ouvrage  entre  eux,  oc  en  quin- 
ze jours  de  tems  ils  élevèrent  non  feulement  les  murs  à  une  fi  grande  hau- 
teur qu'il  étoit  impoifibiede  les  efcalader,  mais  bâtirent  des/maifons  pour 
loger  les  babitans  ;  enfuite  ils  firent  dire  aux  defcendans  des  anciens  poffef- 
feurs  de  venir  habiter  la  nouvelle  ville  (*)  ;  mais  comme  ils  s'étoient  éta- 
blis dans  les  jardins  &  dans  les  plaines  de  l'ancienne  ville ,  qui  étoit  environ 
à  une  lieue  de  la  nouvelle ,  ils  aimèrent  mieux  refier  où  ils  étoienc  Mabdad 
fie  publier  alors  par  tout  le  Pays ,  que  ceux  qui  occuperaient  les  premiers  les 
maifons,  en  auroient  la  propriété:  cet  expédient  lui  réuflit,  bientôt  la  nou- 
velle Termed  fut  remplie  d'habitans,  &  devint  en  peu  de  tems  une  ville  flo- 
rifTante. 

Quand  Sbab  Rûkb  apprit  ce  qui  fe  paflbic ,  il  envoya  aufli  des  troupes  fous  Puifanet 
la  conduite  de  Marzab,  frère  dejeban  Sbab,  avec  ordre  de  rebâtir  un  châ-  *  Shah 
teau,  qu'on  appelloit  le  Fort  des  Indiens,  à  l'extrémité  du  Khorafan ,  fur  le  bord  Rûkh* 
du  Gihon ,  vis-à-vis  de  Termed.  Le  fort  fut  achevé  fans  aucune  oppofition  de  la 
part  d'AllabdadyQui  vécut  toujours  en  bonne  intelligence  avec  Marzab. 

SuhanAbmed  oc  Kara  Tufef  s'en  retournèrent  auffi  enfemble  dans  l'Irak  A- 
rabique,  &  pendant  que  le  premier  fe  remit  en  poffeflion  de  Bagdad,  le  fé- 
cond fit  la  guerre  aux  Getes  (f),  fur  lefquels  il  conquit  l'Azerbejan,  après 
les  avoir  défaits,  &  avoir  tué  le  Mirza  Miran  Sbab,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  L'Irak  Perfique  étoit  tranquille  fous  le  Gouvernement  de  Pir 
Omar;  mais  un  de  fes  proches  parens,  nommé  Eskander,  fe  rérolta  contre 
lui,  &  s'empara  du  Trône,  l'ayant  vaincu  &  fait  prifonnier,  Sbab  Rûkb  fe 

mit 

(*)  L'ancienne  ville  étoit  bâtie  fur  une  hauteur  qui  commandoit  tout  le  Pays  voifin,  & 
le  Gihon  paflbit  su  pieJ  du  rocher  fur  lequel  les  murs  de  la  ville  croient  bâtis;  mais  la  nou- 
velle ville  étoit  dans  une  plaine,  à  quelque  di fiance  de  la  rivière.  Arahbab. 

(t)  C"e(t  le  nom  c\\x' Arabxbub  donne  aux  jfagatais ,  c'elt-à-dire  aux  troupes  de  Timur  & 
de  fes  fucceffeurs. 
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Lengnt mit  en  campagne  pour  attaquer  rUfurpateur,  fe  faifit  de  lui,  le  fit  mourir; 
de  Kalil   &  prit  poiTeliion  de  fes  Etats.    Par  cette  conquête  tout  YAjem  (•)  tom- 
Suitan.    jja  fous  ja  puiflaoce  de  Sbab  Rûkb ,  qui  en  jouit  fans  concurrent  ;  parce- 
"™ "  que  lïmur  Ion  pere  avoit  fait  périr- tous  les  Princes  de  quelque  diftincîion  de 

ce  Pays-là,  qui  auroient  pu  lui  faire  de  la  peine  (à). 
Maimie  U  temble  y  avoir  quelque  erreur  dans  cette  relation  qvTArabsbab  donne  de 
/"Irak,  ce  qui  fe  paffa  dans  1  Irak  Perfique,  au  moins  ne  s'accorde-t-elle  pas  avec  les 
Mémoires  tirés  d'autres  Hiftoriens.  On  a  rapporté  dans  l'Hiftoire  du  règne 
de  Ttmur  Bek,  que  ce  Monarque  avoit  donné  à  Miran  Sbab,  fon  troifieme 
fils, le  Gouvernement  de  l'Azerbejan,  de  l'Anatolie,  &  de  la  Syrie  jufqu'à 
l'Egypte,  &  que  ce  Prince  ayant  perdu  l'efprit  par  une  chûte,  Ttmur  con- 
féra en  1404^ ce  Gouvernement  à  Omar  Mirza,  fecondfils  de  Miran  Sbab, 
avec  une  jurifdi&ion  plus  étendue,  les  Gouvernemens  de  l'Irak  Perfique  & 
du  Pars,  que  poÛedoient  Rûjlem  &  Pir  Mebemed  fon  frère,  ayant  été  fou- 
rnis à  fon  autorité.  Lorfqu'après  la  mort  de  limur,  Kalil  Suhan  &  Pir.  Me* 
bemed  fe  difputoient  la  couronne,  Omar  attaqua  Abubecre  fon  frère  ainé,  qui 
avoit  obtenu  en  1403  Bagdad  &  l'Irak  Arabique;  il  le  furprit  dans  Sultame, 
&  le  fit  prifonnier.  Mais  Abubecre  s'étant  fauvé  de  fa  prifon,  ramatîa  des 
troupes ,  &  obligea  Omar  Mirza  de  fe  réfugier  auprès  de  Sbab  Rûkb  dans  le 
Khorafan.  Sbab  Rûkb,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  fes  Etats,  lui 
donna  Ajlarabad  &  le  refte  de  la  Province  de  Mazandéran  pour  fa  fubfiftan- 
ce;  mais  comme  il  étoit  d'un  caractère  inquiet  &  remuant,  Sbab  Rûkb  fut 
obligé  de  le  mettre  à  la  raifon  par  la  force  des  armes.  Omar  s'enfuit  du  côté 
de  Samarcande;  mais  pourfuivi  par  les  troupes  de  fon  oncle,  il  fut  enfin  ar- 
rêté &  tué  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Morgab ,  à  quelques  lieues  au  Nord 
de  Herat  {b).  Le  Pir  Omar  à'Arabshab  eft  certainement  YOtnar  Mirza  des 
Hiftoriens  Perfans.  Cet  Auteur  paroît  avoir  pris  Ali  Eskander  fils  d'Omar 
Sbeikb ,  à  qui  Timur  donna  en  805  le  Gouvernement  de  Hamadan ,  &  des 
Pays  voifins,  pour  Abubecre  frère  d'Omar  Mirza ,  &  la  mort  d' Eskander  pour 
celle  d'Omar.  Les  extraits  que  nous  avons  des  Hiftoriens  Perfans  ne  difent 
point  que  Sbab  Rûkb  fe  faifit  des  Etats  d'Omar,  dans  le  tems  de  la. fuite  ou  de 
fa  mort  de  ce  Prince  ;  cependant ,  comme  nous  le  trouvons  en  po(Te(Tion  de 
l'Irak  Perfique ,  dans  le  tems  qu'il  s'empara  des  Provinces  au-delà  du  Sinon , 
il  eft  à  préfumer  qu'il  s'en  étoit  rendu  maître  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de 
ces  circonftances. 

Trmbln  à  Vers  ce  tems-là,  les  Etrangers,  qui  depuis  quelques  années  étoient  venus 
Sam.u-  en  foule  s'établir  à  Samarcande,  commencèrent  à  quitter  cette  ville  à  caufe 
caude.  que  jes  vivres  y  étoient  rares  &  fort  chers.  Les  uns  fe  retirèrent  avec  per- 
miflion,  &  les  autres  fecrettement.  L'abondance  étant  revenue,  les  habi- 
tans  goûtèrent  les  douceurs  de  la  paix,  mais  cette  tranquillité  ne  dura  pas 
long-tems.  Kalil  Sultan  avoit  époufé  Sbadi  Mulk ,  dont  on  a  parlé ,  &  il  en 
étoit  fi  épris ,  qu'elle  difpofoit  de  tout  à  fon  gré,  &  qu'il  ne  faifoit  rien  que 

par 

t»  Arabibab,  1.  c.  pag.  iaa-ia8.  (*)  UHtrUht ,  Biblioth,  Orient,  p,  ao  & 

691.  art.  Abubecre  &  Omar  Mina. 

(*)  Ceft-à-dire  le  Pays  des  Barbares;  c'eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à  l'Iran  ou  à  Ia 
Pcrfe  en  général. 
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par  fes  confeils.  Cette  Princefle  avoic  un  ancien  domeftique,  qui  s'appelloit  Le  régné 
Baba  Termes ,  homme  de  baffe  naiflance ,  louche ,  qui  avoit  le  vifage  tout  bou-  *  Kalil 
tonné,  groffier  &  fans  éducation.   A  fon  élévation  fes  domeftiques  eprcnt Sulan- 
part  à  fa  bonne  fortune,  &  Baba  Termes ,  qui  en  étoic  le  principal,  devine 
un  homme  important  ;  du  gouvernement  des  affaires  de  fa  Maîtrefle  il  paflà 
bientôt  aux  premières  Charges  de  l'Etat ,  &  à  la  fin  il  difpofa  de  tout  com- 
me il  lui  plut,  fans  aucun  égard  ni  pour  Allabdad  ni  pour  Argûn  Shab,  donc 
il  méprifoit  fouvent  les  ordres. 

Ces  deux  Seigneurs ,  indignés  d'être  traités  ainfi  par  un  homme  de  rien ,  Suftan 
ne  trouvèrent  oas  de  meilleur  expédient ,  que  d'informer  Kbodadad  de  l'état  KalU  ejl 
des  chofes  ,  ol  de  lui  confeiller  de  marcher  droit  à  Samarcande,  l'aflurant  ****'• 
qu'il  pouvoit  le  faire  fans  le  moindre  danger.  Kbodadad  les  crut ,  mais  il  mar- 
cha lentement  jufqu'à  Ourataba.   Aufiïtôt  que  Kalil  Sultan  apprit  fa  marche, 
il  aiTembla  une  nombreufe  armée  &  l'envoya  au-devant  de  l'ennemi,  foua 
Je  commandement  $  Allabdad  &  à' Argûn  Sbab.    Ces  deux  Généraux  fe  mi- 
rent en  campagne ,  mais  au-lieu  de  combattre  les  rebelles ,  ils  demandèrent 
encore  des  troupes  ,  &  enfin  folliciterent  Kalil  de  fe  rendre  en  perfonne  à 
l'armée,  comme  le  moyen  le  plus  fur  de  repouffer  efficacement  l'ennemi.  Ce 
Prince  crédule  ,  ne  foupçonnant  point  de  trahifon ,  fe  mit  d'abord  en  che- 
min avec  fes  Courtifans  ;  Allabdad  en  donna  avis  à  Kbodadad  :  Celui  -  ci  mar- 
cha toute  la  nuit,  rencontra  Kalil  Sultan  près  de  Sultaoie,  petite  ville  bâtie 
par  Timur  ,  &  l'enveloppa  lui  &  toute  fa  fuite,  avant  qu'ils  foupçonnaffent 
k  moindre  danger  (a). 

Le  Prince  &  ceux  qui  l'accompagnoient  fe  défendirent  vaillamment  ;  mais  £>  fan 
comme  ils  n'étoient  qu'une  poignée  de  monde,  ils  furent  bientôt  défaits,  & prifonnku 
après  que  la  plupart  eurent  été  tués  ,  Kalil  Sultan  tomba  encre  les  mains  de 
fon  ennemi ,  qui  le  mena  à  fon  camp.  Quand  il  y  fut  arrivé,  Kbodadad  pro- 
tefta  avec  les  fermens  les  plus  folemnels  ,  qu'il  n  avoit  aucun  deffein  de  lui 
nuire  le  moins  du  monde ,  &  qu'il  lui  donnerait  bientôt  des  preuves  incon- 
testables de  fa  finecrité.  11  exigea  cependant  que  Kalil  Sultan  envoyât  ordre 
à  Allabdad  &  à  ceux  qu'il  commandoit  de  fe  remettre  entre  fes  mains  fans  la 
moindre  réûftance,  ce  qui  fut  fait.  Kbodadad  s'étant  ainfi  rendu  maître  de 
toutes  les  forces  du  Pays  s'avança  vers  Samarcande  ,  fans  daigner  faire  la 
moindre  attention  à  Allabdad  &  à  fes  partifans  j  ce  Général  reconnut  trop 
tard  qu'il  étoit  déçu  dans  fes  efpérances  &  perdu  fans  reffource.  Cette  révo- 
lution arriva  l'an  8 1  2. 

Auflitôt 

ne 

aVOit  UU1IIIIJC  aihuwku  ,  ic   ntiv.  ut.  wuuau  ^  y,   v*  vu  ^,uuw  isuw  (.uaugta  su-  j^j 

tierement  la  face  du  Royaume.  Quand  Sbab  Rûkb  apprit  ces  fâcheufes  nou- 
velles ,  il  réfolut  de  venger  l'affront  fait  à  fa  famille  ,  &  donna  ordre  d'a£ 
fembler  toutes  fes  forces.  En  attendant  il  détacha  Sbab  Malek  avec  une  puif- 
fante  armée  pour  arrêter  les  progrès  de  la  rébellion,  &  fuivit  bientôt  en  per- 
fonne 

(a)  tbld.  p.  iao-135. 

(*)  Peut  être  faut-U  lire  Kbm\  car  Kalil  avoit  auffi  nommé  UB  Khaa,  pour  conferver 
une  fuceeffiou  apparence  dans  la  famille  de  Jengbiz  Mm. 
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.Le  repu  fonne  avec  le  refle  de  Tes  troupes.   Khodaàad  ayant  eu  avis  de  la  marche  d'un 
^Kalil    ennemi  fi  formidable ,  jugea  à  propos  de  penfer  de  bonne  heure  à  fe  meure 
Sultan.    en  j^ret^  ^  parcequ'il  ne  ie  fentoit  pas  en  état  de  réfuter  à  une  fi  grande  puif- 
fance,  &  qu'il  craignoit  que  Tes  partifans  l'abandonnaflent  ou  le  livraffent  à 
Shab  Rûkb.  Il  fe  faille  de  toutes  les  richeflës  qu'il  put  trouver  &  de  tous  les 
autres  effets  de  prix  qu'il  put  emporter ,  <&  partit  pour  Andekban  ,  lailTant 
Allabdad  t  Argûn  Sbab  &  Baba  Tomes  enfermés  dans  le  château  de  Samar- 
cande,  pareequ'il  ne  voulut  pas  avoir  l'embarras  de  les  mener  avec  lui. 
Ih'enfiiit    Ouoiqu'il  traînât  Kalil  Sultan  à  fa  fuite  ,  il  lailfa  à  Samarcande  fa  chère 
*S;imat-  sbaûi  Mu!k>  qu'il  avoit  dépouillée  de  toute  fa  grandeur,  &  réduite  bien  bas. 
cani,c     Après  le  départ  de  l'Ufurpateur,  Samarcande  demeurée  fans  Chef  fut  obligée 
Sultan!*1  ^e  Pourvo'r  *  &  fûreté  du  mieux  qu'il  lui  fut  poffible.    Allabdad  &  Argûn 
Shab  vouloient  aller  au-devant  de  Sbab  Rûkb  pour  le  combattre  ,  mais  Ab- 
dolvoal  foutenu  de  la  populace  ne  voulut  pas  y  confentir.  Ce  Docteur  avoit 
un  grand  crédit  parmi  le  petit  peuple ,  &  pendant  Je  court  interrègne  il  dif- 
poloit  de  tout  à  l'on  gré.    11  ne  cdfa  point  d'animer  le  peuple  contre  Allab- 
dad $l  fes  compagnons  jufqu'à  l'arrivée  de  Sbab  Malek  &  de  Sbab  Rûkb.  Dès- 
que  ce  Prince  parut,  les  habitans  allèrent  à  fa  rencontre  ,  &  le  conduifirent 
dans  la  ville  avec  des  acclamations  de  joie.    Il  rétablit  bientôt  l'ordre  ,  & 
ayant  fait  arrêter  Allabdad  &  fes  collègues  ,  ils  furent  punis  de  mort ,  après 
qu'on  leur  eut  fait  fouffrir  les  plus  cruels  tourmens.  Pour  ce  qui  ell  de  Baba 
Termes  on  le  garda  encore  pour  lui  faire  recevoir  dans  cette  vie  la  jufte  peine 
dûe  à  fes  crimes.  Mais  il  éluda  les  delfeins  qu'on  avoit  contre  lui  ;  un  jour 
qu'on  le  menoit  à  un  endroit  où  il  prétendoit  avoir  caché  un  tréfor  ,  étant 
arrive  auprès  d'un  étang  fort  profond,  il  s'échappa  des  mains  de  fes  Gardes, 
&  fe  précipita  dans  l'eau ,  où  il  fe  noya  à  leur  vue  (a). 
Shah       Quand  les  chofes  furent  un  peu  réglées,  Sbab  Rûkb  alla  vifiter  letonv 
Rûkh     keau  ^Q  fon  pere  ^  ou  j|  gt  fajre  toutes  les  cérémonies  qu'on  avoit  déjà  ob- 
éteïne    fervées.    Il  ht  enfuite  tranfportcr  dans  des  magazins  toutes  les  richeflès ,  les 
Viàe.      armes  &  ce  qui  étoit  de  quelque  prix,  dans  ce  tombeau;  il  s'empara  de  tous 
les  tréfors  qu'on  put  trouver ,  faifant  fouiller  dans  les  endroits  les  plus  cachés» 
Ses  Officiers  s'étant  faifis  à  la  (in  de  Sbadi  Mulk  lui  rirent  toutes  fortes  d'ou- 
trages ;  ils  la  mirent  à  la  queftion  pour  lui  faire  découvrir  fes  richeffes ,  & 
quand  ils  l'eurent  dépouillée  de  tout  ,  ils  la  traînèrent  chargée  de  chaînes 
par  toute  la  ville  de  Samarcande  ,  en  l'accablant  d'injures  comme  la  plus  in- 
fâme des  créatures.^  Cependant  Kbodadad  étant  arrivé  à  Andekban ,  entra  en 
compofition  avec  Kalil  Sultan  ,à  qui  il  promit  de  ne  jamais  lui  faire  de  mal , 
l'aflurant  que  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé ,  n'étoit  qu'un  effet  de  la  per- 
fidie d' Allabdad  &  à' Argûn  Sbab.  Il  lui  fit  valoir  cette  découverte  comme 
une  preuve  de  fa  bonne  foi  ;  il  ne  Jaifla  pas  cependant  de  rappeller  à  ce 
Prince  qu'il  avoit  voulu  l'empoifonner ,  mais  il  lui  déclara  en  même  tems 
aue  bien  loin  d'avoir  deffein  de  s'en  venger ,  il  feroit  tout  ce  qui  dépendroit 
de  lui  pour  le  rétablir  dans  fes  Etats. 
àiàJlïûé.    Kbodadad  fit  enfuite  faire  le  Kotbah  au  nom  de  Kalil  Sultan  dans  tout  le 
'  Turkeftan  j  il  le  laifla  à  Andekhan,  &  partit  pour  aller  demander  du  fecours 

aux 

(a)  uu.  p.  135-141 
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aux  Mongols  (•)  en  faveur  de  ce  Prince.  On  a  vu  plus  haut,  qu'après  la  Urtçnt 
mort  de  limur  les  Mongols  avoient  fait  un  Traité  avec  Khodadad;  ils  avoient  *  Kalil 
autîî  envoyé  des  Ambaifadeurs  à  Katil  Sultan  avec  de  riches  préfens,  &  ce  Sultan« 
Prince  les  avoîc  reçu  très*  civilement,  &  les  avçit  congédies  comblés  de  fes  * 
bienfaits.   Cette  bonne  intelligence  entre  lui  &  les  Mongols  avoit  été  foi- 
gneufement  cultivée  depuis  ce  tems-là,  de  forte  qu'aufiitôt  que  Khodadad  ïut 
arrivé  chez  eux,  ils  s'aiTurerent  de  lui,  &  en  donnèrent  avis  à  Kalil  Sultan, 
&  lui  firent  dire  „  qu'ils  étoient  prêts  à  obéir  à  fes  ordres ,  foit  en  faifant 
„  mourir  Khodadad  t  comme  l'Auteur  des  difgraces  qu'il  efluyôit ,  foit  en  lui 
„  envoyant  par  cet  Emir  le  fecours  qu'il  avoit  demandé  en  fon  nom  ".  Kalil 
répondit  aux  Mongols ,  en  leur  dépeignant  le  trifte  état  dans  lequel  Khodadad 
„  l'avoit  réduit  ;  ajoutant  „  qujl  le  fervoit  à  préfent  de  lui  Kalil  comme 
„  d'un  bouclier  ,  pour  repouÎTer  les  traies  de  fa  mauvaife  fortune.  Que 
„  comme  ilsécoient  mieux  inftruits  que  lui  des  deffeins  de  Kbodadad,  il  s'en 
„  rapportoic  à  eux  fur  ce  qu'ils  croiraient  devoir  faire  dans  cette  occafion  ". 

Sur  cette  réponfe  les  Mongols  coupèrent  la  tête  à  Khodadad ,  &  l'envoyè- 
rent au  Sultan.  , 

Depuis  ce  tems-là  Kalil  demeura  fur  les  frontières  du  Turkeftan,  ou  il  Kalil 
s'occupoit  à  faire  des  élégies  en  Perfan  fur  l'abfcnce  de  fa  chère  Sbadi  Mulk.  Sultan 
Enfin ,  ne  pouvant  plus  fupporter  d'être  éloigné  d'elle ,  il  le  rendit  à  Samar-  réf°ne. 
cande,  &  fe  remit  entre  les  mains  de  fon  oncle.    Shab  Rûkb  le  reçut  fort  ffl'^'r'* 
bien,  &  fans  rappeller  ce  qui  s'éioit  paiTcil  lui  rtndit  l'objet  de  fa  rcndrdTe. 
Ce  Prince  partit  enluite  de  Samarcande,  où  il  laiiTa  fon  fils  Olugb  Bek  pour 
gouverner  cette  Province  ;  il  emmena  avec  lui  Kalil  Sultan  à  qui  il  donna 
dans  la  fuite  le  Gouvernement  du  Pays  dépendant  de  Ray  (f)  ;  mais  il  ne  saMort. 
jouit  pas  long-tems  de  cet  établilTement,  car  il  mourut:  peu  après  du  poifon 
que  fon. oncle  lui  fit  donner  fecrettement ,  &  fa  mort  mit  fin  aux  troubles 
qui  avoient  agité  l'Empire.  Sbadi  Mulk  ne  put  foutenir  ce  nouveau  malheur, 
elle  fe  coupa  la  gorge  ,  &  fut  enterrée  à  Ray  dans  un  même  tombeau  avec 
fon  infortuné  mari  (a). 

CHAPITRE  VII. 
Le >Regne  de  Su  km  Rukh. 

T  A  Conquête  ou  pour  mieux  dire  la  foumiflîon  volontaire  de  la  Grande 
Bukharie  rendit  Shah  Rûkb  paifible  pofTeffeur  de  la  plus  grande  partie 
de  l'Empire  de  fon  pere  Ttmur  ,*  il  fe  vit  maître  non  feulement  de  ce  vafte 
Pays,  mais  encore  du  Karazm  ,  du  Khorafan,  de  Kandahar ,  d'une  partie 

de 

{a)  Artibibab  ,  ubi  fup.  p.  (41-14$. 

■ 

(*)  LesHiftoriensPcrfans  difent,  que  KboJadad  appclla  Shama Jehan ,  RoidesMonçolî, 
pour  prendre  poflëflion  des  Etats  de  Kalil  Sultan;  mais  que  ce  Prince  punit  le  traître,  & 
envoya  fa  tête  à  Sbab  Riikb.  Voy.  D'Herbclot,  Bibl.  Orient,  p.  770,  art-  Scbab  Rokb. 

(t)  Les  Hiuoriens  Perfans  difent  ,  qu'il  lui  donna  les  Provinces  de  l'Irak  Pcrficonc&  de 
rAzerbejan ,  en  échange  des  Provinces  au  Nord  du  Gihon  ,  dont  il  invertit  Uluk  Bek  ou 
Oiûk  BcK  D'Hcrbekt  Bibl.  Orient,  p.  770.  art.  Scbab  Rott. 
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■r  rrP««de  l'indoftan,  da  Jorjan,  du  Mazanderan,  de  l'Irak  Perfique,  du  Pan,  da 
*  Shah    Kerman ,  en  un  mot  de  tout  l'Iran  ou  de  la  Perfe  en  général  jufqu'à  l'Azer- 
Rûkb.    beian,  qui  étoit  alors  entre  les  mains  du  Turcoman  Kara  Tufef(a).   11  pa- 
-         TO{t  par -là,  que  lorfque  Kalil  Sultan  renonça  à  l'Empire  en  faveur  de  Sbab 
Rûkb.  ce  dernier  ne  polTédoit  gueres  plus  que  la  moitié  des  Etats  de  fon 
pere,  au  midi  du  Gihon  ou  Amu  j  il  faut  à. la- vérité  convenir,  que  les  Pays 
a  l'occident  de  l'Irak  Perfique,  n'étoient  pas  entièrement  fournis  à  ce  Con- 
quérant, qui  les  partagea  en  805  entre  les  trois  fils  ainés  de  Miran  Sbab, 
Abubecre,  Omar  ck  Kalil  Sultan.  Il  donna  au  premier  l'Irak  Arabique;  Omar 
eut  en  partage  l'Azerbejan ,  l'Anatolie  &  la  Syrie ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  &  Kalil  Sultan  eut  pour  fa  part  l'Arménie  ,  Arran  ,  la  Géorgie 
&  Trébifonde.  11  faut  donc  voir  commentées  Princes  perdirent  les  Etats  qui 
leur  étoient  échus. 

Omar      Qnand  Ttmur  donna  à  Abubecre  l'Irak  Arabique  ,  ce  Pays  étoit  entre  les 
Compare  mains  de  Kara  Tufef,  qui  s'en  étoit  emparé  à  fon  retour  de  Syrie  où  l'appro- 
de  /  ink.  che  de  Timur  l'avoit  fait  fuir  ;  quelque  mécontentement  contre  le  Sultan 
Jbmed  lui  fournit  un  prétexte  de  le  chafTer  de  cette  Province  ;  mais  Abu/- 
becre  s  étant  avance  avec  des  forces  fupérieures ,  obligea  le  Turcoman  d'a- 
bandonner l'Irak,  &  il  rebâtit  Bagdad  par  ordre  de  fon  grand -pere.  Après 
la  mort  de  Timor,  Omar  ayant  envie  de  joindre  les  Etats  de  fon  frère  aux 
fiens,  lui  déclara  la  guerre,  &  1  ayant  furpris  dans  Sultanie  il  le  prit  pri- 
fonhier  ;  de  forte  que  l'Irak  Arabique  &  Bagdad,  qui  en  étoit  la  Capitale  , 
tombèrent  entre  les  mains  d'Omar  (/>)•    Quelque  tems  après  Sultan  Ahmed, 
que  le  Sultan  d'Egypte  avoit  mis  en  liberté  avec  Kara  Tufcf,  ayant  appris  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Timur ,  fe  glifla  fecrettement  dans  Bagdad  avec  quel- 
ques-uns de  fes  amis,  tous  déguifés,  &  ayant  excité  une  fédition  contre  le 
Gouverneur  qu'Oawr  y  avoit  mis  ,  le  peuple  le  chafla ,  &  proclama  Ahmed 
Sultan. 

Abubecre    Sur  ces  entrefaites  Abubecre  fe  fauva  de  prifon ,  leva  des  troupes,  &  chafla 
hrecou'    Omar  de  fes  Etats  ,  dont  il  fe  rendit  bientôt  maître;  pendant  qu'il  étoit  c% 
vre'       cupéau  fiéged'Ifpahan,  vers  la  fin  de  l'an  808,  l'Emir  Ibrahim  vint  de  Shir- 
van  (*)  &fe  faifit  de  la  ville  de  Taurisj  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  l'aban- 
donner à  l'approche  de  Sultan  Ahmed,  qui  rentra  ainfî  en  pofTeifion  de  tous 
fes  Etats.  Cependant  Ibrahim  ayant  pris  Ifpahan  (f)  en  809  (1405)  con- 
traignit Ahmed  de  quitter  Tauris  &  de  fe  retirer  à  Bagdad ,  &  Omar  ayant 
été  tué  peu  de  tems  après  dans  le  Khorafan  par  les  troupes  de  Sbab  Rûkk, 
Abubecre  refta  par  fa  mort  paiûble  poflefTeur  de  Tauris.  "  Mais  quelque  brave 
que  fût  ce  Prince  il  fut  malheureux,  &  ne  jouit  pas  long -tems  de  fes  Etats 
ot  de  ceux  de  fon  frère  Omar.   Kara  Tu/ef,  après  avoir  obtenu  fa  liberté  du 
Sultan  d'Egypte,  s'étoit  rendu  maître  avec  fes  Turcomans  d'une  grande  par- 
tie 

(a)  Mi.  p.  14&   (A)  VHerbtht ,  BibL  Orient,  p.  ao&6pi.  Art.  Abubtcre  &  Omar  Mina. 

(*)  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'eftShcikh  Ibrahim,  RoideShimn,  dont  il  eft  parlé  plus  bai. 
Mais  il  y  a  tant  de  confufion,foit  dans  lesAuteurs  Originaux ,  foit  dans  ceux  qui  en  ont  donné  des 
extraits,  qu'il  n'eftprefque  pis  poflîble  d'accorder  l'biftoire  d'un  de  ces  Princes*  avec  celle  de 
l'autre,  nimétne  de  la  concilier  avec  elle-même. 

(,t)  Peut  -  être  Ibrahim  eft-il  nommé  ici  par  abus  pour  Abubecre ,  ou  que  ce  Prince  étoit  - 14  en 
qualité  d'auxiliaire  du  fécond ,  que  nous  avons  vu  peu  auparavant  occupé  au  fîége  de  cette  ville. 
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de  de  l'Irak  Arabique  &de  la  Méfopotamie  :  profitant  des  divifions  qni  le 
regnoient  encre  les  autres  Princes,  il  entra  dans  l'Azerbejan  avec  des  trou-  <*Shafi 
pes  fraîches  &  aguerries  pour  la  conquérir.  Abubecre  s'avança  à  la  tête  de  RùkjL 
fes  troupes  pour  le  repoufler ,  &  en  810  (1407)  il  donna  deux  batailles  aux  ^ 
Turcomans  fur  les  bords  de  l'Euphrate  (*)  qu'il  perdit:  Ton  pere  Miran  Sbab, 
qui  l'accompagnoit  dans  cette  expédition ,  tut  tué  à  la  première. 

Après  la  féconde  défaite  Abubecre  s'enfuit  dans  le  Kerman,  &  de- là  dans  KaraYu- 
le  Sejeftan  ou  Siitan  ;  il  y  leva  de  nouvelles  forces,  &  fe  mit  en  campagne  fef  en  fait 
pour  venir  de  nouveau  attaquer  les  Turcomans  dans  l'Azerbejan,  mais  il  fut la  onque^ 
tué  en  cnemin  {a)  (f).    En  attendant  Kara  Tufef  pouffa  fes  conquêtes ,  & te' 
en  deux  ou  trois  ans  fe  rendit  entièrement  maître  de  cette  Province.  Ayant 
mis  Tauris  en  état  de  défenfe  il  en  partit  pour  marcher  contre  Kara  Ozman 
Bayanduri  ou  de  la  Dynaftiedu  Mouton  blanc,  çjui  écoit  maître  de  Diarbekir, 
mais  il  l'abandonna  à  l'approche  de  fou  ennemi  (b).    Pendant  l'abfence  de 
Kara  Tufef,  Sultan  Abmed  qui  ne  pouvoit  fupporter  la  perte  de  l'Azerbejan , 
qu'il  regardoit comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres,  fe  mit  en  devoir  en 812 
de  s'en  remettre  en  poifeffion,  &  l'année  fuivante  il  furprit  Tauris,  où  il  ne 
trouva  aucune  réliflance.    Kara  lufef  n'eut  pas  plutôt  appris  le  mauvais  tour 
qu'Ahmed  lui  avoit  joué',  qu'il  s'avança  avec  une  puiflante  armée  contre  le  Sul- 
tan ,  qu'il  battit  à  deux  lieues  de  Tauris  d'une  telle  manière,  qu'à  peine  eut- 
il  le  tems  de  fe  cacher  dans  un  jardin  ;  y  ayant  été  découvert  Tufef  le  fit 
mourir  la  même  année  813 , par  le  confeil  des  Seigneurs'de l'Irak, qui  étoient 
irrités  contre  lui. 

Kara  Tufef  entra  enfuite  en  8 15  dans  la  Géorgie ,  dont  il  tua  le  Roi  nommé 
Conjlamin ,  &  il  emmena  Sheikh  Ibrahim  Roi  de  Shirvan  prifonnier  à  Tau- /m  p<i> 
ris  (f).  Il  paraît  par  ce  qu'on  vient  de  rapporter ,  <jue  ce  Turcoman  fe  ren- 
dit maître  de  la  plus  grande  partie  des  Pays  que  7  mur  avoit  donnés  à  fes 
petits-fils  Omar  Mina  Se  Kalil  Sultan ,  dont  le  dernier  femble  avoir  abandon- 
né ceux  qui  lui  étoient  échus ,  pour  s'aflfurér  de  l'Empire  à  Samarcande.  Et 
il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  le  relie  de  ces  Pays  retourna  fous  l'obéiflan- 
ce  de  fes  anciens  Maîtres;  la  Syrie  fous  celle  du  Sultan  d'Egypte,  l'Anatotie 
(bus  celle  des  Empereurs  Othomans,  ou  peut-être  que  les  Princes  voifins 
s'en  emparèrent.  Quoiqu'il  en  foit,  Kara  Tu/*/* poulla fes  conquêtes  ducô* 
té  de  l'Orient ,  &  prit  Sultanie ,  Kazbin ,  &  d'autres  villes  de  l'Irak  Perfienne. 

Sbab  Rûkb  ne  manquoit  pas  d'envie  dé  fe  reffentir  de  ces  entreprifes ,  &  de  Shah 
venger  la  mort  de  Miran  Sbab  fon  frère;  mais  comme  il  étoit  occupé  d'un  au-  J^kh  lui 
trecôté,  il  ne  put  s'oppofer  aux  progrés  du  Turcoman  avant  l'an  821  (1418)^^ 
qu'il  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  d'une  puilTante  armée  pour  attaquer  fes  ' 

Etats. 


(a)  Mirkond  &  Kondmir  ap.  VRerbeht ,  p.  p.  311 ,  3a*.  (A)  liid. 
0  &  1 50 ,  art.  Abuieere  &  Avis ,  &  Ttixeira ,      (c)  DWtrbelot ,  p.  150. 


(*)  Suivant  le»  apparences  dans  le  voifinage  de  Bagdad  ou  de  Hella.  Tefxeira,  d'après  Mir- 
htmdy  parle  d'une  bataille  donnée  dans  le  voifinaeje  de  Nakibivan  près  de  l'Aime  qu'  rfbubeere 
perdit;  ce  qui  lit  tomber  Tauris  entre  les  mains  de  Kara  Tufef. 

Ct)  Ceftainfi  que  le  rapporte  Teixeira,  qui  a  donné  un  extrait  de  l'Hiftoiredc  Mirkond:  mais 
D'f/erbelot,  qui  cite  Kbmdemir  &  Mirkmdàtm  l'article d' Abubecre,  dit  qu'il  mourut  dans  le 
Sejeftan,  après  avoir  ramaffé  inutilement  quelques  troupes;  mais  dans  l'article  de  Cara  Jofpb% 
il  rapporte  que  ce  Turcoman  ,  après  avoir  tué  Abuhecrc  dans  une  bataille  proche  de  Nakb\bivan9 
tuaenfuite  fon  ptre  Miran  Sbab.  Cette  variété  vient  faru-doutc  d'un  défaut  d'attention. 
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Le  repte  Etats.  Auflitôt  que  la  nouvelle  en  parvint  à  Kara  Tufef,  qui  étoit  en  mar- 
d*  Shnh  che  pour  aller  à  Antab ,  ville  de  Syrie  proche  d  Alep,  il  retourna  fur  fes  pas 
Rùkh-     pour  faire  tête  au  Sultan ,  mais  il  mourut  en  chemin  à  Qjan  ou  Ujan  près  de 
"~~ """""  Tauris  (a).    D'autres  difent  que  Sbab  Rûkb  défit  le  Turcoman  en  trois  ba- 
tailles {b).   Après  la  mort  de  Kara  Tufef,  arrivée  en  824,  l'Emir  EskanJer 
fon  fils  continua  la  guerre  contre  le  Sultan,  ayant  été  vaincu  dans  le  Diar- 
bekir,  Esktnderfe  retira  du  côté  de  l'Euphrate,  pendant  que  le  Vainqueur 
marcha  à  Tauris  ;  mais  les  habitans  refuferent  de  lui  ouvrir  les  portes ,  & 
jugeant  qu'il  s'y  arrêteroit  inutilement ,  il  s'en  retourna  dans  le  Khqrafan,& 
Eskander  revint  dans  fa  Capitale. 
moires     En  820*  ce  Prince  s'avança  vers  Sultanie,  &  s'en  empara;  Sbab  Rûkb  l'a- 
éleceSul-  yant  appris,  marcha  encore  du  côté  de  Tauris,  où  il  battit  Eskander,  qui  fe 
$an*       retira  vers  le  Romeftan  ou  l'Anatolie;  Sbab  Rûkb  ne  put  cependant  fe  ren- 
dre maître  de  Tauris.    Il  retourna  dans  le  Khorafan  pour  recruter  fon  ar- 
mée, &  enfuite  alla  à  Ray  dans  l'Irak  qu'il  prit.    Jeban  Sbab%  frère  d'£j- 
kander  tvint  l'y  trouver,  s'accommoda  avec  lui,  &  reçut  l'inveftiture  de  l'A- 
zerbejan  en  qualité  de  tributaire.    Jeban  Sbab  arma  alors  contre  fon  frère, 
qui  s  étant  fauvé  iJlenjak  y  fut  tué  par  fon  propre  fils  en  841  (H37)-  Quoi- 
que l'Hiftoire  du  règne  de  Sbab  Rûkb  ait  été  écrite  en  détail  par  les  Hifto- 
riens  Orientaux  (*)  ot  qu'elle  foie  remplie  de  grands  événemens,  nous  n'en 
lavons  gueres  davantage  que  ce  que  nous  avons  rapporté. 
Ses attira    Quoique  ?"  Mebemed  Jebangbir  eût  été  nommé  fuccefieur  de  Timur,  & 
aùiom.    que  Kalil  Sultan  ait  été  pendant  quatre  ans  maître  de  la  Capitale  de  l'Empi- 
re &  des  Provinces  au  Nord  du  Gihon ,  les  Hiftoriens  regardent  cependant 
Sbab  Rûkb  comme  le  fuccefieur  immédiat  de  ce  Conquérant,  &  placent  le 
commencement  de  fon  règne  en  807  (1404).    L'année  fuivante  il  rétablit  la 
fameufe  forterefle  ou  le  château  de  Herat,  nommé  Ektiaroddin,  que  fen  pere 
avoit  autrefois  détruit,  &  il  y  employa  fept-mille  hommes.  11  fit  rebâtir  auffi 
les  murailles  de  la  ville, &  celles  de  Marut  qui  n'avoient  pas  été  relevées  de- 
puis le  tems  de  Jengbiz  Kban. 
o.ï*int  de         Hiftoriens  appellent  ce  Prince  Mirza  Sbab  Rûkb ,  ou  Sbab  Rûkb  Mir» 
fôn°num.  zay  &  Sbab  Rûkb  Babaàer,  c'eft-à-dire  le  vaillant.  7ïm«r,fon  pere, lui  donna 
le  nom  de  Sbab  Rûkb ,  pareequ'il  reçut  la  nouvelle  de  la  naiflance  de  ce  Prin- 
ce dans  le  tems  qu'il  jouoit  aux  Echecs ,  &  qu'il  avoit  fait  le  coup  que  les 
Perfans  appellent  Sbab  Rûkb;  qui  eftjorfque  le /ior,  que  nous  appelions  la  Tour, 
&  que  quelques-uns  veulent  être  lé  Chevalier,  a  donné  échec  au  Roi. 
Sa  Mort.    Sbab  Rûkb  mourut  l'an  850  de  l'Hégire,  1440*  de  J.  C.  dans  la  ville  de 
Ray,  à  l'âge  d'environ  foixante-onze  ans,  après  en  avoir  régné  quarante- 
E    trois.   Il  eut  cinq  fils,  Ulug  Beg  qui  lui  fuccéda,  Jbu'l  L'etag  Ibrahim,  bay- 
fans.      fankar ,  Soyûrgatmisb  &  Mohammed  Jûki ,  qui  à  l'exception  de  l'ainé  mou- 
rurent du  vivant  de  leur  pere.   Abul  Fetab  Ibrahim  gouverna  le  Pars  ou  la 
Perfe  proprement  dite  pendant  vingt  - ans,  &  mourut  en  838.    Ce  Prince 

laif- 

(«)  Teixeira,  p.  321.        Çb)  D'Herbebt ,  art.  ScbabRokb,  p.  770. 

(*)  Sbarife'ddin  Ali ,  Auteur  de  l'Hiftoire  de  Titnur  Bek,  a  auffi  écrit  celle  de  Sbab  Rûkb. 
voy.  Hift.deTmur  £ci,  T.  IV.  p-  3°3.  U  y  en  a  encore  une  delà  main  à'/ibdo'/razzaiEà» 
Jatalo'ddin  l&ak  jtl Su»  ar candi ,  dont  nn  ùitcndoit  la  Traduclion  par  Wli.Guilatid  >mi\i  elle 
n'2  jaitais  paru.  Voy.  LYHerbtht,  Bibliotb.  Orient,  p.  770»  a"«  Sebab  Rokb. 
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lai/Ta  dans  la  ville  de  Shiraz  pluûeurs  ouvrages  qui  ont  confervé  fa  raémoi-  u  rtgnt 
re,  &  entr'autres  un  fameux  Madrajfab  ou  Collège,  qui  porta  le  nom  de  de  Shah 
Dar  al  Safû ,  ou  Maifon  de  joie  &  de  plaiOr.  On  a  plufieurs  petites  pièces  Rûkh. 
de  Poëfie  &  des  infcriptions  de  la  façon  de  ce  Prince,  &  ce  fut  à  lui  que  """" 
Sbarifo'ddin  Al  Tezéit  qui  paiTe  pour  le  plus  éloquent  des  Hiftoriens  Perfans, 
dédia  en  8*8  THiftoire  de  Timur ,  intitulée  Dafftr  ou  Zaffcr  Namcb,  c'eft-à*di- 
re  le  Livre  des  fiâmes,  qu'il  avoic  compofée  par  fon  ordre.   Mirza  Bayfan- 
har  ou  Bayfangar ,  qui  mourut  un  an  avant  fon  frère  Ibrahim ,  laiflâ  trois  fils, 
Mirza  Alaoddamlet,  Sultan  Mohammed  Mirza  pere  de  Tadighiar ,  &  Mirza  Ba- 
ber  Abul  Kajfem.    Soyûrgatmisb  commandoic  dajis  le  Pays  de  Gazna  &  aux 
Indes;  il  mourut  avant  fes  deux  ainés  en  830.    Mirza  Mohammed  Juki ,  le 
cinquième  &  dernier  fik  de       R^A,  donc  les  Hiltoriens  faflent  mention, 
mourut  en  848,  deux  ans  avant  fon  pere  (a). 

Les  Règnes  <TUlug  Bec,  de  fon  fils  Abdollatif,  £?  de  Sultan  Ab- 

D  O  L  L  A. 

Apre's  la  mort  de  SW;        ,  l'Empire  de  Timur  fut  agité  de  nouveaux  uiug  Beg. 
troubles;  fes  trois  petits-fi's ,  fi!s  de  B^yfankflr ,  le  troifieme  de  fes  enfans,fe  8sr. 
faifirent  chacun  d'une  partie  de  fes  Etats.  Al'do'ddawkt  Painé  de  ces  Princes  lM* 
fe  rendit  maître  duKhorafan;  Mobhnmcd,  qui  étoit  le^  fécond  garda  l'Irak 
Perfienne  &  le  Pars ,  dont  il  étoit  Gouverneur  ;  &  Abu'ltaflem  Baber  en  fit 
autant  du  Jorjan  &  du  Mazanderan  ;  enforte  qu'il  ne  refta  à  Mirza  Mohammed, 
furnommé  Ulug  Beg  ,  ou  le  Grand- Seigneur,  fils  ainé  &  fuceefllur  de  Skab 
Râkb,  que  les  Pays  au  Nord  du  Gihon  &  leTurkeftan,  qu'il  avoit  gouver- 
nés depuis  quarante  ans,  c'eft-àdire  pendant  tout  le  iegne  de  fon  pere  dans 
ces  Contrées. 

Dès  cpx'Alàoddawlet  apprit  la  mort  de  fon  ayeul,  il  fe  faifit  de  Herat,  Ca-  Défait  fes*  . 
pitale  du  Khorafan,  fous  prétexte  d'y  commander  de  la  part  de  fon  oncle  U- 
ïug  Beg.  Il  y  trouva  de  grands  tréfors  qu'il  pilla,  &  tint  prifonnier  Abd'd- 
btif,  fils  ainé  à' Ulug  beg,  qui  étoit  fort  jeune.  Ulug  Beg  envoya  des  Am- 
bafladeurs  à  fon  neveu  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui ,  &  pour  retirer  fon 
fils  de  fes  mains.  Mais  cette  paix  durà  peu  ;  car  Ulug  Beg  ne  pouvant  fouf- 
frir  (^Alàodda'wlet  demeurât  en  pofleiîion  du  Khorafan ,  fur  lequel  il  croyoit 
avoir  des  prétendons  mieux  fondées),  marcha  l'année  fuivante,  accompagné 
de  fes  deux  fils  Abdollatif  &  Abdolazizt  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  pour 
l'attaquer;  il  lui  donna  bataille  à  Morgab,  à  quatorze  parafanges  de  Herat. 
Alào'ddawlet  ne  put  foutenir  le  choc  des  armes  de  fon  oncle ,  fut  entièrement 
défait,  &  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  auprès  de  Baber  fon  frère,  pendant 
qu'Ulug  Beg  entra  triomphant  dans  Herat,  &  monta  fur  le  Trône  de  fon  pe- 
re  ShahRûkb.  Il  n'y  demeura  pas  long-tems  tranquille.  Alào'ddawlet  &  Baber, 
ayant  mis  une  grofle  armée  fur  pied  ,  réfolurent  de  le  çhalTer  du  Khorafan, 
s'il  leur  étoit  poflible.  Ulug  Beg  fortit  de  Herat,  alla  au  devant  d'eux,  les 
força  d'abandonner  Sjlarabad,  dont  ils  s'étoient  déjà  rendus  maîtres,  &  Jes 
obligea  de  fe  réfugier  tous  deux  auprès  de  leur  autre  frère  Sultan  Mohammed, 
nuiregnoit  dans  l'Irak  Perfienne.  Ulug  Beg ,  content  deks  avoir  mis  tn  fui. 

te, 

(*)  D'Herbelof,  p.  77<>«  art.  Scbab  Rokb. 
Terne  ZVIIL  V 


Digitized  by  Google 


i54         HISTOIRE   DES  MONGOLS 
Le  repu  te  ,  retourna  à  Herat,  où  fa  préfence  étoit  fore  néeeflaire.  Car  pendant  fon 
^Uiug    abfence  les  habitans  des  fauxbourgs  de  cecce  grande  ville  s'étoient  foulevés  , 
ir  &  avoient  mis  à  leur  cête  le  Turcoraan  Tar  Ali,  fils  d'Eskander  &  petit- fils 
de  Kara  Tufef,  dans  le  deffein  de  Te  rendre  maîtres  de  la  ville  même;  mais 
le  Prince  victorieux  arriva  aflez  à  tenu  pour  les  châtier  de  leur  révolte  ,  & 
abandonna  le  pillage  de  ces  fauxbourgs  à  fes  troupes.    Cela  fe  pafla  en  l'an? 
née  852  (i443).  Ulug  Beg  s'en  retourna  enfuite  dans  fa  Ville  Royale  de  Sa- 
marcande. 

Sm  Bkk    Son  abfence  donna  occafion  à  Mirza  Babtr  de  revenir  à  Aftarabad  &  de- 
fait  met-  ii  i  Herat,  dont  les  habitaqs , irrités  du  pillage  de  leurs  fauxbourgs ,  lui  ou- 
vrirent  les  portes.  Ce  malheur  fut  fuivid'un  plus  grand  ;  car  peu  de  tems  après 
Abdollatifh  révolta  contre  fon  pere,  &  alla  s'emparer  de  Balkh.  Ulug  Beg, 
voulant  mettre  fon  fils  à  la  raifon ,  s'avança  avec  fes  troupes  vers  cette 
ville;  mais  Abd'ûllatif,  au-lieude  fefoumettre,  vint  à  la  téte  d'une  armée  au-de- 
vant de  fon  pere,  lui  donna  bataille,  le  défit,  le  prit  prifonnier,  &  le  mit 
entre  les  mains  d'Abbas,  qui  après  quelques  formalités  juridiques  le  fit  en- 
fin mourir  l'an  de  l'Hégire  857- 
Qualités    Ce  Prince,  dont  la  fin  fut  fi  malheureufe  ,  avoit  cependant  de  grandes 
iimctrifu  qualités;  car  outre  qu'il  étoit  très -courageux,  il  s'étoit  appliqué  à  l'étude  de» 
Sciences,  &  particulièrement  à  l'AItroBomie.  C'eft  lous  fon  nom  &  par  fon 
autorité  que  furent  compofées  dans  la  ville  de  Samarcandc,  les  Tables  nom- 
mées Z'tg  Ulug  Beg,  par  Ali  Ebn  Gayathoddin  Mohammed  Jamsbid  &  par  Sa- 
laoddin  Kazi  Zadeb  Al  Rûmi,  les  plus  grands  Aflronomes  de  leur  tems.  Le  dernier, 
qui  avoit  été  le  Maître  à' Ulug  Beg,  mourut  avant  que  l'Ouvrage  fût  achevé,  de 
forte  qu'il  retomba  tout  entier  fur  le  premier.  L'Ouvrage  intitulé  Manfax  al  Ta- 
warik  (*) ,  qui  fait  partie  des  Tables  d'Ulug  Beg,  qualifie  ce  Prince  Sultan  al 
' .  Hind  voa  al  Sind,  ou  Roi  des  deux  Indes  (f) ,  &  lui  donne  quarante  &  un  ans 

de  règne ,  quoiqu'il  n'en  ait  régné  proprement  que  deux  ,  après  la  mort  de 
Shah  Rûkb.  Kondcmir,  AIJannabi,  &Ebn  Tufcf  donnent  à  ce  Prince  les  fur- 
noms  ou  titres  d'y//  Malck  al  Saïd,  de  Kurkhan,  &  de  Sabeb  Keran,  titres  que 
Ttmur  avoit  portés ,  &  qu'il  laifla  comme  héréditaires  dans  fa  famille  (a). 
Le  Rtçne    mug  Beg  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils  dénaturé  Abdollatif,  qui  ajou- 
/"Abi'ol.  ta  ^  fon  parricide  un  nouveau  crime, en  faifant  tuer  fon  frère  Abdolaziz , pour 
s'afTurer  d'autant  mieux  le  Trône,  dont  il  ne  jouit  cependant  que  fix  mois, 
fes  propres  foldats  l'ayant  percé  de  llcchts  (£). 
fiiÏT     APrès  la  mort  dtyiMo'Ilatif*  A  b  d  o'l  la,  fils  d'Ibrahim  (J)  &  petit  -  fils  de 
tu         Shah  Rûkb,  prit  pofTeflion  de  fes  Etats.  Ce  Prince  avoic  fuccédé  en  838  à  fon 
pere  Ibrahim  dans  la  Souveraineté  du  Pars  ou  de  lal'erfe  proprement  dite,  du 
confentement  de  fon  ayeul  Shah  Rûkh  ;  mais  en  ayant  été  dépouillé  par  fon 
coufin-germain  Mohammed  Mirza ,  fils  de  Bayfangor,  fils  de  Shah  Rûkh ,  il  fe 
réfugia  à  Samarcande  auprès  de  fon  oncle  Ulug  lieg,  qui  le  reçut  fort  bien  , 

(a)  Teixtira  p.  317.  D'HerMof,  p.  83.  art.Ataed.-fi»,  &  914.  art.  UlugBtg.     (£)  Item  ibid. 

(*)  Ux.Creaves  l'a  publié  avec  uncVcrflon  Latine,  fous  le  titre  à'Epecl*  teUbrierct. 
(t)  Oti  litéralement  Al  Hind  &  Al  Sind,  qui  font  deux  différentes  parties  des  Indes. 
({)  Il  cft  nomme  ailleurs  fils  âVlug  Beg.  Voy.  D'ilerbtlut ,  eu:.  Ahujuïd  Mina, p.  34,  & 
Teixtira,  Hilt.  Pcrf.  p.  313. 
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&  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  H  paroît  avoir  demeuré  toujours  dans  cette  le  rtçtt 

■;iug 


dans  l'Hiftoire  du  règne  fuivant  (a). 


CHAPITRE  VIII. 

Le  Règne  de  Abvsaïd  Mirza.  .  * 

Busaïd  Mirza, fils  de  Mohammed  (•)  &  petit  -  fils  de  Miran  Shah  fils  Le  Re^n 
de  Tiinury  étoit  dans  l'armée d'Ulug  Beg,  dans  le  tems  que  celui-ci  fai-  «''Abutald 
foit  la  guerre  à  fon  fils  Abdollatif  fur  les  bords  du  fleuve  Amu ,  &  paroiflbit  Mirza« 
en  fort  bonne  intelligence  \vcc  ce  Prince.  Mais  comme  il  étoit  ambitieux 
<&  entreprenant,  il  prit  occafion  de  cette  guerre  &  des  troubles  qui  s'étoient 
élevés  dans  la  ville  de  Samarcande ,  de  faire  éclatter  le  deflein  qu'il  médi- 
toit  depuis  long -tems,  de  fe  faire  Chef  d'un  nouveau  Fard,  &  de  fe  rendre 
maître  de  quelques  Provinces.    Pour  cet  effet  il  s'unit  avec  JlArgûn,  un  des 
plus  puiflans  Seigneurs  du  Pays ,  <3t  ils  s'avancèrent  enfemble  avec  des  trou- 
pes confidérables  vers  Samarcande  ,  où  Abâolaziz ,  autre  fils  du  Sultan  Ukig 
Beg ,  commandoit  pour  fon  pere:  comme  ce  Prince  ne  fe  fentic  pas  affcz  fort 
pour  rélifter  à  des  forces  fi  fupérieures ,  il  abandonna  la  ville  &  fe  retira  à 
Jabar  au  Cbaar  Divar ,  c'eft-à-dire  les  quatre  murailles,  où  il  fe  croyoit 
plus  en  fùreté. 

Ulug  Beg  ayant  appris  ces  mouvemens ,  quitta  auffitôt  les  bords  de  l'Amu  AbuûM 
pour  voler  au  fecours  de  fa  Capitale,  &  laifla  par- là  le  paflage  libre  au  re-  Mirza 
belle  Abdollatif  t  qui  ne  manqua  pas,  de  pafler  le  fleuve  &  de  luivre  fon  pere  i\e^arf 
en  queue.    Ce  Prince  étant  devenu  maître. de  Samarcande  en  854,  après,* 
fon  parricide,  Abufàid  ne  fut  plus  en  état  de  rien  entreprendre ,  &  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  au  camp  d'il  Argûn.    Mais  Abdollatif  voulant  s'ôter  cette 
épine  du  pied ,  trouva  moyen  de  le  tirer  de  ce  pofte  &  de  le  faire  prifonnier. 
Sa  prifon  ne  fut  pourtant  pas  longue,  il  trouva  le  fecret  de  fe  fauver,  &  fe 
rendit  à  Bokhura:  ayant  appris  qu'Abdel1  Hat  if  étoit  mort ,  &  qxi'Abdo'lla  lui 
avoit  fuccéJé,  il  intrigua  fi  bien  qu'il  fe  rendit  maître  de  Bokliara  &  de 
tout  le  Pays  qui  en  dépendoit.    Il  déclara  alors  ouvertement  la  guerre  à  Ab- 
do  lia,  &  marcha  du  côté  de  Samarcande:  le  Sultan  vint  au-devant  de  lui, 
le  défit ,  &  le  contraignit  dé  s'enfuir  bien  avant  dans  le  Turkeftan.  Ceci  ar- 
riva l'an  de  l'Hégire  854,  de  J.  C.  1450. 

L'année  fuivante^a/ûï</,  puiflamment  fortifié  par  le  fecours  que  lui  donna  Monte  fm 
Uzbek.  Khande  Kipjak,  attaqua  derechef  Abdo'lla,  lui  enleva  plufieurs  châ-/f 

teatut 

(a)  Tcixeira,  p.  318.  D'IIerbelot,  p.  6.  art.  Abdallah  fils  d'Ibrahim. 

(*)  Si  ce  Mohammed  étoit  dis  de  Miran  Sbab,i\  faut  qu'il  AH  né  depuis  la  mort  de  Timur, 
f.uifqu'eu  ce  tems-Ià  Miran  Shah  n'avoit  point  de  fils  de  ce  nom.  Mai»  les  Hiiloricns  Orien» 
tsux  font  fouvent  des  faotes  quand  il  s'agit  de  Généalogies,  comme  on  vient  de  le  xciasr- 
quer  touchant  JbdSUa  prédéceflïur  tiAbujaîd. 
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it  rffr*  teaux ,  &  enfin  lui  livra  une  fanglante  bataille  ,  où  ce  Sultan  ayant  été  tué 
^Abufàïd  sjbufuïdfev'it  paifible  pofTefTeur  de  toutes  les  Provinces  Tranfoxanes  de  la 
Mirza.    fucceffion  tiUlug  Beg.    Cette  victoire  ne  laifla  pas  de  coûter  bien  cher  à  la 
'  ville  de  Samarcande;  caries  Uzbeis ,  c'eft-à-dire  les  foldats  d'Uzbek  Kban 
y  étant  entrés ,  maltraitèrent  fort  les  habitans,  &  s'y  comportèrent  en  maîtres. 
Abufaïd  fe  fervit  d'un  ftratagême  pour  les  en  faire  fortir;  il  fe  rendit  feul  & 
habillé  Amplement  à  la  porte  de  la  ville,  où  s'étant  fait  connoître  aux  Bour 
«ois  qui  la  gardaient,  à  l'infu  des  Uzbeki,  il  y  entra  &  le  faifit  des  princi« 


âans  te     Ttmur ,  qui  regnoit  dans  le  Khofafan  étant  mort 

Kiwrai»fl-  céda;  Alwfàid,  qui  méditoit  depujs  long-tems  non  feulement  la  conquête  de 
cette  Province  ,  mais  celle  de  toute  la  Perfe  ,  ne  tarda  pas  à  fe  mettre  en 
état  d'exécuter  fes  vaftes  projets.  Il  communiqua  fon  deflein  au  Sheikh 
Mir  liait  y  Gouverneur  de  Balkh,  &  s'avança  avec  fon  armée  vers  Hcrat.  Ah- 
med JtÙaoul,  qui  y  commandoit  au  nom  du  Sultan  Ibrahim  Mina,  délibéra 
quelque tems  s'il  défendroit  la  ville,  ou  s'il  fe  retiTeroit  dans  le  château, 
nommé  Ektiaroddin  ,  il  prit  enfin  ce  dernier  parti.  AbufaU  devenu  maître 
de  la  ville  le  fit  fommer  de  fe  rendre ,  mais  envain  ;  il  donna  alors  plufieurs 
aflauts  au  château ,  &  fut  toujours  repouflTé ,  de  forte  que  le  fiége  n'avancoic 
point. 

Perte  Ala    Dans  ces  conjonctures  quelques  gens  mal  -  intentionnés  lui  donnèrent  avis, 
Fortcrege  que  Sultan  Ibrahim  Mitza  avoit  dépéché  des'  Couriers  à  la  Sultane  Jaursbaà^ 
ANirctû.  fa  rnere  ,  &  qu'il  eniretenoit  fecrettement  corrcfpondance  avec  elle  ;  ce 
Prince , aulîitôt  tranfporté  de  colère,  donna  précipitamment  ordre  de  la  faire 
mourir.    D'abord  après  Shir  ou  Mir  Haji  arriva  au  camp  ,  ayant  lailTé  à  un 
homme  de  confiance  la  garde  du  fort  château  de  Niretû.   Mais  il  arriva  en 
fon  abfence  un  accident,  qui  lui  fit  bien  regretter  de  l'avoir  quitté;  car  un 
homme  haidi  &  entreprenant  étant  venu  un  foir  à  la  porte  de  cette  forterefle 
avec  un  troupeau  de  moutons  ,  fit  fi  bien  par  fes  difcours  ,  qu'on  lui  permit 
d'entrer  dans  la  place  ,  &  d'y  pafler  la  nuit.    Mais  à  peine  la  première 
veille  de  la  nuit  tut  -  elle  pafTée  ,  que  cet  homme  qui  s'étoit  muni  de  cordes 
&  de  crochets ,  fit  monter  ceux  qui  étoient  de  fon  complot  fur  les  murailles. 
Ils  allèrent  d'abord  attaquer  le  Gouverneur  qu'ils  blefierent  en  plufieurs  en- 
droits ,  &  s'étant  faifis  en  même  tems  du  corps-de-garde  ils  fe  rendirent  en- 
fin maîtres  du  château. 
Abufali    Abufaïd  ayant  appris  cette  fàcheufe  nouvelle,  &  que  d'ailleurs  les  enfans 
fe  retire  à  tfAbdollatif  fe  préparoient  à  lui  faire  la  guerre  ,  pour  recouvrer  les  Etats 
Balih.     de  leur  père,  quitta  enfin  la  ville  de  Herat  &  reprit  le  chemin  de  Balkh.  il 
fit  cependant  prendre  les  devans  à  un  de  fes  Généraux  avec  la  meilleure  par- 
tie de  l'armée,  pour  difliper  les  troupes  que  les  jeunes  Princes  avoient  af- 
femblées  aux  environs  de  cette  ville»  Ces  Princes ,  qui  fe  nommoient  Ahmed 
&  Jàgbi)  furent  alTez  imprudens  pour  hazarder  avec  de  nouvelles  levées 
'  une  bataille  contre  des  troupes  aguerries  &  bien  difeiplinées;  aufli  portè- 
rent- 

MDlItrbcto,  BiWioth.  Orient,  p.  34,  3s.  art.  MouftûJ  Mina. 
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rent-il*  la  peine  de  leur  témérité;  car  Ahmed  fut  tué  dans  l'action,  &  Jûgbi  u  rtgue 
eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  J'Ahubu 

Cette  expédition  étant  finie,  /Ibufaid  vint  pafler  l'Hiver  dans  la  ville  de  Mir2a' 
Balkh,  mais  il  n'y  fut  pas  long  tems  en  repos;  car  Alaoddawltt  &  Mirza  /•  A<ÎW 
brabim  fesparens  lui  firent  de  nouvelles  affaires,  &  le  Turcoman         Sbab,  rfoTurco. 
fils  deKara  Tufef,  vint  de  l'Azerbejan  &  entra  dans  le  Khorafan,  faifant  par-  mu», 
tout  où  il  pafloit  d'horribles  ravages.  Abûfaïd  fut  obligé  dans  ces  facheufes 
conjonctures  de  quitter  la  ville  de  Herat ,  que  la  plupart  des  habitans  avoient 
déjà  abandonnée ,  ne  s'y  croyant  pas  en  fureté  contre  la  fureur  &  la  cruauté 
des  Turcomans.    Ils  avoient  campé  fix  mois  autour  de  cette  ville,  Jorfqu'/i- 
kûjaid,  ayant raffemblé toutes  les  forces  de  fes  Etats,  vint  fondre  fur  eux  au- 
près de  la  rivière  de  Morgab.  Jeban  Shab ,  furpris  de  ce  mouvement,  en- 
voya Pir  Budak,  le  plus  brave  de  fes  fils,  avec  un  corps  de  troupes  pour  re- 
connoître  l'armée  du  Sultan,  mais  il  fut  repoullé  vigqureuferaent  jufques 
dans  le  camp  de  fon  pere.  Dans  le  même  sems  le  Turcoman  reçut  de  mau- 
vaises nouvelles  de  l'Azerbejan,  qui  l'inquiétèrent  fort,  de  forte  qu'il  prit  la 
réfolution  de  retourner  dans  cette  Province;  dans  ce  defltin  il  envoya  fes 
gros  bagages  devant ,  &  dépêcha  Said  Asbura  au  Sultan  pour  lui  faire  des 
propositions  de  paix  (a). 

Abujàid  demanda  d'abord  que  Jcban  Sbab  fe  contentât  de  l'Azerbejan,  &  Ln  PaUt 
Ini  céJât  tout  ce  qu'il  pofiedoit  dans  l'Irak  Perfienne  &  dans  le  Khorafan;  fif***» 
mais  enfin,  après  bien  des  négociations,  on  convint  que  le  Turcoman  ref- 
teroit  maître  de  l'Irak,  &  n'entrerok  pas  dans  le  Khorafan  au-delà  deSem- 
nen,  en  forte  que  cette  ville  fcrviroitde  frontière  aux  deux  Etats.  Après  la 
conclufion  de  ce  Traité,  fait  en  863  (1458),  les  Turcomans  prirent  la  rou- 
te de  l'Irak,  mais  ils  firent  de  fi  grands  ravages  par-tout  où  ils  pafferent, 
qu'à  peine  laûTerent-ils  une  feule  maifon  fur  pied.    Après  leur  retraite  Abu- 
Jaid  fie  fon  entrée  dans  Herat,  où  l'on  vit  rétablir  le  Commerce,  dont  l'in* 
terraption  avoit  caufe  une  grande  difetee.  Le  Sultan ,  pour  foulagcr  la  ville 
&  h  Province  qui  avoient  beaucoup  fouffert  pendant  le  féjour  des  Turco- 
mans, renvoya  fon  armée  dans  la  Grande  Bukharie,  &  ne  retint  que  deux 
mille  chevaux  pour  fa  Garde. 

Les  Princes  Alao' ddavilet ,  Mirza  Ibrahim  &  Mirza  Sanjar,  dont  les  Etats    II  défait 
avoifinoient  les  fiens,  eurent  envie  d'en  étendre  les  limites,  &  voyant  le  jnivfrm 
Sultan  fan9  troupes,  ils  fe  liguèrent  enfemble  pour  l'attaquer;  il  ne  balança 
point  à  marcher  contre  eux  afec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit,  &  les  rencon- 
tra entre  Sarakt  &  Alaru;  heureufement  la  fortune  féconda  fon  courage; 
comme  il  étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains",  deux  de  fes  Capitaines 
lui  amenèrent  des  troupes  fraîches ,  avec  lefquelles  i!  mit  en  déroute  les  Prin- 
ces confédérés;  la  victoire  fut  fi  complette  que  plufieurs  des  fuyards  allèrent 
jufqu'à  Samarcande  fans  s'arrêter.    Sanjar  fut  fait  prifonnier,  &  fon  entre- 
prifelui  coûta  la  vie;  les  deux  autres  Princes  fe  fauverent,  &  Abufaid  re- 
tourna triomphant  à  Herat,  où  délivré  de  toute  inquiétude  il  penla  repren- 
dre le  château  de  Niretâ,  qui  lui  avoit  été  enlevé  par  furprife ,  comme  on  Ta 
vu  plus  haut,  &  il  en  vint  aifément  à  bout  parles  intelligences  qu'il  avoit  dans 
la  place.  •  Dans 

(*)  D'Herbeht,  ubï  fupra,  p.  3J. 
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U  nçne    Dans  le  même  cems  Mirza  Ibrahim,  qui  s'écoit  enfui  dans  le  Pays  de  Da» 
/Abuftïd  megan  après  fa  déroute,  avoit  ramaffé  de  nouvelles  troupes,  &  marchoit  dé- 
Mi"1-    ]a  vers  la  ville  de  Tus  ou  Mashsbad,  dans  l'efpérance  de  réparer  la  perte  qu'il 
avoit  faite  à  la  dernière  bataille,  &  d'emporter  cette  viile  d'emblée;  mais  la 
mort  qui  le  furprit  en  chemin  fit  avorter  tous  fes  de/Teins ,  &  délivra  le  Sul- 
tan d'un  Compétiteur,  qui  lui  difputoit  l'Empire  de  Timur  depuis  long-tems. 
La  méroe  annéi  Abufail  eut  un  fils  de  la  Sultane  fa  femme ,  fille  è'Alaod- 
dawlet,  qu'il  nomma  Sbab  liûkb;  &  vers  la  fin  de  Tannée  Shah  Mabmûd  fils 
de  Sulnn  Baber,  que  les  Turcomans  avoient  contraint  de  fuir  dans  le  Seje- 
ftan  ,  fut  tué  dans  un  combat  qu'il  donna  aux  Indes  (a).  . 
jimtt      L'an  804  (1459)  Abufaïd  eut  avis  que  Sultan  HuJJayn  fils  de  Manfûr  ,  fils 
HUflayn   de  Bayhara ,  fils  d'Omar  Sheikb  ,  fils  de  Timur  Bek%  s'étoit  avancé  jufqu'à 
tnJinuu.  seDzwar ,  pillant  &  ravageant  tout  ce  qu'il  trouvoit:  à  cette  nouvelle  il  en- 
voya une  partie  de  fes  troupes  fous  la  conduite  de  l'Emir  Ali  Parfi  &  de 
Hajfan  Sbeikb  ,  vers  le  Mazanderan  ,  qui  appartenoit  à  HuJJayn,  &  fuivic 
en  perfonne  avec  le  refte  de  l'armée.  Il  fe  donna  une  très-fanglante  bataille 
entre  ces  deux  Princes ,  dans  laquelle  HuJJayn  fut  entièrement  défait  :  Abu- 
faid fut  reçu  dans  Aflarabad  Capitale  du  Pays ,  &  proclamé  Sultan.  Après 
avoir  pafL-  quelque  tems  dans  cette  ville  en  Fêtes  ,  il  en  donna  le  Gouver- 
nement à  fon  fils  Mahinud,  &  partit  pour  fa  Ville  Impériale  de  Herat;"  mais 
avant  que  d'y  arriver  il  eut  une  grande  allarme.    Kalil  Hendûgba ,  qui  corn- 
mandoit  dans  le  Sejeftan  du  tems  de  Sultan  Babcr,  profita  de  l'abfence  d'A- 
bufàid  pour  fe  préfenter  devant  la  ville  de  Herat ,  qu'il  fe  flattoit  d'enlever 
fans  coup  férir  ;  mais  les  habitans  ayant  mis  leur  ville  en  état  de  défenfe 
formèrent  un  corps  d'armée, avec  lequel  ils  repoufferent  vigoureufement Ka> 
/»*/,  &  le  contraignirent  de  s'en  retourner  chez  lui. 
içhlit       Abufaid ,  qui  avoit  appris  dans  le  Mazanderan  l'entreprife  de  Kalil  1  mar- 
Hcndû<   cha  i  grandes  journées  pour  venir  au  fecours  de  fa  Capitale;  mais  trouvant 
gin  fe     £  fon  arrivée  la  ville  en  aufll  bon  état  qu'il  l'avoit  lailfée,  il  recompenfa  la 
j«um:t.    fî  délité  des  habitans,  &  fe  mit  en  marche  pour  le  Sejeftan,  afin  de  punir  Ka- 
lil de  fa  téméricé.  Ce  Gouverneur,  qui  ne  fe  fentoit  pas  aû"ez  de  forces  pour 
réfifter  à  un  ennemi  fi  puiflant,  eut  recours  à  fa  clémence,  &  ayant  juré  foi 
&  obéifiance  au  Sultan  ,  ce  Monarque  lui  pardonna  fa  faute  ;  il  ne  lui  ôta 
1  pas  même  fon  Gouvernement,  mais  il  le  rendit  dépendant  de  Shah  Tabii, 
qui  étoit  de  la  race  des  anciens  Rois  du  Pays.  En  865  (1400)  Mirza  Alaod. 
dawlct ,  qui  après  la  perte  de  la  bataille  dont  éh  a  parlé,  s'étoit  retiré  vers  les 
bords  de  la  Mer  Cafpieno&  chez  Malek  Janfûn  ,  mourut  de  mort  naturelle: 
on  tranfporta  fon  corps  à  Herat ,  où  il  fut  enterré  dans  le  Collège  fondé 
par  fa  rhere  Jaubersbad. 
Pr.x  eon-    En  ce  tems -là  le  Sultan  apprit  que  Mirza  Mohammed  Jûghi,  fils  du  Sul- 
due  ,nct  tan  Abdo'llatif,  ravageoit  le  plat-pays  de  la  Grande  Bukharie  ;  il  fe  mit  d'à- 
p.Jr.     bor(i  a  |a  tgte  jje  fes  loupes ,  &  paflTa  le  Gihon  pour  ranger  ce  jeune  Prince 
a  fon  devoir;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Samarcande,que  y^/,qui 
n'étoit  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  devant  lui  ,  alla  s'enfermer  dans  la 

vil- 

(a)  OU,  p.  3<î. 
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ville  de  Sbabrûkhiya  (*)  ,  ou  Abufuii  avoit  deflein  de  l'afljéjger  ;  &  il  l'auroit  Le 
certainement  forcé ,  fi  la  guerre  que  Sultan  Hujfuyn  lui  avoit  déclarée  dans  Je  * AbuûM 
Mazanderan,  ne  l'avoit  contraint  de  renoncer  a  cette  entreprise, &  de  faire Mirza« 
h  paix  avec  Jûgbi.   Hujfayn  s'étoit  mis  en  campagne  une  féconde  fois  ,  &  " 
avoit  afliégç  Ajlarabad  ,  Capitale  du  Jorjan  (f)  ,  où  Abufaïd  avoit  laifTé  fon 
fils  Mabmùd  en  qualité  de  Gouverneur.  Ce  Prince  fortit  de  la  ville  avec  rou- 
tes Tes  forces  &  livra  bataille  à  l'ennemi ,  mais  quoiqu'il  en  coûtât  beaucoup 
de  fang  à  Hujfayn  la  fortune  ne  fut  pas  favorable,  à  Mabmùd;  il  perdit  la 
bataille  &  fut  obligé  de  s'enfuir  dans  le  Khorafan  ,  où  fon  pere  avoit  déjà 
envoyé  deux  de  fes  Généraux  pour  garder  cette  frontière?  Sultan  Hujfayn 
entra  triomphant  dans  Aftarabad ,  où  il  jouit  pour  un  tems  des  fruits  de  fa 
vi&oire  en  repos.  Mais  il  crut  que  les  guerres  de  la  Grande  Bukharie ,  qui 
occupoient  Abufaïd  y  lui  donneroient  allez  de  tems  pour  fe  rendre  maître  du 
Khorafan ,  de  forte  qu'il  marcha  avec  fon  armée  de  ce  côté-là  ,  laiflant  Ab- 
do'rrabman  Argûn  pour  commander  dans  le  Mazanderan  ^&  dans  le  Jorjan , 
qui  compofoient  alors  un  même  Etat  (a). 

Les  Généraux  à' Abufaïd,  ayant  appris  ces  mouvemens  de  l'ennemi ,  &  ju-  Huflàyn 
géant  qu'ils  ne  pouvoient  pas  tenir  la  campagne  devant  lui ,  prirent  la  réfo- 
lution  de  fortifier  Herat  &  de  défendre  cette  ville.  Le  Sultan  Huflayn  ne11""' 
manqua  pas  de  fe  préfenter  devant  la  place  avec  fon  armée ,  mais  fans  aucun 
deflein  de  l'afîîéger,  pareequ'il  ne  croyoit  pas  que  les  habitans  voulu  lient  ou 
fufTent  en  état  de  fe  défendre.  Il  demeura  campé  onze  jours  à  Bagbzagun , 
&  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils  euflent  deflein  de  fe  ren- 
dre ,  il  fe  détermina  à  afCéger  la  ville  dans  les  formes,  il  fil  donc  battre  les 
murailles  &  attaquer  la  place  par  fes  meilleures  troupes  pendant  vingt  jours, 
mais  la  valeur  de  la  garnifon  rendit  tous  fes  efforts  inutiles ,  &  la  marche 
6' Abufaïd,  qui  venoit  au  fecours  de  fa  Capitale,  obligea  Hujfayn  de  lever  le 
fiége  &  de  s'aller  pofter  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Morgab  pour  en  difputer 
le  paflage  au  Sultan.  Mais  fes  troupes  s'étant  écartées  pour  faire  Je  dégât 
dans  le  Pays  ,  &  fes  Officiers  étant  partagés  dans  leurs  fentimens  ,  il  ne  ju- 
gea  pas  à-propos  d'attendre  Abufaïd,  &  tourna  du  côté  de  Sarkas  ou  Saraibs 
pour  prendre  la  route  d'Aflarabad. 

Cette  retraite  ,  quoique  faite  fans  aucune  perte  du  côté  de  Hujfayn  ,  fut  ueflcb/n- 
une  grande  victoire  pour  le  Sultan  ;  car  en  pouffant  toujours  fon  ennemi  de  fè  de  jet 
vant  lui,  il  l'obligea  de  fortir  d'Aflarabad,  pour  ne  pas  s'y  voir  affiégé, 
par  conféquent  de  lui  abandonner  les  Provinces  de  Jorjan  &  de  Mazande- 
ran, dont  les  peuples  à  demi  révoltés  alloient  au  devant  du  vainqueur.  Abu- 
faïd s'étant  ainfi  rendu  maître  de  fes  Etats  pour  la  féconde  fois ,  fit  mourir 
Hendûgba  &  fes  enfans,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  l'infidélité  plufieurs  fois, 
&  rendit  le  Gouvernement  d'Aflarabad  à  fon  fils  Mabmùd,  que  Hujfayn  en 
avoit  chafTé.  11  retourna  enfuite  à  Herat  en  866" ,  où  il  punit  de  mort  Mot- 

Zo'ddin , 

0»)  D'Herbclct,  I.  c.  p.  37. 

(*)  Le  Lcftcur  trouvera  un  plus  ample  détail  de  cette  guerre  dans  l'Hiftoire  des  Kkans 
Uz'xks. 

-  -  <f)  On  a  dit  plus  baut  que  c*ctoit  la  Capitale  du  Mazanderan,  de  forte  qu'on  doit  la  re- 
garder comme  la  Capitale  du  Mazanderan  en  géuéfal  &  du  Jorjan  en  particulier  ,  qui  lailoit 
apparemment  alors  partie  du  Mazanderan. 
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LtregTKZo'cUin,  Préfident  du  Divan  ou  Confeil  de  cette  ville,  pour  n'avoir  pas  obéi 
/Abofaîd  à  fes  ordres  pendant  fon  abfence. 

Mtoa.       N'ayant  plus  d'ennemi  en  tête,  il  fe  mit  en  campagne  en  86*7  pour  rédui- 
Jûghi  ri'te  Mohammed  Jûgbi ,  qui  avoit  profité  de  fon  abfence  pour  fortifier  Shah- 
dut.      rûkbiya  à  un  point ,  qu'elle  paflbit  pour  une  place  imprenable.  Afrufaïd  palTa 
le  Gihon  &  fie  quelque  féjour  à  Dalkh  ;  étant  arrivé  enfuite  à  Samafcande  il 
fit  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  le  ûege  de  Sbabrûkbia ,  qui  réfillt 
pendant  un  an*  entier  à  toures  les  forces.    Mais  enfin  Mohammed  ne  poa- 
vant  plus  tenir  ,  envoya  un  homme  de  grande  autorité  au  camp  du  Sultan, 
pour  obtenir  une  Capitulation  honorable;  mais  le  Sultan  l'obligea  de  fe  ren- 
dre à  diferétion ,  &  l'envoya  prifonnier  dans  le  château  <ï  Ektiaro  ddin  à  He- 
'  rat,  où  il  demeura  enfermé  jufqu'à  fa  more.    Abufatd  entra  dans  Sbabrûkbia 
en  863 ,  &  retourna  enfuite  à  Herat,  qui  fouffrit  beaucoup  de  la  pelle  cet- 
te année-là  (<j). 

KouvtlU    II  n'y  avoit  pas  ^encore  long-tems  qu'il  étoit  dans  cette  ville  ,  lorfqu'il  ap* 
wreprift  prit  que  Sultan  Huffayn  avoit  fait  une  féconde  irruption  dans  le  Khorafan. 
de  Hus-   jj  env0ya  une  puilfante  armée  fous  la  conduite  de  fes  principaux  Capitaines, 
fn*      qui  furent  entièrement  défaits,  en  forte  que  fi  Hujfayn  n'avoit  pas  été  aban- 
donné de  fes  meilleures  troupes, &  de  fes  principaux  Officiers, qui  fe  révol- 
tèrent, il  auroit  pourfuivi  bien  loin  fa  victoire,  &  jetté  Abufa  td  dm*  un  grand 
embarras;  mais  la  defertion  de  fes  troupes  &  de  (es  Officiers  l'obligea  de  re- 
tourner dans  le  Karazm.  Cette  retraite  imprévue  de  l'ennemi  rétablit  les  af- 
faires du  Sultan  ,  qui  l'année  fuivante  alla  paffer  l'Hiver  à  Maru.   Se  trou* 
vant  dans  une  profonde  paix  l'an  870  (1465),  il  célébra  la  Circoncilion  des 
Princes  fes  en  fans  avec  beaucoup  de  magnificence  ,  les  fêtes  &  les  réjouif- 
fances  qu'on  fit  pour  cette  cérémonie  durèrent  cinq  mois  entiers.  Mais  l'an- 
née fuivante  ,  pendant  qu'il  palToit  l'Hiver  à  Maru  ,  il  eut  avis  de  la  mort 
du  Turcoman  Jehan  Sbab ,  qui  fut  la  caufe  d'une  nouvelle  guerre.  Ce  Prin- 
ce, qui  étoit  de  la  famille  du  Mouton  noir,  ayant  été  tue  dans  une  bataille 
contre  Haffan  Beg  ou  Uzun  Haffan  Sultan  de  la  Dynaftie  du  Mtuton  blanc, 
fon  fils  Haffan  Ali,  qui  lui  fuccéda,  implora  le  fecours  à' Abufatd. 
AbuOûd     Ce  Monarque ,  fuivant  les  mouvemens  de  fon  ambition  autant  que  ceux 
fmit  ta    de  la  générofité,  crut  ne  devoir  pas  perdre  une  fi  belle  occalion  de  fe  frayer 
g**™  à  \t  chemin  à  la  conquête  de  l'Irak  &  de  l'Azerbejan.    Il  voulut  cependant, 
Hr&o    avant  qUe  d'entreprendre  cette  guerre  ,  confulter  Nafràddin  Obeido'/Iab  ,  gui 
demeuroit  à  Samarcande  ,  &  qui  paflbit  pour  le  plus  habile  homme  de  (on 
tems  pour  le  Confeil  6c  pour  la  conduite  des  grandes  Affaires,  il  le  fit  donc 
venir  à  Maru  ,  où  il  étoit  alors  en  quartier  d'Hiver,  &  après  avoir  conféré 
avec  lui  il  réfolut  d'entreprendre  la  guerre  contre  Hajptn  Beg.  II  décampa 
donc  de  devant  Maru  en  872  (1167)  pour  attaquer  l'Irak  &  l'Azerbejan. 
Etant  arrivé  fur  les  frontières  de  cette  dernière  Province ,  comme  il  avoit 
une  fort  nombreufe  armée,  il  en  détacha  plufieurs  corps,  qui  entrèrent  dans 
l'Irak  &  dans  le  Pars  ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  lieux  par  où  ils 

SaiToicnt.  Cependant  Hajptn  Beg  lui  envoya  plufieurs  Ambaflades  pour  lui 
emander  la  paix  ;  mais  quolquAbufaïJ  les  reçût  fort  civilement ,  &  qu'il 

le* 

<*)  Vforkto,  Kc.p.37. 


Digitized  by  Google 


t 


ET  DES  TARTARES.  Lit.  IX.  Chà*;  VIIL  161 
les  chargeât  même  de  préfens  pour  leur  Maître  ,  iJ  répondit  toujours  ,  qu'il  Lt >  r*M 
falloit  que  HaJJan  le  vînt  trouver  en  perfonne,  &  qu'il  lui  expliqueroit  alors  JJSJr*1 
fes  intentions.   11  décampa  en  même  tems ,  réfolu  d'aller  paJer  l'Eté  à  Ko-  . 
rabagh  (*);  mais  le  Turcoman  fut  G  bien  lui  couper  les  vivres  &  les  fourra- 
ges ,  que  fon  armée  dépérit  en  peu  de  tems  ,  de  forte  que  craignant  d'être 
aiîiégé  tout -à- fait,  il  prit  la  fuite  avec  fort  peu  de  gens;  car  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  étoit  déjà  difperfée  ,  &  le  relie  avoit  pris  parti  avec  fon 

.  •     r\  i  i l-tT—  U.rr     m<;  «fil'lair  fur  Ipc  mniiv/>mpn<!  Hn  Sultan  an. 


HaJJan  Beg  reçut  Abujdià  avec  beaucoup  d'humanité  ,  &  penchoit  même  On  u  fait 
à  lui  conferver  la  vie  ;  mais  ayant  délibéré  dans  fon  Confeil  fur  ce  qu'il  fe-  mûrir, 
roit  de  ce  Prince,  tous  fes  Miniitres,  &  particulièrement  le  Cadi  deShirvan, 
opinèrent  à  la  mort ,  d'autant  plus  que  HaJJan  avoit  déjà  reconnu  le  Mirza 
Tadlghiar  ,  fils  de  Mohammed  &  petit -fils  de  Bay/ankor  ,  pour  légitime  Em- 
pereur de  Succeikur  de  Timur  dans  les  Provinces  de-deçà  le  Gihon.   C'eft  . 
ainfi  que  ce  puiflant  Prince  perdit  la  vie  par  fa  propre  faute  fan  de  l'Hégire 
873»  de  J-  c>  I46^ »  n'ayant  pas  voulu  accorder  la  paix  à  fon  ennemi,  qui 
la  lui  demandoit.  HaJJan  Beg  empêcha  cependant  le  pillage  de  fa  tente,  & 
fit  refpeàer  l'honneur  de  fes  femmes ,  après  quoi  il  commanda  aux  Officiers 
du  Khorafan  de  reconnoître  Tadigbiar  pour  leur  Souverain  (f). 

Si 
vafle 

pofTédoit  _ 

Tient  en  Occident ,  &  depuis  le  Kerman  6c  le  Multan  aux  indes  jufqi 
Karazm  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne.  Les  mêmes  Hiftoriens  difent, 
qu'il  fut  furpris  &  tué  dans  une  embufeade,  dans  les  montagnes  de  Kara- 
b22h  proche  de  Tauris  ,  âgé  de  quarante-deux  ans  dont  il  en  avoit  régné 
vingt  f>).  Mais  Mirkhond  afTure  que  ce  fut  Tadigbiar,  à  qui  on  i'avoit  livré, 
qui  le  fit  mourir  (c). 

Suîtin  Abujdià  laifTa  onze  fils ,  &  comme  l'on  fixe  1  époque  de  la  chûte  Sa  En- 
te l'Empire  de  Timur  h  fa  mort,  il  eft  à- propos  d'informer  le  Lecteur  de  ce/"»- 
que  devint  une  fi  nombreufe  poftérité.  Ces  onze  Princes  étoient  Sultan  Ab> 
med,  Sultan  Mahmûd ,  Mirza  Mohammed,  Mirza  Sbab  Rûkb ,  Mirza  Ulug 
Beg  ,  Mirza  Omar  Sbeikb  ,  Mirza  Abubecre  ,  Mirza  Morad ,  Mirza  Kbalilt 
Mirza  Vcled,  Mirza  Omar.  Il  faut  remarquer  que  tous  ces  Princes  portoient 
le  titre  de  Sultan,  quoique  la  plupart  n'ayent  pas  régné. 

Les  Mirzas  Mohammed  &  Sbab  Rûkb  tombèrent  entre  les  mains  de  HaJJan  Moham- 
Beg,  &  demeurèrent  long-tems  prifonniers  dans  un  château  .de  l'Irak.  D'où  g}^}, 
étant  fortis  ils  paiTerent  encore  quelques  années  dans  cette  Province,  réduits  R{^.h 
à  une  extrême  mifere.  En  étant  parus  fan  899  de  l'Hégire  &  1493  de  J-  c« 

pour 

(a)  WH^btlot,  p.  37.  38.      (*)  D'Herbefatj>.  34.      (0  Tdxetra,  p.  318. 

(•)  Nommée  auflî  Karabagb  Arran ,  féjour  charmant  fur  l'Araxe  dans  la  Province  d'Anan. 

(t)  Ce  fut  peut-être  pour  fe  venger  delà  protection  <\xx\Iu(«td  avoit  accordée  a  Haf/anAU, 
contre  Hajfun  B.-g  ;  &  ce  fuc  vraisemblablement  te  t.ui  ftru  Alvfutd  à  rcfufu  la  paix  * 
JJajfàn  Big. 

lome  XFUL  X 


Digitized  by  Google 


i(52         HISTOIRE  DES  MONGOLS 

•  u  rcgne  pour  aller  dans  le  Khorafan  ,  Sbab  Rûkb  mourut  dans  le  Pays  de  Sari ,  d'où 
l'Abufaîdfon  corps  fut  porté  à  Herat  j  mais  Mohammed  fon  frère  fut  fait  prifonnier 
Mirza.     p3r  le  Sultan  Huffayn. 

-    u"     Sultan  Mabmûd  fe  fauva  à  Herat ,  lorfque  les  Turcomans  fe  rendirent 

Ahiaed  maîtres  du  camp  de  fon  pere  ;  mais  il  n'y  put  pas  faire  grand  féjour ,  car 
Sultan  Huffayn  fils  de  Manfûr  ,  s'étant  rendu  maître  du  Khorafan  en  peu  de 
tems,  Mabmûd  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  d'/ibmed  fon  frère  ainé,  qui 
regnoit  à  Samarcande  dans  la  Grande- Bukharie.  Il  y  fut  fort  bien  reçu,  & 
vécut  avec  fon  frère  en  fort  bonne  intelligence  pendant  quelque  tems  ;  mais 
les  lollicitations  de  ceux  qui  i'approchoient  troublèrent  1  union  ;  il  fortit  un 
jour  fous  prétexte  d'une  partie  de  chafle,  &  fe  rendit  à  toute  bride  avec 
ceux  de  fon  parti  vers  les  fources  du  Gihon ,  où  il  s'empara  de  la  Province 
de  Badagshan  &  du  Pays  des  environs. 
Sultan     Ahmed  étant  mort  en  899  yMabmûd  joignit  les  Etats  de  fon  frère  aux  fiens; 

Mahmdd.  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems,  &  mourut  la  même  année,  laiflant  quatre 
fils,  Maffïïd,  Bayfankor,  Ali&Feis. 

Maflûd.  Sultan  Majfûd  Uiccéda  à  fon  pere  :  mais  Bayfankor,  Gouverneur  de  Samar- 
cande, ôcAli,  fes  frères,  fe  révoltèrent  contre  lui:  il  fe  faifit  du  fécond, & 
lui  fit  pafTer  un  fer  chaud  devant  les  yeux  :  comme  cependant  cette  opéra* 
tion  ne  lui  fit  pas  perdre  la  vue ,  il  s'enfuit  1  Bokbara ,  &  ayant  ramafle 
quelques  troupes,  il  le  réfugia  auprès  de  Sultan  Huffayn  dans  Je  Khorafan. 
Bayfankor  d'un  autre  côté  ne  pouvant  tenir  plus  long-tems  contre  Majfûd, 
fortit  déguifé  de  Samarcande,  &  s'enfuit  à  Konduz,  ville  fur  le  Gihon,  dé- 

Sendante  de  Badagshan  ,  accompagné  de  l'Emir  kbofrû  Sbab,  ennemi  de 
iajfûd*  Ce  Prince,  délivré  ainfi  de  fes  deux  frères,  jouit  paifibiement  de  la 
Grande-Bukharie ,  <St  régna  a  Samarcande  jufqu'à  l'an  de  l'Hégire  905  &  de 
J.  C.  1499. 

Ali.  Le  Sultan  Alt  étoit  cependant  toujours  à  la  Cour  de  Huffayn  ,  qui  prit 
pour  lui  tant  d'amitié,  qu'il  lui  fit  époufer  fa  fille  avec  une  très -riche  dot. 
Enfuite  il  lui  donna  une  armée  pour  aller  difputer  l'héritage  de  fes  ancêtres 
avec  MaJJud  &  Bayfankor  fes  frères.  Ali  entra  dans  la  Grande  -  Bukbarie  & 
y  fit  d'allez  grands  progrès ,  de  forte  qu'il  étoit  fur  le  point  de  réuffir  dans 
fon  entrepriie,  lorfqu'il  écouta  malheureuferaentles  Envoyés  de  Kbofrû  Sbab , 
qui  feignant  de  vouloir  lui  obéir  en  tout ,  l'amufa  tellement  par  de  belles 
paroles ,  qu'il  donna  dans  le  piège ,  &  fit  échouer  tous  fes  delleins  ;  en  forte 
qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner  auprès  de  fon  beau -pere  Huffayn. 
Bayfan-  Après  que  Kbofrû  Sbab  eut  ruiné  les  affaires  d'Ali  par  fes  artifices,  il  fbngea 
kor.  à  fe  défaire  de  Bayfankor ,  qui  étoit  toujours  à  Konduz,  &  lui  tendit  auflj  des 
pièges;  ayant  réûlfi  à  la  fin  dans  fon  delTein  ,  il  fe  trouva  par  la  mort  de  ce 
Prince  maître  non  feulement  de  Konduz,  mais  encore  de  Baklan,  de  Heflar, 
&  de  tout  le  Pays  de  Badakshan. 
Vcis.  Quant  à  Mirza  Vois  ,  quatrième  fils  de  Mabmûd ,  il  s'étoit  retiré  dès  le 
commencement  de  ces  troubles  domeftiques  dans  le  Turqueftan  ,  auprès  de 
fes  parens  maternels. 

UlugBeg.  Uhig  Beg  ,  cinquième  fils  d'Alufàïd,  ayant  obtenu  de  fon  pere  le  Gou- 
vernement de  Kabul  &  de  Gazna  aux  Indes,  étoit  encore  maître  de  ces  Pro- 
vinces l'an  de  l'Hégire  899 ,  de  J.  C.  1493. 

Omar 
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Omar  Sheikb  ,  fixieme  fils  é'A.bufaïd,  devine  par  la  mort  de  fon  pere  maîcre  Lx  règne 
du  Pays  d'Andekhan,  qu'il  pofleda  jufqu'en  894  ,   qu'il  fe  rompit  le  col  en  ^Abu&id 
tombant  du  haut  d'un  Colombier.  U  régna  avec  la  réputation  d'un  fort  bon  Mira. 
Prince ,  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Babor  ou  Baber ,  pere  d'Homayûm  Omar- 
fondateur  de  l'Empire  des  Mongols,  qui  régnent  aujourd'hui  dans  l'Indoltaq.  Sheikh. 

Abubecre  ,  feptieme  fils  d'Jlbufaïd,  eut  du  vivant  de  fon  pere  en  partage  Abube. 
le  Pays  de  Badakshan,  qu'il  gouverna  encore  quelque  tems  après  fa  mort;  cre* 
mais  s'étant  brouillé  avec  Sultan  Hujfayn,  il  fut  fait  prifonnier  dans  une  ba- 
taille qui  fe  donna  entr'eux  ,  &  on  le  fit  mourir,  Tan  de  l'Hégire  884,  de 
J.  C.  1479  (a).  ^ 

Sultan  Morad,  le  huitième  fils,  gouverna  pendant  quelque  tems  les  Pro-  Sultan 
vinces  de  Kermefir  &  de  Kandahar  ;  &  lotfqu'Abufaïd  fon  pere  fe  fut  rendu  Moud, 
maître  de  l'Irak ,  il  entra  par  fon  ordre  dans  la  Province  de  Kerman  pour  s'en 
lailir  ,  mais  ayant  appris  en  chemin  la  défaite  &  Ja  more  d'Abufaïd,  il  s'en 
retourna  dans  fon  premier  Gouvernement.    Jofeth  Tarkban  s'étant  enfuite 
révolté  contre  lui,  il  eue  recours  à  la  protection  de  Sultan  Hujfayn,  gui  l'en- 
voya avec  une  bonne  efeorte  à  fon  frère  Ahmed  à  Samarcande  ;  mais  il  n'y  " 
fit  pas  long  féjour  ;  n'ayant  pas  reçuun  accueil  fort  favorable  S  Ahmed ,  il  retour* 
na  à  la  Cour  de  Sultan  Hujfayn ,  où  on  lui  fie  toutes  fortes  de  bons  rraitemens  ; 
mais  enfin  en  880  il  fut  accompagné  par  les  Officiers  de  ce  Sultan  au  château 
de  Niretâ,  &  l'on  n'a  appris  aucune  de  fes  nouvelles  depuis  ce  tems*  là. 

Mirza  Sultan  Khalil,  neuvième  fils  d'Abufaïd ,  étoit  demeuré  à  Herat  p  en  -  Sultan 
daut  la  malheureufe  expédition  de  fon  pere  contre  Ha/fan  Beg,  de  forte  que  Khalil. 
le  Sultan  Hujfayn  s'étant  emparé  avec  une  puhTante  armée  du  Khorafan ,  il 
fut  obligé  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  ce  Conquérant ,  n'étant  pas  en 
état  de  défendre  la  ville  de  Herat  contre  lui.  Hujfayn  l'envoya  dans  la  Grande- 
Bukharie  ,  où  fon  frère  Ahmed  regnoit.  Mais  Kbalil  ayant  voulu  y  faire  Je 
maître  aufïïtôt  qu'il  y  fut  entré  ,  Ahmed  envoya  un  de  fes  Gériéraux  avjic 
quelques  troupes  pour  reprimer  foninfolence,  &  bientôt  après  il  fut  tué  dans 
un  combat  qui  fe  donna. 

Sultan  Veîed,  dixième  fils  d'Abufaïd ,  paffà  fes  jours  en  homme  privé  parmi  Sultan 
les  Turcs  Orientaux  de  la  Tribu  d'Erlat ,  &  mourut  enfin  du  poifon  qu'un  Velcd. 
de  fes  Officiers  lui  donna  dans  fa  bohTon. 

Sultan  Omar  Mirza ,  le  dernier  des  enfans  d'Abufaïd,  fe  trou  voit  à  Samar-  Omac 
cande  dans  le  tems  de  la  mort  de  fon  pere  ;  mais  Ahmed  ayant  été  obligé  de  Mirza. 
le  chafler  de  fa  Cour  à  caufe  de  quelques  brouilleries  dont  il  étoit  l'auteur, 
il  fe  retira  auprès  de  fon  frère  Abubecre,  qui  étoit  campé  avec  quelques  trou- 
pes auprès  de  Maru ,  lorfque  le  Sultan  Hujfayn  entra  avec  fon  armée  dans  le 
Khorafan  j  &  Abubécrc  ayant  été  défait  &  tué ,  Omar  fe  retira  du  côté  d' A- 
biurd  ou  Bawerd  &  de  NefTa  ,  où  ayant  été  pris  par  quelques  Officiers  de 
Hujfayn,  ils  l'envoyèrent  prifonnier  à  Herat,  où  il  fut  enfermé  dans  le  châ- 
teau d'Ektiaroddin.  Il  fut  enfuite  transféré  dans  celui  de  Niretû  en  883  ,  fans 
que  l'on  en  aie  entendu  parler  depuis  (£). 


U 
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Mjrza. 


^•Abufoïd  Le  Règne  de  Sultan  Ahmed. 


lui 

Grande-! 
&  de  J.  C.  1493. 

Le  Rfgnt  de  Sultan  Ba  bor. 

Le  Mirza  Sultan  Babèr  ou  /ialw  étokfils  d'O/wr  Sbeltb,  fixieme  fils  d'J- 
bufaidy  félon  Kbondemir ,  mais  le  quatrième  fuivant  d'autres,  il  devint  par 
la  more  de  fon  père,  arrivée  en  899  »  Souverain  d'Andekhan  ;  &  quand  Ah» 
tncd fon  oncle  mourut  en  899 ,  il  monta  fur  le  Trône  de  la  Grande •  Bukharie. 
Mais  cinq  ans  après ,  en  904  ,  Sbay  Beg  Khan  des  Uzbeks,  le  chafla  de  fon 
Royaume  .&  s'en  rendit  maître,  en  forte  que  jdepuis  ce  tems  •  là  il  n'y  a  eu 
aucun  Prince  de  Ja  race  de  Timur,  qui  y  ait  régné.  Babor  fe  retira  à  Gazna  y 
&  delà  paflîi  dans  llndollan,  où  il  fit  de  grandes  conquêtes,  &  régna  jufqu'à 
l'an  937  de  l'Hégire  ck  1530  de  J.  C.  (b).  Mais  comme  nous  aurons  occafion 
de  parler  defes  aftions  plus  amplement,  quand  nous  en  viendrons  àfHiftoire 
des  defeendans  de  Titmtr  qui  ont  régné  aux  Indes  fous  le  nom  de  Jagatays  oa 
de  Grands- Mogols,  nous  ne  nous  y  étendrons  pas  ici. 


CHAPITRE  IX. 

Hijloire  des  Princes  defeendus  de  Tihux,  qui  ont  régné  dans  le  Khorafan , 
dans  les  autres  parties  de  Hran ,  après  la  mort  de  Shah  Rûkh. 

Etat  AOOkmb  l'Empire  avoit  été  refnplide  trouble  &  de  confufion  après  la  mort 
riran.  V-»  je  jïntur ,  la  même  chofe  arriva  après  celle  de  Sbab  Rûkb,  de  forte  que 
fi  l'on  excepte  les  douze  années  ^Abufàid  pofleda  le  Khorafan  ,  cette  Pro- 
vince, &  quelques-uns  des  Pays  voifins  furent  entre  les  mains  d'autres  Prin- 
ces iffus  de  Sbab  Rûkb,  &  non  entre  celles  des  Princes  qui  furent  fes  fuc- 
cefleurs  immédiats  dans  la  Grande -Bukharie. 

Bayfankor  fils  de  Sbab  RâÂb,  étant  mort  en  837,  du  virant  de  fon  père, 
*        laifla  trois  fils,  /îlao'ddawkt ,  Sultan  Mohammed  y  <St  Mu 7  KaJJem Babor ,  qui 
tous  trois  firent  beaucoup  du  bruit  dans  le  monde;   Sbab  Rûib  donna  après 
la  mort  de  Bayfankor  fes  Etats  à  fon  fils  ainé  ,  &  n'affigna  que  des  pendons 
aux  deux  autres  Princes. 
Aho'd-     Auflitôt  qu'Alao'ddawlet  apprit  la  mort  de  fon  ayeul  Sbab  Rûkh ,  il  s'empara 
faifiide    ^e  'a  V^e  ^e  Herat,  Capitale  du  Khorafan,  fous  prétexte  d'y  commander 
Herat.     de  ta  part  de  fon  oncle  Ùlug  Beg ,  qui  regnoit  à  Samarcande.   11  y  trouva 
de  grandes  richelTes,  qu'il  pilfa ,  ci  fe  faifit  à'Jfbdo'Uatifûh  d'Ulug  Beg ,  qu'il 
tint  long -tems  prifonnier.  Mais  Ulug  Beg  ayant  pafTé  l'Amu  avec  une  puif- 
fante  armée ,  le  défit  &  l'obligea  de  fe  réfugier  auprès  de  fon  frère  Babor, 
Ces  deux  Princes  ayant  joint  leurs  forces ,  marchèrent  contre  leur  oncle , 

mais 

.  >)  Retira,  p. 31*      (*)  Vti*rUktt  p.  »S  &  163. 
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mais  Ulug  Beg  ne  jugeant  pas  la  partie  égale,  les  laifla  en  pofleffion  de  Herat  j>npw 
&  fe  retira  à  Balkh  (a).  ét  Sultan 

Shah  Rûkb  étant  mort  l'an  8 50  de  l'Hégire  &  1446  de  J.  C.  Mirza  Babor , B,bo*- 
qui  commandoit  alors  dans  le  Jorjan,  entra  dans  le  Khorafan  ,  où  fon  frère  ^\y0tfe 
Aladddawltt  s'étoit  déjà  faiu*  de  Herat,  &  vint  camper  avec  fes  troupes  auprès  metcntof- 
de  la  ville  de  Tûs ,  proche  du  tombeau  de  l'Imam  Ali  Riza,  mais  des  amisyfyfiw><* 
communs  empêchèrent  que  les  deux  frères  n'en  vinflent  aux  mains ,  &  il  fut,  Jo'i10* 
arrêté  en  851  que  le  Pays  de  Kabusban  ferviroit  de  limites  entre  les  deux 
Etats.  Babor  reprit  alors  la  route  d'Aftarabad  Capitale  du  Jorjan. 

L'année  fuivante  Babor  ayant  appris  que  fon  oncle  piug  Beg  étoit  armé  Ufait  tt* 
fur  les  frontières  de  Baftam  oc  de  Damegan  ,  &  qu'il  avoit  déjà  pafle  le  pont  jf  à  £Jlug 
nommé  Pullbrisbim  ou  le  Font  de  foie,  pour  attaquer  fon  frère  Alaoddaivlct ,  ^„¥re 
il  envoya  Kalil  Hendûgba  un  de  fes  Généraux,  pour  fuivre  le  Sultan,  &s'a-  j.Horau 
vança  lui  •  même  en  perfonne  avec  fes  meilleures  troupes  du  côté  de  Herat 
pour  lui  couper  le  chemin.  Comme  cette  marche  obligea  Ulug  Beg  de  fortir 
du  Khorafan,  Babor  fe  rendit  aifément  maître  de  la  ville  de  Herat,  que  fon 
frère  Alaoddatelet  avoit  abandonnée ,  &  il  y  exerça  de  grandes  violences  fur 
les  habitans.   Mais  ils  s'en  vengèrent  peu  après ,  car  Te  Turcoman  Tar  Ali 
étant  venu  l'y  aÛîéger,  les  habitans  ouvrirent  une  des  portes  à  l'ennemi,  & 
l'obligèrent  de  fe  retirer  dans  le  château  à'Ektiaroddin ,  qu'il  pilla  &  abandonna 
peu  de  tems  après.  Tar  AU ,  fe  voyant  maître  d'une  fi  puilfante  ville,  cru£  que  la 
guerre  étoit  finie,  61  ne  fongeoit  qu'à  fe  divertir,  lorfqueles  troupes  de  Babor , 
qui  rodoient  autour  de  Herat ,  trouvèrent  occafion  environ  trois  femaines 
après  de  fe  faifir  d'une  des  portes ,  &  furprirent  Tar  Ali  au  milieu  de  la  dé-  • 
bauche.  On  le  conduifit  à  Babor,  qui  lui  fit  couper  la  tête  fur  la  place  du 
marché. 

Babor  fe  trouvant  maître  de  tout  le  Khorafan,  donna  la  ville  de  Tûs  à  fon  11  met 
frère  Alao'ddawlet ,  qui  n'avoit  point  encore  paru  depuis  qu'Ulug  Beg  lui  avoit  Alaod- 
fait  prendre  la  fuite.  Mais  ayant  conçu  peu  de  tems  après  quelque  jaloufie  «bwlet  e» 
contre  lui,  il  fe  faifit  de  lui  &  le  fit  conduire  prifonnier  avec  fon  fils  lbrab'm*ri'm' 
à  Herat.  11  fe  livra  enfuite  aux  plaifirs  ,  &  ^par  fa  négligence  donna  lieu  à 
beaucoup  de  défordres  que  fes  Officiers  commettoient  dans  la  ville.  Shah 
HuJJayn  ,  qui  fe  révolta  dans  le  Sejeftan  ,  qui  dépend  du  Khorafan ,  le  ré- 
veilla de  fon  aflbupùTement ,  &  lui  fit  reprendre  les  armes  ;  il  marcha  avec 
tant  de  diligence  contre  ce  rebelle  ,  que  celui  -  ci  n'étant  pas  en  état  de  lui 
réfifler ,  fe  fournit  à  payer  un  tribut  annuel.    Mais  dans  le  même  tems  l'Emir 
Hendûgba  mal  fatisfait  des  emportemens  de  Babor  ,  fe  mit  à  Ja  tête  de  plu- 
Heurs  mécontens,&fe  faifit  de  la  ville  d'Aftarabad.  Babor  partit  auflitôt  pour 
l'aller  combattre  &  lui  livra  bataille  ,  dans  laquelle  il  eut  d'abord  du  dcllbus 
&  perdit  Sultan  Abufaïd,  qui  commandoit  fon  armée;  mais  à  Ja  fin  AiiBcba- 
âer  fon  autre  Général  tua  Hendûgba ,  (k  remporta  une  victoire  complette  (b). 

En  ce  tems  -  là  Alao'ddawlet  fe  fauva  de  fa  prifon,  &  fe  réfugia  dans  l'Irak  Ateo'4- 
auprès  de  fon  frère  Mohammed.  Ce  Prince  s  étoit  emparé,  après  Ja  mort  de  <fcwletyîr 
SbabRûkJ)  Uut  aycul,  de  cette  Province  &  du  Pars  ou  de  la  Perfe  proprement 
dite,  &  ayant  toujours  pouflë  fes  conquêtes  il  s'étoit  étendu  jufqu  aux  fron.  Motum- 

tiereg  mcd. 

(a)  D*f7erètbtt  Biblioth.  Orient,  p.  83.  art.    (*)  VHerbcht,  p.  160.  art.  BaburouDa' 
Alaâtkulat.  I*r. 
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Le  rt*ne  tieres  du  Khorafan.  Babor  alla  au  devant  de  lui  avec  une  armée  conGdérablo, 
deSi'tm  mais  fes  deux  frères  le  défirent  entièrement,  &  il  fut  obligé  de  fe  réfugier 
} k  )       dans  le  château  d'Omad;  pendant  que  Mobammtd  entra  dans  Herat ,  &  dé- 
livra de  prifon  leMirza  Ibrahim,  qu'il  rendit  à  Alaoddamkt  fon  pere.  Babor 
quitta  quelque  tema  après  le  château  à"  Omad ,  &  alla  à  Abiurd  pour  fe  rendre 
de  -  là  à  Aftarabad,  où  il  favoit  que  les  habitant  étoient  fort  mécontens  de 
l'Emir  Hait  Janashirin,  que  Mohammed  en  avoit  fait  Gouverneur.  Cet  Emir 
vint  au-devant  de  lui  à  Tûs,  &  après  un  combat  opiniâtre  il  fut  vaincu 
&  fait  prifonnier  avec  plulîeurs  Officiers  de  fon  armée  ;  Babor  les  fit  tous 
pafTer  au  fil  de  l'épée.    Sultan  Mohammed  ,qui  avoit  eu  avis  de  la  marche  de 
fon  frère ,  s'avança  en  diligence  pour  foutenir  fon  Général  ;  mais  ayant  ap- 
pris en  chemin  fa  défaite,  il  marcha  fi  promptement  avec  feulement  trois- cens 
chevaux,  qu'il  furprit  Babor  dans  fon  camp,  &  l'obligea  de  s'enfuir  derechef 
dans  le  château  d'Omad. 
lire&m-    Cependant  le  vainqueur  ,  pour  qu'on  ne  s'apperçût  pas  du  petit  nombre 


tems  qu' Alao'ddaivUt  fon  frère ,  qu'il  avoit  envoyé  avant  la  bataille  à  Kerma- 
fir  dans  le  Kerman  ,  profitant  de  la  féconde  retraite  de  Babor  à  Omad ,  s'é- 
toit  préfenté  devant  Herat,  &  que  les  habitans  lui  avoient  ouvert  les  portes. 
Cette  nouvelle  étonna  fort  Mohammed  ,  qui  vit  que  tous  les  avantages  qu'il 
avoit  remportés  n'avoient  fervi  qu'à  élever  Akoàdavikt ,  de  forte  qu'il  quitta 
le  Khorafan  très -mécontent,  &  retourna  dans  l'Irak.  Babor  n'eut  pas  fitôt 
appris  le  départ  de  fon  frère  Mohammed ,  qu'il  quitta  Omad  &  marcha  du 
côté  de  Herat  ;  mais  Alao'ddawlct  ne  l'attendit  pas ,  &  fortit  de  cette  ville 
une  féconde  fois.  Babor  n'étant  pas  encore  content  de  cette  conquête  s'a- 
vança vers  Balkh  ,  où  fon  frère  s'étoit  fauvé ,  &  l'ayant  auffi  chafTé  de  cette 
ville  il  le  pourfuivit  dans  les  montagnes  de  Badakshan  ,  jufqu'à  ce  que  les 
neiges  ne  lui  permirent  pas  d'aller  plus  loin.  11  fe  rendit  ainu  maître  de  Balkh, 
de  Kondûz  ce  de  Baklan ,  où  il  mit  des  Gouverneurs  ,  &  s'en  retourna  à 
Herat  ;  mais  il  fut  fort  furpris  à  fon  arrivée  de  voir  qu'Avis  Beg,  à  qui  il 
avoit  confié  la  garde  du  château  d'Ektiaro'ddin ,  s'étoit  révolté  (a). 
Babor  Comme  ce  château  eftlituéde  manière,  qu'on  ne  peut  entrer  dans  la 
reprend  yji|e  fans  palTer  par  un  corridor  qui  y  communique ,  le  Sultan ,  au  •  lieu  d'en- 
ifcrat.  treprendre  de  forcer  le  château ,  qui  étoit  en  état  de  faîre  une  grande  réfif- 
tance,  s'avifa  d'un  flxatagême,  qui  lui  réunit  parfaitement.  11  envoya  un 
ordre  au  Gouverneur  ,  par  lequel  il  lui  défendoit  de  fbrtir  de  la  place ,  lorA 
qu'il  ferait  fon  entrée  dans  la  ville  :  puis  faifant  pafTer  le  foir  fes  trompettes 
oc  fes  timballiers,  il  mêla  parmi  eux  quelques-uns  de  fes  plus  braves  Offi- 
ciers; étant  arrivés  à  la  porte  de  la  ville,  ils  dirent  que  le  Prince  appro- 
choit  :  fur  cette  nouvelle  Avis  envoya  aufïltôt  fon  fils  dans  le  corridor  pour 
le  recevoir ,  &  fuivit  d'aflez  près  ,  ayant  lailTc  fon  frère  dans  le  château  qu'il 
tenoitbien  fermé:  mais  Sheikh  Manfir,  un  des  prétendus  Muficiens ,  fe  jetta 
d'abord  fur  le  fils  d'Ali  Beg  ,  qu'il  poignarda  ,  &  fes  compagnons  en  firent 
autant  au  pere  :  après  ce  coup  Babor  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire  rendre  le 

chà- 

(«)  Uid.  p.  101. 
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château.   On  l'avertit  dans  le  même  tems  que  Ton  frère  4lao'ddamkt  étoit  l*  règne 
caché  dans  l'arriére -garde  de  Ton  camp  dans  la  tente  à'Eskamler  Beg  ;  il  le  <k  Sultan 
fit  arrêter  ctt  mettre  fous  bonne  garde.  Bnbur. 

L'an  855  (HJi)  Sultan  Babor  alla  paflêr  l'Hiver  à  Aftarabad,  &  fit  enfuite  il  défais 
quelque  féjour  à  Baftam,  où  il  apprit  que  fon  frère  Mohammed  fe  préparoit  Mohua- 
encore  à  lui  faire  la  guerre  ;  il  lui  envoya  un  Ambafladeur  pour  obtenir  la  me<^ 
paix  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Le  Sultan  Mohammed  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  y  confentir  ;  il  prétendoit  qu'une  partie  du  Khorafan  étoit  des  dépen- 
dances de  l'Irak ,  que  la  monnoye  qui  s'y  frappoit  devoit  être  marquée  à  fon 
coin,  &  que  fon  nom  devoit  être  mis  dans  les  Prières  publiques.  Babor  ac- 
quiefça  à  toutes  fes  demandes,  pour  ne  pas  avoir  une  nouvelle  guerre  fur  les 
bras ,  &  ayant  quitté  Baftam  il  alla  dans  le  Mazanderan.  Cependant  Moham- 
med, au  mépris  du  Traité  qu'il  venoit  de  faire  avec  fon  frère,  ne  lauTa  pas 
de  inarcher  vers  le  Khorafan ,  &  s'avança  jufqu'à  Esfarayn.  Babor  fut  ex- 
trêmement troublé  lorsqu'il  apprit  la  mauvaife  foi  de  fon  frère,  &  ayant 
raraaiTé  en  diligence  tout  ce  quil  put  de  troupes,  il  alla  au  devant  de  lui  : 
les  deux  armées  fe  rencontrèrent  à  Kaburan ,  où  il  fe  donna  une  des  plus  fan- 
glantes  batailles  dont  on  ait  jamais  oui  parler.  Les  deux  Sultans  y  firent  des 
prodiges  de  valeur,  &  la  victoire  balança  long-tems  entre  les  deux  partis; 
mais  enfin  Mohammed  fe  laiifa  emporter  fi  loin  par  fon  courage,  qu'il  fut  en* 
veloppé  &  fait  prifonnier  (a). 

Babor  ayant  par  ce  moyen  remporté  cette  importante  victoire,  fit  fans  pi-  Et  le  fait 
tié  mourir  Mohammed ,  &  s'étant  ainfi  défait  de  ce  frère  qui  étoit  fon  cadet,  nmtrir. 
il  ordonna  qu'on  privât  de  la  vue  Jlao'ddawlettqui  étoit  *°n  aûré,  qu'il  tenoit 
prifonnier.  Mais  ceux  gui  furent  chargés  de  cette  commiffion,  ayant  corn- 
paffion  de  ce  Prince,  lui  firent  pafler  le  fer  chaud  fi  adroitement  qu'il  ne 
lui  ôterent  pas  la  vue.  Après  cette  exécution  Babor  compta  que  fes  frères  ne 
lui  cauferoient  plus  d'inquiétude,  &  marcha  du  côté  de  fa  Province  de  Pars, 
pour  s'en  mettre  en  poiïeflîon ,  comme  étant  à  lui  par  la  mort  de  Mohammed*. 
Les  plus  grands  Seigneurs  du  Pays  lui  vinrent  rendre  leurs  hommages,  &  il 
entra  triomphant  dans  la  ville  de  Shiraz.  Mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé 
qu'il  apprit  que  le  Turcoman  Jeban  Sbab,ûh  deKara  Tufef,  étoit  entré  dans 
l'Irak  Perfienne  avec  de  grandes  forces,  &  alîiégeoit  déjà  la  ville  de  Km. 
■Cette  nouvelle  le  fit  partir  auflitôt  de  Shiraz,  dont  il  laifia  le  Gouvernement 
à  Mirza  Sanjar  (*)  un  de  fes  païens,  pour  aller  décharger  fa  colère  fur  le 
Turcoman  $  mais  il  fut  arrêté  par  une  nouvelle  plus  flcheufe  qu'il  reçut  de 
Herat,que  fon  frère  dlao'ddawlet ,  appuyé  du  fecours  de  l'Emir  Tadigbiar Sbab 
ckde  plufieurs  de  fes  parens,s'étoit  mis  en  campagne  &  le  cherchoit  pour  le 
combattre. 

Babor,  jugeant  que  la  confervation  du  Khorafan  lui  importoit  plus  que  cel-  n  défait 

le  de  l'Irak,  retourna  à  Herat,  par  Yerd,  où  il  laifia  Mirza  KaliL  fils  de  *IS<?'d- 

~  dawlet, 

(a)  Ibid.  p.  161. 

(*)  tf  Herbe!*  dit  dans  l'article  de  Sanjar  Mirza,  qu'il  étoit  fils  d'/fbmeJ,  fils  de  Baiera 
fils  d'Omar  Sbeikb.  Mais  comme  Bayera  ou  ïïaykara  étoit  petit-fils  d'Omar  Sbtikb  ptr  AU  Et' 
kander,  peut-être  que  Bayera  elt  une  faute  d'impreffion  pour  Bayera ,  qui  étoit  le  feptieuie 
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U  regtu  Jebangbir  pour  y  commander:  mais  avant  fon  arrivée,  l'Emir  Pir  Danohb 
A- Sultan  £  fçj  autres  Généraux  dans  le  Khorafan  avoient  pacifié  les  troubles,  en  ohhV 

divertir, 
'il  avoic 
fe  ren- 
dre à  Herat.    Il  fe  mit  d'abord  en  campagne  pour  porter  la  guerre  dans  l'I- 
rak &  dan*  l'Azerbejan ,  dont  les  Turcomans  s'étoient  rendus  les  maîtres. 
Quand  il  fut  arrivé  à  Aftarabad ,  il  y  pafla  le  tems  du  Jeûne  de  Ramadan; 
&  comme  il  étoit  prêt  à  fe  mettre  en  marche ,  il  reçut  de  Balkh  la  nouvelle 
qu '.'Ibujaul ,  quiregnoit  dans  la  Grande  Bukharie ,  avoit  pafle  le  Gihon,  avoit 
battu  les  Généraux ,  &  étoit  campé  près  de  cette  ville. 
Marche     Babor  fi:  ta  môme  réflexion  qu'il  avoit  faite  une  autre  fois,  qu'il  lui  impor- 
<  A-  toit  plus  cie  conferver  le  Khorafan  que  de  conquérir  l'Irak, de  forte  que  laif- 
buûii.    fail,  îes  Turcomans  en  liberté  de  continuer  leurs  conquêtes,  il  retourna  à  Herat. 

Q.iand  il  arriva  à  Morgab  il  eut  avis  qu' '  Abufùii  avoit  repaffé  le  Gihon ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  s'avançât  vers  la  Grande-Bukharie,  où  il  entra 
en  paflant  le  fleuve  au  gué  de  Konduz  &  de  ttaklan.  Abufaid  fe  voyant  ainfi 
preffé  lui  envoya  dés  Ambafladcurs  pour  faire  des  propositions  de  Paix  ;  mais 
fans  les  écouter  il  continua  fa  marche,  &  arriva  jufqu'ù,  une  lieue  de  Saroar- 
cande.  Ce  fut-là  que  plufieurs  perfonnes  confiderabies  vinrent  le  trouver  pour 
le  perfuader  de  s'accommoder  zvzc  Abufaid;  il  fe  contenta  de  leur  répondre, 
qïil  étoit  venu  trop  loin ,  pour  s'en  retourner  fi  vite.  Cependant,  après  avoir  per- 
du un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  foldats  fans  rien  avancer  pendant  qua- 
rante jours  de  fiege ,  il  prêta  l'oreille  à  un  Traité  de  Paix ,  dont  les  princi- 
paux articles  furent,  que  le  Gihon  ferviroit  de  limite  aux  deux  Etats,  & 


que  les  prifonniers  feroient  rendus  de  part  &  d  autre. 
//  pacifie  Apres  cet  accord  Jîabor  s'en  retourna  à  Herat,  où  il  goûta  les  douceurs  du 
/rSejtf.  rCp0S  jufqu'en  859  (1454);  mais  voyant  alors  que  Shah  Huffayn^  qui  étoit 
devenu  fon  tributaire,  n'en  ufoit  pas  bien  avec  lui,  ni  avec  les  Officiers  qu'il 
avoit  envoyés  dans  le  Sejeftan  ,  il  chargea  l'Emir  Kalil  Hindugba  de  mettre 
ce  Prince  à  la  raifon.  Kalil  prit  fi  bien  les  mefures,  que  Hujfayn  fut  obligé 
de  s'enfuir ,  &  il  perdit  la  vie  dans  fa  fuite  par  les  embûches  qu'un  de  fes 
propres  domeftiques  lui  avoit  dreffées.  Kalil  fe  trouva  par  ce  moyen  maître 
de  tout  le  iPays  qui  porte  le  nom  de  Nimruz,  c'efl-a-dire  du  Midi,  auffi 
bien  que  de  celui  de  Rojlam ,  qui  a  pris  fon  nom  du  fameux  Capitaine  Rof- 
tam  (f) ,  qui  en  étoit  originaire  &  y  avoit  long -tems  commandé.  Dans  le 
même  tems  Babor  donna  au  MxxziSanjar  le  Gouvernement  de  Maru& de  Mok- 
han.  Peu  de  tems  après  quelques  Seigneurs  du  Mazanderan ,  qu'il  tenoic 
prifonniers  dans  le  château  d'Omad ,  après  en  avoir  tué  le  Gouverneur  fe 

mi- 

(*)  On  dit  que  cette  même  année  le  Sheikh  Babas'/  HaauVJdiH  Omar  mourut  en  grande 
réputation  de  fainteté  dans  h  ville  de  H.ifara  ,  ic  que  Babor  vint  en  perfonne  viliter  fes  en- 
fins,  &  ordonner  fes  funérailles  :  on  dit  même  qu'il  porta  le  cercueil  duSbeikh  fur  fes  épau- 
les un  bout  de  chemin. 

(t  j  Par  le  Pays  de  Xi.trruz  il  faut  entendre  !a  Province  de  Sejeflm  ou  Si/fan  &  celle  de/}///* 
kran,  qui  porte  ruifli  ce  nom  ;  &  par  le  Pays  de  Rajl/tm  on  doit  entendre,  femble-  t-il ,  le 
bltfljn,  oh  R  'ihin  ûtoit  né  ci  dont  il  étoit  Gouverneur.  C'eft  le  Grand  Héros  de»  Perlans 
dans  les  tems  fabuleux. 
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mirent  à  courir  la  campagne,  mais  Jalalo'ddin  Mabmûd,  Gouverneur  fie  Tûs,  u  tegne 
les  eut  bientôt  réduits.  de  Suk&a 

L'an  de  l'Hégire  860  &  de  J.  C.  1455  Babor  étant  relevé  d'une  dange- 
reufe  maladie,  le  rendit  à  Tûs  pour  y  changer  d'air,  &  alla  viliter  le  Tom-  Mort  de 
beau  de  l'Imam  Riza,  qui. a  fait  donner  à  cette  ville  le  nom  de  Masbbad  Mo-  Babor. 
kaddes,  c'eft-  à-dire  le  Saint  Sépulcre  (*);  il  y  fit  des  préfens  dignes  d'un 
grand  Prince,  &  accompagna  cette  libéralité  d'un  exemple  de  dévotion,  en 
paflant  des  journées  entières  dans  la  Mofquée  &  en  s'abltenant  de  vin.  Mais 
J'annte  fuivante  861 ,  oubliant  fa  réfolution ,  il  fe  remit  à  boire  du  vin  corn-  • 
me  auparavant,  de  forte  qu'un  jour  qu'il  s'étoit  fait  porter  en  chaife  pour 
prendre  l'air,  après  avoir  fait  la  débauche,  &  qu'il  fe  mit  en  colère  contre 
quelques-uns  de  fes  Officiers ,  fa  fanté  fe  dérangea  tellement  tout  d'un  coup* 
qu'il  mourut  le  lendemain  matin  dans  l'appartement  de  fes  femmes.  Ce  Prin- 
ce fut  fort  regretté  de  tous  fes  fujets,  &  H  fut  enterré  fous  un  Dôme  à  côté 
du  Tombeau  de  l'Imam  Riza.  Les  Médecins  ayant  vifité  fon  corps  après  fa 
mort,  eurent  quelque  foupçon  qu'on  lui  avoit  donné  du  poifon,  mais  les  dé- 
vots crurent  que  la  mort  avoit  été  caufée  par  un  miracle  particulier  de  leur 
Imam.    On  donne  à  ce  Prince  dix  ans  de  règne ,  depuis  qu'il  commença  à 
commander  dans  le  Jorjan^ais  il  n'en  a  proprement  régné  que  fept  dans  le 
Khorafan ,  le  Mazanderan  &  le  Tokhareftan. 

Son  fils  Mirza  Sbab  Mabmûd  lui  fuccéda  dans  fes  Etats .  mais  les  Turco*  Mahmfid 
mans  rayant  obligé  de  s'enfuir  en  862  dans  le  Sejeftan,  il  fut  tué  l'année  fui-  Mirza.  : 
vante  dans  une  bataille  aux  Indes,  comme  on  l'a  rapporté  plus  haut  fous  le  rè- 
gne à'Abufaïd,  qui  par-là  devint  maître  du  Khorafan ,  qu'il  conferva  jufqu'à 
la  mort  (a). 

La  famille  de  Babor  étant  ainfi  éteinte,  de  même  que  celle  d'AIâoddawlet,  Yadighiu 
il'  ne  redoit  plus  que  le  Mirza  Tadigbiar  ou  Tadigbar  fils  de  leur  frère  Mobarn-  Mirza. 
tned,  ci-devant  Sultan  de  l'Irak  Perfienne  &  du  Pars.  On  ignore  en  quel  endroit 
ce  Prince  fe  retira  immédiatement  après  la  mort  de  fon  pere;  maiseï  873  (1 468) 
.'on  le  trouve  à  la  Cour  de  HaJJan  Beg  ou  Uzun  HaJJan ,  Prince  de  la  Dynaftie 
du  Mouton  blanc ,  qui  l'année  d'auparavant  avoit  mis  fin  à  celle  du  Mouton 
noir  par  la  mort  de  Jeban  Sbab.  HaJJan  Ali  fils  de  Jeban  Sbab  ayant  engagé 
Abufaïd  à  faire  la  guerre  en  fa  faveur  à  HaJJan  Beg,  le  Sultan  marcha  du  côté 
de  Karabagb ,  où  ayant  été  vaincu  par  les  forces  combinées  du  Turcoman  & 
de  Tadigbiar  Mirza,  HaJJan  Beg  obligea  les  Officiers  du  Khorafan, qui  étoient 
dans  l'armée  d*  ./bufatd,  de  reconnoître  Tadigbiar  pour  légitime  Empereur  & 
Succefieur  de  Timur,  comme  il  l'avoitdéja  reconnu  lui-même  en  cette  qualité, 
fans-doute  pour  fe  venger  du  fecours  qu 'Jbufaïd donnoit  à  HaJJan  Ali  fon  rival. 

La  même  année  873  Tadigbiar  alla  aflîéger  la  ville  d'Aftarabad ,  mais  il  fut  te 
traverfé  par  Sultan  HuJJc.yn,  lequel  étoit  déjà  maître  du  Khorafan,  qui  fé-  Khw*fan» 
courut  cette  ville,  &  défit  Tadigbiar.    Celui-ci  fe  retira  à.Tauris  auprès  de 
HaJJan  Beg,  qui  l'année  fuivante  l'afiilTa  pour  la  féconde  fois,  &  lui  donna 
des  troupes,  avec  lefquelles  il  mit  HuJJayn  en  déroute,  &  l'obligea  de  s'en- 
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Le  repu  fuir  du  côté  de  Fariab  &  de  Balkh.   Cette  vi&oire  mit  Tadigbiar  en  poflêÊ 
d,  sultan  (ion  du  Khorafan;  mais  il  s'abandonna  tellement  à  Tes  plaifirs  &  négligea  fi 
fort  Tes  affaires,  qu'il  prit  auffi  peu  de  précautions  que  s'il  n'avoit  point  eu 
de  concurrent.    Cette  négligence  donna  à  Huffàyn  l'occafion  de  l'attaquer  à 
rimpourvujil  le  fit  avec  mille  chèvaux  feulement,  &  l'ayant  furpris  au  mi- 
lieu de  fes  débauches  il  le  tua  en  875.  Ce  Prince  fut  le  dernier  de  la  famille 
de  Sbab  Râkb,  qui  régna  dans  le  Khorafan  (a). 
Sultan     Huffàyn  Mirza  étoit  fils  de  Manfûr  ou  Almanfâr,  fils  de  Baykarak,  fils  d'O- 
Huûayn.        sbtikb,  fécond  fils  de  ï/rcar;  il  fut  furnommé  AbuJgbazi  à  caufe  de  fes 
victoires,  mais  nous  n'avons  guère  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  f  Hiftoire  des  règnes  précédens.  Après  la  défaite  «  la  mort  de  Tadigbiar 
Mirza  fon  proche  parent,  en  875  (1470)  il  s'empara  du  Khorafan ,  cttde 
Herat  qui  en  étoit  la  Capitale.    Mais  cette  conquête  n'aflura  pas  fon  repos; 
il  eut  plufieurs  guerres  à  foutenir  contre  les  Tartares  Uzbeks,  qui  faifoient 
<ie  fréquentes  irruptions  dans  fes  Etats, ayant  déjà  châffé  Babor  de  la  Grande 
Bukharie ,  dont  ils  s'étoient  rendus  les  maîtres.  11  remporta  fur  eux  plufieurs 
"victoires,  &  avoit  formé  le  projet  de  les  chalfer  de  leurs  conquêtes, lorfqu'il 
mourut  en  chemin  à  IVadckisou  plutôt  Badekis ,  en  911  (1505),  après  avoir 
régné  trente-fix  ans  fur  tout  Je  Khorafan.   Ce  Prince,  qui  aimoit  la  Vertu 
&  les  Sciences,  laifla  plufieurs  enfans  (b). 

Baâio'zzamam,  nom  qui  fignifie  la  merveille  du  fieclet  &  Mozaffer,  deux 
des  fils  de  Huffàyn ,  régnèrent  conjointement  à  Herat,  après  la  mort  de  leur 
père,  mais  ne  jouirent  pas  long-tems  de  fes  Etats:  car  Sbaibeg  Khan  des  (Jz* 
beks  les  ayant  attaqués,  ils  ne  furent  pas  en  état  de  lui  réfilter,  &  aban- 
donnèrent leur  Pays  à  l'ennemi.  Badio'zzaman  alla  d'abord  à  Kandahar  & 
de-là  à  Trushis,  d'où  il  revint  avec  ce  qu'il  put  ramalTer  de  troupes  pour  at-. 
taquer  les  Uzbeks.  Mais  ayant  été  vaincu  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  au* 
prés  de  Shah  Ifmatl  Sofi,  qui  regnoit  en  Perfe,  qui  lui  afligna  des  terres  aux 
environs  d«  Tauris  pour  fa  fubfiltance,  outre  dix  Sbarifins  d'or  chaque  jour 
pour  fa  table.  Badi  pafTa  de  cette  manière  fept  ans,  jufqu'en92c,  que  Scîim 
Empereur  des  Turcs  ayant  pris  Tauris,  il  fut  mené  à  Conftuntinople ,  où  il 
mourut  en  923  (c).  Pour  ce  qui  eft  de  Mozaffer  il  mourut  en  915  dans  les 
montagnes  du  Khorafan,  où  la  crainte  des  armes  de  Sbaibeg  l'avoit  fait  fuir(</). 
Abu'lMa.  H  reTloit  encore  deux  Princes  de  la  poftérké  de  Timur,  Abul  Maban  Mir- 
han>  za  &  Gbil  Mirza,  Ces  deux  Princes  s'unirent  enfemble  avec  Dkul  Nun  sJr~ 
gfnty  Prince  de  Kandahar,  qui  s'avança  avec  eux  contre  les  Uzbdcs,  pour 
faire  valoir  leurs  droits  à  l'Empire  de  Ttmur;  mais  il  fut  tué  dans  le  combat, 
&  les  deux  Princes  ayant  été  pris  &  mis  à  mort ,  l'Empire  des  defeendans  de 
Timur  dans  le  Khorafan  finit,  après  avoir  duré  quatrevingts  ans  (je). 


H1S- 

(*)  D'fferhkt,  p.  470.  (<0  Aljamtbi  ap.  Pecfick.  Suppl.  ad  llilL 

(4)  Teixcira,  p.  4*°«  VtJtrbelt*  p.  464.   Dynaft.  p.  57. 
(0  Teixtira,  p.        D'Herhclei,  p»  4$4*      {/)  Ibid. 
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INTRODUCTION. 

De  la  Famille  des  Sons,  &  de  F  Origine  des  S  h  a  h  s. 

T  s  Fondateur  de  cette  Dynaftie  en  Perfe  fut  Ifmatl ,  furnomraé  Swji  tanin* 

ou  Sofi,  dont  il  eft  néceffaire  de  faire  connoître  avant  tout  l'origine. timu 
Ce  Prince  étoit  fils  de  Sheikh  Hayder  oa  Haydar ,  fils  de  Sultan  Juneid  ,  fils  famiuî 
de  Sheikh  Ibrahim  ,  fils  de  Sheikh      (•) ,  fils  de  Sheikh  JWd/â  ou  Mûffa  té'lînncl 
nommé  aufli  Sbadro'ddin ,  qui  étoit  fils  de  Sheikh  £e£  ou  Safio'ddin  ,  treiziè- 
me defeendant  en  ligne  droite  &  mafeuline  d'AU  (f) ,  gendre  du  Prophète 
Mahomet;  c'eft  ainfi  que  les  Perfans  donnent  cette  Généalogie,  ayant  la  plut 
iiaute  vénération  pour  cette  famille  (J). 

Lorfque  Timur  Bek  ou  Tatnerlan  retourna  en  Perfe,  après  avoir  vaincu  Sheikk 
Ilàerim  Bajazet ,  il  emmena  avec  lui  une  infinité  de  prifonnlers  de  la  Cara- 
manie  &  des  autres  Provinces  de  l'Anatolie,  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  mou* 
rir  dans  quelque  occafion  extraordinaire.  II  arriva  à  Ardtbil  ou  ArdernU  vil- 
le de  l'Azerbejan ,  à  vingt-cinq  milles  environ  à  l'Orient  de  Tabriz  ou  Tao- 
ns ,  où  il  demeura  quelques  jours.  Il  y  avoit  en  ce  tems-li  dans  cette  ville 
un  homme  nommé  Sheikh  Safi  ou  S efi  (§)  ,  qui  étoic  en  réputation  de  fain- 
teté  &  fort  refpcôé.  Le  bruit  des  vertus  de  ce  perfonnage  porta  Ttnmr  à 
fouhaiter  fon  amitié  ,  &  dans  cette  vue  il  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites. 
Quand  ce  Conquérant  fut  fur  le  point  de  partir  d'Ardebil ,  il  alla  prendre 
congé  du  Sheikh,  &  pour  lui  marquer  fon  eftime  il  offrit  de  lui  accorder  , 
telle  grâce  qu'il  demanderait^ 


(*)  11  eft  suffi  nommé  Kbowajeb  ou  Kbaj*b  AU. 

(f)  Par  la  branche  de  Huftyn,  fécond  fils  A' AU,  qui  eft  celle  des  douze  Imami,  félon  les 
Perfans.  Voy.  D'Herhe!cty  art.  Haidur,  p.  411. 

(\)  Voy.  fur  ce  fujet,  Foyag.  de  Charéi*,  T.  VI,  p.  6,  7.  Edit.  ta  8°. 

(5)  Safi  ou  Sefi  fignitie  eboift ,  &  c'eft  dc-là  que  vient  le  nom  de  Mtâaf*.  [Quelques  -  uns 
donnent  à  la  famille  defcendue  de  Safi,  le  nom  de  Stfii  wx&fis. 

Y  % 
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jr  jpai4  jgS  fg^t  entr»  fes  mains  poar  en difpoftr  comme  il  lui  plairoit.  Quand 
lè  Sheikh  en  fut  le  naître ,  il  fit.  provilion  d'habits  &  d'autres  ehofes  nécef* 
faires ,  autant  qu'il  lui  fut  poflîble ,  les  en  pourvut ,  &  les  renvoya  chacun 
dans  leur  Pays.  Cette  preuve  d'une  bienfaifance  générale  gagna  tellement 
le  cœur  de  tous  ces  gens-là  &  de  leurs  compatriotes ,  que  pour  marquer  leur 
reconnoiffance  ils  venoient  en  foule  vifiter  Safi  &  lui  portoient  des  préfens: 
il  ne  fe  paflbit  prefque  pas  de  jour  qu'il  n'en  vînt  un  bon  nombre  (a). 
5WVjrj  Ce  refpeél  ne  celïa  pas  avec  la  vie  de  ceux  à  qui  il  avoit  fait  du  bien ,  leur 
Juneid.  poftérité  continua  à  témoigner  les  mêmes  fentimens  de  gratitude  à  la  famil- 
le de  Sefi ,  julqu'au  tems  de  Sultan  Juneid ,  nommé  aulïi  Abul Kajjem  At 
Kamarini,  fon  arrière -petit  -  fils  au  troifieme  degré,  qui  vivoit  du  tems  de 
Jehan  Sbab,  fils  de  Kata  Tufef,  troifieme  Prince  de  la  Dynaftie  du  Mouton 
noir.  Ce  Prince  ayant  conçu  de  la  jaloufie  de  la  grande  autorité  que  Juneid 
s'étoit  acquife  ,  par  le  grand  nombre  de  gens  tant  à  pied  qu'à  cheval  qui  fe 
rendoient  tous  les. jours  auprès  de  lui ,  lui  défendit  de  recevoir  la  vifite  de 
cette  foule.  Juneid  fentit  tout  ce  que  cette  défenfe  avoit  d'odieux,  &  pour 
éviter  un  fécond  meflage  plus  defagréable  encore,  il  quitta  Ardebil  avec  fes 
partions  &  fe  retira  dans  le  Diarbekir ,  où  Uzun  Hajfan  regnoit  alors.  Ce 
Prince  le  reçut  très-bien,  &  lui  fit  époufer  Kadija  Katùn  fa  fœur,de  laquel- 
le il  eut  un  fils  nommé  Htyder  oa  Haydar. 
Rétablit  Juneid  fervit  fort  utilement  Uzun  Hajjan  pendant  plufieurs  années  ,  <St 
principalement  contre  les  Géorgiens ,  fur  lefquels  ilfaifoitde  fréquentes  cour- 
fes ,  fous  prétexte  de  Religion ,  forçant  les  prifonniers  qu'il  faifoit  d'embraf- 
fer  la  fienne.  Il  entra  même  dans  le  Royaume  de  Trébilbnde ,  dont  il  tua  le 
Roi,  &  quelques  années  après  y  mit  fon" fils  Haydai  fur  le  Trône,  dont  il 
jouit  après  la  mort  de  fon  pere.  Après  que  Juneid  fe  fut  enrichi  du  butin 
qu'il  avoit  fait  en  différentes  expéditions  fur  les  Géorgiens  &  fur  les  Armé- 
niens ,  il  vint  s'établir  dans  la  Province  de  Shirvan.  Mais  fes  grandes  ri- 
cheffes  ,  &  le  nombre  de  fes  partifans  &  de  fes  feclateurs  ,  qui  abordoient 
de  tous  côtés ,  infpirerent  tant  de  défiance  aux  gens  du  Pays ,  qu'ils  trame- 
rent  une  confpirauon  contre  lui,  dans  laquelle  il  périt  avec  une  grande  par- 
des  Gens  (b). 


dani  u 
Shirvan. 


Sheikh  Après  qu' Uzun  Hajfan  eut  tué  Jehan  Shah  &  fe  fut  emparé  de  fes  Etats , 
Haydar.  Hayiar  (*)  alla  s'établir  à  Ardebil ,  où  il  époufa  Alemsbab  (f)  fille  de  Hajfan 

& 

(a)  Teixeira,  p.  337.  D'HerheUt,  p.  503.  (3)  Teixeira,  p.  338.  VHcrbekt,  p.  406. 
vLlfmailSbob.  art.  Gmneid. 

(*)  Haydar  eft  un  des  noms  Arabes  du  Lîon  ,  &  un  des  fumoms  on  titres  à" Ali,  qui  eft 
4roû>  appellé  Affad  Allab  ou  /*  Lion  de  Dieu ,  c'eft  ce  qui  fait  que  le  nom  de  liajdar  eft  fort 
commun  parmi  fes  defeendans. 

XXi  Lés  Voyageurs  &  les  Hiltoriens  Chrétiens  difent  qu'elle  s'appelloit  Marthe ,  âc  qu'il, 
xun  Haflàn  l'avoit  eue  de  Dsfpine ,  fille  de  Calo-Jean  Empereur  dé  Trébifonde  ,  qui  la  lui 
avoit  donnée  pour  femme,  comme  on  le  rapportera  dans  la  fuite.  K*mpfcr  eft  un  de  ceux 
qui  difent  qu'elle  s'appelloit  Marthe,  mais  il  ne  cite  point  fon  garand.  Amnenit.  Ex*t.  p.  9. 
[Elle  étoit  donc  'fille  S.  non  fœm  d'Umt  Hajjan.  Ru  m.  du  Tua».]' 
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éi  fa  coufine  germaine  ,  dont  il  eut  Ali  Patshab  &  I/mael ,  qui  nâqait  l'an  Introfa. 
892  (1486)'    L'année  fuivante  HaJJan  lui  donna  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  à  ferokzad  ou  Farrokyazar  Roi  de  Shirvan ,  qui  avoit  tué  Junciâ  dans  — 
une  bataille  par  J'afliflance  de  Takub  Beg ,  Général  des  Turcomans  ;  mais  en 
voulant  venger  la  mort  de  fon  pere  il  perdit  la  vie  ,  &  fut  caufe  de  l'ex-  U  efi  tué. 
tin&ion  prefque  entier*  de  fa  famille  (*) ,  qui  étoit  fort  nombreufe.  Tous 
fes  fils  périrent  à  la  réferve  de  Tar  Ali  &  d'I/macl,  qui  furent  pris.  Rojlatn 
Beg  fit  mourir  dans  la  fuite  Ali,  comme  on  le  dit  ailleurs;  &  I/mael,  ayant 
été  mis  en  liberté  s'enfuit  dans  le  Ghilan  ou  Khilan  ,  où  il  demeura  fut  ans 
jôus  la  protection  du  Roi  (f) ,  qui  étoit  ami  de  fon  pece  Sheikh  Haydar  (a)  : 
ayant  enfuite  quitté  ce  Pays-là  &  fon  Bienfaiteur ,  il  commença  à  le  faire 
connoître  de  la  manière  dont  nous  allons  le  voir. 

CHAPITRE  J. 
Le  Règne  de  Shah  Ismael  Sofi. 

IL  y  avoit  en  ce  tems-là  parmi  les  Mahométans  une  infinité  de  gens  dif-  Ifa«ei 
perfés  par  toute  l'Afie  ,  qui  faifuïent  une  profeflion  publique  de  la  Secle  s°fi  Pram 
$Ali,&  entre  eux  il  y  en  avoit  qui  fuivoient  en  particulier  celle  àtHaydar,  §^ 
que  Sheikh  Safi ,  un  de  fes  ancêtres ,  avoit  mife  en  grande  réputation.  IJ- 
mael ,  qui  avoit  pris  le  furnom  de  Sofi  (J),  voyant  que  tout  étoit  en  confu- 
fion  en  Perfe  par  les  troubles  qu'y  caufoient  ceux  de  la  Dynaflie  du  Mou- 
ton noir ,  pafl»dans  la  Caramanie  »  où  il  apprit  qu'il  y  avoit  un  grand  nom- 
bre de  Hayd:iricns,  &  là  il  raffembla  fepMuille  hommes  de  ceux  de  cette  Sec- 
te (5) ,  dévoués  particulièrement  à  fa  famille. 

Ce 

f»  Teixeira,  p.  33g.  D'fftrMet,  p.  421.  art  ffaidar.  &  Pocock.  Suppl.  p.  63. 

(*)  Haydar  s'appelloit  auûl  Al  Sufi,  &  Sbeikb  Sûfiyai  ;  c'eft  pourquoi  fes  defcendans,  qui 
prirent  le  nom  de  Sàfi,  furent  appcllés  Sàfiyat  &  Haydarfynt ,  ou  Sûfiem  &  Htcjdariem.  La 
Perfans  difent  que  Haydar  inventa  une  nouvelle  forte  de  Turban  ,  de  couleur  rouge,  qui  « 
douze  plis  autour  d'un  bonnet,  qu'il  ordonna  i  fes  Seftatcurs  de  porter.  C'eft  ce  qu'on  ap. 
pelle  en  Perfe  le  lai  ou  la  Couronne  Haydarienne  ,  &  ce  qui  a  fait  donner  aux  Pcrfans  le 
nom  de  KeZil  batb ,  ou  Têtes  rouges.  Voy.  D'IIerbelot ,  Biblioth.  Orient,  art.  HaiJar.  & 
Vocixk.  Suppl.  Hift.  Dynaft.  p.  63.  Cependant  Mirkbond,  fuivant  Teixeira  &  D'Uerbcht, 
p.  505.  dit  c\\i'lfmaêl  établit  le  Taj,  après  qu'il  eut  pris  Tauris  fur  Ahani  l'an  907  de  l'Hé- 
gire, par  ou  l'on  peut  entendre  qu'il  en  rendit  l'ufage  plus  général. 

(t)  Okanui  le  nomme  Pjr  Cbalim,  L.  V.  Col.  890.  Auift.  1727.  in  fol. 

(I)  Soft  lignifie  proprement  en  Arabe  un  homme  vécu  de  laine,  en  dérivant  ce  mot  de  Sef 
ou  Séf,  qui  fiçnific  ae  la  Laine.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  du  Grec  Sefb$%  car 
il  fe  prend  chez  les  Mahométans  pour  un  Sage  ou  un  Philofophe,  qui  vie  féparé  &  retiré  du 
monde  par  une  efpccc  de  ProfeflioB  Religieufe.  C'eft  pourquoi  Sifî  fignifie  un  Religieux 
Mahométa»,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Deivisbe ,  en  Turc  &  en  Terfan ,  &  que  les  Arabes 
appellent  Fakir.  Shah  Ifmatl  prit  de  fes  ancêtres  le  furnom  de  iefi,  c'tft  ce  qui  fait  que  pfa- 
ficar*  de  nos  Hiftoricns  &  de  nos  Voyageurs  donnent  aux  Rois  de  Perfe  le  nom  de  &>/;'ou 
de  Crand  Sofi.  Voy.  D'IIerbelot,  art.  Sofi,  p.  816.  Les  Turcs  l'appellent  par  haine  &  pai 
mépris  Sbeikb  Ogli  ou  fils  de  Sheikh. 

(J)  Selon  les  Extraits  de  Teixeira  c'étoient  les  Tribus  tfEJlajulu,  de  Sbamlu,  de  Takalu, 
de  rerfatlu  ,  de  Rowbu  ,  de  Zulkaderlu  ,  SÂukUw  ,  de  Kajar  ,  de  Stifiytt,  de  Kara5*. 
tot&c. 
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lfinatl      Ce  fut  en  906  (1500)  qu*à  l'âge  de  quatorze  ans  Ifmael  avec  cette  petite7 
Sofi.  /.    armée  entra  dans  le  Shirvan  ,  livra  bataille  à  J-'erokzad,  qu'il  regardoit  coin- 
■Mnh.     rae  |e  meurtrier  de  fon  père ,  le  vainquit ,  le  tua ,  &  fe  rendit  maître  de  fes 
UfaM  Etats  (•).  L'année  fuivante  il  décampa  de  Nakshivan  &  alla  attaquer  Tau- 
U  Shirvan  ris ,  où  regnoit  /Jlvand,  qui  abandonna  le  Pays  &  prit  la  fuite. 
&  l'Aza-    Enfuite  Ifmael  alla  à  Arzenjan  &  mena  l'on  armée  dans  le  Royaume  de 
bejan.     Zuîkader  (f)  ;  mais  à  peine  eut-il  le  dos  tourné ,  qiCdivand  retourna  à  Tau- 
F.t  flfik  ris  :  Ifmael  rebroufla  chemin  &  vint  en  diligence  au  fecours  de  cette  ville, 
Perfien-   ce  qUj  obligea  Aîvand  à  s'enfuir  à  Bagdad,  &  de-làà  Diarbekir,  où  il  mou* 
ne*        rut  deux  ans  après  en  908  (1502).  Ifmael  demeura  à  Tauris,  mais  envoya 
fes  forces  en  Perfe  pour  attaquer  Morad  Beg ,  qui  ayant  été  défait  avec 
perte  de  dix-mille  hommes ,  lui  abandonna  l'année  fuivante  le  Pars  &  Je  Ker- 
man.  Ifmael  alla  enfuite  pafler  l'Hiver  à  Kom  dans  l'Irak  Perfîenne ,  d'où  il 
envoya  Elias  Beg  à  la  tête  d'une  armée  pour  s'emparer  de  Rey ,  qui  en  étoic 
autrefois  la  Capitale  ;  mais  Huffeyn  Beg  yelobi  vint  à  fa  rencontre  ,  lui  livrt 
batail'e,  le  défit  &  le  tua.  Sur  la  nouvelle  de  cet  échec  Ifmael  fe  mit  d'abord 
en  campagne  pour  aller  chercher  Huffeyn ,  mais  celui-ci  fe  retira  dans  la  For- 
terefle  de  Firûzlâb.   Le  Shah  afllégea  la  place,  &  en  coupant  l'eau  qui  y 
étoit  portée  par  des  aqueducs ,  il  obligea  l'ennemi  de  fe  rendre  dans  l'efpace 
d'un  mois. 

Cmquite     Quand  cette  guerre  fut  terminée ,  qui  quoiqu'elle  fût  courte  coûta  plus  dé 
du  Pars,   trente-mille  hommes,  Ifmael  partit  pour  le  Khorafan.  Mais  il  n'étoit  pas  en- 
.corebien  avancé,  lorfque  Reysb  Mohammed  Karrabi,  avec  quelques  troupes, 
s'empara  de  Yezd  dans  le  Pars;  Ifmael  tourna  brufquement  de  ce  côté- là  ,& 
après  une  vigoureufe  défenfe  prit  cette  ville  &  Karrabi,  qu'il  fit  brûler  tout 
vif.  Ceci  fe  pafla  en  911  (1505).  Enfuite  Ifmael  marcha  à  Shiraz,  &  fit  pu- 
blier un  ordre  de  tuer  tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  fon  pere 
Haydar,  ce  qui  fit  périr  entre  trente  &  quarante-mille  perfonnes  (J).  Pen- 
danc  qu'il  palîbit  l'Hiver  à  Turon  en  914  (1508)  Sultan  Huffayn  Mirza  Roi 
du  Khorafan  mourut ,  &  Sbaibci  Khan  des  Uzbeks  s'empara  de  fes  Etats ,  dont 
il  chafla  Badio'zzaman  fon  fils ,  qui  vint  implorer  la  protection  du  Shah. 
TfcBng-     Ifmael  entra  enfuite  dans  le  Rûmeftan  ou  le  Pays  des  Turcs  ($),  &  après 
d.id  &  de  avoir  donné  le  Gouvernement  de  Diarbekir  à  Mohammed  Khan  Eftayalu,  il 
Hrak.     s'avança  en  916  (1510)  vers  Bagdad  ($)  où  commandoit  Baribeg;  ce  Gou- 
verneur apprenant  fa  marche ,  abandonna  la  ville  &  s'enfuit  avec  Morad 
Beg,\e  dernier  Prince  de  laDynaftie  du  Mouton  noir, dans l'Anatolie, com- 
me on  le  verra  plus  bas.  C'eft  ainfi  que  la  Capitale  de  l'Irak  Arabique  tom- 
ba entre  les  mains  d1 Ifmael ,  qui  perdit  cependant  beaucoup  de  monde  en 
paflant  le  Tigre  (*•).  De-là  il  tourna  vers  le  Khûzeftan,  &  fe  rendit  maître 

de 

(*)  Selon  les  Hiftoriens  Perfiins  ,  après  avoir  conquis  I'Azerbejan  &  l'Arménie,  il  fit  ta 
guerre  aux  Géorgiens,  &  les  obligea  à  lui  payer  tribut.  Chardin.  T.  il.  P.  11.  p.  I34.in8#. 

(t)  Ou  Dbulgadtr  4  Alaedeulct  dans  l'Ane  Mineure  ;  c'eft  une  partie  de  la  Cappadocc 
&  de  la  Cilide. 

(1)  Monftre  cruel  &  fanguinaire  bien  différent  de  fon  ajreul  Shcikh  St% 
l\)  Parceque  les  Turcs  poffedent  i  préfeot  le  Pays  des  llomiios  ,  c'eft  Ce  que  Rùmeflm 
fignifie. 

(S)  D'Hcrbelot  die  dans  l'article  de  Bagdad  y  qu'elle  fut  prife  en  1508,  deux  ans  plutôt. 
(•*)  Suivant  Ttixtir*  il  perdit  douze-mille  chevaux  de  fciac-mUle  qu'il  avoir,  en  paflant 

le 
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de  la  ville  de  Sbujler,  qui  en  étoit  la  Capitale;  enfuite,  quoique  l'on  fût  au  Itaud 
oeur  de  l'Hiver,  il  entra  dans  Je  Shirvan,  où  il  fournit  les  villes  de  Baku  &  ??k  L 
de  Darbend  (•).  Shah. 

En  917  (151 1)  il  tourna  fes  armes  contre  Sbaybek  Sultan  jTfaii, qui rtcoit  lldùfhu 
emparé  du  Khorafan  ,  après  la  mort  de  Sultan  Huffayn  fils  de  Baykara  ,  pe«  Shaybek. 
tit-fils  de  Timur.  A  fon  approche  l'Uzbek  fe  retira  à  Maru,  mais  ayant  été 
enfin  obligé  d'en  venir  à  une  bataille  ,  il  y  perdit  la  vie,  &  le  fruit  de  cet- 
te victoire  fut  la  conquête, du  Khorafan  &  du  Mawara'lnahr.   Deux  ans  a- 
près  nâquit  fon  fils  Tahmafp  ou  Tbamas  ;  &  en  920  (1514)  Selim  I.  Empe-  llejlbnt- 
reur  des  Turcs  vint  attaquer  Arzenjan  fur  l'Euphrate.    Jfmael  fe  trouvoit  '?  A"-  Se. 
alors  à  Ifpahan,  Capitale  de  l'Irak  Perfienne  ;  il  fe  mit  d'abord  à  la  téte  de 
fes  troupes  pour  arrêter  les  progrès  des  Othomans  :  les  deux  armées  fe  ren-  Tauiis. 
contrèrent  dans  les  plaines  de  Cbaldcron  (f)  proche  de  Koy  ;  Jfmael  fut  dé- 
fait avec  perte  de  cinq-mille  hommes;  il  fe  retira  à  Tauris  &  de- là  à  Kaz- 
bin.  Selim  profita  de  fa  bonne  fortune  &  fe  rendit  maître  de  Tauris,  &  après 
y  avoir  paiTé  quinze  jours  il  s'en  retourna  à  Amaûe ,  dans  PAnatolie.  Cette 
année  les  Kezilbasb  tuèrent  Morad  Beg  dans  le  Diarbekir  ,  <5t  apportèrent  fa 
tête  à  Shah  Jfmael.  L'année  fuivante  1515  Selim  prit  l'importante  Forterel- 
fe  de  Kemak  (|) ,  il  fournit  encore  le  Pays  d'Jlàedeulct  &  de  Zalkader  t  & 
le  territoire  d'Alep,  en  Syrie;  &  en  922  (1518)  il  s'empara  du  Diarbe- 
Jôr  (J);  puis  jugeant  que  la  conquête  de  l'Egypte  étoit  plus  importante  pour 
lui  que  celle  de  Perfc  ,  il  porta  fes  armes  de  ce  côté-là  l'année,  fuivante  ,  & 
laifla  vivre  Jfmael  en  repos,  lequel  depuis  fa  défaite  n'entreprit  plus  rien  de 
confidérable  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en  930  (1523)  (§)  ;  il  étoit  âgé  de 
trente-huit  ans ,  &  en  avoit  régné  vingt-quatre  à  comptei1  depuis  la  défaite 
de  Ferokzad  Roi  de  Shirvan. 

Ce  Prince  avoit  un  courage  extraordinaire ,  &  étoit  intrépide  dans  les  plus  Portrait 
grands  dangers  ;  terrible  à  fes  ennemis  &  févere  obfervateur  de  la  Difcipline  «TOfowd- 
Militaire;  dur  &  même  cruel  plutôt  que  doux,  &  ambitieux  à  un  tel  excès, 
qu'il  difoit  fouvent  :  un  feul  Dieu  dans  le  Ciel  &  un  feul  Monarque  fur  la  Ter- 
re. Comme  il  prit  le  titre  de  Sofi  ou  de  Religieux  (**)  ,il  étoit  extrêmement 
refpeété  de  fes  fijjets ,  à  qui  leur  Fanatifme  faifoit  croire  qu'il  étoit  au-des- 
fus  de  l'humanité  ;  fes  foldats  même  vouloient  lui  attribuer  quelque  forte  de 
Divinité,  mais  tout  fier  qu'il  étoit  il  s'y  oppofa  toujours  (ft)  »  &  donna  une 

foi» 

le  fleuve  â  la  nage ,  &  prit  la  ville  avec  les  quatre-mille  qui  lui  reftoîent.  HiJI,  Perf.  Part.  L 
C  ai.  p.  8s- 

(*V  Situées  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpienne:  la  dernière  s'appelle  communément Dtrbent. 
(f)  mitrbdot  écrit  GiaMran,  que  no?  Auteurs,  dit-il,  appellent  CbaUtrou. 
(î)  Sur  le  bord  occidental  de  l'Euphrate  à  vingt  &  un  milles  d' Arzenjan,  au  midi. 
(?)  Voyez  le  détail  de  ces  conquêtes  fous  le  règne  de  Selim  /.  dans  l'Hiftoire  deî  Othomans. 
($)  Otearius  dit  qu'il  mourut  à  Kazbin,  &  fut  enterré  à  Ardcbil 

(»*)  Uliertiia:  dit  qu'il  affecta  de  paner  pour  Prophète,  &  même  qu'il  affecta  la  Divini- 
té ,  fans -doute  pour  le  rendre  odieux  â  caïue  de  (à  Religion  ;  il  rapporte  cependant  l'His- 
toire de  la  fofTe ,  d'une  façon  qui  n'a  aucune  liaifon  avec  le  relie,  jt  marque  en  cela  moins 
de  fincérité  que  Teixeira  ,  qui  étant  auŒ  Catholique-Romain  ,  auroit  été  auffi  porté  qu'un 
autre  à  relever  l'impiété  àUfmaêl ,  s'il  avoit  trouvé  dans  fon  Auteur  le  moindre  fujet  de  le 
taire  avec  fondement. 

(tt)  OUarius  dit  qu'il  palïbit  pour  être  grand  Jufticier,  mais  qu'on  dit  qu'il  ne  faifoit, pas 

besu- 
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Htaael  fois  une  preuve  frappante  de  fes fentimens  à  cet  égard:  ayant  remporté  une 
Soft.  /.  grande  vicloire  les  uns  lui  donnoient  le  titre  de  Prophète ,  d'autres  celui  d'An- 
se11' ..  ge,  &  d'autres  Pappelloient  Dieu  :  comme  il  vie  qu'il  ne  pouvoic  les  empl- 
cher  de  lui  rendre  ces  honneurs  facrileges,  il  fit  creufer  une  fofie  profonde , 
où  il  laiffa  tomber  un  de  fes  fouliers ,  &  ordonna  à  celui  qui  l'aimoit  le  plus 
d'aller  le  chercher  ;  à  peine  eut-il  lâché  le  mot ,  qu'un  grand  nombre  de  fes 
gens  fe  jetterent  à  corps  perdu  dans  la  foffe  ;  aufll-tôt  qu'ils  y  furent,  il  y  fît 
jetter  la  terre  qu'on  en  avoit  tirée ,  &  les  enfévelit  tous  en  vie  pour  punir 
leur  folie  &  leur  impiété. 
Set  En-  Ifmael  laifla  quatre  fils,  Shah  Tabmafp,  Aléas  ou  Elias  Mirza,  Sam  Af?r- 
za ,  &  Babram  Mirza  (a).  Ce  que  les  Hiftoriens  Européens  rapportent  de 
l'origine  de  la  Famille  &  de  l'iimpire  des  Shahs ,  eft  fort  confus  &  plein  de 
fautes  (*).  Ce  qu'ils  ont  écrit  touchant  IJmaeî  &  fes  fuccefleurs,  fur  le  té- 
moignage des  Voyageurs ,  n'eft  gueres  plus  exaél  ;  parceque  ces  derniers 
n'ont  fait  que  rapporter  ce  qu'ils  ont  obfervé  pendant  leurs  voyages ,  ou  ce 
qu'ils  ont  appris  des  gens  du  Pays ,  fans  confulter  les  Hiftoriens  Perfans,  au 
moins  aflfez  pour  bien  mettre  au  fait ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  quelques-uns  ff) 
très-capables  de  le  faire.  Olearius  a  donné  une  Hiftoire  fuccinte  des  Shahs  de- 
puis leur  origine  jufqu'à  fon  tems ,  mais  elle  eft  fi  fuperficielle  &  fi  incertaine 
jufqu'à  Shah  Abbas  ,  qu'elle  eft  de  très-peu  d'utilité.  Il  nous  apprend  tou- 
chant ljmael,  qu'après  avoir  fubjugué  quelques  Provinces  de  Perle,  il  entra 
en  Turquie  &  défit  le  Sultan,  qu'il  conquit  unfuite  l'Irak  Arabique,  le  ATar- 
dejlan  ,  le  Diarbekir  &  r^rmAutjufqu'à  l'Euphrate ,  &  qu'ayant  afluré  fei 
frontières  contre  les  infultes  des  Turcs,  il  tourna  fes  armes  du  côté  de  l'O- 
rient ,  &  conquit  la  ville  &  le  Royaume  de  Kandahar  fur  les  frontières  des 
Indes  ;  qu'enfuite  il  alla  à  Kazwin  pour  fe  faire  couronner  j  qu'il  n'y  demeu- 
ra qu'autant  de  tems  qu'il  falloit  pour  achever  la  cérémonie  ,  &  entra  après 
cela  en  Géorgie  ,  défit  le  Roi  de  ce  Pays-là  ,  nommé  Simon  Padisbab,  &  le 
contraignit  de  lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  trois-cens  balles  de  foye  (b). 

CHAPITRE  IL 

Les  Règnes  de  Tau  hast  I.  tf<ttsMÀEL  IL 

Tahmafp  TP  Ahm  asp  (4-)  »  fils  ainé  (Ylfmael,  fuccéda  à  fon  pere.    Il  eut  plufieurs 
fécond      L  guerres  dans  le  Khorafan  contre  les  Uzbeks ,  qui  s'étant  emparés  du  Ka- 
Shah.      ra2m  &  de  la  Grande  Bukharie,  qui  confinent  à  la  Perfe  du  côté  du  Nord, 
étoient  devenus  de  très-incommodes  voifins  :  mais  celle  qu'il  eut  contre  5o- 

liman , 

{a)  Teixeira,  VHerbelot  &  Poeoct ,  ubi  fu-      f»  Voy.  <TOlearius ,  L.  V.  CoL  891 , 802. 
pra.  Cit.  du  TraJ. 

beaucoup  de  difficulté  de  boire  du  vin  Ce  de  manger  de  ta  chair  de  Pourceau  ,  &  même 
qu'en  dérifion  de  la  Religion  Turque  il  faifoit  nourrir  dans  fa  cour  un  Pourceau  qu'il  ap« 
pellolt  Bajatet. 

(•)  Voy.  Jiitarut,  Rerum  Perfic.  Hirtoria;  &  l'Editeur  de  la  dernière  Révolution  de  Perfe. 
(t)  Comme  DtUaYalle,  Herbert,  Oleariui,  Tbevenot*  TaoerrJer,  Chardin,  Kampfer  te 
U)  Les  Perfans  écrivent  Tabtnaf?  ,  &  les  Arabes  Tatma*  ,  dont  les  Auteurs  Européens 
ont  tait  par  corruption  Tamas  &  Tbamat. 
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•        •  • 

Yxman  (a) ,  Empereur  des  Turcs  fut  plus  importante.  Soliman  étant  allé  l'at-  TahmauV; 
taouer  en  941  (1536),  pendant  qu'il  avoit  une  autre  guerre  fur  les  bras  dans u>  Shlh- 
le  khorafan ,  il  fut  obligé  de  revenir  pour  faire  tête  aux  Turcs ,  mais  il  évi-  "— — ■ 
ta  d'en  venir  aux  mains ,  à  caufe  de  la  grofle  artillerie  ,  dont  Soliman  étoic 
muni.    Le  Sultan  entra  en  Perfe ,  afliégea  Tauris  &  la  prit ,  mais  enfuite 
fans  aller  plus  loin ,  il  fe  retira  à  Kara  dmid  ou  Diàrbekir. 

Dès  que  Tahmafp  en  fut  inflruit ,  il  attaqua  fon  Dundar  ,  c'eft-à-dire  fon 
Arriere-garde,  qui  étoit  de  dix-fept-mille  hommes ,  qu'il  avoit  laiflee  der- 
rière, félon. la  coutume  des  Turcs,  pour  n'Être  point  furpris.  Le  Shah  la 
défit  &  reprit  Tauris  ;  mais  Soliman  étant  revenu  fur  fes  pas  ,  le  Shah  fuit 
devant  lui  &  ruina  fon  propre  Pays  pour  n'être  pas  pourfuivi  (Jb). 

Tahmafp  commença  à  régner  en  930  &  mourut  en  983  (1575),  après  un 
règne  de  cinquante-trois  ans  (*).  Il  fut  empoifonné  par  une  de  fes  femmes, 
mere  du  Prince  Hayâar ,  parcequ'elle  brûloit  du  defir  de  mettre  fon  fils  fur  le 
Trône  après  la  mort  de  fon  pere  ,  mais  fa  fœur  mit  obftacle  à  fes  defleins  ; 
elle  gagna  un  des  Officiers  du  Tréfor ,  qui  tua  Haxâar ,  quand  il  y  alla  pour 
voir  combien  fon  pere  avoit  laifle  d'argent  (c).  Tahmafp  avoit  deux  autres 
fils,  Ifmael  &  Mohammed ,  qui  régnèrent  tous  deux  après  lui. 

Voilà  tout  ce  que  l'on  nous  apprend  fur  ce  fujet  de  Tahmafp ,  tiré  des  Au-  /îttn<fut 
teurs  Orientaux  (f).  Olearius  rapporte ,  que  Soliman  profitant  de  la  foiblefle/*rSou- 
de  Shah  Tahmafp ,  qui  n'avoit  pas  hérité  des  vertus  &  des  grandes  qualités  de  man* 
fon  çerelfmaël,  reprit  fur  les  Perfans  par  fes  Généraux,  tout  ce  qu'ils  avoient 
conquis  fur  les  Turcs  à  la  réferve  de  Bagdad  &  de  Van.  Que  deux  ans  après 
Soliman  entra  lui -môme  en  Perfe,  &  ayant  pris  Tauris  ,  alla  aflîéger  Sulta- 
nie,  fans  que  Tahmafp,  qui  étoit  à  Kazvin,  eût  le  courage  de  lui  taire  lever 
le  (iege,  qui  fut  cependant  levé  par  un  accident  imprévu  au  mois  de  Mars; 
quelques  jours  avant  le  Newrûz,  ou  nouvel  an  des  Perfans  ,  il  tomba  une 
grofle  pluye  accompagnée  d'un  fi  violent  orage,  que  les  neiges  des  monta- 
gnes voifines  étant  fondues ,  toutes  les  vallées  furent  inondées ,  ce  qui  in- 
commoda fort  le  camp  des  Turcs.  Cette  inondation  fubite  &  la  couleur  de 
l'eau,  qui  paroiflbit  un  peu  rouge,  fans -doute  à  caufe  de  la  qualité  des  terres 
par  où  elle  avoit  pafle  ,  épouvanta  Soliman  ,  de  forte  qu'il  leva  le  fiege  & 
s'en  retourna.  En  fe  retirant  il  pilla  &  ravagea  tout  le  Pays ,  mais  enfin  les 
Perfans  lui  livrèrent  bataille  auprès  de  Bctlis ,  &  il  fut  entièrement  défait. 

Le  même  Auteur  dit  que  les  Perfans  parlent  fort  peu  avantageufement 
de  Tahmafp  ,  tant  pour  fa  conduite  que  pour  fon  courage  {{).  Ils  l'aceufent 

d'avoir 

(*)  Voy.  aHteurs  l'Hiftoire  de  Soliman.  (e)  Ebn  Tnfifap.  fta0ut.Sappl.adHift.Dy- 

(6)  /lnt:al.SultanOtbmanid.{\ib.zm\.itt6.    naftp  65. 
Qt.  iu  Traâ.  D'fcrùelot,  p.  1016. 

(*)  Olearius  dit  qu'il  mourut  le  11  de  Mai  1575,  dans  la  foixante- huitième  année  dp 
ion  âge  &  dans  la  quarante- deuxième  de  fon  règne  ,  ce  qui  cft  onze  ans  inoins  qu'il  ne 
faut.  Mina-loi  le  fsit  aufli  mourir  le  11  de  Mai  1576. 

(t)  D'Hcrbelof  paroît  avoir  tiré  tout  l'article  de  Tbamqtb  ,  des  Annales  Turques  traduites 
par  Gautier,  &  du  Supplément  d'/ibulfarage  par  Pocock.  Pluficurs  des  articles  qui  regardent 
les  Dynatlies  des  Turcomans  font  auffi  copiés  de  Pocock  &  de  Jcxeira.  Cependant  il  ne  pou- 
voit  manquer  de  bons  Auteurs  originaux ,  s'il  les  avoit  confultés. 

(J)  Cbardin  dit  cependant  fur  le  témoignage  des  Hiftoriens  Perfans,  que  ce  fut  un  Prince 
de-  grand  cœur  &  aflêa  heurcuxà  la  guerre.  Vujaj.  en  Perfe.  T.  IL  P.  il.  p.  13  ;»  135* 

Tome  Xmi.  Z 
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Tahmafp,  d'avoir  eu  fort  peu  de  foin  de  faire  rendre  la  Juftice  à  Tes  fujets ,  &  d'avoir 
IL  Shah,  faille  l'adminiftration  des  affaires  de  Ton  Royaume  à  fes  Minières.  On  le 
■■  blâme  d'avoir  proiégé  Humajâm,  fils  de  Sultan  Babor,  Roi  de  l'Indoftan  (•), 

qui  a  voit  été  chafie  de  fon  Royaume  ,  &  qu'il  ne  voulut  pas  livrer  a  l'Û- 

furpateur  qui  le  demandoit  ;  mais  cette  aâion  eft  plutôt  digne  de  louange 

que  de  blâme  (a). 

17  fournet    Nous  avons  rapporté  dans  l'hifloire  d'Ifmaël ,  que  ce  Prince  obligea  la 
la  Géor-  Géorgie  à  lui  payer  tribut.  Ce  Pays  ,  outre  les  Royaumes  de  Caket  &  de 
Cartbuel  ou  Carduel ,  étoit  partagé  entre  plufieurs  Princes  feudataires  qui  é- 
toient  toujours  en  guerre  enfemble  ,  ce  qui  contribua  le  plus  à  la  ruine  de 
toute  la  Géorgie.  Du  tems  de  Tahmafp ,  le  Carduel ,  ou  la  Géorgie  Orientale, 
avoit  pour  Souverain  Luirzab  (f),  qui  lahTa  deux  fils  Simon  &  David,  & 
leur  partagea  Ton  Royaume.  Ils  furent  tous  deux  mécontens  du  partage,  & 
dans  la  guerre  qu'ils  fe  firent  ils  demandèrent  l'un  &  l'autre  du  fecours  à  Tab- 
mafp.   Le  cadet  fut  le  premier  qui  s'adrefiâ  au  Shah.  Tbatnafp  lui  fit  réponfe 
qu'il  lui  donneroit  tous  les  Jitats  du  Roi  fon  pere,  s'il  vouloit  fe  faire Maiio- 
métan.  David  accepta  le  parti  &  alla  joindre  l'armée  Per fane  qui  étoit  entrée 
dans  le  Pays,  &  forte  de  trente-mille  chevaux.On  l'envoya  à  Kazvin. Dès  que  Tab* 
mafp  eut  le  Prince  Géorgien  en  fon  pouvoir ,  il  fit  offrir  à  Simon  la  même  chofe. 
Simon  fe  fentant  preffé  par  les  armes  du  Perfan  fe  rendit .  mais  fans  vouloir  renon- 
cer à  fa  religion.  Le  Shah ,  devenu  maître  des  Princes  Géorgiens  &  de  leur 
Pays  ,  envoya  l'ainé  prifonnier  au  château  de  Genghé  (j)  proche  la  Mer  Caf- 
5>ienne,  &  fit  l'autre  Gouverneur  de  la  Géorgie,  lui  changeant  fon  nom  de 
David  en  celui  de  Daoud  Khan.  Il  fe  fit  en  fui  le  prêter  ferment  de  fidélité  par 
les  grands  Seigneurs  Géorgiens ,  &  emmena  leurs  enfans  &  ceux  de  David 
comme  des  otages  (£) 
Ufurpa-     Shah  Tahmafp  eut  de  plufieurs  femmes  onze  fils  ($)  &  trois  filles.  Il  laifli 
tinndt     après  lui  trois  de  fes  fils;  Mohammed,  qui  fut  furnommé  Kodabende ,  c'efl-â- 
Haydar.    dite  Serviteur  de  Dieu  ,  pareequ'il  s'étoit  retiré  des  affaires  à  caufe  de  la  foi- 
bielle  de  fa  vue  ,  &  qu'il  s'étoit  jetté  dans  la  dévotion  ;  Ifmaël  &  Haydar. 
Comme  Tahmafp  avoit  une  inclination  particulière  pour  Haydar ,  fon  defTein 
étoit  d'en  faire  fon  fuccelTeur  ,  &  dans  cette  vue  il  lui  donna  part  au  gou- 
vernement de  fon  vivant.    Cependant  après  la  mort  de  Tahmafp  les  Grands 
Seigneurs  envoyèrent  un  Exprès  à  Mohammed  pour  le  prier  d'accepter  la  Cou- 
ronne, qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  fa  naifTance,  mais  ce  Prince  l'ayant 
refufée,  ils  dépêchèrent  en  diligence  vers  I/maél  (**)  ,  qui  étoit  prifonnier 

dans 

(a)  Vvjag.  d'OIearius.  Liv.  V.  .Col.  893  ,  p.  135.  Oléarîus,  Col.  895,  800.  Minaioi  de 
89*.  la  guerre  entre  les  Turcs  &  les  Perfan*.  L.  IL 

(*)  Chardin,  Vopg.  en  Pcrfe.  T.  II. P.  II. 

(*)  Okariui  brouille  ici  d'une  étrange  minière;  H  dit  qu'il  étoit  Gis  de  Selim,  &  qu'il  s'en* 
fuit  pour  éviter  les  perfécutions  de  fon  oncle  Jelalo'dàin  Akbar;  tandis cçf  Akhar  étoit  tou  fils, 
dont  il  ne  reçut  aucune  oftenfe.  11  fut  chaffé  de  fes  Etats  par  Sbir  Kban,  Afghan  de  nation, 
qui  étoit  fon  Vifir,  &  rétabli  par  le  fecours  que  lui  donna  Tabmo/p. 

(\)  MinaJoi  &  Olearius  après  lui' appellent  ce  Prince  Lavoffap. 

({>  MinaJoi  dit  le  château  de  Kabaka  entre  Kazbin  &  Tauris.  Liv.  If. 

(§)  Herbert  en  nomme  douze,  Mahomet*  Ifmacl,  Ayder  Ca*un,  Soliman,  Emangoli ,  Mi- 
nuit Al/y ,  Mufta^ba ,  Atly  Caaun ,  Amtt  Caotm ,  Ebrabim,  Ihitnxt  &  jfzena  Otoun.  Travels,  p.  1 9$- 

(**)  Mina'oi  dit  qu'il  défigna  pour  fon  fucccfLur  l/Motl,  qui  avoit  été  einprifonné  à  caulc 
de  fa  tkrté  6;  de  fon  cour;;g'-'. 
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dans  le  château  de  Rahok,  où  Ton  perc  l'avoic  fait  enfermer,  pour  avoir  de  iûnaclH. 
fon  propre  mouvement  fait  des  courfes  fur  les  ferres  des  Turcs  ,  quoiqu'il  trMfieme 
profeffàt  leur  religion  &  qu'il  eût  de  l'averfion  pour  la  Perfane.   Cependant  ^hah* 
H&ydar,  qui  n'avoit  que  dix-feptans,  &qui  brûloit  d'envie  de  régner,  avoit    -  - 
eu  l'audace  de  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  tête,  &  de  fe  préfenter  dans  cet 
état  devant  fon  père  mourant. 

Pour  parvenir  plus  fûrement  à  fon  but ,  pendant  qu'Ifmaêl  étoit.  abfent,  Hefitui. 
il  follicita  fa  fœur  Periakontonna  ,  qui  étoit  plus  âgée  qu'aucun  de  fes  frères 
d'employer  fon  crédit  en  fa  faveur  auprès  des  Grands  du  Royaume. 


de  ce  jeune  ambitieux;  elle  fou  ff rit  qu'il  prît  le  titre  de  Roi,  &  le  fit  recon- 
noître  pour  tel  dans  le  Palais.  Cependant  elle  cn  fit  fi  bien  garder  toutes  les 
avenues,  qu'il  fut  impofTible  aux  amis  de  Haydar  d'en  porter  les  nouvelles  à 
la  ville;  de  forte  que  ce  jeune  Prince  commençant  à  fe  défier  de  fa  fœur,  & 
appréhendant  qu'elle  n'eût  deflein  de  le  facritier  à  l'ambition  de  fon  frère ,  fe 
cacha  parmi  les  femmes ,  où  Sbamal  (•)  Géorgien  ,  fon  oncle  maternel  le 
trouva  &  lui  coupa  la  tête  (a). 

Le  Règne  «TIsmael  IL 

I  s  m  a  e  l  étant  ainfi  forti  d'une  prifon ,  où  il  avoit  paffé  vingt  •  cinq  ans ,  ifmacl  II. 
pour  monter  fur  le  trône ,  recompenfa  fa  fœur  à  qui  il  devoit  la  Couronne  en  troifîeme 
la  faifant  mourir.   Il  ne  furvéquit  pas  long*  tems  à  fon  parricide,  étant  mort Sbab'  i 
le  13  de  Ramadan  de  l'an  985  ,  (1577)  (f) ,  âgé  de  pfus  de  cinquante  ans. 
Les  uns  ont  cru  qu'il  avoit  été  empoifonné  dans  de  la  Thériaque,  dont  il 
ufoit  fouvent  en  grande  quantité.    D'autres  prétendent  qu'il  fut  tué  par 
quelques-uns  des  Seigneurs,  qui  vinrent  le  trouver  déguifés  en  femmes  (b). 
Il  régna  un  an  &  dix  mois. 

Jfmael  vérifia  par  fon  exemple  le  proverbe  ancien  qui  dit*,  que  le  règne  (T  un  s<mexeef> 
Prince  qui  revient  de  Y  exilent  toujours  cruel  &  fanglant;  car  il  commença  le  fien  five  entait* 
par  faire  mourir  tous  les  parens  &  les  amis  de  Haydar  (J)  &  tous  ceux  qui  té, 
avoient  confeillé  à  fon  pere  de  le  tenir  en  prifon,  poursuivant  ceux  qu'il  ne, 
pouvoit  pas  faire  prendre  jufques  fur  les  frontières  de  Turquie,  dont  il  pro- 
fefla  alors  ouvertement  la  Religion.  Pour  pénétrer  les  fentimens  des  Grands 
pour  lui  ,  il  fit  courir  le  bruit  de  fa  mort;  mais  il  reflufeita  trop  tôt  pour 
ceux  qui  avoient  eu  l'imprudence  de  faire  paroître  l'averfion  qu  ils  avoient 
pour  fon  gouvernement  ;  car  il  fe  défit  de  tous  ceux  qu'il  foupçonna  pouvoir 

lui 

(a)  Olearius  ,  Col.  895  .  H97>  Herbert ,      (*)  Olearntt  1.  c.  CoL  898.  Herbert ,  p.  199. 
Travels,  p.  198.  .A//W«,  1.  c.  Minadoi  p.  io. 

(•)  Herbert  l'appelle  Sabamel  Khan ,  &  dit  que  Haydar  ne  jouit  de  la  Couronne  que  quatre 
jours;  iue  VeriaVonkoma  étoit  une  Princeflè  d'un  cournge  màlc ,  qu'elle  l'invita  à  monter  furie 
Trône,  &  qu'à  fa  mort  elle  appella  ifivaeh  Herbert  Travels  ,  p.  198  &  feqq. 

(t)  Olearius  met  fa  moit  au  24  Novembre  1577  ,  ce  qui  vft  bkn  près  de  la  date  ,  &re- 
cule  la  mort  de  fa  fœur  jufqu'au  règne  de  Mohammed. 

({)  Herbert  dit  qu'il  fit  auffi  mourir  huit  de  fes  ftere»;  Minadoi  afllre  lamCmcchofc,  & 
c'eft  lui  que  Herbert-  &0/earm  ont  fuivi. 
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Mohim*  lui  donner  le  moindre  ombrage  ;  &  il  en  agit  avec  tant  de  cruauté  ,  que  fa 
mcd,  IV.  four  Periakgnkonna  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  de  fa  vie,  ne  fit  point  dif. 
Shab.     fiçulté  d'entreprendre  fur  celle  d'//W/;  mais  cela  fut  exécuté  G  fecrette- 

llcjltui.  meni  »       dans  le  tems  qu  Olearius  étoit  en  Perfe  ,  on  ignoroit  encore  de 

Îiuelle  façon  les  Perfans  fe  défirent  de  ce  Tyran  (a).  Minadoi  &  Herbert  di- 
ent  que  fa  fœur  &  quatre  Seigneurs  (*)  déguilés  en  femmes  entrèrent  un 
foirdans.fon  appartement  comme  enmafcarade,  &  l'étranglèrent  avec  un 
cordon  de  foie  le  24  Novembre  1577  (b). 


CHAPITRE  III. 

Les  Règnes  de  Mohammed  Khodabfnde'  ,  de  Hamzeh  ^  <TIsmael  III. 

Moharn-  A  Pre's  la  mort  é'Ifmael ,  on  engagea  Mobammeà  Kbodabendé  à  venir  du 
niLti-jr»*-  x\  Khorafan,  dont  il  étoit  Gouverneur  ,   &  s'étant  rendu  à  Kazvin  il 
Shah'     ra°nta  fur  ,e  Trône.    Outre  le  furnom  de  Kbodubendè  qu'on  lui  donna  à 
-—Lm. m  caufe  de  fa  dévotion  ,  comme  on  l'a  dit ,  il  eut  auffi  celui  iï/lharir ,  qui 
veut  dire  Y  Aveugle ,  qu'on  lui  donna  parceque  la  vue  lui  manquoit  (f  )  ;  ce 
qui  avoit  été  caufe  qu'Ifmael ,  en  faifant  périr  tous  fes  autres  frères  l'avoic 
épargné.   Ahmed  Ebn  Tujcf  dit  qu'il  régna  un  bon  nombre  d'années  ;  mais 
Texeira ,  Minadoi  &  Olearius  ne  lui  donnent  que  fept  ans  de  règne  (c ). 
Mort  de      Suivant  les  deux  derniers  on  eut  beaucoup  de  peine  i  lui  faire  accepter,  la 
Periakon-  Couronne  (J)  ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  fait  fentir  le  péril  auquel  il  expofoit 
konna.     ^a  perfonne  &  \c  Royaume,  s'il  foufTroit  qu'elle  tombât  en  des  mains  étran- 
gères.  Il  ne  l'accepta  cependant  qu'à  condition  qu'avant  qu'il  fît  fon  entrée 
dans  Kazvin  on  lui  apporteroit  la  tète  de  Periakonkonna  (§) ,  qui  avoit  déjà 
trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  deux  de  fes  frères ,  &  qui  étoit  en  poflef- 
fion  de  difpofer  du  Royaume.  Elle  fe  proftituoit  à  plufieurs  grands  Seigneurs 
de  la  Cour,  &  particulièrement  ixAmir  Kban,  auquel  elle  faifoit  efpérer  la  fuc- 
ceflion  à  la  Couronne. 
Caratiere    Dèfque  Mohammed  fut  monté  fur  le  Trône  en  1578,  il  fit  paroître  qu'il  fe 
propofoit  d'imiter  ceux  de  fes  Prédécefieurs  qui  avoient  le  plus  contribué  à 
la  confervation  &  à  la  gloire  du  Royaume.  C  eft  ce  au'aflure  Bizarrus ,  mais 
les  Auteurs  Perfans  difent  au  contraire ,  que  Jamais  Prince  ne  gouverna  fes 
Etats  avec  plus  de  négligence  ,  &  de  foibleûei  que  fe  fentant  incapable  de 
faire  la  guerre  ,  il  ne  fe  plaifoit  qu'à  demeurer  enfermé  dans  fon  Palais  ,  où 

il 

{a)  Olearius,  1.  c.  Col.  8j>8.  Herbert,  p.  (c)  Pocock,  Suppl.  p.  65.  D'Herbelot,  p.  61 S 
199.  Minadoi ,  p.  10.  arc  Mohammed  KùoJabtndeb. 

(b)  Minadti,  p.  12.  Herbert ,  I.  c. 

(*)  KbalsJKban,  AmirKban,  MÀimmcJ  Kban,  &  Kurtbi  Kban. 
(f)  Cela  ne  doit  pas  s'entendre,  comme  s'il  étoit  abfolument  aveugle,  quoiqu'on  le  regarde 
comunément  comme  tel  ;  on  dit  feulement  qu'il  avoit  la  vue  foible ,  ce  que  Herbert,  p.  19t. 
confirme,  en  l'appellant  le  Roi  de  Perle  à  vue  courte. 

(\)  Herbert  dit  qu'en  apprenant  le  maflsere  de  Tes  huit  frères  .  Mohammed  commençai 
pourvoir  i  fa  fûreté ,  &  que  beaucoup  de  gens  le  rendirent  auprès  de  lui .  ibtd. 

(5,  Comme  il  femble  qu'il  s'agit  delà  mémePrinccffe,  qu'on  dit  qu'ffmaet  avoit  fait  mourir, 
il  faut  qu'il  y  ait  ici  quelque  erreur ,  ou  beaucoup  d'incertitude  fur  ce  fujet  dans  les  Hiftotiens  P«- 
&ns.  Ptriskottimtu*  peut  fe  rendre  aûe*  bien  par  R*ive  du  Reu 
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il  paflbit  Ton  tems  au  Jeu  &  avec  les  Dames  ;  que  les  ennemis  de  l'Etat ,  Moham- 
c'eft-à-dire  les  Turcs  d'un  côté,  &  les  Uzbeks  de  l'autre,  profitant  de  faraed»f*"»- 
moUeffe  enlevèrent  à  la  Couronne  plufieurs  Provinces  ,  qu'ils  conferverent  J??* 
dorant  tout  fon  règne  (a).  .  , 

Nonobftant  tout  cela,  les  Perfans  ne  laifferent  pas  de  remporter  de  grands*  iijéfait 
avantages  fur  les  Turcs,  au  commencement  du  règne  de  ce  Prince.  Minadoilti  Turcs, 
rapporte  ,  qu'en  1578  k  Général  Perfan  Tokomak  n'ayant  que  vingt- mille 
hommes,  défit  dans  les  plaines  de  Calderan  cent- mille  Turcs  fous  les  ordres 
de  Mojlafa  Pafcba ,  &  en  tua  trente  mille  ;  les  Perfans  y  perdirent  à-la  vé- 
rité huit  -  mille  hommes,  &  le  Général  Turc  fit  drelïer  une  efpece  de  monu- 
ment de  leurs  têtes,  pour  infulter  à  kurs  compatriotes.  Minadoi  aiTure  quil 
y  avoit  les  têtes  de  trois  -  raille  prifonniers  ,   <&  que  Mojtafa  les  ayant  fait 
mettre  en  un  monceau ,  il  s'alïit  au  milieu  &  donna  audience  à  un  jeune 
Prince  de  Géorgie ,  qui  l'étoit  venu  faluer.    Mais  les  Perfans  fe  vengèrent 
bien  la  même  année  de  cette  infuke ,  fous  la  conduite  d'Arcz  Beg  &  de  l'I- 
mam Kûli  Khan  ;  ayant  attaqué  les  Turcs  au  paflage  du  Konak  en  Géorgie , 
trente  -  mille  fournirent  des  têtes  pour  élever  un  monument  plus  haut  à  la  va- 
leur Perfane.    Dans  ces  entrefaites  les  Tartares  avoient  couru  &  ravagé  le  s  Q{r). 
Mazanderan ,  &  s'écoient  mis  en  chemin  pour  venir  joindre  Ozman  Pasba  itaTpm  ti 

Îuie  Mojlafa  avoit  lahTédans  leShirvan;  /irez  Beg  avec  dix  -  mille  hommes  tes  pendu. 
urprit ,  &  mit  une  grande  partie  de  leur  armée  en  déroute.  Mais  Mdol 
Gberay,  Général  des  Tartares  (*)  étant  venu  avec  quelques  troupes  d'élite 
tomber  en  queue  fur  les  Perfans ,  changea  la  fortune  de  la  journée  ;  car  les 
Perfans,  qui  étoient  fatigues,  les  ayant  pris  pour  les  Turcs  commandés 
par  Ozman  Pasba  ,  furent  d'abord  défaits  ,  &  leur  Général  Arcz  Beg  ayant 
été  fait  prifonnier,  fut  enfuite  pendu  à  Scbamacbie  (b). 

Mohammed  Kboiîabcndè Tut  bientôt  informé  du  honteux  fupplice  qu'on  avoit  La  mon 
fait  foufFrir  à  fon  Général;  il  ordonna  à  fon  fils  Emir  IJatnzeb  Mirza  de  ven-*fc Général 
ger  cette  injure.  Le  Prince  partit  d'abord  de  Kazvm  à  la  têce  de  douze  -  mille 
hommes  ,  oc  dans  l'efpace  de  dix- neuf  jours  il  joignit  dùdo'l  Gberay  &  fes 
Tartares,  &  fondit  fur  eux  avec  tant  de  furie,  qu'en  deux  heures  de  tems  il 
les  mit  en  fuite.  Il  entra  enfuite  dans  Erez  ,  fît  main  baffe  fur  la  garnifon , 
&  fit  pendre  Kaytas  Pasba,  par  reprefaille  de  la  mort  d  Vires  Beg.  Ce  fut  dans 
cette  occafion  qu'il  reprit  deux  -  cens  pièces  de  canon ,  que  fon  ayeul  Tabmafp 
avoit  perdues  dans  la  guerre  avec  Soliman.  Ayant  appris  où  les  Tartares  étoient 
allés  camper,  il  vint  brufquement  les  attaquer,  &  les  tailla  la  plupart  en  pièces , 
&  ayant  démonté  Abddl  Gberay  lui-même,  il  l'envoya  prifonnier  à  Erez,  où 
étoit  la  Reine  •  mere.  Cependant  Ozman  Pasbu  entra  dans  Scbamacbie ,  mais  le 
Prince  Perfan  marcha  à  lui  avec  tant  de  diligence  que  le  Pasba  épou venté  s'en- 
fuit de  nuit,  &  abandonna  la  ville  à  fa  merci,  ou  pour  mieux  dire  à  fa  vengean- 
ce ;  car  il  mit  le  feu  aux  maifons ,.  &  l'éteignit  en  quelque  façon  par  1e  fang  des 
habitans,  pour  les  punir  de  leur  trahifon  (<r). 


(•)  Il  étoit  jeune  &  frère  du  Khan  de  Crimée.  Herbert  raconte  de  lui  ce  qu'on  verra  dans 
l'JBiftcta  de  Sultan  Morad,  Empereur  des  Turcs. 


Les 


{a)  Olearius,  L.  V.  Col.  899.  Herbert,  p. 
199.  Minadei,  i>.  15. 
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Mohim-  Les  Géorgiens  fecouerent  le  joug  des  Perfans  après  la  mort  de  Tahmafp, 
med,^-  comme  faifoient  la  plupart  des  Provinces  de  Perfe  ,  &  ils  furent  en  liberté 


tnaae 


pendant  le  règne  d'ÏJtnael  IL  &  pendant  les  quatre  premières  années  de  ce- 
_         lui  de  Mohammed  Kbodabendè.,  qui  envoya  une  armée  dans  leur  Pays  pour 
slfiiirei  les  remettre  Tous  Ton  obéhTance.  Daoud  Khan  s'enfuit  à  fon  approche.  Son 
de  Géor-  frere  Simon  ,  qui  étoit  en  prifon,  prenant  cette  occafion  de  rentrer  dans  fes 
6lc'       Etats  ,  fe  fit  Mahométan,  &  fut  fait  Gouverneur  de  Teflis  fous  le  nom  de 
Simon  Khan  (a).  Ce  récit  des  Hiltoriens  Perfans  peut  fe  concilier  aflêz  bien 
avec  ce  que  Miiuiâoi  rapporte  fur  le  témoignage  d'autres  perfonnes.  Suivant 
cet  Auteur  ,  Simon  fut  enfermé  dans  la  même  prifon  où  étoit  Jfmael  IL  & 
y  demeura  quelque  tems  ;  mais  la  réputation  qu'il  avoit  d'être  bon  foldat  & 
homme  favant,  lui  procura  d'abord  la  connoillance  &  enfuite  l'entière  con- 
.  fiance  $  Ifmaei  y  qui  l'engagea  enfin  à  changer  de  Religion,  &  lui  promit  de 
le  mettre  en  liberté  &  de  le  rétablir  dans  fes  Etats.    Dès  que  ce  Prince  fut 
monté  fur  le  Trône,  il  mic  effectivement  Simon  en  liberté,  mais  il  perdit  la 
vie  avant  que  d'avoir  eu  le  tems  de  le  rétablir.  Simon  s'adrefla  enfuite  à  Mo~ 
hmmed  Kbodabendè  ,  qui  le  déclara  Khan  de  Géorgie,  &  le  fit  partir  en  di- 
ligence pour  ce  Pays  ,  accompagné  #A\i  Kûli  Khan  &  de  cinq  -  mille  che- 
vaux ,  pour  s'oppoftr  aux  defleins  des  Turcs ,  qu'il  fit  avorter  en  différentes 
occalions  (/>). 

La  guerre  avec  les  Turcs  continua  prefque  pendant  tout  le  règne  de  Mo* 
hammed ,  qui  fe  trouvoic  dans  l'embarras  ,  parcequ'il  n'avoit  pas  aflez  de 
troupes  pour  faire  tète  à  l'ennemi  en  Géorgie  &  en  Perfe;  en  forte  que  mal- 
gré les  grandes  actions  de  Hamzcb  Mirza  fon  fils  ainé,qui  avec  une  poignée 
de  monde  défit  de  grandes  armées  de  Turcs ,  ils  remportèrent  bien  des  avan- 
tages par  la  fupériorité  de  leur  nombre  ,  &  fe  rendirent  enfin  maîtres  de 
Tauris,  au  milieu  de  laquelle  ils  bâtirent  une  ForterefTe;  cette  ville  reftaen 
leur  puiffance  durant  tout  ce  règne.  Mais  on  trouvera  le  détail  de  tous  ces 
evénemens  dans  l'Hiftoire  des  Othomans. 

Le  Règne  de  Hamzeh  ou  Hahza. 

Hamzeh    Mohammed  Kbodabendè  mourut  l'an  de  l'Hégire  993  &  de  J.  C.  1584» 
cw'iuicme  jauTant  trois  fils,  l'Emir  Hamzeh  >  Ifmaei  &  Abbas.    Hamzcb  comme  l'ainé 
Sbah-     fuccéda  à  la  Couronne  ;  mais  Ifmaei  impatient  de  la  voir  fur  la  tête  de  fon 
~        frere  ?  gagna  par  fes  intrigues  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume ,  qui 
confpirerent  fa  mort  ;  &  ils  exécutèrent  leur  projet  dans  le  huitième  mois 
de  Ion  règne,  de  la  manière  fuivante.   Ifmaei  fe  fer  vit  de  quelques  aflaflins 
déguifés  en  femmes ,  qui  couverts  de  voiles  à  la  mode  de  l'Orient ,  fe  pré- 
Tentèrent  un  matin  à  la  porte  de  la  chambre  du  Shah,  &  dirent  aux  Gardes, 
qu'ils  étoient  les  femmes,  de  quelques  Khans  ,  que  le  Roi  avoit  mandées  ; 
l'entrée  leur  ayant  été  accordée  ,  ils  fe  jetterent  fur  le  Roi  &  le  maffacre- 
rent  (•);  mais  fa  mort  fut  bientôt  vengée  fur  celui  qui  en  étoit  l'auteur  (c). 

Se- 

N(o)  Cbardin,  T.  II.  P.  II.  p.  136.  895,  895. 

(£)  Minadti,  L.  IV.  p.  135.  OleatiostCo\.      (,)  Otcorius,  L.  V.  Col.  899»  9*>- 
(*)  Les  Turcs  difent  qu'il  fut  tué  en  combattant  vaillamment  près  de  Salmast\'*n  993  de 
l'Hégire  &  158s  de  J.  C.  mais  cela  eft  contredit  par  d'autres  Hiftoriens.  Voy.  l'iJiftDire  de 
ùlurai  ou  Amwtub  il/.  Empereur  des  Turcs, 


Digitized  by  Google 


t 


HîSTOrRE  DES  SHAHS  DE;  PERSE.  Liv.  X.  Chap.  ni.  i83 
Selon  Minadoi ,  Hamzeb  fut  aflalïinédu  vivant  de  fon  père,  &  dune  au-Hanrceh 
tre  manière.    Il  raconte  qu'au  mois  de  Juillet  1586  ce  Prince  alla  à  Tauris 
&  qu'au -lieu  d'attaquer  le  Fort  que  les  Turcs  y  avoient  bâti ,  il  marcha  duShih- 
côté  de  Salmas,  contre  le  Curde  Zeynel  Bey,  qu'il  délit,  de  même  que  le  n  g  ~ 
Pasha  de  Rivan;  qu'il  retourna  enfuiie  à  Tauris,  &  afll-mbla  une  armée  de/ajjSéT 
quarante -mille  hommes  ,  dans  le  deflein  d'attaquer  les  Turcs  ,  qui's'avan- 
çoient  vers  cette  ville  ,  mais  que  par  la  trahifon  d'Ali  Kûli  Khan  l'ennemi 
entra  dans  Tauris  ,  dont  il  renforça  la  Garnifon  ;  que  dans  le  même  tems 
Hamzeb  découvrit  que  plufieurs  Khans  avoient  confpiré  contre  lui,  pour  le 
livrer  au  Général  Turc .,  &  fut  obligé  de  renoncer  à  fon  deflein ,  afin  de 
pourvoir  à  fa  fûreté  *  qu'ayant  cependant  chaile  Ali  Kûli  Khan  des  environs 
de  Tauris,  il  fc  crut  bien  à  couvert  des  attentats  de  fes  ennemis  cachés,  & 
fe  rendit  à  Ganjcb,  ville  d'Aran,  dont  l'Imam  Kûli  Kban  fon  ami  é toit  Gou- 
verneur ,  ayant  deflein  de  s'avancer  de  -  là  pour  couper  les  Turcs  dans  leur 
marche  vers  Teflis  ;  mais  que  peudant  qu'il  faifoit  là  les  préparatifs  néces- 
faires  pour  fon  expédition ,  il  fut  poignarde  par  un  des  Eunuques  de  fa  Gar- 
de ,  fuborné  félon  les  uns  par  fon  frère  Abbas  Mirza  ,  Gouverneur  de  Heri 
ou  Herat  dans  le  Khorafan ,  &  félon  d'autres  par  fon  pere  Mohammed.  Mi- 
nadoi parle  en  divers  endroits  de  la  haine  &  des  entreprifes  à" Abbas  contre 
Hamzeb ,  peut-être  met-il  par  abus  Abbas  pour  Ifmael,  qu'il  ne  nomme  feu- 
lement point.  D'ailleurs, comme  cet  Auteur ,  quoique  curieux  &  habile,  n'é- 
toit  point  en  Perfe  dans  le  tems  de  la  mort  de  Hamzeb  y  fon  autorité  doit  cé- 
der à  celle  des  Voyageurs  qui  étoient  fur  les  lieux ,  &  qui  ont  écrit  après  lui  (a). 

Le  Règne  d'Isa ael  III.  Sixième  Shah. 

Pendant  qu'Ifmael commettoit  fon  fratricide,  Abbas  Mirza,  qui  corn-  irmaelIIL 
mandoit  dans  le  Khorafan,  partit  de  Herat  Capitale  de  cette  Province  pour  fixteme 
aller  voir  Hamzeb  fon  frère;  mais  ayant  appris  en  chemin  qu'il  avoit  été  al  Shah* 
falîiné,  il  jugea  à  propos  de  retourner  dans  fon  Gouvernement  plutôt  que  de  1 
fe  mettre  entre  les  mains  de  l'auteur  de  ce  meurtre.  L'année  fui  vante,  pen- 
dant mi  Ifmael  étoit  à  Karabagb ,  Abbas  fe  rendit  à  Kazwin  :  les  foldats  des 
deux  frères,  qui  n'étoient  pas  éloignés  les  uns  des  autres , eurent  defréquens 
démêlés  enfemble  ,  ce  qui  augmenta  Ja  défiance  réciproque.    Abbas  avoit 
auprès  de  lui  un  Seigneur  nommé  Mursbid  Kûli  Kban  ,  qui  avoit  acquis  tant 
réputation  par  fon  efprit  &  par  fon  courage,  que  Mohammed  Khoiabendé  lui 
avoit  confié  l'éducation  &  la  conduite  de  ce  jeune  Prince.   Mursbid  fâchant 
bien  qu1 Ifmael  ne  pardonneroit  jamais  à  Abbas ,  contre  lequel  il  avoit  témoi- 
gné beaucoup  d'animofité  ,  &  que  fa  propre  vie  dépendoit  de  celle  de  fon 
Maître,  réfolut  de  prévenir  le  Roi ,  qui  marchoit  déjà  en  perfonne  contre 
fon  frère.    Il  gagna  quelques-uns  des  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  dans  Tempé- 
rance defe  mettre  bien  auprès  à' Abbas ,  fubornerent  un  des  Chirurgiens  à' If* 
mael,  <5t  l'engagèrent  à  lui  couper  la  gorge  en  le  rafant.   Les  Seigneurs  qui 
fe  trouvèrent  préfens  à  cette  exécut:on  ,  pour  fe  juftifier  auprès  du  peuple, 
taillèrent  l'aflaflln  en  pièces, &  réduifirent  fon  corps  en  cendres.  Ainfi mou- 
rut Shah  Ifmael  III.  après  avoir  régné  huit  mois  (b). 

CHA- 

00  M»Ww,  L.  IX.  p.  3£o,  387.       (*)  Olearius,  1.  c.  Col.  goi. 
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CHAPITRE  IV. 
Le  Règne  de  Shah  A  b  b  a  s  I.  furnommé  le  Grand. 

Abbis  I.  /"\Uelques  Hiftoriens  &  Voyageurs  Européens  mettent  les  deux  Pria- 
A7/.Shah.  v£  ces  dont  nous  venons  de  parler  au  nombre  des  Rois  de  Perfe,  &  d'au- 
~~" très  ne  les  comptent  point,  il  en  eft  peut-être  de  même  des  Hiftoriens  Orien- 
taux ,  mais  malheureufement  les  Extraits  de  ces  Auteurs  nous  manquent  ici  ; 
car  Mirkbond,  dont  leixeira  a  donné  l'Abrégé  en  ce  qui  regarde  les  Rois  de 
Perfe  ,  n'a  pas  porté  fon  Hiftoire  jufqu'à  ce  tems.  Abmed  Ebn  Tufef,  donc 
le  Docteur  Poceck  s'eft  fervi  dans  (on  Supplément  à  l'Hiftoire  d'Abulfarage, 
écrivit  du  tems  de  Shah  Abbas  I.  qu'il  fait  fuccéder  immédiatement  à  AIo~ 
hammed  Kbodabendé,  félon  le  Dofleur  Pocock;  &  D'Hcrbelot,  comme  fi  avec 
ces  Auteurs  ,  les  fources  pour  l'Hiftoire  de  la  famille  des  Sofis  lui  avoient 
manqué  ,  dit  feulement  dans  Article  d' 'Mas,  qu'il  y  a  eu  deux  Rois  de  ce 
nom  en  Perfe ,  qui  font  afler  connus  des  Européens  par  les  Relations  de* 
Voyageurs  de  nos  jours.  C'eft  donc-là  la  fource  où  nous  ibmmes  obligés  de 
puifer  l'Hiftoire  des  règnes  de  Shah  Abbas  &  de  fes  fuccefleurs. 
Infolence     Abbas  s'étoit  déjà  tellement  acquis  l'affection  des  Perfans  par  la  vivacité 
dt  )m     de  fon  efprit  &  pir  fa  modération,  que  ce  fut  avec  une  fatisfaction  généra- 
(jouoer.    je  qu'on  le  vit  monter  fur  le  Trône.    Mais  la  faveur  de  Murshié  Kban  ,  qui 
"£Wr*      avoit  le  plus  contribué  à  fon  élévation ,  ne  dura  pas  long-tems  ;  car  il  voulut 
prendre  le  même  empire  fur  le  Roi  ,  qu'il  avoit  pendant  qu'il  n'étoit  que 
Prince,  ce  qui  piqua  à  un  tel  point  Abbas,  gue  cela  caufa  la  perte  de  Murs- 
bid.   Un  jour  le  Roi  voulant  dire  fon  avis  fur  une  affaire  de  grande  impor- 
tance ,  ce  Seigneur  eut  l'infolence  de  lui  dire  en  plein  Confeil ,  qu'il  étoit  in- 
capable de  parler  fur  des  affaires  de  cette  nature,  comme  étant  au-deflus  de 
la  portée  de  fon  erprit  &  de  fon  âge.  Le  Roi  diflimula  d'abord  fon  reffenti- 
ment ,  mais  faifant  réflexion  que  s'il  fouffroit  de  pareilles  libertés  ,  il  feroit 
expofé  au  mépris  de  fes  fujets ,  il  réfolut  de  fe  défaire  de  fon  Gouverneur. 
Sévère-      11  s'ouvrit  à  trois  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  nommés  Mabadi  Kûli  Kban, 
ment  pu-  Mohammed  UJîad  Sbabi  &  Ail  Kûli  Kban  ;  mais  comme  la  chofe  étoit  d'une 
vie.       grande  conféquence  pour  eux  ,  &  qu'ils  doutoient  même  de  la  réfolution 
d'Abbjs,  ils  tachèrent  de  l'en  diffuader.    Mais  il  leur  dit  qu'il  vouloit  que 
Murshid  Kûli  Khan  mourût  de  leurs  mains ,  &  que  s'ils  faifoient  difficulté  de 
lui  donner  cette  marque  de  leur  zele  pour  fon  fervice ,  il  fauroit  bien  fe  fai- 
re obéir.  Ces  Seigneurs ,  voyant  qu'il  y  auroit  du  danger  à  réfifter  plus  long- 
tems  ,  fuivirent  le  Roi  dans  la  chambre  de  fon  Favori ,  qui  dormoit  couché 
fur  le  dos.  Abbas  lui  donna  lui-même  le  premier  coup  ,  &  les  autres  le  fé- 
condèrent; mais  Murshid,  qui  étoit  robufte  &  vigoureux  ,  fe  jetta  en  bas 
du  lit,  &  fe  mit  en  état  de  défenfe  de  manière  à  faire  peur  à  fes  affaflins, 
&  il  fe  feroit  fans-doute  défait  d'eux,  fans  un  de  les  Palefreniers,  qui  étant 
accouru  au  bruit  une  hache  à  la  main ,  le  Roi  lui  dit  :  Je  veux  avoir  la  vie 
de  Murshid  Kûli  Khan  ,  qui  scjl  déclaré  mon  ennemi  ;  va ,  donne-lui  le  coup  de 
mort.,     je  te  ferai  Kban.    Le  Palefrenier  obéit ,  &  allant  droit  à  fon  Maî- 
tre acheva  de  le  tuer.    Le  lendemain  Abbas  fit  tuer  tous  les  pnrens  &  les  a- 
mis  du  défunt, pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  de  toutes  les  inquiétudes  que 

leur 
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£  jffiSS  5?SS  IUibnfCriî  i'r«:omPe?fa 'e  PaIefrenier  60  H  con-  Abb-  L 
ferant  la  Dignité  de  Khan ,  a  laquelle  il  joignit  le  Gouvernement  de  Herat  *7/.Shah. 

Capitale  du  Khorafan.  * 

Cette  cruelle  exécution  fe  fit  la  première  année  de  fon  règne.  Les  Dre-  n  ^  a. 
mieres  avions  de  ce  Monarque  firent  bien  connoître  qu'il  étoit  capable  de  a-/uz- 
regner,  &  qu  il  n  avoit  pas  befoin  de  Gouverneur.  11  s'occupa  tout  entier 
du  deflein  de  fe  remettre  en  pofTeffion  des  grandes  Provinces ,  que  les  Turcs 
&  les  Tartares  avoient  enlevées  à  fes  prédécefleurs.  Il  commença  par  dé- 
clarer  la  guerre  aux  derniers  ,  qui  s'étoient  emparés  de  la  plus  belle  partie 
du  Khorafan  |  fous  le  règne  de  fon  pere.  Ayant  levé  une  puifTante  armée  il 
entra  dans  cette  Province.  Abd'aîiab  Khan  des  Uzbcks  (*)  vint  au  devant 
de  lui,  &  eut  d  abord  quelque  avantage,  parceque  la  pelle  &  le  mauvais 
tems  empêchoient  les  Perfans  d'agir.  Les  deux  armées  demeurèrent  prés  de 
fix  mois  en  préfence,  mais  à  la  fin  Abbas  attaqua  Abd'aUab  Kban,& |e  con- 
traignit  de  fe  retirer  à  Mashbad  Le  Shah  demeura  trois  ans  dans  le  Khora- 
Tan,  fans  que  le  Pnnce  Uzbek  fût  en  état  de  le  troubler  dans  fa  nouvelle  con- 
quête ;  &  quand  il  voulut  l'entreprendre,  il  fut  fi  malheureux  que  fon  ar- 
mée fut  entièrement  défaite,  &  qu'étant  tombé  lui-même  avec  fon  frère  & 
fes  trois  fils  entre  les  mains  du  Vainqueur ,  Abbas  leur  fit  à  tous  trancher  la 
tête  (t)  (a). 

a         iîet?Ur  du  ïe  Monarque  fe  rendit  à  Ifpahan  ,  Capitale  n  fait 

de  1  Irak  Perfienne  ;  il  fut  fi  charmé  de  la  beauté  de  fa  fituation  &  de  la  ^ifpaian 
fertilité  des  campagnes,  qu'il  en  fit  la  Capitale  de  fon  Royaume.  II  tourna 
enfuite  fes  armes  contre  les  Turcs:  ayant  appris  par  fes  Efpions  que  la  ear- 
nifon  de  Tauris  ne  fongeoit  rien  moins  qu'à  la  guerre,  il  aflembla  Je  plus  fe- 
crettement  qu  il I  lui  fut  poffible  quelques  troupes,  &  fit  en  moins  de  fix 
jours  le  chemin  d  Jfpahan  a  Tauris ,  qui  eft  de  dix-huit  journées  de  Carava- 
ne.  Etant  arrive  au  défilé  de  Sbtbli,  à  quatre  lieues  de  Tauris  où  les  Turcs 
avoiem  une  garde  ,  plutôt  pour  faire  payer  les  droits  que  pour  empêcher 
1  entrée  des  Perfans,  il  fe  détacha  avec  quelques-uns  de  fes  Officiers  du  gros 
de  1  armée ,  &  s  avança  jufqu  a  la  Barrière.  Le  Commis  de  la  Douane  les 
prenant  pour  des  Marchands,  s'adrefla  à  Shah  Abbas,  &  lui  demanda  les 
droits  d'entrée.  Abbat  lui  dit  que  celui  qui  portoit  la  bourfe  alloit  venir  & 
ayant  appellé  Dulfikêr  Kban ,  il  lui  ordonna  de  payer  l'argent  qu'on  deiian- 
doit;  mais  pendant  que  le  Commis  le  comptoit,  il  le  fit  expédier  par  un  de 
ceux  qui  1  accorapagnoient ,  &  ayant  fait  main  baffe  fur  les  foldats  qui  car- 
doient  le  défilé,  il  y  fit  palTer  fon  armée. 

Ali  Pasba,  Gouverneur  de  Tauris,  en  ayant  eu  avis,  aflembla  quelque*  ***** 
troupes  autant  que  le  tems  le  lui  permit ,  &  vint  à  la  rencontre  du  Shah ,  mais 
les  forces  n  étant  pas  égales  ,  il  fut  défait  &  fait  prifonnier  ,  &  la  ville  fut  Tzaxitm 
pnfe.  La  citadelle  bâtie  au  milieu  de  la  ville  par  HaJJan  Padsbab,  autrement 

t»  Olesriut  Voytg.  L.  V.  Col.  901 ,  503.  D°m" 
P  11  poûedoit  alors  la  Grande-Bukharîe,  dont  Samarcande  cft  la  Capitale  A  où  Abfal- 

(î)  Celt  une  faute,  car  Mf allât  véquit  jufqu'à  l'année  1597,  &  conquit  le  Karazm  a- 
îot8  f;;/Xpédltlon  dans  lc  Khoiafan  «««  Shah  ébkau  Voy.  kjl.  C^éti  P^T^ 
Tome  XVIII.  A  a 
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AbbM  t  nommé  Uzun  Hqffan  ou  UJJim  KaJJlin^  fe  défendit  pendant  un  mois,  maïs 
VU.  Shah.  e|ie  fut  enfin  prife  -par  des  intelligences  qu'on  y  entretenoit.  De-là  Abbas  al- 
■  la  à  Nakbjuan,  Nakbcbuan  ou  Naksbivan,  dont  la  garnifon  fe  retira  à  Irvan, 

au  premier  bruit  de  fa  marche.    Le  Shah  fit  aufli- tôt  rafer  la  Citadelle,  qui 
x'appelloit  Kiisbikalaban  ,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  Irvan  (•)  ,  qu'il  prit 
au  bout  de  neuf  mois  :  cette  conquête  lui  facilita  celle  des  villes  &  Provin- 
ces voifines,  à  la  réferve  d'Orumi  (f),  fituée  fur  la  pointe  d'un  roc  efcarpé: 
Abbas  l'afliégea  pendant  huit  mois  inutilement.  Perdant  l'efpérance  de  la  pren- 
dre ,  &  voyant  que  les  Kurdes  lui  faifoient  plus  de  mal  que  les  Turcs  mê- 
mes ,  il  gagna  les  principaux  d'entre  eux  par  des  prefens  &  par  des  promes- 
Tes ,  &  entre  autres  avantages  qu'il  leur  fit  efpérer  s'ils  vouloient  lui  aider  à 
prendre  cette  place ,  il  leur  promit  tout  le  butin  qui  s'y  trouveroit. 
Saperfi-    Les  Kurdes,  qui  étoient  libres  &  indépendans ,  &  qui  ne  vivent  que  de  ra- 
éie  envers  pine,  acceptèrent  fes  offres,  &  par  leur  moyen  la  ville  fut  prife.    Après  en 
ta  Kur-    avoir  tiré  ce  fcrvice ,  Abbas  fit  inviter  les  principaux  à  dîner  chez  lui ,  dans 
àc$'       le  deflein  de  s'en  défaire,  de  peur  que  dans  la  fuite  ils  ne  rc-ndiflent  aux  Turcs 
les  mêmes  fervices  qu'ils  venoient  de  lui  rendre.    Il  avoit  fait  faire  fa  tente 
avec  tant  de  recoins  &  de  détours,  que  ceux  qui  y  entroient  ne  voyoient 
pas  ceux  qui  les  précédoient  de  fix  pas;  il  avoit  fait  mettre  deux  Bourreaux 
dans  cette  allée,  qui  tuoient  ces  Hôtes  à  mefure  qu'ils  arrivoient. 
Conquête    II  continua  fa  marche  enfuite  &  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays ,  qui  eft 
«fcShir.    entre  ^  rivières  de  Kur  &  à'Arras  (\).   Etant  entré  dans  le  Shirvan,  il  ré- 
van  c*f  du  jajf,t  ja  ville  de  Scbamacbie ,qni  en  eft  la  Capitale,  fous  fon  obéiflance ,  après 
un  fiege  de  fept  femaines,  avec  toute  la  Province,  dont  il  donna  le  Gou- 
vernement à  Julfakar  Kban  fon  beaufrere.   Les  habitans  de  Derbent  ayant 
appris  les  progrès  des  armes  du  Shah,  tuèrent  la  Garnifon  Turque,  &  fe 
fournirent  volontairement  au  Roi  de  Perfe.  Le  Monarque  entra  enfuite  dans 
le  Kilan  ($)  &  remit  fous  fon  obéifTance  ces  peuples ,  qui  s'y  étoient  fouftraits 
du  tems  de  Shah  Tabmtsp.    Comme  il  y  avoit  auprès  de  Lankeran  un  grand 
rharais,  qui  couvroit  toute  cette  Province,  &  en  rendoit  l'entrée  fort  diffi. 
elle,  il  fie  faire  un  chemin  ou  levée  de  fable,  &  établit  plulieurs  Khans  en 
divers  endroits  ($)  (a). 

Le 

f»  OUarius  ubi  fup.  Col  904-907. 

(•}  Nommée  suffi  //-/mm,  Erivan,  Revan  <V  Rivan,  grande  ville  de  l'Arran  fur  l'Arras. 

(f)  Appeiléc  aufli  Ortntia:  c'eft  uns  ville  fituée  au  bout  du  Luc  Sbabi  dans  l'Azerbejan, 
?.u  Sud  Oueft,  environ  à  foixante  milles  au  Sud-Oueft  de  Salmas,  qui  elt  fur  le  même  Lac 

(|)  L'ancien  Cymt  &  V/fraxe:  le  Pays  entre  ces  deux  rivières  s'appelle  Aran  ou  Atraui 
c'en  une  belle  &  fertile  Province. 

(|)  Le  Mnxartderan  s'était  ligué  avec  quelques  parties  du  Kilan  en  I5y3  ,  fc  révolta  con- 
tre Abbas ,  qui  marcha  l'année  fuivante  de  ce  coté-u  à  la  tête  de  vingt-mille  chevaux  ;  en  paf. 
fane  une  rivière  à  la  nage  il  perdit  quatre-mille  hommes,  &  penfa  périr  lui-même.  Texeira,  p. 
84..  Il  eut  bientôt  réduit  les  rebelles,  dont  foixante-millc  furent  maûacrés.  A  fon  retour 
fon  Général  tira  par  adrtfle  M»kk  Babaman  &  fes  deux  fils,  d'une  l'orterefle  imprenable 
qu'ils  occupoient,  fituée  fur  un  roc  dans  les  montagnes  qui  bornent  cette  Province,  proche 
a'un  village  nommé  Rjrta.   Herbert  Travels,  p.  187. 

(f)  Baindura  Kban  à  Aflara;  MortHza  Kûli  Kban  a  Kesker;  Hajdcr  Kban  àTunkabuu; 
xmrifir  à  Resht;  Adam  Sultan  dans  le  Mazanderan;  &  Hujfeyi  Kban  à  Atarabad.  [L'Au- 
teur Anglois.  a  fait  ici  une  bévue  infigne ,  en  prenant  ces  Khttm  ou  Gouvomrtjrs  pour 
des  Hôtelleries      Abbas,  dit  -il ,  fi;  bitir  pour  la  commodité  des  Voyageurs.  Rem.  du  Tsuo.] 
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r  Le  deffein  d'/lbbas  étoic  de  jouir  de  Tes  conquêtes  en  repos; mais  environ  Abbas  £ 
tin  an  après  il  eut  avis,  que  les  Turcs  s'avançoient  vers  le»  frontières  de  Per  *7/.  Shah, 
fe  avec  une  armée  de  cinq  cens-milje  hommes.    11  aflfembla  de  fon  côté  tout  '"  -7 
ce  qu'il  put  de  troupes  à  Tauris,  &  ordonna  à  tous  les  habicans  des  irontie  g":nn!t% 
res  de  fe  retirer  avec  leur  bétail  dans  les  villes  clofes,  &  de  ruiner  le  Pays ,  perfe  fif  ' 
afin  d'ôter  à'  l'ennemi  les  moyens  de  fubûfter.   Cependant  les  Turcs  s'avan  font  bau 
cerent,  &  étant  venus  camper  auprès  de  Tauris,  le  Roi  fit  publier  dans  fon 
armée,  que  ceux  qui  voudraient  fervir  en  qualité  de  Volontaires,  euflent  à 
fe  déclarer,  &  que  de  chaque  téte  de  Turc  qu'on  lui  apporterait ,  il  donne- 
rait cinquante  écus.  Plus  de  cinq-mille  Perfans  s'engagèrent,  &  il  ne  fe  paf- 
foit  pas  de  jour  qu'on  ne  lui  apportât  quelques  têces,  qu'on  lui  préfentoit  à 
fon  lever.    Il  y  eut  même  un  foldac  nommé  Babram  Tekel,  qui  lui  en  porta 
tin  matin  cinq  a  la  fois ,  &  pour  le  recompenfer  Abbas  le  fit  Khan. 

Au  bout  de  trois  mois  Cbakal  Ogli,  qui  commandoit  l'armée  Turque,  fit 
une  efpece  de  défi  à  Abbas ,  &  lui  envoya  dire,  que  s'il  avoit  autant  de  con- 
fiance en  Dieu  &  en  la  juftice  de  fes  armes, qu'il  vouloit  le  faire  croire, il  ne 
devoit  pas  appréhender  d'accepter  un  combac  général ,  qu'il  lui  offrait.  Le 
Shah  accepta  le  parti ,  &  lui  donna  bataille  ;  elle  dura  toute  la  journée ,  &  les 
Turcs  qui  avoient  perdu  beaucoup  de  monde,  fe  retirèrent  la  nuit  fuivante. 
Le  lendemain  matin  on  en  vint  donner  avis  au  camp,  mais  Abbas,  qui  crai* 
gnoit  que  ce  ne  fût  un  ftratagème  des  ennemis,  fe  tint  fur  fes  gardes  pen- 
dant trois  jours,  faifant  tenir  rarmée  fous  les  armes ,  &  n'entrant  pas  feule- 
ment dans  fa  tente  tout  ce  tems-là.  Ses  Coureurs  lui  ayant  enfin  rapporté 
que  les  Turcs  s'étoient  effectivement  retirés  vers  la  frontière ,  il  s'avança  juP 
qu'à  la  montagne  de  Sabend,  &  ce  fut-Ià  où  Mohammed  Kbati  Kafak,  Sbabi- 
rûk  Kban,  Eskbar  &  Yiskban  Kurcbibashi  furent  taillés  en  pièces  pour  avoir 
donné  du  poifon  au  Roi, qui  pourtant  n'en  eut  point  de  mal ,  pareequ'ii  prie 
d'abord  du  contrepoifon. 

Deux  ans  après  les  Turcs  entrèrent  de  nouveau  en  Perfe  avec  une  armée  th  fonte» 
de  trois* cens-mille  hommes,  &  afliégerent  la  Fortereffe  d'Jrtxwi  dans  la  Pro-  emredé- 
vince  du  même  nom ,  mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  Gege  &  de  fe  re-  ^u 
tirer.   Au  bout  de  deux  ans  environ,  ils  afliégerent  &  prirent  Tauris,  fous 
la  conduite  de  Morad  Pasba,  &  gardèrent  cette  ville  quatre  mois,  pendant 
lefqucls  il  fe  donna  cinq  batailles  entre  les  deux  Nations ,  avec  peu  d'avan- 
tage pour  les  Perfans  ;  néanmoins  Abbas  défit  enfin  les  ennemis,  &  reprit  Tau- 
ris. Etant  de  retour  à  Ardebil  après  cette  expédition  il  fit  tuer  Julfakar  Khan 
de  Shamachie,  &  donna  fon  Gouvernement  à  Tufef  Kbant  EfcJave  Armé- 
nien ,  qui  lui  avoit  fervi  long-tems  de  valet  de  pied  (a). 

Après  cela  la  Perfe  jouit  de  la  paix  pendant  vingt  ans,  au  bout  defquels  itoifau 
les  Turcs  y  entrèrent  avec  une  puifiante  armée,  fous  la  conduite  de  Kalil^f***'' 
Pasba,  auquel  s'étoient  joints  plulkurs  corps  de  Tartares  de  Crimée.  Le  Shah 
leur  oppofa  Karcbukay  Kban  (*),  le  plus  vaillant  &  le  plus  heureux  de  tous 
fes  Capitaines ,  qui  les  fatigua',  &  les  repouffa  enfin  après  plufieurs  combats, 
où  il  fit  prifonmers  Omerje  Beg  &  Sbàbin  Keray  Kban,  deux  Princes  Tarta- 
res, 

(a)  Oleariut  \.  c  Col.  O07-9<>9- 
(•)  11  y  a  dans  l'Original  Kartz  Stittckoi  Cban  :  Herbert  k  nomme  Kurçbihi  Ùtwu 
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Abbas  L  res,  &  les  Pashas  d'Egypte,  d'Alep,  d'Arzerum  &  de  Van.  Le  Roi,  bien 
/7/.Shih.  Jom  de  les  maltraiter ,  leur  fit  prêtent  à  chacun  d'une  vefte  &  d'un  beau  che-  » 
■  val ,  &  les  renvoya  fans  leur  faire  payer  de  rançon. 

Guerre  de    Cette  guerre  étant  finie,  Abbas  pafiVen  Géorgie,  où  Tamûras  Kban  filf 
Géorgie,  de  Simon  (*)  eut  la  hardiefle  d'entrer  dans  la  Province  de  Seggben  (f) ,  fituée 
au  milieu  du  Pays ,  &  de  donner  bataille  au  Shah ,  mais  il  f  ut  contraint  de 
fe  retirer  avec  grande  perte.   Pendant  <\\£  Abbas  fut  dans  ces  quartiers- là  il 
fie  payer  à  fon  armée  neuf  montres  à  la  fois  (j),  &  ayant  fu  que  fes  foldats 
employoient  prefque  tout  leur  argent  en  tabac ,  il  en  fit  défendre  l'ufage  avec 
tant  de  févérité ,  qu'il  faifoit  couper  le  nez  &  les  lèvres  à  ceux  qui  avoient 
contrevenu  à  fa  défenfe.  Un  Marchand , qui  ignoroit  l'ordre  du  Roi,  &  avoit 
fait  apporter  plufieurs  balles  de  tabac  dans  le  camp  pour  les  y  débiter,  fut 
mis  fur  un  bûcher  &  réduit  en  cendres  avec  fa  marchandife- 
Lnfits      Après  l'expédition  de  Géorgie,  Shah  Abbas  alla  dans  le  Kilan,  où  il  fit 
/Abbas.  mourir  fon  fils  ainé,  contre  lequel  il  avoit  conçu  des  foupçons  fur  un  fujet 
très-léger.  Outre  quatre  ou  cinq-cens  concubines,  Abbas  avoit  trois  femmes 
légitimes, defquel les  il  eut  autant  de  Bis ,  Safi  ou  Sefi Mïn&%  KbodabandéMh- 
za ,  &  Imam  Kûli  Mirza.  11  fit  crever  les  yeux  au  deux  puînés ,  &  les  con- 
fina dans  le  château  d'Alamutb  (J),  à  trente  lieues  de  Kazvin.  L'ainé,  donc 
la  mere  étoit  Géorgienne,  étant  devenu  amoureux  d'une  belle  fille  Circaflien- 
ne ,  dont  un  Marchand  de  Schamachie  avoit  fait  piéfent  à  fon  pere ,  pria 
Abbas  de  lui  permettre  de  1  epoufer,  &  il  en  eut  un  fils  nommé  SamAurza, 
qui  fut  depuis  Roi  fous  le  nom  de  Shah  Sefi, 
Safi  Mir-    Le  Gouvernement  trop  févere  ou  plutôt  cruel  &  tyrannique  de  Shah  Ab~ 
za  mit  à  bas  s  commença  à  devenir  fi  odieux  &  tellement  infupportable  aux  Grands 
awr/*      du  Royaume,  qu'il  s'en  trouva  qui  eurent  la  hardiefle  de  jetter  un  billet  dans 
la  chambre  de  Safi  Mirza,  par  lequel  ils  lui  faifoient  connoîcre  qu'il  ne  tien- 
droit  qu'à  lui  de  monter  fur  le  Trône,  s'il  vouloit  confentir  à  l'exécution  du 
delTcin  qu'ils  avoient  formé.  Safi  eut  horreur  d'une  propofition  qui  undoit 
à  le  rendre  complice  de  la  mort  de  fon  pere,  &  porta  le  billet  au  Roi ,  en 


de  fa  volonté.  Le  Roi,  qui  aimoit  tendrement  fon  fils,  lui  témoigna  qu'il 
étoit  fort  fatisfait  de  fa  conduite,  &  loua  fon  affection  &  fa  tendrelTc  pour 
lui.  Mais  il  tomba  dans  de  fi  grandes  frayeurs ,  qu'elles  ne  lui  laiflbient  au- 
cun  repos,  &  l'obligeoient  à  changer  deux  ou  trois  fois  de  chambre  toutes 
les  nuits.  Il  crut  enfin  ne  pouvoir  fe  guérir  de  fes  inquiétudes  que  par  la  mort 
de  fon  fiL$  ($).   Ses  craintes  &  fes  agitations  redoublèrent ,  quand  il  fut  à 


(*)  C'eft  peut-être  une  faute  pour  Alexandre;  car  c'ett  le  nom  que  Chardin  donne  à  fon 
pere.  comme  on  le  verra  plus  bas. 

(t)  Peut-être  la  même  que  Zagben,  dont  la  Capitale  porte  le  même  nom,  &  eft  au  Nord 

Je  T.fiis. 

(|)  Il  y  a  dans  Oleartm  douze  montres.  Rem.  nu  Ta  ad. 

(f)  Ou  Al  Mât,  c'eft  à-dire  le  Château  de  la  mort,  tlans  le  Mazanderan.  21  appartenoit 
autrefois  au  Prince  des  AûatHns,  qui  y  faifoit  fa  rélîdence.  comme  on  l'a  dit  ailleurs. 

($)  Tavemier  appelle  ce  Prince  Sepbi- Mirza  .  &  dit  que  l'amour  que  le  peuple  lui  portoif, 
donnoit  de  la  jaloulie  à  fon  pere,  &  que  ce  qui  l'augmenta,  ce  fut  qu'un  jour  à  la  chafle  le 
Prince  tira  en  fa  préfence  le  premier  coup  de  flèche  fur  un  Sanglier  ,  ce  qui  elï  un  crime  ca- 
pital en  Perfc,  n'étant  pas  permis  à  perfonne  de  tirer  avant  le  Koi;  Que  comme  c'étoit  fon 


Resbt 
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Resbt  dans  le  Kilan ,  par  les  faux  avis  qu'un  flatteur  lui  donna  d'une  nouvel-  Abbas  L 
le  confpiration  du  Prince  avec  plufleurs  grands  Seigneurs  (a).  VU*  Shah. 

Abbas  étant  réfolu  alors  de  faire  mourir  Ton  fils ,  voulut  d'abord  donner  cet-  - ~— " 
te  commiiïion  à  Ton  Général  Karcbukay  Khan ,  mais  ce  vénérable  Vieillard 
le  jetta  à  Tes  pieds,  &  lui  dit  qu'il  aimoit  mieux  mourir  lui-même,  que  de 
tremper  Tes  mains  dans  le  Sang  Royal.  Le  Shah  propofa  alors  la  chofe  à  Dé- 
but Beg,  qui  moins  fcrupuleux  que  Karcbukay  Kban,  va  d'abord  chercher  le 
Prince,  &  l'ayant  rencontré  comme  il  fortoitdu  bain,  monté  fur  une  mule, 
&  accompagné  d'un  feulPage,  prend  la  mule  par  la  bride,  l'arrête  &  lui 
dit:  Pied  à  terre  iSeû  Mirza,  le  Roi  ton  pere  veut  que  tu  meures ,  &  en  rr.éms 
tems  il  le  jette  en  bas  de  fa  mule.  L'infortuné  Prince  joignant  les  mains  & 
levant  les  yeux  au  Ciel ,  s'écrie  :  Hélas  mon  Dieu  !  quai-je  fait  pour  mériter 
cette  dif grâce  ?  Maudit  fait  le  Traître ,  qui  en  ejl  la  caufe.  Néanmoins ,  puifquil 
fiait  ainfi  à  Dieu ,  que  fa  volonté  &  celle  du  Roi  foi:  faite.  A  peine  avoit-il 
achevé  de  prononcer  ces  mots,  que  Rebut  Beg  lui  donna  deux  coups  de  poi- 
gnard, &  l'étendit  roide  mort  fur  la  place.  On  traîna  le  corps  jufques  fur  le 
bord  d'un  marais,  qui  étoic  proche  de -là,  où  il  fut  jetté,&  où  il  demeura 
plus  de  quatre  heures. 

Cependant  la  nouvelle  de  ce  meurtre  ayant  été  portée  à  la  ville,  tout  le  Trmbin 
peuple  courut  au  Palais ,  menaça  de  forcer  les  portes ,  &  voulut  qu'on  lui  li-  occ*fi9'"'<* 
vrât  les  auteurs  de  l'aflalfinat.  La  mere  du  Prince,  ayant  fu  que  fon  fils  avoii 
été  tué  par  ordre  du  Roi ,  courut  à  fon  appartement ,  &  fans  confiJércr  l'hu* 
rceur  cruelle  de  ce  Monarque,  elie  lui  reprocha  non  feulement  fon  inhumani- 
té, mais  lui  fauta  au  vifage  &  lui  donna  des  coups  de  poings.  Jbbas,  au. 
lieu  de  s'en  reflentir,  demeura  tout  interdit,  &  répondit  enfin  la  larme  à 
l'œil  à  la  Reine:  Que  vouliez-zous  que  je  fiffcl  On  m  avoit  donné  avis  qu  'il  avoit 
deffem  d'attenter  à  ma  vie.  Il  n'y  a  point  de  remède,  cejl  une  cboje  faite.  En 
eflet  Shah  Abbas  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  exécution ,  qu'il  fe  repentie 
d'avoir  agi  avec  tant  de  précipitation.  Il  demeura  dix  jours  enfermé ,  ayant 
toujours  le  mouchoir  fur  les  yeux ,  pour  ne  point  voir  le  jour.  11  fut  un  mois  à 
ne  manger  que  ce  qu'il  faloit  pour  ne  pas  mourir  de  faim;  il  porta  le  deuil  un 
an  entier ,  &  pendant  relie  de  fa  vie  il  ne  mit  point  d'habit  ni  de  parure 
qui  pfit  le  faire  diflinguer  d'avec  le  moindre  de  fes  fujets  (*)  ;  enfin  il  fit  un 
afyle  du  lieu  où  le  Prince  avoit  été  tué  (b). 

Les  dix  premiers  jours  de  fon  grand  deuil  étant  palTés,  il  alla  de  Resht  à  Seignnm 
Kazvin,  où  il  fit  inviter  à  un  repas  les  Khans  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpec-  e*MM- 
te,  &  le  flatteur  qui  lui  avoit  donné  de  l'ombrage  de  celle  du  Prince,  &*  *' 
ayant  fait  mettre  du  poifon  dans  leur  vin,  il  les  retint,  jufqu'à  qu'il  les  eût 
tous  vu  mourir  en  fa  préfence  (|).  L'aftion  de  Bebut  Beg  fut  véritablement 

re- 

(o)  Otearim  ubi  fup.  Col.  909-91 1.      (b)  OlearUa,  Voyag.  L.  V.  Col.  911-913. 
unique,  Ahhas  diflimula  fon  refilntimcnt;  mais  qu'aufli-tôt  qu'il  apprit  que  le  Prince  avoit 
un  61s  d'une  jeune  Efclave,  il  lui  fît  d'abord  crever  \cs  yeux  &  enfuite  couper  la  tére;  dont 
il  fe  repentit  dam  la  fuite.   Tavernicr,  Voyag.  en  Perte.  L.  V.  Ch.  1 

(*;  Cela  s'accorde  avec  ce  que  rapporte  thrbtri,  que  lorfqu'tn  16*8  il  donna  audience  k 
l'Ambaifadcur  d'Angleterre,  il  étoit  habillé  Amplement  d'un  cotton  rouge  piqué. 

(1)  O'itrMu  rapporte  que  s'étant  mit  en  colère  contre  AU  Mirza  Brg ,  il  le  tua  de  fa 
propre  mntn.A  confifqua  les  bien  s;  qu'il  donna  fon  Palais,  qui  étoit  fort  beau,à  la  Compa- 
gnie IIulian,:oifc.  Foy*g.  en  Puf*  T.  VIII  p.  103.  Edit.  in  8. 
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Abbn  L  recompenfée  de  la  Charge  de  Darûga  de  Kazvin ,  &  quelque  tems  après  de 
17/.  Shah.  Celle  de  Khan  de  Kesker  ;  mais  au  premier  voyage  que  le  Roi  fie  à  Kazvin , 
-         il  commanda  à  Bebut  d'aller  couper  de  fa  propre  main  la  tête  à  fon  fils ,  &de 
la  lui  apporter.   Le  Khan  fut  contraint  d'obéir ,  &  Abbas  le  voyant  arriver 
aveclatétede  fon  fils,  lui  demanda,  comment  il  fe  trouvoit?  Hélas!  Sire, 
répondit  tfebat,  je  crois  que  je  n'ai  que  faire  de  h  dire.    jTai  été  contraint  de 
tuer  de  ma  propre  main  mon  jils  unique  ,  qui  étoit  la  ebofedu  monde  qui  m  étoit  la 
plus  cbere;  cette  affiiftion  me  coûtera  la  vie.    Le  Roi  lui  repartit:  Va  liebut, 
reconnût  s  maintenant  quelle  pouvait  être  la  mienne,  lorfque  tu  m'apportas  la  nou- 
velle de  la  mort  de  mon  fils ,  que  je  t'avois  commandé  de  tuer.  Mais  confole-toi ,  mon 
fils  &  le  tien  ne  font  plus,  &  conjidere  que  tu  as  cela  de  commun  avec  le  Roi  ton  Maître, 
Bebut tjl    Peu  de  tems  après  Bebut  finit  fa  vie  d'une  façon  affez  extraordinaire.  Ua 
un.       jour  un  de  fes  doraeftiques ,  en  lui  donnant  à  laver  au  fortir  du  dîner,  félon 
la  coutume  dePerfe,lui  verfade  l'eau  H  chaude,  qu'elle  lui  brûla  les  mains;  ce 
qui  le  mit  tellement  en  colère  ,  qu'il  le  menaça  de  le  faire  tailler  en  pièces. 
Cet  Efclave  faifant  réflexion  qu'il  n'avoit  point  de  grâce  à  attendre  d'un 
homme  qui  avoit  eu  le  cœur  de  tuer  fon  Prince  &  fon  propre  fils  ,  confpira 
avec  quelques-uns  de  fes  camarades  ,  &  le  tua  la  nuit  fuivante  ,  pendant 
qu'il  étoit  yvre.    Shah  Abbas  ne  fut  pas  fâché  qu'on  lui  eût  ôté  un  objet  o- 
dieux  de  devant  les  yeux  ,  &  n'eût  point  fait  pourfuivre  les  meurtriers  ,  H 
les  autres  Seigneurs  ne  lui  euffent  repréfenté  ,  que  s'il  ne  les  faifoit  fervir 
d'exemple,  il  n'y  auroit  perfonne  qui  feroit  en  fttreté  de  fa  vie  parmi  fes Do- 
meftiques,  après  qu'il  les  auroit  maltraité  de  paroles  («). 
Ouatai     Herbert,  qui  a  voyagé  en  Perfe  du  tems  de  Shah  Abbas,  raconte  les  cho- 
i Abbas  feg  d'une  façon  fort  différente.   11  dit  que  ce  Monarque  avoit  quatre  fils, 
™*n  fi*  ijmat\  t  qui  étoit  l'ainé  ,  Sofi  Mirza ,  Kodebendi  Sultan ,  &  Emangoli.  Les 
deux  premiers  nés  de  Gordine  fille  de  Simon  Kban,&  les  deux  autres  de  Mar- 
the ,  fille  de  Scander  Mirza  ,  toutes  deux  Géorgiennes  &  Chrétiennes.  If> 
mael  ayant  donné  de  la  jaloufie  à  fon  pere  par  fon  goût  pour  les  Armes,  fut 
empoifonné.  Sofi  Mirza,  qui  eft  le  Sefi  d'Olearius,  quoique  d'abord  favorifé, 
pour  avoir  révélé  une  conspiration,  n'eut  pas  dans  la  fuite  un  meilleur  fort, 
ayant  été  tué  par  un  Capigi.   Emangoli  ou  Imam  Kûli ,  s'étant  fait  dire  la 
bonne  avanture ,  apprit  du  Devin  qu'il  ne  vivroit  pas  long-tems ,  &  tomba  dans 
une  noire  mélancolie ,  par  l'appréhenfion  de  l'humeur  cruelle  de  fon  pere. 
Kodabendé  Sultan  ,  furnommé  Sofi ,  le  feul  des  fils  à' Abbas  qui  reftoit ,  étoit 
un  Prince  de  grande  efpérance,  s'étant  fignalé  à  la  guerre: fon  pere  l'aimoit 
p  ullonnément,  &  le  peuple  l'admiroit  :  mais  l'affection  du  peuple  fut  caufe 
de  fa  perte ,  &  porta  Abbas  à  fe  défaire  de  lui. 

Ce  jeune  Prince  étoit  alors  occupé  à  une  expédition  contre  les  Arabes:  é- 
tant  devenu  amoureux  d'une  Princeffe  de  cette  Nation  ,  il  i'époufa  &  eut 
en  peu  d'années  deux  enfans  d'elle ,  Sofi  &  Fatime.  Ce  fut  alors  qu' Abbas  ré- 
folut  d'exécuter  le  deflein  qu'il  avoit  formé  de  le  faire  périr.  11  commença 
par  faire  mourir  un  Arabe  nommé  Magar ,  qui  étoit  Gouverneur  du  Prin- 
ce ,  fous  prétexte  qu'il  lui  infpiroit  des  fentimens  ambitieux.  Quand  Koda- 
bendé, qui  faifoit  la  guerre  aux  Uzbeks,  en  apprit  la  nouvelle,  il  quitta  fon 

camp, 
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Camp,  pour  venir  demander  à  Ton  pere  la  rai  Ton  de  cette  exécution;  mais  Abbaii. 
il  fut  bien  étonné  de  recevoir  pour  réponfe,  c'eft  à  caufe  de  ta  révolte.  Sofi  ^-Shah. 
protette'de  fon  innocence.  Mas  pour  l'irriter  infifte  fur  l'accufation  ;  le 
Prince  tout  troublé  s'imagine  voir  Magar  qu'on  étrangloit ,  tire  fon  épée  <5c 
jure  qu'il  veut  le  délivrer.  Son  pere  femble  s'adoucir,  lui  ordonne  de  pofer 
les  armes ,  le  mené  dans  un  autre  appartement ,  où  il  le  Jaifle ,  fe  retirant 
quelque  tcms  après  fous  prétexte  d'une  indifpofuion. 

Mas  ne  fut  pas  fi- tôt  forti ,  que  fept  hommes  entrèrent  par  un  efcalier  Dérange. 
dérobé,  avec  une  corde  d'arc,  &  voulurent  fe  faifir  du  Prince.   Mais  tout mefU  *** 
defarmé  qu'il  étoit ,  il  en  tua  trois  ;  fe  trouvant  alors  hors  d'haleine  les  au-  s,ofi»  V* 
très  fe  jetterent  fur  lui ,  &  fe  difpoferent  à  lui  mettre  le  corde  au  col.  Le^T/w- 
Shah  étant  entré  dans  ce  moment ,  leur  ordonna  de  le  lier  ,  &  avant  qu'il  même. 
eût  repris  fes  fens ,  lui  fit  pafler  un  fer  rouge  devant  les  yeux  pour  l'aveu* 
cler.  Tous  les  Ordres  de  l'Etat  furent  indignés  de  cette  cruauté.  Le  Prince 
lui-même  tomba  dans  le  défefpoir,  &  ne  fâchant  comment  fe  venger  de  l'au- 
teur de  fon  malheur,  il  tua  Fatime  fa  propre  fille,  qui  étoit  venue  le  voir  dans 
là  prifon,  comptant  de  chagriner  par-là  fon  pere,  qui  faimoit  e\traordinai« 
rement.  La  Princefle  fa  femme,  qui  étoit  préfente,  crut  d'abord  qu'il  avoit 
tué  cet  enfant ,  pareequ'il  l'avoit  prife  pour  une  autre  ;  mais  s'etant  apper. 
çue  qu'il  tâtonnoit  pour  faifir  le  jeune  Sofi  dans  le  deflèin  de  lui  en  faire  au- 
tant, afin  de  priver  fon  pere  dp  fuccefleur,  elle  mit  ce  petit  Prince  en  fure- 
té. Le  Prince  continua  pendant  deux  jours  dans  fes  tranfports ,  &  le  troifie- 
me  ne  pouvant  plus  fupporter  fon  infortune,  il  termina  les  jours  en  prenant 
du  poifon  (a). 

Nous  nous  fommes  étendus  fur  ce  morceau  d'Hiftoire,  pour  faire  voir  au 
Lecteur ,  que  les  fentimens  de  la  nature  n'ont  pas  plus  de  force  chez  les  Prin- 
ces Perfans  que  chez  les  Turcs  ;  &  combien  il  y  a  d'incertitude  dans  les  Re- 
lations des  Voyageurs.  Quel  que  ce  foit  des  deux ,  que  nous  avons  cité  fur 
ce  fujet,  qui  ait  raifon,  il  eft  certain  que  Sain  Mirza ,  nommé  depuis  Sefi, 
dont  Herbert  a  fait  Sofi,  étoit  petit-fils  d'Mas  &  lui  fuccéda.  Revenons  à 
la  Relation  à'Olearius. 

Toutes  les  marques  d'affliction  qu'Jbbas  donna  pour  la  mort  de  fon  fils,  ^ahmfk 
ne  raflurerent  point  la  Veuve  de  ce  Prince  ,  qui  crut  toujours  qu'il  v  ou  bit  ^Abbu. 
aulîi  fe  défaire  de  fon  petit-fils  Sain  Mirza,  Elle  le  tint  par  cette  raifon  fort 
long-tems  caché  ,  &  ne  voulut  point  permettre  qu'on  le  portât  à  la  Cour, 

Suoique  fon  grand  pere  le  deftinât  à  être  fon  fuccefleur  ,  pareeque  fes  deux 
Is,  auxquels  il  avoit  fait  crever  les  yeux,  étoient  exclus  du  Trône  par  les 
Loix  du  Royaume.  On  dit  que  le  Shah  avoit  beaucoup  de  tendrefTe  pour  le 
petit  Prince  ,  &  que  néanmoins ,  de  peur  que  la  vivacité  de  fon  efprit  ne  ré- 
veillât farTeftion  que  le  peuple  avoit  eue  pour  le  pere  ,  il  ordonna  pour  lui 
affoupir  les  fens  qu'on  lui  donnât  tous  les  matins  la  grofleur  d'un  poix  d'O- 
pium; mais  que  la  mere  de  ce  Prince,  au-lieude  cela,  lui  faifoit  prendre  fou- 
vent  de  ia  thériaque  ,  &  d'autres  antidotes  contre  le  poifon,  qu'elle  croyoit 
avoir  fujet  d'appréhender  (b). 
Vers  ce  ums-)à  Mas  conquit  le  Royaume  de  Lar ,  qui  comprenoit  une  Omqttiie\ 

gran 
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/  Abbas  I.  grande  partie  du  Pars  ou  de  la  Perfe  proprement  dite  ;  les  Kurdes  l'avoient 
W/.Shah.  érigé  en  Souveraineté  l'an  500  de  l'Hégire,  1 io<5  de  J.  C.  lis  l'avoient  en- 
~ ™  levé  aux  Arabes ,  &  en  demeurèrent  en  poflelïion  jufqu'à  l'an  i<5r 2 ,  que 
Shah  Abbas  s'en  rendit  maître  (a) ;  il  fe  faitit  du  Roi,  &  le  fit  mourir,  par- 
cequ'il  attaquoit  &  pilloit  les  Caravanes  qui  y  paflbient  (/>). 
Ajfairti     Tandis  q\ï  Abbas  étoit  dans  la  Province  de  Kiian,  Tamuras  Kban,  profitant 
*  Géor-  de  fon  abfence,  rentra  avec  une  armée  en  Géorgie, &  reprit  toutes  les  pla- 
*,c"       ces  dont  il  avoit  été  chaffé.    Le  Roi  y  envoya  Ali  Kûli  Khan  ,  Mohammed 
Khan  Kafak ,  Mortûfa  Kûli ,  Klr.n  de  Talish ,  &  plufieurs  autres  Khans ,  qui 
rapportèrent  qu'ils  avoient  trouvé  l'ennemi  fi  avantageufemenc  porté  ,  qu'ils 
n'avoient  pas  ofé  l'attaquer.  Le  Shah  punit  de  mort  leur  prétendue  pruden- 
ce, &  l'année  fuivante  il  vint  lui-même  en  Géorgie,  proteftant  à  fon  dé- 
part que  s'il  revenoit  victorieux  de  cette  guerre  il  vendrait  les  Géorgiens  un 
Abbas  ou  quinze  fols  pièce.   Ayant  fait  effectivement  un  grand  nombre  de 
prifonniers,  un  foldat  fe  préfenca  à  lui  avec  deux  Abbas  à  la  main,  &  lui 
demanda  qu'il  lui  vendît  deux  belles  filles ,  &  le  Roi  les  lui  accorda.   Ce  fut 
en  ce  tems-là  qu'un  grand  nombre  de  Chrétiens  Géorgiens  quittèrent  leur 
Pays ,  pour  venir  s'établir  à  Ifpahan  (c). 
Taymû.     Chardin  a  donné  une  Relation  plus  circonftanciée  de  cette  expédition  d\4&- 
Cikeu     bas  en  Géorgie,  &  de  ce  qui  y  donna  lieu, tirée  des  Hiftoriens  Perfans.  Le 
Koi  de  Caket  (*)  nommé  Alexandre ,  avoit  lauTé  trois  fils  &  deux  filles.  L'aî- 
né fe  nommoit  David ,  Prince  que  fon  courage  &  fes  malheurs  ont  rendu  il- 
luftre  fous  le  nom  de  Taymûraz  (f)  Khan  ,  que  les  Perfans  lui  donnèrent.  II 
étoic  en  ôtage  à  la  Cour  de  Perfe,  &  il  fut  élevé  avec  Abbas  le  Grand,  étant 
à  peu  près  de  même  âge.  Dès  que  fon  père  fut  mort,  fa  roere,  belle  &  fa- 
ge  PrincefTe,  nommée  Ketavanc  par  les  Géorgiens ,  &  Mariant  dans  les  His- 
toires de  Parle ,  écrivit  à  Mohammed  Kbodabendé  pour  le  prier  de  lui  renvoyer 
fon  fils ,  afin  de  régner  en  la  place  de  fon  mari ,  &  de  recevoir  le  frère  de 
Taymûraz  en  ôtage.    On  renvoya  donc  ce  Prince,  après  qu'on  lui  eut  fait 
prêter  ferment  de  Vaflal. 
Luarzab    Simon  Roi  de  Cartbue!  mourut  au  commencement  du  règne  d' Abbas ,  lais- 
Carihuel  **nt  'a  Couronne  à  Luarzab  fon  fils  ainé  ,  encore  jeune ,  fous  la  tutelle  de 
'  fon  premier  Miniftre  ,  nommé  Mebrû  par  les  Géorgiens  ,  &  Morad  par  les 
Perfans.  Ce  Miniftre  ayant  un  jour  furpris  le  Roi  enfermé  avec  fa  fille,  qui 
étoit  fort  belle,  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  de  l'inquiétude, &  Luar. 
zab  lui  jura  qu'il  n'auroit  jamais  d'autre  femme  qu'elle.  Cependant  la  Reine 
&  les  Dames  du  Pays  empêchèrent  ce  mariage,  parcequ'elles  protefterent 
-  qu'elles  ne  rendroient  jamais  les  devoirs  de  fujettes  à  une  perfonce  d'auffi 
baffe  naiffance  que  la  fille  de  Mebrû.   Le  Roi  allégua  cette  raifon  au  père 
pour  ne  la  pas  époufer  ;  &  comme  les  Géorgiens  font  fort  vindicatifs  ,  on 
confeilla  au  Roi  de  prévenir  Mebrû  ,  &  de  s'en  défaire  pour  l'empêcher  de 

fe 

(a)  D'HcriektSf.  511.  art  Lar.  (c)  Oltarim  ,  ubi  fupra.  Col.  91 6. 

(A)  Ttixeira,  Hift.  Pcrf.  P  U.  C  48. 

^  (♦)  Cakct  eft  une  des  deux  grandes  Provinces  qni  partagent  la  Géorgie,  &  Cardutl  eft 

(t)  Cbarain  écrit  Tmmurai  Kban.  Dans  les  Lettres  de  ce  Pxiacc  tu  Tape,  iaférées  dans 
rmjlori*  Arment  de  Qalqws  »  il  y  a  Tkeimfraz. 
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fe  venger.   On  réfolut  de  le  tuer  dans  le  premier  Feltin  que  feroit  Luarzab,  Abbas  t 
un  l'âge  du  Roi  l'avertit  en  lui  préfentant  la  coupe;  il  fe  Jeve  fous  prétexte  ''//.Shah, 
de  quelque  befoin,  monte  à  cheval  &  fe  fauve  auprès  d* Abbas,  qui  revenait  - 
à  Ifpahan  de  la  conquête  du  Shirvan. 

Mehrû  porta  fes  plaintes  à  ce  Monarque  &  lui  demanda  juftice  ,  comme  irrité 
étant  le  véritable  Souverain  de  la  Géorgie.  Et  pour  fe  venger  plus  fÛrement  Abba*. 
encore  de  Luarzab  ,  il  fe  fervît  de  toute  fon  adrefle  pour  rendre  Abbas  a- 
moureux  de  la  fœur  de  ce  Frinc»-,  nommée  Darejan,  célébrée  par  ks  Poè- 
tes Perfans  fous  le  nom  de  Pebri,  pour  fa  beauté.  Abbas  envoya  deux  fois 
d«s  Ambafladeurs  pour  la  demander  ,  mais  on  répondit  qu'elle  étoit  accor- 
dée avec  Taymûraz  Roi  de  Caket.  Abbas,  plus  enflammé  par  les  refus,  ren- 
voya un  troifieme  Ambafladeur ,  pour  réitérer  fa  demande  ;  &  il  écrivit  en 
même  tems  à  Taymûraz  de  ne  point  époufer  la  fœur  de  Luarzab  ,  &  de  ve- 
nir le  trouver.  Luarzab ,  irrité  de  ces  inftances  réitérées  &  hautaines ,  outra- 
gea V Ambafladeur,  &  le  renvoya  fans  autre  réponfe.  C'était  environ  fan 
itfio.  Comme  Abbas  n'étoit  pas  en  état  d'exécuter  fes  projets  contre  la 
Géorgie,  il  diflimula  fon  reflentiment,  &  chargea  un  Carme, qu'il  envoyoic 
en  Europe ,  pour  y  animer  les  Princes  Chrétiens  à  la  guerre  contre  les  Turcs, 
de  pafler  par  la  Géorgie  &  d'exhorter  Taymûraz  fur-tout  à  ne  fe  point  join- 
dre à  eux ,  &  à  ne  rien  faire  en  leur  faveur  contre  les  Perfans. 

Taymûraz ,ou  trop  crédule  ou  trop  timide,  fit  ce  qu'on  vouloit,&  il  s'en  PoMw 
repentit  bientôt;  car  l'an  1613  Abbas  partit  d'Ifpahan  pour  aller  faire  la  «'Abbas. 
guerre  en  Géorgie  ;  mais  comme  il  étoit  fort  artificieux  ,  il  traitoit  cette 
guerre  fur  le  pied  d'une  intrigue  amoureufe.  Il  dilbit  que  la  fœur  de  Luar- 
zab l'aimoit,  qu'elle  lui  avoit  écrit,  qu'elle  lui  avoit  même  été  promife,  & 
que  fon  frère  étoit  un  perfide.  Il  avoit  beaucoup  de  Géorgiens  dans  fes 
troupes,  donnoit  penlîon  à  plufieurs  grands  Seigneurs  du  Pays,  &  Mebrû 
en  gagnoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  d'autres  ;  quelques  Princes  du 
Sang  Royal  de  Géorgie  s'étoient  fait  Mahométans  pour  avoir  des  Gouverne- 
mens  &  de  grandes  Charges.  Il  avoit  deux  fils  de  Taymûraz  en  ôtage  &  un 
frère  &  une  fœur  de  Luarzab.  Tout  concouroit  donc  à  lui  faciliter  la  con- 
quête de  la  Géorgie.  11  jugea  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  mettre  la  divjfion 
entre  les  Princes  de  ce  Pays ,  &  de  leur  infpirer  de  la  jalouûe  l'un  contre 
l'autre.  11  écrivit  à  Taymûraz  ,  que  Luarzab  étoit  un  ingrat ,  un  rebelle  & 
un  infenfé  ,  à  qui  il  avoit  réfolu  d  oter  la  Couronne  ,  &  que  s'il  vouloit  fe 
faillr  de  lui  ou  le  tuer,  il  lui  donneroit  fon  Royaume.  Il  écrivoit  du  même 
ftile  à  Luarzab  touchant  Taymûraz ,  &  ordonna  en  même  tems  à  Lalla  Beg, 
Général  de  fon  armée  ,  d'entrer  en  Géorgie  avec  trente-mille  chevaux  ,  & 
d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  (a).   

Les  deux  Rois  ayant  eu  une  entrevue,  virent  que  leur  perte  etoit  réfolue,  Tajmrt- 
&  fe  liguèrent  enfemble;  pour,  rendre  l'union  plus  étroite  &  plus  forte,  Luar-  m ]<■/•*• 
zib  donna  effectivement  fa  fœur ,  l'admirable  Darejan  à  Taymûraz.    Abbas  wtt' 
devint  furieux  quand  il  l'apprit,  &  vouloi*  tuer  les  ôtages  de  fa  main,  mais 
il  fe  contenta  de  hâter  fa  marche  pour  fe  venger  des  deux  Rois  ,  qui  l'a- 
voient  offenfé.  Taymûraz,  voyant  le  Général  Perlan  approcher,  &  que  la 

plu- 

(a)  Cbardin,  Voyag.  en  Perfe,  T.  IL  P.  II.  p.  136-14* 
Tome  XVUL  Bb 
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Abbas  1.  plupart  des  Grands  inclinoient  à  fe  rendre,  envoya  fa  mère  Ketavane  à  Ab- 
Vil.  Shah.  bas  t  qui  éioic  encore  à  Ifpahan,  pour  demander  pardon  pour  fon  fils.  Com- 
~  me  cette  PrincefTe  étoit  encore  belle  ,  quoiqu'affcz  âgée  ,  Abbas  en  devint 
amoureux  ,  ou  feignit  de  le  devenir  le  jour  qu'il  la  vit  ;  il  lui  offrit  de  l'é- 
poufer  ,  fi  elle  vouloit  fe  faire  Mahométane.  Elle  le  refufa  ,  &  il  l'envoya 
prifonniere  dans  une  maifon  écartée  (*)  ,  &  fit  faire  Eunuques  fes  deux  pe- 
tits -  fils ,  en  les  obligeant  d'embraffer  le  Mahométifme.  Il  partit  après  pour 
la  Géorgie. 

Luarzab  Mbas  étant  entré  dans  ce  Pays  avec  fon  armée  ,  qui  grofliffoit  tous  les 
ftdej^d.  jours  par  jes  Qéorgicns  ,  que  la  crainte  ou  l'efpérance  y  amenoit.  Luarztb 
réfolut  de  combattre  les  Perfans  ,  efpérant  de  les  renfermer  dans  les  Bois& 
de  les  y  défaire.  Effectivement  l'armée  &  Abbas  étant  avancée  environ  vingt- 
cinq  lieues  dans  le  Pays  ,  Luarzab  partagea  fes  troupes  en  deux  corps  ,  & 
ferma  le  paffagepar  de  grands  abbattis  de  bois,  en  forte  que  l'armée  Perfane 
ne  pouvoit  avancer  ni  reculer.  Mcbrû ,  qui  la  conduifoit,  voyant  le  Roi 
concerné ,  comme  s'il  s'étoit  cru  trahi ,  lui  promit  fur  fa  tête  de  le  tirer  de 
ce  mauvais  pas  dans  trois  jours.  Il  tint  parole.  Il  fit  faire  un  chemin  de  tra. 
verfL-  dans  le  Bois  par  l'Infanterie ,  &  Iaiffant  le  camp  ,  qui  étoit  bloqué  par 
les  Géorgiens  ,  il  prit  feulement  la  Cavalerie.  Abbas  voulut  la  mener  lui- 
même,  &  ayant  palTe  par  les  Bois  il  fejetta  fur  le  Royaume  de  Cakett  &  y 
commit  de  grandes  cruautés,  jufques-là  qu'il  fit  abbattre  les  arbres  qui  fer- 
vent à  nourrir  1rs  vers -à- foie:  dommage  irréparable. 
Trvnpé  Quand  Luarzab  apprit  ces  nouvelles ,  il  fe  crut  perdu ,  &  s'enfuit  en  Min- 
tar'J<'*  greîie.  Abbas  ,  qui  favoit  bien  que  fa  conquête  étoit  mal  affurée,  tant  que 
fTomej/et.  ^  ^  ^  ^e  Q^orgie  étoient  en  liberté  ,  écrivit  à  Luarzab  une  Lettre  fort 
obligeante,  où  il  lui  demandoit  pourquoi  il  fuyoit ,  puifqu'il  en  vouloit  au 
perfide  àc  rebelle  Taymûraz  ?  &  il  lui  difoit ,  que  s'il  vouloit  fe  rendre  auprès 
de  lui ,  il  le  confirmeroit  dans  la  poffeiîion  de  la  Géorgie  ,  menaçant  faute 
de  cela  de  'a  ruiner  entièrement.  Luarzab  par  amour  pour  fon  peuple  alla  fe 
rendre  à  Abbas ,  qui  le  combla  de  faveurs,  &  le  remit  fur  le  Trône  avec 
toute  la  foitmnité  poffible.  C'étoit  pour  mieux  tromper  les  Géorgiens,  <Sc 
s'en  n.ndre  maître  fans  coup  férir.  Kntr'autres  préfins  qu'il  lui  fit,  il  lui 
donna  une  aigrette  de  pierreries  ,  qu'il  lui  recommanda  de  porter  toujours, 
comme  1  enfeigne  de  la  Royauté  ,  &  fur  -  tout  quand  il  fe  préfenteroit  de- 
vant lui. 

M/s  en  Le  jour  qu' Abbas  devoit  partir  de  Teflis ,  il  demanda  à  Luarzab  de  l'ac- 
fnfon.  compagner  jufq;i'au  premier  campement.  Ce  Prince  alla  avec  lui  ne  fe  dé- 
fiant de  rien.  Abbas  commanduà  un  fameux  filou,  qui  étoit  dans  fes  Gardes, 
de  voler  l'aigrette  de  Luarzab  ,  &  ce  Prince  éiant  venu  le  voir,  il  Jui  de- 
manda où  elle  étoit  ?  Le  Roi  Géorgien  répondit  qu'on  la  lui  avoit  volée. 
Abbas  parut  indigné  qu'on  l'eût  volé  dans  fon  camp,  &  fous  ce  prétexte  le 
fit  arrêter,  mais  il  n'ofa  le  faire  mourir  de  peur  d'exciter  une  révolte  en  Géor- 
g,e.  Il  l'envoya  dans  le  Mazandcran ,  efp  rant  que  le  mauvais  air  du  Pays 
le  feroit  mourir.  Mais  voyant  qu'il  y  réfilloit,  il  le  fit  transférer  à  Shiraz.  A 

la 

(♦)  Elle  demeura  pludeurs  années  prifonniere,  &  fut  enfuite  transférée  à  Shiraz,  où  eJ. 
le  expira  daos  le»  tourmens  qu'on  lui  ùi  fouffrir  par  ordre  à'Jùba» ,  pour  l'obliger  à  te 
faire  Mahomctans. 
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la  fin  Abbas  ayant  appris  qu'il  écoit  arrivé  fur  les  frontières  un  AmbafTàdeur  Abbaal, 
du  Czar  de  Rulfie  ,  pour  demander  Ton  élargiffement ,  à  la  follicitation  des  6hah^ 
Princes  Géorgiens ,  écrivit  au  Gouverneur  de  Shiraz  de  fe  défaire  de  Luarzab       "  - 
d'une  manière  que  fa  mort  parût  un  fimple  accident ,  pour  éviter  de  donner 
la  liberté  à  ce  Prince  &  de  refufer  le  Czar.  On  débita  qu'il  étoit  tombé  dans 
l'eau  étant  à  la  pêche  ,  &  /Ibbas  en  racontant  lachofe  à  i' Ambaflàdeur , 
feignit  d'en  avoir  beaucoup  de  regret. 

Le  frère  de  Luarzab,  qu'on  appelloit  Bagrat  Mirza  ,  ou  le  Prince  Royal,  Taymfc» 
ui  s'étoit  fait  Mahométan ,  fut  nommé  Gouverneur  de  Géorgie  en  fa  place, ra?  ***** 
i  on  lui  lauTa  une  armée  pour  s'oppofer  à  Taymûraz.  Ce  Prince  fit  d'abord  *A* 
la  guerre  avec  les  petits  fecours  qu'il  tiroit  des  Turcs  &'des  Princes  Chré- 
tiens voifms ,  &  enfin  il  alla  à  Confhantinople  folliciter  de  plus  puifTans  fe- 
cours,  qu'il  obtint.    On  envoya  une  grande  armée  Turque  en  Géorgie,  qui 
défit  plulieurs  fois  les  troupes  Perfanes,  &  rétablit  Taymûraz  dans  fon  Ro- 
yaume de  Caket.  Il  n'y  demeura  pas  long-tems  (*)  ,  dès  que  les  Turcs  fu-  Cbaffi  Jè 
rent  retirés,  Abbas  retourna  en  Géorgie,  &  y  changea  la  face  des  affaires. nouveau. 
Il  y  fit  bâtir  des  forterefles  qu'il  remplit  de  Perfans  naturels  ;  il  en  emmena 
plus  de  quatre -ving- mille  familles,  qu'il  tranfporta  la  plupart  dans  le  Ma- 
zanderan,  en  Arménie,  dans  l'Azerbejan  ,  &  dans  le  Pars  ou  la  Perfe  pro- 
prement dite ,  &  mit  en  leur  place  des  Perfans  &  des  Arméniens.  Et  pour 
gagner  en  même  tems  les  Géorgiens  par  la  douceur,  s'il  étoit  poffible,  il  fit 
un  accord  avec  eux ,  qu'il  confirma  par  ferment  pour  lui  &  pour  fes  fuccef- 
feurs:  Que  leur  Pays  neferoit  point  chargé  détaxes;  que  la  Religion  nen  feroit  point 
changée  ;  qu'on  n'y  abbattroit  point  d'Eglifes ,  &  qu'on  n'y  bdtiroit  point  de  Mof- 
quées;  que  leur  Vice-  roi feroit  toujours  Géorgien,  de  la  race  de  leurs  Rois ,  Maho- 
métan néanmoins,  dont  un  des  fils  ,•  celui  qui  voudroit  changer  de  Religion  ,  auroit 
la  Charge  de  Grand -Prévôt  &  de  Gouverneur  d'ifpaban ,  jufqu'à  ce  qu'il  fuccéddt  à 
fon  pere.   Après  cet  accord  les  Géorgiens  furent  tranquilles  pendant  tout  le 
refte  du  règne  d*  Abbas  (a). 

Ce  fut  aufli  en  ce  tems  -  là  que  ce  Monarque  reçut  des  Lettres  de  Bekir-  p„yj  ^ 
keha  (f)  ,  qui  commandoit  a  Bagdad.  Cet  Officier  étant  mécontent  de  la  Bagdad. 
Cour  Othomane  ,  pareequ'on  lui  refufoit  le  Gouvernement  de  cette  ville, 
après  la  mort  du  Pacha  ,  dont  il  étoit  le  Lieutenant,  offroit  à  Abbas  de  la 
lui  remettre.  Le  Roi  prêta  l'oreille  à  cette  propolition,  &  marcha  auffitôc 
avec  une  bonne  armée  de  ce  côté -là;  mais  avant  qu'il  y  fût  arrivé  ,  Bekir- 
keha  avoit  changé  d'avis  ,  &  fit  dire  au  Shah  qu'il  n'avoit  que  de  la  poudre 
&  du  plomb  à  Ion  fervice.  Cet  affront  fut  fi  fenfible  à  Abbas ,  qu'il  protefta 
qu'il  ne  s'en  retourneroit  point  qu'il  n'eût  pris  Bagdad,  dût- il  lui  en  coûter 
la  vie.  En  effet ,  ayant  paffé  le  foffé  après  un  ûege  de  fix  mois ,  &  fait  met- 
tre le  feu  à  une  mine  ,  à  quoi  les  Perfans  s'entendent  parfaitement  bien,  il 
fit  donner  l'affaut  &  emporta  la  ville  le  fabre  à  la  main.  Ilekirkeba  ayant  été 

trouvé 

(a)  Chardin  ,  ubi  fup.  p.  1 40-147. 

f*-)  Nous  avons  dans  Yflifloria  Arment  de  Galanusdes  Lettres  de  Tfteymtiraz  ou  Tayntiîrat 
au  Pape,  où  il  dit  que  fon  Pavs  s  cruellement  fouffert  fous  la  tyrannie  des  Perfans  depuis  l'an 
JOU  jufqu'à  l'an  1628.  Hijl.  Armai,  p.  141.  lit  le  Millionnaire  /tvitabilii  dit  que  ce  Prince 
donnaila  fin  fa  fille  emnariagt  à &fc  fouinità  luipayer  Uibut.  ZMJ.p.  169. 

(f)  Peut  -  eue  Bikir  ou  ifc**r Kyehaya. 
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Abbns  I.  trouvé  parmi  les  prifonniers ,  fut  coufu  dan?  une  peau  de  bœuf  toute  fraîche , 
VU.  Shah.^  jetté  en  cet  état  auprès  du  grand  chemin,  où  le  Roi  le  faifoit  nourrir, 

 jufqu'à  ce  que  l'ardeur  dn  foleil  ayant  fait  retirer  la  peau  ,  elle  vînt  à  s'é- 

trécir  de  telle  forte ,  qu'il  en  mourut  miférablement.  Son  fil*  ayant  fait  voir 
qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  au  procédé  de  fon  pere  ,  obtint  le  Gouverne- 
ment de  Shiraz. 

Ln Turcs  L'année  fuivante  l'Empereur  des  Turcs  fit  affiéger  Bagdad  par  Hafis  Ah- 
mtd»<kf'mi  pacba;  mais  Abbas  le  contraignit  de  lever  le  fiege ,  &  demeura  huit 
fm'  mois  entiers  à  la  vue  de  l'armée  Turque  ,  jufqu'à  ce  que  la  maladie  ayant 
fait  périr  un  grand  nombre  de  Turcs,  qui  ne  peuvent  pas  fi  bien  fupporter 
les  grandes  chaleurs  que  les  Perfans  ,  Hafis  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Conf. 
tantinople.  Au  retour  de  celte  expédition,  le  Shah  commença  à  faire  bâtir 
la  ville  de  Fcrabad  dans  le  Mazanderan ,  à  l'occafion  d'un  village  nommé  Ta- 
bonat  fitué  fur  une  belle  rivière,  qui  fe  jette  proche  de -là  dans  la  Mer  Caf- 
pienne. 

GrmJt  L'avantage  qu'il  avoit  eu  ne  lui  donna  que  deux  années  de  repos;  car 
défait*.  l'Empereur  Turc  voulant  reprendre  la  ville  de  Bagdad,  envoya  Kbalil  Pacha 
avec  une  armée  de  cinq  -  cens  •  mille  hommes  en  Perle.  Abbas  commanda  à 
Karcbugay  Khan  de  marcher  au  fecours  de  la  place  avec  un  petit  Corps  de 
troupes  choifies ,  &  il  le  fuivit  de  près  en  perlbnne  avec  le  gros.  Le  Géné- 
ra! Perran  s'avança  au -devant  des  Turcs,  qu'il  fatigua  par  des  efearmouches 
continuelles  pendant  fix  mois;  enfin  il  leur  livra  bataille,  les  mit  en  déroute, 
&  contraignit  Khalil  de  s'enfuir  jufqu'à  Meched.  Sur  les  premières  nouvelles 
de  cette  victoire  le  Shah  fortit  de  Bagdad  ,  &  alla  au  -  devant  de  Karcbu- 
gay Khm  ;  étant  proche  de  lui ,  il  mit  pied  à  terre  &  lui  dit:  Mon  cher  Aga, 
(  c'étoit  ainfi  qu'il  l'appelloic  toujours  )  je  viens  par  ton  moyen  d'obtenir  une  fi 
belle  victoire ,  que  je  ne  pouvois  pas  la  demander  à  Dieu  plus  grande;  viens ,  mets-toi 
fur  mon  cheval ,  il  faut  que  je  te  frrve  de  vafo  de  pied.  Le  Général  tut  tellement 
furpris  de  ce  difeours ,  qu'il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  le  priant  de  le  regar- 
der comme  fon  efclave,  &  de  ne  l'expofer  point  à  la  rifée  de  tout  le  monde, 
en  lui  faifant  un  honneur  qu'il  n'avoit  point  mérité  ;  il  fallut  pourtant  qu'il 
obéît  &  montât'  à  cheval,  le  Roi  &  les  autres  Khans  le  (uivant  à  pied  lepe 
pas  feulement. 

Le  Shah  Abbas  eut  encore  plufieurs  autres  guerres  contre  les  Turcs  ;  mais 
la  plus  fignaléc  viftoire  qu'il  remporta  fur  fes  ennemis  pendant  tout  fon  règne, 
fut  la  réduction  d'Ormûs ,  qu'il  reprit  fur  les  Portugais  iix  ans  avant  fa  mort  (a). 
j;jjie       Le  Rovaume  d'Ormûs  ou  Hormûz  étoit  autrefois  d'une  allez  grande  éten- 
«fOrmûî  due,  fur  la  côte  du  Kerman  &  du  Pars,  où  il  fut  fondé  quelque  tems  après 
prife  fur  j'an  ï000  de  J.  C.  &  il  a  fubfifté  fous  le  gouvernement  de  fes  Rois  parcicu- 
ki  Portu-jjers  pendant  environ  fix -cens  ans;  mais  s'étant  infenfiblement  affoibii,  il 
fe  bornoit  à  rifle  d'OrmOs ,  &  à  quelques  autres  illes  voifines  en  1507 ,  lorfque 
les  Portugais  s'en  rendirent  les  maîtres,  &  Shah  Abbas  le  conquit  fur  eux  en 
T622,  par  le  fecours  que  lui  donnèrent  les  Anglois. 

Les  Portugais ,  qui  avoient  toujours  troublé  le  commerce  des  Anglois  aux 
Indes  Orientales  ,  des  qu'ils  y  avoient  paru,  entreprirent  autti  de  traverfer 
celui  qu'ils  faifoient  dans  le  Golphe  Perfiqùe.  Quelques  vauTeaux  de  cette 

!S!a- 

(*)  OkJrius,  ubi  fup.  Col  gio. 
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Nation  y  étant  venus  en  1621 ,  Ruy  l'rera  de  Anirada  les  attaqua,  &  les  con-Abbas  I. 
craignit  de  s'en  retourner  aux  Indes  ,  après  avoir  perdu  André  Shilling,  leui'7/.  Shah 

principal  Commandant.  Les  Anglois  augmentèrent  alors  le  nombre  de  leurs  — ' 

vaifleaux,  &  en  envoyèrent  neuf  dans  le  Goiphe  Perfique  :  étant  arrivés  à  Kujlak, 
ils  apprirent  du  Facteur  qu'ils  y  avoient ,  que  le  Roi  de  Perfe  étoit  en  guerre 
avec  les  Portugais  ;  que  depuis  fept  mois  les  Perfans  alliégoient  un  château , 
que  Ruy  Frera  ,  fur  ia  nouvelle  des  deiîeins  du  Shah  contre  Ormûs  ,  avoit 
fait  conltruirc  dans  rifle  àzKisbmehou  Kisbom,  d'où  Ormûs  tiroit  l'eau  donc 
elle  avoit  befoin;  &  que  le  Général  Perfan  demandoit  que  les  Anglois  l'afiif- 
taflent  contre  les  Portugais  ,  leurs  ennemis  communs  ,  s'ils  vouloient  avoir 
la  liberté  du  commerce  en  Perfe. 

Les  Capitaines  Waddel ,  Blytb,  &  tFoodcock,  fe  voyant  réduits  à  cette  al- 
ternative,  &  confidératit  qu'il  n'y  avoit  point  de  fûreté  pour  leur  commerce 
dans  le  Golphe  Perfique,  tant  que  les  Portugais  y  feroieni  les  maîtres,  Je 
rendirent  au  camp  de  l'imam  Kûli  Khan,  Viceroi  de  Shiraz,  qui  commandoit 
en  chef,  &  après  avoir  obtenu  des  conditions  très  -  avantageufes  pour  la  Na- 
tion Angloife  (*) ,  ils  rirent  voile  pour  Kisbmeb  ,  au  mois  de  Janvier  1622; 
ils  alTiégerent  le  château  par  mer,  &  mirent  même  quelques  troupes  à  terre 
pour  foutenir  les  Perfans ,  de  forte  qu'au  bout  de  fix  jours  Ruy  Frer,a  le  ren- 
dit  ;  on  envoya  ce  Commandant  prifonnier  à  Suratte  avec  trois  vaifleaux. 
Les  autres  fix  allèrent  fe  préfenter  devant  Ormûs,  où  les  Perfans  débarque, 
rent  le  9  de  Février  ,  &  s'emparèrent  de  la  ville  avec  très  -  peu  de  perte, 
pendant  que  la  Flotte  Angloife  canonna  les  Gallions  des  Portugais  ,  donc 
cinq  furent  coulés  à  fond  durant  le  fiege,  qui  dura  dix  femaines.  Le  17  de 
Mars  une  partie  de  la  muraille  du  château  ayant  fauté  en  l'air ,  les  Perfans  at- 
taquèrent la  brèche,  &  furent  repoufles  avec  grande  perte  (f).  Ayant  fait 
par  les  mines  trois  2utres  brèches ,  le  Général  donna  l'aflaut  avec  toutes  fes 
troupes  le  1 8  d'Avril ,  &  emporta  une  partie  du  château ,  de  forte  que  les  Por- 
tugais fe  trouvant  réduits  à  l'extrémité  fe  rendirent  avec  la  place  aux  Anglois 
le  21  ;  il  y  avoit  deux  •  mille  -  fix  -  cens  hommes;  cent- quatorze  pièces  de  ca- 
non, dont  il  y  en  avoit  cinquante -trois  de  montés,  &  quatre-vingt-douze 
de  fonte,  qui  nel'étoîentpas,  demeurèrent  aux  Perfans ,  à  l'exception  de  dix 
des  derniers ,  que  les  Anglois  prirent  pour  remplacer  ceux  des  leurs  qui  ne 
pouvoient  plus  iervir.  On  remit  entre  les  mains  des  Perfans  tous  les  Mahomé- 
tans  &  le  Roi  d'Ormûs ,  qui  étoit  un  Arabe  de  Mafcate ,  nommé  Seyd  Moham- 
med  Shab ,  que  les  Portugais  avoient  depuis  peu  élevé  à  cette  pauvre  Royauté, 
avec  une  penfiun  de  cent- quarante- mille  réaies  (a). 

Sur 

(*)  Purcbas,  Pilgr.  Vol.  il.  p.  \J%S. Htrbert t  Trav.  p.  US. 

(*)  !•  Que  'c  cI"'iteau  d'Ormûs  avec  toure  l'artillerie  «5c  les  munitions  demeureroit  aux  An. 
glois.  a.  Qui- les  Perfans  pourrotent  en  bAcir  un  auire dans  I''.flc,  s'ils  le  jii£0ienti.  propos.  3. 
Qje  l'on  parta^eroit  le  butin  paiement.  4  Que  les  Perfans  pnyeroient  la  moitié  des  fraix, 
pourgagts,  vivres,  pouJre  &c.  5.  Que  les  Anglois  feroient  pour  toujours  cXLtnpts  de  droits 
*  Bander  Gmiron.  Les  Perfans  n'exécu'erent  pas  le  Traité  de  bonne  foi ,  cir  ih  ne  donnera.! 
aux  Anglois  que  vingt -mille  livres  Sterling  pour  leur  peine. 

(f)  Almoxe  y  Aecnt  des  Anglois,  dont  Fsirch.a  a  donniî  la  relation ,  vol  2  p.  1793  renré» 
fente  les  Perfans  comme  de  u  es-  mauvais  foldars ,  for.sc.aur,  fans  difai/.inc,  e\  fan*  la  moin- 
dre connoùl-ncc  de  l'Ait  de  la  guerre. 

ii  b  3 
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AfeVs  I.     Sur  la  fin  de  l'an  1629  (  oa  plutôc  162$  )  Abbxs  fie  un  voyage  ,1  Ferabaâ 
Vil.  S'uh.  Haas  le  MazmJeran,  qui  étoit  le  lieu  de  fm  Royaume  où  ii  ù  plaifoic  le 
AVyls    plus  ;  m  lis  il  s'y  trouva  ii  mal  ,  qu'il  fie  venir  auprès  de  fon  lie  quatre  des 
tombant*  principaux  Seigneurs  de  fon  Confeil,  I/aKban,  Kurshibactu ,  SeyA  Kbin , 
UJi.       Tushm  il  ou  Confeiller  d'Etat,  Tcnur  Beg,  Owogli  ou  premier  Maître-d'hô- 
tel,  &  Tufef  /Jgat  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  &  leur  dit  qu'il 
vouloic  que  ion  petit*-  fils  Sain  Mirza  fuccédàc  aux  droits  de  fon  pere  &  en 
prie  le  nom.  Ces  SeigneUFS  lui  rappelèrent  que  les  Ailrologues  avoiene  pré- 
dit quecejeune  Prince  ne  regneroieque  huit  m'ois  au  plus,  il  leur  répondit: 
Qu'il  règne  tant  qu'il  pourra ,  quand  ce  ne  /croit  que  trois  jours  ;  je  jer.ti  content 
q^isnl  je  Jlt  ai  ajjitrc  qu'il  je  verra  un  jour  fur  la  tête  la  Couronne  qui  étoit  due  au  Prince 
Jon  perç. 

Et  meurt.  Comme  I  on  crut  qu'on  lui  avoit  donné  du  poifon  ,  fon  Médecin  lui  or- 
donna de  prendre  pendant  huit  jours  le  bain  chaud,  &  enfuitependanc  qua- 
tre autres  celui  de  lait  de  vache;  mais  tous  ces  remèdes  étant  inutiles,  jl  fe 
prépara  ferieufement  à  la  more,  &  eue  même  le  foin  de  marquer  le  lieu  où  il 
vou'loit  être  enterré;  &  afin  que  le  peuple  ne  le  lût  point  au  vrai ,  il  com- 
manda qu'on  fit  les  cérémonies  de  fes  funérailles  en  trois  difïérens  endroits 
en  même  tems,  à  Ardebil,  à  Mashhad  &  à  Bagdad  (•)  L'opinion  générale 
du  tems  ù'Qkarius  étoit  que  le  corps  d'/Jbbas  fut  tranfporté  dans  la  dernieie 
de  ces  villes,  &  de -là  au  Nccbef  de  Kûfa,  auprès  du  l'épulcre  d'Ali ,  parce- 
qu'étant  allé  à  Kftfa  après  la  réduction  de  Bagdad,  &  confiderant  le  Necbef, 
il  dit  qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  fi  beau  lieu,  Se  qu'il  fouhaiteroit  d'y  pouvoir 
être  enterré.  Il  ordonna  qu'on  tînt  fa  mort  cachée,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  alTuré 
la  fucceflion  à  fon  petit  -  fils  ;  &  pour  le  faire  d'autant  mieux  il  voulut  que  l'on 
expofàt  fon  corps  tous  les  jours  dans  la  même  falle  où  il  avoit  coutume  de  ren- 
dre la  Juftice ,  aflis  dans  une  chaife ,  les  yeux  ouverts ,  le  dos  tourné  vers  une 
tapiiferie,  derrière  laquelle  fetenoit  Tufef  Agay  qui  lui  faifoit  lever  le  bras  par 
le  moyen  d'un  petit  cordon  de  foie,  comme  pour  répondre  aux  affaires  que 
Temûr  Beg  lui  propofoit  de  la  part  de  ceux  qui  étaient  à  l'autre  bouc  de  la  falle; 
&  par  cet  artifice  fa  mort  demeura  cachée  plus  de  fix  femaines  (a).  Herbert  die 
que  ce  Monarque  mourut  à  Kazvin  en  1Ô28,  précisément  dans  le  tems  qu'il 
quitta  la  Cour,  &  qu'il  étoit  âgé  defoixante-dix  ans ,  dont  il  en  avoit  régné 
quarante  -  trois  (f)  en  Perfe,  &  cinquante  en  qualité  de  Roi  de  Heri ,  ou  Ht  rat, 
Capitale  du  Khorafan  (3). 
An  Ca.     Les  Perfans  ont  une  grande  vénération  pour  la  mémoire  de  ce  Prince ,  & 

raSere.  parient  je  jui  comme  du  plus  grand  Roi  que  la  Perfe  aie  eu  depuis  plufieurs 
fiecles;  &  on  ne  peue  en  difeonvenir ,  fi  l'on  met  à  part  fes  traits  de  cruauté 
que  nous  avons  rapportés.  Il  étoic  fage  &  vaillant,  fameux  par  les  grandes 
victoires  qu'il  ïemporta ,  ayant  étendu  les  frontières  de  fon  Royaume  de  tous 

côtés 

(a)  Oleariuiy  Col.  520,  921.  (A)  Herbert ,  p.  20$,  177. 

(*)  Herbert  rapporte  qu'on  difoit ,  que  fon  cœur ,  fes  entrailles ,  &  fon  corps  furent  partagés , 
&  enterrés  à  Ma>jeu  Ali  près  de  h'ûf//,  à  Kasbin  &  à/fr/M/7,  &  félon  d  autres  à  Kom;  mais 
que  pL-u  de  gens  en  favoîcnt  quelque  chofe  de  certain.  Trav  A,  p.  206. 

{])  Obiriui  dit  qu'il  mourut '.n  !Ô2o,  après ivoir vécu foixante- trois  nns,  éfcen avoir  régné 
qu  irante  -  cinq.  Mzis  il  cfk  é.-ident  par  la  Chronologie  que  H  rbert  a  raifon  pour  1a  durée  de 
fou  règne  ,  &  la  date  de  fa  mort  eu  coufcinée  par  Chardin  &  d'autrei. 
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cotés  fur  les  Indiens ,  les  Turcs  &  les  Tartares.    Il  étoit  très-fenfible  à  Ja  Abb™  ï. 
miferedes  pauvres,  &  avoit  un  foin  tout  particulier  de  leur  fubliftance:  c'étoit  l'll>  ûliah- 
par  cette  raifon  qu'il  avoit  coutume,  quand  il  étoit  parti  de  quelque  ville,  - 
d'y  rentrer  incognitb ,  d'aller  au  marché ,  &  d'y  examiner  le  poids  &  la  qualité 
du  pain  &  de  la  viande,  faifant  châtier  rigoureufemenc  ceux  qu'il  trouvoit 
en  faute.  Etant  un  jour  à  Ardebil  il  fit  maire  dans  un  four  ardent  un  riche 
Boulanger,  qui  refufoit  de  vendre  du  pain  aux  pauvres,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  obligé  ae  le  garder  pour  le  Shah  Abbas  &  pour  fes  foldats ,  que  l'on  ne 
pouvoit  rafTafier,  à  ce  qu'il  difoit. 

11  fie  auffi  attacher  par  le  dos  au  crochet  où  l'on  pendoit  la  viande  un  Bou-  SaCtar/té 
cher,  (jui  en  avoit  vendu  à  faux  poids  (*).    Il  fe  pjaifoit  à  employer  en  au-  c,™ri  '** 
mônes  I  argent  qu'il  tiroit  des  lieux  publics,  ne  croyant  point  qu'elles  puflent  Pauvreu 
être  agréables  à  Dieu,  fi  elles  fe  prenoient  de  l'argent  qui  fe  levé  furie  peu* 
pie.  11  ne  pouvoit  foufFrir  les  Juges  qui  recevoient  de  l'argent  des  Parties, 
di  il  faifoit  châtier  févérement  ceux  qui  commettaient  des  conculîions  &  des 
injultices  manifefr.es.    Ayant  un  jour  appris  qu'un  Kazi  ou  Juge  d'ifpahan, 
après  avoir  pris  des  préfens  des  deux  Parties,    fuvoir  loixante-quinze  pillo- 
les  de  chacune ,  avoit  voulu  qu'elles  s'accommodafivnt  ;  il  le  fit  mettre  fur 
un  âne,  le  vifage  tourné  vers  la  queue,  qui  lui  fervoit  de  bride,  &  fit  gar- 
nir fa  belle  vefte  des  tripes  d'un  mouton  fraîchement  tué,  &  en  cet  équi- 
page il  lui  fit  faire  plufieurs  tours  du  Meidtvn ,  faifant  crier  devant  lui,  que  c'é- 
tok  là  la  punition  d'un  Juge  qui  fe  ladfoit  corrompre  (a). 

Abbn  étoit  d  une  févérité  exceflive,  mais  généralement  les  exécutions  qu'il  Sa  grande 
faifoit  faire  étoLnc  le  châtiment  de  la  violence  &  de  l'injultice.  Le  Grand-  SiveriM* 
Maître  de  l'Artillerie  étoit  un  homme  jaloux  à  la  fureur;  car  dès  que  quel- 
qu'un du  voifinage  paro  fl\>k  le  foir  fur  la  terraiTe  de  fon  logis,  comme  c'eft  la 
coutume  durant  les  jours  chauds,  les  Eunuques  de  cet  Officier,  qui  fem- 
bloient  être  à  l'affût  dans  tous  les  endroits  du  jardin ,  le  tuoient  à  coups  d'ar- 
qusbufe,  fous  prétexte  qu'il  pouvoit  voir  de  fa  terrait  dans  le  Serrai!  du 
Grand-Maître.    On  en  fie  des  plaintes  au  Roi ,  qui  dit  a  ce  Seigneur  de 
prendre  garde  à  ce  qu'il  fa'foit,  &  de  tenir  fes  femmes  enfermées  dans  leurs 
chambres  la  nuit  comme  le  jour,  s'il  craignoit  que  fes  voifins  ne  les  viffent. 
L'avis  ne  fervit  de  rien.    Un  Officier  du  Roi,  logé  malheureufement  près 
de  ce  jaloux  furieux,  prenant  le  frais  la  nuit  fur  fa  terraife,  fut  tué  d'une 
ar  juebufade.  Tous  ceux  de  fa  famille  altrent  en  corps  en  demander  juftice  à 
Albas y  &  lui  dirent  qu'il  y  avoit  des  témoins  à  la  porte  de  fon  Palais ,  pour 
prouver  que  pfus  de  vingt  perfonnes  du  voifi  iage  avoient  été  tuées  de  la 
même  manière.    Le  Roi  fe  mit  en  grande  colère ,  Qfon  a  l'e ,  s'écria-t  il, 
luer  ce  chien  enrage ,  lui,  fes  femmes ,  fes  enfans  S       domejîiqucs ;  qu'il  ne 
rcfle  pas  une  aine  de  cette  maudite  engeance  :  cet  arrêt  fut  exécuté  fur  le  champ, 

& 

Ça)  Oharius,  Col.  02î.  Tavernitr ,  Voy.  en  Perfe,  L.  V.  Ch.  a. 

(*)  Tavernirr  raconte ,  qu'ayant  acheté  chez  un  Iiouîa'içer  fut  livres  de  pain,  &  ch:z  un 
Uoti'Jeur  autant  de  livres  de  visnJe,  il  trouva  qu'il  manquait  ci;iquantc-tcpc  drnçmes  su  pair», 
quarante-trois  à  la  viande ,  &  ordonna  qu'on  lit  rôtir  l'un  à  une  broche  fur  le  marché  & 
mettre  l'autre  dans  un  four  chaud.  Et  il  fut  furie  p^int  de  f::re  mourir  !c  Gouverneur  de  la 
ville  oc  trois  ou  quatie  Officiers  de  police,  pour  livo.'r  foulTVit  de  pareilles  iujufuce*;  c'i- 
toit  effedivement  k  vrai  moyen  d'en  arrêta  k  co-ra. 
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Abbas  ï.  &  on  enterra  les  corps  pele-mele  dans  une  folle  au  coin  du  Jardin  (a), 
yu.ïbib.    i|  y  avoic  certainement  de  la  cruaucé  &  de  l'injuftice  à  faire  périr  tant 
-  .       d'innocens  pour  le  crime  d'un  feui  coupable;  mais  tout  le  monde  approuvera 
d'un  StiJo-\z  châtiment  exemplaire qu  il  ht  d  un  înlame  Keerat,  qui  enlevoit  des  gar- 
mite.      çons  pour  les  proftituer.  Il  avoit  coutume  de  fe  tenir  le  long  du  jour  auprès 
d'une  certaine  pierre,  &  quand  il  appercevoit  quelque  jeune  garçon  qui  hii 
plaifoit  il  l'enlevoit  adroitement,  &  après  l'avoir  gardé  toute  la  mut  il  le 
ramenoit  au  point  du  jour  dans  quelque  endroit  écarté,  afin  qu'on  ne  pût 
favoir  où  il  avoic  été.  Abbas  ayant  appris  la  chofe,  &  que  ni  les  avis  ni  les 
menaces  du  voiiinage  n'y  avoient  pu  remédier,  envoya  quelques-uns  de  fes 
Otiiciers ,  qui  mirent  en  pièces  cet  infâme  fur  la  même  pierre  fur  laquelle  il 
guettoit  fa  proye.  Cette  pierre  fe  voit  encore  à  i'entrée  du  magnifique  Ca- 
ravanferai  qu* Abbas  a  fait  bâtir  à  Ifpahan  (b). 
Temmttn-    Un  pareil  Monftre  ne  pouvoit  fans-doute  être  puni  trop  rigoureufement , 
terrée  (ou  majs  la  punition  dont  nous  allons  parler  paroîtra  certainement  trop  cruelle. 
te  vive,    ^es  jpemmes     Serrail  ne  vont  gueres  que  la  nuit,  on  les  porte  ordinaire- 
ment dans  des  efpeces  de  berceaux  qu'on  appelle  Cajaveh,  qui  eft  une  ma- 
chine de  deux  pieds  de  large ,  &  profonde  de  trois ,  avec  une  haute  Impé- 
riale en  arc,  couverte  de  drap.    Un  chameau  porte  deux  de  ces  grands 
berceaux ,  un  de  chaque  côté.    Les  Eunuques  aident  aux  Dames  à  y  mon- 
ter, &  après  avoir  abbattu  les  rideaux  tout  autour, ils  donnent  les  chameaux 
aux  Conducteurs ,  qui  les  attachent  à  la  queue  l'un  de  l'autre  par  files  de  fept, 
&  tirent  le  premier  par  le  licol.    Il  arriva  durant  une  nuit  obfcure,  pendant 
v  que  la  Cour  étoit  dans  le  Mazanderan,  qu' Abbas,  qui  alloit  avec  le  Serrail, 
voulut  prendre  les  devans.    11  trouva  une  file  de  chameaux  arrêtée  un  peu 
hors  du  chemin ,  &  un  berceau  qui  penchoit  tout  d'un  côté  ;  il  s'en  appro- 
cha pour  le  redrefler,  &  il  y  trouva  le  Chamelier  avec  la  Dame,  de  quoi  étant 
également  furpris  &  outré ,  il  les  fit  enterrer  tous  deux  tout  vifs  fur  le  champ. 
Depuis  ce  tems-là  les  Dames  du  Palais,  à  qui  il  étoit  permis  de  voir  les  Spec- 
tacles fans  être  vues,  ont  été  privées  de  ce  plaifir  (e). 
Abbas  tA>    Abbas  s'appliqua  avec  tout  le  foin  imaginable  à  rendre  fon  Royaume  florif- 
cbede  fai*  fant,&  à  y  faire  régner  le  bon  ordre.  Comme  il  avoit  un  grand  génie  &  qu'il 
re  fleurir  étoit  entreprenant,  confidérant  que  la  Perfe  étoit  un  Pays  ftérile  où  il  y  avoit 
k  C°ce'    Peu  ^e  n^6oce>  ^  Par  conséquent  peu  d'argent,  ce  Prince  réfolut  d'envo- 
yer des  gens  en  Europe  avec  des  foies  crues  de  Perfe ,  pour  favoir  quel  avan- 
tage on  retireroit  de  cette  branche  de  Commerce.  Il  vouloit  acheter  toute  la 
foie  de  fon  Pays,  &  en  retirer  tout  le  profit  par  fes  Ka&eurs;  dans  le  même 
tems  il  penfa  a  engager  les  principaux  Princes  de  l'Europe  dans  fes  intérêts 
contre  les  Turcs.  11  commença  par  envoyer  un  AmbafTadéur  à  Henri  1P.  Roi 
de  France ,  mais  l' AmbafTadéur  arriva  après  la  mort  de  ce  Monarque.  Trois 
ou  quatre  ans  après  Abbas  en  envoya  un  au  Roi  d'Kfpagne,  accompagné  d'un 
Marchand  Perfan,  &  il  les  chargea  d'une  grande  partie  de  foies.    Le  Mar- 
chand vouloit ,  félon  les  ordres  du  Shah ,  vendre  les  foies ,  &  de  ce  qu'il  en 
retiroit  acheter  des  préfens  pour  le  Roi  d'Efpagne.   L' AmbafTadéur  fut  d'un 
autre  avis,  perfuadé  par  un  Religieux  Auguflin  Portugais,  qui  lui  fervoit  de 

gui- 

00G&*r</i»,T.  Vlll.p.ii3, 114.  (*)IM p.13*    (OCkr#»,ubi  fop.p.  170, 171. 
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guide  &  d'interprète ,  il  fit  préfent  au  Roi  des  ballet  de  foie;  ce  Monarque  Abbas  1 
roi  demanda  en  les  voyant,  fi  fort  Maître  le  prenait  pour  une  femme ,  de  lui  en  T/.  Shah. 
wyer  de  la  foie  pour  filer?  Quand  l'Ambafladeur  fut  de  retour  à  ifpahan,  & 
*pL  Abbas  fut  le  mauvais  fuccès  de  fa  négociation ,  il  lui  fit  ouvrir  le  ventre 
fin*  le  Meidan. 

Environ  quinze  ans  après  il  confia  une  quantité  confidérable  de  foie  au  fils 
d'un  riche  Marchand  d' Ifpahan,  &  l'envoya  à  Venife.  Dès  que  le  jeune 
Perfan  y  fut  arrivé ,  il  prit  une  maifon  magnifique  &  fit  belle  dépenfe.  Le  Sé- 
nat s'étant  informé  à  la  fin  qui  il  étoit,  jugea  à  propos  de  fe  faifir  de  lui  & 
de  fes  marchandifes ,  pour  en  empêcher  1  entière  diflipation ,  &  en  même 
tems  en  donna  avis  au  Roi  de  Perfe,  qui  répondit  en  termes  très-obligeans, 
remercia  le 'Sénat,  &  envoya  un  Marchand  pour  recevoir  le  relie  des  foies. 
Shah  Abbas  voyant  par  ces  différens  elTais  le  peu  de  génie  des  Perfans  pour 
le  Négoce,  jetta  les  yeux  fur  les  Arméniens  (*),  qui  étoient  fobres,  ména- 
gers &  gens  de  fatigue  pour  entreprendre  de  longs  voyages ,  &  il  jugea  qu'é- 
tant Chrétiens  ils  leroient  plus  propres  à  traiter  avec  les  Chretieris.  Il  choi- 
fit  parmi  eux  les  plus  intelligens,  &leur  fit  donner  à  chacun  un  certain  nom- 
bre de  balles  de  foie,  qu'ils  dévoient  payer  à  leur  retour  ce  qu'elles  leur 
étoient  raifonnablement  taxées,  &  ce  qu'ils  pouvoient  les  vendre  de  plus  étoit 
pour  leurs  peines  &  pour  les  fraix  de  leurs  voyages.  Ils  fe  font  rendus  en  peu 
de  tems  fi  experts,  qu'ils  vont  à  préfent  jufqu'au  Tunquin,  à  Java,  aux  Phi- 
lippines, &par  tout  l'Orient,  à  la  réferve  de  la  Chine  &  du  Japon  (a). 

Abbas  ne  foufliroit  point  qu'aucun  Indien  ou  fianiane  s'établît  en  Perfe  pour  n  ne  fivfi 
y  trafiquer,  &  il  en  avoit  de  bonnes  raifbns;car  ils  font  plus  grands  ufuriers^r^  Point 
encore  que  les  Juifs.  Ils  prennent  de  l'argent  à  neuf  ou  dix  pour  cent  d'in- 
térét  par  an  ,  &  le  prêtent  fouvent  fur  gages  jufqu'à  deux  &  demi  pour 
cent  par  mois,  ils  trouvèrent  cependant  moyen  de  s'introduire  dans  le  Ro- 
yaume fous  Shah  Sefi  I.  &  fous  Abbas  IL  &  depuis  ce  tems-Ià  prefque  tout 
l'argent  du  Royaume  eft  entre  les  mains  de  ces  Ufuriers,  au  •  heu  qu'aupa- 
vant  il  étoit  en  celles  des  Arméniens  de  Julfa.  Le  grand  Abbas  fouhaitoit  non 
feulement  d'enrichir  fes  fuiets  &  d'attirer  l'argent  en  fon  Royaume,  il  vou- 
loit  de  plus  qu'il  y  demeurât  &  qu'on  ne  le  tranfportât  point  ailleurs.  Il  vit 
que  les  pélénnages  que  les  Perfans  faifoient  à  la  Mecque,  faifoient  fortir  quan- 
tité de  Ducats  d'or  de  Perfe,  &  pour  les  en  détourner,  il  établit  un  péléri- 
nage  dans  fes  Etats  à  Tûs,  où  eu  le  tombeau  de  Ridba  ou  Riza,  le  dernier 
des  douze  Imams ,  qui  y  a  été  tué ,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  de 
Masbbad,  le  lieu  du  Martyre.  Il  lui  fut  d'autant  plus  aifé  de  réunir,  que  les 
Perfans  ont  Riza  en  grande  vénération,  &  qu'ils  alloient  fouvent  à  fon  tom- 
beau faire  leurs  dévotions,  y  ayant  un  des  pieds  du  chameau  de  Mahomet  pen- 
du au-deflus  de  ce  tombeau ,  que  Ton  regarde  comme  une  grande  relique.  Ab- 
bas fit  en  perfonne  le  pèlerinage  de  lus ,  avec  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour, 

(*)  Tavertuer,  L.  IV.  Ch.  6. 

C*)  Principalement  fur  ceux  de  Jvlfa  près  d'Jfpahab ,  où  Abbn  les  avoit  tranfportés  defr/jfr 
en  Arménie  fur  l'Araxe.  Ahbai  ne  fut  pas  en  cela  auffi  crud  qu'on  pourroit  fe  1  imagniner ,  dit 
Tavernier;  car  ils  n'étoient  tous  que  de  pauvres  laboureurs,  &  ce  Monarque  les  a  enrichis 
par  Je  Commerce. 
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tôt     HISTOIRE  mS  SHAHS  DE  PERSE.  Liv.  X.  Chap.  IV; 
Abbas  L&  à  fpii  retour  on  fit  grand  bruit  des  raiuciw  de  l'Iroam  Rizai  depuis 
tf^Sliah.  cems-là  les  Perfaos  ont  moins  fréquenté  la  Mecque  o/i'iU  ne  faifoienc  aupa- 
mmmmmmmm  ravant  (a). 

Ouvrages    Ce  ^inco  bâtit  non  feulement  Ferabad  dans  le  Mawnderan ,  mais  oroa 
tuviicu    plufieurs  autres  villes  de  magnifiques  édifices,   iintre  autres  beaux  ouvrages 
qu'il  fit  à  Ifpahan*  on  coiripte  la  Mofquée  Royale  &  le  Palais,    lr  fie  auili 
percer  avec  une  dépenfe  incroyable  des  montagnes  qui  font  à  trenCe  ligues 
d'ifpahan,  pour  groflir  le  Zenderûdb ,  qui  paile.  par  cette  vi.le- ,  en  y.  laifant 
entrer  une  autre  rivière  (b). 
Sa  Pofiti'    Quand  Abbas  monta  fur  le  Trône,  la  Perfe  étoit  partagée  entre  plus  de 
tijue,     vingt  Princes,  qui  s'étoient  rendus  Souverains  chacun  dans  ce  qu'ils  avoient 
ufurpé ,  &  qu'il  fut  obligé  de  foumettre.    Pour  empêcher  que  le  Royaume 
ne  fedivifât  ainfî  dans  la  fuite,  il  ruina  toutes  les  anciennes  familles, &  pour 
fe  rendre  abfolu  &  defpotique,  il  réforma  les  troupes,  qui  tenoieni  les  Roij 
fes  prédéceflTeurs  en  échec,  bien  plus  que  les  Jandlaires  ne  le 'font  en  Tur- 
quie.   Ces  ramilles  &  ces  troupes  étoient  toutes  de  la  race  des  Kurckts,  qui 
font  ces  Turcomans  ou  Tartares ,  fi  célèbres  par  leurs  grandes  in  valions  <Sc 
par  leurs  fameufes  conquêtes;  &  elles  étoient  fort  unies  enfemble  pour  leur 
mutuelle  confervation ,  de  forte  qu'on  pouvoit  dire  qu'elles  etoi^nt  maitreflès 
du  Royaume  (•).    Voici  de  quelle  manière  il  s'y  prit  pour  les  abaiUer:  il 
remplie  fa  Cour  &  fes  Troupes  de  ces  Peuples  qui  habitent  la  Géorgie,  <& 
aux  extrémités  feptentrionales  de  la  Perfe  ;  &  à  mefurc  que  le  pouvoir  de 
ceux-ci  crohToic,  celui  des  Kurcbes  diminuoit.  Mais  il  ne  mit  pas  la  dernière 
main  à  fon  deflein ,  en  faifunt  mourir  les  principaux  de  celte  race,  pareequ'il 
en  avoit  befoin  dans  les  guerres  où  il  étoit  engagé.  Cet  ouvrage  étoit  réfervé 
à Sefi  fon  fuccefl*eur,qui  fit  couler  des  torrens  de  fang durant  tout  fon  règne, 
en  faifant  périr  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  dans  l'iitat  &  dans  l'armée,  (c). 
SaPerfon-    Herbert,  qui  vit  Abbas  à' une  audience  à  Ferabad,  dit  qu'il  étoit  de  petite 
Kc-        taille  ,  mais  que  c'étoit  un  Géant  en  Politique  ;  iJ  avoit  l'air  vif ,  les  yeux 
petits  roai3  pleins  de  feu  ;  le  front  petit,  &  des  fourcils  fans  poil;  le  nez  a* 
quiKn,  le  menton  pointu  &  fans  barbe  à  la  mode  de  Perfe,  mais  les  mous* 
taches  étoient  fort  longues  &  fournies ,  tournées  vers  le  bas  (d). 

CHAPITRE  V. 

♦ 

Le  Règne  de  Safi  ou  Sefi  I. 

Sc-fi  I.  T>Endant  que  l'on  cachoit  la  mort  d*Abbas  à  Ferabad ,  en  faifant  voir 
fruitrmt  1    fon  Corps  dans  la  Salle  de  jufiiee  ,  Zeynel  Kban  fe  rendit  en  diligence  à 
h>      Ifpahan  ,  &  ayant  pris  avec  lui  Kbofrou  Mirza  ,  Daruga  de  cette  ville  ,  ils 
allèrent  enfemble  à  l'appartement  de  la  Prince/Te  raere  de  Sain  Mirza  (f), 

que 

<*)  Ibid.  L.  V.  Ch.  ».  f»  Chardin,  T  VI.  p.  15-17. 

\è)  Chardin,  T.  V1H.  p.  5,  56,  68,  («0  Herbert,  p.  206. 

(*)  Cétoit  pourtant  à  eux  que  fa  famille  éfoit  prfrtcrpalewent  redevable  de  11  Couronne  <fe 
Pcrfc  ,  &  pour  recoinprnfe  de  leur*  fervices  ils  nvofcnfrcté  honoré»  du  Turban  rouge,  d'où 

Us  avoient  pris  le  noîa  it  Ke-W'  i<trs. 
i\)  °u  Plutôc  Sbabin  Mirza,  fclon  D'IIcràcJot ,  aiu  Stf.  Sùabin  C^nifîe  HaoI. 
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que  l'on  appellent  Taberik  Kola  ;  &  après  lui  avoir  appris  la  mort  du  Shah,  .Sefin. 
la  prièrent  de  leur  mettre  entre  les  mains  le  Trince  l'on  fils ,  âgé  pour  lors  Vlll< 
d'environ  feize  ans.  La  Princefle ,  qui  avoit  inceflamment  devant  les  yeux  la  Sh2iu 
mort  violente  de  Ton  mari ,  craignant  que  ce  ne  fût  qu'une  feinte,  &  qu'ils 
n'euflent  ordre  de  Shah  Abbas  de  tuer  Ton  fils  ,  s'enferma  dans  fa  chambre, 
&  s'y  barricada  fi  bien  ,  que  ces  deux  Seigneurs  craignant  de  perdre  l'occa- 
fion  d'exécuter  la  dernière  volonté  du  Roi ,  après  avoir  couché  trois  jours  à 
la  porte  de  la  chambre  de  la  Princefle ,  lui  firent  dire ,  que  fi  elle  n'ou» 
vroit  la  porte,  ils  feraient  contraints  de  la  forcer.  Elle  ouvrit  alors,  <5c  leur 
remettant  Je  jeune  Prince  ,  elle  lui  dit  :  Va  trouver  ton  pere  mon  enfant ,  par 
les  mains  des  meurtriers  qui  fattenitnt.    Mais  quand  elle  vit  ces  Seigneurs 
proftemés  à  terre  &  bailèr  les  pieds,  du  Prince        fes  frayeurs  fe  changè- 
rent en  tranfports  de  joie  (a). 

Ces  Seigneurs  conduisent  le  Prince  au  Palai*  Royal,  &  le  mirent  dans  le  AV»c>«. 
Divan  Kbareb  fur  une  table  de  pierre  ,  où  il  y  avoit  autant  de  petits  tapis, rwme. 
qu'ils  appellent  Kalitfe  aàalet  ou  Tapis  de  juftice,  qu'il  y  avoit  eu  de  Rois  de  mnt' 
Perfe  de  fa  famille,  pareeque  chaque  Roi  en  fait  faire  un  à  fon  avènement 
à  la  Couronne;  &  ayant  fait  venir  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  à  If- 
pahan  ,  ils  le  couronnèrent ,  lui  baiferent  les  pieds  ,  oc  lui  fouhaiterent  un 
règne  long  &  heureux.  Immédiatement  après  les  cérémonies  de  fon  Couron- 
nement il  prit  le  nom  de  Sefi  ,  qui  étoit  celui  de  fon  pere  ,  félon  la  volonté 
À' Abbas  fon  ayeu),  6c  il  donna  à  Kbofrou  Mirza  la  qualité  de  Khan,  avec  le 
nom  de  Rujlan  ,  qui  eft  un  des  Héros  que  les  Hiltoires  &  les  Romans  de 
Perfe  célèbrent  beaucoup. 

On  dit  que  Shah  Sefi  (f  )  vint  au  monde  avec  les  deux  mains  pleines  de  San  c*. 
feng  ,  &  qa' Abbas  fon  ayeul  dit  qu'il  tremperait  fouvent  fes  mains  dans  le  raùert 
fang.   En  effet  jufqu'au  tems  de  notre  Ambaflade,  dit  Olearius,  ion  règne  eruet* 
avoit  été  fi  cruel  &  fi  fanglant ,  que  depuis  plusieurs  fiecles  la  Perfe  n 'avoit 
pas  vu  tant  d'exécutions.   Immédiatement  après  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  il  fuivit  le  confeil  du  Chancelier  ,  &  fe  défit  de  Rujîan  Khan  qu'il 
avoit  fait  Généralifiime  des  armées  de  Perfe  &  Gouverneur  de  Teflis,  6c  de 
plufieurs  autres  Seigneurs.  11  fit  tuer  ou  tua  de  fa  propre  main  tous  fes  pa- 
rère ,  &  toutes  les  autres  perfonnes  qui  pouvoient  lui  donner  de  l'ombrage. 
Par-là  il  s'accoutuma  tellement  au  fang,  que  pour  la  moindre  chofe  il  faifoic 
périr  ceux  qui  lui  déplailbient.    Il  commença  fes  cruautés  par  un  frère  uni- 
que qu'il  avoit, né  d'une  autre  mere, auquel  il  fit  crever  les  yeux.  Il  fit  pré- 
cipiter du  haut  d'un  rocher  Kbodabendê  &  Imam  Kûn  Mirza,  fes  oncles, frè- 
res puînés  de  Sefi  Mirza  ,  que  Shah  Abbas  leur  pere  avoit  confinés  dans  le 
château  d'AImût,  après  leur  avoir  fait  crever  les  yeux  ;  &  il  dit,  que  n'ayant 

point 

'(*)  Olearius,  L.  V.  Col.  923.  Tavermer,  L.  V.  Ch.  L 

(*)  En  même  tems  Ils  lui  oterent  fa  robe  ,  qu'Us  déchirèrent,  ce  qui  eft  une  marque  de 
deuil  en  Perfe,  &  feion  la  coutume  lai  en  donnèrent  une  autre  toute  fîmple,  qu'il  porta  juf- 
«^u'à  minuit.  Enfuite  on  le  rtvêtit  des  Habits  Royaux,  &  on  le  mit  fur  le  Trône  ,  où  les 
Grands  lui  firent  hommage.   Tavernier,  L.  V.  Ch,  1. 

(f)  On  auroit  dû  le  nommer  Safai,  qui  lignifie  fanguiaaire  en  Arabe,  au-Iieu  de  Sefi,  qui 
veut  dire/*  Cboi/i ou  Y  Elu, 

Ce  a 
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SefiL  point  Tufage  delà  vue,  ils  étoient  inutiles  au  momie.  11  fe  défit  auffi  d'Ifa  Kban 
Vlil.  fon  oncle  &  de  fes  trois  fils ,  à  l'occaûon  fuivante. 
Sbih.  ifa  Kban  poffédoit  tellement  les  bonnes  grâces  à'Jbbas ,que  pour  lui  mar- 
7//- .  quer  l'eftime  toute  particulière  qu'il  faifoit  de  fa  perfoune,  il  lui  fit  époufer 
fon  Onde  fa  fille,  dont  il  eut  les  trois  fils  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  Princes* 
&  fa  fe  étoit  fort  belle,  &  fi  agréable  en  converfation,  que  Shah  Sefi  fon  neveu 
fe  plaifoit  beaucoup  avec  elle.  Etant  un  jour  avec  le  Roi,  elle  prit  la  liberté 
de  lui  dire  :  „  Quelle  s'étonnoit  que  lui ,  qui  étoic  jeune  &  vigoureux ,  6c 
qui  avoit  tant  de  belles  femmes  à  fon  commandement ,  n'avoit  point  d'en- 
!'  fans,  au  «lieu  qu'elle  feule  en  avoit  eu  trois  de  Ton  mari".  Sefi  lui  répli- 
qua :  „  Qu'il  étoit  jeune,  &  qu'ayant  encore  plufieurs  années  à  régner,  il 
,  auroit  le  loiGr  d'avoir  des  héritiers ,  qui  pourroient  lui  fuccéder  à  la  Cou- 
"  ronne".  La  Princefle ,  voulant  pouffer  la  raillerie  repartit:  „  Qu'une  ter- 
"  re  qui  n'étoit  pas  bien  labourée  n'avoit  garde  de  rien  produire",  &  elle 
ajouta  imprudemment:  Vous  avez  beau  faire,  Sire,  f  ai  grand  peur  qu'après 
votre  mort  les  Perfans  ne  /oient  obligés  £  avoir  recours  à  un  de  mes  en/ans.  Le 
Roi  fe  fentit  fort  offenfé  de  cette  raillerie  piquante,  mais  il  eut  allez  de  pou- 
voir fur  lui  pour  le  diflimuler ,  &  pour  fe  retirer  d'auprès  de  fa  tante  fana 
qu'elle  s'apperçût  de  fa  colère. 

Le  lendemain  elle  eut  une  bien  cruelle  fcene.  Sefi  commanda  que  l'on  con» 
duifît  fes  trois  fils  dans  un  jardin,  l'ainé  âgé  de  vingt-deux  ans,  le  fécond  de 
quinze,  &  le  troifieme  de  neuf,  &  il  leur  fit  couper  la  tête.  Non  con- 
tent de  cette  barbare  exécution,  il  fit  mettre  au  dîner  les  trois  têtes  dans  de 
ces  pots  couverts  dont  on  fe  fert  en  Perfe  pour  porter  le  ris  &  la  viande 
fur  la  table,  &  ayant  fait  venir  la  Princefle  leur  mere  il  fit  tirer  de  ces  pots 
les  trois  têtes  par  le  nez,  &  dit  à  la  Princefle:  Voilà  les  enfans  d'une  fem- 
me, qui  fe  vantoit  détre  fi  fertile:  Va  confole-toi,  tu  es  affez  jeune  pour  en 
avoir  d autres.  La  Princefle  fut  tellement  furprife  de  cet  horrible  fpe&acle  , 
qu'elle  en  demeura  toute  interdite  ,  &  fans  pouvoir  proférer  un  mot  ;  mais 
voyant  dans  les  yeux  du  Roi  des  marques  de  fureur  qui  la  menacoient  el- 
le-même de  la  mort,  elle  fe  jetta  à  fes  pieds  &  les  baifa,  en  lui  dilant:  Tout 
efi  bien  fait-,  Dieu  donne  au  Roi  une  longue  &  beureufe  vie!  Cette  complai- 
sance forcée  lui  fauva  la  vie.  Dès  qu'elle  fe  fut  retirée  le  Shah  envoya  cher- 
cher Ifa  Kban  fon  mari ,  &  lui  montrant  du  doigt  les  têtes  de  fes  enfans,  il 
lui  demanda  ce  qu'il  difoit  de  ce  beau  fpeSacle?  Le  Khan,  fâchant  à  qui  il 


avoit  _ 

la  lui  déplût,  au  contraire,  fi  le  Roi  lui  eût  témoigné  qu'il  vouloit  les  têtes  de  fes 
enfans ,  il  les  lui  auroit  lui  -  même  apportées  au  premier  commandement ,  &  qu'il 
ne  vouloit  point  £  enfans  ,  s'ils  n  étoient  agréables  au  Roi.    Cette  lâche  &  bru- 
taie  flatterie  fauva  la  vie  à  Ifa  Kban  ce  jour  -  là  ;  mais  Sefi  faifant  réflexion 
qu'il  ne  pouvoît  plus  l'aimer  ni  lui  être  fidèle  après  un  pareil  traitement,  lui 
fit  aufli  couper  la  tête  (a). 
Zeynd      Un  des  plus  grands  crimes  c'eft  d'être  fidèle  à  des  Tyrans ,  auxquels  leurs 
Kban  dé-  bienfaiteurs  font  ordinairement  les  plus  odieux.  Zeynel  Kban ,  qui  n'avoit  pas 
couvre  une  moin8  contrit,ué  qu'Jfa  Kban  à  mettre  ce  Monftre  fur  le  Trône  ,  donna  en 

(a)  Okariutt  ubi  fop.  Col.  914-9-7. 
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1632  Qne  preuve  de  fidélicé ,  par  laquelle  il  fie  un  tort  au  Public ,  qui  mé-  Sefi  l 
ritoit  la  mort  qu'il  fouffrit.   Sefi  ayant  obligé  les  Turcs  de  lever  le  fiege  VUL 
qu'ils  avoîent  mis  cette  année-là  devant  Bagdad  ,  alla  camper  avec  fon  ar-  Shah- 
mée  auprès  de  H&madan  :  plufieurs  grands  Seigneurs  de  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  faifant  réflexion  kir  les  exécutions  par  lefquelles  le  Roi  avoit  figna- 
lé  le  commencement  de  fon  règne ,  dirent  entre  eux  „  que  puifqu  a  fon 
„  âge  il  étoit  capable  de  commettre  tant  de  cruautés ,  il  ne  manquerait  pas 
„  avec  le  tems  d'exterminer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de -grands  Seigneurs  en 
„  Perfe".  Zeynel  Khan,  qui  étoit  préfent  à  cette  converfation ,  fut  aufli-tôt 
trouver  le  Roi,  &  lui  fit  rapport  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  lui  confciIJant  de 
fe  défaire  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  parmi  eux ,  afin  d'aflurer  fa  vie. 

Sefi  ayant  écouté  un  difeours,  auquel  il  étoit  vraifemblablement  redeva- 
ble de  la  vie  ,  répondit  à  Zeynel  Kban:  „  Ton  confeil  eft.  fi  bon  que  je  m'en 
„  vais  le  fuivre  dès  à  préfenc ,  &  je  commencerai  par  toi  ;  car  tu  es  celui 
„  qui  as  le  plus  d'âge  &  le  plus  d'autorité  parmi  eux  ,  &  qui  es  de  la  con- 
,j  Ipiration.  £n  quoi  je  fuivrai  l'exemple  du  Roi  mon  ayeul,  dont  le  règne 
„  ne  fut  heureux  &  alfuré ,  que  depuis  qu'il  eut  fait  exécuter  celui  qui  a- 
„  voit  la  même  Charge  de  Kurcbi-basbi ,  que  tu  exerces  maintenant  ".  Zey- 
nel Kban,  qu'on  peut  juger  qui  fe  repentit  de  fon  zele  officieux  à  fouie  d'u- 
ne réponfe  auffi  ingrate,  repartit  au  Roi:  „  Qu'il  ne  bû  ferait  pas  difficile 
„  d'exécuter  ce  qu'il  venoit  de  dire  :  que  pour  ce  qui  étoit  de  lui ,  qu'il 
„  avoit  l'âge  le  plus  avancé  de  la  vie  de  l'homme  ,  &  qu'ainfi  il  fe  foucioit 
„  fort  peu  de  la  prolonger  de  quelques  jours  ;  mais  que  peut-être  le  Roi  au- 
„  roit  un  jour  du  regret  d'avoir  fait  mourir  un  de  fes  plus  fidèles  Serviteurs, 
„  quand  il  penferoit  à  l'importance  de  l'avi»  qu'il  lui  avoit  donné,  &  au 
„  zele  qu'il  avoit  pour  fon  fervice  ". 

Cette  réponfe  fit  différer  l'exécution  de  la  réfolution  que  Sefi  avoit  prife  Ihfttui. 
de  le  faire  mourir  ,  &  il  alla  fur  le  champ  trouver  la  Princeffe  fa  mere  dans 
fa  tente  ;  car  elle  l'avoit  fuivi  dans  cette  expédition  avec  les  autres  Dames 
du  SerraU ,  félon  l'ancienne  coutume  de  Perfe:  il  lui  communiqua  l'avis  qu'il 
avoit  reçu.  Dès  le  lendemain  matin  la  PrincefTe  fit  venir  Zeynel  Kban  à  la 
porte  de  fa  tente  ,  pour  apprendre  de  fa  bpuche  toutes  les  circonflances  de 
cette  Confpiration.  Mais  dès  que  le  Roi  fut  que  Zeynel  Kban  parloit  à  fa 
mere,  il  fut  tranfporté  d'une  telle  rage,  qu'il  l'alla  tuer  dé  fa  propre  main 
en  préfence  de  la  PrincefTe  (a). 

Zeynel  Kban  étoit  fans  -  contredit  un  des  premiers  hommes  de  Perfe,  qui  Sa  gran  it 
ne  devoit  fa  fortune  qu'à  fa  bonne  conduite ,  &  à  la  fidélité  inviolable  avec  Cty""'- 
laquelle  il  avoit  fervi  Shah  Abbas  en  plufieurs  affaires  très-importantes,  dont 
il  fuffira  de  rapporter  un  feul  exemple.  Abbas  voulant  envoyer  une  Ambas- 
fade  folemnelle  au  Grand -Mogol  à  Labor  ,  pour  accommoder  les  différends 
qu'il  avoit  avec  lui  touchant  les  frontières  de  Kandabar ,  choifit  pour  cette 
commiffion  Zeynel  Kban  ,  comme  celui  de  tous  fes  Miniflres  en  qui  il  avoit 
le  plus  de  confiance  :  à  fon  déparr  il  lui  recommanda  d'avoir  le  plus  grand 
foin  de  fes  intérêts  ,  &  de  ne  rien  faire  qui  pût  prejudicier  à  fa  réputation 
ou  à  fon  fervice.  Zeynel  le  promit  folemnellement,  &  tint  parole.  Lorfqu'il 

eut 

(a)  MJ.  Col.  0*7,  928. 
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Sefi  L  eue  audience  de  Shah  Jehan ,  il  refufa  de  lui  faire  la  révérence  à  la  mode  «ta 
Vill.  payS  t  en  portant  les  deux  mains  premièrement  à  terre ,  &  enfuite  fur  la  tê- 
Sh-ih-  te  ;  mais  il  entra  dans  la  Salle  d'audience  d'un  pas  grave,  &  fe  contenta  de 
faluer  l'Empereur  d'un  Sala  Makk.  Le  Mogol  s'en  trouva  tellement  offenfé, 
qu'il  le  fit  prier  d'en  ufer  autrement ,  &  de  lui  rendre  les  mêmes  refpedts 
que  les  autres  Ambafladeurs  de  Perfe  lui  avoienc  rendus ,  &  il  tâcha  même 
de  le  gagner  en  lui  offrant  de  confidérables  préfens  ;  mais  voyant  qu'il  étoic 
impollible  de  vaincre  fon  obllination,  il  fit  faire  vis-à-vis  de  fon  Trône  une 
porte  fi  baiTe  ,  que  Zeynel  Kban  n'y  pouvoit  entrer  fans  fe  baifler ,  de  forte 
qu'il  ne  pouvoit  pas  le  difpenfer  de  lui  faire  la  révérence*  Zeynel  trouva 
moyen  d'éluder  cet  artifice,  en  entrant  dans  la  chambre  de  l'Empereur  à  re- 
culons.  Ce  manque  de  refpect  acheva  d'irriter  Shah  Jehan,  en  forte  que  non 
feulement  il  ne  lui  fit  pas  les  préfens  ordinaires ,  qui  font  de  grand  prix , 
mais  qu'il  défendit  aufli  de  lui  fournir  à  fes  dépens  les  vivres  ordinaires. 
Zeynel  Khan  fe  trouva  par-là  réduit  à  de  fi  grandes  extrémités,  qu'il  fut  con- 
traint de  vendre  fa  vaiflelle  d'argent ,  &  les  lames  &  boucles  d'or  des  felles 
&  des  harnois  de  fes  chevaux  pour  fubfifter.  Outre  cela  le  Grand-Mogol  fie 
faire  des  plaintes  à  Shah  /Jbbas  du  procédé  de  fon  AmbafTadeur ,  &  le  Shah 
fit  d'abovd  femblant  de  defapprouver  fa  conduite  ;  mais  peu  de  tems  après 
il  fit  voir  combien  il  en  étoit  fatisfait,  car  il  l'honora  de  la  qualité  de  Khan , 
&  lui  donna  le  Gouvernement  de  Hamadan  ,  de  Terkifin  ,  de  Kulpajan  & 
autres  villes  (a). 

Chagrin  pour  revenir  à  la  manière  barbare  dont  il  fut  tué ,  la  Princcflc-mere  frap- 
pe la  Rci-  pée  d'horreur  de  l'action  de  fon  fils  ,  lui  remontra  le  tort  qu'il  avoit  eu  de 
*"*  traiter  de  la  forte  un  des  plus  anciens  ferviteurs  de  fon  ayeul ,  &  qui  lui  a- 
voit  rendu  à  lui-même  de  fi  grands  fervices  à  fon  avènement  à  la  Couronne, 
Sefi  témoigna  d'abord  du  regret  de  ce  qu'il  avoit  fait  ;  mais  s'il  en  eut  ef- 
fectivement ,  la  remontrance  de  fa  mère  ne  fit  pas  une  impreflion  durable , 
car  au  bout  de  quelques  jours  il  ne  traita  pas  mieux  le  Chancelier ,  le  Grand- 
Maître- d'hôtel  &  la  mere  même,  à  l'occafion  &  de  la  manière  que  nous 
Valions  dire. 

Ex'-eutim  11  arriva  un  jour  pendant  le  même  voyage,  que  Sefi  étant  campé  fur  la 
ducbath  montagne  de  Sehenâ  à  une  lieue  de  Tauris ,  le  Grand-Maître  Ugurlu  Kban  fe 
ceiicr.  trouva  de  Jtour  pour  régler  la  Garde  auprès  du  Roi ,  à  laquelle  tous  les  Khans 
font  obligés  de  fe  trouver  en  perfonne  ,  quand  le  Roi  eft  en  campagne  ;  il 
alla  fouper  chez  Taluh  Kban  ,  Chancelier  du  Royaume  qui  avoit  auflî  invité 
le  Dawatter,  c'eft-à-dire  le  Secrétaire  du  Cabinet  nommé  Hujfan  Beg,  &  un 
certain  Poète.  Vers  la  fin  du  foupé  le  Ktcbiji  Basbi,  c'eft-à-dire  le  Capitai- 
ne des  Gardes,  nommé  Mortûza  Kûli  Kban ,vint  avertir  Ugurlu  Khan,  que 
l'heure  l'appeiloit  à  la  tente  du  Roi;  mais  le  Chancelier,  qui  ne  vouloit  pas' 
encore  congédier  fes  hôtes  ,  dit  au  Kichiji  Basbi  qu'il  n  etoit  pas  fort  né- 
ceflaire  qu  Ugurlu  Kban  fût  en  perfonne  devant  la  tente  du  Roi,  q-.ii  n'étant 
qu'un  enfant  ne  s'appercevroit  pas  de  l'abfence  du  Khan.  Le  Capitaine  in- 
Llla  ,  &  preiïa  Ugurlu  Kban  de  venir  faire  fa  Charge ,  &  lui  dit  qu'il  feroit 
obligé  fans  cela  de  s'en  plaindre  au  Roi.  Le  Chancelier ,  piqué  de  ce  difeours, 

com- 

(«)  OlmriuSf  I.  c.  Col.  p2p,  930. 
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commanda  à  Tes  gens  de  mettre  Monttza  Kûli  Kban  hors  de  fa  tente  par  les  1 
épaules,  ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  violence  qu'il  fut  blefle.au  vifage  (a).  ViiL 
Mortûza  irrité  de  ce  traitement,  alla  tout  en  fang  trouver  le  Roi,  &  lui  Shab* 
raconta  ce  qui  setoit  paiTé  chez  le  Chancelier.    Sefi  lui  commanda  de  n'en  "~ 
rien  dire  ;  mais  le  lendemain  le  Chancelier  fe  trouvant  à  dîner  chez  le  Roi,  ci 
étant  aftls  à  fa  place  ordinaire,  le  Roi  le  fit  approcher  &  lui  demanda ,  JgaV/î- 
ce  que  mérite  celui  qui,  mangeant  le  pain  de  fon  Maître,  &  vivant  de  fa  pure 
grâce     libéralité ,  perd  le  refpect  qu'il  lui  doit  &  le  méprife?  Le  Chancelier  lui 


Kûli  Khan.  Le  Chancelier  voulut  fe  juftifier ,  mais  Sefi  ne  lui  en  donna  pas 
le  tems ,  &  lui  fendit  le  ventre  d'un  grand  coup  de  cimeterre.  Le  Chance- 
lier ne  fit  autre  chofe  en  tombant  à  terre,  que  s'écrier,  Ha  Padishab  Aymayn  ! 
En  même  tems  le  Roi  commanda  à  fes  kika  (*)  de  hacher  fa  tête  en  petits 
morceaux.  Un  des  Pages  de  ce  Prince  ayant  horreur  de  cette  cruauté,  en 
détourna  la  vue.  Sefi  le  remarqua,  &  lui  dit,  put/que  tu  as  la  vue  fi  tendre, 
elle  t'eft  inutile  (f),  &  il  commanda  qu'on  lui  crevât  les  yeux. 

L'exécution  de  TalubKban  fut  bientôt  fuivie  de  celle'  d'Ugurh  Khan ,  dont   Et  Ju 
le  Roi  chargea  Ali  Kûli  Khan,  Divanbeg,  ou  Préfldenc  du  Confeil,  de  lui  Cra?'- 
apporter  la  tête.  Ugurlu  Khan  fortoit  du  bain ,  &  alluit  reprendre  fes  habits , Muitre- 
quand  Ali  Kûli  arriva.    Le  voyant  entrer  avec  deux  valets  il  en  fut  étonné, 
quoiqu'ils  futllnt  amis,  &  lui  dit,  Hélas  !  cher  ami,  fans-doute  que  tu  ne  m  ap- 
paries pas  de  bonnes  nouvelles.    Ali  lui  répondit,  tuas  ruifon,  cher  frcre,le  Roi 
m'a  commandé  de  lui  apporter  ta  tête,  c'ejl  à  quoi  il  faut  fe  réfoudre  ;  &  en  di- 
fant  cela  il  fe  faifitde  lui,  lui  coupa  la  tête,  fit  un  trou  à  la  joue  où  il  pafia 
le  doigt,  &  la  porta  ainfi  à  Sefi: et  Prince  la  voyant  la  toucha  d'une  baguet- 
te, &  dit  :  il  faut  avouer  que  tu  étais  un  vaillant  bomme;  il  me  fâche  de  te  voir 
dans  cet  état-là;  mais  tu  las  ainfi  voulu,  cejl  dommage  à  caufe  de  ta  telle  bar- 
be.  Ce  que  le  Roi  cfifoit,  pareeque  les  mouftaches  d'Ugurlu  Khan  étoient  fi 
longues,  qu'après  avoir  fait  le  tour  du  cou,  elles  pouvoient  encore  venir  fe 
joindre  fur  la  bouche,  ce  qui  pafTe  pour  un  grand  ornement  en  Perle.  Mor- 
tûza  Kûli  Khan  eut  la  Charge  d'Ugurlu  Khan.  HaJJan  Beg,  qui  avoit  aufiî  été 
du  ftftin  du  Chancelier,  eut  le  même  fort  que  fes  compagnons;  mais  l'infor-. 
tuné  Poète  fut  le  plus  malheureux,  ayant  été  depuis  feuifement  aceufé  d'a- 
voir mis  cette  cruelle  exécution  en  vers,t&  de  les  uvoïi  chantés  au  Meidan; 

ii 

f»  Ok.irius ,  ubi  fupra.  Col.  931 ,  932. 

(*)  Ce  font  des  Gardes  du  Roi,  qui  portent  des  haches,  &  qui  font  fouvent  le  m&ier 
de  Bourreau;  car,  à  proprement  parler  ,  ii  n'y  a  point  de  Bourreaux  en  Pcrfc,  au  moins  à  la 
Cour,  où  l'on  charge  un  Seigneur  ou  tel  autre  Officier  d'en  faire  l'office. 

(f)  Selon  Tavtr'ter  I~  V.  Ch.  3.  il  lui  dit,  ne  faut  oi. -tu  vnir  faire  jvfliee  des  méebarn? 
en  voyant  le  Domefliquc  tourner  la  tèie,  quand  on  cernoit  avec  la  pointe  d'un  couteau  les 
yeux  de  ce  Seigneur.  Un  jour  Ahbai  I.  fa i l'an t  fendre  le  venue  è  un  criminel  en  fa  préfen- 
ce.  rtmarqua  que  des  Ambaûadeurs  Portugais,  qui  étoknt  à  fes  côté»,  détournoim  la  vue 
de  ce  fpeclacle,  ce  qui  lui  fit  dire  qu'aûuréuient  ces  tourmens  fcroier.t  trop  cruels  &  dignes 
d'horreur  s'ui  étoitnt  exercés  fur  des  Chrétiens,  qui  font  gens  raifojmablcy ,  msis  qu'ils 
étoient'abfoluni'-nt  mictllhirts  parmi  les  Pcrfanf,  rui  font  des  bfites.  Ibtvtnot,  Vcytg.  T. 
J1L  L.  11.  Ch.  11.  p.  m.  3^3»  354-  Airfl  1727. 
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Sefi  L  il  fut  conduit  dans  ce  même  lieu ,  où  on  lui  coupa  le  nez ,  les  oreilles ,  la  Ian~ 
cZ'h      %ae>  les  pieds  &  les  mains,  dont  il  mourirt  peu  de  jours  après. 

•   _    Quelque  tems  après  Sefi  fit  venir  les  fils  des  deux  Seigneurs  exécutes  & 
Efetsds  leur  dit,  j'ai  fait  mourir  vos  pères,  quen  dites-vous?  Le  fils  d'Ugurlu  Kban  ré- 
CEfcUna'  pondit  fans  balancer,  Que  me  parle-t-on  de  perel  je  n  ai  d'autre  pere  que  h 
Se>        Roi.   Cette  réponfe  dénaturée  le  rétablit  dans  la  pofleifion  des  biens  de  Ton 
pere  (•)  ,  qui  dévoient  être  confifqués  au  profit  du  Roi.   Le  fils  du  Chance- 
lier fut  réduit  à  la  dernière  mifere,  ayant  été  dépouillé  de  la  fucceffion  de  fon 
pere,  pour  avoir  témoigné  plus  de  douleur  de  fa  mort ,  que  de  complaifance 
pour  le  Roi  "(a). 

Révolte     Sefi  étant  errivé  à  Kazvin ,  envoya  un  ordre  exprès  à  tous  les  Seigneurs 
<TAli Mtr-  &  Gouverneurs  de  Provinces  de  fe  rendre  à  la  Cour.    Ils  obéirent  tous,  à 
dan.       l'exception  à' Ali  Merdan  Khan ,  Gouverneur  de  Candahar  (f) ,  &  de  Daoud 
Kban  Gouverneur  de  Kenjeb  ou  Ganjeb,  ville  de  la  Province  d'Arran,  qui  fe 
contentèrent  d'aflurer  le  Roi  de  leur  fidélité ,  en  lui  envoyant  chacun  une 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  en  ôtage;  mais  Sefi  ne  fut  pas  làiisfaic 
de  cette  foumilTion.   Ali  Merdan  fe  révolta,  &  mit  la  Fortereile  de  Canda- 
har fous  la  prote&ion  du  Grandi- Mogol.    Daoud  Kban,  ayant  ete  averti  par 
VAkbta  ou  Valet  de  chambre ,  qu'il  n  y  avoit  pas  de  fureté  pour  lui  à  la  Cour, 
réfolut  de  fe  retirer  en  Turquie.   Dans  ce  defTein  il  fonda  fes  gens,  &  en 
ayant  trouvé  quinze  qui  ne  vouloient  pas  le  fuivre,  il  les  rit  tailler  en  pièces 
en  fa  préfence.   Il  écrivit  enfuite  une  Lettre  fort  piquante  à  Sefi,  &  fe  reti- 
ra avec  fes  richefles  auprès  de  Taymuraz  Kban,  Prince  de  Géorgie  fon  beau- 
frère,  &  de- là  en  Turquie,  où  il  fut  très-bien  reçu  de  Sultan  Ibrahim,  Le 
Roi  pour  fe  venger  de  ces  deux  Gouverneurs  envoya  leurs  femmes  au  bor- 
del, &  expofa  le  fils  de  Daoud  Kban  à  la  brutalité  des  Palefreniers  de  la  Cour, 
&  fe  réferva  pour  lui-même  le  fils  à' Ali  Merdan ,  à  caufede  fa  beauté. 
ImamKû.    Peu  de  tems  après  Sefi  envoya  ordre  à  Imam  Kûli  Kban  (+) ,  Gouverneur  de 
)i  rctun  âf  Shiraz  &  frère  de  Daoud  Kban ,  de  fe  rendre  à  la  Cour.  On  ne  manqua  pas 
fisfiUtuét.  de  l'avertir  du  defTein  que  le  Roi  avoit  de  le  faire  mourir,  mais  il  répondit, 
„  Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  voulût  en  venir  jufques-là  avec  lui, après  avoir 
„  rendu  des  fervices  fi  confidérables  à  la  Couronne  (§)  ;  &  que  néanmoins  il 
„  aimoît  mietjx  perdre  la  vie  que  d'être  dans  la  difgrace  de  fon  Prince ,  & 
„  de  fe  rendre  criminel  par  fa  deTobéifTance".   Il  fe  rendit  donc  imprudem- 
ment 

(«)  Olearius,  1.  c.  col.  933. 

(♦)  Tbevemt,  T.  III.  Liv.  II.  Ch.  II.  p.  333,  334.  rapporte  l'exemple  d'un  fils,  qui  par 
ordre  de  ce  Prince  cruel  coupa  le  nez,  les  oreilles  6c  enfin  la  tête  à  un  vieux  Seigneur  fon 
pere;  ce  parricide  lui  valut  la  poITelBon  des  biens  de  fon  pere.  Peut-être  s'agit-il  du  même 
fait  rapporté  différemment 

(t)  Sefi étoit  jaloux  de  lui  à  canfc  de  fes  immenfes  rkheffes,  qu'il  avoit  héritées, étant  def- 
cendu  des  anciens  Rois  de  Candahar,  qui  tiroient  leur  origine  des  Tarttres.  Toute  là  vaif- 
felle  étoit  d'or,&  fa  inaifbn  auffi  magnifique  que  celle  du  Roi.  Tavernier.  L.  V.  Ch.I. 

(J)  On  écrit  communément  fon  nom  Imam  Culi  Kban.  Celui  de  tous  les  Voyageurs  qui  Ta 
le  mieux  exprimé  fuivant  la  véritable  prononciation,  c'elt  Frier,  qui  écrit  Ititam  Cm/y  Caua; 
Herbert  zEmangotiCbaum. 

($)  Il  avoit  conquis  la  plus  grande  partie  du  Royaume  de  Lar,  &  le  Royaume  d'Ornioz, 
avec  toute  la  côte  du  Golphe  Perfique  depuis  le  Capte  Jafyua,  jufqu'à  lialfara,  ou  Bâf- 
ré. Tavernitr.  L.  V.  Ch  3. 
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ment  à  Kazvin ,  &  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  que  le  Roi  lui  fit  couper  la  tê-  TSefi  L 
te.  Ce  cruel  Tyran  n'avoit  pourtant  pas  deflein  de  faire  mourir  les  enfans  ^7/£ 
de  Kûli  Khan  t  mais  dans  le  tems  que  fon  fils  ainé,  qui  étoit  âgé  d'environ 
dix  huicans ,  étoit  pofterné  aux  pieds  du  Roi ,  fuivant  le  confeil  de  les  amis, 
un  perfide  flatteur  dit  à  Sefi>  qu'il  n'étoit  point  fils  du  Khan, mats  de  Shah 
Abbas  fon  ayeul,  qui  avoit  donné  une  de  fes  concubines,  déjà  enceinte  de  lui, 
en  mariage  au  pere.  Ce  difcours  coûta  la  vie  à  ce  jeune  Seigneur  &  à  qua- 
torze de  fes  frères ,  qui  furent  conduits  au  Meidan ,  où  on  les  décapita  tout 
auprès  du  corps  de  leur  pere.  La  mere  s'enfuit  avec  le  feizieme  en  Arabie 
auprès  du  Prince  fon  pere,  qui  demeuroit  kUelbife,  à  trois  journées  de  Bâf- 
ra ou  Balfara.  Les  corps  à  Imam  Kûli  Kban  &  de  fes  enfans  demeurèrent  trois 
jours  expofés  dans  le  Meidan,  jufqu'à  ce  que  le  Roi,  appréhendant  que 
les  plaintes  que  la  mere  d'Imam  Kûli  Kban  y  faifoit  jour  &  nuit,  ne  fiîlcnt 
foulever  le  peuple,  commanda  qu'on  les  ôtât  de -là  (a). 

Cette  Hiftoire  eft  rapportée  plus  en  détail  par  un  Voyageur  poftérieur,  FïiMtiâu 
dont  voici  en  fubftance  le  récit.  Shah  Abbas  donna  à  Imam  Kûli  Kban  une  Khan, 
de  fes  femmes,  qu'il  aimoît  beaucoup.  On  croyoit  que  lorfqu'elle  fortit  du 
Haram ,  elle  étoit  grofle  de  trois  mois  du  fait  d' Abbas ,  &  en  effet  fix  mois 
après  avoir  couché  avec  le  Khan ,  elle  accoucha  d'un  fils ,  dont  il  pafla  pour 
être  le  pere  ;  &  qui  étant  né  avant  Shah&/ï,  prétendoit  devoir  monter  iur  le 
Trône.  C'étoit  en  vertu  de  cette  prétention ,  qui  étoit  contraire  aux  der- 
nières volontés  de  Shah  Abbas  en  faveur  de  Scfi,  que  ce  jeune  Seigneur  am- 
bitieux, qui  ne  pafToit  que  pour  le  fils  ainé  du  Khan,  &  qui  étoit  hardi, 
foliicita  fortement  fon  pere  de  fe  faifir  de  Shah  Sefi  &  de  fe  faire  Roi ,  ou 
du  moins  de  permettre  qu'il  pût  monter  fur  le  Trône*  Un  jour  qu'ils  étoient 
à  la  chafle  avec  le  Roi  aux  environs  de  Shiraz ,  ce  jeune  Seigneur  s'approcha 
de  fon  pere ,  &  lui  dit  :  Voici  le  tems  quil  faut  que  fun  de  nous  deux  fait  Roi, 
je  vais  fi  tu  veux  Rapporter  la  tête  de  Sbab  Sefi.  Mais  le  Khan  l'arrêtant  par 
le  bras,  lui  dit ,  „  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  la  mort  de  fon  Roi ,  qu'il 
„  aimoit  mieux  mourir  mille  fois  lui-même ,  que  Shah  Abbas  avoit  nommé 
„  Sefi  pour  fon  fuccefleur  ,  comme  étant  fils  de  fon  fils,  &  par  conséquent 
„  fon  légitime  héritier ,  qu'il  lui  avoit  recommandé  de  le  mettre  fur  le  Trô- 
j,  ne  après  fa  mort,  &  que  lui  ayant  juré  de  fatisfaireà  fa  volonté,  il  main- 
„  tiendrait  Shah  Sefi  dans  la  pcfleflion  du  Royaume  jufqu'à  fon  dernier  foupir". 

Cette  ferme  &  généreufe  réfolution  du  Khan  rompit  le  deflein  que  ce  jeu- 
ne Seigneur  avoit  d'attenter  à  la  perfonne  du  RoL  La  Sultane  mere  ,  qui 
n'ignorait  pas  ce  qui  fe  tramoit ,  crut  qu'elle  devoit  prévenir  le  coup  ,  & 
qu'il  falloit  fe  défaire  de  ceux  qui  avoient  conjuré  la  mort  du  Roi.  Deux 
autres  fils  du  Khan  fuivoient  le  parti  de  celui  qu'ils  appelloient  leur  ainé,  & 
quoique  le  Khan  lui  •  même  eût  des  intentions  droites ,  fa  puiflance ,  fes  grands 
biens  ,  fa  réputation  parmi  les  troupes  &  l'affeftion  que  le  peuple  lui  por- 
toit,  le  rendoient  un  objet  de  jaloufie  &  fufpeô.  La  Sultane  mere,  de  con- 
cert avec  Mirza  Taieb',  le  Premier  Miniftre,  reprefenta  donc  au  Roi  qu'il 
n'étoit  pas  en  fùreté  tant  qu'Imam  Kûli  Kban  &  fes  trois  fils  aînés  feraient  en 
vie,  &  ce  Prince  confentit  aifément  à  fe  défaire  d'eux.   En  ce  tems-Jà  A- 

mu* 

(»  Olcarim  1.  c  Col.  535. 
Tome  XyiII.  Dd 
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f  Sefi  I.  murath  IV.  Empereur  des  Turcs ,  avoit  pris  Erivan  &  ruiné  Tamis  (•),  ce 
Wlf-      qui  fournit  une  raifon  d'envoyer  ordre  à  tous  ies  Khans  &  à  tous  les  Gouver- 

•  _    neurs  des  Provinces  de  venir  en  perfonne  avec  leurs  troupes  joindre  le  Roi. 
Sa  Feras*  ■   Imam  Kûli  Kban  fut  un  des  premiers  à  obéir.  Dès  qu'il  fut  en  marche  avec 
ti.        fes  trois  fils  pour  le  rendre  à  Kazvin,  l'ainé  foupçonnant  le  malheur  qui  les 
menacoit ,  lui  dit ,  Seigneur  nous  nous  bâtons  de  nous  rendre  auprès  du  Roi ,  afin 
que  noi  têtes  tombent  plutôt  à  nos  pieds.  Peut-être  dis-tu  vrai ,  mon  fils ,  repartit 
le  Khan,  mais  jufquà  ce  jour  fat  toujours  obéi  ponctuellement  aux  commande- 
ment du  Roi ,  &  quoi  qu'il  puijje  arriver  je  lui  obéirai  jujques  à  la  mort.  Le  Roi 
reçut  le  Khan  en  apparence  avec  beaucoup  de  joie,  &  quelques  jours  après 
il  Fut  invité  avec  les  autres  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  à  Kazvin ,  à  un  grand 
feftin.    Les  trois  fils  d'Imam  Kûli  Kban  y*  vinrent,  mais  le  Père  s'en  étant 
exeufé  à  caufe  de  fon  grand  âge,  le  Roi  lui  fit  dire  qu'il  lui  laùToit  la  liber- 
té de  faire  ce  qu'il  jugtrroit  à-propos.    Le  troilieme  jour  du  feftin  le  Roi  fe 
leva&  fortic  de  la  faite;  une  demie  heure  après  trois  hommes  y  entrèrent  le 
fabre  à  la  main ,  fuivis  de  quelques  autres ,  Ôt  fe  faifuTant  des  fils  du  Khan , 
leur  coupèrent  la  tête. 
Fsfj      Elles  furent  mifes  dans  un  baflin  d'or  &  portées  au  Roi,  qui  commanda 
mn'      qu'on  les  allât  montrer  au  Pere,  &  qu'auffitôt  qu'il  les  auroit  vues,  on  lui 
•  ôeât  la  fienne.    Ceux  qui  furent  chargés  de  cette  commiilion  trouvèrent  le 
Khan,  qui  faifoit  fa  prière;  il  les  pria  de  lui  permettre  de  l'achever,  après 
quoi,  fans  changer  de  vifage,  &  fans  dire  autre  chofe,  finon  que  la  vJonti 
du  Roi  foit  faite,  il  fouffrit  la  mort ,  qu'il  auroit  pu  aifément  éviter.  '  Les 
quatre  têtes  furent  reportées  au  Roi,  qui  les  envoya  enfuite  à  la  Sultane  fa 
mere  dans  le  Haram  ;  &  on  dépêcha  un  Courier  au  Lieutenant  du  Khan  à 
Shiraz,  avec  ordre  exprès  de  taire  mourir  tous  fes  enfans.    Ce  qui  fut  exé- 
cuté;  il  n'y  eut  que  les  deux  plus  jeunes,  qui  étoient  à  la  mammetle,  que 
leurs  nourrices  cachèrent  fi  bien,  qu'on  ne  put  jamais  les  découvrir  (a).  Les 
Perfans  regrettèrent  pendant  long-tems  Imam  Kûli  Khan  à  caufe  de  fa  libé- 
ralité.   Il  éMic  fils  à'ylilawerdi  Kban  ,  qui  fit  bâtir  à  fes  propres  dépens 
le  pont  d*lfp;ihan,  &  qui  s'étoit  fait  confidérer  autant  qu'aucun  Seigneur  de 
Perfe ,  à  caufe  des  belles  actions  qu'il  avoit  faites  à  la  guerre  (A). 
Ses  Ri-      Imam  Kûli  Kban  étoit  extraordinairement  riche  (f) ,  &  fi  magnifique  que 

cbe//ès  &  fk 
S*JMra>  w  Tavernier  L.  V.  Ch.  3.  (*)  Okarius,  Col.  935. 

(♦)  La  nouvelle  éunt  venue  à  Shah  Stfit  que  le  Sultan  avoit  hrftîé  Taaris,&  qu'il  avançoit 
dans  le  Pays  avec  p'us  Je  cent-mille  hommes,  il  dit  fins  s'émouvoir,  qu'il  felloit  le  lailfer 
approcher ,  &  qu'il  frvoit  le  moyen  de  fe  venger  de  l'invafion  des  Turcs  fans  beaucoup  de 
peine.  Ils  n'étoient  plus  qu'i  quinze  journées  d'Ifpahan,  &  ce  fut  alors  que  Shah  Sefi  fit  dé- 
tourner  derrière  &  devant  eux  toutes  tes  eaux  qui  ne  viennent  que  de  fources,  &  qui  ne  fe 
conduifent  que  par  des  canaux  dans  l'intérieur  de  la  Perfe,  oh  il  n'y  a  point  de  rivières,  & 
l'armée  des  Turcs  périt  de  foif.  Itntrnler.  L.  1  Ch.  4.  p.  m  55,  56.  Awwratb  IV.  fut  à 
Tauris  en  I635  »  I',a<s  Ie*  Hiftoriens  Turcs  ne  parlent  point  de  la  perte  de  fou  année.  Voyex 
le  règne  de  ce  Sultan. 

11  faut  remarquer,  qu'il  difpofoit  abfotument  des  revenus  du  Pays  de  Lar,  de  Shiraz, 
d'Ormuz&  de  toute  la  Côte  du  Oolphe  Perfique,  dont  il  n'entroit  rien  dans  les  Coffres  du 
Roi;  &  qu'il  falioit  même  que  le  Roi  envoyât  de  l'argent  au  Khan  pour  payer  les  troupes. 
C  étoit-là  un  des  griefs  que  la  Sultane  mere  &  le  Premier  Mintttre  avoient  contre  lui.  Taotr- 
mrr,  L.  V.  Ch.  3. 
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fà  dcpenfe  égaloic  prefque  celle  du  Roi.   C'eft  ce  qui  obligea  Shah  Âbbes ,  Sefit 
qui  s  entreterioit  un  jour  familièrement  avec  lui  fur  cette  matière,  de  lui  di-^ 
re  qu'il  vouloit  qu'il  dépenfât  tous  les  jours  un  Mahmoud:  moins  que  lui . 
afin  qu'il  y  eût  au  moins  cette  petite  différence  entre  la  dépenfe  du  Roi  &  ~ 
celle  d'un  Khan.   Les  belles  qualités  d'Imam  Kûîi  Khan  lui  avoient  gagné  le 
cœur  des  peuples,  car  il  étoit  auffi  libéral  que  magnifique;  il  recompenfoic 
les  braves  Soldats  &  les  Gens  de  Lettres ,  il  aimoit  les  Etrangers ,  &  avoic 
un  foin  tout  particulier  de  faire  fleurir  les  Arts  &  les  Sciences.    11  fît  bâtir 
un  beau  Collège  à  Shiraz  pour  l'inftruc"tion  de  la  Jeunette,  &  plufieurs  Cara- 
vanferais ,  tant  dans  la  ville  que  furies  grandes  routes  pour  la  commodité  des 
Voyageurs.   11  fiY  couper  des  montagnes  pour  abréger  les  chemins,  &  en 
joignit  d'autres  par  des  ponts  d'une  ilruâure  fi  hardie,  qu'on  a  de  la  peine 
a  concevoir  comment  on  a  pu  faire  de  certaines  arcades  fur  des  précipices 
&  des  torrens  (a). 

Sefi  n'avoit  pas  plus  de  douceur  pour  les  femmes  que  d'humanité  pour  les  Fcmma 
hommes;  car  en  ce  ternis»  là  il  en  rua  une  de  fa  propre  main  (*) ,  &  commit enterriet 
plufieurs  autres  meurtres.  Quand  il  vouloit  faire  fes  exécutions ,  il  s'habil-  vivts' 
loit  ordinairement  d'écarlate  ,  ou  d'une  étoffe  rouge,  de  forte  que  tout  le 
monde  trembloit  quand  on  le  voyoit  habillé  de  cette  couleur.  Ses  cruauté* 
inouies  firent  peur  à  tous  ceux  qui  l'approchoient ,  &  il  s'en  trouva  qui  en- 
treprirent de  le  défaire  de  lui  par  le  poifon  ;  mai/ celui  qu'on  lui  donna  ne  fe 
trouva  pas  aflez  fort ,  de  forte  qu'il  eu  fut  quitte  pour  une  maladie  de  deux 
mois.  Dès  qu'il  fut  rétabli  il  fit  faire  une  perquifition  exalte  pour  tâcher  de 
lavoir  où  le  poifon  avoit  été  préparé ,  &  qui  le  lui  avoit  donné  ;  une  fer- 
vante  du  Serrait ,  qui  avoit  été  maltraitée  de  fa  Maîtreife ,  découvrit  que  le  poi- 
fon avoit  été  préparé  dans  l'appartement  des  femmes,  <k que  c'étoit  fa  tante, 
veuve  A'ifa  Khan  ,  qui  le  lui  avoit  fait  donner.    11  s'en  vengea  cruellement 
la  nuit  fui  vante,  car  tout  le  Serrail  fut  rempli  de  cris  effroyables,  &  l'on  fut 
le  lendemain  qu'il  avoir  fait  faire  une  grande  fofle  dans  le  Jardin,  où  il  avoit 
fait  enterrer  toutes  vives  quarante  femmes  du  Serrail ,  tant  Dames  que  filles 
&  fervantes.  Ce  fut  auffi  en  ce  tems-  là  qu'on  fit  courir  le  bruit  que  fa  mère 
étoit  morte  delà  pelle;  mais  on  ne  douta  point,  dit  Oleariur ,  qu'elle  n'eût 
fait  compagnie  aux  quarante  Dames  qui  furent  enterrées  toutes  vives  (b). 

Tavernier  paroît  vouloir  exeufer  les  cruelles  exécutions  de  Shah  Sefi,  en  Apohgit 
en  rejettant  le  blâme  fur  la  Sultane  raere  &  fur  l'Etemad  Jddavolet  (f)  ou*Scfi- 
Premier  Minitire,  nommé  Mirza  Ta&eb,  de  qui  cette  Princefle  recevoit  tous 
les  jours  quatre  •  cens  ducats  d'or  pour  fes  menus  plaifirs.  Ces  deux  perfon- 
nes  gouvernoient  le  Royaume,  &  tenoient  ordinairement  un  Confeil  fecret 
enfemble  dans  le  Haram,  où  il  entrait  librement,  pareequ'il  étoit  coupé 
net  (|).  C'étoit- là  qu'ils  détruifoient  la  nuit  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  le 

jour 

(s)  Tavernier y  ubi  fup.  (£)  Okariut  L.  V.  Col.  935,  936. 

(*)  Cétoit  peut- être  la  Sultane  Géorgienne  dont  il  efl parlé  plus  bas. 

Ct)  Ceft-à-dire  l'appui  ou  UfmtUn  du  Rojaume  :  par  contraction  on  dit  Memad  Datent . 
nos  Voyageur*  écrivent  par  corruption  Atbcmadaulut.  11  eft  le  Premier  Miniftre,  ou  Viiîr 
Azcm  en  Pcrfc.  fit  difpofe  oc  tout. 

(|)  Etant  Gouverneur  du  Ghilan,  fous  le  reçnc  de  Shah  Abbat ,  il  s'apperçut  qu'un  de 
fes  P^es,  donc  il  avoit  abufe ,  avoit  difparu ,  &.  foupçonaaM  qu'il  étoit  allé  porter  fes  plain- 

Dd  2  *  « 
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Sçfil.    jour  par  les  Seigneurs,  &  qu'ils  faifoient  changer  de  fentiment  au  Roi,  par 

Viu.  l'empire  qu'ils  avoient  fur  Ton  efprit.  On  crut  que  Shah  Abbas  avoit  laifle 
un  mémoire  fecret  pour  ce  Minillre  &  pour  la  Sultane  ,  par  lequel  il  leur 
x  recommandoit  de  fe  défaire  d'Imam  Kûli  Kban  &  de  fept  autres  Seigneurs, 
à  la  tête  defquels  étoit  Jani  Kban ,  après  que  Sefi  feroit  affermi  fur  le  Trône, 
&  qu'il  auroit  mis  par -tout  des  Gouverneurs  de  confiance.  Par  leur  avis  il 
commença  à  Kazvin  par  Imvn  Kûli  Kban.  Ces  Seigneurs  ayant  eu  enfuite 
connoifTance  de  ce  qu'on  méditoit  contr'eux  ,  &  jugeant  que  le  tems  d'exé- 
cuter  le  deffein  approchoit,  au  retour  du  Roi  à  Ilpahan,  réfolurent  de  pré- 
venir VEtemad  Addawlct  (*).  S'étant  rendu  un  matin  tous  enfemble  à  Ton 
Palais,  ils  commencèrent  par  mettre  le  portier  par  terre  ,  &  étant  entrés 
dans  la  chambre  de  ce  Miniftre  ,  ils  le  poignardèrent  dans  fon  lit.  Apres 
avoir  fait  leur  coup,  ils  fe  rendirent  auprès  du  Roi,  à  qui  Jani  Kban  die 
hardiment  ce  qu'ils  venoient  de  faire.  Sefi,  diffimulant  la  colère  que  lui  cau- 
foit  un  attentat  aufli  téméraire,  dit  qu'ils  avoient  bien  fait,  &  qu'ils  n  avoient 
fait  que  prévenir  les  orées  qu'il  avoit  dejkin  de  donner.  Mais  peu  de  jours 
après ,  comme  ces  Seigneurs  étoient  au  Confeil ,  un  Eunuque  entra ,  ce  qui 
étoit  le  lignai  auquel  le  Roi  devoit  fe  lever ,  &  dès  qu'il  fe  fut  retiré  la  falle 
fut  remplie  d'Eunuques,  qui  fe  jetterent  fur  eux  &  leur  coupèrent  la  tête. 
Leurs  corps  furent  expofés  dans  le  Meidan ,  où  le  peuple  donnant  du  pied 
contre  les  têtes  difoit ,  voilà  les  têtes  de  ces  cbiens  qui  ont  de/obéi  à  la  volonté 
du  Roi:  car  généralement  en  Perfe,  tout  ce  que  le  Koi  fait  eft  bien  fait  (a). 
SaSJvé-    Nonobftant  tout  cela,  Tavemier  prétend  que  ces  exécutions  dévoient  plu- 

nté'       tôt  être  attribuées  à  d'autres  qu'à  Sefi  lui  -  même;  il  avoue  cependant  que  ce 
Prince  étoit  extraordinairement  févere,  &  qu'il  alloit  fouvent  dans  fes  châ- 
tiraens  jufqu'à  la  cruauté.   Etant  un  jour  à  la  chafTe  ,  il  fortit  de  derrière 
une  roche  un  pauvre  homme,  qui  avoit  été  député  de  quelque  village,  pour 
donner  une  requête  au  Roi ,  qui  contenoit  des  plaintes ,  mais  pendant  qu'il 
crioit  a  ce  Prince  de  lui  faire  juflice,  Sefi  fans  lui  répondre  lui  tira  deux  flè- 
ches dans  le  corps  &  le  tua.  Ce  qui  porta  le  Roi  à  une  action  fi  cruelle,  ce 
fut  qu'il  y  avoit  à  la  chafle  quelques  femmes  avec  lui,  &  il  n'y  a  alors  nulle 
rémillion  pour  le  malheureux  qui  fe  trouve  fur  le  chemin  par  où  le  Roi  palte. 
11  y  a  une  autre  coutume  non  moins  tyrannique  &  cruelle,  c'efl  que  quand 
le  Roi  pafle,  fi  quelqu'un  le  montre  du  doigt ,  il  faut  qu'il  perde  la  main. 
Shah  Sefi  étant  un  jour  en  campagne,  deux  Marchands  de  Conftantinople  fe 
trouvèrent  dans  le  chemin  où  la  Cour  devoit  pafTer.    Ils  s'arrêtèrent  pour 
voir  le  Roi,  l'un  des  deux  pria  fon  compagnon  de  le  lui  montrer.  L'autre, 
qui  favoit  qu'il  n'y  a  que  le  Roi  qui  porte  l'aigrette  fur  la  toque,  leva  la 
main  innocemment  pour  le  lui  faire  dilkinguer  des  Seigneurs  qui  l'accompa- 

gnoient, 

(a)  Tavtrnier,  L.V.Ch.  i. 

tes  au  Roi,  il  voulut  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit,  en  fe  ftifant  couper  tout  net  l'infrru- 
ment  de  fon  crime,  &  s'étant  fait  mettre  dans  un  brancard  ,  affifté  d'un  Chirurgien,  il  fe 
rendit  par  un  chemin  détourné  à  la  Cour  ,  &  préfenta  au  Roi  dans  un  plat  d'or  les  marques 
de  fon  repentir:  ce  Monarque  lui  pardonna  &  le  renvoya  dans  fon  Gouvernement,  d'où  il 
rappcUa  le  Page  à  qui  il  Pavoit  donné  ,  avec  ordre  de  lui  envoyer  la  tétc  du  coupable. 

(*)  Chardin  y  qui  rapporte  l'Hiftoire  de  ce  Miniftre  au  long  ,  parle  de  l'occ*fion&  du  gen- 
re de  Ca  mort  fort  dUftrcrament ,  &  il  l'appelle  SaroHjvaki.roja*,.  en  terfe,  T.  VJil.  p.  ao-31. 
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gnoient ,  &  en  même  tems  quelques  Cavaliers  vinrent  à  lui  &  lui  coupèrent 
la  main  d'un  coup  defabre   rp,i^mftnf. accoutuméS au  tabac,  que^ah. 


lierai  acs  muieu*  u».u 
,  *  !  v  ne  Auffitôt  ils  furent  faw , 
Zmanda  S  "eur  verfàt  du  plomb  fondu  dans  la  bouche  au  milieu  du 
M"^n  Tout  le  monde  crut  que  le  Roi  ne  vouloit  que  leur  faire  peur,  & 
nnSI  leur  feioit  erace  quand  ils  feraient  fur  la  place.  Cependant  quatre  au- 
£  ,Uj£ffiMuo»ver  YEtemad  slddawlet,  &  offhrent  deux ;  mnMe 
wmans  pour  fauver  la  vie  àleurs  deux  compatriotes  ;  mais  quand  ce  Premier 
MmiE fit  la  propoOtion  au  Roi,  il  fc  miten  colère ,  &  1««  ayant  de- 
mandé  R  ces  chiens  hndiens  croyaient  qu'un  Roi  de  Pcrfi  voulût  vendre  la  M'eef  U 
envoya  uni  ..ou    „  ,mrili.c  |IM  .  ,iV(.ns  r.u^rccs.  Uxcaa;.,n  de 


Rodo, 

la  miauté  d2  àetl,  prouve  uu  iuuuu  lu"  1..WW...-»..— .   

rif^ Zurich  &  horloger  de  fa  profeffioa  ,  âgé  d'environ  trente  - huit  ans  : 
?Lant  mïau  fVrvice  duRéfidenï  de  l'Empereur  à Conftanunople ,  Tavernur 
1  mena  avec  lui  à  lfpahan.  Qnand  il  fut  dans  ceite  ville  il  ht  une  mon  re 
InrZl  de  la  grandeur  dun  écu;  comme  cetoit  une  pièce  fort  bien  faite  les 
SSÎ  K  V  deux-  cens  écus,  &  en  fiant  préfent  à  Imam  A  M 
iîïn  LeKh^  fit  préfent  au  Roi ,  à  qui  elle  plut  fi  ort ,  qu'il  y  nue 
V  &  |a  oortoit  pendue  à  fon  col  ,  d'où  elle  alloit  fe  cacher 

TJÏ rob Un Jour PaTanJ  tourné  la  clef  à  rebours,  il  rompit  l'arbre  de 
t  tufée  &  fit  venir  Sadkr  à  Kazvin ,  qui  remit  d'abord  la  montre  en  bon 
état  Le  Roi  très-fatisfait  lui  affigna  une  penhon  de  trente  tomans  ,  avec 
des  vivrls  pour  lui,  pour  un  valet  &  pour  deux  chevaux  ;  &  il  n  etoit  obligé 
^n' Jfe  trôuC  tou  les  matins  au  lever  du  Roi  pour  monter  la  montre. 
9  II  «™ÏÏe£e«  les  bonnes  grâces  de  Scfi,  que  les  Ambafladeurs  de  ht* 
Hn  ftein tâchèrent  de  'engager da5  leurs  intérêts,  &  ils  lïnvitoient  foi. vent.  M**. 
S  tar2SS»t  avagntgla  nuit  chez  lui  ,  il  y  trouva  un  jeune  Perfan, 
Cit  avec  une  jeune  Neftoricnne  ,  qu'il  entretenuit.  Ce  jeune  homme 
é\oit fe  dïn^Porderi  du  Roi.  &?/«■  fe  plaignit  à  lui  du  procédé  de 
fon  frère  &  lui  dit  de  l'avertir  pour  fon  bien  de  ne  plus  retourner  chez  lui. 
Mais  qudques  jours  après  Rodolphe  ayant  encore  trouvé  le  plant  avec  fa 
rnlkrX  Te  lia  avec  l'aide  de  fe*  efclaves  à  un  arbre,  &  alla  fe  coucher.  A- 
nrlfaueîeur  Maître  fut  retiré,  il  y  en  eut  un  qui  fc  mit  a  fe  moquer  du  pri- 
fonnier  qui  ayant  les  jambes  libres,  lui  donna  un  coup  de  pied  dans  le  ven- 
T  rîônt  il  nenfamourir.  Sadkr  s'étant  éveillé  aux  cris  que  firent  les  autres, 
fe  'eVa^il  Sn  piftolet,  &  caffa  la  tête  (•)  au  jeune  Perfan.  Le  lendemain 

(a)  Tavermtr,  L.  V.  Ch.  3  &  4» 

m  Otrtrius,  oui  rapporte  h  même  Hiftoire  avec  pluficurs  circonljances  différentes  dit 
«Pie  Pelto  étdit  uu  voleur  ,  qui  éioit  entré  chez  lui  pour  le  voler  ;  que  à*.'/«  a?ie* 
Zol Abattu  &  de  fa  mVoo,  fe  repentit  de  lavoir  laUR  échapper  ,  courut  âpre* 

lui  4  le  tua  d'un  coup  de  piolet.  D  d  3 
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Scfl.L    matin  le  Roi  lui  ayant  demandé  quelle  nouvelle  il  y  avait,  Sadler  lui  dit  froi- 
dément  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  la  raifon  qui  l'y  avoit  porté.  Sur  fon  expofé 
le  Roi  lui  dit  qu'il  avoit  bien  fait ,  félon  la  coutume  du  Pays.   Mais  le  Pre- 
mier Minillre  ,  qui  n'aimoit  pas  Rodolphe ,  &  qui  avoit  une  vieille  rancune 
contre  lui  (•)  ,  reprcfenta  l'affaire  au  Roi  d'une  manière  fi  différente,  que 
Sefi  fit  venir  le  Suiffe  ,  &  lui  dit  qu'il  falloit  ou  fe  faire  Mahométan  ou  fe 
Sabnf.  réfoudre  à  la  mort.  Sadler  déclara  réfolument  qu'il  ne  renoncerait  pas  fa  re- 
'fK*&/*  ligion,  de  force  que  le  Roi  l'envoya  en  prifon.    Cependant ,  comme  le  Roi 


qu 

frère  de  celui  qu'il  avoit  tué,  qui  lui  donna  la  mort  au  milieu  du  Mcidan 
d'un  coup  de  fabre ,  au  mois  d  Octobre  1637  (a). 
™oires  On  voit  communément  que  les  gens  cruels  font  lâches ,  mais  Sefi  faifoit 
*  Scâ*  afTez  paraître  dans  les  occafions  qu'il  avoit  du  courage .  &  il  eft  certain  qu'il 
iignala  le  commencement  de  fon  règne  par  Jes  victoires  qu'il  remporta  fur  fes 
ennemis.  11  défit  Karib  Sbab  dans  la  Province  de  Kilan  ,  il  contraignit  les 
Turcs  de  lever  le  fiege  de  Bagdad  ,  &  prit  d'afTaut  la  forterefle  à'Ervan  , 
Rivan  ou  Erhm,  quoique  véritablement  la  gloire  de  fes  heureux  fuccès  fût 
dûe  à  la  valeur  &  à  la  conduite  de  fes  Généraux  &  à  la  fortune,  plutôt  qu'à 
fa  prudence;  car  il  n'en  paroiflbit  point  du  tout  dans  aucune  de  fes  allions, 
qui  étoient  toutes  téméraires  &  fort  peu  concertées  ;  fa  conduite  à  Erwn 
en  fournit  des  preuves.  Sefit  voyant  qu'il  n'avoit  point  avancé  après  quatre 
mois  de  fiege,  l'impatience  le  porta  à  vouloir  aller  en  perfonne  à  l'aflaut  de 
la  place ,  difant  qu'il  aimoit  mieux  y  mourir,  que  de  fe  retirer  honteufemenc 
de  devant  une  place  ,  que  les  Turcs  avoient  ci- devant  emportée  en  troi» 
jours;  il  avoit  déjà  pris  l'habit  d'un  de  fes  valets  de  pied,  afin  de  n'être  pas 
reconnu  dans  la  mêlée,  &  il  avoit  donné  l'ordre  pour  l'aflaut.  Sa  mère,  fblli- 
citée  par  les  Seigneurs  qui  n'ofoient  pas  le  contredire  ,  lui  remontra  qu'il 
étoit  impoflible  de  prendre  la  place  avant  que  d'y  avoir  fait  brèche,  &  qu'il 
s'expofoit  feulement  à  périr  ayec  toute  l'armée.  Il  lui  donna  pour  toute  ré- 
ponfe  un  foufiet,  &  fe  faifiiTant  fur  le  champ  d'un  marteau  d'armes ,  il  voulut 
aller  droit  à  l'aflaut  ;  mais  les  principaux  Seigneurs  fe  jetterent  à  fes  pieds , 
&  le  fupplierent  de  leur  donner  feulement  un  jour  ,  pour  faire  un  dernier 
effort  contre  la  place.  Ils  l'obtinrent,  firent  donner  l'aflaut  par  toute  l'armée, 
fans  excepter  les  goujats ,  &  emportèrent  Ervan  de  vive  force  (f) ,  mais  ils 
y  perdirent  plus  de  cinquante- mille  hommes. 
b  t  TjE  ^  bonllCur  9ui  jufques  -  là  avoit  accompagné  fes  armes  ,  changea  bientôt 
non  qu'il  aPrés  W"11  eut  6it  Périr  t**1  de  S^ds  hommes;  les  Turcs  reprirent  Bagdad 
mtfaitc.  vingt. 

f»  Tatemiir,  L.  V.  Ch.  4.  OJearius,  L.  IV.  Col.  727-71* 

(*)  LeMiniftreMirza  Takeh ,  voulant  lui  faire  une  gratification  pour  avoir  raccommodé  une 
trentaine  de  montres  pour  lui ,  lui  envoya  la  charge  de  quinze  ou  vingt  chameaux  de  paille 
&  d'orge  pour  la  nourriture  de  fes  chevaux ,  fâchant  qu'il  en  avoit  feptou  huit ,  &  quatre  ou 
cinq  valets.  Mais  Rodolphe  méprifant  ce  préfent ,  dit  A  celui  qui  le  lui  préftntoit,  va  dire  à 
9m  Maint  que  je ne fuis  m cheval ni dne,  &  qu'il petit  manger  fon  prtfat  lui-ustme. 

(t)  jimnatb  IV.  la  reprit  peu  après  en  1634.  Mais  Sejt fe  rendit  auflï  maître  de  fan,  en 
1036. 
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(•)  vingt  -  fix  ans  après  que  les  Perfâns  l'eurent  conquife  fur  eux.    La  feule  Sefii. 
bonne  aétion  qu'il  ait  faite  pendant  fon  règne,  c'eft  qu'il  renvoya  dans  leurs 
Pays  les  pauvres  gens  ,  <\xxAbbas  avoit  tirés  d'Ervan,  de  Nokbsbivan,  de  Sh"h> 
Kbalej ,  «  de  la  Géorgie ,  pour  les  tranfporter  à  Verabad  dans  le  Mazanderan ,  * 
où  ils  travailloient  à  de  grands  bâtimens ,  <5c  vivoient  dans  une  miférable'fer- 
vitude;  toutefois  il  y  en  eut  peu  qui  purent  jouir  de  cet  avantage  ,  car  de 
fepc-mille  il  n'y  en  eut  pas  plus  de  trois -cens  qui  s'en  retournèrent,  parce- 
que  tout  le  refte  étoit  péri  de  faim  &  de  mifere. 

Sefi  aimoit  fort  le  vin,  &  ceux  qui  lui  tenoient  compagnie  à  boire étoient  Sa  Ftm> 
dans  fes  bonnes  grâces.  Mais  il  fe  divertiflbit  principalement  avec  les  femmes  meu 
&  à  la  chaiTe,  fe  mêlant  fort  peu  du  Gouvernement  &  de  rendre  la  juftice 
à  fes  fujets.  Il  avoit  trois  femmes  légitimes.  La  première  étoit  fille  d'un 
Colonel ,  qui  avoit  autrefois  fervi  à  conduire  les  mulets ,  qui  portoient  l'eau  à 
la  cuifme  du  Roi,  &  s'étoit  fait  connoître  à  Shah  Abbas  qui  étoit  à  la  chafle, 
en  lui  apportant  de  l'eau  fraîche  pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  & 
Jorfque  perfonne  ne  lui  en  pouvoit  trouver.  Le  Roi  reconnut  ce  fervice  en 
lui  donnant  le  village  où  il  étoit  né  :  ce  fut  -  là  ce  qui  le  fit  connoître  à  la 
Cour  ,  où  il  trouva  moyen  d'avoir  un  Office,  ce  qui  n'eft  pas  fort  difficile 
en  Perfe  à  ceux  qui  ont  de  l'argent  ;  &  étant  enfuite  entré  dans  le  Service , 
il  réuflit  fi  bien  qu'on  lui  donna  le  commandement  d'un  Régiment  de  mille 
hommes.  Sbab  Abbas  trouva  fa  fille  fi  belle  qu'il  en  fit  préfent  à  la  veuve 
de  Sefi  Mirzi ,  &  voulut  qu'elle  l'élevàt  pour  la  marier  avec  fon  fils  Sain, 
qui  I  epoufa  à  fon  avènement  a  la  Couronne.  La  féconde  femme  étoit  Géor- 
gienne, fille  de  Taymûraz  Khan,  dont  il  eft  tant  parlé  fous  le  règne  de  Shah 
Abbas ,  &  ce  mariage  fervit  à  cimenter  la  paix  qu'il  avoit  faite  avec  ce 
Prince  (à). 

Un  jour  Sefi  revenant  de  Julfa  du  logis  du  Kalenter  ,  où  il  avoit  excefli-  BtueU 
vement  bu,  commanda  qu'on  fît  venir  la  Sultane  Reine  (f).  Comme  elle  Sutttmt 
eut  appris  qu'il  avoit  bu ,  elle  ne  fe  hâta  pas  de  venir,  &  cependant  le  Roi 
s'en  dormit.  S'étant  éveillé  peu  après ,  il  la  demanda  pour  la  féconde  fois ,  & 
elle  vint  au  plutôt ,  dés  qu'elle  eut  reçu  ce  fécond  meflfage.  Comme  elle 
entra  dans  la  chambre  elle  vit  que  Sefi  s'étoit  rendormi ,  &  en  attendant 
qu'il  fe  réveillât ,  elle  fe  mit  dans  une  niche  ,  qui  d'ordinaire  eft  couverte 
d'un  tapis  où  l'on  ferre  les  matelas  «Se  les  couvertures.  Le  Roi  s'écant  en- 
core éveillé  «5c  ne  voyant  point  la  Reine,  demanda  en  colère  pourquoi  elle 
ne  venoit  pas  ?  La  Sultane  mère  du  Roi ,  qui  n'étoit  qu'une  Efclave  Géor- 
gienne ,  &  qui  haïflbit  la  jeune  Reine ,  pareequ'étant  fille  de  Roi  elle  s'en 
voyoit  dédaignée ,  prit  occafion  de  la  mettre  mal  dans  l'efprit  du  Roi ,  &  fe 
trouvant  dans  la  chambre  ,  elle  lui  fit  ligne  de  la  main  que  la  jeune  Reine 
étoit  cachée  dans  cette  niche.  Sefi  fe  levant  alors  en  furie  fut  donner  à  cette 
PrincelTe  cinq  ou  fix  coups  de  poignard  dans  le  ventre,  &  fans  être  ému  fe 
rendormit  aulïitôc.  Le  lendemain ,  ce  Prince  ne  fe  foUvenant  que  confufément 
de  ce  qu'il  avoit  fait  le  feir,  demanda  la  Reine;  &  quand  on  lui  dit  ce  qui 

s'étoit 

(«)  OUarim,  Col.  ojj> 

(*)  CcfutcntrtsSqueleSuItap^wwr/j/ilV.^re^rtC 
(t)  EUe-  étoit  merede  Sbili  Abbas  II. 
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s'étoit  pafle  il  en  eue  un  fenfible  regret ,  &  envoya  en  même  tems  par  tout 
le  Royaume  défenfeexprefle  de  boire  du  vin ,  &  ordre  aux  Gouverneurs  de 

 faire  rompre  tous  les  vaifleaux  où  il  s'en  trouveroit  &  de  le  répandre  (a). 

Singulière     La  troitierae  femme  de  Sefi  étoit  Circaflienne  ,  fille  de  Bika  &  foeur  du 
Lettre.     Prince  MuJJal.  La  Princefle  la  mere  la  conduiût  jufqu'à  la  rivière  de  Bujlron 
(*)  en  1637,  &  elle  manda  à  Shah  Sefi  „  qu'elle  lui  envoyoit  fa  fille,  non 
„  comme  une  concubine,  ou  comme  une  efclave,  mais  en  qualité  de  femme 
„  légitime.  Qu'elle  efpéroit  qu'il  la  confidéreroit  comme  telle  ,  &  qu'elle 
trouveroit  auprès  de  lui  la  même  bonté  &  la  même  douceur  qu'elle  avoit 
„  eu  autrefois  pour  la  Princefle  fa  mere  ;  laquelle  ,  quoiqu'elle  fut  fon  ef- 
„  clave  &  qu'elle  l'eût  fouvent  déchaulTée ,  avoit  été  traitée  &  confidérée 
„  par  elle  ,  comme  fi  elle  eût  été  fa  propre  fille.    Que  fi  au  contraire  elle 
„  croyoit  que  fa  fille  dût  être  maltraitée ,  elle  aimeroit  mieux  la  noyer  avec 
„  tous  les  malheurs,  qui  pourroient  lui  arriver  dans  la  rivière  de  Bujlron  (b)  ". 
Sa  Cm-    Sefi  avoit  outre  fes  femmes  légitimes  plus  de  trois  -  cens  concubines ,  parce- 
cubints.    qu'on  lui  atnenoit  toutes  les  plus  belles  filles  de  ia  Perfe.  Les  plus  grands 
Seigneurs  mêmes  lui  donnoient  celles  qui  fe  trouvoient  chez  eux  ou  chez; 
leurs  parens.  Pendant  le  féjour  d'Olcarius  en  Perfe,  le  Kalenter  de  Schama- 
chie  Capitale  du  Shirvan,  à  qui  l'on  avoit  rendu  de  mauvais  offices  à  la  Cour, 
fe  remit  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  le  préfent  qu'il  lui  fit  de  fa  nièce, 
une  des  plus  belles  filles  du  Pays ,  &  par  l'argent  qu'il  donna  au  Chancelier. 
Les  Arméniens  ,  pour  prévenir  la  recherche  que  1  on  fait  fouvent  chez  eux 
des  filles  de  douze  ans,  les  marient ,  fi  elles  font  belles,  avant  qu'elles foient 
parvenues  à  cet  âge.   Cette  multitude  de  femmes  fait  qu'il  y  en  a  avec  les- 
quelles le  Roi  ne  couche  qu'une  feule  fois  ,  &  eufuite  il  les  marie  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  qu'il  honore  de  fa  faveur. 
S»  Mort.    ShihScfi  mourut  en  1642,  dans  la  douzième  année  de  fon  règne,  ou  pour 
mieux  dire  de  fa  tyrannie.  On  croit  que  fa  vie  fut  abrégée  par  le  poifon  (f) , 
comme  le  feul  remède  pour  délivrer  les  Perfans  de  fes  cruautés. 
SaPtr-l    H  n'y  avoit  rien  dans  fon  air  qui  annonçât  fon  caractère  cruel  &  fangui- 
fetme.      najre .  au  contraire  il  l'avoit  bon ,  doux  &  aimable.  Il  étoit  d'une  taille  mé- 
diocre &  fort  bien  fait  de  fa  perfonne. 

Il  ne  laifla  qu'un  fils  ,  nommé  Abbas ,  qui  lui  fuccéda  au  mois  de  Mai  de 
la  même  année  1642,  étant  âgé  de  treize  ans  (c).  Son  pere  avoit  comman. 
dé  de  lui  pafler  le  fer  fur  les  yeux  ,  on  ne  fait  pas  trop  bien  pour  quelle  rai- 
fon  ;  mais  l'Eunuque  chargé  de  cette  coramillion  ,  eut  pitié  de  ce  jeune 
Prince  ,  ne  lui  pafïa  qu'un  fer  froid  fur  les  yeux,  &  l'inflruifit  à  contrefaire 
toujours  l'aveugle.  Quand  Sefi  fut  au  lit  de  la  mort,  il  eut  beaucoup  de  re- 

Sret  d'avoir  privé  fon  héritier  de  la  vue  ;  l'Eunuque  s'appercevant  de  fon  af- 
i&ion ,  l'aflura  qu'il  rendroit  la  vue  au  Priuce  ,  oc  il  le  lui  amena  à  l'inftant. 
La  joie  qu'en  eût  Sefi  lui  prolongea  la  vie  jufqu'au  lendemain  ,  &  lui  donna 

le 

M  Tavernier,  L.V.  Ch.l.  (c)  Okarius ,  Col.  940. 

(b)  Olearius,  Le 

(*)  Proche  Je  Tarkbit  eutre  dflratan  &  Derbtnd,  dans  le  Shirvan. 

(t)  Tavernierdil  qu'il  mourut  en  1  «42  pour  avoir  bu  avec  excès ,  &  qu'il  a  régné  quatorze  ans. 
L.V.  Ch.  2.11  eu  enterré  à  Kom,  où  il  a  un  magnifique  tombeau,  dont  (bardim  donné  le  plau 
dans  fon  ftjag*  en *<rfi.  T.  M-  p.  7  3 . 
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Je  teras  de  commander  à  tous  les  Grands  du  Royaume  de  le  reconnoître  pour  Sefi  L 
fon  légitime  fuccefleur.  vin. 

Nous  remarquerons  à  ce  fujet  qu'une  nouvelle  preuve  de  l'humeur  crnelieShah- 
de  ce  Prince  ,  c'eft  qu'avant  lui  on  fe  contentoit  de  palier  un  fer  chaud  — 
fur  les  deux  prunelles  des  Princes  du  Sang  Royal;  mais  Sefi s'étant  appercu 
qu'on  s'acquittoit  fi  légèrement  de  Tes  ordres  à  cet  égard ,  qu'il  rcftoit  encore 
quelque  peu  de  vue  àcesPrinces,  ordonna  qu'on  leur  arrachât  les  yeux(*)(o). 


CHAPITRE  VI. 

Le  Règne  <f  Abbas  II. 

C  H  a  il  A  b  b  a  s  II.  monta  fur  le  Trône  avec  les  cérémonies  accoutumées  Abbas  U. 
^  vers  la  fin  de  l'année  1642  ,  &  fît  fon  entrée  à  Ifpahan  au  commence- «'«wV»» 
ment  de  l'année  fuivante.  Le  jour  de  la  folemnité  on  commanda  à  tous  les  Shah- 
métiers  de  fe  mettre  fous  les  armes  &  de  fortir  de  la  ville ,  &  on  les  rangea  *■"— ~ 
en  haye  des  deux  côtés  du  chemin.    On  rangea  de  la  même  façon  toute  la 
Cavalerie  &  toute  l'Infanterie,  &cela  prenoitprès  de  cinq  lieues  de  chemin. 
Jufqu'à  deux  lieues  de  la  ville  le  chemin  étoit  tout  couvert  de  brocards  d'or 
&  d'argent  ,  de  foie  &  d'autres  riches  étoffes  ;  tout  cela  aux  dépens  des 
habitans ,  qui  font  taxés  par  le  Shah  Bander ,  qui  eft  comme  le  Maire  de  Londres. 
Les  Anglois  &  les  Hollandois  fe  trouvèrent  aufli  à  cette  entrée ,  &  Tavernier 
fe  joignit  aux  derniers.    Quand  ils  furent  prés  du  Roi  ils  mirent  pied  à  terre  , 
&  Jani  Khan ,  Général  de  la  Cavalerie ,  ayant  informé  ce  Prince  de  leur  ve- 
nue ,  il  tira  fon  pie4  hors  de  l'étrier,  pour  qu'ils  puflent  lui  baiftr  la  botte. 
Jl  n'y  avoit  que  le  Roi  feul  qui  marchoit  fur  les  brocards;  il  a  voit  à  fa  droite 
Y  F.temnd  AddamUi  ou  Premier  Miniftre ,  &  à  fa  gauche  le  Général  de  la  Cava- 
lerie; mais  l'un  &  l'autre  un  peu  derrière  ,  de  lorte  que  la  tête  de  leurs  che- 
vaux ne  paflbit  pas  Ja  croupe  de  celui  du  Roi.  Auflitôt  qu'il  fut  pafTé  les  étof- 
fes dont  le  chemin  étoit  couvert  furent  au  pillage,  &  chacun  en  emporta  ce 
qu'il  pût. 

Le  Roi  fit  faire  halte  à  un  Jardin  nommé  Hezarjeribs  à  un  quart  de  lieue  Avittttm 
d'ifpahan,  comptant  entrer  dans  cette  ville.  Mais  Je  Chef  des  A  Urologues 
vint,  &  lui  dit  qu'il  avoit  lauTe  pafTer  l'heure ,  &  qu'elle  ne  feroit  favorable 
que  dans  trois  jours:  de  forte  qu'il  attendit  cl  tcms-là  pour  faire  fon  entrée. 
Trois  jours  durant  il  y  eut  des  feux  d'artifice  au  Meidan  ,  &  la  place  fut  il- 
luminée de  tous  cô:és.  Dans  les  principaux  Caravanferais  les  plus  riches 
Marchands  avoient  orné  les  portes  &  les  fenêtres  à  la  mode  du  Pays  ;  & 

Ta- 

(e)  Tavernier,  L.  V.  Ch.  9. 

(*)  CbardinT.Vl.p  a8.  attribue  cet  ordre  crue!  à.//  h*  II.  Mais  cet  Auteur  nomme  Couvent 
U1)  Roi  pour  «n  autre,  car  p.  20  Chu  limaet  K*!ahrr&  cftmis  pourCba  McbammcàKodabendi. 
Et  T.  VI1L  p.  13.  il  pkee  le  complot  de  Ja;<i  Khan  fous  le  règne  du  mème/flbas  II.  en  1645, 
quoique  ce  foit  fous  celui  de \fil.  qu'il  faut  le  mettre ,  comme  l'a  fait  Tavernier.  Çbarlin  dit  qu'on 
ôtoit  feulement  la  prunelle;  mais  fb.renot  T.  1IL  L.  H.  Ch.  II.  alTure  qu'on  arrache  les  yeux 
avec  la  pointe  d'un  poignard.  &  qu'on  les  porte  enfuite  dans  un  baJIîn  au  Roi.  11  ajoute  que 
comme  le  Roi  envoyé  qui  il  lui  plaie  pour  faire  cette  cruelle  «xécution ,  fouventils  s'eo  acquittent 
fo«  maladroitement. 

TomcZrUL  Ee 


■ 


« 

Digitized  by  Google 


/ 

si8     HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE.  Liv.  X.  Chap.  VL 

Abbss  IL  Tavernier  compte ,  que  la  dépenfe  que  la  Compagnie  Holiandoife  fie  dans 

/XShah.  cette  occafion ,  monta  bien  à  neuf-cens  Tomans  (•)  (a). 

M       Comme  le  fils  ainé  des  Rois  de  Perfe  eft  fort  neuf  quand  il  monte  fur  le 
è  Julfa.™  Trône,  un  de  fes  premiers  divertifiemens  confifte  à  faire  de  petits  voyages 
dans  quelques  Provinces,  &  par-là  il  s'inftruit  peu  à  peu  de  ce  qu'il  doit  fa* 
voir.    Sur-tout  il  ne  manque  pas  d'aller  voir  ia  principale  Kglife  des  Armé- 
niens à  Julfa  ,  Rour  y  voir  les  Arméniennes ,  qui  font  aflez  belles,  &  peur 
faire  plaifir  aux  Sultanes,  qui  font  bien  aifes  de  fe  divertir.  Shah  Abbas  fut 
plufieurs  fois  de  cette  manière  à  Juifa,  &  un  jour  entre  autres,  fur  ce  qu'on 
lui  avoit  dit  de  la  grande  beauté  de  la  femme  du  Kalenter  Gorja  Si/ras,  le 
Roi  ayant  vu  cette  femme,  qui  lui  plut  beaucoup,  fouhaitta  qu'elle  vînt 
avec  les  Sultanes,  qui  l'emmenèrent  dans  le  Haram ,  où  elle  fut  quinze  jours, 
au  bout  defquels  elle  retourna  chez  elle  avec  un  beau  colier  de  perles  ,  que 
le  Roi  lui  donna  à  fon  départ  (£). 
UPaviL     On  peut  juger  du  peu  d'expérience  de  ce  Prince,  quand  il  monta  fur  le 
*»  rfTAr-  Trône  ,  par  un  Pavillon  qu'on  bâtit  pour  fon  plaifir  ,  nommé  le  Pavillon 
Hc'       d'Horloge.    C'elt  un  vrai  jeu  d'enfant  ou  d'homme  qui  n'a  rien  vu,  comme 
font  les  Rois  de  Perfe  à  leur  avènement  à  la  Couronne.    C'eft  un  mouve- 
ment d'Horloge  ,  qui  fait  remuer  beaucoup  de  grandes  marionettes ,  des  tê- 
tes, des  bras  &  des  mains,  qui  font  attachés  à  des  figures  peintes  contre  le 
mur ,  &  qui  tiennent  des  Jnftrumens  de  Mufique  ,  des  Oileaux  &  d'autres 
animaux  de  bois  peint,  &  qui  carillonne  à  chaque  heure  du  jour.   Les  Per- 
fans  regardent  cette  pièce  avec  bien  plus  d'admiration  que  nous  ne  regar- 
dons l'Horloge  de  Strasbourg  ou  d' Anvers,  &  comme  un  Chef-d'œuvre  de  Mé- 
chanique  , quoique  ce  ne  fuit  qu'un  méchant  carillon,  &  que  les  figures  foient 
des  plus  grofïieres  (f). 
?  rince      En  1643  le  Prince  des  Uzbeks  vint  en  perfonne  à  lfpahan  ,  pour  deman- 
Uzbek    der  du  fecours  à  Shah  Abbas  contre  fes  enfans  ,  qui  avoient  foulevé  fes  fu- 
biairtfu.  jetS)  &  qUj  iu[  faifoient  la  guerre.  Son- fils  ainé  avoit  pris  les  armes  le  pre- 
mier; &  ayant  eu  l'avantage  dans  une  bataille  ,  fon  fécond  fils  fuivit  le  mê- 
me parti.    Quoique  le  pere  fût  appuyé  des  principaux  de  l'Etat,  il  perdit 
fur  la  fin  de  l'année  1642  une  féconde  bataille,  où  il  eut  l'œil  gauche  crevé 
d'une  lleche,  en  forte  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Perfe.  Le  Shah  vou- 
lant le  recevoir  honorablement ,  envoya  au  devant  de  lui  quinze-mille  hom- 
mes, tant  Cavalerie  qu'Infanterie,  jufqu'à  Kashan ,  à  quatre  journées  d'Ifpa- 
han.  Tous  les  jours  il  éioit  fervi  par  différens  Officiers ,  on  lui  dreflbit  une 
nouvelle  tente  ,  &  l'on  changeoit  les  douze  chevaux  de  main  qu'on  menoit 
devant  lui ,  dont  les  harnois  étoient  tous  couverts  de  pierreries.  Jufqu'à 
une  lieue  &  demie  de  la  ville  le  chemin  fut  couvert  de  plufieurs  étoffes  de 
foie  ,  &  le  Roi  fut  au  devant  de  lui  jufqu'où  les  étoffes  commençoient. 
Quoique  Shah  Abbas  fût  fort  jeune ,  il  voulut  faire  voir  qu'il  fentoit  ce  qu'il 
étoit.  Dès  qu'il  apperçut  le  Prince  Tartare,  il  piqua  fon  cheval ,  &  s'étant 
arrêté  à  la  tête  de  celui  du  Tartare  ,  il  mit  le  pied  hors  de  letrier  ,  comme 

s'il 

(a)  Taotrmer,  L.  V.  Ch.  L     f»  îbli.  Ch.  5.      (c)  Chardin ,  T.  VHL  p.  59- 

(*)  Ceft-à-dire  environ  3117  liv.  3.  C  9  d.  Sterling,  un  Toman  faifant  3  liv.  9-  f-  ti 
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s'il  eût  voulu  defcendre,  ce  qu'il  ne  fit  pas.  Le  Prince  Uzbek,  tout  vieux  Abbas  !T. 
qu'il  étoit ,  fauta  proraptement  à  terre  pour  faluer  le  Roi ,  qui  lui  fit  quel-  IX  Shah, 
ques  complimens  fur  ce  qu'il  étoit  defcendu.  En  même  tems  YEtemai  Addaw- 
Jet  &  les  autres  Seigneurs  l'ayant  remis  à  cheval  »  les  deux  Rois  marchèrent 
cnfemble  fur  les  étoffes  de  (oie,  celui  de  Perfe  donnant  la  gauche  à  Ton  Hô- 
te.  Abbat  lui  accorda  généreufement  un  fecours  de  quinze-mille  chevaux , 
de  huit-mille  hommes  de  pied  &  de  foixante-mille  Tomans.  Le  Prince  Uz- 
bek lui  donna  en  échange  une  de  Tes  Provinces ,  frontière  de  Perfe ,  &  celle 
dont  il  tiroit  le  plus  de  revenu  ;  parceque  tous  ceux  qui  l'habitent  font  des 
Turcomans  (*) ,  qui  nourriffent  quantité  de  bétail ,  ce  qui  fait  la  richefle  de 
la  Province  (a) 
Quoique  a< 
grand  nombre 
mention. 

&  l'autre  contre  Jafques.  La  première  lui  réuflît  heureufement ,  &p0i,tlque. 
jl  fut  redevable  du  fuccès  à  la  politique  &  à  la  trahifon ,  plutôt  qu'à  la  force 
des  armes.  On  a  vu  plus  haut  fous  le  règne  de  Sefi ,  qu  AU  Met  dan  Khan , 
Gouverneur  de  Kandahar  ,  ayant  été  mandé  à  la  Cour  ,  aima  mieux  livrer 
cette  importante  Fortereife  au  Grand  -  Mogol ,  que  de  fe  mettre  entre  les 
mains  de  ce  Prince  fanguinaire.  Il  y  avoit  deux  de  fes  fils  en  ôtage  à  Ifpa- 
han  :  tout  le  monde  crut  qu'après  la  trahifon  de  leur  pere  ,  Sefi  leur  feroit 
ouvrir  le  ventre;  mais  bien  loin  de-là,  il  leur  faifoit  les  mêmes  grâces  &  les 
élevoit  aux  mêmes  honneurs  ,  que  Shah  Jehan  faifoit  à  AH  Merdan  Khan. 
Cette  politique  fervit  beaucoup  à  Abbas  II.  lorfqu'i)  fut  affiéger  Kandahar 
avec  cinquante  -  mille  hommes  ;  car  l'armée  du  Grand -Mogol  étant  pour  la 
plus  grande  partie  compofée  de  Perfans ,  ils  fe  fouvinrent  du  bon  traicement 
que  Shah  Sefi  avoit  fait  aux  fils  à' Ali  Merdan  Khan ,  &  ne  firent  qu'une  foi- 
ble  réfiftance  à  Abbas ,  qui  rentra  dans  Kandahar  en  fort  peu  de  tems.  On 
rapporte  à  cette  occafion ,  que  Shah  Jehan  fort  fâché  de  cette  perte,  deman- 
da un  jour  à  AU  Merdan ,  comment  il  pourrait  reprendre  Kandahar,  &  que 
ce  Seigneur  lui  répondit ,  que  la  cbofe  lui  feroit  facile  ,  s'il  pouvoit  trouver  en- 
core un  autre  traître  comme  lui  (£). 

Entre  le  Cap  de  Jafques  &  le  Cap  Guadel ,  qui  font  les  deux  pointes  les  Révolte  du 
plus  méridionales  de  la  Perfe,  il  y  a  un  Pays  de  montagnes  &  de  marais,  qui  Prince  de 
s'étend  depuis  la  côte  de  la  Mer  Oceane  jufques  vers  la  Province  de  Ker-  J*Mes» 
man,  &  c'eft  un  Pays  qui  en  bien  des  endroits  eft  inacceflible.  II  étoit  pos- 
fédé  par  trois  petits  Princes,  dont  deux  qui  ont  leurs  Terres  vers  l'Orient  font 
Idolâtres  :  le  troifieme,  qui  prend  le  titre  de  Prince  de  Jafques  &  qui  eft:  le 
plus  puiflant ,  eft  Mahométan.  Après  que  Shah  Abbas  I.  eut  conquis  Ormûz, 
il  voulut  aufij  fe  rendre  maître  de  toute  la  côte ,  qui  s'étend  au-delà  du  Cap 

(*)  Tavernier,  L.  V.  Ch.  I.         (*)  IbU. 

(•)  Cette  drconflar.ce  &  quelques  autres  fcir.blent  prouver ,  que  c'étoit  le  Khan  des  Uz- 
bek» de  Karazm;  inait  on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l'Hiftoire  t\'Abul^bo%i  Khan  de 
ce  Pays-là.  Au  contraire  il  s'enfuit  en  1642  de  la  Ccur  de  Perfe,  où  il  s  voit  été  dix  ans, 
&  retourna  dans  le  Ka/azm ,  dont  les  Kalmuques  uu  Eluths  étoient  les  muitres  mais  un  an 
«u  deux  après  ii  s'en  mit  en  poillffion. 
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AbbtsIL  de  Jafques  \  mais  y  ayant  trouvé  de  la  réfîftance,  il  fe  contenta  que  !e  Prin- 
IX.  Shah,  ce  fe  reconnût  pour  Ton  vaffal  Ck  lui  payât  un  tribut  annuel.  Durant  Ton  re- 
- gne  le  Prince  de  Jafques  paya  régulièrement  ce  tribut ,  mais  Shah  Seft  ayant 
luccédé  à  Ton  ayeul ,  le  Prince  le  refufa ,  &  on  négligea  cette  affaire.  Mais 
enfin  fous  le  règne  d'/Jbbas  IL  le  Khan  d'Orraûz ,  avec  la  permiflion  de  ce 
Monarque  ,  fe  mit  en  devoir  d'attaquer  le  Princ*  rebelle  à  la  tête  de  vingt- 
mille  chevaux  ;  mais  comme  il  chaflbit  chemin  faifant ,  Il  eut  le  malheur  de 
s'engager  dans  un  marais ,  où  il  périt  avec  vingt  ou  trente  Cavaliers. 
Ses  Succis.  La  mort  du  Khan  obligea  l'armée  de  revenir  fur  fes  pas  ;  mais  peu  après 
elle  entra  dans  le  Pays  ennemi  fous  la  conduite  du  frère  du  Khan,  qu'/Jbbas 
avoit  envoyé  pour  lui  fuccéder.  Le  nouveau  Général  fit  toute  la  diligence 
pollible  pour  réduire  le  Prince,  qui  le  défit,  &  lui  tua  beaucoup  de  monde. 
Le  Prince  de  Jafques ,  enflé  de  ce  fuccès,  s'imagina  que  les  Perfans  ne  fe 
hâteroient  point  de  revenir  ;  dans  cette  penfée  il  réfolut  de  faire  le  voyage 
de  la  Mecque ,  pour  rendre  grâces  au  Prophète  de  fa  victoire.  Le  Khan ,  a- 
verti  de  fon  départ  ,  lui  drelfa  une  embufeade  fur  mer  ;  il  fut  pris  &  mené 
à  Orraûz  ,  d'où  on  le  conduifit  au  Khan  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  les  monta- 
gnes  à  djx  ou  douze  lieues  de  la  ville ,  à  caufe  des  grandes  chaleurs.  Pendant 
que  l'on  en  donna  avis  au  Roi ,  pour  fcyoir  ce  qu'il  ordonnerait  du  prifon. 
nier,  la  femme  de  ce  Prince,  ayant  appris  fa  difgrace,  &  qui  avoit  un  cou- 
rage mâle,  vint  h  grandes  journées  &  à  petit  bruit  à  la  téte  de  cinq  ou  iix- 
cenj  chevaux,  farprit  le  Khan  à  minuit,  le  tua  de  fa  propre  main,  tailla  en 
pièces  la  plus,  grande  partie  de  fes  gens  ,  qu'elle  trouva  endormis  ,  emmena 
dix  ou  douze  de  fes  femmes,  &  délivra  fon  mari  à  la  barbe  des  Perfans,  qui 
n'eurent  pas  le  tems  de  fe  reconnoître. 

La  nouvelle  d'une  action  fi  hardie  irrita  encore  davantage  Mas,  qui  en- 
voya pour  Gouverneur  à  Ormûz  un  troifieme  frère  ,  avec  orJre  aux  Khans 
de  Shiraz  ,  de  Lar  &  du  Kerman  ,  d'affembler  promptement  trente -mille 
chevaux  ,  pour  venger  cet  affront ,  &  pour  réduire  ce  rebelle  à  fon  devoir. 
Mais  le  Prince  de  Jafques  ,  affilié  des  deux  autres  Princes  fes  voifins  ,  défit 
encore  les  Perfans.  Mais  fon  Lieutenant-Général  ayant  été  pris  dans  le  com- 
bat, le  Khan,  pour  venger  la  mort  de  fon  frère,  s'avifa  de  lui  faire  larder 
le  corps  de  chandelles  allumées ,  &  de  le  faire  promener  en  cet  état  par  ta 
ville  fur  un  chameau  depuis  onze  heures  jufqu'à  une  heure  après  midi.  Mais 
enfin,  après  qu'on  l'eut  promené  ainfi  trois  jours  de  fuite,  le  Khan  fit  celler 
ce  cruel  tourment ,  à  la  follicitation  du  Chef  &  des  Marchands  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  (a). 

Abba*  IL    Shah  Abbas  IL  régna  environ  vingt-quatre  ans ,  &  mourut ,  dit  Tavernier , 


'•  Chardin  rapportent  plus  en  détail  les  circonftances  de  la  mort  de  ce  Prince. 
Le  premier  nous  apprend  ,  qu'Jbbas  étant  à  fon  Palais  d'Jsbiraf  dans  le 
Mazanderan  ou  Tabreftan ,  il  lui  prit  envie  de  coucher  avec  une  des  Danfeu- 
fes  de  la  Cour  :  elle  fe  jetta  à  fes  pieds  pour  l'en  détourner ,  en  lui  difant 
qu'elle  avoit  un  mauvais  mal ,  mais  il  n'en  voulut  pas  démordre.  Un  mois 
après  les  fymptome»  de  la  vérole  fe  manifefterent ,  &  le  mal  ayant  été  ne- 


f»  Tavernier,  Ch.  L.  V.  Ch.  7-  Utm ,  L.  V.  Ch.  L 
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gligé  infecta  tout  le  corps.    Comme  il  ne  s'embarraflbit  point  de  garder  au-  AbbuIL 
cun  régime,  &  que  fes  Médecins  ne  favoient  comment  le  traiter,  foit  par  W.Shab. 
ignorance,  foit  que  le  mal  fût  trop  grand,  il  dégénéra  en  cancer,  qui  lui 
rongea  tout  le  palais  &  la  paroi  du  nez. 

Huit  jours  avant  fa  mort,  il  commença  à  vivre  avec  plus  de  régime,  mais 
il  étoit  trop  tard  ;  il  alla  à  Kbojrawabad ,  village  proche  de  Damegan.  11  y 
pafla  fon  tems  avec  fes  femmes,  à  caufer,  à  lire  &  à  defliner.  Mais  tandis 
qu'il  fe  flattoit  de  pouvoir  vivre  encore ,  &  d'être  bientôt  en  état  d'entre- 
prendre l'expédition  qu'il  méditoit  depuis  long-tems  contre  les  Uzbcks  de 
Ualkh  ,  il  fut  attaqué  tout  d'un  coup  un  foir  de  douleurs  fi  violentes  ,  qu'il 
tomba  la  nuit  en  délire,  &  mourut  vers  les  quatre  heures  du  matin ,  le  26  du 
mois  Rabialakar  de  l'an  de  l'Hégire  1077,  qui  répond  au  25  Septembre  de 
l'an  1666 ,  accufant  fes  Médecins  de  l'avoir  empoifonné  (a). 

Chardin  dit  nettement, qu'il  mourut  d'une  apoftumc,caufée  par  le  mal  vé-  Son  Tm- 
rérien,  qui  lui  perça  legofier,  en  forte  qu'il  ne  pouvoit  rien  avaler,  tout 
fortanc  par  cette  ouverture  ,  ce  qui  lui  rendoit  la  bouche  tout  de  travers. 
Chofe  non  feulement  extraordinaire,  dit  cet  Auteur,  mais  même  furprenan- 
te  en  un  Roi  de  Perte ,  qui  a  toujours  fon  Serrai!  rempli  des  plus  belles  fil- 
les du  Royaume  (b).  Mais  cette  furprife  difparoît  par  le  récit  de  Kœmpfer. 
11  fut  enterré  à  Kom,  où  il  a  un  magnifique  Tombeau  proche  de  celui  de 
Scfi ,  &  dont  Chardin  a  donné  le  plan  (c). 

Aibas  étoit  un  Prince  d'une  grande  capacité,  &  fameux  par  fes  exploits;  Son  G», 
jufte  ,  prudent ,  affable  à  tout  le  monde  ,  mais  plus  honnête  envers  les  £•  r*dcn.  , 
tr  mgers  qu'envers  fes  fujets ,  auxquels  il  ne  permettoitpasd'infulterles  Chre- 
ti  ns.  11  cafta  même  quelques-uns  des  principaux  Officiers,  tant  Civils  qu'Ec* 
clefiafliques  ,  parcequ'ils  étoient  mal  intentionnés  pour  eux  :  il  comparoit 
l'Etat  à  un  corps,  dont  les  membres  doivent  être  d'accord ,  &  à  qui  le  Sou- 
verain doit  l'amour  &  la  juftice  fans  diftinction.  Les  Perfans  &  les  Chré- 
tiens concourent  également  à  le  reprefenter  comme  un  Prince  fi  parfait, 
qu'il  feroit  difficile  de  dire  quelle  vertu  lui  manquoit.  II  n'avoit  d'autres  vi- 
ces que  l'amour  du  vin  &  des  femmes ,  qui  le  mit  au  tombeau  {d). 

Tel  eft  le  portrait  qu'en  fait  Kœmpfer;  mais  Tavernier,  qui  étoit  en  Per-  SaOuau- 
fe  du  tems  de  ce  Monarque,  &  qui  avoit  eu  accès  auprès  de  lui,  dit  qu'il", 
n'étoit  pas  moins  févere  que  fon  pere  ,  &  qu'il  vouloit  être  ponctuellement 
obéi  (e)  :  il  ajoute  plus  bas ,  qu'on  peut  le  blâmer  d'avoir  trop  aimé  le 
vin  ,  6c  de  s'être  fouvent  lahTé  emporter  à  la  colère  ,  mais  que  d'ailleurs  il 
aimoit  la  juftice ,  &  qu'il  étoit  généreux  &  magnifique  enverâ  les  Etrangers  (/). 

Pour  que  le  Letteur  puille  fe  faire  une  plus  jufte  idée  du  caractère  de  ce  Exemples. 
Prince, nous  rapporterons  d'abord  quelques  traits  de  fa  cruauté.  Abbas  avoit 
deux  fœurs ,  qu'il  maria  à  deux  des  plus  riches  Seigneurs  du  Royaume,  mais 
de  bafle  naifTance.  Quelque  tems  après,  ayant  fu  qu'elles  étoient  enceintes, 
il  commanda  qu'on  leur  donnât  des  remèdes  pour  faire  perdre  leur  fruit.  Au 
bout  de  douze  ou  treize  mois  ,  il  apprit  qu'elles  étoient  encore  grottes  ,  & 
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AbbasIL  ordonna  qu'on  laiflac  venir  les  enfans  à  terme,  mais  après  qu'ils  furent  nés , 
IX.  Shah,  y  commanda  qu'on  ne  leur  donnât  aucune  nourriture  &  qu'on  les  laiflat  mourir. 
"    H  fit  un  jour  couper  la  langue  à  celui  qui  chargeoit  fa  pipe ,  pour  un  mot 
lâché  à  la  légère.  Le  Roi  demandant  du  tabac,  un  des  Pages  courut  à  celui 
qui  a  la  charge  de  l'accommoder,  &  lui  dit  qu'il  fe  dépêchât;  celui-ci  ré* 
pondit  un  peu  brufqueraent ,  en  enfer ,  aye  patience.  Le  Roi  l'ayant  lui-mê- 
me entendu ,  commanda  qu'on  lui  coupât  la  langue.  Ce  pauvre  homme  pria 
celui  qui  étoit  chargé  de  l'exécution  ,  de  la  lui  couper  le  plus  avant  qu'il 
pourroit,  &  de  la  lui  lailTer  fort  courte,  ce  qu'il  fit,  en  forte  qu'il  pouvoic 
encore  dire  quelques  mots  (a). 
Femmes     Une  autre  fois, étant  revenu  au  Palais  après  avoir  fait  la  débauche,  il vou- 
brrîUes    Jut  encore  boire,  &  contraignit  trois  de  fes  femmes  de  boire  avec  lui.  Com- 
tmtei  w-  me  e||e$  Vjrent  qu'il  avoit  deflein  de  continuer ,  elles  fe  retirèrent  à  la  déro- 
wu        bée  l'une  après  1  autre.  Mas  s'en  apperçut, &  tout  en  colère  il  envoya  des 
Eunuques  pour  les  ramener,  &  les  fit  jetter  dans  le  feu  &  brûler  toutes  vives. 

Abbas  fit  brûler  une  autre  de  fes  femmes,  qui  étoit  fort  belle,  parcequ'el- 
le  l'avoit  trompé ,  pour  éviter  de  devenir  grolfe.  II  lui  envoya  dire  une  nuic 
de  venir  le  trouver  ;  elle. lui  fit  répondre  qu'elle  avoit  fon  incommodité  de 
femme ,  &  qu'elle  n'ofoit  approcher  de  fa  perfonne  dans  cet  état.  Le  len- 
demain il  fut  la  trouver  dans  fa  chambre,  elle  le  voyant  entrer  fe  jetta  à  fes 
pieds ,  pour  l'empêcher  de  la  toucher ,  incommodée  comme  elle  l'afluroit 
qu'elle  étoit.  Le  Roi ,  que  fon  amour  rendoit  foupçonneux ,  la  fit  vifiter ,  & 
apprit  que  ce  qu'elle  diioit  étoit  faux; de  quoi  étant  outré  de  colère, il  la  Me 
attacher  dans  une  cheminée,  &  ayant  fait  mettre  du  bois  alentour,  elle  fut 
brûlée  toute  vive  (/>).  Ce  qui  porte  ces  jeunes  perfonnes  à  fe  dérober  aux 
carefles  du  Roi ,  c'eft  que  celles  qui  ont  eu  des  enfans ,  ou  qui  ont  été  feu- 
lement  enceintes ,  ne  fortent  guère  du  Haram  pour  époufer  des  Seigneurs , 
comme  les  autres  ;  à  quoi  elles  afpirent  toutes  pour  fortir  de  la  clôture  où  on 
les  retient  (c). 

Jujlificti-     A-la-véïicc  on  peut  dire  pour  exeufer  Abbat^  que  tous  les  traits  de  cruau* 
ùondece  té  qu'on  peut  lui  reprocher,  étoient  plutôt  des  effets  du  vin  que  des  fuite* 
Prince.    je  |on  caraétero  naturel  ;  la  plupart  des  ordres  barbares  que  l'on  rapporte , 
n'ont  été  donnés  que  quand  ii  avoit  trop  bu.  D'autre  part  les  perfonnes  qui 
furent  les  viélimes  de  les  excès  ,  furent  fouvent  elles-mêmes  caufes  de  leur 
malheur.  11  faut  avouer  pourtant  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  exeufes  ne  peut 
avoir  lieu  dans  l'exemple  fuivant. 
q.-j,£      En  l'année  1620  Abbas  1.  rcltgua  un  grand  nombre  d'Eunuques  inutiles  à 
truti.      fon  fervice  &  qui  étoient  à  charge  dans  le  Palais,  dans  un  grand  Hôtel  divi- 
fé  en  plufieurs  corps  de  logis ,  &  en  plufieurs  jardins.  Trente  ans  après  Ab- 
bas IL  voyant  qu'ils  ne  mouroient  pas  afiez  vite  ,  en  fit  tuer  dans  une  nuit 
les  moins  âgés  ,  qu'on  enterra  fans  bruit  dans  les  jardins ,  de  forte  qu'en 
1667  ,  lorfque  Chardin  étoit  à  Ifpahan  ,  il  n'en  relloit  plus  que  quinze  ou 
feize  (</). 

Exempt*     Quoique  ce  Prince  fe  permît  des  a&es  d'injuflice  ,  il  ne  fouffroit  pas  que 
dcjufike,  d'au- 

(«)  Tavernler,  L.  V.  C.  5.  (c)  IJem,  ibid. 

W  Ci-mréiH»  T.  VI.  p.  219.  {d)  Chardin  ,  T.  VIII  p.  ai  t. 
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d'antres  fuiviflent  fon  exemple.  Bans  une  Mofquée  de  Komisba,  ville  peu  Abbas  n. 
éloignée  d'Ifpahan  fur  la  route  de  Gamron ,  il  y  a  deux  baflins  dans  lefquels  IX.  Shab! 
on  garde  des  poiflbns ,  qui  paflent  pour  facrés.  Il  arriva  un  jour  qu'un  Ar*  — 
ménien  ,  qui  étoit  dans  cette  Mofquée  ,  penfant  n'être  vu  de  perfonne,  fe 
hazarda  de  prendre  de  ces  poiflbns  ;  mais  un  Perfan  l'ayant  apperçu ,  pouffé 
d'un  zele  furieux  ,  courut  à  lui  le  poignar^  à  la  main  &  le  tua  fur  la  place. 
11  croyoit  avoir  très- bien  fait  de  venger  ainfi  le  facrilege  commis  fur  des  cho- 
fes  que  fa  Religion  tient  pour  faintes.  Le  Sader ,  qui  eft  le  Grand- Pontife  de 
Perfe,  à  qui  le  meurtrier  alla  demander  l'abfolution ,  en  jugea  de  même,  & 
que  l'Arménien  avoit  été  tué  à  bon  droit.  Mais  le  Roi  ayant  été  informé  du 
fait',  fe  moqua  du  raifonnement  impertinent  des  Eccléfiaftiques  ,  que  prendre 
un  poîjjhn  facré  fût  un  crime  qui  méritoit  qu'on  fût  tué  fur  la  place  par  le  pre» 
vùer  venu  :  il  fit  de  féveres  réprimandes  au  Pontife  ,  le  condamna  à  une  a- 
mende  au  profit  de  la  famille  de  l'Arménien,  &  fit  punir  le  Perfan  qui  avoit 
commis  le  meurtre  (a). 

Le  peuple  crioit  beaucoup  contre  le  Nazar,  qui  eft  comme  le  Grand-Maî-  Le Nazsr 
tre  de  la  Maifon  du  Roi.  .C'ctoit  un  homme  de  bafle  naiflance,  qui  étant  t*"'.  Vuuv 
parvenu  à  cette  Charge  en  fort  peu  de  tems,  le  livra  à  un  tel  excès  d'orgueil,  ™°'rt'ris 
qu'il  dédaignoic  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  :  on  ne  pou  voit  traiter  d'af-/j£/'*" 
faires  avec  lui  fans  lui  faire  des  préfens  ,  &  il  ne  faifoit  payer  perfonne  fans 
en  tirer  quelque  profit.  Tout  le  monde  fe  plaignoit  de  lui ,  mais  on  ne  fa- 
voit  comment  inftruire  le  Roi  des  injuftices  du  Nazar.  Enfin  on  s'avifa  de 
s'adrelTer  à  deux  Eunuques  blancs,  qui  avoient  la  nuit  l'oreille  du  Roi,  dont 
l'un  étoit  Grand  -  Maître  de  la  Garderobe  &  l'autre  Grand  -  Tréforier.  Ce* 
deux  Eunuques  voyant  un  loir  que  le  Roi  étoit  de  bonne  humeur,  firent  a- 
droitement  tomber  le  difeours  fur  la  conduite  du  Grand -Maître  ,  &  entrè- 
rent dans  le  détail  de  fes  injultices  ,  qui  faifoient  crier  le  peuple  &  parler 
mal  du  Gouvernement.  Un  matin  que  le  Roi  vouloic  aller  à  la  chaflé,  le 
Nazar,  qui  avoit  toujours  une  belle  fuite,  s 'approchant  de  la  tente  du  Roi, 
un  de  ces  Eunuques  l'empêcha  d'entrer.  Le  Roi  fortit  prefque  en  même 
'  tems ,  &  voyant  le  Nazir  ordonna  à  fes  Officiers  d'Ctcr  la  toque  de  deffus  la 
tête  de  ce  chien  ,  qui  prenoit  des  prèfens  de  fon  peuple ,  &  que  pendant  trois  jours 
il  fût  •  là  affis  tête  nue  à  f ardeur  du  Soleil ,  &  qu'il  y  pajjïït  aujji  les  nuits.  Il 
commanda  enfuite  qu'on  lui  mît  une  chaîne  au  col  &  aux  bras  ,  le  condam- 
nant à  une  prifon  perpétuelle  &  à  un  Mabmoudi  par  jour  pour  fa  nourriture  ; 
mais  il  mourut  de  chagrin  au  bout  de  huit  jours  de  prifon. 

Jaffer  Khan  ,  Gouverneur  d'Aftarabad  ,  étoit  un  Seigneur  fort  libéral  &  PmAtim 
qui  ttnoit  un  train  magnifique.   Dans  le  commencement  il  traitoit  le  peuple  de  dcux 
avec  afTez  de  douceur ,  mais  peu  à  peu  il  en  agit  avec  beaucoup  de  rigueur,  Fl4"Uur'- 
&  exigea  avec  violence  des  fbmmes  conGdérables.   Un  jour  que  le  Roi  bu- 
voit  avec  quelques  Seigneurs  de  la  Cour ,  il  demanda  au  Chef  de  fes  Mufi- 
ciens,qui  débitoit  des  nouvelles  alTez  agréablement , ce  qu'on  difoiedejb^cr 
Khan  ,  ajoutant  qu'on  l'accufoit  de  tyrannifer  le  peuple  ,  quoiqu'on  ne  fe 
fut  jamais  plaint  de  lui  dans  les  autres  Gouvernemens  qu'il  avoit  eus.  Le 
Chet  des  Muficiens ,  qui  étoit  un  flatteur ,  &  qui  favoit  que  le  Roi  aimoit 

beau- 

f»  Idem,  Toin  IX.  p.  a?,  14. 

l 
I 


Digitized  by  Google 


*H    •  HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE.  Lir.  X.  Ciiap.  VI. 

Abbas  II.  beaucoup  Jaffer  Kban,  dit  hardiment  qtfon  l'accufoic  à  faux,  &  qu'il  avoir. 

IX.  Shah,  toujours  reconnu  qu'il  étoit  plus  prompt  à  donner  qu'à  recevoir.    Il  y  avoir. 

mmmmmmm  auprès  du  Roi  un  Haji ,  appelle  Manûchar  Kban ,  revenu  depuis  peu  du  pè- 
lerinage de  la  Mecque,  qui  connoiflbit  depuis  long-téms  Jaffer  Khan,  à  qui 
Abbas  rit  la  même  queftion,  &  dont  il  reçu:  la  même  répunie.  Le  Roi,  qui 
etoit  bien  informé  de  tout,  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  ,  qui  étoient  pre- 
fens,  que  penfez-vous,  leur  dit-il ,  de  ces  deux  flatteurs,  qui  javent  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  me  difent  ?  En  même  tems  il  ordonna  qu'on  arrachât  deux 
dents  au  Mulicien ,  &  qu'on  les  plantât  dans  la  tête  de  l'Ùaji;  &  comme  ce- 
lui-ci  étoit  fort  vieux  ,  il  penfa  en  mourir.  Pour  ce  qui  elt  de  Jaffet  Kban, 
il  fut  difgracié  pour  quelque  tems;  f  mais  comme  c'étoic  un  Seigneur  qui 
avoit  de  belles  qualités,  il  fut  dans  la  fuite  rappelle  i  la  Cour  (a). 
Abbas      Abbas  étoit  très -affable  aux  Francs  ou  Européens.    11  honora  Tavernier 

itoitirH-  non  feulement  de  la  Calate  &  d'un  manteau,  mais  l'invita  même  au  Palais. 

tifaMe     Au  mois  de  Janvier  1665 ,  on  l'envoya  quérir  un  matin  pour  aller  à  la  Cour, 

J*r  où  il  trouva  le  Pere  Raphaël,  Supérieur  des  Capucins  c\.  deux  HollanJois, 
rancs*  avec  le  Nizar.  Au  bout  de  quelque  tems ,  cet  Otiiaer  les  introduilit  dans 
la  Salle  où  le  Roi  étoit  alfis  fur  une  petite  eilradu  bafle  ,  fur  laquelle  il  y 
avoit  deux  matelats  couverts  d'un  riche  tapis;  il  avoic  le  dos  appuyé  contre 
un  gros  couffin  de  quatre  pieds,  de  long  ,  &  il  avoit  devant  lui  huit  ou  dix 
plais»  de  fruits  &  de  confitures.  Il  y  avoit  aulîi  devant  lui  deux  bouteilles  à 
long  cou  de  criftal  de  Venife  rondes  &  goudronnées,  pleines  de  vin  de  Shi- 
raz  avec  une  talfe  d'or,  &  à  côté  une  elpece  de  cuvette  d'or , avec  unegran- 
,  de  cueiller  d'or,  qui  tenoit  bien  une  bonne  chopine  de  Paris.  Les  bouteilles 
étoient  pour  verfer  à  boire  au  Roi ,  &  le  vin  de  la  cuvette  étoit  pour  ceux 
qu'il  vouloit  faire  boire  en  fa  préfence. 

Après  qu'ils  furent  entrés,  le  Roi  appella  le  P.  Raphaël,  en  luidifant, 
vien  ici,  vien  ici.  Le  Pere  fe  leva ,  &  s'étanc  approche  du  Roi  fe  mit  à  ge- 
noux, Raphaël,  continua  Abbas,  Ji  tu  veux  boire  du  vin,  demeure  ici,  Jtnon 
retire-toi.  Le  Pere,  quoiqu'il  ne  bût  gueres  de  vin ,  répondit  que  puifque  le 
Roi  lui  faifoit  un  fi  grand  honneur,  il  étoit  content  de  boire  un  peu.de  vin  : 
Voilà  qui  ejl  bien ,  dit  le  Roi  en  riant ,  va  t'affeoir.  Enfuite  il  commanda  à 
un  des  Hollandois  de  verfer  à  boire,  ce  qu'il  fit  en  tremblant,  n'étant  pis 
accoutumé  de  boire  avec  des  Rois.  II  avoit  mis  fon  chapeau  fur  le  tapis,  le 
Roi  lui  ordonna  de  Je  remettre  fur  la  tète ,  pareequ'il  eft  malhonnête  en 
Perfe  d'avoir  la  tète  nue.  La  grande  cutiiler  marcha  ,  quoique  ce  fût  le 
matin.  A  la  fin  le  Roi  fe  foavenant  que  les  Francs  n'aiment  point  à  boire 
fans  manger,  fit  apporter  quantité  de  viandes  rôties  &  bouillies,  &  de  grandes 
truites  faumonnées. 

Après  ce  déjeuné,  le  Roi  mit  Tavetnier  fur  fes  voyages  aux  Indes,  & 
ayant  fait  apporter  un  portefeuille,  en  tira  plufieurs  portraits  en  mignature, 
qui  repréfentoient  le  Grand- Mogol  &  fes  fils,  &  quelques  Rajas  &  Officiers 
de  fa  Cour,  que  Tavcrnier  reconnut.  Il  y  avoit  aufli  quelques  portraits  de 
femmes, qui  firent  tomber  la  converfation  fur  la  beauté  des  femmes, &  don- 
nèrent occaûon  au  Roi  de  demander  à  notre  Voyageur  fon  fentiment  fur  cet 

ar- 

(s)  Ttvernier,  L.  V.  Ch.  5. 
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article.  Il  lui  fit  enfuite  des  queftions  fur  l'état  préfenc  de  l'Europe  :  &  corn-  Abbti  TU 
toe  c.e/"?rC •  P •,r,0.1C  ^  b?s  » ,e  r^  de  ,a  compagnie  ne  pouvoit  entendre  £*  Shah, 

ce  qui  fe  difoit;  il  n  ;  eut  ou  un  oncle  du  Roi  quidemeura  à  fa  place,  environ  à  

cinq  ou  fix  pas  derrière  le  Roi.  De  tems  en  tems  on  faifoit  encrer  les  danfeufes, 
&  le  Roi  fe  divertit  a  demander  a  Tourner  celle  qu'il  trouvoit  la  plus  belle  & 
pourquoi ,  &  en  les  obligeant  à  le  baifer.  Le  tems  fe  pafla  de  cette  façon  iuf- 
q u  a  onze  heures  du  foir  ;  alors  le  Roi  demanda  fi  quelqu'un  d'eux  favoit  chan- 
ter ,  un  François  nommé  Daulier  fe  mit  à  chanter,  &  Tavernîer  qui  étoit  un  oeu 
gai  ayant  remarqué  o^ue  fa  voix  ne  plaifoic  pas  au  Roi,  parcequ'elle  neîoit 
pas  allez  forte,  fe  mit  a  chaocer  une  chanfon  à  boire, qui  divertit  fi  fort  ce 
Prince ,  qu  il  dit  Bank  Allah  l  Bank  Allah  l  ce  qui  lignifie,  les  œuvres  de  Dieu. 

Nonobstant  cette  «omplaifance  d'^Zw ,  il  ne  fourfroit  pas  qu'on  lui  man- 
miât  de  refpeét,  &  les  Etrangers  n'étoient  pas  plus  privilégiés  que  fes  fuiets 
a  cet  égard,  comme  les  exemples  fuivans  en  font  preuve.  Etant  une' autre 
fois  à  boire  i  fe  trouva  dans  la  compagnie  un  Haji  ou  Pèlerin ,  nouvelle- 
ment revenu  de  la  Mecque,  &  par  conféquent  dans  l'obligation  de  ne  jamais 
boire  de  vin.  Un  des  Seigneurs  qui  en  avoit  trop  pris ,  fit  fauter  deux  fois 
le  turban  du  Hait ,  refufa  de  boire  lorfque  Je  Roi  le  lui  commanda,  fut  fe 
mêler  panm  les  danfeufes  en  faifant  des  folies, &  enfin  fit  tant  d'impertinen- 
ces,  que  le  Roi  fe  mit  fort  en  colère  &  dit:  Ce  coquin  perd  le  re[pc£t\  croit 
qu  il  n  ejl  plus  mon  efclave;  qu'on  le  traîne  dehors  par  les  pieds ,  £f  qu'on  le  donne 
à  manger  aux  chiens.  En  même  rems  quatre  ou  cinq  Officiers  le  traînèrent 
hors  de  la  falle;  tout  le  monde  fut  étonné  qu'on  ne  l'avoit  pas  jetté  aux 
chiens  ,  &  on  crut  que  quelquunedes  femmes  du  Roi  avoit  intercédé  pour 
lui.  Il  y  eut  auffi  une  des  danfeufes  qui  donna  un  foufflet  à  une  de  fes  com- 
pagnes ,  dans  la  galerie  où  elles  étoient  à  boire.  Le  Roi  ayant  entendu  le 
bruit  que  cela  occafionna,  ordonna  que  le  Darûga  ou  Juge  de  la  ville  la  mît 
hors  de  la  bande  des  Courtifanes,  &  la  remplaçât  par  une  autre,  en  lui  don- 
nant cent  tomans  pour  la  marier  {a). 

JafferKban  étant  rentré  en  faveur,  le  Roi  fit  appeller  quelques  Seigneurs  taFran- 
de  la  Cour  pour  boire  avec  eux ,  &  commanda  auffi  que  l'on  fît  venir  cinq  Ç°i* 
Ouvriers  François  qui  étoient  à  fon  fervice,  un  Orfèvre  nommé  Sain,  deux 
Horlogers  Lagis  &  Var m  &  deux  Arquebufiers  Marais  &  Bernard,  Après  que 
1  on  fe  fût  un  peu  échauffé  à  boire,  fe  Roi  tira  de  fon  doigt  un  rubis,  que 
7 avernter  lui  avoit  vendu  cent  tomans,  &  un  diamant  de  quatorze-cens  to- 
mans ,  qu  il  donna  a  Jaffar  Khan ,  avec  lequel  il  parla  bas  quelque  tems  Le 
Nozarx  qui  étoit  à  quelque  diftance  du  Roi,  s'imagina  qu'il  parloit  des  in- 
curfions  que  les  Uzbeks  faifoient  du  côté  de  Mashhad  ou  Tûs  ;  &  comme 
le  vin  donne  de  la  hardiefle,  il  dit  tout  haut  à  Abbast  que  s'il  vouloit  lui  don- 
ner quatre-mille  chevaux  il  mettroit  toute  cette  canaille  en  pièces.  Le  Roi  à  qui 
cela  déplut,  lui  commanda  de  fe  taire  &  d'aller  dormir.  Marais ,  qui  ne 
pouvoit  fe  taire  quand  il  avoit  bu,  ne  laifla  pas  de  dire  au  Roi,  que  s'il  avoit 

.  v  _      ,     w  .  befoin 
(«)  Tayernier,  L.  IV.  Ch.  18. 

(•)  Tbntnot  dit,  qu'il  avoit  h  tete  fi  forte,  qu'après  un  jour  entier  de  débauche,  avant 
fait  appeller  les  François  ils  le  trouvèrent  auflî  Aais  &  l'efpru  auffi  libre  que  s'il  n'eût  point 

)ly*g.  TAlTl!  U "h  'îlU°iC  CUC0IC  Un  J0Ur  fan$  intcrinlffion  *  &  il  s^yvroit.xaxcmeat. 
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Abbas  IL  befoin  d'un  Général ,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  capable  que  Jaffer  Kban.Ce 
JX.  Shah,  jettant  en  même  tems  fur  fes  louanges.   Le  Roi  lui  ordonna  amfi  de  le  tai- 
1  re,  ce  qu'il  fie  quelque  tems,  &  enfuite  recommença  fes  impertinences  ;  ce 
qui  irrita  fi  fort  Abbas,  qu'il  ordonna  au  Meter  ou  Grand-Maître  de  laGar- 
derobe,  de  le  traîner  par  les  pieds  hors  de  la  falie  &  de  lui  ouvrir  le  ventre. 
Meter t  qui  aimoit  Marais,  &  cjui  favoit  que  le  Roi  l'aimoit  auŒ,  retarda 
l'exécution  en  lui  ôtant  fes  habits  fort  lentement  ;  &  voyant  que  le  Roi  ne 
fe  rctiroit  point  dans  le  Haram,  qui  eft  le  figne  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  à 
efpérer ,  il  l'approcha  en  le  tirant  par  les  pieds  le  plus  près  qu'il  put  du  Roi , 
pour  exciter  fa  pitié;  &  effectivement  ce  Prince  dit  qu'on  le  Jaillàt,  qu'il 
reprît  fes  habits  &  fe  remît  a  fa  place  (a). 
A irefe      Abbas  aimoit  les  Arts  &  les  Artiltes  ;  on  a  déjà  dit  qu'il  aimoit  le  Deflein; 
<f  Abbas.  &  lavern.er  rapporte  qu'il  lui  remit  divers  modèles  pour  des  coupes  à  boi* 
re,  pour  des  eipeces  d'affiettes,  &  pour  un  poignard  (*);  tout  cela  dévoie 
être  d'ouvrage  d'Orfèvrerie,  émaillé  &  garni  de  pierreries:  plufieurs  de  ces 
delfeins  ëtoient  de  fa  propre  main  (f),  ayant  appris  à  delîincr  de  deux  Hol- 
landois  (b).  Chardin  nous  apprend  qu'il  favoit  tourner ,  deiliner ,  &  écrire  af> 
lez  nettement  (c).    Mais  c'eft  ce  qui  n'eii  pas  aulii  furprenant,  que  ce  que 
le  même  Auteur  raconte  de  deux  Princes  du  fang  aveugles ,  dont  l'un  faiioit 
parfaitement  en  bois  ou  en  cire  toutes  fortes  de  figures,  &  l'autre  poifedoit 
très-bien  les  Mathématiques,  cfc  fur-tout  l'Algèbre  ;  oc  il  difeernoit  par  l'attou- 
chement la  bonté  d'un  ouvrage,  &  la  différence  de  l'un  à  l'autre,  de  maniè- 
re qu'il  achetoit  des  montres  de  prix  fur  fa  propre  connoiflaace  (d). 


CHAPITRE  VII. 

Le  Règne  de  Shah  Sefi  II.  ou  Soliman. 

Soliman  Aussitôt  qxC  Abbas  fut  mort,  les  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui  en- 
dixième         voyerent  le  Topigî-  Aga,  ou  le  Général  des  Moufquetaires ,  &  Mirza 
Sh*h»      Bajad  Chef  des  Altroiogues,  pour  donner  avis  de  la  mort  du  Roi  au  Prince 
'  6>/f  fon  fils  ainé  (•).   Quand  ils  furent  arrivés  à  la  porte  du  Haram,  ils  de- 
man- 
te) Towrnier,  L.  V.  Ch.  5.  (0  Chardin ,  T.  VI  p.  31. 
(/,)  idem ,  L.  IV.  Ch  18.  (</)  Idem,  T.  VIII.  p.  I93  &  fuiv. 

(*)  Entr'autres  preuves  de  fon  adreflê,  Ketmpfer  rapporte  qu'il  avoit  fait  une  poignée  de 
fabre  de  cire,  qu'il  avoit  ornée  de  pierreries  pour  quinze-cent  tomans,  pour  fervir  de  modè- 
le à  un  Orfèvre,  afin  d'en  faire  une  d'or.  Amanit.  Exot.  J/afc.  I.  Kclat.  2.  p.  28. 

(\)  Ce  Prince  fit  bâtir  Seadet  Abùas,  ou  le  féjour  de  la  félicité,  un  des  fauxbourgs  d'If- 
pahan.  Ùtanùn,  T.  VIU.  p.  228. 

(*)  Les  Auteurs  An^lois  ont  fuivi  ici  uui<juetnent  Tavermer,  fans  confulter  l'Ouvrage  de 
Chardin  Intitulé,  Le  Couronnement  de  Sokiman  troifieme  Roi  de  Perle  etc.  Paris  167t.  in  8. 
où  l'on  trouve  plufieurs  particularités  importantes,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  que  l'élection  de  Sefi  ne  fe  fit  pas  d'abord ,  comme  le  récit 
de  Tajcrnicr  feinble  l'infinuer.  Voici  en  fubftance  ce  qui  fe  paflk.  Abbas  II  laifla  deux  rils, 
Sefi  Mirza,  igô  de  vingt -ans,  &  flamztb  Mirza,  qui  en  avoit  huit,  mais  il  n'en  nomma  au. 
cuti  des  deux  pour  fon  fuccêfleur.  Les  deux  premiers  Médecins  du  feu  Roi ,  qui  n'avoient 
rien  de  bon  à  efpérer  Intriguèrent  pour  faire  élire  le  plus  jeune  drs  Princes,  &  par  le  ïnoyen 
des  deux  principaux  MiniïTrcs  furent  prêts  à  réufiîr.  Dans  un  Confeii  corapofé  des  princi. 
poux  Seigneurs,  toutes  les  voix  alloknt  unanimement  à  élire  llamzcb  Mirw,  que  le  ieu  Roi 

avoir 
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mandèrent  à  parler  à  la  Mere  &  au  Fils,  qui  crurent  qu'ils  étoient  venus  Soliman 
pour  quelque  mauvais  deflein  ;  mais  ils  furent  d'abord  rafïurés ,  lorfque  le  X.  Shah. 
Prince  parut  ;  car  les  Envoyés  fe  profttrnerent  à  fes  pieds,  le  faluant  com-  ■■    ■  « 
me  Roi ,  en  lui  annonçant  la  mort  de  Ton  pere.    Le  Prince  à  cette  nouvelle 
déchira  fa  vefte,  félon  la  coutume.   11  obferva  encore  un  autre  ufage,  c'eft 
que  iorfque  le  nouveau  Roi  fort  du  Haram,  il  fe  jette  à  terre  à  la  porte,  & 
sécant  après  aflis  fur  les  talons,  l'un  de  ceux  qui  ont  été  envoyés  lui  ceint 
le  fabre,  en  lui  difant.    Qu'il  plai/e  à  Pctre  Majejti  de  fe  fouvenir  que  fon 
F.fclave  a  eu  l'honneur  de  lui  ceindre  ce  fabre.  Il  fe  retire  enfuite  pour  aller  fai- 
re fonner  les  trompettes  &  las  tambours ,  &  tout  le  peuple  entendant  cette 
fanfare  accourt  le  matin  devant  la  porte  du  Palais,  &  vient  crier  Padisbab  Sa- 
lamalek.  t  c'eft-à«dire  je  te  falue  Empereur. 

Voilà  en  quoi  confifte  toute  la  cérémonie  qu'on  fait  quand  un  Roi  àeonneem- 
Perfe  monte  lur  le  Trône;  je  n'ai  point  vu,  ajoute  Tovernîer, mettre  de  cou-  terme 
ronne  fur  la  tête  de  Shah  Sefi  I.  ou  fur  celle  à'Abbas  II.  on  fe  contente  de/"/w/ 
ceindre  le  fabre  comme  en  Turquie,  &  on  lui  met  le  Bonnet  ou  le  Taj  de 
Sofi ,  enrichi  de  pierreries ,  mais  qui  ne  reflemble  en  aucune  façon  à  une 
Couronne.  Et  c'eft  avec  la  môme  cérémonie  de  ceindre  le  fabre  &  de  mettre  le 
bonnet,  qu'on  inftalle  le  Grand-Mogol,  le  Roi  de  Vifapour  <&  celui  de  Golconde. 

Shah  Sejill  tomba dangereufemenc  malade  quelque  tems  après  être  monté  Soliman 
fur-le  Trône  ,  n'ayant  même  jamais  auparavant  joui  d'une  parfaite  fanté.  tombe  m». 
C'eft  la  coutume  dans  ces  occafions  ,  que  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour,  & 
même  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  envoyent  chacun  une  fomme  ,  félon 
leur  libéralité  ou  leur  pouvoir;  elle  eft  d'ordinaire  en  or ,  &  on  la  met  aufli 
dans  un  badin  d'or  enrichi  de  pierreries ,  que  l'on  fait  palier  trois  fois  fur  la 
tête  du  Roi  ,  en  prononçant  ces  mots  ,  Padisbab  basbena  olfun,  c'eft -à» 
dire,  cet  argent  ejl  offert  pour  la  fanté  du  Roi.  Si  le  Roi  guérit,  tout  cet  ar- 
gent eft  donné  aux  pauvres,  &  le  Roi  &  fon  Haram  y  ajoutent  de  grandes 
aumônes;  mais  fi  le  Roi  vient  à  mourir  tout  cet  argent  eft  mis  au  tréfor,  & 
les  pauvres  n'en  ont  rien.  Le  20  d'Août  1667  fut  le  jour  le  plus  critique  de 
la  maladie  de  Seji ,  &  l'on  ne  croyoit  pas  qu'il  dût  vivre  jufqu'au  lendemain. 
Tous  les  Grands  de  la  Cour  fe  rendirent  à  la  Mofguée,  qu'on  appelle  Babarâ 
qui  eft  hors  de  la  ville,  pour  prier  Dieu  pour  fa  fanté ,  &  tous  enfemble  don- 
nèrent près  de  mille  tomans  aux  pauvres.   Le  lendemain  on  commanda  à 
tous  les  Chrétiens  Arméniens  de  prier  Dieu  pour  la  fanté  du  Roi ,  &  ils  furent 
tous,  tant  Eccléfiaftiques,  que  Laïques  faire  leurs  prières  au  bord  de  la  rivière, 
qui  eft  entre  Ifpahan  &  Julfa.  Ils  envoyèrent  aufli  leur  Kaknter  avec  cinquante 
tomans  en  or ,  pour  palier  fur  la  tête  du  Roi  ;  mais  au  -  lieu  de  la  Formule  Per- 
fienne,  ils  dirent  feulement  Beray  tefadduk,  ce  qui  veut  dire,  deflini  pour  des 
aumônes. 

Le 

«voit  amené  avec  lui,  &  qui  étoit  au  Camp.  Mais  Mubarei  /fga,  un  des  deux  Eunuques 
qui  aiEftoient  à  la  délibération,  fit  manquer  l'éleftion,  quoiqu'il  fût  Gouverneur  du  jeune 
Prince ,  &  qu'il  n'eût  point  de  voix  clans  i'affeniblée  ;  il  parla  avec  tant  de  fermeté,  &  repré- 
fenta  avec  tant  de  force  l'injuftice  qu'on  faifoit  à  un  Prince  de  l'âge  de  SefiMirzu,  en  lut 
préférant  fon  cadet  encore  enfant,  qu'il  fit  changer  la  réfolution  qu'on  avoit  prife  en  faveur 
de  ce  jeune  Prince,  &  fit  revenir  toute  l'aflernblée,  qui  fe  réunit  à  cboifîr  rainé,  &  lui  fie 
donner  avis  de  fon  éleûion  par  les  deux  Officiers  que  nomme  Tavernicr.  Voy.  U  CeuronrjmaU 
de  Mtiman  &c  p.  26-67.  Rïm.  du  Trad. 
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Soliman    Le  Roi  fut  quelques  jours  après  hors  de  danger ,  mais  il  s'agiflbit  de  le  ré» 
AT.  Shah,  tablir  dans  une  fanté  parfaite  :  comme  i!  étoit  toujours  languiiïant ,  il  crue 
que  l'ignorance  de  fes  Médecins  y  contribuoic  ,  &  il  y  en  eut  pour  ce  fujet 
fuperju'*' quelques-  uns  de  maltraités.    Les  autres  ,  qui  craignoient  aum  pour  eux, 
tituft.     crurent  devoir  prendre  quelques  mefures  ;  &  voyant  que  la  Perfe  étoit  affligée 
tout  à  la  fois  delà  cherté  des  vivres  &  de  la  maladie  de  fon  Roi,  conelureoe 
que  cdanepouvoit  venir  que  de  la  faute  des  Aftrologues ,  qui  n'avoientpas  fu 
prendre  l'heure  favorable ,  lorfque  le  Roi  fur  élevé  fur  le  Trône.  Comme 
ils  prétendoienc  être  auiB  habiles  que  les  autres  dans  la  connouTance  de  l'avenir, 
ils  propoferent  de  recommencer  la  cérémonie  à  une  heure  favorable,  &  de 
changer  le  nom  du  Roi.  La  propofition  ayant  plû  au  Roi  &  à  fon  Confeil , 
les  Médecins^  les  Aftrologues  réunis  oblerverent  le  premier  jour  malheu- 
reux, qui  félon  leur  feience  devoitêtre  fuivifur  le  foir  d'une  heure  favorable. 
Second       Au  jour  marqué  (•)  on  prit  un  Gaure  ou  Guebre  de  la  race  des  Rujlans  , 
Couronne.  qUj  ont  régné  en  Perfe  ;  on  le  plaça  fur  le  Trône  le  dos  appuyé  contre  une 
meatm      figure  de  bois  qui  le  repréfentoit  au  naturel  ;  tous  les  Grands  de  la  Cour  vin- 
rent le  fervir  comme  leur  Roi.  Cette  cérémonie  dura  jufqu'à  l'heure  favora- 
ble, qui  fut  un  peu  avant  le  Soleil  couché ,  &  ce  fut  alors  qu'un  Officier  de 
la  Cour  vint  par  derrière  couper  de  fon  fabre  la  tête  de  la  figure  de  bois  , 
pendant  que  le  Roi  de  Théâtre  fe  leva  promptement  &  prit  la  fuite.  Au 
même  moment  le  Shah  parut  dans  la  Salle,  &  après  qu'on  lui  eut  mis  le  bon- 
net de  Sofi,  &  ceint  le  labre,  il  fut  s'afteoir  fur  le  Trône,  &  prit  le  nom  de 
Soliman.  Il  fembla  par  cette  comédie  prendre  de  nouveau  poOetBon  du  Trône  , 
en  chaflant  un  Prétendant  qui  l'avoit  ufurpé  ,  fondé  fur  les  prétentions  qu'il 
avoit  comme  defcendantdes  anciens  Rois ,  qui  avoient  régné  avant  Mahomet* 
Depuis  ce  tems-là  le  Roi  s'étant  mieux  porté,  &  la  cherté  des  vivres  étant 
moins  grande,  les  Médecins  rentrèrent  en  crédit,  &  tous  les  Aftrologues  fu- 
rent dilgraciés ,  à  ta  réferve  de  deux  ou  trois  qu'on  jugea  les  plus  capables  (a). 
AU  KûJl    Une  des  premières  actions  de  Soliman  dont  il  foit  fait  mention ,  c'eft  le 
Mao      rétabliflement  èïAU  Kûli  Khan ,  qui  avoit  été  Généraliflime  des  armées  de 

Z'wZm  Pcrre*  Ce  Khan»  qui  étoit  forl  hardi  *Sui  P°uvolt  s'empêcher  de  parler 
javeu  .    ave^  beaucoup  de  liberté,  avoit  été  trois  ou  quatre  fois  éloigné  de  la  Cour 

par  cette  raifon.  Il  s'etoit  à  caufe  de  cela  donné  lui  -  même  le  nom  de  Lion 

du  Roi,  parce,  difoit-il,  qu'on  Penchaînoit  quand  on n'avoit pas befoin 

de  lui,  &  qu'on  le  lâchoit  quand  on  en  avoit  à  faire   La  dernière  fois  qu'il 

fut  exilé ,  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans  dans  une  forterefle  dont  il  ne  fortoit 

point.   A  la  fin  ,  comme  il  étoit  engageant  dans  fes  difeours  ,  i)  obtint  du 

Gouverneur  la  permiilion  d'aller  à  la  chaire.  Etant  de  retour,  il  fe  jetta  fur  le 

Gouverneur  avec  deux  ou  trois  valets  qu'on  lui  avoit  IauTés  ,  &  il  lui  fit 

donner  tant  de  coups  de  bâton  qu'il  faillit  à  en  mourir  ;  à  mefure  que  fes 

valets  le  frappoient ,  il  lui  difoit  que  c'étoit  pour  lui  apprendre  fon  devoir  > 

&  à  ne  pas  laifter  aller  une  autre  fois  à  la  chafl'e  un  homme  que  le  Roi  avoit 

remis  en  fa  garde.  Shah  Sefi  ou  Soliman ,  qui  étoit  fort  jeune,  ayant  appris 

cette 

(«)  Taverm'er,  L.  V.  Ch.  I. 

(•)  Le  fécond  Couronnement  tombe  fur  le  20  Mars  i663.  N.  Se.  Ksmffsr  Amœnt.  Extu 
Fafc.  î.RcUt  13.  p.  43. 
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cette  a&ion ,  eut  envie  de  voir  Ali  Kûli  Khan  ,  de  nonobflant  tout  ce  que  Soliman 
purent  faire  les  Grands  de  Ja  Cour  pour  empêcher  fon  retour,  le  Roi  com-  <&Shah. 
manda  qu'on  le  mît  en  liberté  ,  &  qu'on  lui  donnât  plus  largement  de  quoi 
vivre  (•). 

Deux  ou  trois  jours  après  le  Roi  étant  dans  Ton  Confeil ,  on  fut  furpris  de 
voir  entrer  AH  Kûli  Khan ,  qui  s'approchant  du  Monarque  avec  de  profondes 
inclinations,  lui  dit  que  le  Lion  étoit  détaché  ,  £j*  qu'il  étoit  venu  lui  bai  fer  les 
pieds  Le  Roi  fe  mit  à  rire ,  &  l'ayant  regardé  de  bon  œil ,  lui  dit  qu'il  avoit 
bienfait.  Peu  de  tems  après,  comme  il  n'étoic  pas  moins  agréable  dans  la 
converfation  que  vaillant  &  habile  Capitaine ,  Soliman  le  fît  Généraliffime  de 
Tes  armées ,  comme  il  l'avoit  été  fous  le  règne  d'Âbbas.  Dès  qu'on  eut  vu 
à  la  Cour  que  le  Roi  avoit  fi  bien  reçu  Ali  Kûli  Kban  ,  chacun  s'emprefla  de 
lui  témoigner  la  joie  qu'il  avoit  de  Ion  retour.  On  lui  envoya  des  chevaux  , 
des  mulets  &  des  chameaux  ,  on  lui  donna  de  riches  tapis,  &  généralement 
tout  ce(quieft  néceflâire  en  Perle  pour  meubler  le  logis  d'un  Grand  Seigneur. 
Avec  tout  cela  il  avoit  befoin  d'argent ,  &  n'en  pouvant  trouver  chez  les 
Perlâns  ,  il  eut  recours  aux  Arméniens  ,  &  leur  demanda  cinq  ou  fix  •  cens 
tomans  a  emprunter;  mais  ils  refuferent  de  lui  prêter  cette  fomme. 

Un  jour  que  le  Roi  voulut  s'alier  promener  à  Julfa  ,  Jli  Kûli  Kban  lui  fit  jjfait 
naître  l'envie  de  voir  la  principale  Eglife  des  Arméniens,  qui  eft  le  grand  pineaux 
Couvent  où  l'Archevêque  fait  fa  réfidence  avec  quelques  Evêques  &  p!u-  Ai- 
lleurs Moines.   Le  Roi  entrant  dans  l'Eglife,  où  l'Archevêque  le  vint  rece-niens* 
voir  à  la  tête  du  Clergé,  comme  tout  lui  étoit  encore  fort  nouveau,  parce, 
qu'il  avoit  été  toute  fa  vie  enfermé  dans  le  Haram ,  il  demanda  à  fon  Favori 
quelle  forte  de  gens  étoient  ceux  qu'il  voyoit  habillés  d'une  manière  fi  ex- 

traor- 

(*)  Chardin  rapporte  ce  qui  regarde  AU  KûU  Kban  d'une  façon  bien  différente.  II  dit  que 
dès  que  ce  Général  apprit  la  mort  à'Abbat  il  conçut  nne  grande  efpérance  de  recouvrer  fa 
liberté,  &  qu'il  fepropofa  de  demander  fa  grâce  lui-même.  Que  le  Général  des  Efrfaves, 
qui  étoit  de  fes  amis ,  lui  écrivit  pour  lui  confeiller  de  venir  en  perfonne  fe  jetter  aux  pieds 
du  Prince.  Que  là  deffiis  .7//  KûU  Kban  le  pris  de  lui  faire  tenir  des  chevaux  prets  en  tel» 
&t£ls  lieux  pour  tel  tems;  &  qu'au  tems  marqué  il  demanda  periniffion  au  Capitaine  de  ceux  qui 
le  gardoient ,  d'aller  à  la  chaflè.   „  Comme  on  la  lui  avoit  déjà  accordée  plulicurs  fois ,  ajoute 

Cbarén  ,  le  Capitaine  la  lui  acecorda  fans  peine.  Dès  qu'il  l'eut  reçue,  il  ibrtit  .".cconi. 
„  pagné  dequatre  defes  plus  conâdcns ,  tous  montés  à  l'avantage  &  bien  armés.  Il  battit 
„  quelque  teins  la  campagne,  faifant  femblant  de  chaflèr,  &  engageant  adroitement  fes  Gar- 
„  des  toujours  du  côté  d'Ifpahanr  puis  fur  ia  fin  du  jour,  voyant  que  leurs  chevaux  étoient 
„  harafles,  comme  s'il  eût  voulu  s'égayer  il  pique  avec  les  fiens  6c  s'éluij»ne  d'eux.  Ceux-ci 
d'abord  n'entrèrent  en  défiance  de  rien  ,  &  ne  s'apperçurent  de  fon  deffein  que  lorfqu'ils  le 
virent  bien  loin,  allant  toujours  fins  retourner  fur  fes  pas.  De  le  fuivre,  &  encore  moins  de 
l'atteindre,  cela  étoit  nipoiGble  :  leurs  chevaux  étoient  outrés  d'avoir  couru çl  &  là  quatre 
„  heures  durant  &  davantage.  Ce  hardi  prifonnier  pique  avec  une  diligence  increvable,  juf- 
„  ou'à  crever  les  chevaux,  &  arrive  à  Ifpahan  avec  tous  fes  gens,  qu'il  avoit  trouvés  au  ren- 
»  dez  -  vous  au  nombre  de  cinquante,  &  s'en  va  droit  A  la  porte  du  Roi  ".  Le  Général  des 
Ëfclaves  qu'il  trouva,  étant  allé  l'annoncer  au  Roi,  il  entendit  que  ce  Prince  ayant  oui  fon 
nom,  répondit  tout  haut,  qu'il  fuir  le  bitn  venu  (S  qu'il  arrive  à  la  brme  bcure\  Hcomm-mh 
qu'on  le  fît  entrer,  lui  fit  un  accueil  très  -  favorable ,  donna  ordre  au  Premier  Mimftre  de  le 
traiter  fplendidement  le  lendemain,  de  lui  faire  accommoder  un  Palais.  &  de  lot  fournir  de 
J'argent  &  toutes  les  autres  chofts  dont  il  auroit  befoin.  Cwonnem.  de  Sokiman ,  &c.  p  1  ;  i  — 
236.  Chardin  rapporte  enfuite  quantité  de  particularités  touchant  Ali  Kiili  Kban,  qu'il  ftroit 
croplong  d'inférer  ici.  C'eft  au  Lecteurà  juger  lequel  des  deux  Voyageuis  eit  le  plus  digne  de 

fol.  RlM,  DU  TliO. 
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Soliman,  traordinaire  ?  AU  Kûlt  Kban  lui  dit  que  c'étaient  des  Diables  :  des  Diables  ! 
X.  Shah,  reprit  le  Roi,  m'amènes-  tu  dans  une  mai/on  de  Diables?  Soliman  irrité  de  cette 
-  façon  contre  les  Arméniens  ,  réfolut  de  les  obliger  à  fe  faire  Mahométans. 

Mais  Ali  Kûli  Kban  ,  qui  étoit  de  race  Géorgienne,  fe  repentie  d'avoir  porté 
la  colère  du  Roi  à  ce  point  ;  &  jugeant  bien  qn'en  forçant  les  Arméniens  à 
changer  de  religion  ,  il  n'en  retireroit  aucun  avantage  ,  il  fe  contenta  de 
leur  en  donner  la  peur,  ce  qui  fuffifoit  pour  les  obliger  de  venir  fe  jetter  àfes 
pieds,  «Si  de  le  prier  d'intercéder  en  leur  faveur.  Pour  obtenir  cette  grâce 
il  fallut  faire  prêtent  de  dix  -  mille  tomans  au  Roi ,  &  en  donner  quatre  ou 
cinq  mille  à  fon  Favori  (*). 
Infamê      Un  jour  Ali  Kûli  Kban  préfenta  au  Roi  deux  jeunes  garçons  bien  faits,  qui 
Aàion     avoient  la  voix  fort  belle  :  le  Roi  les  ayant  oui  chanter ,  témoigna  qu'il  étoit 
punit.      bien  fâché  de  ne  pouvoir  les  faire  entrer  dans  fon  Haram.    Le  Khan  pour 
faire  plaifir  à  ce  Prince,  envoya  chercher  un  Chirurgien  François,  &  lui 
promit  une  grande  recompenfe,s'il  pou  voit  couper  ces  deux  jeunes  garçons 
fans  qu'ils  en  mouruflent.    Le  Chirurgien  avare  &  méchant  entreprit  l'opé- 
ration ,  &  les  guérit  parfaitement.  Cependant ,  quoique  le  Roi  fût  fort  content 
de  pouvoir  retenir  ces  jeunes  gens  a  fon  fervice ,  le  Chirurgien  n'eut  point  la 
recompenfe  qu'il  s'étoit  promife  pour  cette  indigne  aétion  ;  car  AH  Kûli  Kban 
étant  mort  peu  après  fans  l'avoir  payé,  il  s'avifa  de  vouloir  faire  préfenter  une 
Requête  au  Roi  par  le  Meter;  ce  Seigneur  lui  demanda  d'abord,  s'il  vouloit  fe  fai- 
re Mahoroétan?  le  Chirurgien  ayant  répondu  que  non,  le  Meter  le  chalTa  corn* 
me  un  infâme,  &  lui  dit,  qu'il n'auroit  jamais  cru  que  lareligion  des  Chrétiens  permit 
de  faire  de  telles  méchancetés.  Ce  qu'il  y  avoitde  plus  trille  pour  ces  jeunes  çens, 
c'eft  qu'ils  étoient  tous  deux  promis  par  leurs  parens;  quand  ceux-ci  apprirent 
leur  trifte  avanture  ils  vinrent  de  Kashan  à  Ifpahan ,  &  il  y  eut  bien  des  lar- 
mes répandues,  &  pour  les  appaifer  Soliman  fit  unepenfion  aux  Pères  &  Mè- 
res pendant  leur  vie  (a). 
Ravages     Les  Auteurs  que  nous  avons  en  main  ne  parlent  gueres  d'exploits  militai* 
;fj"  U2'    res  fous  le  règne  de  ce  Prince,  qui  effectivement  n'aimoit  point  la  guerre, 
en  forte  qu'il  feuffrit  bien  des  infultes  de  la  part  des  Tartares  UzbeJts,  fans 
s'en  reffentir.    C'étoit  un  effet  de  fa  molleûe;  mais  Kctmpfer  lui  en  fait  un 
mérite,  &  dit  qu'il  aimoit  mieux  laifler  une  feule  Province  expofée  aux  bri- 
gandages de  ces  voleurs ,  que  de  les  attirer  dans  d'autres ,  en  le  vengeant  & 
en  les  irritant.   Il  exeufe  par  la  même  raifon  ia  foiblefle  que  Soliman  témoi- 
gna à  l'égard  des  Hollandois,  qui  s'étoient  emparés  de  rifle  de  Kifmis  dans 
le  Golphe  PerGque  près  d'Ormusj  non  feulement  Soliman  ne  fe  reflentit  pas 
de  l'injure  qu'ils  lui  avoient  faite,  mais  accorda  toutes  leurs  demandes,  ne 
pouvant  fe  réfoudre ,  dit  le  même  Auteur ,  à  punir  toute  une  Nation  pour 
la  faute  de  quelques-uns ,  commife  hors  de  leur  Pays. 
Invajùm     QUoi  qu'il  en  foit,  il  n'eut  pas  pour  les  Cofaques  autant  d'égards  que  pour  les 
^iCoft-  TjZDeKS  &  les  Hollandois.   En  1607  Stenko  Radzin,  Général  des  Cofaques, 
^uefc      ayant  ravagé  les  côtes  de  Kilan  &  du  Mazanderan,  le  long  de  la  Mer  Caf- 
pienne,  on  envoya  contre  eux  une  armée  confidérable ,  fous  la  direction  de 

queU 

(//)  Tavernicr,  L.  V.  Ch.  t. 

(•)  Les  différends  d'AU  Kûli  Kban  avec  les  Arméniens  font  rapportés  d'une  tonte  autre  ma. 
Hier c  par  CbarJin.  Voy.  Courwntm.  de  Soleium*  &&  p.  169-287.  Bjbm.  ou  Trad. 
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quelques  Aftrologues,  chargés  de  marquer  le  jour  &  l'heure  favorable  pour  Soîima», 
combattre;  à  quoi  l'on  perdit  beaucoup  de  tems.  Les  Cofaques,  qui  étoient-*'-  ^hah- 
alors  dans  une  ille  de  la  côte  de  Lenkoran ,  inflruits  des  fuperftitions  qu'on  — — 
pratiquoic  en  pareille  occafion ,  feignirent  de  prendre  la  fuite  dans  deux  de 
leurs  plus  grandes  barques , qu'ils  lailTerent  flotter  au  gré  des  ondes, comme 
s'ils  avoient  manqué  de  Pilotes.  Par  cette  rufe  ils  attirèrent  les  Perfans,  qui 
fe  croyoient  fûrs  de  la  victoire ,  dans  une  embufcade  qu'ils  avoient  dans  fi- 
lle, <x  les  firent  tous  périr.  Car  les  Perfans  attachèrent  leurs  vaiffeaux  les 
uns  aux  autres,  pour  que  l'agitation  de  la  mer  ne  les  féparât  point,  &  pour 
empêcher  les  ennemis  de  fe  fauver  en  les  enveloppant:  mais  ce  fut  ce  qui 
caufa  leur  perte:  le  premier  vauTeau  qui  étoit  extrêmement  chargé  d'armes, 
ayaui  coule  à  lond ,  entraîna  par  fon  poids  le  fécond ,  celui-ci  le  troifieme 
&  ainli  de  lune,  pareeque  ceux  qui  les  montoient,  accablés  des  traits  des 
Cofaques,  ne  purent  les  détacher.  Environ  dix  mille  Perfans  furent  dans 
cette  occafion  les  victimes  de  l'impofture  des  Aftroiogues  Quant  aux  Co- 
faques ,  ils  eioicnt.  tout  au  plus  au  nombre  de  mille ,  comme  des  perfonnes 
qui  s'étoient  trouves  à  cette  action ,  l'ont  affure  à  Kœmpfer  (a)  (*). 

Outre  cette  guerre  contre  les  Cofaques ,  on  ne  trouve  pas  qu'il  fe  foit  rien  Grande 
paffé  de  fort  important  pour  les  affaires  publiques,  fous  le  règne  de  Soliman^*1™'. 
fi  I  on  en  excepte  une  cavalcade,  &  une  grande  chafle,  dont  nous  parlerons, 
'p  us  bas.  La  cavalcade  fe  rit  a  Ilpahan  le  23  Septembre  1667.  Il  ne  fe  pou* 
voit  rien  imaginer  de  plus  magnihque ,  dit  Tavernier:  tous  les  plus  riches  har- 
nois  lurent  tirés  du  Tréfor ,  &  on  étala  dans  le  Meidan  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  beau ,  des  féaux  ou  des  efpeces  de  chaudrons  d'or  malfif  pour  donner 
à  boire  aux  chevaux,  la  grande  cuve  qu'on  remplit  d'eau,  les  doux  qu'on 
fiche  en  terre  avec  leurs  boucles  où  l'on  attache  les  chevaux ,  &  les  mar- 
teaux avec  lefquels  on  frappe  les  doux ,  le  tout  d'or. 

Après  que  le  Roi  eut  joué  au  mail ,  &  tiré  de  l'arc  pour  abbattre  un  go- 
belet qui  eft  au  bout  du  grand  mât  planté  au  milieu  du  Meidan ,  il  fut  s'af- 
feoir  dans  le  Divan ,  qui  eft  au  deffus  de  la  porté  à' AH  Capi ,  où  il  eut  le  plai- 
fir  de  voir  battre  des  Eléphans ,  des  Lions ,  des  Taureaux  ik  des  Béliers.  Mais 
ce  qui  parut  de  plus  admirable  à  notre  Voyageur,  fut  devoir  un  homme  de- 
bout fur  la  felle  de  fon  cheval  courir  à  bride  abbattue ,  &  aller  ainli  trois  fois 
d  un  bout  du  Meidan  à  l'autre:  il  eft  vrai  qu'il  tomba  la  première  fois, mais 
les  deux  autres  il  fe  tint  ferme  (b). 

Vers  la  fin  de  fon  règne  Soliman  devint  fort  fujet  à  la  goutte,  qui  le  retint  Maladie 
deux  ans  entiers  au  lit.    Les  Eunuques ,  qui  l'approchoient  feuls  pendant  *  Soli- 
ce  tems-là,  trouvèrent  par-là  moyen  de  s'infinuer  tellement  dans  fes  bonnes  maiu 
grâces,  qu'après  fon  réiabluTement  il  les  tira  du  mépris  oùilsétoient  aupa- 
ravant, &  les  éitrva  a  des  honneurs  &  à  un  pouvoir,  qui  furent  enfin  funef- 
tes  à  fa  poftérké  (c),  &  qui  caufa  fous  fon  fils  &  fes  fuccefleurs  la  grande 

révo* 

(a)  Kempfer,  1.  c.  Fafc  I.  Relat  3.  5*.  58.      (c)  10.  de  la  àern.  Révolu/,  de  Perfe.  T.  r. 
(£)  Tavernier ,  ubi  fup.  p.  39  >  40. 

(•)  Chardin  parle  d'une  expédition  des  Cofaques  au  nombre  de  fix-mille,  en  1667  & 
1668,  dont  il  rapporte  des  circooûajices  curieufe*.  Coureuucment  de  So.eiman,  p.  422-427. 
452-460.  Rem.  du  Ta  ad.. 
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Soletman, révolution  qui  mit  fin  a  la  domination  des  defcendans  de  Shah  Sefi,  comme 
x  stMh-  on  le  verra  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Sa  mort.  Soliman  mourut  le  29  Juillet  1094,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans,  après  en 
avoir  régné  vingt-neuf  :  la  nouvelle  de  fa  mort  fe  répandit  de  tous  côtés  par 
l'indifcrétion  de  Ton  premier  Médecin,  avant  que  Ton  fucceOeur  eût  été.  placé 
fur  le  Trône,  contre  la  coutume  ordinaire.  Son  corps  fut  tranfporté  fur  un 
chariot  à  une  Chapelle  qui  eft  à  une  lieue  d'ifpahan ,  d'où  il  fut  conduit  à 
Kom  ,  pour  y  être  inhumé  auprès  des  Rois  Tes  pères  (a). 

Portrait  Ce  Prince  étoit  grand  &  délié  (•) ,  très-bien  fait ,  &  avoit  l'air  majeftueux , 
decePri».\e  vifage  long,  maigre  &  pâle,  le  front  élevé  &  ouvert, les  yeux  bleui  & 
bien  fendus,  l'air  gai  &  modefte,  te  teint  beau,  &  le  nez  un  peu  aquilinria 
bouche  belle  &  les  lèvres  grofles ,  des  mouilaches  droites  &  d'une  longueur 
raifonnable,  la  barbe  rafée,  &  rendue  noire  par  artifice,  fe  terminant  aux 
oreilles.  Ses  manières  étoient  gracieufes  &  ailées;  il  avoit  la  voix  balle ,  mais 
aflez  mâle  ,1a  démarche  grave;  quand  il  étoit  achevai  il  alloit  lentement,  jet- 
tant  les  yeux  de  côté  &  d'autre ,  &  regardant  fort  fixement  les  Etran- 
gers ,  mais  d'un  air  doux  &  agréable.  Son  habillement  étoit  fort  fim- 
ple,  de  foie  jaune  ou  rouge,  &  beaucoup  moins  magnifique  que  celui  de  fes 
Miniftres ,  dont  il  n'étoir  diftingué  que  par  le  bonnet ,  attaché  derrière  lui 
du  côté  droit;  il  portoit  du  même  côté  un  poignard,  &  il  avoit  au  col  le 
Sceau  privé ,  qui  lui  pendoit  fur  la  poitrine  (b).  Chardin  dit  que  ce  Prince 
étoit  un  des  hommes  les  plus  robuftes  qu'on  pût  voir.  A  un  feftin  que  lui 
donna  le  Nazar ,  pour  faire  voir  fa  force ,  après  avoir  tiré  de  l'arc ,  il  prit 
des  tafles  d'or  émaillé,  épailTes  d'un  écu  blanc,  &  les  prelfant  d'une  main  il 
les  plia  en  deux  l'une  après  l'autre;  quelque  incroyable  que  cela  puifle  paroî- 
tre,  Chardin  avoit  vu  plufieurs  de  ces  tafies  que  ce  Prince  avoit  pliées.  Dans 
une  autre  occaiion  le  Roi  prit  un  gros  coin,  ôt  le  preiïa  entre  fes  doigts,  tant 
que  tout  le  jus  en  fût  forti  (c ). 

Il  néglige  Soliman  ne  s'appliquoit  point  du  tout  aux  affaires  du  Gouvernement,  dont 
Us  afaf-  i|  ijùflbit  tout  le  foin  à  fon  Premier  Miniftre;  de  forte  que  celui-ci  jouiflbit 

1  effectivement  de  l'Autorité  Royale,  pendant  que  le  Monarque  indolent  igno- 
roit  ce  qui  fe  paflbit,<Sc  fe  contentoit  du  titre  &  des  honneurs  de  la  Royau- 
té (d).  Cette  remarque  de  Kœmffer  eft  confirmée  par  d'autres  Voyageurs  (f), 
&  particulièrement  par  le  Docteur  Fryer,  qui  rapporte  de  plus,  qu'en  1678 
ce  Prince  fe  livra  tellement  à  fes  débauches ,  que  pendant  onze  mois  il  ne 

for- 

f» UBrujn,  Voy.  en  Mofcovie  &  enPcrfe,      (c)  Qutrdim,  T.  III  p.210, 21  j.T.IX.p.201. 
Ch.  ii.ouTum.iy.p.  lôi.Pîris  1725.10410.        (d)  Kœmpjer  ubi  fup.  p.  60. 
(A)  Kampfer ,  1.  c.  p.  43  &  fuiv. 

(*)  Frjrr,?.  353  de  fes  Voyages  dit,  que  Sbaw  ScMimon  (c*eft  ainfi  qu'il  le  nomme)  avoit 
bon  air,  &  ne  manquoit  pas  de  capacité,  mais  qu'en  Te  livrant  à  la  fenfualité  il  étoit  de- 
venu  fort  gros ,  &  avoit  abbruti  fon  efprit  ;  qu'il  étoit  grand  &  bien  fourni ,  en  forte  que 
quand  il  fe  remuoit  ou  qu'il  rioit ,  tous  les  mgfcles  de  fes  épaules  &  toutes  fes  côtes  étoient 
en  mouvement.  Peut-être  étoit- il  déchu  quand  Ktmpftr  le  vit. 

(f)  Préfentetnent  (vers  1673)  dit  Tavtrhitr,  j'apprends  qu'il  ne  s'occupe  guercs  qu'à  fe 
divertir  à  la  chafte  avec  fe*  femmes,  fans  parler  que  rarement  d'affaires  avec  fes  Miniflres, 
fur  lefquels  il  fe  repofe  fort  du  Gouvernement,  11  eft  fouvent  dix  ou  douze  jours  fans  fe 
montrer ,  &.  pendant  ce  tems  -  là  il  n'y  a  peifonae  qui  puiffe  en  approcher  pour  faire  fts  plain- 
tes. L,  V.  Ch.  L 
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fortit  pas  de  Ton  Palais*,  &  ne  parut  jamais  en  public  (a).  Soliman; 

Au  commencement  de  fon  règne  il  fit  paroître  d'heuœufes  inclinations;  * 
mais  quand  Chardin  arriva  à  Ifpahan  en  1673 ,  il  trouva  la  Cour  fort  changée,  ' 
très  -  différente  de  ce  qu'il  l'avoit  vue  à  fon  premier  voyage,  &  dans  une 
grande  confufion.  Prefque  tous  les  Grands  du  tems  du  Roi  Abhas  IL  étoient 
ou  morts  ou  difgraciés.  La  faveur  fe  trouvoit  dans  les  mains  de  certains  jeu- 
nes Seigneurs  fans  générofité  &  fans  mérite  (4). 

Les  Auteurs  le  taxent  non  feulement  de  négligence  pour  les  affaires,  mais  Se  livre  à 
encore  de  pluûeurs  vices;  ils  lui  reprochent  particulièrement  l'avarice,  i'yvro  l* llibaUm 
gnerie  &  la  cruauté.    Si  l'on  en  croit  Kœmpfcr,  il  étoit  au  commencement cke' 
de  fon  règne  très-libéral,  &  même  prodigue  pour  fes  Favoris  &  fes  Flatteurs  ; 
mais  s'étant  apperçu  que  fes  dépenfes  furpaffoient  fes  revenus ,  il  fe  jetta 
dans  l'extrémité  oppofée,  &  donna  même  dans  une  avarice  fordide  indigne 
d'un  Prince  (*)  ;  il  réduifit  les  penfions  des  Princeffes  du  fang  à  environ 
feizefols  par  jour,  ou  les  retrancha  entièrement;  il  tenoit  les  grandes  Char- 
ges pendant  très-long- tems  vacantes,  pour  en  convertir  les  émolumens  à  fon 
profit  (c).   Nos  Auteurs  ne  marquent  point  en  quej  tems  Soliman  fe  livra  à 
l'avarice,  mais  il  femblequecedoit  avoir  été  après  l'an  1674,  dans  lequel  nous 
trouvons  un  trait  remarquable  de  libéralité," ou  pour  mieux  dire  de  prodigalité. 

Un  Vitrier  travaiiloit  à  raccommoder  des  chaffis  à  l'appartement  de  la  Me-  Sa  frtù. 
re  du  Roi,  &  quoique  expofé  à  la  neige  &  à  un  fort  grand  froid,  il  travail*  ****** 
loit  &  faifoit  travailler  fes  ouvriers  avec  une  diligence  extrême.    Le  Roi, 
qui  Je  voyoit  trembler  de  froid  malgré  le  mouvement  qu'il  fe  donnoit,  en  fut 
li  content,  que  lorfqu'il  eut  achevé  il  tira  fon  furtout  de  Zibeline ,  qui  pou- 
voit  valoir  cinq  cens  pilïoles,  &  le  lui  mit  fur  le  dos.    Un  pareil  honneur 
lui  procura  beaucoup  de  préfens  de  la  part  des  Courtifans,&  on  affure  que  le  ' 
Roi  lui  donna  plus  de  deux-cens-mille  écus  en  terres,en  maifons  &  en  revenus  (d). 

Soliman  étoit  fort  adonné  au  vin,&  à  compter  depuis  1673  il  y  avoit  plu-  Adatmia* 
fieurs  années  qu'il  ne  paffoit  pas  de  jour  fans  s'enyvrer  (ë),  &  il  n'avoit  vin' 
pas  honte  d'expofer  fes  débauches  aux  yeux  de  fes  fujets. 

Au  feflin  que  le  Nazer  donna  dans  le  mois  de  Septembre  1673,  f  paflà 
toute  la  nuit  à  boire ,  à  tirer  de  l'arc  &  à  d'autres  exercices  ;  &  enfin  à  la 
pointe  du  jour  il  fe  fit  emporter,  ne  pouvant  fe  tenir  à  cheval  ni  fur  fes 
pieds,  à  force  de  laflitude  &  de  bonne  chère.  Les  Grands  qui  avoient  été 
de  la  fête  étoient  fi  las  &  fi  y vres ,  que  la  plupart  ne  pouvant  fe  tenir  à  che- 
val en  retournant  chez  eux  ,  fe  firent  coucher  en  chemin  fur  des  boutiques. 
Le  Nazer,  qui  en  fut  averti  fur  le  champ,  envoya  pofer  des  fentinelles  à 
l'entour,  afin  que  perfonne  n'approchât  d'eux,  &  ne  les  vît  dans  un  état  fi 
indécent  &  fi  indigne  de  leur  qualité  (/*). 

On  affure,  qu'après  avoir  bu  jufqu'à  ne  pouvoir  fe  tenir,  il  pouvoit  enco- 
re boire  un  grand  flacon  de  vin  de  Shiraz ,  tenant  plus  d'un  gallon  d'Angle- 
terre, avant  que  d'être  entièrement  yvre.  Auflîtôt  qu'il  fe  levoit,  il  recom- 
men- 
ça) Fryr'i  Travels,  p.  349-.  (<0  Chardin  ,  T.  IX.  p.  igd. 

(*)  Chardin,  T.  111.  p.  98.  (#)  Ucm ,  T.  III.  p.  100. 

(0  Ktmpfer,  p.  47  &  fuiv.  (/')  Ibid%  p.  sio,  211. 

(*)  Frjer  dit  la  même  chofe,  p.  349,  &  il  ajoute  qu'il  léfinoit  fur  les  dépenfes  ordinaires 

de  fa  Maifon ,  p.  354.  il  aceufe  ce  Prince  des  plus  nbominables  extorflons. 

Time  Xf  lIL  G & 
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,  1UilI  i  mençoit  à  boire  ,  avant  que  d'être  defehyvré.  S'il  arrivoit  qu'il  fe  levtt  de 
XSbah.'  fens  raflii,  il  alloit  voir  fes  femmes  (a). 

-  Ce  Monarque  commettoit  de  grandes  violence*  ,  &  donnoit  fou  vent  des 

qu'iulm*.  ordres  cruels,  quand  il  «voit  bu.  Il  conçut  une  forte  d'averfion  oour  Sheikh 
net.  Ali  Khan ,  fon  Premier  Miniftre,  &  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  tems , 
parcequ'il  ne  vouloit  point  boire  de  vin.  Ce  Miniftre  s'en  excufoit  toujours 
fur  fa  vieillefle ,  fur  la  dignité  de  Premier  Mim'ftre,  fur  les  titres  de  Sheikh 
&  de  Haji ,  qu'il  portoit ,  &  qui  l'obligeoient  à  une  plus  rigoureufe  obftt- 
vance  de  la  Religion  ;  raifons  fuffifantes  par  rapport  à  lui  pour  ne  point  boi- 
re. Le  Roi  le  voyant  feul  ferme  à  ne  point  vouloir  goûter  de  vin ,  le  mal- 
traitoit  fouvent  de  paroles ,  &  il  lui  donna  même  une  fois  quelques  coups. 
Il  lui  faifoit  jetter  de  pleines  taffes  de  vin  au  vifage  ,  fur  la  tête  &  fur  les 
habits ,  &  lui  faifoit  dans  ryvreflè  mille  indignités  de  cette  nature.  Mais 
hors  de-là  il  le  confidéroit  infiniment  pour  fon  parfait  dévouement  aux  inté- 
rêts de  l'Etat,  pour  fa  vertu  &  les  grandes  qualités  (*). 
MaltrolH  Un  jour  le  Roi  étant  en  débauche,  &  yvre  autant  qu'on  peut  l'être,  fit 
&infultë  préfenter  du  vin  à  Sheikh  Ali  Khan;  ce  Miniftre  le  refufa  comme  il  avoic 
>«CrW-toujour$  fait,  fur  quoi  le  Roi  ordonna  à  l'Echanfon  de  le  lui  jetter  au  nez,  ce 
qui  fut  fait  aufli  tôt  que  dit.  Le  Aoi  s'étant  levé  en  même  tems  s'approcha 
de  ce  Miniftre  ,  &  le  regardant  en  face  d'un  air  moqueur,  lui  dit:  Grand- 
Vifir  y  je  ne  puis  fouffrir  que  tu  fois  davantage  de  /cm  raffis  ici ,  tandis  que  nous 
fommes  tous  yvres.  Un  homme  yvre  Éj*  un  homme  qui  ne  ho'tt  point  payent  mal 
leur  tems  enfemble;  Ji  tu  veux  te  divertir  avec  nous ,  &  nous  faire  trouver  du  plaU 
ftr  avec  toi,  il  faut  que  tu  boives  autant  que  nous  avons  fait.  A  l'ouie  de  cet 
ordre  le  Vifir  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  lequel  voyant  qu'il  vouloit  s'excu- 
fer  fur  la  Religion  ,  lui  dit ,  ce  nejl  pas  de  vin  que  f  entends  que  tu  t'enivres, 
lois  du  Coquenar.  Ceft  une  infufion  de  fuc  de  pavot ,  beaucoup  plus  enyvran- 
te  que  du  vin.  Sheikh  Ali  Khan  ne  put  s'en  défendre,  il  en  but  plufieurs 
coups,  fut  bientôt  yvre,  &  fe  laifla  tomber  fur  des  carreaux.  Le  Roi  fut 
tranfporté  de  joie  de  le  voir  dans  cet  état,  &  pendant  deux  heures  ne  fit 
ou  en  rire  &  en  railler  avec  fes  Favoris ,  aufli  yvres  que  lui.  Il  commanda 
enfuite  à  l'un  d'eux  de  porter  une  tafle  de  vin  à  ce  Miniftre,  s'imaginant  qu'il  la 
boiroit  fans  favoir  ce  que  c'étoit  ;  mais  il  étoit  fi  abbattu ,  qu'il  ne  remuoit 
pas  plus  qu'un  mort.  Le  Roi  toujours  riant  lui  crioit,  Grand  Fifo,  voilà  qui 
te  fera  revenir. 

Peu  de  jours  après  Soliman  fit  un  bien  plus  grand  affront  à  ce  Miniftre. 
Etant  encore  yvre,  il  ordonna  au  valet  de  chambre  qui  le  rafoit,  défaire  la 
barbe  à  Sheikh  M  Khan,  qui  la  portoit  longue  par  principe  de  Religion.  Le 
Vifir  dit  tout  bas  au  valet  de  chambre  de  ne  pas  couper  le  poil  fi  proche  de 
la  peau,  qu'on  ne  pût  la  voir.  Le  Barbier  fut  aflez  malheureux  pour  lui  obéir, 
&  le  Roi  lui  fit  couper  fur  le  champ  le  poing,  pour  n'avoir  pas  exécuté  fon 
commandement  avec  aflez  d'exactitude.  Le  Premier  Miniftre ,  pénétré  juf- 
qu'au  fond  du  cœur  d'un  affront  fi  fanglant,  &  hors  de  lui-même,  fortitde 
devant  le  Roi,  fans  en  demander  la  permiffion.  Le  lendemain  matin,  le  Roi 
ne  voyant  pas  paroître  le  Vifir  à  l'heure  accoutumée ,  jugea  d'abord  quelle 

en 

-fd)  fi-jir,  p.  349.      (*)  Chardin ,  T.  III.  p.  loi,  iou 
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en  étoic  ltraifon,  &  l'envoya  quérir.  Le  Miniftre  repréfenta  à  l'Officier  qui  SoHmu 
faifoit  le  meflage  l'atrocité  des  infultes  qu'il  avoit  reçues ,  &  combien  elles  y  ^ah« 
rejailluToient  fur  le  Roi  lui  -  même  :  il  parla  fi  fortement,  que  lorfqu'on  rap-  — 
porta  fon  difcours  à  Soliman  ,  ce  Prince  l'envoya  quérir  une  féconde  fois, 
lui  tendit  la  main ,  &  lui  promit  de  réparer  les  injures  qu'il  avoit  faites  à  fa 
Dignité  en  offenfant  fa  perfonne.  11  lui  promit  même  avec  ferment  de  ne 
boire  plus  comme  auparavant  (û). 

On  ne  fait  fi  Soliman  tint  parole,  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence;  car  quoi-  Exiah 
que  le  Grand- Vifir  allât  à  la  Cour,  il  ne  faifoit  point  les  fonctions  de  fa  Char-  timfun 
ge,  comme  on  le  verra  par  l'exemple  que  nous  allons  rapporter,  qui  fournit  0rdre 
une  preuve  des  ordres  cruels  que  le  Roi  donnoit  quelquefois.  Dans  le  tems  SB: 
que  Chardin  étoit  à  Ifpahan  en  1673 ,  Soliman  étant  yvre  ,  fe  mit  en  fureur 
contre  un  Joueur  de  Luth ,  qui  n'en  jouoit  pas  bien  à  fon  gré;  &  commanda 
à  Najr  Ali  Beg,  fon  Favori,  fils  du  Gouverneur  d'Erivan,  de  lui  couper  les 
mains.  Le  Prince,  en  prononçant  cette  fentence,  fe  jetta  fur  une  pile  de  car- 
reaux pour  dormir.  Le  Favori  crut  que  Tordre  cruel  qu'i!  avoit  reçu  étoic 
une  pure  fougue  d'yvrefle,  ai n I ni  fe  contenta  de  réprimander  févérement  le 
Joueur  de  Luth  de  ce  qu'ilnes'étudioit  pas  mieux  à  plaire  à  fon  Maître.  Le 
Roi  s'éveilla  au  bout  d'une  heure  ,  &  voyant  ce  Muficien  toucher  du  Luth 
comme  auparavant,  s'emporta  contre  fon  Favori ,  &  ordonna  au  Grand- 
Maître  de  leur  couper  à  tous  deux  les  mains  &  les  pieds.  Le  Grand-Mai tre 
fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  pour  obtenir  la  grâce  du  Favori  Soliman  ,  tout 
furieux  cria  aux  Eunuques  &  aux  Gardes  d'exécuter  fa  fentence  fur  tous  le» 
trois.  Heureufement  pour  ces  malheureux,  «Sheikh  Ali  Khan  étoit  préfent9 
il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  &  en  les  embralTant  le  fupplia  de  leur  faire  grâce. 
Le  Roi  s'arrêtant  un  peu  lui  dit  ;  tu  es  bien  téméraire  d efpérer  que  je  t'accorde 
ce  que  tu  me  demandes,  moi  qui  ne  puis  obtenir  de  toi  que  tu  reprennes  la  Charge  ds 
Premier  Minijlre.  Le  Suppliant  répondit ,  Sire ,  je  fuis  votre  Efclave  ,  je 
ferai  tout  ce  que  Votre  Majejlè  me  commandera.  Le  Roi  s'appaifa  là-defliis, 
fit  grâce  à  tous  ces  condamnés ,  &  le  lendemain  matin  envoya  à  Sheikh  Ali 
Khan  un  Calaat ,  &  ce  Miniftre  reprit  la  Charge  d'Etemad  Addawlet ,  qui 
avoit  été  vacante  quatorze  mois  (b). 

Souvent  il  faifoit  reflentir  à  fes  femmes  &  à  fes  domeftiques  les  effets  de  fa  Soliman 
cruauté  d'une  façon  inouie.   Car  lorfque  dans  quelque  voyage  on  Jcvoit  hsfaitf°^- 
tentes,  l'endroit  où  elles  avoient  été,  fe  trouvoit  couvert  de  corps  efaopiés;^y£#* 
&  dans  le  tems  qae  Fryer  étoit  a  Ifpahan  en  1678  ,  il  ne  fe  paflbit  gueres  Domefli. 
de  jour  ,  que  quelqu'un  de  ceux  qui  le  fervoient  ne  perdît  la  vie  ou  quel-  vespour 
qu'un  de  fes  membres ,  &  fouvent  c'étoit  pour  des  fautes  très -légères  (c)ideiJ>H*' 
comme  on  le  verra  par  quelques  exemples. 

Une  nuit  en  1675  il  fut  d'une  humeur  fort  cruelle.  Il  commanda  de  faire 
donner  la  baftonade  à  un  Colonel ,  fi  longue  &  û  rude  qu'il  en  mourut  au 
bout  de  deux  jours.  La  même  nuit ,  en  fe  retirant  d'une  fête  à  laquelle  il 
avoit  été  invité ,  le  Chef  des  Porte-flambeaux  marchoit  devant  lui ,  un  peu 
loin,  à  caufe  que  comme  il  faifoit  beaucoup  de  vent,  il  craignoit  que  quel* 
ne  volât  au  vifage  du  Roi  :  ce  Prince  ,  qui  étoit  yvre,  ne 


(a)  Chardin,  T.  III.  p.  177. 178. 18O-1  %%,     (t)  îhU  p.  ICO,  10\.    (<)  Frjtr,  p.  34* 
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Soliman  comprit  pas  cela  âc  dit  à  cet  Officier  ,  ejl-ce  par  bonté  ou  far  dégoût  de  me 
jr.Shah.  j-erv\r  9  q,ie  tu  marches  Ji  loin  devant  moi  ?  Et  en  même  tems  il  ajouta ,  coupez 
!e  poing  à  ce  chien;  il  s'arrêta  en  donnant  cet  ordre  barbare,  jufqu'à  ce  qu'il 
l'eût  vu  exécuté.  Tous  les  Grands  étoient  glacés  de  frayeur;  il  falloic  pour- 
tant faire  bonne  mine.  Le  Roi  les  regardant  l'un  après  1  autre  dit;  je  tirerai 
aujourd'hui  le  fang  du  corps  de  deux  chiens,  quil  y  a  trop  long 'tems  que  je  fcuffre. 
On  devina  d'abord  que  Je  Grand- ViOr  étoitl'un  des  deux  dont  Je  Roi  vouioit 
parler.  En  effet ,  il  avoit  couru  grand  rifque  tout  Je  jour  ;  &  fi  le  Korchi 
Bashiy  un  des  Généraux  de  l'armée,  quoiqu'ennerai  déclaré  de  ce  Miniftre, 
n'avoit  intercédé  pour  fa  vie ,  au  péril  de  la  fienne  propre  ,  il  auroit  perdu 
la  tête  (a). 

Punition  La  même  année  des  perfonnes  qui  avoient  beaucoup  fouffert  des  vexations 
funFa-  de  Seji  Ali  Khan,  Gouverneur  â'Erivan  en  Arménie,  portèrent  leurs  plain- 
9tHm  tes  contre  lui  à  Soliman.  Nafr  Ali  Eeg ,  fils  de  ce  Gouverneur ,  &  le  premier 
Favori  du  Roi,  fut  extrêmement  irrité  de  cette  démarche,  &  un  jour  qu'il 
fortoit  du  Palais  les  voyant  à  la  porte,  il  les  maltraita  de  paroles;  ils  Jui  ren- 
dirent injure  pour  injure ,  &  ce  Seigneur  eut  la  témérité  de  leur  donner  des 
coups  de  canne  &  de  tirer  fon  fabre.  Cette  violence  leur  fit  jetter  les  hauts 
cris ,  qui  parvinrent  aux  oreilles  du  Roi  ;  &  en  ayant  appris  la  caufe ,  il  fe 
mit  en  grande  colère:  Ce chien  ,  dit-il,  a-t-  il  linfolence  de  tirer  Fépèe  dans  mon 
Palais  c$ntre  ces pauvres  malheureux ,  que  la  tyrannie  de  fon  pere  a  contraints  de  venir 
me  demander  jujtice  ?  qu'on  aille  couper  la  main  qui  a  commis  une  aStion  Ji  audacieufe. 
L'ordre  fut  exécuté  fur  le  clump  ;  &  le  Roi  s'étant  d'abord  retiré  dans  fon 
Haram  ,  revint  bientôt  de  fa  colère,  &  témoigna  du  regret  d'avoir  donné 
l'ordre. 

Thntil      Jufques-là  la  févérité  de  ce  Prince  peut  être  en  vifagée  comme  un  pura&e 
faitfriUr  de  iuftice  ,  &  fon  regret  comme  un  effet  de  compaffion.    Mais  ce  qui  fuie 
UiSœur.    n»eft  certainement  fnfceptible  d'aucune  exeufe.    La  nouvelle  du  malheur  de 
Nafr  Ali  Beg  s'étant  répandue  promptement  dans  tout  le  Palais  ,  fes  parentes 
Ôl  fes  amies  qui  y  étoient  en  grand  nombre,  en  furent  comme  défcfpérées. 


lui  fauter  aux  yeux.    Ce  Prince  pardonna  d'abord  les  tranfports  de  cette  belle 


perfonne;  mais  voyant  que  fes  menaces  ne  pouvoient  la  calmer,  il  commanda 
avec  une  fureur  brutale  de  la  brûler  toute  vive  :  &  cette  horrible  fentence 
fut  exécutée  fur  le  champ;  on  attacha  cette  jeune  viclime  dans  une  chemi- 
née, qu'on  remplit  de  bois ,  auquel  on  mit  le  feu  (h). 
Et  des-       Quelque  tems  après  Soliman  ne  voyant  p2s  paroître  une  de  fes  Danfeufes , 
honorer    &  ayant  appris  <\vCAli  Beg  l'a  voit  régalée  chez  lui ,  il  s'étonna  qu'un  Favori 
faft*-.   en  difgrace,  &  dont  lavieétoit  en  danger,  eût  le  cœur  allez  joyeux  pour  fe 
divertir  ainfi,  &  il  ne  comprenoit  pas  comment  il  pouvoit  fournir  à  de  pa- 
reilles dépenfes ,  puifque  tout  fon  bien  étoit  faiil.    Car  quoique  ces  Danfeu- 
fes foient  à  tous  ceux  qui  veulent  payer  leurs  faveurs ,  elles  ne  font  nulle, 
ment  à  bon  marché  ;  car  une  nuit  coûte  au  moins  dix  piftoles.    Le  Roi  de- 
manda à  la  Baladine ,  où  Ali  Beg  prenoit  de  l'argent ,  &  elle  Jui  dit  que  fa 

mère 
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mère  lui  en  fournûToit.  Soliman  déjà  piqué  ,  le  fut  encore  plus  quand  cette.SoUman; 
femme  fe  mit  fur  les  louanges  du  Favori  difgracié,  &  il  commanda  que  toutes*  Shah- 
les  femmes  de  Nafr  M  Beg  fulTent  expofées  à  la  proftitufion.  On  les  avoîc  "  ' 
déjà  mis  fur  des  ânes  ,  le  vifage  tourné  vers  la  queue  &  fans  voile  ,  pour 
les  mener  en  des  lieux  publics  ;  lorfque  Soliman  apprit  que  les  femmes  du  Fa- 
vori étoient  des  Perfonnes  de  qualité,  &  qu'il  y  avoit  parmi  fes  Efclaves  des 
beautés  accomplies ,  ce  qui  l'obligea  à  les  faire  amener  toutes  au  Serrail. 

Les  parentes  de  Nafr  Ali  Beg  ,  voulant  profiter  de  ce  bon  moment  où  le  Un  Emu- 
Roi  fembloit  être,  prièrent  le  Grand-Ecuyer ,  qui  efl  un  des  principaux  Fu-^J  icor- 
nuques,  d'intercéder  avec  elles  pour  leur  parent.    Cet  Oihcier  les  mena  fec3m/ 
jetter  aux  pieds  du  Roi,  mais  ce  Prince,  contre  toute  attente,  s'enflamma 
de  colère  à  la  vue  d'un  objet  qui  devoit  l'attendrir:  Chien  que  tu  es,  dit-il,  à 
ï' Eunuque,  que  ne  me  donnes-tu  le  loijir  de  digérer  mon  courroux?  Qu'on  ïécor~ 
ebe  tout  vif  présentement.  Ce  terrible  arrêt  fut  exécuté  fur  le  champ  ,  le  mal- 
heureux intercefTeur  fut  écorché ,  mais  comme  il  étoit  âgé  il  expira  bientôt 
dans  ce  fupplice  (a). 

Si  l'on  voit  dans  cette  occafion  l'interceflîon  de  fes  Officiers  cruellement  Soliman 
punie  ,  on  verra  leur  négligence  à  cet  égard  hautement  condamnée  par  ce/''1'''*»** 
Prince,  dans  une  autre  occafion.  Le  même  foir  que  Soliman  avoic  recom-  Jjjjj* 
penfé  fi  prodigalement  un  Vitrier  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  ,  il  fe  mit  à 
boire  avec  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ;  de  ce  nombre  étoit  Kbofrû  Kban  Vice- 
roi  du  Mazanderan  &  Général  des  Moufquetaires  ,  homme  brave  ,  &  l'un 
des  meilleurs  Généraux  de  Perfe.  Ce  Khan  ayant  bu  beaucoup  &  s'étant 
eny  vré ,  s'approcha  du  Roi  &  lui  dit ,  que  Votre  Majefté  permette  à  fon  Efcla- 
ve  de  lui  dire  deux  mots.  Les  troupes  campent  aux  environs  expofées  à  la  neige 
&  au  grand  froid  ,  6f  elles  font  toutes  en  ajftz  pauvre  état  :  ne  vaudrait -il  pas 
mieux  avoir  dijlribuè  aux  plus  nèceffueux  deux  -  cens  «  mille  écus ,  que  de  les  donner 
à  un  artifan,  dont  cent  pijloles  Jeroient  la  fortune?  Le  Roi,  yvre  comme  il 
l'étoit,  en  trouva  plus  mauvaife  la  liberté  que  Kbofrû  prenoit  de  lui  faire  des 
remontrances  ,  &  l'ayant  menacé  fe  lauTa  tomber  fur  des  carreaux  &  s'en- 
dormit. A  fon  réveil  il  fe  remit  à  boire ,  &  dit  de  verfer  du  vin  à  Kbofrû 
Khan:  on  lui  répondit  qu'il  s'étoit  retiré.  Oflenfé  de  cette  liberté  le  Roi  or- 
donna à  Manfûr  Kban, un  autre  de  fes  Généraux, de  lui  aller  couper  la  téte. 

C'eft  la  coutume  en  Perfe,  quand  le  Monarque  donne  de  ces  ordres  étant 
yvre  ,  que  les  Grands  de  fa  Cour  fe  jettent  à  fes  pieds  &  demandent  grâce 
pour  le  proferit.  Cela  n'arriva  point  en  cette  rencontre  ;  le  malheureux  Kbof- 
rû Kban  avoit  beaucoup  d'envieux  ,  &  pour  furcroit  Manjûr  Kban  étoit  un 
des  principaux.  11  part  fur  le  champ,  prend  un  Efclave  noir  avec  lui,  pour 
faire  l'exécution.  Kbofrû  Kban  étoit  allé  coucher  dans  le  quartier  de  fes  fem- 
mes ,  quand  on  lui  alla  dire  que  Manfûr  Kban  le  demandoit  de  la  part  du 
Roi  :  Jb  cejl  ma  tête ,  s'écria-t-il ,  que  le  Roi  demande,  puifquil  m' envoyé  mon 
ennemi.  Quand  il  fortit,  Manfûr  Kban  lui  dit:  Le  Roi  m  envoyé  quérir  ta  tê- 
te iettc-tôi  à  terre.  Pendant  qu'il  tâchoit  de  lléchir  ce  barbare ,  il  ordonna 
au  Noir  d'ôter  la  ceinture  à  Kbofrû  Kban ,  &  de  lui  lier  les  bras.  Ce  Général, 
fe  fentant  fa'iûr,  fupplie  Manfûr  Kban  d'attendre  quelques  momens,  le  Noir 

l'en 
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Sollmtn,  Ten  prioic  auflï ,  mais  Manfûr  Kban  acharné  contre  ce  Grand-homme,  dit  an 
XShah.  Noir ,  que  s'il  tardoît  un  inftant  il  le  feroit  écorcher.   Le  profcric  là-deffu» 
^fut  jetté  à  terre ,  &  eut  la  tête  coupée.   A  peine  ce  lâche  exécuteur  fut-il 
remonté  à  cheval ,  qu'un  Officier  do  Roi  arriva  avec  un  contre-ordre. 
Et *n  a  Ju    Soliman  eut  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  ce  Général ,  &  ii  le  témoi- 
regrtt.     gna  peu  de  jours  après  ;  car  dans  une  autre  débauche  ,  comme  il  eut  com- 
mandé qu'on  coupât  le  poing  à  un  joueur  de  Luth,  qui  étant  yvre  accordoic 
mal  Tes  tons,  les  Grands  de  Ta  Cour  fe  jetterene  tous  à  Tes  .pieds  pour  lui  de* 
manier  grâce.  Le  Roi  comme  en  fureur  s'écria  :  Abl  perfides,  c'était  pour  le 
brave  Khofrû  Khan  qu'il  fallait  intercéder  ,  &  non  pour  un  mi/érable  ,  un  chien 
de  joueur  de  Lutb.    Vous  êtes  la  caufe  de  fa  mort  (a). 
7i  foape    Ce  Prince,  qui  en  de  certaines  occafîons  punhToit  G  cruellement  les  fautes 
fu'on  fi    les  plus  légères,  laiflbit  d'autres  fois  les  plus  graves  impunies.  Après  une  dé- 
fuereiue*  i,aucne<0ù  la  plupart  des  Grands  étoient  yvres,il  arriva  que  leGrand-Cham- 
fi&fi»  bdian  &  Manffr  Kban  fe  dirent  des  injures.  Le  Roi  dit  au  Premier  Mini* 
tre  :  Kban ,  pourquoi  fouffr es-tu  qu'on  fe  querelle  ainfi  en  ma  préfence?  Sire,  ré- 
pondit- il ,  où  mon  Roi  eft  je  n'ai  pas  le  mot  à  dire»  Qu'on  Us  cbaffe,  reprit  So- 
liman. Le  Grand- Vifir ,  voulant  les  pouffer  dehors  par  les  épaules,  le  Grand* 
Chambellan  tint  ferme,  en  s'écriant,  c'efl  ma  Charge  d 'être  auprès  du  Roi, 
qu'on  me  tue  à  fes  pieds  fi  Ton  veut,  je  ne  fortirar  pas  avant  mon  Maître.  Le 
Roi  n'en  pouvant  plus  fe  leva  &  entra  dans  le  Harara.  C'eft-là  qu'on  repas- 
fe  tout  ce  qui  arrive ,  &  où  l'on  prend  des  réfolutions  vigoureulcs.   On  y 
repréfenta  au  Roi ,  que  s'il  fouffroit  ces  infolences  ,  les  Grands  de  fon  Etat 
ne  tarderaient  pas  long-tems  à  lui  arracher  la  Couronne  de  dcffus  la  tê- 
te (Jb).    11  eft  effectivement  auffi  furprenant  qu'ils  ofaiTent  prendre  tant  de 
liberté  avec  un  Prince  fi  févere,  que  de  ce  qu'ils  laiffoit  de  pareilles  libertés 
impunies.  11  eft  vrai  que  le  vin  pouvoit  avoir  rendu  ces  Seigneurs  plus  har- 
dis, mais  on  ne  conçoit  pas  que  la  crainte  ait  pu  retenir  le  Roi. 
Soliman     Vers  le  tems  où  Kbofrû  Kban  perdit  la  vie  Shah  Soliman  commit  un  autre 
Khan  jV-  a£e  de  cruauté  ,  qui  renfermoit  encore  plus  de  férocité ,  quoiqu'exercé  fur 
cbsppe.    un  moindre  fujet.    L'année  précédente  il  avoit  envoyé  un  de  fes  Officiers 
domeftiques  pour  ôter  la  téce  à  Soliman  Kban  ,  Viceroi  du  Kurdillan  %  fur 
l'avis  qu'il  avoit  des  intelligences  que  ce  Seigneur  entretenoit  avec  le  Pacha 
de  Bagdad.  L'exécution  devoit  fe  faire  à  la  maifon  des  Cabotes,  environ  à 
deux  milles  de  la  réfidence  du  Viceroi,  lorfqu'il  y  feroit  venu  pour  recevoir 
celle  qu'on  lui  envoyait  pour  le  furprendre.    Soliman  eut  avis  du  piège ,  de 
forte  que  lorfque  l'Officier  l'envoya  avertir,  le  Viceroi  lui  fit  dire,  que  Ibcu* 
re  itoit  jugée  mauvnife  par  les  Ajlrslogues ,  qu  ainfi  il  le  fuppUoit  de  venir  au  Pa- 
lais, jufquà  un  meilleur  afpeft.  L'Envoyé ,  pour  ne  pas  donner  de  faupçon  , 
s'y  rendit  fans  fe  faire  prier  davantage  ;  le  Viceroi  lui  donna  un  régal  fomp* 
tueux  ,  avec  tous  les  divertiflèmens  de  Mufique  &  de  Danfes  accoutumés. 
L'Envoyé  ayant  été  bien  enyvré  fut  mis  au  lit ,  &  au  bout  de  deux  heures 
Soliman  Kban  prit  la  fuite.   Quand  l'Envoyé  rut  de  retour  à  la  Cour,  le 
Grand- Vifir ,  dont  le  Khan  étoit  gendre ,  lui  fit  la  leçon ,  de  forte  qu'il  dit  au 
Roi  que  Soliman  s'en  étoit  fui  avant  fon  arrivée  dans  le  Kurdiftan. 

La 

(«)  CbarMn,  T.  IX.  p.  196-193.       (A)  PM.  p.  aoo. 
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La  chofe  en  demeura-là  plus  d'un  an ,  mais  un  foir  que  le  Roi  avoit  bien  Soliman; 
bu,  il  fie  venir  cet  Officier,  &  lui  fit  de  nouvelles  queftions  fur  la  commis- <r  Shah, 
fion  dont  il  avoit  été  chargé.   L'Envoyé  lui  répondit  comme  la  première  — ~ 
fois.  Le  Roi  piqué,  s'imagina  que  s'il  le  faifoit  boire  il  tireroit  mieux  la  vé- 
rité de  fa  bouche,  mais  l'Officier  perfifta  toujours  à  dire,  qu'il  avoit  trouvé 
le  Viceroi  enfui.  Le  Roi  fronçant  le  fburcil  lui  demanda ,  de  qui  dépends-tu? 
D  i  Grand-  Vifir ,  répondit-il  ;  &  de  qui  es-tu  l'Efclave  ?  reprit  le  Roi  ;  de  Votre 
Majejlé,  repartit  l'Officier:  Eb  pourquoi,  dit  alors  Soliman,  étant  monEfclave 
es 'tu  négligé  £  exécuter  F  ordre  que  je  te  donnai  d'aller  prendre  la  tête  de  Soliman 
Khan  ,  il  fallait  la  prendre  ,  ou  y  laiffer  la  tienne;  6c  fe  levant  il  tire  fon  fa- 
bre  ,  fe  jette  fur  le  malheureux  Officier ,  &  le  hache  en  pièces  aux  pieds  du 
Grand- Vifir  ,  qui  étoit  debout.  Et  le  regardant  fixement  &  les  Grands  Sei- 
gneurs qui  étoient  à  fes  côtés,  il  dit  d'un  ton  indigné:  J'ai  donc  ainfi  des  in- 
grats t$  des  traîtres  à  manger  mon  fel;  voyez  cette  épée,  elle  coupera  toutes  ces 
têtes  perfides  (a). 

Soliman  continuoit  à  boire  toujours  avec  tant  d'excès ,  qu'on  s'étonnoit  Le  Roi 
que  le  vin  ne  l'eût  pas  encore  fait  crever ,  &  fa  cruauté  augmentoit  avec  fes  hleFe 
débauches, en  forte  que  fon  yvrefle  étoit  prefque  toujours  fatale  à  quelqu'un  *ja"rur 
des  Grands  Seigneurs.  Manfûr  Kban  eut  fon  tour.  Le  Roi  étant  à  la  chafTe  * iau* 
à  trois  lieues  de  Kazbin,  fe  mit  à  boire  le  quatrième  jour,  jufqu'à  n'en  pou- 
voir plus,  &  dit  à  ce  Général,  montons  tout  à  l'heure  à  cheval ,  je  veux  retour- 
ner à  la  ville.  Le  Khan  lui  répondit,  Sire,  il  ejl  onze  heures  du  foir,  on  n  at- 
tend point  Votre  Majejli  dans  la  ville,  rien  n'y  ejl  préparé  pour  la  recevoir,  il  ne 
fera  pas  de  votre  dignité  d'y  entrer  ainfi  brtifquemtnt  au  milieu  de  la  nuit.  Le 
Roi ,  indigné  de  cette  oppofition,  tire  le  fabre,  &  en  lui  difant,  Cbieti  que 
tu  es ,  as-tu  bien  Tinfolence  de  répliquer  à  ton  Maître?  il  lui  déchargea  un  coup 
qui  lui  eût  fendu  la  tête  en  deux  ,  s'il  ne  l'eût  paré  de  la  main  ,  mais  il  re- 
çut une  grande  taillade  le  long  de  la  main,  &  eut  la  moitié  du  Turban  emporté. 

Le  Général  fe  contenta  de  lui  dire,  Sire  je  fuis  fi  yvre,  que  je  ne  fais  ce  fi  M  fait 
que  je  dist  mais  fi  fai  été  ajjez  malheureux  pour  mériter  ï  indignation  de  Votre  répara. 
Majejlé,  elle  ri  a  qu  à  me  commander  de  me  tuer ,  fans  fouiller  fes  mains  facrées**0"' 
du  fang  S  un  Chien ,  comme  je  fuis;  je  me  percerai  moi-même  le  cœur.  Le  Roi, 
au -lieu  de  lui  répondre,  commanda  qu'on  l'emportât,  &  qu'on  prît  foin  de 
fa  bleffure,  &  trois  jours  après  il  lui  envoya  un  Habit  Royal  &  deux -cens 
Tomans ,  pour  marque  qu'il  étoit  dans  fes  bonnes  grâces  comme  aupara- 
vant (A).  Ces  exemples  font  voir  qu'il  eft  bien  difficile  de  fe  gouverner  au- 
près d'un  Souverain  Defpotique  ,  qui  n'a  aucune  règle  fixe  de  fes  allions, 
&  qui  n'agit  que  par  humeur  &  par  caprice.    Soliman,  qui  dans  un  tems 
fouffre  que  Manfûr  Kban  dife  impunément  des  injures  a  un  autre  Seigneur 
en  fa  préfence,  veut  le  tuer  dans  une  autre  occafion ,  pour  lui  avoir  donné 
un  bon  avis. 

Kœmpfer  donne  de  Soliman  une  idée  toute  différente  de  ce  que  font  les  Sa 

jUj.  menée 

(a)  Ibid.  T.  IX  p.  x 98-200.  paroit  fingulier,  qu'il  raconte  Ici  chofe*  motcomParée 

(h)  ibil.  T.  X.  p.  s,  6.  [J'ai  cité  fur  un   à  mot ,  dans  les  mêmes  termes  que  Chardin.  avce  Ja 
grand  nombre  des  faits  rapportés  ici ,  Char-    Certainement  celui-ci,  qui  a  précédé  l'autre, 
din,  quoique  l'Auteur  Anglois  cite  Frjer.  Je   ne  l'a  pas  copié.  R&M.  nu  Ta  a  D.] 
ae  connois  point  ce  Voyageur ,  mais  il  me 
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Soliman,  autres  Auteurs;  mais  il  paroît  par  ce  qu'il  die  lui-même,  qu'il  eft  trop  favo 
Sh*h-  rable  à  ce  Prince.    Il  dit ,  qu'à  l'exception  de  fon  avarice  &  de  fon  amour 

~mmmm~  pour  les  femmes  (•) ,  c'étoit  un  des  meilleurs  Princes ,  &  il  loue  fa  piété , 
fa  juftice  &  fa  clémence ,  &  fur  ce  dernier  article  il  rapporte  deux  ou  trois 
traits,  L'un  regarde  une  fœur  de  Nafr  AU  Beg,  qu'il  ne  punit  point,  quoi- 
qu'elle eût  refufé  le  mari  qu'il  lui  avoit  deiliné  ,  &  qu'elle  eût  dit  du  mal 
de  lui  (f);  mais  cet  Auteur  palTe  fous  filence  la  manière  cruelle  dont  Soli- 
man avoit  fait  périr  la  fœur  de  cette  Dame ,  comme  on  l'a  rapporté  plus 
haut.  Il  cite  encore  comme  un  trait  de  clémence, qu'il  fit  revenir  l'Officier, 
qu'il  avoit  envoyé  pour  prendre  en  1687  la  tête  du  Gouverneur  de  Lar ,  par- 
ceque  celui-ci  ne  lui  avoit  pas  aflez  promptement  donné  avis  de  l'arrivée  de 
Sultan  Akbar ,  fils  du  Grand-Mogol,  qui  s'étant  rebellé  contre  fon  pere,  & 
ayant  été  défait  étoit  venu  implorer  la  protection  de  Soliman  (a). 

Mais  ces  traits  de  clémence  font  bien  peu  de  chofe  ,  fi  on  les  compare 
avec  ceux  que  Kœmpfer  lui-même  rapporte  de  fa  cruauté.  Le  Divan  Beg\\)\ 
un  des  grands  Officiers  du  Royaume,  ayant  quitté  brufquement  une  iête, 
le  Roi  envoya  un  Officier  après  lui  pour  lui  arracher  les  yeux  ,  &  donna  fa 
place  à  cet  Officier  pour  fa  peine.  Un  autre  trait  eft  encore  plus  féroce  & 
plus  déraifonnablc.  Kœmpfer  raconte  que  Soliman  étant  un  jour  fur  la  terras- 
fe  de  fon  Palais  de  Takbta  Sofa ,  bâti  fur  une  hauteur  prés  de  Juif* ,  loua 
ce  lieu  pour  la  beauté  de  fa  fituation  ;  une  des  Dames  qui  étoient  avec  lui , 
dit  qu'il  étoit  trop  expofé  à  l'air  froid,  &  pour  ce  feul  mot,  Soliman  com- 
manda de  la  jetter  du  haut  en  bas,  comme  indigne  d'y  habiter.  Cette  bru* 
taie  fentence  fut  donnée  non  feulement  pour  une  bagatelle ,  mais  de  fang 
froid.  Sa  cruauté  n'étoit  pas  toujours  l'effet  du  vin  ,  mais  celui  de  fon  ca- 
ractère barbare  &  vindicatif,  dont  le  fait  fuivant,  arrivé  au  commencement 
de  fon  règne,  fournit  une  preuve  évidente. 

Bnje  ven-    Un  dépit  amoureux  Payant  pris  contre  une  de  fes  Favorites,  d'une  illus- 

gtame.  tre  naiffance  de  Circaffie  ,  il  ordonna  de  la  marier  fur  le  champ  à  quelque 
homme  vil ,  &  de  la  lie  du  peuple.  Le  premier  qu'on  rencontra  étoit  Je  fils 
d'un  Blanchifleur  de  la  Cour  ,  mais  qui  ne  fe  trouva  pas  mal  fait  de  corps. 
Le  mariage  fe  fit  fans  fe  voir,  félon  la  coutume ,  fur-tout  entre  partis  fi  iné- 
gaux. Cependant  l'ordre  du  Roi  étant  qu'il  fe  fît ,  &  qu'il  fe  conl'ommâi, 
la  Dame  laifTa  approcher  fon  époux,  &  avec  le  tems  s'en  accommoda.  Le 
Roi  l'ayant  fu,  en  conçut  un  fecret  dépit ,  &  au  bout  de  quelques  années  le 
pere  de  ce  jeune  homme  étant  venu  a  mourir  ,  il  demanda  l'Office  de  fon 
pere;  le  Roi  le  fit  venir,  &  lui  dit:  Lorfquc  tu  èpmfas  par  mon  ordre  cette 
incomparable  perfonne  &  de  fi  grande  niijjunce  ,  quelle  fête  fit-tu  en  réjouijjance? 
Sire  ,  répondit-il,  je  fuis  un  pauvre  homme  ,  je  riens  pas  le  moyen  de  faire  une 
illumination  (§).   Quoi,  dit  Je  Roi ,  ce  Chien  ne  fit  point  (f  illuminât  ion  à  une  ft 

grau- 

f»  Kœmpfer ,  p.  52. 

(•)  Il  infînue  ailleurs ,  p.  46 ,  que  Soliman  renonça  au  vin  &  aux  femmes  de  bonne  heu- 
re ,  difant ,  que  quoiqu'il  s'y  fut  livré  avec  excès  au  commencement  de  fon  règne,  ce  qui 
avoit  altéré  fa  fanté ,  il  vécut  avec  plus  de  tempérance  après  être  rétabli. 

(t)  Cltardin  rapporte  cette  Hiftoire  tout  du  long,  T.  X.  p.  179,  180. 

Ù")  Plutôt  Divan  Begbi,  qui  ell  le  premier  Juge  dans  les  Caufes  criminelles. 

(S;  Les  Fcrfans  illuminent  leurs  maifons  à  leurs  jardins  dans  ces  occatious. 
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grande  fortune ,  Qu'on  fajfe  illumination  de /on  corps.  Cet  arrêt  fut  exécuté  de  rSolimt», 
cette  manière.   On  étendit  le  patient  fur  une  planche ,  couché  fur  le  dos ,  X.  Shah.  \ 
&  on  l'y  attacha  bien  ferré  :  on  lui  perça  dans  le  corps  des  trous  fans  nom-  ■'. 
bre  à  mettre  le  petit  doigt  avec  une  pointe  de  poignard ,  on  les  remplit 
d'huile  avec  une  petite  mèche  au  milieu,  &on  les  alluma  toutes  à  la  fois  (a). 
La  nature  frémit  en  penfant  aux  horribles  tourmens  dans  lefquels  ce  malheu- 
reux expira. 

Les  traits  précédens  ne  regardent  que  des  perfonnes  feules,  nous  finirons  Grande** 
par  un  dernier  ,  où  dans  une  occaûon  il  facrifia  quelques  centaines  d'hom-  humanité. 
mes  à  fon  caprice  :  c'eft  Kœmpfer ,  fon  Apologute ,  qui  le  rapporte.  Il  dit  qu'en 
1683  SoUman  fit  une  grande  chalTe, ou  toute  fa  Cour  fe  trouva  avec  quatre- 
vingt-mille  hommes ,  armés  de  maflues  &  d'épieux.  Comme  on  étoit  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  de  l'Eté  ,  on  manqua  d'eau  quarante -mille 
hommes  Sauvèrent  leur  vie  en  défertant  ;  mais  plutôt  que  de  donner  congé 
aux  autres,  Soliman  aima  mieux  en  laifler  périr  cinq-cens  de  foif,  quoique  le 
gibier  qu'il  prit  ne  montât  qu'à  vingt-cinq,  cerfs  &  fept  gazelles  (b). 

Le  même  Auteur,  pour  prouver  la  religion  &  la  juftice  de  ce  Prince,  al-  Ohfina. 
lègue  qu'il  obfervoit  fidèlement  les  Traités  avec  les  Puiflances  étrangères. iet*  in 
II  dit  que  Soliman  aùroit  pu  reprendre  aifément  Bagdad  fur  les  Turcs,  pen-  ****** 
dant  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Princes  Chrétiens,  &  fe  mettre  en  pof- 
feifion  de  Bâfra  par  la Toumiffion  volontaire  du  Prince  de  cette  ville,  s'il  eût 
pu  fe  réfoudre  à  violer  la  foi  des  Traités.  Par  le  même  principe  il  refufa  de 
recevoir  l'hommage  que  les  Arabes,  qui  habitoient  aux  environs  du  Tigre, 
offrirent  de  lui  rendre  en  1684  (0-   Ma"  tout  cela  étoit  peut-être  autant 
l'effet  de  fon  indolence  &  de  fon  averfion  pour  la  guerre,  que  de  fon  amour 
pour  la  juftice. 

Soliman  laifla  plufieurs  enfans.   Chardin  entendit  dire  à  un  Eunuque  du  Set  £»« 
Haram ,  &  il  fut  d'ailleurs  de  bonne  part ,  qu'en  1672  ce  Prince  avoit  foi-/"*** 
xante  enfans  vivans  ;  &  quelque  grand  que  puiflfe  paroître  ce  nombre  ,  il 
n'approche  pas  de  celui  des  enfans  à'Jmuratb  III.  Empereur  des  Turcs,  qui 
en  avoit,  dit-on,  deux- cens  (J). 

Shah  HuJJeyn, fon  fils, lui  fuccéda.  C  étoit  un  Prince  bien  fait  &  d'un  bon  Son  Sac- 
naturel,  mais  exceffivement  foible  &  entièrement  livré  à  fes  plaifirs,  ce  qui 
lui  attira  le  mépris  de  fes  fujets.  Il  négligeoit  à  un  tel  point  les  affaires  de 
l'Etat ,  &  fe  lailibit  fi  fort  gouverner  par  les  Eunuques ,  que  quelques-uns  de 
fes  principaux  Officiers  ,  après  lui  avoir  reproché  en  termes  aflez  indécens 
fes  fautes,  réfignerent  leurs  Emplois,  &  réfutèrent  de  le  fervir  davantage  (e\ 
Cette  roauvaùe  adminiftration  caufa  à  la  fin  les  troubles  excités  par  le  fa- 
meux Mir  Avis  ou  Myr-weis,  &  entraîna  fa  ruine  &  celle  de  toute  fa  famil- 
le rpar  la  révolte  de  Nadir  Kûli  ou  Tahmafp  Kûli  Kban,  qui  après  avoir  ufur- 
pé  le  Trône  régna  fous  le  nom  de  Sbab  Nadir. 


î 


CHA- 

a)  Chardin,  T.  X.  p.  182, 183.  (J)  Chardin,  T.  VI.  p.  *35.  *3*- 

b)  Katmffèr,  p.  54.  {e)  Le  Bnrj»,  i.  c 

c)  Ibid.  p.  56.  j 
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CHAPITRE    VII L 

Le  règne  de  Shah  Husseyn. 

SECTION  I. 

Ce  qui  Je  pajja  en  Teikjufqu'à  la  Révolte  <fex  Afghans. 

C  H  a  h  Soliman  ne  laiflà  en  mourant  que  deux  fils  qui  fufTent  en  état  de 
^  lui  fuccéder ,  &  tous  deux  de  mères  différentes*  Le  plus  âgé  fe  nommoit 
Ce  '  [*  Mirza  Abbas,  &  le  plus  jeune  Huffeyn.  Ce  dernier  avoit  deux  frères  :  Soli» 
rftb  Rà- mm  ayant  ^  mourir  l'ainé,  Huffeyn  taxoit  fouvent  fon  père  de  cruauté.  Sa 
volts  'les  mere  craignant  que  cette  hardiene  ne  lui  attirât  le  même  lbrt ,  elle  le  fit  é* 
Afghans,  vader  fecrettement  du  Haram  ;  mais  elle  fut  elle-même  la  victime  de  fa  ten* 
"HuTevïî"  c^re^eJ  f°lt  *lue  Soliman  l'ait  fait  mourir, foit  que  dans  un  moment  de  défeÊ 
nzirme  poir  elle  fe  foit  précipitée  elle-même  du  haut  du  Palais ,  comme  quelques-un» 
Si  ah.     l'ont  prétendu. 

SaPer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  depuis  ce  tems-là  Soliman  conçut  une  tentkeflèparticu» 
/mm  &  Here  pour  Huffeyn ,  en  forte  qu'il  ne  voulut  point  k  nommer  de  SuccefTeur,. 
f«quali.  &  qu'jj  iajfl-a  aux  Eunuques  &  aux  Grands  la  liberté  de  choifir  celui  de  fe» 
deux  fils  qui  leur  plairoit.  Mirza  Abbas  étoit  bien  fait  &  robufte,  il  avoic 
l'air  &  les  inclinations  nobles ,  ne  fe  plaifant  qu'aux  exercices ,  fur  -  tout  à 
ceux  qui  avoient  rapport  à  la  guerre  ;  en  un  mot  il  avoit  toutes  les  qualités 
nécelfaires  à  un  grand  Roi.  Huffeyn  au  contraire ,  quoiqu'aflez  beau  d'ail- 
leurs (•) ,  avoit  les  jambes  monftrueufement  courtes,  &  avec  cela  les  pkds 
cagneux.  Il  étoit  né  d'ailleurs  fans  ambition ,  aimant  la  retraite  <St  la  folitu- 
de  à  tel  point ,  qu'on  lui  donnoit  communément  le  nom  de  Denis,   Il  ne 


s  occupoit  que  de  la  lecture  de  l'Alcoran  ,  ce  qui  lui  attira  le  fobriquec  de 
Mullab  Huffeyn  y  faifant  paroître  autant  de  modeftie  dans  fes  manières,  que 
de  probité  dans  fes  fentimens  (a), 
tievéau  Ces  qualités  déterminèrent  ceux  qui  étoient  maîtres  de  la  fucceflîon  à  fe 
Trtae,  préférer  à  Abbas ,  qui  avoit  l'ame  trop  grande  pour  fe  laifler  gouverner  par 
eux  ;  &  quelques  traits  de  raillerie  ,  qui  étoient  indifcrettemeot  échappés  a 
ce  jeune  Prince  contre  la  puiffance  exceflive  des  Eunuques ,  le  leur  failoienc 
craindre.  D'un  autre  côté  l'ayeule  maternelle  de  Huffeyn  les  aflura  >  même 
avec  ferment ,  de  le  leur  rendre  favorable.  On  gagna  auffi  les  Minières  & 
les  principaux  Officiers ,  accoutumés  depuis  les  dernières  années  du  règne 
de  Soliman  à  plier  fous  les  Eunuques ,  ol  qui  avoient  de  l'inclination  pour 
un  Gouvernement  pacifique  &  tranquille;  de  forte  qu'Us  concoururent  à  Vé* 
ledfcion  de  Huffeyn. 

Quoi. 

(a)  Dent.  Révol.  dt  Perft,  T.  I.  p.  3-7-. 

(*)  L$  Brujti  a  donné  fon  portrait,  où  Ton  voit  qu'il  avoit  !s  virage  beau.  Cemel/i,  qu{ 
le  vit  fe  6  d'Août  N5y4,  cinq  jours  après  fon  inauguration,  dit  qu'il  paroiflbit  avoir  vingt- 
cinq  ans ,  qu'il  n'étoit  pas  d'une  haute  (lature  ,  &  qu'il  avoit  les  (ourdis  épais  »  le  teiat 
blanc  &  1»  baibe  uoiie.  ffyiie  à*  Tmr  du  Mtnde,  T.  li.p.  167.  Pari»  1727. 


Digitized  by  Google 


HUSSEYN,  XI.  SHAH.  Liv.  X.  CflAP.  VIII.  343 

Quoiqu'on  referrât  Abbas  plus  étroitement  qu'il  ne  rétoit  auparavant,  on  Sectio»  : 
ne  put  cependant  jamais  engager  le  nouveau  Roi  à  le  priver  de  la  vue.  On  . 
prétend  que  c'étoit  en  vertu  d'un  engagement  qu'ils  avoient  pris  enfemble ,  J^r^'f6 
&  qu'ils  avoient  confirmé  par  ferment  fur  l'AIcoran ,  quand  on  commença  à  ^Jâ/iiù- 
leur  faire  lire  ce  Livre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  HuJJhyn  eut  la 'même  bonté  pour  mite  <Ut 
fes  autres  frères ,  qui  étoient  plus  jeunes  (a).  Afghans. 

Pendant  que  les  Eunuques ,  pour  s'afTurer  davantage  de  ce  Prince  ,  vou-  "r^r  r  J 
loient  lui  infpirer  du  goût  pour  la  débauche  ,  il  porta  un  Edit  par  lequel  il  j^ifo 
défendoit  absolument  1  ufage  du  vin  ,  comme  interdit  par  l'AIcoran.  Non  v/«,  levée 
content  d'avoir  donné  la  Loi ,  il  fut  le  premier  à  donner  l'exemple  pour 
l'exécution,  ayant  fait  tranfporter  &  brifer  dans  la  Place  publique  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  vaifleaux  où  l'on  gardoit  le  vin  dans  les  Celliers  de  fon  Pa- 
lais ,  &  il  défendit  aux  Arméniens  de  Zulfa  d'en  faire  à  l'avenir  ,  fous  pei- 
ne de  confifcation  entière  des  biens  du  délinquant.  Comme  l'ufage  du  via 
étoit  toléré  en  Perfe  depuis  le  règne  de  Shah  Abbas  I.  les  Grands  furent  ef- 
frayés de  la  rigueur  de  I  Edit,  &  les  Eunuques  ne  le  furent  pas  moins ,  par- 
cequ'ils  comprirent  qu'un  Roi  fobre  ne  feroit  pas  toujours  aifé  à  gouverner. 
Pour  parer  donc  le  coup  ils  s'adreflerent  à  l'ayeule  maternelle  du  Roi ,  ac- 
coutumée elle,  même  au  vin ,  &  qui  leur  avoit  l'obligation  d'avoir  mis  fon 
petit -fils  fur  le  Trône.  Il  rut  conclu  entre  eux  qu'elle  feindroit  d'être  ma- 
lade, &  que  les  Médecins  lui  ordonneraient  de  prendre  un  peu  de  vin.  Le 
Roi  en  préfenta  lui-même  à  fon  ayeule ,  mais  elle  le  refufa  d'abord ,  difant 
qu'elle  ne  pou  voit  fe  réfoudre  à  en  boire  fi  le  Roi  lui-même  n'en  goûtoit  le 
premier,  &  pour  lever  fes  fcrupules  elle  lui  cita  une  maxime  des  Perfes ,  qui 
ait,  que  les  Rois  ne  font  fujets  à  aucune  Loi,  &  que  quoi  quils  fqffhnt  ils  ne  pè- 
chent peint.  Le  bon  Prince  fut  la  dupe  de  cet  artifice ,  il  but  un  grand  coup 
de  vin,  &  il  y  prit  tellement  goût  depuis, qu'il  étoit  rare  de  le  trouver  dans 
un  état  où  il  tût  à  lui-même  (b). 

Avant  le  règne  de  Shah  Soliman  les  Eunuques  n'avotent  aucune  part  au  Acereife. 
Gouvernement  ;  la  feule  Charge  confidérable  où  ils  fuffent  admis,  étoit  la  mt**iel* 
Garde  desTréfo'rs  du  Roi.  Vers  la  fin  de  fon  règne  Soliman  fut  retenu  au  lit  Xfhtwu^ 
par  la  goutte  durant  deux  années  entières.  Pendant  ce  tems-Jà  il  n'y  avoit 
que  les  Eunuques  qui  approchaffent  de  fa  perfonne  ;  il  leur  trouva  des  con- 
nohTances ,  des  lumières  &  des  fentimens ,  &  il  donna  à  l'un  d'eux,  nommé 
Kbajab  Drak  la  Surintendance  générale  du  Gouvernement  du  Royaume.  Cet 
habile  Minière  gouverna  avec  tant  de  fagefTe,  que  le  Roi ,  apiès  fon  réta- 
blhTement ,  forma  unConfeil  particulier  des  principaux  Eunuques ,  qu'il  ren- 
dit fupérieur  à  tous  les  Miniftres.  Cet  établifTement  changea  bien  l'état  des 
chofes  en  leur  faveur ,  &  leur  concilia  le  refpeél  de  ceux  qui  les  regardoient 
auparavant  avec  le  dernier  mépris.  Sous  Shah  Hufjbyn  leur  puiflance  aug- 
menta à  un  tel  point ,  que  les  Miniftres  n'ofoient  décider  rien  d'important, 
fans  prendre  les  ordres  des  Eunuques ,  qui  compofoient  le  Sénat  Souverain  : 
X Etimoddowlet  lui-même  n'étoit  pas  plus  difpenfé  de  cette  fervitude  que  les 
autres  Miniftres  (c). 

Tandis  que  le  Roi  étoit  enféveli  dans  les  délices  de  fon  Haram  ,  ce  Sou-  Renient 

verain 

(4)  Dent.  RévcL  de  Perfe,  T.  1.  p.  p-ia.      Q>)  îbid.  p.  24-29.      (0  Ihid.  p.  21-43. F 
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SrcnoH  verain  Sénat  difpofoit  des  premières  Places  du  Royaume  &  de  la  fortune  de 
I.     tous  les  Grands,  &  vendoit  les  Emplois.  Ces  gens,  quoique  fans  héritiers, 
a  ^'/'étoient  fi  avides,  qu'ils  inventoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  extorquer 
pa^à  ï!ri-te  l'argent  aux  Grands  &  au  Peuple.  Pour  avoir  des  préfens,ils  envoyoient 
wite  dei  fréquemment  la  Caiaate  aux  Gouverneurs  des  Villes  &  des  Provinces,  qui  de 
Afghans,  leur  côté  ne  s'en  plaignoient  pas ,  parceque  cela  leur  fourniflbit  un  prétexte 
■    ■■     de  lever  dix  fois  autant  fur  le  peuple.  Enfuite  ils  changèrent  la  coutume  de 
donner  les  Gouvernemens  à  vie,  &  de  cette  manière  ils  vendoient  plufieurs 
fois  les  mêmes  Poftes ,  dans  l'efpace  d'un  petit  nombre  d'années.    Ces  firé- 
quens  changemens  épuifoient  les  Provinces ,  tant  pour  les  fraix  de  la  récep- 
uon  des  Gouverneurs,  &  des  préfens  qu'il  falloit  leur  faire,  que  parceque  la 
monnoye  de  cuivre  battue  au  coin  de  l'ancien  Gouverneur  tomboit  à  la  moi- 
tié de  fa  valeur  (a). 

FMôitns  Comme  le  Confeil  étoit  compofé  d'Eunuques  blancs  &  noirs  £*) ,  naturel" 
parmi  lement  oppofés  par  la  différence  de  leur  couleur  &  par  la  jaloulie  de  l'auto- 
rite ,  ils  ne  s'accordoient  gueres.  Ce  qui  rendoit  cette  antipatie  plus  grande, 
c'eft  l'efprit  de  faction  qui  divifoit  les  Perfans  en  général.  Ce  fut  Abbasl.  qui 
le  premier  introduifit  cette  pernicieufe  coutume  d  entretenir  les  partis,  pour 
empêcher  les  fujets  de  confpirer  contre  lui ,  &  pour  aflurer  la  Couronne  à 
fa  famille.  Pour  réuffir  dans  fon  deffein,  il  s'attacha  à  établir  dans  toutes 
les  villes  de  fon  Royaume  des  Colonies  étrangères  de  Mations  ,  dont  l'ef- 
prit ,  le  caractère  ,  les  mœurs ,  les  coutumes  a  la  langue  même  avoient  le 
plus  d  oppofition  &  d'incompatibilité  ,  &  de  toutes  ces  Nations  différente* 
il  avoit  trouvé  moyen  de  former  dans  chaque  ville  deux  factions, diftinguée» 
non  feulement  par  les  noms  de  Poknk  &  de  Fclenk,  mais  aufli  par  la  couleur 
particulière  du  collet  de  leur  chemife.  L'inimitié  alloit  fi  loin  que  ceux  d'un 
parti  ne  contra&oient  point  de  mariage  &  ne  mangeoient  point  avec  ceux 
de  l'autre.  Et  comme  à  la  fête  de  Hajjan  &  de  HuJJeyn  ils  avoient  la  perrais- 
fion  de  fe  battre ,  quoique  ce  ne  fût  qu'à  coups  de  pierres  &  de  bâtons ,  ils 
le  faifoient  avec  tant  de  fureur  &  d'acharnement ,  que  le  Roi  étoit  fbuvent 
obligé  d'employer  fes  Gardes  pour  les  féparer  ;  encore  avoit-on  de  la  peine 
à  en  venir  à  bout ,  jufques-là  qu'à  Jfpahan  en  17 14 ,  il  fallut  avant  que  de 
pouvoir  féparer  les  combattans,  en  fabrer  plus  de  trois- cens  (6). 
htrotui-  Cet  efprit  de  divifion  avoit  eu  plus  de  force  &  de  vertu  pour  maintenir 
tes  par je  calme  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces ,  que  n'en  auraient  pu  avoir 
UHiue.  jçs  Garnifons  les  plus  nombreufes  ;  &  fi  la  même  Politique  fe  fût  confervée 
à  Candabar,  comme  dans  les  autres  Gouvernemens  du  Royaume,  il  eft  hors 
de  doute  qu'elle  auroit  prévenu  le  foulévement  qui  a  caufé  la  dernière  ré- 
volution. Mais  cette  Forterefle  ayant  été  reprife  fur  Shah  Stfi  par  le  Grand- 
Mogol  Shah  Jehan  ,  cette  Politique  cefla  ;  &  les  Gouverneurs  Perfans  né- 
gligèrent de  faire  revivre  les  femences  de  divifion  après  que  Shah  Abbat  IL 
eut  repris  cette  place.   En  d'autres  villes  ces  animofités  domeftiques,  faute 

d'être 

(a)  Dern.  Rémi  de  Perfe,  T.  I.  p.  44-53.         (*)  iMd,  p.  SS-S9- 

(•)  Les  Eunuques  noirs  fervolent  à  la  Garde  des  Femmes  dans  le  Harem ,  &  le»  blancs 
étolent  employés  au  fervice  du  Roi ,  ou  à  la  Carde  des  Princes  du  Sang  Royal  dans  un  Ma- 
xim particulier. 
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d'être  ménagées  par  des  mains  habiles,  éclatterent  en  des  guerres  formelles.  Sïctïok 
Souvent  même  les  Gouverneurs  mettoient  les  faclions  aux  mains  pour  avoir  L 
un  prétexte  de  condamner  chaque  parti  à  une  grofle  amende.   Ces  diflèn- 
fions  civiles,  tant  qu'elles  furent  tempérées  par  une  autorité  alTez  forte  pourî^j?^ 
les  retenir  dans  de  juftes  bornes  ,  furent  aufli  utiles  au  Roi ,  qu'elles  furent  leite  des 
nuifibles  à  fes  affaires ,  quand  il  n'y  eut  plus  de  frein.  Huffhyn  en  fit  la  trille  Afghans, 
expérience  en  plufieurs  occafions  ,  &  fur -tout  durant  le  fiege  d'Ifpahan,  — 
puifque  la  perte  de  cette  ville  n'eut  d'autre  caufe  que  l'animofité  qu'il  y  a- 
voit  entre  les  Loriens  &  les  Baktilariens  ;  quoique  chacune  de  ces  deux  Na- 
tions pût  mettre  fur  pied  une  armée  de  vingt- mille  hommes  ,  &  qu'une  de 
ces  armées  fut  fuflSfante  pour  faire  lever  le  fiege  aux  Afghans,  elles  ne  vou- 
lurent jamais  réunir  leurs  forces  pour  délivrer  la  ville,  ni  l'une  céder  à  l'au- 
tre cet  honneur  (a). 

L'Efprit  de  fa&ion  ne  faifoit  pas  moins  de  ravage  à  la  Cour  que  dans  les  tyolencê 
Provinces.  Les  Eunuques  n'ayant  plus  de  frein ,  fe  jouoient  de  l'autorité  du  Ki""im 
Prince.  HuJJeyn  étoic  obligé  de  fe  prêter  tour  à  tour  aux  defirs  des  deux  par- ques' 
tis,  qui  fe  fupplantoient  continuellement.  Dès  que  l'un  avoit  procuré  un 
Gouvernement  2  une  de  fes  créatures,  Je  parti  contraire  mettoit  aufli -tôt 
tout  en  œuvre  pour  la  dépofleder.  Un  Général  porté  par  une  des  deux  fac- 
tions n'étoit  pas  plutôt  parti  pour  une  expédition ,  que  l'autre  travailloit  de 
toutes  fes  forces  à  le  faire  échouer.  Les  troupes  ne  fe  trouvoient  jamais  ni 
pour  le  nombre  ni  pour  la  qualité  dans  l'état  qu'elles  dévoient  être /ou  n'ar- 
rivoient  point  à  tems.  Les  munitions  foit  de  guerre  foit  de  bouche  man- 
cuoient  prefque  toujours  ;  louvent  même  les  ennemis  avoient  avis  des  des- 
léins  qu'on  formoit.  Ces  pernicieufes  intrigues  cauferent  la  perte  de  plu- 
fieurs rloriflantes  armées ,  ce  encouragèrent  les  Afghans  à  venir  jufqu'à  Ifpa- 
han.  Ces  miférabies  Eunuques ,  qui  n'etoient  retenus  par  aucune  confidéra- 
tion ,  pour  augmenter  le  defordre  &  affoiblir  le  Royaume ,  femoient  la  di- 
vifion  parmi  les  Grands  ,  &  dépofoient  d'habiles  Officiers  pour  mettre  des 
gens  fans  mérite  en  leur  place.  Pour  brouiller  les  familles  ils  renverfoient 
1  ordre  de  la  fucceflion  ;  ils  dépouillèrent  de  fon  Gouvernement  héréditaire 
AU  Mtrdam  Kban  ,  le  plus  grand  Capitaine  qu'eût  alors  la  Perfe  ,  &  le  feul 
peut-être  qui  fût  capable  d'empêcher  la  révolution ,  &  donnèrent  fa  place  à 
fon  frère.  Ils  employèrent  le  même  artifice  contre  les  Princes  de  Ganjea  6c 
de  Géorgie ,  qui  n'avoient  confenti  de  fe  rendre  vaflaux  dAbbas  L  qu'à  con- 
dition que  leurs  Principautés  demeureroient  toujours  héréditaires  dans  leurs 
familles.  C'eft  ainfi  qu'on  mettoit  les  frères  aux  prifes  avec  les  frères,  fou- 
vent  même  pour  fe  venger  les  uns  des  autres  ,  un  des  partis  avoit  des  intel- 
ligences avec  les  ennemis ,  au  préjudice  de  l'Etat  (£). 

Une  des  maximes  fondamentales  établies  par  Abbas  L  étoit  de  punir  les  Exempt* 
Grands  &  les  Riches  par  des  peines  afflicîives ,  &  le  peuple  par  des  amendes  dexur. 
pécuniaires  ;  mais  les  Eunuques  abolirent  cette  maxime ,  en  changeant  la^"** 
peine  de  mort  en  confifeations  de  biens ,  &  la  baftonnade  en  amende  pécu- 
niaire, le  tout  au  profit  de  ces  avares  Miniftres.  N'y  ayant  plus  de  pareils 
freins,  tous  ceux  qui  étoient  en  autorité  ne  penfoient  qu'à  inventer  des 

moyens 

00  Dent.  Rivet,  de  Perfe ,  T.  L  p.  61-67.        (*)  Uni.  p.  75-73. 
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moyens  pour  piller  &  voler  le  peuple,  parcequ'ils  pou  voient  le  faire  impo- 
„  **     nément  (a).  Dans  des  bourgs  qui  payoient  cinquante  tomans,  ou  trois-mille 
cy^fe'  livres  de  France  de  taxe  annuelle,  il  eft  arrivé  qu'on  a  fait  payer  trois -cens 
w'àS'rè'  tomans  ou  dix  -  huit -mille  livres  d'amende  en  une  feule  femaine.  On  portoic 
%»itcdc%    les  eitorfions  à  un  point  honteux.    Celui  qui  commandoir.  dans  un  certain 
Afghans,  bourg,  ayant  apperçu  l'âne  d'un  particulier  du  lieu  qui  broutoit  dans  la  vigne 
d'un  voifin,  condamna  le  Maître  de  l'âne  à  une  amende  de  cinquante  écus. 
Le  Maître  de  la  vigne  lui  repréfenia  qu'ils  ne  fe  formalifoient  pas  entr'eux 
de  cela ,  &  le  permettoient  réciproquement  ;  mais  le  fage  Magiflrat  le  con- 
damna à  une  amende  pareille,  en  difant  à  l'un  &  à  l'autre,  que  c'étoitpour 
leur  apprendre  à  conferver  leur  bien.  L'Auteur  qui  a  fourni  les  Mémoires  fur 
la  dernière  révolution  de  Ferfe  ,  a  été  lui-même  témoin  de  ces  deux  traits. 
Le  Z^roga  d'Ifpahan,  au -lieu  de  faire  le  procès  aux  voleurs,  quand  ils  étoienc 
pris ,  fe  contentoit  de  les  mettre  à  rançon  comme  des  prifonniers  de  guerre; 
&  quand  il  s'en  trouvoit  qui  n'avoient  pas  le  moyen  de  fe  racheter  ,  il  les 
laiffoit  fortirde  prifon  la  nuit,  de  forte  que  par  un  fécond  vol  ils  fe  mettoient 
à  couvert  de  la  punition  qu'ils  avoient  méritée  par  le  premier. 

Ce  même  Magiftrat  ayant  fait  mettre  en  prifon  un  voleur  qui  étoit  entré 
de  nuit  chez  un  Arménien  ,  où  il  avoit  dérobé,  dit  au  Propriétaire  qu'il  fal- 
loit  qu'il  juftifiât  par  témoin  &  du  vol  &  des  effets  volés ,  comme  Jui  ap- 
partenans.  L'Arménien  qui  craignit  quelque  mauvaife  chicane ,  crut  que  le 
plus  court  étoit  de  compofer  avec  le  voleur  même,  &  de  l'engager  moyen- 
nant quelque  partie  des  «ffets  volés,  qu'il  lui  abandonneroit ,  à  avouer  le 
vol.  L'Arménien  crut  l'affaire  terminée  ;  mais  il  fe  trouva  bien  loin  de  fon 
„  compte,  lorfque  le  Déroga  fe  tournant  vers  lui,  lui  dit  froidement  :  „  Quoi! 
,  n'avez- vous  pointde  meilleur  témoin  à  me  produire  qu'un  fripon ,  un  voleur? 
„  Vous  voulez  que  je  reçoive  fon  témoignage  !  Allez  mon  ami ,  amenez  -  moi 
des  témoins  qui  ioient  de  mife,  des  Mufulmans  &  non  des  Arméniens, 
"  &  pour  lors  je  vous  écouterai  ".  Voilà  comme  la  Juflice  fe  rendoit  à  If- 
pahan  fous  le  règne  de  Shah  HuJJiyn.    Les  grands  chemins  n'étoient  pas 
plus  fursque  les  rues  des  villes.  Les  Gardes  appelles  Radars  (*) ,  établis  par 
Abbas  I.  ne  fubfifloient  plus.  Les  brigandages  étoient  non  feulement  tolérés, 
mais  même  autorifés.  Les  Payfans  faifoienc  du  voi  un  métier ,  &  les  mères 
mêmes  y  encourageoient  leurs  enfans ,  en  leur  promettant  des  recompenfes; 
en  forte  que  les  caravanes  n'ofoient  plus  s'arrêter  dans  les  villages,  &aimoient 
mieux  camper  fous  des  tentes  (b). 
Pat  de      Sous  le  Règne  de  Shah  Soliman,  la  fureté  étoit  fi  grande  ,  qu'on  n'avoit 
furetidet  ^  befoin  de  fe  rafTembler  en  caravane;  &  Tavernier  ayant  perdu  deux  ba- 
grandi-    jots  qU»on  iuj  avoit  volés ,  &  qui  valoient  quatorze  -  cens  piaflres ,  le  Gou- 
çbrnmu  verneur     ja  vjne  ie3  iui  paya  fur  la  foi  de  fon  livre  &  des  témoins ,  &  lui 
fit  encore  un  préfent  de  vin  «Se  de  vivres  (<:).  Mais  on  avoit  beau  fe  plain- 
dre du  tems  d'Huffeyn  ,  il  n'y  avoit  aucune  juflice  à  efpérer.  Toute  la  ré- 
ponfe  qu'eut  d'un  Gouverneur  un  Marchand  à  qui  on  avoit  volé  des  effets 
confidérables ,  fut  celle-ci  ;  indiquez -moi  le  voleur,  &  je  vous  ferai  rendre  votre 

bien. 

(«)  Dem.RévoLdePerfc.p.S^-27.  (*)  Atfp.*4-ioi.  (0  Tavertiier,  L.  i.Ch.4.  V.  Ch.  r*. 

(*)  Du  mot  de  Raderie.  nom  d'un  droit  qu'on  prenoit  fur  ekaque  charge  de 
ic  cheval,  pour  lenueden  de  fes Gardes. 
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tien.  Mettez -moi  à  votre  place  ,  repartit  le  Marchand,  &  mettez*  veux  à  la  Sierra* 
mienne,  &  je  vous  aurai  bientôt  trouvé  le  voleur.  Quelque  vive  que  fût  la  re- 
plique,  le  Gouverneur  ne  s'en  offenfa  point;  car  il  n'y  a  pas  de  gens  qui 
fouffrent  plus  patiemment  les  reproches  &  même  les  injures ,  que  les  Gens  m-àZrè 
de  condition  en  Perfe.  Qu'un  créancier  qui  ne  peut  fe  faire  payer,  leurdifc  Ziteén 
en  face  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  choquant,  ils  ne  s'en  formalifent  Afgb»*. 
point  ,  &  ils  l'écoutent  avec  un  froid  &  une  infenfibilité  dont  rien  n'appro-  « 
che.  Enfin  les  chofes  en  vinrent  â  un  tel  excès,  que  les  Marchands  des  Ca- 
ravanes ne  pouvant  ni  fe  garantir  de  la  fubtilité  des  voleurs,  ni  obtenir  juÊ 
tice  des  Gouverneurs ,  furent  réduits  à  compofer  avec  les  voleurs  mêmes 
comme  firent  aufli  les  habitans  des  villes  (a).  '  ' 

Pendant  que  tout  alloit  ainfi  en  décadence  de  tous  côtés  ,  Shah  HuJJeyn  Dipenfn 
demeuroit  comme  enféveli  dans  fon  Haram ,  qui  furpalToit  ceux  de  tous  les  *  Haran 
PrédécelTeurs ,  tant  pour  le  nombre  de  fes  femmes  ,  que  par  la  magnificence  ie  Huf" 
qui  y  regnoit.  Son  premier  foin,  au  commencement  de  fon  règne,  fut  defcyn" 
faire  amener  les  plus  belles  filles  de  Perfe  dans  fon  Haram  ;  la  récolte  en  fut 
fi  abondante,  que  l'année  1701  dans  laquelle  elle  fe  fit ,  en  prit  le  nom  de 
Kyfveran,  c'eu-à-dire  l'année  des  filles.   Chacune  de  ces  filles  avoit  fon 
Eunuque  &  fa  femme  de  chambre  particulière  ,  la  dépenfe  n'avoit  point  de 
bornes  ;  il  leur  donnoit  une  dot  confidérable  quand  il  en  marioit ,  &  il  en 
donnoit  en  mariage  non  feulement  à  fes  Courtifans,  mais  encore  aux  moin- 
dres Officiers  de  fon  Palais  &  jufqu'à  fes  Cuifiniers  mêmes.    A  l'égard  des 
filles  des  Grands ,  il  les  marioit  à  d'autres  Seigneurs ,  même  lorfqu'eUes  étoient 
actuellement  greffes.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  pour  ces  Seigneurs 
c'eft  que  quelques  enfans  qu'ils  euffent  d'ailleurs ,  l'enfant  qui  naiflbit  de  cette 
groffefle  ,  devenoit  l'ainé  de  la  maifon  ,  &  emportoit  la  plus  grande  partie 
de  leurs  biens  ,  comme  cela  arriva  au  Gouverneur  tiErivan  en  17 19.  Ceux 
qui  avoient  cette  origine  fe  difoient  SbahZadtb,  ou  fils  de  Roi  ;  mais  «'étant 
fort  multipliés  ,  il  y  en  avoit  qui  faifoient  fort  petite  figure  (b). 

Hujfeyn  avoit  trois  fois  autant  d'Eunuques  que  fes  Prédécefleurs,  &ilséga.  l  k 
loient  prefque  le  nombre  des  foldats  de  fa  Garde  ;  auffi  n'avoit  -  il  point  d'autre  rouL 
Garde  dans  les  occafions  du  Kourouk.  C'eft  une  proclamation  pour  avertir  de 
l'heure  que  le  Roi  doit  fortir  avec  les  Dames  de  fon  Haram ,  qui  fe  fait  troia 
jours  d'avancel  Toutes  les  Dames  font  montées  fur  des  chevaux  ou  fur  des 
mules ,  avec  chacune  un  Eunuque  qui  tient  la  bride ,  &  les  femmes  de  fer- 
vice  font  montées  fur  des  ânes  ;  &  l'un  des  grands  plaifirs  de  Shah  HuJJiyn 
étoit  de  donner  de  grands  coups  de  fouët  à  ces  ânes  ,  afin  de  faire  tomber 
quelqu'une  des  femmes  &  de  donner  par  -  là  matière  de  rire  aux  autres.  Outre 
le  corps  d'Eunuques  armés  de  fufils  &  de  fabres  ,  qui  environnoient  cette 
troupe,  il  y  avoit  deux  autres  corps  de  ces  mêmes  Eunuques,  dont  l'un  s'a- 
vançoit  fort  loin  devant  la  troupe  ,  &  l'autre  fcrmoit  la  marche  à  la  même 
diftance;  fans  parler  de  ceux  qui  étoient  employés ,  ou  à  vifiter  les  maifon» 
par  devant  lefquelles  on  paffoit  ,  pour  voir  s'il  n'y  feroit  point  refté  quelque 
homme,  ou  à  voltiger  par  la  campagne  pour  y  fabrer  quiconque  fe  trouveroit 
dans  l'enceinte  du  terrein  qui  leur  étoit  interdit  par  le  Kourouk  (c).  * 

L'entre- 
nt) ûrr».  Rdvt.  I.cp.  101-104.     C*)  JW/  p  106-112.     (f)  UiA  p.  1 13-115. 
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L'entretien  d'un  fi  grand  nombre  d'Eunuques  devoit  être  fans  doute  fort  â 
.  f  charge  à  l'Etat.  Mais  liujfeyn  avoit  encore  plus  outré  les  chofes  fur  d'autres 
pofafuf.'  articles ,  fur -tout  en  fait  de  bâtimens  ,  où  il  épuifa  jufqu'aux  tréfors  des 
qia  la  ri.  Rois  qui  avoient  régné  avant  lui.  11  renverfa  de  fond  en  comble  Je  Palais, 
mite  des  qui  étoit  fomptueux  &  magnifique  ,  &  en  bâtit  un  nouvau  avec  une  dé- 
Afghaiw.  penfe  prodigieufe.  U  en  éleva  un  autre  plus  magnifique  encore  à  Ferabad  à 
Dépenfet  une  '-eue  d'ifpahan  ;  il  fit  auffi  bâtir  un  Monaftere  de  Dervis ,  de  la  magni- 
en  bdtt.    ficence  duquel  on  pourra  juger  par  un  feul  trait  ,  qui  eft  que  la  principale 
menu      porte  en  eft  d'argent  maflîf.  Cependant,  pour  achever  d'épuîfer  fes  trélors, 
&  pour  ruiner  toutes  les  Provinces  par  où  il  pafla ,  il  entreprit  un  pèlerinage 
à  Masbbad ,  à  plus  de  deux*  cens  lieues  d'ifpahan.  Il  y  alla  accompagné  de 
toutes  fes  femmes,  &  fuivi  d'un  cortège  de  foixante- mille  hommes.  La  dé- 
pende de  ce  voyage  alla  fi  loin  ,  que  la  moitié  de  ce  qu'il  en  coûta  auroic 
fufli  pour  payer  toute  la  dépenfe  des  expéditions  contre  les  rebelles  de  Kan- 
dahar  (a), 

Caraâere    II  eft  aifé  de  voir  par  tout  ce  que  nous  avons,  dit  que  ShzhHuffeyn  n'avoit 
*  Huf.    aucune  des  qualités  néceffaires  à  un  Roi.   Ce  Prince  étoit  naturellement 
doux  (*)  &  ennemi  de  toute  violence,  mais  les  méchans  trouvoient  mieux 
leur  compte  dans  cette  dilpoOtion  que  les  gens  de  bien.    Le  feul  endroit  par 
où  il  ait  paru  quelque  choie  de  grand  en  lui ,  fut  fa  paillon  pour  les  bâtimens, 
&  la  magnificence  dont  il  s'y  piquoit;  mais  il  facrifioit  tout  à  cette  paffion , 
&  femblable  à  certaines  gens ,  qui  font  toujours  plus  difpofés  à  faire  des  au. 
mônes,  qu'à  payer  leurs  dettes,  il  bâtifibit  des  Monafteres  &  des  Hôpitaux, 
tandis  que  fes  troupes  mouroient  de  fûm,  &  que  faute  de  paye  elles  fe  diÊ 
fipoient.    Il  fembloit  croire  qu'il  n'étoit  chargé  que  de  fes  bâtimens  &  du 
Gouvernement  de  fes  Maifons.    Un  feul  trait  peut  faire  juger  jufqu'à  quel 
point  il  avoit  oublié  qu'il  étoit  Roi.    Lorsqu'à  l'approche  de  l'armée  des 
rebelles  fes  Miniftres  voulurent  le  réveiller  par  la  proximité  du  péril ,  ce  font 
vos  affaires,  leur  répondit-il,  vous  avez  des  armées,  pourvoyez-y  ;  quant  à  moi, 
pourvu  que  ma  mai/on  de  Farabad  me  refle ,  je  fuis  content  (b). 
Sa  eli'      Rien  n'eft  plus  propre  à  rendre  fenfibfe  1  idée  que  ce  Prince  s'étoit  formé 
même     de  la  clémence,  qu'un  fait  allez  connu.    Il  y  avoit  dans  les  Jardins  de  foa 
Palais  un  Etang,  fur  lequel  il  y  avoit  toujours  un  grand  nombre  de  canards. 
Shah  HuJJeyn  prenoit  quelquefois  plaifir  à  tirer  deflus  à  coups  de  piftolet,  plus 
pour  les  enrayer  que  dans  le  deflein  de  leur  faire  du  mal.   Il  arriva  un  jour 
.   qu'un  de  ces  coups  porta  &  blefla  quelques  canards  ;  il  s'en  effraya  aulikôt 
lui-même,  comme  ii  c'eût  été  un  véritable  meurtre,  &  fit  la  même  excla- 
mation qu'on  a  coutume  de  faire  en  Perfe,  quand  on  a  répandu  du  fang 
humain,  je  fuis  poilu  du  fang,  &  fur  l'heure  même  il  fit  donner  deux-cens 
tomans  aux  pauvres  pour  l'expiation  de  fon  prétendu  péché  (<r). 

Un  Prince  qui  avoit  tant  de  fcrupule  d'avoir  blefle  des  canards,  étoit  bien 
éloigné  de  fe  réfoudre  à  verferdu  fang,  même  dans  la  punition  des  plus 
grands  crimes.   Auffi  pendant  plus  de  vingt  ans  qu'a  duré  fon  règne,  na-t- 

ii 

f»  ûern.  RévoL  de  Perfe,  p.  ixô-iaa.         (0        p.  8i,  8a. 
(*)  lUd.  p.  134-137. 

(f)  Iln'étoit  point  perfécuteur,  &  porté  à  Inquiéter  perfonne  pow  fa  Religion. 
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il  jamais  condamné  perfonne  à  perdre  la  vie ,  ni  conféquetnment  ne  s'efl;  ja-  Sbctiow 
mais  revêtu  de  l'habit  rouge,  qui  étoit  la  couleur  dont  s'habilloient  les  Rois  r  L 
de  Perfe,  lorsqu'ils  dévoient  prononcer  quelque  arrêt  de  mort.  pafadt. 

 ,   puis  la 

révolte  des 

SECTION     II.  Afghan 

Hijloire  de  ce  qui  fe  paffa  en  Perfe,  depuis  la  révolte  des  Afghans,  jufqu'à 

la  mort  de  Mir-Weïs. 

Telle  étoit  la  trifte  fituation  de  la  Perfe  fous  le  Gouvernement  d'unSacnon 
Prince  foible,  &  d'un  Miniflere  des  plus  corrompus.  Cependant ,  mal-  Cn',r 
gré  l'incapacité  de  Huffeyn  &  la  tyrannie  des  Eunuques  qui  gouvernoient  ; 
malgré  le  mauvais  état  de  toutes  les  Provinces  &  le  mécontentement  géné-puli  u*  râ- 
ral  de  tout  le  Royaume, il  y  a  toute  apparence  que  Shah  HuJJeyn  feroit  mort  volu  des 
tranquillement  fur  fon  Trône,  comme  bien  d'autres  Rois  de  fon  cara£tere,fi,  Afghan*, 
malheureufement  pour  lui ,  Mir-Wtis  (*) ,  Chef  d'une  Tribu  S  Afghans ,  nom- 
me  d'un  génie  hardi  &  entreprenant ,  n'avoit  été  forcé  malgré  lui  de  venir  de  ^Tr- 
ia frontière  la  plus  reculée  du  Royaume  à  la  Cour ,  pour  y  découvrir  la  foi-  Weï«. 

blefle  de  la  Monarchie,  &  combien  il  feroit  aifé  à  quiconque  auroit  du  cou-  7 

rage,  &  à  lui-même,  avec  les  feules  forces  de  fa  Nation,  non  feulement  de  R^!ul<on 
fecouer  le  joug  des  Perfans ,  mais  même  de  réduire  le  Royaume  fous  fon cn  cr  *' 
obéiflance.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  fon  voyage. 

Les  Afghans ,  qui  habitoient  dans  la  Province  de  Kandahar,  fe  trouvoient  Rivoite 
accablés  par  les  exactions  des  Gouverneurs ,  que  les  Miniftres  envoyoient  dans  *j  Af- 
cette  Province;  &  ne  pouvant  enfin  fouffrir  plus  long-tems  qu'on  les  traitât  ^3aa>' 
en  Kfclaves ,  ils  commencèrent  à  fe  plaindre  hautement ,  &  à  faire  éclatter 
ouvertement  des  difpofitions  à  la  révolte.   Le  Miniftere  de  Perfe  en  ayant 
eu  avis  prit  l'allarme,  &  jugea  que  l'unique  moyen  de  prévenir  la  rébellion 
étoit  d'envoyer  un  homme  courageux  &  habile  pour  gouverner  la  Province 
de  Kandahar.   Il  y  avoit  en  ce  tems-là  à  Ifpahan  un  Prince  de  la  famille  de 
Bagrathîoniy  laquelle  a  fou  vent  donné  des  Souverains  à  la  Géorgie.  Ce  Prin- 
ce, nommé  Gurghin  ou  Gurji  Khan*  ayant  été  fait  Wali  (f)  de  fa  Province, 
tâcha  de  rentrer  dans  les  droits  de  Souveraineté  dont  avoient  joui  fes  ancê- 
tres ,  &  fe  mit  en  état  de  défenfe  dans  Teflis  Capitale  du  Pays  ;  mais  ayant 


S1 

tent  de  fes  manières,  qu'il  lui  pardonna  non  feulement  le  pafle,  mais  le  com- 
bla de  grâces  (a). 

On  jugea  quej:e  rrince  étoit  l'homme  qu'il  falloit  pour  étouffer  la  rebel- 
lion  de  Kandahar  ,  de  forte  qu'on  joignit  le  Gouvernement  de  cette  Province 

à 

(a)  Hnmoaj,  Hift.  Account  of  the  British  trade  &c.  Vol.  111.  p.  27. 

(*)  Quelques-uns  l'appellent  Mir  Avis  ou  fris,  d'oh  l'on  a  fait  le  compofé  Miri  UrcTs;  ce 
nom ,  qui  eft  Arabe ,  lignifie  Lionceau.  Mir  eft  une  Abbréviation  d'/iWr ,  Commandant. 

(t)  ifaH  ou  Fali eft  un  Viceroi ,  iffi»  en  droite  ligne  des  anciens  Souverains  du  Pays ,  00  il 
commande. 
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StcTiow  à  ceux  du  Kerman  &  de  la  Géorgie ,  qu'il  avoit  déjà.  Après  avoir  raflèm- 
lL.  .  blé  atTez  promptement  une  armée  de  vingt-mille  Perfans,  qu'il  renforça  d'u» 
Jûûa"le  Corps  de  Géorgiens,  il  partie,  &Ja  feule  nouvelle  de  fa  marche  diffipa  les 
Quitta  ri-  rebelles.  Le  Khan,  naturellement  févere,  abandonna  les  Afghans  à  la  di£ 
voUc  lia  crétion  de  fes  foldats ,  qui  commirent  toutes  fortes  de  violences.  Ils  leur  en- 
Afghans,  Jevoient  leurs  tentes  oc  leurs  chevaux,  &  arrachoient  les  femmes  des  bras 

de  leurs  maris»  &  ,e$  mc*  de  ceux  de  leurs  parcns*    Les  Chefs  des  Tribu* 
Mir-      n'etoient  pas  plus  en  fureté,  par  rapport  à  leur  vie  &  à  leurs  biens, que  les 

Wcïs.     moindres  Payfans.   Les  Afghans  tinrent  fecrettement  des  aflemblées  entre 
■■—  1     eux  là-defTus ,  &  envoyèrent  des  Députés  à  la  Cour  pour  fe  plaindre  de  la 
tyrannie ,  fous  laquelle  ils  gémuToient.  Ces  Députés  arrivèrent  à-la-  vérité  heu- 
reufement  àlfpahan,à  finfu  de  Gurgbin  Kbany  mais  fes  amis  empêchèrent  pen- 
dant long-tems  qu'ils  n'ewTent  accès  auprès  du  Roi.  Cependant ,  comme  les 
Rois  de  Perfe  fe  montrent  toujours  en  public  à  l'Equinoxe  du  Printems,  & 
qu'alors  les  moindres  de  leurs  fujets  ont  la  liberté  de  les  approcher,  les  Dé- 
putés profitèrent  de  cette  occafîon  pour  préfenter  leur  Requête  (ignée  de» 
Chefs  ae  toutes  les  Tribus  des  Afghans  (a).  Mais  avant  que  d'aller  plus  loin 
il  fera  néceflaire  de  dire  quelque  chofe  de  l'origine  &  des  mœurs  de  ces  Peuples. 
Orighê       Les  Afghans  font  divifés  en  trois  Tribus  principales,  &  comme  les  autres 
4«  Af-    Nations  Mahométanes  ils  font  remonter  leur  Généalogie  jufqu'à  Noé.  Sut- 
£  ans*     vant  leur  Hiftoire ,  Japket  eut  trois  fils ,  Armen ,  Afghan  &  KardueL  Les 


cendans  du  fécond  quittèrent  leur  Pays ,  &  allèrent  s'établir  au  pied  de  Soli- 
man Kûh ,  qui  eft  une  chaîne  de  montagnes  qui  fépare  la  Province  de  Kan- 
dahar  de  l'Indoftan  ou  de  l'Empire  du  Grand-Mogol. 
Leurs  Tri-  Cette  Nation  étoit  anciennement  partagée  en  deux  Tribus  principales, 
tus.  dont  l'une ,  qui  habitoit  dans  les  montagnes ,  portoit  le  nom  général  d' Af- 
ghans ;&  l'autre,  qui  portoit  celui  de  Ballûcbi ,  occupoic  les  plaines.  Mais  fous 
le  règne  à'Ifwael  le  Sammanicn  (*),  fur  la  fin  du  neuvième  fiecle,  une  nom» 
breuU;  Colonie  d'Afghans  quitta  le  Pays  deKandahar,  pour  aller  s'établir  dans 
le  Hifaray,  qui  eu  la  partie  orientale  du  Pays  deHerat,  &  forma  une  troi- 
fieme  Tribu ,  nommée  des  Abdollis ,  qui  peu  après  embraflerent  le  Maho- 
métifme  &  convertirent  le  refle  de  leur  Nation ,  qui  jufqu'à  ce  tems-la  avoit 
fuivi  l'ancienne  Religion  de  Perfe,  ou  des  Mages. 
LwKligf.  La  Tribu  des  Kligi  (f),  la  plus  nombreufe  &  la  plus  puifTante  des  trois 
qui  habitoient  les  montagnes  de  Soliman  Kûb,  fut  prefque  entièrement  exter- 
minée par  le  fameux  Alabinûd,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Qaznevides , 
nommée  ainfi  d'après  la  ville  de  ce  nom  (j)  dans  le  Khorafan,  où  il  établie 

le 

(a)  lîanwjy  ibid.  p.  28  &  feqq. 

(*)  Fondateur  de  ta  Dynaftie  des  Sammattiens,  qui  commandoient  dan*  le  Khoraûn  &  h 
Mawara'lnahr  ou  la  Grande-Cukharie,  dans  le  dixième  fiecle. 

(f)  II  y  a  ici  quelque omiflîon, car  les  deux  autres  Tribus  ne  font  pas  nommées,  à  moins 
que  ce  ne  foient  les  Aj'gbam  proprement  dits,  &  les  AbdolUu 

(|)  //^  tt/ynoaimo  ce  Prince  M/baiumtd.  11  s'ngit  de  la  ville  de  Caxna  &  non  Gatnavu 
aiûû  que  noue  Auteur  l'appelle.  Çawavi  fignifie  de  Gaztta,  &  c'eû  le  nom  générique  de  ce 

Priiv- 
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le  fiege  de  Ton  Empire ,  pour  être  plus  proche  des  Indes ,  dont  il  méditoit  la  Sacra» 
conquête.  Au  retour  d'une  de  fes  expéditions  au-delà  de  l'Jndus ,  qui  furent  ll- 
toujours  heureufes,  il  divifa  fon  armée  en  plufieurs  Corps  féparés.^  Les  &lig* 
l'ayant  appris ,  ils  les  défirent  la  plupart  dans  les  montagnes  qu'ils  étoienc     /a  ^. 
obligés  de  pafler,  &  les  dépouillèrent  du  butin  ineflimable  qu'ils  avoient  fait  vo/te  da 
aux  Indes,  dont  ils  étoient  chargés.    Ces  afghans  s'attendoient  bien  que  Afghans, 
Mabmûd  chercherait  à  fe  venger  d'eux,  mais  ils  s'imaginèrent  qu'ils  n'avoient  £j£]£/a 
rien  à  craindre  durant  l'Hiver,  &  qu'il  attendrait  auPrintems  à  les  attaquer. 
lis  comptoient  donc  dès  que  le  Printems  ferait  venu  de  fe  retirer  dans  les  en-  Weïs. 
droits  les  moins  acceffibles  des  montagnes.  Ils  fe  trompèrent  cependant  dans  : 
leur  calcul  ;  car  le  Sultan  n'eut  pas  fitôt  appris  l'infulte  qu'ils  lui  avoient  fai- 
te ,  qu'il  aflembla  fes  meilleures  troupes,  &  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  en- 
tra avec  tant  de  diligence  dans  le  Pays  de  Kandahar ,  qu'il  trouva  encore  les 
Kligi  dans  la  plaine  où  ils  avoient  partagé  leur  butin,  &  les  extermina  pref- 
que  tous,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre,  qui  fe  fauva  dans  les  montagnes. 
Ceux-ci  repeuplèrent  enfuite  le  Pays,  mais  fi  lentement  que  jufqu'au  tems 
de  Timûr  Beg  ou  Tamcrlan,  ils  ne  s'étoient  pas  encore  rétablis  dans  leur  an- 
cien état  (a). 

Les  Abdoîlis,  qui  avoient  quitté  le  Pays  deux-cens  ans  auparavant,  ne  fu-  Ab- 
rent  pas  enveloppés  dans  leur  ruine.  Ils  refterent  libres  &  indépendans  juf-  doIU*» 
qu'au  commencement  du  dixfeptiemc  fiecle.  Les  Tartares  Uzheks  ayant 
alors  envahi  la  Province  de  Herat,  les  Mollis,  quoiqu'au  nombre  de  tren- 
te-mille  familles,  furent  obligés  d'avoir  recours  à  Shah  Abbas  I.  Roi  de  Per- 
fe;  ce  Prince,  furnommé  le  Grand ,  les  prit  en  fa  protection,  marcha  contre 
les  Uzbelts,&  les  contraignit  de  fe  retirer.  Soit  par  reconnoiflance,foit  uar 
néceflité  les  Abdoîlis  fe  rendirent  tributaires  de  leur  Libérateur,  à  condition 
qu'ils  ne  feraient  gouvernés  que  par  un  Chef  de  leur  Nation. 

La  Province  de  Kandahar  éteit  en  ce  temslà  foumife  au  Grand- MogoM*-  Révlu- 
bar,  s'étant  révoltée  contre  Abbas,  qui  avoit  donné  quelque  ombrage  aux 
fils  de  Mirza  Boyram,  le  Gouverneur  Perfan.  A  la  mort  6'AJebar,  Abbas  re  ^  a" 
prit  cette  Province  fur  Jehan  Gbir ,  de  forte  que  toute  la  Nation  des  Af- 
ghans, oui  confiftoitdans  les  Kligi  Ôc  les  Abdoîlis  (*),  fe  trouva  de  nouveau 
réunie  lous  la  domination  Perfane.  Elle  y  demeura  jufqu'cn  1632,  lorfque 
Ali  Merdan  Khan ,  pour  mettre  fa  perfonne  &  fes  biens  à  couvert  des  mains 
cruelles  de  Sefi  L  livra  Kandahar  au  Grand- Mogol  Shah  Jehan.  On  préfu- 
me que  Sefi  reprit  cette  place  &  la  reperdit  (f).  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl 
qu'elle  retomba  entre  les  mains  du  Grand-Mogol ,  &  que  dans  ce  tems-là  les 

Kligi 

(a)  Hamuty,  ibii.  p.  23  &  feqq. 

Prince,  qui  prit  le  premier  le  titre  de  Sultan,  ou  de  Tes  fucceflëurs.  Les  Hiftoriens  Orien- 
taux le  nomment  effectivement  Msbmid  Garni  ou  Gaznevi,  c'eft-à-dire  le  Gaznevide. 

(*)  Il  y  a  de  l'apparence  que  les  UbUAcbU%  qui  par  leur  longue  réparation  avaient  perdu 
le  nom  tïjifghijm,  n'y  étoient  pas  compris.  Hanway. 

(t)  Ce  ne  fut  pas  Sefi I.  qui  la  reprit,  mais  Abbas  IL  Shah  Jcban  tenta  deux  fois  de  la  re- 
couvrer, &  sJnreng  Ztb  trois  ou  quatre  fois,  inutilement.  Il  faut  cependant  qu' Aumg-Zeb 
Tait  reprife  après  la  mort  de  Shah  'Jehan,  quoique  les  Hifloriens  n'eq  difent  rien ,  &  elle  de- 
meura au  pouvoir  des  Mogols,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  reprife  pendant  les  troubles  de  la  Cour, 
ver*  l'an  1736* 
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Ssctio*  Kligi  étoient  -du  moins  au  nombre  de  cinquante-mille  familles,  divifées  en 
il.     Tribus  de  dix  ou  douze-mille  chacune,  &  qu'ils  faifoient  la  principale  partie 
&  des  habicans  du  Pays.    La  plupart  vivoient  félon  leur  ancienne  coutume  fous 
Vuïs  ta  ré-  des  tentes ,  &  tiroient  leur  fubfiftance  de  leurs  troupeaux.  Quant  à  ceux  qui 
wlte  ries  demeuraient  dans  les  villes ,  on  les  employoit  aux  plus  vils  offices  ;  ce  qui , 
Afghans,  joint  au  tribut  qu'ils  payoienc  pour  le  droit  de  pâturage,  les  faifoit  tellement 
jufqu'à  la  méprifer  que  le  nom  de  Kligi  étoit  devenu  une  injure  parmi  les  Indiens  de 
wtorr  ,k    Kandahar.  Les  afghans,  las  d'un  pareil  traitement,  envoyèrent  fecrettement 
Wcïs.     des  Députés  à  la  Cour  de  Perfe ,  pour  inviter  Shah  Abbas  IL  à  venir  fe  met- 
■  tre  en  pofleflion  de  la  Province.  Ce  Monarque  leva  une  puiflante  armée,  avec 
laquelle  il  prit  Kandahar  en  1050.  Pour  recompenfer  leurs  fervices  AbbaidïC- 
tribua  des  préfens  à  leurs  Chefs,  &  diminua  le  tribut.   Ils  demeurèrent  fidè- 
les à  ce  Prince  &  à  fes  deux  Succeifeurs,  jufqu'à  ce  que  la  cruauté  &  l'ava- 
rice des  Gouverneurs  Perfans  les  obligèrent  à  préfenter  à  Shah  HuJJeyn  la  re- 
quête dont  on  a  parlé  plus  haut  (a). 
Ctrtfcre    l-e  R°l  étoit  porté  à  donner  des  ordres  favorables  pour  eux ,  mais  les  amis 
d' Mit-    de  Gurghin  Kban  prévinrent  tellement  par  leurs  faufles  infinuations  ce  Prince 
Wds.     contre  eux,  que  les  Députés  furent  renvoyés  comme  les  Agens  d'un  peuple 
inquiet  &  féditieux.  Gurgbin  Kban  non  content  d'avoir  fait  échouer  leur  def- 
fein ,  réfolut  de  leur  faire  éprouver  fon  reflêntiment  ;  dans  cette  vue  il  fe 
faifit  de  Mir-fVcïs,  &  l'envoya  à  Ifpahan.  C'étoit  un  des  plus  diftingués  de 
fa  Nation ,  qui  joignoit  à  fa  qualité  de  Chef  de  Tribu ,  la  Charge  de  Kalen* 
tar  (*),  qui  lui  donnoit  d'autant  plus  de  crédit.  Sa  naifTance,  la  généralité, 
un  air  gracieux  &  populaire,  de  quelques  indjees  d'un  earaélere  ambitieux 
le  firent  foupçonner  d'être  l'auteur  des  derniers  troubles  ;  le  Khan  en  donna 
cette  idée  à  la  Cour,  &  le  dépeignit  comme  un  efprit  factieux,  très- propre 
à  fomenter  de  nouveaux  troubles ,  fi  on  ne  s'en  aûuroit.  S'étant  ainli  délivré 
du  feul  homme  qui  lui  donnoit  de  l'inquiétude,  il  licentia  fes  troupes, ne  gar- 
dant que  fes  feuis  Géorgiens  auprès  de  fa  perfonne. 
Accuft  &    Mir-Wéis  ayant  bientôt  démêlé  les  défordres  &  les  faéHons  qui  regnoient 
dtebargi.  à  la  Cour,  jugea  qu'il  pouvoit  tirer  quelque  avantage  de  la  ûtuation  des  cho- 
fes.    Il  s'appliqua  d'abord  à  avoir  des  liaifons  avec  le  parti  contraire  à  Gur- 
gbin Kban,  à  la  tête  duquel  étoit  le  Grand  -  Maître  de  la  Maifon  du,Roi,  & 
Fatey  AU  Khan  ,  le  Grand  -  Veneur ,  qui  fut  dans  la  fuite  Premier  Miniftre. 
Il  les  eut  bientôt  gagnés  à  force  de  préfens ,  qui  alloicnt  à  trente -mille  to- 
mans  (*).    Comme  Mit  fVe'is  n'étoit  ni  Felenk  ni  PelenJt,  les  révolutions  ar- 
rivées à  Kandahar  ayant  étouffé  l'inimitié  entre  les  habitansde  cette  ville, 
il  n'eut  pas  de  peine  à  faire  croire  à  chacune  de  ces  Fa&ions  qu'il  en  étoit, 
&  à  fe  les  concilier  par-là.  Après  avoir  pris  fi  bien  fes  mefures  il  ne  craignit 
pas  de  demander  une  audience  ,  &  il  fe  juftifia  avec  tant  d'adrefie  &  d'élo- 
quen- 
ce») Hanwaj ,  ubi  fup".  p.  24. 

(*)  Kaîentar  ou  Kalantar  (lénifie,  àiiKmmpfer,  le  phu  Grand  ou  le  Maire  de  la  ville.  Ami- 
tiit.  Exot.  p.  141.  Cet  Officier  cft  auflî  chargé  de  lever  les  deniers  du- Tribut,  6:  fait  quelque- 
fois la  t'ondion  de  Sous  -  Gouverneur,  llanway. 

(t)Cert  à  dire  75006  Livres  fterling,  que  tes  Afghan*  lui  firent  tenir  pour  cela  dans  trente, 
mille  ceintures  de  laine  de  Tenarj,  ville  des  Etats  du  Grand-xMogol.  Hat 
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ouence   que  le  Roi,  déjà  prévenu  en  fa  faveur  par  quelques-uns  de  fes  Mi- Section 
nillres le  déclara  abfous,  &  l'afiura  de  fa  protection.  IL 

Mit  -  lV*s  ne  s'en  tinc  pas  là  ;  mais  comme  il  avoit  l'accès  libre  auprès 
du  Roi,  il  réfoiut  de  perdre,  s'il  étoitpoffible,  fon  accufateur.  Pour  mieux  JJ  u  r/. 
cacher  fa  marche  ,  il  parloit  toujours  de  fon  ennemi  avec  eltime  ;  mais  en 


faveur   il  réfoiut  de  faire  le  pélérinage  de  la  Mecque,  fous  prétexte  de  re- 
ligion 'mais  dans  le  fond  pour  obtenir  le  droit  de  fe  révolter  Ça). 

Il  n'eut  point  de  peine  à  obtenir  fon  congé  pour  ce  pèlerinage,  parce-  llvaàta 
au'il  l'élobnoit  de  Kandahar.  Peu  après  fon  arrivée  à  la  Mecque,  il  envoya  Mecque, 
confulter  lis  principaux  Docteurs  de  Médine  fur  les  deux  queftions  fuivantes.  „ 

1  S'il  étoit  permis  à  des  Mufulmans ,  gênés  dans  l'exercice  de  leur  religion 
"  par  des  Hérétiques ,  de  prendre  les  armes,  &  de  fe  remettre  en  liberté  ? 

2  S'ils  étoient  obligés  de  garder  le  ferment  de  fidélité  fait  a  un  Souve- 
"  rain  hérétique  ,  quand  il  n'obfervoit  pas  les  conventions  qu'il  avoit  auiïi 
Il  confirmées  par  ferment,  &  qu'il  les  avoit  rendus  efclaves  des  Infidèles  ?  " 
Il  s'étendoit  enfuite  fur  l'avarice  &  fur  les  violences  des  Géorgiens,  &  il  re- 
marquoitque  plufieurs  des  Afghans  avoient  déjà  abandonné  leur  religion,  pour 
fc  délivrer  de  l'oppreffion.  11  faut  favoir  que  les  Afghans  étoient  de  la  Secte 
âesSunni,  comme  le  font  les  Arabes ,  lesTurcs,  &  la  plupart  des  autres  Na- 
tions Mahométanes ,  à  l'exception  des  Perfans  &  de  quelques  Tribus  des 
Uzbeki ,  qui  font  de  la  Sefte  des  Shhy.  Ces  deux  Seftes  qui  partagent 
ainfi  tous  les  Mahométans,  fe  traitent  réciproquement  d  Hérétiques  ;  &cé- 
toit  là  -deflfus  que  Mir-JVtïs  fondoit  fes  prétendus  cas  de  confcience;  A  que 
pour  les  rendre  plus  graves ,  il  prétendoit  que  les  afghans  étoient  gênés  _ 
dans  l'exercice  de  leur  religion;  ce  qui  étoit  faux. 

Les  Mollahs  ou  Docteurs  ne  balancèrent  pas  a  décider  pour  1  affirmative  noient 
félonies  intentions  de  Mir-fVéis,  &  ce  prétendu  Pèlerin   après  avoir  ob- 
tenu  la  décifion  ou  le  Fetfa  par  écrit ,  reprit  le  chemin  d  Ifpahan.    Quoique /h 
cette  Pièce,  qui  l'autorifoit  à  la  révolte,  ne  pût  lui  fervir  tant  qui!  ne  re- 
tourneroit  pas  à  Kandahar,  il  ne  laiflapas  échapper  le  moindre  figne  d'em- 
nreflement  à  cet  égard,  &  attendit  quelque  conjoncture  favorable.  Llle  fe 
créf-nta  bientôt;  peu  de  tems  après  il  arriva  fur  les  frontières  un  Ambafla- 
deur  de  Ruffie  avec  une  nombreufe  fuite.   L'Ambafladeur  étoit  un  Armé-  -3 
rien  nommé  llraïl  Orii,  qui  avoit  été  foldat,  &  qui  cependant  fe  difoit  iflu 
des  anciens  Rois  d'Arménie  ,  &  laiflbit  entendre  qu'il  ne  renonçoit  pas  a  fes 


(a)  Dern.  RtvoUc  Perfe.T.  1.  p.  196 .  197.  Hai^aj,  ubi  fup.  p.  19. 
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Sbctton  fionnaires ,  en  faifant  connoître  que  les  recommandations  &  les  Lettres  des 
lL  Princes  Chrétiens  ,  à  la  faveur  defquelles  ils  avoiem  trouvé  de  la  protection 
pafaJe-  en  l>erk  '  ^c°ient  toutes  pièces  fauifes  &  fuppofées.  On  fit  encore  valoir, 
puL  là  Pour  augmenter  l'allarme ,  les  bruits  qui  couroient  fur  des  prédictions  que  les 
révohc.lcs  Arméniens  confervoient ,  difoit-on,  &  où  il  étoit  dît  que  le  Royaume  d'Ar- 
Afgbmis  ,  méniedevoitfe  relever  &fe  rétablir  un  jour  fous  la  protection  de  laRuffie  (a). 
{"Irtde*  Quelque  chimérique  que  tout  cela  fût ,  Mir  •  Wcis  voyant  qu'on  en  prenoic 
Mjr.  l'allarme  ,  réfolut  d'en  tirer  parti.  Il  infinua  que  comme  la  Géorgie  confia 
Wcu.     noit  à  l'Arménie,  &  que  les  habitant  de  ces  deux  Pays  fuivoient  la  même 

~z  —  Religion  &  le  même  Rit ,  les  Géorgiens  ne  manqueraient  pas  d'appuyer  les 

tonfiam*   prétentions  de  l'AmbaiTadeur ,  &  que  Gurghin  Khan  profiteroit  fans  doute  de 
dtLsÇtur.  l'occafion  pour  tenter  une  féconde  fois  de  fe  rétablir  dans  la  Souveraineté  de 
la  Géorgie,  fur  laquelle  il  avoit  des  droits.    La  Cour  fut  fi  allarmée  ,  que 
fans  la  crainte  de  defobliger  le  Czar  Pierre  I.  HuJJeyn  n'auroit  pas  permis  à 
l'Ambafladeur  de  venir  jufqu'à  lfpahan.  Les  difeours  artificieux  de  Mr. 
JVtis  firent  en  même  tems  tant  d'imprefllon  fur  les  timides  Minifbres,  que 
Curgbin  Khan  leur  devint  fufpeft ,  &  qu'ils  infpirerent  les  mêmes  foupçons 
au  Roi  ;  on  conclut  d'envoyer  à  Kandahar  un  homme  de  confiance  ,  poin* 
veiller  fur  les  démarches  du  Gouverneur,  &  qui  fût  capable  de  lui  tenir  tête 
s'il  s'avifoit  de  vouloir  remuer.    Orf  Jetta  le?  yeux  fur  Mir  -  IVtis  ,  par  le 
crédit  du  Premier  Miniftre  qui  étoit  fon  ami  ,  &  de  la  Faction  oppolëe  au 
Khan  ;  &  afin  de  lui  donner  plus  d'autorité  dans  fa  Province,  le  Roi  l'ho- 
nora de  la  Calaate  ou  Vefte  Royale,  &  le  rétablit  dans  l'exercice  de  fa  Charge. 
Iteftren     Quand  Mir-  fVéis  fut  de  retour  à  Kandahar  vers  la  fin  de  l'année  1709 , 
îomda.    ^  ^e  trouva  embarrafle  comment  il  feroit  part  de  fon  projet  à  fes  Compatrio- 
hanr"  a     tes,  &  les  engagerait  à  y  entrer;  mais  il  s'en  préfenta  bientôt  une  occafion 
favorable.    Gurghin  Khan  ,  qui  avoit  continué  à  traiter  fort  durement  les 
Afghans ,  fut  fi  piqué  du  retour  de  Mir-fVeïs^  qu'il  réfolut  comme  pour 
braver  la  Cour  ,  de  lui  faire  quelque  affront.  Dans  ce  deiTein  il  demanda  fa 
fille  qui  paflbit  pour  la  plus  belle  perfonne  de  la  Province,  pour  la  mettre 
dans  fon  Haram.  Les  Afghans  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  marier  leurs  filles  à 
des  gens  d'une  autre  Nation  &  d'une  Religion  différente  de  la  leur ,  &  bien 
moins  à  ceux  qui  les  traitent  en  efclaves.   Mir-JVèis  jugeant  que  l'occa- 
fion étoit  favorable  pour  communiquer  le  projet  qu'il  méditoit  depuis  long- 
tems  aux  principaux  de  fa  Nation  ,  les  aiTembla  dans  fa  tente.  Ils  applaudi- 
rent  tous  à  fon  deiTein ,  &  promirent  de  le  foutenir ,  &  firent  ferment  „  de 
„  felaifler  arracher  leurs  femmes  &  de laiffer mettre  leurs  efclaves  en  liberté, 
„  s'ils  ne  tenoient  pas  parole.   Ils  confirmèrent  ce  ferment  furie  pain  ,  le 
,,  fel,  leurs  fabres ,  &  fur  PAlcoran  (b)  ". 
Tiijjmule    Auffitôtque  l'aiTemblée  fut  féparée,  Mir-Wèis  envoya  au  Khan  comme 
ktinjwct.fa  fille,  Une  jeune  perfonne  fore  belle  &  magnifiquement  parée.    La  trom- 
perie étoit  d'autant  plus  aifée,  que  les  filles  de  diftinftion  font  toujours  ca- 
chées jufqu'à  ce  qu  on  les  marie ,  &  le  Chef  des  Afghans  trouva  moyen  en 
gagnant  les  domeftiquesde  Khan,  d'obtenir  la  permilfion  de  fe  préfeuterde- 
■  vant  lui.  Il  fit  paraître  tant  de  foumiffion  dans  cette  entrevue,  que  le  Khan 
demeura  perfuadé  qu'il  avoit  réuiîi  à  humilier  fon  plus  puiiTant  ennemi.  Mir- 

Wâi 

(a)  Dern.  Rivtl.  L  c.  p.  ac8*2 1 7' Hatiwaj ,  ubi fup. p.  36.  (V)  Hanwaj,  I.cp.  feqq. 
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Wêis  fe  ménagea  fi  bien  de  fon  côté,  que  par  Tes  aflîduités  il  devint  un  des  Sectkw  j 
plus  intimes  amis  du  Gouverneur.   Les  chofes  en  écant  au  point  où  il  les  ll- 
vouloit,  il  réfolut  d'en  venir  à  l'exécution  de  Ton  projet.  Il  y  avoit  cepen-  pJtj^f* 
dant  encore  un  obftacle  invincible  à  lever ,  quoique  les  Géorgiens  que  le  j^///^. 
Khan  avoit  gardé  auprès  de  lui  ne  fuflent  pas  au  nombre  de  mille;  comme  voltedet 
c'étoient  les  plus  braves  troupes  de  l'Orient,  il  étoit  impoflible  de  rien  faire  Afghan», 
fi  l'on  ne  trouvoit  le  moyen  de  les  écarter  j  l'adrefle  de  Mir-  Wéti  en  vint^fj^ 
à  bout.  Il  engagea  fecrettement  les  Chefs  de  la  Tribu  nommée  Tirin  à  re- 
fufer  de  payer  le  tribut  ordinaire  ;  fur  la  nouvelle  de  cette  révolte  on  envoya  Weïs. 
la  plus  grande  partie  des  Géorgiens  pour  y  mettre  ordre.  En  attendant  Mir-  ■ 
Wéis  avoit  eu  foin  de  faire  approcher  fa  propre  Tribu  jufqu'à  deux  ou  trois 
lieues  de  Kandahar ,  &  il  invita  le  Gouverneur  à  un  Feftin  dans  le  camp  ; 
le  Khan  fit  d'autant  moins  de  difficulté  de  l'accepter  ,  que  perfonne  ne  té- 
moignoit  plus  de  reflentiment  contre  les  rebelles  que  le  rule  Mir-  fVcïs.  Le 
jour  marqué  il  fit  mêler  des  gens  armés  parmi  les  Afghans ,  qu'on  admettoit 
tous  les  jours  dans  la  ville  pour  faire  des  fonctions  ferviles,  &  il  donna  ordre 
qu'ils  reftaflent  après  le  coucher  du  Soleil ,  qui  eft  le  tems  que  l'on  ferme  les 
portes  ,  &  que  les  Etrangers  font  obligés  de  fe  retirer. 

Pour  prévenir  tout  foupçon,  on  avoit  pofé  le  camp  près  d'une  des  Mai-  iit*eit 
Ions  deplaifance  du  Gouverneur.  Après  le  Feftin,  Gurgbin  Kban  accablé  de  Couver- 
la  chaleur  &  des  fumées  du  vin,  s'endormit  dans  la  même  tente  où  il  avoit  neur* 
bu ,  &  ceux  de  fa  fuite  en  firent  autant  dans  celles  où  les  Afghans  les  réga- 
loient.  Quand  tout  fut  tranquille,  Mir.Weis  à  la  tête  de  cinquante  hom- 
mes armés  de  dards ,  entra  brufquement  dans  la  tente  où  étoit  le  Gouver- 
neur, qui  fut  tué  après  s'être  courageufement  défendu  &  avoir  fait  perdre 
la  vie  à  plufieurs  de  fes  affalîins.  Tous  les  Perfans  &  les  Géorgiens  furent  en 
même  tems  malTacrés  par  leurs  hôtes.  Leurs  armes ,  leurs  habits  &  leurs 
chevaux  furent  diftribues  aux  plus  braves  de  la  Tribu,  &  Mir-fVeïs  ayant 
pris  ceux  de  Gurgbin  Kban  marcha  à  Kandahar.  Ils  y  arrivèrent  une  heure 
après  le  coucher  du  Soleil;  les  Gardes  trompés  par  leur  équipage,  leur  ouvri- 
rent les  portes  &  furent  taillés  en  pièces.  L'élite  des  Afghans  arriva  bientôt  « 
&ceux  qui  étoient  cachés  dsns  la  ville  les  joignirent:  on  fit  publier  que  tous 
les  habitans  euflent  à  fe  tenir  dans  leurs  mailons ,  où  ils  n'auroient  rien  à 
craindre  ;  mais  on  fit  main  baflè  fur  tous  les  foldats  &  fur  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  au  Gouverneur  (à). 

Le  lendemain  matin  Mir-Wèis  convoqua  les  principaux  habitans,  &  leur  in  Ha* 
dit  en  termes  flatteurs,  „  Qjie  ce  n'étoit  point  l'ambition  ,  mais  le  defir  de  titans  fe 
„  les  affranchir  du  joug  de  leurs  Maîtres  ,  qui  l'avoit  engagé  à  un  pis  fi  rlwiftnt. 
„  hardi  :  que  Gurgbin  Kban  étoit  le  feul  Capitaine  qu'avoient  les  Perfans , 
„  qui  n'oferoient  jamais  alfiéger  une  Forterefle ,  dont  les  Empereurs  Mo- 
„  goU  avoient  tenté  en  vain  de  fe  rendre  maîtres  avec  plus  de  troupes  qu'il 

n'y  avoit  de  pierres  dans  les  murailles.  Que  néanmoins  s'il  y  en  avoic 
„  parmi  eux  qui  n'eufient  pas  le  courage  de  jouir  de  la  précieufe  liberté  , 
„  que  le  Ciel  leur  envoyoit ,  ils  pouvoient  fe  retirer  hors  des  bornes  de  cet 
n  heureux  Etat,  pour  chercher  quelque  nouveau  Tyran".  Les  habitans  qui 

ne 

(a)  Hanmajy  p.  44.  &  feqq.  Dtrn.  Rêve!,  p.  ^^^  &  fuiv. 
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Section  ne  s'attendoient  pas  à  des  proportions  fi  douces ,  répondirent  par  de  grands 
H.     applauduTemens  ,  &  firent  ferment  de  le  foutenir  au  péril  de  leurs  vies  & 
*jL*a*f*  de  leurs  biens.    Mir-Wcis  exhorta  fes  gens  à  ne  rien  faire  qui  pût  offenfer 
whla'ré- les  B°urge°is  »  &  donna  d'abord  les  ordres  néceflaires  pour  mettre  la  place 
wiie  des  en  état  de  défenfe. 

Afghans      Trois  jours  après  le  détachement  des  Géorgiens  ,  ignorant  ce  qui  étoît 
Mqu'à  la  arrivé  ,  revint  chargé  des  dépouilles  des  Rebelles  ;  on  les  lauTa  approcher 
Mir       ju^u'*  une  P°rc&  de  moufquet ,  &  alors  on  fit  fur  eux  une  décharge  du 
Weîs.     canon  de  la  ville.   Mir-Weïs  fortit  en  même  tems  à  la  tête  de  cinq  ou  fix- 
— mille  chevaux ,  dans  le  deffein  de  leur  couper  la  retraite ,  mais  il  les  trouva 
uléio"!  P*u$  a6uerr"  que  ^es  df&bans.    Quelque  grande  fupériorité  que  ces  derniers 
giens.  '  euffent  pour  le  nombre,  ils  furent  défaits  dans  cinq  attaques  qu'ils  firent  en 
un  jour  ;  en  forte  que  les  Géorgiens ,  ayant  abandonné  leur  butin ,  fe  frayè- 
rent le  chemin ,  en  combattant  pendant  huit  jours,  &  enfin  s'étant  fait  jour 
1  epéc  à  la  main  ,  ils  paflerent  le  défilé  de  Zebil.    C'eft  un  détroit  fort  ferré 
du  côté  de  la  Perfe  ,  comme  celui  de  Kabul  du  côté  des  Indes  ;  ce  font  les 
deux  feuls  partages  qu'il  y  ait  dans  les  montagnes  qui  environnent  la  Pro- 
vince de  Kandahar,  &  tout  l'avantage' que  Mir-Wcis  retira  de  fon  expédi- 
tion ,  fut  d'avoir  chafTé  les  Géorgiens ,  &  de  s'être  rendu  maître  de  ce  dé- 
filé. Ce  Général  ayant  vu  alors  par  expérience,  que  la  valeur  feule  ne  fuftic 
pas  à  la  guerre  ,  laifla  des  troupes  à  la  garde  du  défilé  de  Zebil ,  &  s'appli- 
qua à  diieipliner  les  Afghans  (a). 
Ilrefuf*     La  Cour  de  Perfe  faifant  réflexion  fur  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  paffer 
d'entrer    les  montagnes  avec  une  armée  ,  &  craignant  d'ailleurs  que  fi  l'on  preflbit 
cfatffn'    troP  kfi  ^/S^ans  »       ne  livralîent  Kandahar  une  féconde  fois  au  Grand- 
IveTut    Mogol ,  réfolut  de  tenter  la  voie  de  la  négociation  ,  avant  q^ue  d'employer 
Minijlra.  la  force.  On  chargea  de  cette  commiffion  Mobammei  Jani  kban,  qui  avoit 
été  intime  ami  de  Mir-  Weis  ,  &  ce  Seigneur  employa  toute  fon  éloquence 
pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  devoir  ;&  comme  il  joignit  les  menaces  aux 
plus  belles  promettes  de  la  part  de  la  Cour  ,  le  Général  afghan  ,  craignant 
que  fon  difeours  ne  fît  impreflion  fur  les  aflîftans,  l'interrompit  brufque- 
ment ,  l'appellant  fourbe  ,  &  lui  reprocha  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  leur  ten- 
dre des  pièges  ;  après  quoi  il  l'envoya  en  pnibn.  L'arrêt  de  Jani  Khan  em- 
pêcha la  Cour  d'être  informée  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  comme  elle  étoit  in- 
quiette  elle  envoya  une  féconde  deputation.    On  choifit  le  Lieutenant  de 
Mohammed  Khan  ,  Gouverneur  de  Herat ,  qu'on  jugea  qui  ftroit  moins  fuf. 
peft  &  plus  agréable  à  Mir-Wcis  qu'aucun  autre,  parcequ'il  avoit  fait  avec 
lui  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Mais  après  qu'il  eut  expofé  fa  commiffion, 
Mir-  Weis  lui  dit  d'un  ton  de  colère:  ,,  Que  fi  ce  n'étoit  qu'il  avoit  été  fon 
„  compagnon  de  voyage  ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  violer  les  droits  de  l'hof- 
pitalité,  il  le  puniroit  d'ofer  faire  des  proportions  auffi  lâches  à  des  gens 
„  libres  ".   Il  ajouta  :     Efclave  d'un  Roi  qui  eft  prêt  à  perdre  fon  Em- 
„  pire,  -écoute  ce  que  je  te  dis  ;  la  Jri£loire  vient  de  Dieu,  6?  cette  Vtàoire  eft 
„  prochaine  (c'eft  un  paflàge  de  l'Alcoran).  Le  Culte  profane  des  Sectateurs 
„  ^ Ali  n'a  déjà  que  trop  long-tems  infe&é  les  plus  riches  Provinces  de  l'A- 

„  fie; 

(-»)  Hanveaj,  p.  48. 
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„  fie  :  le  Ciel  fe  déclare  enfin  contre  les  Perfans.  Le*  afghans  »  qui  font  Secîio* 
„  chargés  d'exécuter  la  vengeance  divine ,  ne  mettrontTèpëe  dans  lé  leur.    1 L 
„  reau  ,  qu'après  avoir  renverfé  cé  Prince  du  Trône  ,  &  exterminé  fes  fu-  cjLi"*fi 
,,  jets".  Après  ce  difeours  menaçant, que  l'événement  a  rendu  prefque  pro-S^V 
phétique ,  Mir-JVeis  fe  contenta  de  retenir  fon  Compagnon  de  Pélérinage.  w/f  det 

La  Cour  s'apperçut  enfin  qu'il  n'y  avoit  aucune  efpérance  de  recouvrer  Afghans 
Kandahar  par  la  voie  de  la  négociation  ,  &  ordonna  au  Khan  de  Herat  àeMi"'*  ** 
marcher  contre  les  rebelles  avec  quinze-mille  chevaux.  Mtr-Wtïs,  qui  con-  JJJ.'* 
noiflbit  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  les  Perfans  &  les  Géorgiens  ,  alla  à  weis. 
la  rencontré  des  ennemis  feulement  avec  cinq-mille  chevaux  ,  levés  à  la  hâ-      *  » 
te  ;  les  Perfans  fe  contentèrent  de  mettre  le  feu  à  quelques  pièces  de  cam-  ^er* 
pagne,  &  fe  laiflerent  maflacrer.   Deux  ou  trois  actions  de  cette  nature îJ^imiitn 
dans  l'efpace  de  dix  -  huit  mois  enhardirent  les  rebelles ,  &  découragèrent  les   rW  *' 
Perfans  a  un  tel  point,  qu'au  mois  de  Septembre  de  1710  ,  cinq-mille  che- 
vaux commandés  par  Mohammed  Khan  ,  Gouverneur  de  Tauris  ,  furent  dé- 
faits par  cinq-cens  Afghans ,  qui  lui  tuèrent  ou  bleiferent  plus  de  mille  hom- 
mes, &  le  firent  prifonnier  avec  trois  de  fes  fils.  La  Cour  prit  alors  le  parti 
d'envoyer  trente-mille  Perfans  &  douze-cens  Géorgiens  fous  les  ordres  de 
Khofrof  Kban.,  neveu  de  Gurghfn  Khan,  &  fVaîi  de  Géorgie ,  intérelTé  à  ven- 
ger la  mort  de  fon  parent.  Au  mois  de  Novembre  171 1  il  vint  camper  pro- 
che de  Parra  (*) ,  ville  qui  étoit  dans  le  voifinage  des  rebelles.   Il  y  fit  hal- 
te pour  prendre  connoiflance  des  forces  de  l'ennemi  ,&  de  la  nature  du  Pays. 
Il  entama  aufli  une  négociation,  mais  comme  elle  fut  infructueufe  il  s'avan- 
ça vers  le  défilé  àe  Zebil  (a). 

Mir-fVeHsy  dont  l'armée  étoit  inférieure  à  celle  du  Khan,  s'appercevant  iham. 
combien  la  Cavalerie  aurait  de  peine  à  agir  dans  ces  défilés,  &  n'ayant  point  *«»/Kan- 
envie  de  faire  mettre  pied  à  terre  à  fes  gens  ,  fe  retira  fur  le  bord  de  la  ri-  dahar, 
viere  de  Belefe,  à  la  diilance  de  trois  lieues.  Les  Perfans  paflerent  les  défi- 
lés,  très-furpris  de  les  trouver  fans  défenfe,  marchèrent  vers  la  rivière,  qu'ils 
traverferent  à  la  nage  ,  avec  leur  Général  à  leur  tête.   Les  Afghans  éton- 
nés de  leur  réfolution ,  &  attaqués  avec  la  même  intrépidité ,  plièrent  &  fe 
retirèrent  en  defordre.  Mit  -  Wéi s  tint  la  campagne  avec  fes  troupes  difper- 
fées,  pendant  que  le  Khan  alla  mettre  le  fiege  devant  Kandahar.  Les  habi- 
tans  effrayés  offrirent  de  rendre  la  place  ,  à  condition  qu'on  leur  aflureroit 
la  confervàtion  de  leurs  vies ,  de  leur  liberté  &  de  leurs  biens.  Mais  le  Gé- 
néral ,  enflé  de  fes  fuccès ,  &  brûlant  du  defir  de  fe  venger  ,  leur  fit  dire 
qu'il  falloit  fe  rendre  à  diferétion. 

Les  Afghans  rejetterent  une  condition  auflî  honteufe  ;  &  tandis  que  le  Ihfonit» 
Khan  affiégeoit  la  ville,  l'armée  de  Mir-WtHs  grofliflbit  de  jour  en  jour.  w# 
Les  Balocbis,  qui  habitoient  la  Province  de  Mukran  au  midi  de  Kandahar, ■^,* 
peuples  courageux  &  guerriers,  vinrent  le  joindre ,  fur  l'invitation  qu'il  leur 

fit 

O)  Hanxcay  ,  p  5. 

(*)  Ville  quarrée,  qui  a  environ  une  demie  lieue  de  tour,  environnée  d'un  mur  de  ter- 
re, dans  un  Pays  fertile  &  bien  arrofé.  tlatnoay.  On  la  nomme  auffi  Parra ,  &,  Tavtrnitr 
en  parlé,  de  même  que  d'autres  Voyageurs,  comme  Suilar.ck ,  Covtrt,  Steel  &  Crva>tber% 
qui  fe  trouvent  dans  Parcbat.  Elle  eft  fur  la  route  d'Ifpahan  à  Kandahar,  &  on  y  fait  un 
grand  commerce  de  foie. 
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StcrioM  fie  faire;  &  les  Tirins  fe  rendirent  en  foule  auprès  de  lui.  Cependant  il  prît 
,L    le  parti  de  couper  les  vivres  &  le  fourrage  aux  Perfans,  plutôt  que  de  ha- 
Jif%r  ^er  davantage  de  les  combattre.   Bientôt  la  difette  fe  fit  fentir, ,  &  des 
fuh  la  ré-  corps  entiers  abandonnèrent  le  Khan,   Ce  Général  fe  repentit  alors  de  n'a* 
voitc  Jet  voir  pas  reçu  la  ville  à  compofition ,  &  voyant  fon  armée  réduite  à  dix-mil- 
Afghan»  ie  hommes  ,  il  réfolut  de  fe  retirer.  Mais  il  étoit  trop  tard  ;  à  peine  avoit- 
U  commencé  à  lever  !e  fiW»  ^  Mir-fVcu  arrivant  à  la  tête  de  feize-mil- 
jJiTr-      îe  hommes  pour  dégager  la  ville  ,  fondit  fur  fes  troupes ,  qui  étant  décoara* 
Wc?s>     gées  tournèrent  le  dos  au  premier  choc.  Le  Khan  voyant  qu'il  faifbit  d'inu- 
mmmmmm  ciles  efforts  pour  les  rallier  ,  fe  mit  à  la  tête  du  petit  nombre  dé  Géorgiens 
qui  lui  reftoient ,  &  déterminé  à  ne  point  furvivre  à  fa  difgrace,  il  fe  jetta 
dans  le  plus  épais  des  Efcadrons  ennemis ,  &  fut  tué  en  combattant  vail- 
lamment. Ce  fut -là  le*plus  rude  coup  que  les  Afghans  euftent  encore  porté 
aux  Perfans  ;  on  les  pourfuivit  pendant  fept  jours  ,  &  on  les  haraflà  telle* 
ment ,  qu'il  n'y  en  eut  que  fept  •cens  qui  échappèrent  à  la  mort  ou  à  l'ef- 
clavage  (a)  (•). 

mu-  La  Cour  concernée  envoya  une  autre  armée  en  171 3  fous  la  conduite  de 
Web/»;»*  Mohammed  Rujlan  Kban,  qui  ne  fut  par  plus  heureux  que  fon  prédécefleur; 
clamé  Rai,  après  fa  défaite  toutes  les  villes  &  places  fortes,  qui  jufques-fà  avoient  te- 
nu bon ,  fe  fournirent  aux  vainqueurs ,  en  forte  que  tout  le  Royaume  de 
Kandahar  tomba  fous  la  puifTance  des  Afghans.  On  dit  à-la-vérité  que  les 
Géorgiens ,  qui  attribuoient  tant  de  mauvais  fuccès  à  la  lâcheté  des  Per- 
fans ,  offrirent  en  1714  de  réduire  les  rebelles ,  à  condition  que  l'armée  ne 
feroit  compofée  que  des  troupes  de  leur  Nation ,  mais  que  Shah  Hujjeyn% 
appréhendant  qu'ils  ne  fiflent  un  mauvais  ufage  de  la  victoire  ,  rejetta  cette 
proposition.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Cour  ayant  perdu  toute  efpérance  de  ve- 
nir a  bout  des  rebelles,  foie  par  la  voie  de  la  négociation ,  foit  par  celle  des 
Sf-Mtfr/.armes  ,  ceflfa  d'armer  contre  eux  ,  de  forte  que  Mir-fVeïs  mourut  paiûble- 
ment  dans  fon  nouveau  Royaume  en  17 15.  '  \ 
On  peut  dire  de  ce  Chef,  qu'il  étoit  aufli  prudent  &  circonfpeél  à  s'enga- 
ger dans  une  entreprife  ,  que  hardi  &  courageux  dans  l'exécution  >  &  qu'il 
fut  redevable  de  fés  fuccès  autant  à  fa  prudence  qu'à  fa  valeur.  U  avoir 
quelque  teras  avant  fa  mort  pris  la  qualité  de  Roi ,  &  toutes  les  autres  mar- 
ques de  la  Souveraineté  ,  &  ordonné  de  faire  le  Kbotbah  en  fon  nom.  On 
luoit  autour  de  la  monnoye  frappée  à  fon  coin  dès  mots  en  Perfan  :  „  Le 
%%  célèbre  Mxr-Wéis ,  Empereur  du  Monde,  Prince  très-jufte ,  a  fait  battre 
„  cette  monnoye  à  Kandahar,  le  lieu  de  fa  réfidence  (*)". 


SEC- 

(*)  ffanway*  P«  54»        (*)  &UL  p.  57. 

(*)  L'Auteur  Angtolî  cite  nullî  YWjioire  de  la  dernière  Révolution  de  Perfir,  mais  je  ne  fitf 
pourquoi ,  car  tous  ces  faits  y  fout  rapporté*  d'une  façon  tout-à-fait  eUiFcrent*.  Voy.  T.  L 
p.iiS-sôt.  R  KM.  DO  T*  AD. 
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;  *       SECTION  III. 

Uijhire  de  ce  qui  fe  pajja  *».Perfe,  jufqu'au  dètrènment  de  Shah  Hussein 
par  Mm  Mahnud  fils  de  Mir-Weïs. 

Mie-WiÏs  eut  pour  fuccefleur  Mir  Abdallah  fon  frère, qu'il  avoit  nom-  Srcnow 
mé,  parceque  Tes  enfans  étoient  trop  jeunes  pour  gouverner.   Mais  HL 
jamais  il  ne  fie  paraître  fi  peu  de  difeernement  que  dans  ce  choix  ;  car  Àb~  Cef*f% 
dallab  n'avoit  ni  fon  génie,  ni  fon  ambition,  ni  Ton  intrépidité.  Jl  en  don- 2wî£ 
na  bientôt  des  preuves  aux  Afghans;  car  à  peine  fut -il  revêtu  de  l'Autorité  t,  forment 
Souveraine  ,  qu'il  forma  le  deflèin  de  rendre  Kandahar  à  la  Couronne  de  de  Hus- 
Perfe  (*).   Les  Tribus  étoient  partagées  dans  leurs  fentimens  fur  ce  fujet ,  Ceïn- 
les  gens  âgés  &  infirmes ,  ceux  qui  étoient  pacifiques  &  timides ,  fe  décla-  '  Son  rr{rt 
raient  pour  la  pâix ,  parcequ'jls  fe  croyoient  trop  foibles  pour  réOfter  à  la  luifucc*- 
longue  a  une  Puiflance  formidable  ,  &  que  la  paix  étoit  l'unique  moyen  dette.  & 
les  mettre  à  couvert  du  Sentiment  de  leurs  anciens  Maîtres.  D'autre  côté  &*feàft 
les  jeunes  gens  &  ceux  qui  avoient  du  courage  ,  de  même  que  les  gens  fef°wnet'r'\ 
guerre ,  ne  pou  voient  goûter  un  projet  de  pacification  ,  qu  ils  regardoient 
comme  pernicieux,   lis  difoient,  „  Qu'après  les  affronts  qu'ils  avoient  fait 
„  aux  Perfans ,  ils  ne  pouvoient  compter  fur  des  Traités.  Qu'aufli  •  tôt  que 
les  Perfans  feraient  rentrés  en  pofieflion  des  Places  fortes,  ils  tireraient 
„  une  vengeance  lignalée  des  pertes  qu'on  leur  avoit  caufées,&  des  injures 
„  qu'ils  avoient  reçues.    Qu'il  étoit  lurprenant  qu'on  fût  découragé  par  les 
„  victoires  qu'on  avoit  remportées ,  &  qu'on  n'eût  combattu  pour  la  liber- 
„  té,  qu'afin  de  devenir  plus  efclaves  qu'on  ne  l'avoit  été.  Quepuifque 
„  leurs  ennemis  n'ofoient  plus  les  attaquer,  ils  dévoient  profiter  de  leur  foi- 
„  bleffe  pour  les  aller  attaquer  eux*niêmes  à  leur  tour  ;  qu'au  moins  falloit- 
»  i!  jouir  de  la  tranquillité* qu'on  s'étoit  procurée  ,  tant  que  l'on  ne  voyoit 
„  point  de  danger  de  la  perdre  (a)  ". 

Cependant  Mir  Abdallah  voyant  que  les  principaux,  quoiqu'en  petit  nom-  Utfttué 
bre  ,  approuvoient  fon  projet  ,  réfolut  de  l'exécuter.  Il  fe  propolbit  de  re-  %?J** 
mettre  la  ville  &  la  Province  à  Hujfcyn  fous  ces  trois  conditions,  i.  Qu'on 
abolirait  le  tribut  annuel  que  les  Afghans  payaient  avant  leur  révolte.  2.  Qu'on 
n'envoyeroit  point  de  troupes  étrangères  dans  la  Province.  3.  Qu'on  en  don- 
nerait le  Gouvernement  à  lui  &  à  Ta  famille  fuccefîlvement.  On  drefla  fur 
ce  plan  fecrettement  des  Inftru&ions  pour  des  Députés  qu'on  devoit  envo- 
yer à  lfpahan  ,  &  ils  avoient  tout  lieu  de  croire  que  la  Cour  fouferiroit  à 
ces  conditions.  Mais  quelque  foin  qu'ils  priffent  de  tenir  cette  négociation 
fecrette ,  qu'ils  favoient  bien  oui  déplaifoit  au  plus  grand  nombre,  il  en 
tranfpira  quelque  chofe  à  Mir  Mabmûdy  l'ainé  des  deux  fils  de  Mir-fVeïs. 
Ce  jeune  homme,  qui  ne  pouvoit  avoir  que  dix-huit  ans  environ ,  vivement 
piqué  de  fe  voir  privé  d'un  Trône,  qu'il  croyoit  lui  appartenir  de  droit,  ju> 

(a)  Dtrn.  Rhol.  T.  L  p.  160-370.  Hemmrj  Account  of  tbe  Brîtisb  trade  &c.  Vol.  1IL  p.  5$. 

(*)  Mir-lVch  peut  être  comparé  à  de  certains  égards  à  Olivier  Omvel,  &  foa  frère 
Mir  Abdtllab  à  Ritbard  CrmwtL  L'Auteur  de  la  dtrniere  Révolution  de  Peifemet  la 
mort  deMr.tf  ifc  en  1717. 
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trône mnt  Sultan  à  grand*  cris  ,  &  le  peuple,  réveillé  &  alîarmé  par  le  (on  des  inflru* 
de  Hus-   mens  de  guerre,  accourue  en  foule  pour  favoir  de  quoi  il  s'agiflbijt. 
"'V'1-         Mir  Mubmùi  déclara  fans  détour  ce  qu'il  venoit  de  faire  ,  &  pour,  jufti- 
t  ^  fier  que  ce  n'étoic  que  par  zele  pour  le  Bien  public^  il  lut  rinftruajon  a  les 
proclamé  autres  papiers  qui  regardoient  le  Traité  que  fôn  oncle  psojettoit.  Ces 
RH.       preuves  ,  jointes  aux  marques  que  ce  jeune  Prince  avoit  donuées  de  fon 
grand  courage ,  ayant  dès  fa  tendre  enfance  fuivi  fon  pere  dans  toutes  fes 
expéditions ,  déterminèrent  le  peuple  &  fur-tout  les  gens  de  guerre  à  fe.  dé- 
clarer en  fa  faveur ,  les  autres  Tribus  y  joignirent  leurs  fuffraees ,  en  forte 

Sue  d'une  voix  unanime  il  fut  proclamé  Roi  de  Kandahar ,  Sx  mois  après 
i  mort  de  fon  pere  (a). 
Révolte      Ce  jeune  Prince  fut  à  peine  monté  fur  le  Trône ,  qu'il  arriva  pluûeurs 
jfcAbdol  événemens,  qui  ferabloient  préfacer  les  troubles  que  cauferoit  fon  règne.  La 
1         famille  à  laquelle  Abbas  le  Grand  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Hafaray 
s'étant  éteinte,  les  fucceffeurs  de  ce  Monarque  avoient  fournis  cette  Provin- 
ce à  la  jurifdiction  du  Khan  ou  Gouverneur  qui  commandqit  dans  celle  de 
Herat.    On  a  vu  plus  haut  que  les  Abdollis  ne  s'étoient  fournis  à  la  Perfe , 
qu'à  condition  qu'on  ne  leur  donneroit  que  des  Gouverneurs  de  kur  Na- 
tion :  ils  fouffroient  donc  impatiemment  le  nouveiu  joug  qu'on  leur  avoit 
impofé  ,  &  réfolurent  de  fuivre  l'exemple  des  Afghans  en  fc  mettant  en  li- 
berté.   Mubammed  Zamman  Khan ,  Gouverneur  en  ce  tems-là  de  la  Provin- 
ce, charmé  des  grâces  d' Ezad  •  aîlab ,  fils  du  Chef  d'une  Tribu  â'Abdoliis,  le 
demanda  à  fon  pere,  qui  par  des  vues  d'intérêt  tacha  de  perfuader  à  fon  fils 
d'aller  demeurer  avec  le  Khan.  Ezad  ■  allab  reçut  la  proportion  avec  indi- 
gnation ,  &  voyant  que  fon  pere  paroifibit  vouloir  ufer  de  force  pour  l'y 
contraindre,  il  s'ailocia  d'autres  jeunes  gens  comme  lui ,  &  tua  fon  pere. 
Et  de  Ut»    Le  Khan  ,  pour  punir  ce  parricide  ,  &  pour  prévenir  un  foulévement 
rat.       qu'un  coup  (1  hardi  donnoit  lieu  de  craindre,  envoya  cinq-cens  chevaux  con- 
tre Ezad  allab  &  ceux  de  fon  parti,  ils  allèrent  à  la  rencontre  de  ce  déta 
chôment,  &  le  mirent  en  déroute.    Le  Gouverneur  piqué  de  cet  affront 
aflembla  fes  troupes  à  Herat,  &  marcha  au  camo  des  rebelles.   Ezad* allab 
fe  voyant  à  la  tête  de  deux-miJIe  hommes  ,  en  mit  la  moitié  en  embufeade, 
&  alla  camper  avec  le  relie  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Mornab.  Le  Khan , 
oui  s'apperçut  du  petit  nombre  des  ennemis,  les  chargea  Uns  précaution; 
&  ceux  qui  étoient  en  embufeade  ayant  paru  tout  d'un  coup  en  jettant  de 
grand  cris  ,  effrayèrent  tellement  les  Perfans  qu'ils  s'enfuirent  à  toutes  jam- 
bes à  Herat*    Ezad- allab,  emporté  par  la  fougue  de  la  jeuneflê  $  par  fon 
courage  ,  les  fui  vit  de  fi  près  ,  qu'il  entra  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  ville. 
Comme  les  habitâhs  avoient  été  autrefois  de  la  Secle  des  Suant ,  &  qu'ils  dé- 
teftoient  les  extorfions  des  Gouverneurs  Perfans,  ils  fe  joignirent  à  Ezad- 
allab ,  &  firent  main  baffe  fur  la  Garnifon.   En  moins  de  trois  mois  il  fe  vit 

raaî- 

(*)  Hanwtjt  !.  c.  p.  60.  Dern.  RévoL  ubi  fup.  p.  271,  27a. 
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maître  des  autres  places  fortes  de  la  Province  ;  &  de  cette  façon  Herat  s'é-  Section 
rigea  en  République  indépendante  ,  dans  laquelle  fon  Libérateur  tenoit  le  }*f\; 
premier  rang  (a).  toiFul? 

La  révolte  de  Herat  fut  fui  vie  de  pluueurs  autres  événemens  fâcheux.  En^v*i/îi- 
17 19  les  Kurdes,  peuple  inquiet  &  accoutumé  au  brigandage,  après  avoir tiânemettt 
ravagé  le  Pays  aux  environs  de  Hamadan ,  eurent  l'infolence  de  venir  faire  <le  H»s- 
des  courtes  jufques  fous  les  murs  d'ifpahan  ,  &  même  d'enlever  quantité  de  Çt*n' 
chevaux  du  Roi.  Les  Tartares  Uzbeks,  qui  habitoient  à  l'Orient  de  la  Mer  uaulTti 
Cafpienne  ,  profitant  auffi  des  troubles  de  Perfe  ,  ravagèrent  la  partie  fep-  Province 
tentrionaie  de  la  grande  Province  de  Khorafan.    Dans  le  même  tems  les  A 
Tartares  Lefgiens  ,  qui  occupoienc  le  Dagheftan  ,  à  l'occident  de  la  mèmevent' 
Mer,  pour  fe  venger  de  ce  qu'on  leur  avoit  retranché  le  fubfide  de  dix-fept- 
cens  tomans  qu'on  leur  donnoit ,  recommencèrent  leurs  incurfions  dans  la 
Province  de  Sbirvan,  où  ils  commirent  mille  défordres. 

Sbab  ilujfeyn  ,  concerné  de  voir  tant  de  Provinces  fe  déclarer  contre  lui ,  Attarmn 
fbreie  enfin  de  fa  léthargie.  Comme  les  Abdollis  &  les  Uzèeks,  qui  s'étoient  *  s'*h 
ligués  enfemble ,  paroifibient  les  ennemis  les  plus  redoutables  ,  il  réfolut  de 
faire  un  effort  extraordinaire  contre  eux.  La  Cour  ayant  perdu  fes  meil- 
leurs Généraux  ,  on  jetta  les  yeux  fur  Scfi  Kûli  Kban  ,  qui  avoit  été  au- 
trefois Divan  Bcgbi ,  ou  Chef  Souverain  de  la  Juftice  à  Ifpahan  (*)  ;  mais 
voyant  que  fes  ennemis  a  voient  prévenu  le  Roi  contre  lui  ,  il  avoit  réfigné 
fa  Charge  &  s'étoit  retiré.  Ce  Seigneur ,  qui  fentit  toutes  les  difficultés  de 
la  Commiflion  dont  on  vouloit  le  charger  ,  &  qu'il  avoit  à  craindre  que  la 
faction  dominante  ne  le  traverfàt ,  s'exeufa  de  l'Emploi  qu'on  lui  defti- 
noit.  Mais  la  Cour  fe  fervit  d'un  ftratagêroe  pour  l'obliger  de  l'accepter  :  on 
conféra  avec  de  grandes  cérémonies  le  titre  de  Généraulfime  à  fon  fils  uni- 

?ue  ,  qui  n'avoit  que  dix-fept  ans ,  jugeant  bien  qu'on  forceroit  le  pere  de 
accompagner. 

Ils  fe  mirent  en  campagne  avec  une  armée  de  trente  •  mille  hommes  d'é-  Lei 
Hte,  outre  une  nombreuie  Artillerie  ;  &  à  peine  furent -ils  entrés  dans  la  fans 
Province  de  Herat,  au'ils  taillèrent  un  corps  de  douze -mille  Uzbeks  en  pie-  w* 
ces.  Ce  premier  fucces  leur  rehaufla  le  courage  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  Ezad- 
ailah ,  qui  n'avoit  que  quinze  -  mille  chevaux  &  point  de  canon ,  de  leur  pré«  , 
il- n  ter  la  bataille.  Pendant  toute  la  guerre  il  ne  fe  donna  pas  de  combat  plus 
opiniâtre  :  il  commença  au  lever  du  Soleil,  &  dura  fans  intermilTion  jufqu'à 
une  heure  après  midi.  La  victoire  balaoçoit  encore ,  quand  elle  échappa 
aux  Perfans  par  la  faute  de  ceux  qui  commandoient  à  l'Artillerie.  Ces  Offi- 
ciers n'ayant  pas  pris  garde  que  leurs  propres  troupes  occupoknt  un  polie 
que  les  AbdoUis  venoient  de  quitter,  firent  feu  fur  leurs  gens  ,  ce  qui  mit 
1  armée,  qui  crut  qu'il  y  avoit  de  la  trahifon  ,  dans  une  fi  grande  confullon, 
qa'Ezad>allab  mettant  à  profit  une  circonftance  dont  il  ignoroit  peut-être 
la  caufe ,  chargea  vigoureufement  les  Perfans ,  qui  après  une  foible  réfiftance 
tournèrent  le  dos.  Le  Vainqueur ,  pour  rendre  fa  victoire  complette,  les  pour- 

fui- 

00  Hanway,  p.  61  &  fuiv. 

(«)  On  ne  doit  pas  être  plus  furpris  de  rolr  en  Afîc  un  premier  Juge  guerrier ,  que  de 
voir  en  Europe  des  Evoques  guerriers. 
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Samoa  fuivit  durant  tout  un  jour.  Ils  perdirent  huit  •mille  hommes,  avec  leur  Ge- 
iil    néral  &  Ton  oere,  qui  furent  tués  dans  la  retraite,  leur  bagage ,  lacaiûemi- 
Zrliuft  l^ire,  &  ™&  P"*e*  de  cauon.  Les  AbdêUb  eurent  trois -mille  hommes 
qu'au  dé.  de  tués  («). 

trtncvtm  Le  malheur  des  armées  de  Huffeyn  fit  déclarer  de  nouveaux  ennemis  contre 
AHuf.  lu,.  Ce  furent  les  Arabes  de  Ma/cote  ,  dont  Je  Pays  eft  fitué  le  long  des  cô- 
cyn*      tes  de  l'  Arabie ,  vis  -  à  -  vis  d'Ormuz.  Ils  fuirent  une  feflte  particulière  du  Ma- 


Prifcde  hométifme,  mais  qui  approche  plus  de  celle  des  Sunni  que  de  celle  desSbiay* 
Bahreia  &  Ils  obéilfent  à  un  Imam  (*)  ou  Souverain  Eccléfiaftique ,  qui  a  fur  eux 
une  autorité  abfolue.  Ils  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  de  Bahreïn  (f),  <Stme> 
Mafca-    naç0ient  Bander  Abbafi  {[).  Le  Premier  Miniftre  Fatey  Ali  Kban  offrit  de 
marcher  con  tr'eux  j  mais  le  Roi  craignant  que  la  qualité  de  Généralifiime  jointe 
à  celle  dcj  Premier  Miniftre  ne  le  rendît  trop  puiflânt,  le  remercia,  &  donna 
le  commandement  de  cette  expédition  à  Luft  Ali  Kban ,  beau-frere  de  ce 
Miniftre.  Au^ commencement  de  1720,  ce  Général  marcha  du  côtédeiteB- 
der  Abbafi ,  d'où  ,  en  vertu  d'un  accord  fait  avec  le  Vice -roi  de  Goa ,  la 
Flotte  Portugaife  devoit  tranfporter  fes  troupes  dans  l'Ifle  de  Bahreïn.  Cette 
Flotte  confiftoit  en  quatre  grands  vaiffeaux  ,  quinze  flûtes  ,  &  en  quelqaes 
autres  bâtimens  de  tranfport.   Mais  foit  que  le  Khan  ne  jugeât  pas  qu'elles 
fût  allez  forte  pour  combattre  celle  des  Mafcates  (§)  ,  loit  que  les  ennemis 
qu'il  avoit  à  la  Cour  fiûTent  manquer  l'argent ,  il  ne  paya  point  la  foramedonr 
on  étoit  convenu.    Celui  qui  commandoit  ia  Flotie  propofa  de  faire  venir 
un  renfort;  mais  voyant  qu'on  refufoit  toujours  de  le  payer  ,  il  fe  difpofa 
à  faire  voile  pour  Goa.  Cependant  les  Arabes  réfolurent  d'attaquer  cette 
Flotte  avant  qu'elle  eût  reçu  du  fecours.  Les  Portugais  allèrent  au  devant 
d'eux  à  l'embouchure  du  détroit  d'Ormuz;  &  ayant  perdu  un  petit  vahTeau 
dans  le  combat,  ils  ne  voulurent  pas  rifqucr  davantage,  &  mirent  à  la  voile 
pour  Goa  pendant  la  nuit. 
Mahmûd    Luft  Ali  Kban  ainfi  abandonné ,  fe  vit  contraint  de  défendre  les  côtes  de 
*KeT*  Perre  comre  le*  AraDe8>  au-)ieu  de  les  aller  attaquer.  Cependant  Mir  Mab- 
nao.      mid  voywt  que  les  troubles  qui  regnoient  dans  l'Empire  Mogol,  le  roet- 

toient 

0)  Dent.  Révi.  I,  c  p.  280-188.  Han-xaj ,  p.  63. 

{♦)  Le  Capitaine  Hamiltm  dit  que  ces  Arabes  font  de  la  Sefte  à' Ali  ,  ou  Sbiitti',  qu'ils 
font  fort  humains  envers  leurs  efclaves  ,  honnêtes  pour  les  étrangers,  (  i)  parle  d'expé- 
rience )  &  gouvernés  par  un  Roi.  V.  New  Atcutnt  vftbe  E.  Ini.  vol.  1.  p.  00.  &  fuiv. 

(f)  Babretn  eft  le  Duel  de  l'Arabe  Rabr,  qui  flgnifie  Us  deux  mers  ;  ce  nom  a  été  donné  â 
cette  Me  a  caufe  de  fa  fituation  dans  le  Golphe  Pexfîque.  Le  Capitaine  Hamiltm  dit  qu'ils 
la  prirent  au  commencement  de  ce  fiede,  mais  qu'ils  l'abandonncreut ,  parecque  ceux  qui 
pèchent  les  perles  ,  &qui  font  la  plupart  Arabes,  fe  retirèrent;  mais  ils  y  retournèrent  après 
le  départ  des  Majcatti.  ibid.  p.  74.  7  r 

(4)  Ce.  nom  lignifie  fePert  SAbbat.  On  l'appelloit  Gêmrûn  avant  qu'Abbas  J.  l'eût  uiife 
dans  I  état  ou  elle  eft,  en  fe  fervantdes  matériaux  de  la  ville  d'Ormuz.  qu'il  fit  démolir.  Les 
/«?  n    lui  donnent  encore  le  nom  de  Cowrân ,  Gembroon  ou  Ktmrûn. 
™'  11 7  a(,«  JaPP«cnce  que  les  deux  raifons  contribuèrent  à  mettre  obftacleau  payement, 
comme  |  événement  le  fitvoir.  Pour  cequi  eft  de  la  force  de  la  Flotte  des  Mafcates,  le  Capi. 
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trient  en  fureté  de  ce  côté -là  ,  jugea  que  la  conjoncture  étoit  favorable  àSicrioir 
l'exécution  du  deflein  que  fon  pere  avoit  formé  de  fubjuguer  toute  la  Perfè.  m. 
Mois  pour  établir  (à  répuution  par  quelque  grand  exploit ,  avant  que  de  ci^.uiJ< 
s'ouvrir  de  fon  grand  delTein  aux  Afghans,  il  fe  détermina  à  faire  une  Œ-ffij^j. 
pédition  dans  le  Kerman  ;  ce  projet  ayant  été  goûté ,  il  leva  dix-mille  nom-  trèncmmt 
mes  choifis  ,  &  fe  mit  en  marche  pour  cette  Province.    Dans  la  partie  du<fc  Huf- 
Stjeflan  ou  Sijîan ,  qui  fépare  le  Kerman  du  Kandahar,  il  faut  pafler  un  Dé  {i-Yn- 
fert  fablonneux  de  quinze  journées  de  chemin  ;  &  malgré  toutes  les  précau-  """" 
tions  que  Mabmûd  prit  pour  fournir  fes  troupes  d'eau  ,  de  vivres  &  de  four- 
rage ,  il  ne  lailTa  pas  de  perdre  deux- mille  nommes  dans  fa  marche  ,  outre 
quantité  de  bêtes  de  charge  (a).  Auffitôt  que  les  Afghans  parurent  fur  les 
frontières  du  Kerman ,  le  Khan ,  qui  n'avoit  point  de  troupes  à  leur  oppofer, 
s'enfuit,  &  laiflaà  MabmUdle  paflage  ouvert  jufqu'à  la  Capitale  (*)  qui  porte 
le  même  nom  que  la  Province.    La  ville  lui  ouvrit  fes  portes ,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  lever  de  greffes  contributions  fur  les  jiabitans ,  dt  d'en 
faire  mourir  un  grand  nombre  de  la  fa^on  la  plus  cruelle. 

Il  y  avoit  quatre  mois  qu'ils  çémiflbient  fous  la  tyrannie,  quand  Luft  Ali  Luft  Ali 
Khan  vint  les  délivrer.  Dès  qu'il  eut  appris  l'invafion  de  Mabmûd,  il  marcha  KhJ?  ^" 
avec  quelques  troupes  choifies ,  &  mit  en  fuite  la  petite  armée  des  Afghans.  cba"e% 
Cette  victoire  redonna  un  peu  de  courage  à  la  Cour,  qui  venoit  d'arriver  à 
Tabiran.  Le  Khan  fortifia  la  citadelle  de  Kirman,  &  y  mit  une  bonne  garni- 
fon.  Enfuite,  foit  pour  fe  venger  des  ennemis  qu'il  avoit  a  la  Cour,  qui  a- 
voientde  belles  Terres  fur  les  côtes  du  Golphe  Perfique ,  foit  pour  faire  fub- 
fifter  fon  armée  ,  il  fit  payer  de  groflès  contributions  à  la  Province,  &  mit 
fes  foldats  en  quartier  chez  les  habitans  pour  y"  vivre  à  difcrétion,  qui  enle- 
vèrent armes ,  chevaux  ,  chameaux  ,  &  tout  ce  qui  fe  trouva  a  leur  bien- 
féance. 

Dans  l'Automne  l'armée  s'avança  vers  Shiraz  ,  Capitale  de  la  Perfe  pro-  Iteftar. 
prement  dite,  où  le  rendez-  vous  général  étoit  affigné.  Toutes  les  troupes  rM* 
s'y  trouvèrent  raiTeroblées  au  mois  de  Novembre  1720  ,  &  formoient  la  plus 
belle  armée  qu'on  eût  vue  depuis  bien  des  années  en  Perfe.  Tout  sembloit 
annoncer  la  ruine  des  Afghans  ,  contre  lefquels  ces  préparatifs  étoient  faits , 
lorfque  tout  d'un  coup  le  Général  fut  arrêté  par  ordre  de  la  Cour  &  envoyé 
pri  fon  nier  à  Ifpahan ,  ce  qui  fut  caufe  que  toute  l'armée  fe  débanda.  Cette 
révolution  inattendue  devoit  fon  origine  au  reifentiment  des  Seigneurs  dont 
Luft  Ali  Kban  avoit  fait  ravager  les  Terres.  Ils  jugèrent  par  le  crédit  que 
fa  victoire  fur  les  Afgbam  lui  avoit  déjà  acquis  dans  l'efprit  du  Roi ,  qu'ils  per- 
draient entièrement  le  leur  ,  s'il  réufiiiTbit  à  fe  rendre  maître  de  Kandanar. 
Us  réfolurent  donc  de  le  prévenir  en  Je  perdant  loi  -  même;  mais  comme  ce 
projet  ne  pouvoit  s'exécuter  tant  que  FateyAU  Kban  ferait  en  place,  ils  con- 
clurent qu'il  falloit  commencer  par-perdre  celui-ci  (h). 

Le  Mollah  ou  Directeur  du  Roi  à  fon  Premier  Médecin  ,  qui  étoient  du  Upre. 

com- 

(a)  Hmwtj ,  p.  67.  (*)  Dern.  Réwl.  T.  I.  p.  994-303.  Hanwaj ,  p.  71  &  fuit.  'xédt^' 

(*)  Elle  cft  célèbre  par  les  ceintures  &  les  étoffes  qu'on  y  fabrique.  La  laine  dont  on  les  fait 
paflè  pour  la  meilleure  &  la  plus  fine  qui  foit  connue  ;  c'eft  ce  qui  y  attire  beaucoup  de  Marchand* 
Indiens.  Hatmay. 
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Sjction  complot,  entrèrent  à  minuit  dans  l'appartement  de  ce  Monarque,  &  luidî- 
Ilt    ren  qu'ils  avoient  découvert  une  confpiration  de  YEtimad  Aàiawlet  &  de 
StS/"  Luft  Ali  Kban  contre  fa  perfonne;  que  foutenus  de  l'armée  &  d'un  corps  de 
Pfau'dè'  trois -mille  Kurdes,  ils  dévoient  cette  nuit  même  fe  faiûr  de  lui  &  de  toute 
îrfJment  la  Famille  Royale;  &  pour  preuve -de  la  vérité  de  leur  rapport,  ils  lui  rerai- 
de  Huf-    rent  un  ordre  même  du  Premier  Miniftre,  muni  du  Sceau  Royal ,  qu'on  avoit 
fcyn-      contrefait.    Le  Roi  ne  l'eut  pas  plutôt  vu  ,  qu'il  tomba  en  foiblefle  ;  à- 
»         peine  fut- il  un  peu  remis,  qu'on  tint  confeil  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux Eunuques  ,  qui  étoient  d'intelligence  avec  les  deux  délateurs ,  &  le 
Kurcbi  Basbi ,  ou  Général  des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi ,  eut  ordre  d'aller 
fur  le  champ  forcer  la  maifon  du  Premier  Miniftre ,  &  d'apporter  fa  tête  au 
Roi ,  en  cas  de  réfiftance.  On  l'éveilla ,  &  dès  qu'il  parut  le  Kurcbi  Basbi  lui 
fit  crever  les  yeux  ;  on  lui  donna  enfuite  la  queftion  fous  prétexte  de  lui  faire 
avouer  la  confpiration  ,  mais  dans  le  fond  pour  l'obliger  à  découvrir  fes  tré- 
fors  (*) ,  que  les  Eunuques  comptoient  bien  de  faire  confifquer  à  leur  profit. 
Dans  le  moment  qu'on  arrêtait  ce  Premier  Miniltre ,  on  fit  partir  divers 
Couriers  pour  faire  arrêter  tous  fes  parens  &  fes  amis,  &  fur-tout  fon  beau- 
frere  Luft  Ali  Khan,  que  le  Gouverneur  de  Shiraz  arrêta  par  furprife;  ce  qui 
fit  que  la  belle  armée  qu'il  avoit  raiïemblée  fe  dillipa  en  un  moment ,  comme 
on  l'a  dit. 

En  attendant  on  fit  à  Ifpahan  les  difpofitions  néceflaires  pour  fe  défendre 
contre  les  Kurdes  &  contre  les  autres  troupes  ,  que  l'on  croyoit  voir  arriver 
à  tout  moment.  Mais  quand  le  jour  fut  venu ,  oc  que  Shah  HuJJeyn  vit  qu'il 
ne  paroiflbit  point  d'ennemis ,  ce  Prince  crédule  commença  à  fe  défier  que 
fes  Minières  l'avoient  trompé;  il  parla  d'un  ton  fort  févere  aux  délateurs, 
&.auiiïtôt  que  YEtimad  Addawlet  fut  guéri  de  fes  plaies  ,  il  affembla  un  grand 
Confeil,  où  il  préfidaen  perfonne,  pour  examiner  ce  qu'il  y  avoit  à  la  charge 
de  cet  infortuné  Miniftre.  Ce  Seigneur  le  défendit  avec  beaucoup  de  force 
&  de  fermeté  ;  mais  quoiqu'il  plaidât  fa  caufe  d'une  façon  fi  fenfible  que  le 
Roi  fut  convaincu  de  fon  innocence,  &  ne  put  s'empêcher  de  pleurer  de  fa 
précipitation  ,  on  jugea  à  propos  par  principe  de  politique  de  lui  donner  le 
château  de  Shiraz  pour  prifon  avec  une  très  -  grotte  penfion  ;  &  ce  fut • là 

5iu'il  mourut  deux  ans  après.   Tous  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  à  fon  occa- 
îon  furent  mis  en  liberté  ,  renvoyés  chez  eux  ,  &  rétablis  dans  leurs  biens. 
Luft  Ali  Khan  fut  auffi  élargi,  &  l'on  fe  contenta  de  Je  dépouiller  de  ce  qu'il 
avoit  pillé  fur  les  frontières  (a). 
Micenten-    En  1719  les  Le / Viens ,  au  nombre  de  trente- mille  hommes,  avoient  furpris 
fement  des  pendant  la  nuit  le  Rhande  Samachie  dans  Je  Shirvan,  qui  en  avoit  quarante- 
Sens*     nùWt.  Le  Khan  avec  une  grande  partie  de  fes  troupes  périrent  dans  cette 
occafion.  Mais  les  Lefgicns  ayant  appris  que  VasbtangA^  fVali  de  Géorgie, 
avoit  alTemblé  foixante  ■  mille  hommes  ,  &  étant  perfuadés  que  c'étoit  pour 
fe  venger  des  ravages  qu'ils  avoient  faits  fur  fes  Terres  en  fon  abfence,  ilsim- 
olorerent  la  clémence  de  Shah  HuJJeyn,  &  le  folliciterent  d'interpofer  fon  au- 
to- 

{a)  Dcrn.  RévoL  L  c.  p.  303-360.  f/anway,  p.  72.&MV. 

(*)  Il  déclara  que  tout  ce  qu'il  poflTédoit  montoit  à  la  femme  de  neuf- ccts  mille  tomans,  qui 
fiojjt  cinquante-  quatre  millions  de  France. 
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torité  en  leur  faveur.  Le  Premier  Mullab  <Sç  le  Premier  Médecin  coofidérant  Section 
qut  le  frère  de  Vasbtanga  écoit  gendre  du  Premier  Miniftre  dépofé ,  craignirent  HL 
que  ce  Prince  après  s'être  fait  juflice  des  Lefgiens ,  n'entreprît  d'obliger  la  G?f«7i 
Cour  à  les  punir  de  leurs  calomnies.  Ils  inlpirerent  des  allarmes  au  Roi  &^r«^ 
lui  firent  tout  craindre  du  Prince  de  Géorgie ,  lui  difant  en  même  tems  que  finement 
pour  prévenir  le  danger  ,  il  n'avoit  qu'à  accorder  la  paix  aux  Lefgiens  ,  &  Huf- 
qu'à  envoyef  à  Fasbtanga  un  ordre  précis  de  ne  commettre  aucunes  holtilités  (tY*- 
contr'eux.  Lés  ordres  turent  conçus  avec  tant  de  hauteur,  que  le  Prince  de  1 
Géorgie,  qui  étoit  déjà  en  marche,  ayant  fait  venir  le  Courier  qui  lesavoit 
apportés,  tira  devant  lui  fon  épée,  &  fit  ferment  qu'il  ne  la  tireroit  jamais 
ni  pour  le  fervice  du  Roi ,  ni  pour  la  défenfe  de  la  Perfe. 

Ce  Traité  joint  à  la  reftitution  de  l'ifle  de  Bahreïn  pour  huit-mille  tomans ,  Refli/a- 
fembloit  promettre  quelque  repos  à  la  Perfe  ,  fur-tout  parceque  les  Afghans ,  tionie 
intimidés  par  leur  dernière  défaite,  étoient  difpofés  à  en  venir  à  un  accom*  Ba|we'n' 
modement  ;  &  que  Douri  Efftndi,  Atnbafladeur  de  l'Empereur  des  Turcs, 
dont  la  venue  avoit  allarmé  le  timide  HuJJeyn ,  i'avoit  afluré  que  fon  Maître 
étoit  réfoki  d'obferver  les  Traités  de  paix.  Au  mois  d'Avril  1721  la  Cour 
apprit  que  les  Abdollis  avoient  fait  des  irruptions  fi  hardies  ,  que  fi  l'on  ne 
pourvoyoit  à  la  fureté  de  Herat  &  de  fes  dépendances  ,  cette  ville  feroit 
bientôt  obligée  de  fe  rendre.  Dans  le  même  tems  Taurisy  la  féconde  ville 
de  Perfe  &  la  Capitale  de  l'Azerbejan ,  fut  renverfée  par  un  tremblement  de 
terre  ,  qui  fit  périr  près  de  cent- mille  araes.  Shah  HuJJeyn  retourna  à  If- 
pahan  le  premier  de  Juin,  &  vers  la  fin  du  mois  le  Soleil  difparut  prefqu'en- 
tiérement  pendant  dix  jours ,  ne  donnant  gueres  plus  de  lumière  que  lorfqu'il 
eft  totalement  éclipfé  ,  &  pendant  ce  tems  J'horifon  parohToit  de  couleur 
de  fang.  Les  Aftrologues  confultés  fur  ce  phénomène,  les  uns  dirent  qu'il 
préfageoit  un  tremblement  de  terre  femblable  à  celui  qui  avoit  ruiné  Tau. 
ris ,  &  les  autres  qu'il  annonçoit  un  embrafement  général  par  le  feu  du  Ciel. 
Le  Roi  fut  fi  effrayé  qu'il  quitta  fon  Palais,  &  alla  loger  fous  des  tentes;  les 
babitans  fuivirent  l'exemple  du  Roi  &  de  fa  Cour,  &  tous  les  Jardins  &  les 
Places  publiques  furent  remplis  de  peuple  {a).  (*). 

Les  Lefgiens  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  Fasbtanga ,  &  comptant  fur  f^'Lef- 
le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne  jamais  tirer  l'épée  pour  le  fervice  de  la  Perfe,  f^^/J"' 
oublièrent  bientôt  les  obligations  qu'ils  avoient  à  HuJJeyn ,  &  au  Printems  de  ta  Pro-An, 
l'année  172 1  ils  firent  une  irruption  dans  le  Shirvan  au  nombre  de  quinze-  et  de  Soir- 
mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Sultan  Ibrahim  &  de  Daud  Bcgy  leurs™* 
Chefs.  Ils  prirent  pour  prétexte  de  leur  révolte  la  difgrace  de  FateyM  Kban, 
&  prétendirent  qu'on  ne  I'avoit  condamné  que  parcetju'il  étoit  de  leur  Na- 
tion ,  &  qu'il  delcendoic  de  leurs  anciens  Rois.    Après  avoir  ravagé  tout  le 
platpays,  ils  vinrent  camper  devant  Samachie  le  15  d'Août,  dans  fefpéran- 

ce 

(a)  Dertt.  Rëvol.  T.  I.  p.  390  &  fuiv.  Har.waj ,  p.  84  &  fuir. 

(*)  L'Auteur  de  la  dernière  Révolution  de  Perfe  donne  une  toute  autre  Idée  du  phénomène 
qui  caufa  tant  de  frayeur,  &  du  fentiment  des  Aftrologues.  Ce  phénomène,,  confiltoit,  J>.:ilt 
„  en  ce  qu'au  travers  de  nuages  fort  épais,  dont  le  Citl  étoit  couvert,  le  Soleil  paroinbit  teint 
„  d'une  couleur  de  fang:  ce  qui  dura  près  de  deux  mois.  Les  Aftrologues  de  Perfe  confultés 
„  fur  ce  prodige ,  déclarèrent  que  c'étoit  un  préfage  qui  menaçoit  d  une  grande  effuûon  de 
fcng    T.  1.  p.  390»  39i.  Ra*.  du  Tkad. 
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Sfc-noN  •  ce  que  les  habitans  qui  étoient  Sunnis,  aideraient  à  les  en  rendre  maîtres.  HuJJeyn 
IIL  Khan,  Gouverneur  de  la  place,  qui  craignoit  que  cela  n'arrivât,  fe  defen- 
Ce  qui  fe  jjt  ju  mieux  qu'il  lui  fut  poffible  fans  faire  de  forties  ;  mais  au  bout  de  vingt- 
P*ifïiJji.  cm<l  Jours  de  fieSe»  ceux  de  ce  parti -là  trouvèrent  moyen  d'ouvrir  les  por- 
trtocment  tes  aux  ennemis.  Le  Gouverneur,  qui  tâcha  mais  trop  tard  de  s'échapper, 
deïhxi-  fut  pourfuivi  &pris;  on  lui  fit  fouffrir  les  plus  cruels  tourmens,  croyant 
fcyn.  avoit  enterré  Tes  trélbrs.    Il  n'avoua  rien,  &  les  Barbares'Je  hachèrent 

""^  en  pièces,  de  même  que  fon  neveu  &  un  autre  de  fes  parens,  &  jetterent 
leurs  corps  aux  chiens.  Ils  firent  main  balle  fur  quatre-mille  Shiites,  &  pil- 
lèrent les  Marchands  étrangers.  lis  fe  rendirent  bientôt  maîtres  de  la  Pro- 
vince de  Shîrvan,  &  ayant  paffé  \tKûr  ils  défirent  quarante- mille  Perfans  com- 
mandés par  le  Khan  d'Erivan  ,  qui  s'enferma  dans  Ganjato\i  ils  l'afliégerenr. 

Tant  de  malheurs  arrivés  coup  fur  coup  achevèrent  de  jetter  la  Cour  dans 
la  confternation.    Shah  HuJJeyn  fit  comme  tous  les  Princes  foibles ,  qui  attri- 
buent les  événemens  fâcheux,  qui  font  les  effets  naturels  de  leur  mauvaife 
conduite ,  à  la  colère  du  Ciel ,  il  s'occupa  tout  entier  à  l'appaifer  par  des  hu- 
miliations &  par  des  prières  ;  pendant  que  fes  indignes  Miniftres  ,qui  étoient 
la  caufe  de  tant  de  maux,  au -lieu  d'être  punis  de  leurs  crimes,  demeuraient 
toujours  maîtres  des  affaires. 
jAi  Af.     La  défaite  des  Afghans  devant  Kerman ,  &  les  préparatifs  de  Luft  Ali  Kban 
ghans     pour  alïïegerKandahar ,  les  avoient  tellement  découragés ,  qu'ils  n'attendoient 
prennent  qUe  fon  arrivée  pour  demander  la  Paix;  mais  ils  reprirent  courage,  lorfqu'iis 
courage.   apprirent  que  ce  Général  avoit  été  arrêté  &  que  fon  armée  s'étoit  diflipée. 
Mabmùd  reprit  parmi  le  peuple  le  crédit  qu'il  avoit  perdu.  11  commença  par 
lever  des  troupes ,  &  par  fe  mettre  en  état  de  fe  bien  défendre,  û  on  venoit 
l'attaquer.    Enfuitc  il  s'occupa  de  nouveau  du  deflein  d'envahir  la  Perfe  , 
&  la  foiblefle  où  fe  trouvoit  ce  Royaume  flattoit  fes  efpérances.    Les  Pro* 
vinces  de  Kandahar,  de  Herat,  de  Zableftan,  de  Makran  &  le  Dagheftan 
avoient  fecoué  le  joug;  le  Sejeftan ,  le  Kerman  &  une  grande  partie  duKho- 
rafan  avaient  été  dévailés ,  tandis  que  la  diflipation  de  l'armée  de  Luft  Ali 
Khan  &  le  ferment  du  Prince  de  Géorgie  laiflbient  la  Perfe  fans  défenfe  (a). 
Mahmftd    Ces  difeours  femés  adroitement  parmi  le  peuple  &  accompagnés  de  lar- 
fe  met  ««  geffes,  firent  bientôt  entrer  les  Afghans  dans  les  vues  de  Mabmûd.  Quinze* 
mare&e.    mille  s'enrôlèrent  d'abord  fous  fes  enfeîgnes,  &  la  nouvelle  de  l'expédition 
qu'il  projeuoit ,  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  les  Provinces  voilines,que 
les  Abdollis ,  les  Balocbis,  les  habitans  de  Kabul,  &  des  Pays  voifins ,  vinrent 
en  foule  le  joinJre.    De  toutes  ces  troupes  réunies  il  forma  une  armée  de 
vingt-cinq-mille  hommes  (•) ,  avec  laquelle  il  travèrfa  le  Défert  de  Sejeflan 
avec  les  mêmes  fatigues  qu'il  avoit  fait  l'année  précédente,  &  au  commen. 
cernent  de  Janvier  1722  il  arriva  devant  la  ville  de  Kerman.    Comme  elle 
étoit  pwupiéc  principalement  de  Parfis  (f)  &  d'Indiens,  qui  regardoient  les 

trou- 

(?)  Derti.  R.JvoI.  T.  II.  p.  1-7.  Hanway,  p.  93  &  fuiv. 

(•")  Suivant  le  compte  de  l'Auteur  de  la  dernière  Révolution  de  Perfe,  T.  II.  p.  ai.  il  for. 
tit  de  Kandahar  avec  cinquaiue-cinq-mille  bomincs,  dont  quatorze-mille  l'abandonnèrent  de- 
vant Kerman. 

(f  C\ft  le  nom  qu'on  donne  à  préfent  aux  anciens  Perfans,  qui  adorent  le  Feu  comme 
le  Syuibole  de  la  Divinité.  II  y  eu  a  un  grand  nombre  aux  Indes,  dans  les  environs  de  Surate. 
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troupes  de  Mahmûd  comme  amies ,  elle  fe  rendit  d'abord,  mais  il  attaqua  ioa*  Sacnon 
tilement  la  Citadelle,  la  force  de  la  place  <&  la  valeur  de  la  GarnifonTarrê-  ni. 


terent.   Cela  le  chagrina.   U  voyoit  que  s'il  s'obflinoit  davantage  à  ce  fié*  & 
ge,  il  ruineroit  fon  armée,  &  d'autre  côté  c'étoit  un  grand  affront  de  le  le-  V'Jdé 
ver.    Il  étoit  prefque  au  défefpoir ,  quand  le  Gouverneur ,  ou  découragé  par  trùnemm 


les  vigoureufes  attaques  qu'on  avoit  faites,  ou  manquant  de  vivres,  lui  of-  AHuf.' 
frit  deux-mille-cinq-cens  tomans,s'il  vouloit  fe  retirer:  la  propofîtion  fut  ac-  fc7n- 
ceptée  avec  joie.  Mabmûd  répara  la  perte  qu'il  avoft  faite  de  quatre-mille  111  ■ 
hommes  tant  dans  fa  marche  que  pendant  le  fiege ,  en  prenant  des  Parfis  qui 
font  en  grand  nombre  dans  le  Kerman.  Il  marcha  enfuite  par  un  Pays  fa- 
blonneux  du  côté  de  Yezi,  qui  eft  à  foixante-dix  lieues  de  Kerman.  En 
arrivant  il  donna  l'aflaut  de  tous  côtés,  mais  ayant  été  repouffé  avec  perte, 
il  ne  voulut  pas  bazarder  davantage.  II  continua  donc  fa  marche ,  bien  ré- 
fol  u  de  ne  pas  s'arrêter  qu'il  ne  tut  arrivé  à  Ifpahan,  &  pour  n'être  point 
arrêté  il  prit  les  routes  les  moins  fréquentées. 

Après  avoir  traverfé  les  campagnes  qu'on  trouve  entre  les  villes  de  Pa» 
bunavensôc  àsBïben,  il  entra  dans  le  Pays  cultivé,  que  le  peuple  abandonna 
par  frayeur.  Ce  fut  •  là  qu'il  défit  quelques  troupes  deflinées  à  obferver. 
Quand  il  fut  à  quatre  journées  de  la  Capitale ,  deux  Officiers  députés  par 
Mohammed  Kûli  Khan,  le  nouveau  Premier  Miniftre,  vinrent  le  trouver,  <& 
lui  offrirent  quinze-mille  tomans ,  à  condition  qu'il  n'avancerait  pas  plus  loin, 
&  qu'il  ne  ravageroit  pas  le  territoire  d'ifpahan.  Mafmtûd,  qui  jugea  de  la 
foiblefle  de  la  Cour  par  cette  députation,  renvoya  les  deux  Officiers  fans  ré- 
ponfe,  &  s'avança  en  diligence  jufqu'à  Gumabad,  bourg  à  trois  lieues  de  la 
Capitale,  &  y  établit  fon  camp  (a). 

L'arrivée  imprévue  des  Afghans  dans  un  tems  où  l'on  étoit  entièrement  Cmjlern* 
fans  défenfe ,  jetta  les  Minières  dans  la  plus  grande  confier  nation.  Cepen-  "'">  de  ta 
dant ,  comme  il  falloit  bien  agir ,  ils  raflerablerent  le  peu  de  troupes  qui Gw,r* 
étoient  à  portée,  auxquelles  on  joignit  les  nouvelles  levées  qu'on  fit  à  la  hâ- 
te dans  la  Capitale  &  aux  environs.  On  aflembla  un  grand  Confeil  pour 
prendre  des  mefures  ;  mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  tems 
difficiles,  où  le  concert  ferait  le  plus  néceffaire,  la  timidité  des  uns  &  la  ma- 
lice des  autres  met  dans  l'embarras ,  les  avis  furent  partagés.  Le  Premier 
Minitire  vouloit  qu'on  couvrît  la  ville  par  un  camp  bien  fortifié,  fans  bazar- 
der de  bataille ,  dilant  „  que  par  ce  moyen  on  aguerrirait  les  nouvelles  trou- 
„  pes,&  que  celles  des  Provinces  auraient  le  tems  de  venir  les  joindre;  que 
„  fi  les  rebelles  entreprenoient  d'attaquer  les  lignes  on  pourrait  les  combat- 
„  tre  avec  avantage ,  &  que  s'ils  continuoient  à  relier  tranquilles  dans  leur 
„  camp,  on  pourfoit  leur  couper  les  vivres".  Mais  Abdallah  Kban,  Wali 
d'Arabie,  traitant  les  Afghans  d'efclaves  &  avec  le  dernier  mépris,  foutint 
qu'il  falloit  les  attaquer  inceflamment ,  &  que  l'honneur  du  Roi  &  celui  de 
la  Nation  étoient  intércffés  à  châtier  leur  infolence. 

Ce  dernier  avis  l'emporta,  &  le  7  Mars  l'Armée  Perfane  parut  à  la  vue  du  Défaite  it 
camp  des  ennemis. ,  mais  n'en  vint  point  aux  mains ,  p.irc^jue  les  Aftrolo-  r  Armée 
gues  de  la  Cour  avoknt  marqué  le  8  pour  le  jour  de  l'attaque.  Jl  y  a^  oie  au  ?*î{™* 

cm*" 

{a)  Dern.  Rcvok  1.  c  p.  23-35.  Uanwaj,  p.  pl. 
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Sectioh  centre  huit-mille  hommes  de  troupes  du  Roi,  dont  la  moitié  étoit. d'Infante- 
ni.  rie,  &  il  étoit  couvert  de  vingt-quatre  pièces  de  canon;  Sheikh  Ali  Kban 
^f'/i  y  commandoit.  L'aile  droite  compofée  de  deux-mille  Kulams  ou  iifclaves 
u  VtM*  du  ^t0"  *°us  'a  conduite  de  Rojlam  Kbant  frère  de  fasbianga, Prince 
îréZmetu  de  Géorgie.  Elle  étoit  renforcée  par  trois  -  mille  chevaux  Arabes  fous  les 
de  Huf-  ordres  du  Wali  d'Arabie  (*)  qui  partageoit  le  commandement  général  avec 
fty-  le  Premier  Miniftre.  Ce  Miniftre  étoit  à  la  tête  de  l'aile  gauche,  où  étoienc 
bifon  Sun  les  tr0UPes  de  ,a  Maifon  du  Roi ,  &  Ali  Merdan  Kban  Wali  du  Lorijlan  (f) 
Jaâné-  %vec  cinq  cens  chevaux.  11  y  avoit  outre  cela  dix»huit-mille  hommes  de  mi- 
roux,      lices,  armés  de  moufquets;  en  tout  prés  de  cinquante-mille  combattans. 

L'Armée  de  Mabmûd,  qui  confiftoit  principalement  en  Cavalerie,  n'al- 
loit  pas  à  la  moitié  |);  fes  gens  avoient  le  fabre  &  la  lance,  &  quelques- 
uns  des  piltolets.  Leurs  armes  défend  ves  étoient  le  bouclier  &  la  cuiralfe  faits 
de  cuir  durci  doublé.  Ils  étoient  divifés  en  quatre  corps.  L'aile  droke, 
qui  étoit  le  plus  nombreux  ,  étoit  commandée  par  Aman  Ola ,  qui  ayant  été 
Dervis  avoit  pris  le  parti  des  armes,  &  étoit  venu  joindre  Mabmûd  avec  un 
bon  corps  de  troupes,  à  titre  d'Allié,  à  condition  de  partager  avec  lui  le 
fruit  de  leurs  conquêtes.  Mabmûd  étoit  au  centre ,  il  donna  le  commande- 
ment  du  troifieme  corps  à  un  Parfis  nommé  Nazr  Ollab,  un  de  fes  Lieute- 
nans-Généraux.  Le  quatrième  &  le  moins  nombreux  étoit  corapofé  de  Pck- 
iavans  ou  de  Nejfakcbi  (f  )  d'élite.  Mabmûd  fuppléa  en  quelque  façon  au  dé* 
faut  de  canon ,  que  la  rapidité  de  fa  marche  ne  lui  avoit  pas  permis  d'ame- 
ner, par  une  forte  d'arquebufes ,  qu'on  chargeoit  d'une  poignée  de  balles 
de  moufquet ,  &  dont  chacune  avec  tout;  fon  équipage  étoit  portée  par  un 
chameau  (a). 

Les  troupes  Perfanes  étoient  brillantes,  au- lieu  que  les  Afghans  étoient  en 
guenilles ,  &  défaits  de  la  fatigue  qu'ils  avoient  effuyée  dans  une  longue  mar- 
che. Les  deux  armées  demeurèrent  en  préfence  pendant  prefque  toute  la 
journée ,  &  le  Premier  Miniftre  auroit  voulu  fe  tenir  ûir  la  défenfive,  mais 
l'avis  des  deux  autres  Généraux  l'ayant  emporté ,  ils  commencèrent  le  com- 
bat ,  &  attaquèrent  l'aile  gauche  des  Afghans  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'ils 
la  mirent  en  défordre.  Dans  le  même  tems  le  Wati  d'Arabie  ayant  fait  un 
grand  détour  à  droite,  renverfoit  tout  ce  qui  fe  rencontroit  devant  lui,  & 
s'emparoit  du  camp  ennemi.  Mabmûd,  qui  du  haut  d'un  éléphant  fur  le  dos 
duquel  il  étoit  placé ,  voyoit  ce  qui  fe  paûbit,  crut  que  tout  étoit  perdu,  & 
il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne  fe  feroit  pas  trompé,  fi  le  Wali  avoit  pris  d'abord 
les  ennemis  à  dos.  Mabmûd,  effrayé  de  la  grandeur  du  péril ,  fe  difpofoit  à 
prendre  la  fuite,  &  avoit  ordonné  qu'on  lui  tînt  prêt  le  meilleur  de  fes  dro- 

ma- 

(«)  Dent.  Révol.  T.  II.  p.  38-44.  f/anway,  p.  loi,  104,  9t. 
(*)  Dans  la  Dtm.  Révol.  il  eft  nommé  Mabmed  tVali. 

W  Province  montsgneufe ,  qui  eft  à  prêtent  du  Kurdirtan,  dont  il  eft  forti  des  colonies 
pour  la  peupler.  IUrmjcrat  près  de  Hamadan  en  eft  la  principale  place. 

iX)  L'Auteur  de  la  dernière  Révolution  ,  qui  avoit  examiné  l'armée  de  Mabmûd,  Ait  qu'elle 
tnontoit  a  quarante-mille  hommes  des  troupes  réglées  quand  elle  arriva  devant  Ifpaban.  T.  IL 
pag.22.RBM.  do  Trao. 

(f,  Les  Afghans  donnent  ce  nom  à  leurs  enfens  perdus.  Iiamvaj.  Pcbtcva*  ou  Pabalav**> 
fignole  en  Pcrfan  ce  q«c  nous  appelions  un  Héros. 

! 


Digitized  by  Goog 


HUSSEYN,  XI.  SHAH.  Lit.  X.  Cdàp.  VIII.  -  209 

madaires,  lorfqu'un  retour  de  fortune  lui  fit  reprendre  courage.  Le  Premier  Sectioh 
Miniftre  voyant  les  deux  armées  aux  mains  chargea  l'aile  droite  des  Afghans  HL 
avec  beaucoup  de  bravoure.  Aman  0//<i,qui  la  coramandoit,  feignit  déplier,  ^l1"/* 
&  recula  environ  de  cinquante  pas  en  bon  ordre  ;  il  ordonna  alors  à  fes  gens^;j{* 
d'ouvrir  leurs  rangs ,  &  il  parut  tout  d'un  coup  cent  chameaux  avec  des  ar  tr&mmcnt 
quebufes  fur  le  dos ,  qui  plièrent  le  genou ,  &  l'on  fit  une  décharge  généra-  de  Huf. 
le,  qui  emporta  prefque  tout  le  premier  rang  des  Perfans,  &  les  Afghans  M- 
fondant  fur  le  refte  avec  vigueur  les  obligèrent  à  tourner  les  dos.  J 

Aman  Olla,  fans  donner  aux  Perfans  le  tems  de  fe  reconnoître,  les  pour- 
fuivit  jufqu'à  leur  batterie,  dont  il  s'empara,  &  après  avoir  taillé  en  pièces 
deux-mille  hommes  qui  la  gardoient,  il  fit  pointer  le  canon  contre  le  centre 
de  l'armée  Perfane,  qui  fut  ainfi  mis  en  déroute  fans  avoir  combattu.  Le 
Waïi  de  Lorijlan  &  quelques  Khans,  voyant  les  chofes  défefbérées,  fe  reti- 
rèrent avec  leurs  troupes  du  côté  de  leurs  Provinces ,  ne  laiflknt  que  le  Kû- 
lar  Agaft  pour  faire  tête  aux  Afghans.  Ce  Général  avoit  déjà  taillé  une  partie 
de  leur  aile  gauche  en  pièces,  &  pouffé  le  refte  jufqu'à  leurs  retrancheraens, 
lorfque  Àiaà/niW s'avançant  pour  le  prendre  à  dos,  les  Perfans  fe  difperferent, 
en  forte  que  ce  brave  Olficier,  après  s'être  défendu  en  dëfefpéré,  fut  tué 
avec  quatre-cens  Géorgiens ,  qui  firent  ferme  avec  lui.  Le  fVali  d'Arabie , 
qui  pendant  tout  ce  tems-là  s'étoit  arrêté  dans  le  camp  des  Afghans,  fans 
vouloir  attaquer  l'ennemi  en  queue,  ni  envoyer  du  fecours  aux  Généraux, 
qui  fe  trouvant  preiTés  lui  en  faifoient  demander ,  prit  alors  le  chemin  de  la 
ville,  chargé  du  tréfbr  deMahmûd  &  du  butin  qu'il  avoit  fait  dans  le  camp; 
mais  le  tréfor,  l'artillerie  &  le  bagage  de  l'armée  Perfane  dédommagèrent 
richement  les  Afghans  de  cette  perte.  Ceft  ainfi  que  les  Généraux  Perfans 
&  leurs  meilleures  troupes  furent  facrifiés  par  la  trahifon  d'un  perfide  (*) ,  à 
qui  le  Roi  abufé  ne  laifla  pas  de  donner  fa  confiance.  L'armée  Perfane  per- 
dit quinze-mille  hommcs(f),&  la  perce  des  Afghans  tat  peu  confidérable (a). 

Dans  ces  circonftances  le  Roi  airembla  un  Confeil,  où  il  parla  une  fois  nufTcyn 
avec  dignité  &  avec  force  ;  car  après  avoir  repréfente  le  danger  auquel  fa proptfe  de 
peribnne  feroit  expofée,  s'il  fe  lailfoit  affiéger  dans  une  ville  où  il  n'y  avoit  fi  retirer. 
ni  fortifications  ni  vivres,  il  ajouta  „  Ce  n'eft  pas  pour  ma  propre  fureté 
que  je  propofe  la  retraite  :  un  Prince  qui  craint  de  mourir  avec  fes  fujets 
eft  indigne  de  régner  fur  eux.    Mais  la  plus  grande  partie  des  Provinces 
me  reconnoilfent  encore;  leur  deftinée  eft  liée  à  la  mienne;  car  les  Re- 
belles feront  maîtres  de  l'Empire  auffitôt  qu'ils  le  feront  de  ma  perfonne". 

Le 

(a)  Dern.Rivol.  1.  c.  p.  45-  Hanwjy,  p.  105.  &  fuiv. 

(♦)  L'Auteur  de  la  dern.  Rivol.  prétend  que  ce  fut  le  Général  Perfan  qui  trahit,  &  non 
le  ki//.  Ce  Prince  Arabe  étoit  Sunni .  &  trente  ans  auparavant  fou  pere  avoit  tenté  de  fe. 
couer  le  joug  des  Perfans.  Ou  il  entretenoit  correfpondancc  avec  MabmuJ,  ou  il  fuivoit  les 
pernicieufes  maximes  des  Généraux,  qui  pour  prolonger  leur  autorité,  ne  terminent  point 
la  guerre,  quand  ils  pourroient  la  finir  i  l'avantage  de  leur  Souverain  &  de  leur  Pays.  Il 
avoit  en  qualité  de  GénéralifDme  cinquante  tomans,  ou  cent-vingt-cinq  Livres  IL  par  jour. 
Hanway ,  p.  123.  Mabmill  le  punit  dans  la  fuite  de  fa  trahifon,  en  le  condamnant  à  une 
prifon  perpétuelle  &  en  confifquant  fes  biens.  Il  fut  le  fcul  des  Officiers  &  des  Minillrts, 
qui  trahirent  leur  Roi  &  leur  Patrie,  qui  ne  perdit  pas  la  vie.  11  étoit  Prince  héréditaire  du 
Kuzrftan,  I  ancienne  Sufiane,  que  les  Arab.-s  appellent  /lbxvaz  du  nom  de  la  Capitale.  UriJ  p.  1 5 1. 

(t)  L'Auteur  de  la  dtm.  Revo!,  dit  deux-mille,  &  les  Afghans  autant. 
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Sêcttoii  Le  Premier  Miniftre  appuya  le  difcours  du  Roi ,  &  fut  d'avis  qu'il  Ce  retirât 
1IL  ]3  même  nuit  à  Kasbin  ;  où  il  feroit  en  liberté  d'agir,  &  de  mettre  une  ar- 
ct**"^  mée  fur  pied  pour  faire  lever  le  fiege.  Il  ajouta  ,  qu'en  perdant  Ifpahan  on 
Î2w£  ne  pcrdroit  qu'une  ville,  au -lieu  que  fi  le  Roi  y  reitoit,  fa  perte  entraîne- 
trônement  roit  celle  de  la  Monarchie.  Ces  raifons  parurent  convaincantes  à  la  plus  gran- 
de  Hus-  de  partie  de  l'Aflemblée;  mais  le  Wall  d'Arabie, qui  avoit  fi  lâchement  man- 
fcy11»  qué  à  fon  devoir  ce  jour -là,  &  qui  néanmoins  par  une  étrange  fatalité  de- 
-  raeuroit  en  place,  fe  leva,  &  parlant  des  Afghans  comme  d'une  miférable 

troupe  de  Brigands ,  dit  qu'en  quittant  fa  Capitale  le  Roi  fe  deshonoreroit 
non  feulement ,  mais  découragerait  fes  fujets ,  &  qu'il  ouvrirait  la  porte  au 
Conquérant  avant  que  d'y  être  forcé. 
OnPen  L'avis  le  plus  hardi  l'emporta  dans  l'efprit  des  plus  prudens.  Shah  Huf- 
difuaJc.  j-gyn  eut  honte  d'abandonner  Ifpahan  ,  &  réfolut  d'y  refter  &  de  la  défen- 
dre. On  fit  de  nouvelles  levées,  on  répara  les  murailles,  &  on  éleva  des 
retranchemens  dans  les  endroits  les  plus  expofés.  Le  Walt  d'Arabie  fut 
nommé  Gouverneur  de  la  ville  ,  &  celui  du  Lorillan  Généraliflime  des  ar» 
mées.  On  envoya  ordre  aux  troupes  des  Provinces  de  fe  rendre,  &  HuJJeyn, 
fentant  l'imprudence  qu'il  avoit  eue  de  faire  affront  au  Prince  de  Géorgie, 
lui  écrivit  des  Lettres  preflantes  accompagnées  de  magnifiques  préfens,  pour 
le  folliciter  de  venir  à  fon  lecours. 

Les  affaires  du  Roi  auraient  encore  pu  fe  rétablir,  fi  l'on  avoit  eu  foin  de 
mettre  dans  les  villes  d'auffi  bons  ordres,  qu'on  le  fit  au  dehors:  mais  on  fie 
deux  grandes  fautes ,  l'une  de  recevoir  dans  la  ville  tous  les  habitans  des 
bourgades  &  des  villages  des  environs,  &  l'autre  de  faire  une  défenfe  gé- 
nérale à  tout  le  monde  d'en  fortir,  tandis  qu'on  navoit  point  de  magafins 
de  vivres  (a). 

Le  Palau  Cependant  Mabmûd  étonné  plutôt  qu'encouragé  par  fa  viftoire ,  étoit  fi 
de  Fera.  jrréfolu  fur  le  parti  qu'il  dévoie  prendre  ,  qu'il  négligea  de  faire  emmener  le 
bjidaban-  canon  qU»ii  avojt  pris.  La  grandeur  d'ifpahan  ,  &  le  nombre  des  troupes 
^  qu'il  y  avoit ,  lui  faifoient  juger  qu'elle  tiendrait  bon  jufqu'à  l'arrivée  de» 
fecours.  D'autre  côté  il  croyoit  fon  honneur  &  fa  fureté  engagés  à  ne 
point  abandonner  fon  entreprife.  Pendant  qu'il  balançoit  ainfi  fur  le  parti 
qu'il  prendrait ,  fes  efpions  t'informèrent  de  l'état  des  chofes  dans  la  ville, 
&  de  la  confternation  où  l'on  y  étoit.  Il  fe  détermina  alors  à  poufler  fa 
pointe,  avant  que  les  ennemis  euffent  le  tems  de  fe  reconnoître,  &  il  fe  mit 
en  marche.  Les  Perfans,  qui  avoient  cru,  en  voyant  le  peu  de  foin  que  les 
Afghans  avoient  pris  d'enlever  le  canon  ,  qu'ils  n'avoient  aucun  defiein  d'ak 
fiéger  Ifpahan,  furent  très  -  étonnés  de  trouver  le  12  du  mois  toute  leur 
armée  campée  proche  de  Sbireftan  ,  bourg  peu  éloigné  à  l'orient  de  la  vil- 
le. Ils  en  furent  fi  effrayés,  qu'ils  abandonnèrent  le  magnifique  Palais  de  Fc- 
rabady  que  Shah  Hujfeyn  avoit  fait  bâtir  avec  une  dépenfe  incroyable  à  une 
lieue  d'Ifpahan.  Cette  place  auroit  pu  fervir  de  boulevard  à  là  ville  ,  &  à 
incommoder  les  ennemis.  Les  Perfans  l'abandonnèrent  le  17  avec  tant  de 
précipitation  ,  qu'ils  y  laiflerent  le  canon  qui  y  étoit ,  &  les  Afghans  s'en 
emparèrent  le  19. 

Mab» 

(*)  Ua*wrj>  p.  m  &  fuir, 
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Mabmûd  fe  voyant  avantageufement  porté ,  penfa  à  regagner  le  teins  qu'il  Sxcnon 
«voit  perdu  par  fon  irréfolution ,  &  fe  préfenta  le  même  jour  devant  Juif  a.  HL 
C'eft  une  Colonie  d'Arméniens ,  qui  n'efl  qu'à  une  mille  &  demie  au  midi  Ce^ui^ 
d'ifpahan ,  fur  la  rive  méridionale  du  Zendcmdb ,  Je  long  duquel  le  bourg  oupf*u% 
la  ville  s'étend  l'efpace  de  trois  milles.    Les  grands  privilèges  que  Shah  Ab-  t,6»ement 
bas  I.  fondateur  de  cette  Colonie,  leur  avoit  accordés ,  avoient  été  diminués  Je  Hus- 
peu  à  peu  par  fes  fuccefleurs, ,  &  fous  le  règne  de  Shah  Hujfeyn  on  les  anéan-  fe>rH- 
tit  prefque  entièrement.    L'oppreffion  fit  languir  l'induftrie ,  &  étouffa  le  TTr 


génïe  commerçant,  par  lequel  ils  fe  diftinguoient.  Ces  Arméniens,  quoique  fe  renJ 
marchands  ,  ne  laiffoient  pas  d'être  braves  ,  &  étoient  difpofés  à  affilier  naUrc  de 
leurs  oppreffeurs  contre  les  rebelles mais  les  Miniftres  les  avoient  fi  fort  Julfa« 
maltraités  qu'ils  n'oferent  fe  fier  à  eux,  &  au-lieu  de  s'en  fervir  ils  les  defar- 
merent.  Malgré  ce  nouveau  grief  &  prefque  fans  armes ,  ils  foutinrent  cou- 
rageufement  un  affaut  que  Mabmûd  leur  donna  ,  dans  l'efpérance  du  fecours 
que  leur  avoit  promis  le  Wali  d'Arabie  ;  il  leur  manqua  non  feulement  de 
parole  ,*  mais  empêcha  Sefi  Mirza  fils  ainé  du  Roi  d'ailer  les  fecourir.  De 
forte  qu'on  a  cru  que  la  politique  de  la  Cour  avoit  été  de  facrifier  Julfa  au 
falut  de  la  Capitale,  dans  la  perfuafion  où  l'on  étoit  que  les  Afghans  fe  con- 
tenteraient des  richeffes  qu'ils  trouveroient  dans  cette  ville  ,  dont  les  habi- 
tans  étoient  foupçonnés  d'entretenir  des  intelligences  avec  eux  (a). 

Pendant  que  les  Arméniens  iè  préparaient  à  foutenir  un  fécond  aflaut,  un 
Parfis  du  parti  des  rebelles  trouva  moyen  pendant  Ja  nuit  de  faire  un  trou 
affez  large  dans  un  mur  de  la  ville  ,  ils  firent  enfuite  avancer  un  éléphant , 
qui  à  la  f  aveur  de  ce  trou  fit  une  affez  grande  brèche  ;  les  Afghans  s'en  affu- 
rerent,  &  attendirent  le  jour  pour  en  profiter.  Auffi-tôt  que  les  Afliégés 
virent  ce  qui  fe  paffoit,  pour  fe  garantir  de  la  mort  &  du  pillage  ils  convin- 
rent de  payer  foixante-  dix -mille  tomans ,  qui  valent  cent-foixante-quinze- 
millc  livres  Sterling.  Mabmûd  exigea  aulîi  qu'ils  livreraient  un  certain  nom- 
bre déjeunes  filles  des  premières  familles  d'entre  les  Arméniens;  on  choifit 
fur  toutes  celles  qui  étoient  au  dtffus  de  dix-neuf  ans,  cinquante  des  plus 
belles ,  qui  furent  conduites  à  Ferabad ,  équippées  de  leurs  plus  beaux  ha- 
bits &  de  tous  leurs  joyaux.  On  les  préfenta  au  vainqueur,  qui  en  prit  une 
partie  pour  fon  Haram  ,  &  diftribua  les  autres  à  fes  principaux  Officiers. 
Les  mères  défolées  firent  retentir  Juif  a  de  leurs  cris  ,  &  quelques-unes  de 
ces  jeunes  perfonnes  furent  fi  faifies  de  leur  malheur  ,  qu'elles  moururent  de 
douleur.  Mais  qui  pourrait  foutenir  que  les  Barbares  font  inaccelîîbles  à  la 
pitié  ,  quand  il  faura  que  les  Afghans  renvoyèrent  celles  dont  l'affliction 
étoit  extrême,  &  qu'ils  permirent  que  d'autres  fuffent  rachetées  parleurs 
Parens  ?  en  forte  qu'il  y  en  eut  fort  peu  qui  fuffent  réduites  à  cette  efpece  . 
d'efclavage  (*). 

Mais  les  Afghans  furent  inexorables  fur  l'article  de  la  contribution.    Les  CetuVilk 
Arméniens  repréfenterent  qu'ils  n'avoient  point  d'argent  comptant,  &  offri-/^'* 
rent  de  donner  leur  obligation  ;  mais  ils  furent  la  dupe  de  leur  avarice.  Auffi- 

tôt 

(a)  Dem.  RévJ.  T.  IL  p.  4 8- go.  Ilai/xaj,  p.  II 3. 


.(♦)  Celles-là  furent  auflî  renvoyées  dans  la  fuite,  quand  les  Afgbam  eurent  trouvé  d'au- 
tres filles  Perfanes.  IJanwaj,  p.  126. 
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Section  tôt  que  Mahmûd  fut  nanti  de  l'obligation ,  il  demanda  qu'ils  en  acquittaient 
une  partie  de  l'argent  qu'ils  avoient ,  &  ordonna  qu'on  vifitât  les  maifons. 
pa/fa7ufe  ^S  Arméniens  vùent  alors  qu'ils  s'écoient  fort  trompés ,  mais  il  étoit  trop 
qu-au'il  "rd  pour  réparer  la  faute  qu  ils  avoient  faite.  On  enleva  tout 'ce  qui  fe  trou- 
irâ»em<nt  va  d  or ,  d'argent ,  de  pierreries  &  de  meubles  précieux ,  &  on  le  vendit. 
de  Hos-    Ce  que  les  Afghans  pillèrent  paflbit  de  beaucoup  la  fomme  qu'ils  avoient 
feya*      exigée,  quoique  cela  ne  fût  évalué  qu'à  vingg- mille  tomans  ou  cinquante» 
mille  Livres  fterling.  On  employa  les  tourmens  pour  contraindre  les  princi- 
paux à  déclarer  où  ils  avoient  caché  le  refte  de  leurs  effets  ;  &  il  n'y  eue 
que  le  feul  Dominique  Jaques  Kardeîans  ,  homme  déjà  fur  l'âge  &  des  pre- 
mières familles  de  Julfa,  qui  ne  voulut  jamais  rien  avouer.  Plufieurs  fe  re- 
tirèrent à  Ifpahan  pour  fe  dérober  à  ces  violences,  de  ce  nombre  furent  l'E- 
vêque  Arménien  &  les  Millionnaires  Catholiques-Romains.   Mais  Mabmûi 
arrêta  cette  défertion ,  &  fe  difpofa  à  former  le  fiege  de  la  Capitale  (a). 
F.t«ttTlt     Qn  compte  qu'lfpahan,  y  compris  les  jardins  &  les  fauxbourgs,  a  vingt- 
paba0,     quatre  milles  de  tour.    Cette  ville  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  fplen- 
deur  ,  &  elle  paflbit  pour  la  plus  grande  comme  pour  la  plus  magnifique  de 
toute  l'Afie.  Elle  contenoit  iix-cens-mille  habitans,  outre  cent-mille  qui  s'y 
étoient  réfugiés  à  l'occalîon  de  la  guerre.   Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  au 
Nord  du  Zenderûdh ,  qui  la  fépare  de  Julfa,  &  fur  lequel  il  y  a  quatre  ponts, 
dont  le  plus  grand  &  le  plus  beau  ell  celui  de  Julfa  (•),  qui  a  trois- cens- 
cinquante  pas  géométriques  de  long,  fur  treize  pas  de  large;  à  chaque  bout 
il  eft  flanqué  de  deux  tours  rondes  ,  &  il  y  a  des  deux  côtés  une  galerie 
couverte.   Il  fe  joint  par  deux  chauflèes  faites  en  pente  infenfible  à  une  al- 
lée d'arbres,  qui  a  trois-mille  pas  de  long.    Cette  magnifique  allée  s'appelle 
Char  Bagh  ou  quatre  jardins  ,  &  elle  fe  termine  à  un  grand  Pavillon  du  Jar- 
din Royal  nommé  Hazar  -  jerib ,  ou  mille  arpens.  Le  pont  de  Barbarouc ,  pas 
fort  loin  de  celui  de  Julfa  à  l'Orient ,  eft  à  peu  prés  de  la  même  ftructure. 
Environ  une  mille  au-delà  vers  l'Orient  eft  le  pont  de  Sbiraz ,  prés  duquel  oa 
voit  le  bourg  de  Shebrcftan,  dont  on  a  parlé. 
Cette  tflle     Tel  étoit  l'état  d'Ifpahan.    Le  même  jour  que  Mahmûd  entra  dans  Julfa , 
*L^!ta'      ordonna  à  quelques  troupes  de  fe  préfenter  devant  la  Capitale.    Le  21  de 
Mars  il  voulut  donner  un  aflaut  général ,  mais  comme  le  Zenderûdh  étoit  ex* 
traordinairement  enflé  ,  il  n'y  eut  que  quelques  coups  tirés  d'un  bord  de  la 
rivière  à  l'autre.  Les  affiégés,  qui  regardoient  du  haut  des  terrafles  de  leurs, 
maifons  les  vains  efforts  des  Afghans ,  reprirent  cœur.  Mahmûd  l'ayant  appris 
par  fes  efpions,  fit  attaquer  le  pont  de  Shiraz  le  23.    Les  Afghans  s'y  pré- 
Tentèrent  avec  tant  de  réfolution  que  les  Perfans  plièrent  d'abord,  &  les  en- 
nemis feroient  entrés  dans  la  ville  avec  eux  ,  s'ils  n'avoient  été  arrêtés  par 
l'Eunuque  Ahmed  Aga>  homme  de  tête  &  d'une  grande  valeur,  qui  accou- 
rut avec  de  vieilles  troupes,  &  rechafla  les  Afghans  jufqu'au  milieu  du  pont, 
qui  fut  bientôt  nettoyé  par  le  feu  de  quelques  canons,  qu'un  Charpentier  de 
Courlande, nommé  Jacob  >  tira  à-propos.  Mahmûd  étoit  perdu  û  le  fVali  d'A- 
rabie 

(*)  Dern.  Révol.  L  c.  p.  Hanway ,  p.  m. 

•  (♦)  Ccft  le  plus  grand  &  le  plus  beau  des  fauxbourgs  d'Ifpahan.  On  en  trouve  ladeferfp» 
tiou  dans  Chardin,  T.  VIII. 


qute, 
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rabie  eût  voulu  donner  de  fon  côté;  mais  ce  perfide  Général  facrifioit  toutSKçnc* 
fes  intérêts  particuliers  (a).  III. 


leur ,  que  quelque  tems  auparavant  le  Roi  lui  avoit  fait  offrir  une  groife  Ce  Hus- 
forome  d'argent  avec  la  Souveraineté  de  Kandahar ,  &  de  lui  céder  encore  fcyn. 
la  Province  de  Haferay  ,  mais  il  n'avoit  pas  voulu  lui  accorder  une  de  fes  , 
filles  tn  mariage,  refus  ridicule,  qui  fut  la  caufe  de  fa  perte.  C'étoit  ce  re- y^./J* 
fus  qui  avoit  porté  Mabmûd  a  mettre  le  fiege  devant  Ifpahan,  dans  le  tçms^^. 
qu'il  ne  pcnfoit  qu'à  fe  ménager  une  retraite  honorable.  11  prit  donc  le  parti  tient  de 
de  faire  des  propolîtions  de  paix  à  fon  tour ,  il  demanda  que  le  Roi  lui  ac- 
cordât  une  des  Princeffes  avec  une  dot  de  cinquante-mille  tomans ,  qu'il  le 
reconnut  pour  Souverain  de  Kandahar  &  du  Kerman  ,  dont  il  étoit  maître, 
&  qu'il  lui  cédât  outre  cela  le  Khorafan. 

HuJJesn  rejetta  ces  conditions  comme  honteufes  pour  lui,  &  il  fe  flattoit  Q,ieUR«$ 
d'ailleurs  fur  le  peu  de  progrès  que  les  Afghans  avoient  fait  jufqu'alors ,  que  rejette. 
les  troupes  des  Provinces  auraient  le  tems  d'arriver  à  fon  fecours.  Mabmûd 
fur  fon  refus  réfolut  d'obtenir  par  famine,  ce  qu'il  ne  pouvoit  avoir  par  la 
force  ;  &  ayant  fecrettement  renouvelle  fes  engagemens  avec  le  JVali  d'A* 
rabie   il  envoya  des  partis  pour  piller  les  environs  d'Ifpahan.    Cette  fertile 
plaine*  contient  environ  mille  bourgs  ou  villages,  bâtis  par  Abbas  le  Grand t 
qui  y  fit  venir  des  habitans  de  différentes  Provinces.  Les  Afghans  les  rava- . 
gèrent,  tuèrent  la  plupart  des  hommes,  &  emmenèrent  les  femmes  &  les 
en  fans de  forte  que  chaque  foldat  en  eut  cinq  ou  fix  pour  fa  part.    Par  -  là 
Mabmûd  coupa  les  vivres  à  la  ville,  &  remplit  fes  propres  magazins. 

Il  amufoit  cependant  la  Cour  de  Perfe  par  diverfes  négociations ,  &  re-  Suee  ^it 
crutoit  fon  armée  en  y  incorporant  les  gens  de  fervice  qui  y  étoient ,  qu'il  pahan. 
remplaça  par  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits.  Il  réfolut  enfuite  de  s'ouvrir 
un  paflage  fur  la  rivière,  &  il  y  réulîît  par  un  contretems  fâcheux.  Le  der- 
nier d'Avril  il  apprit  que  les  Géorgiens  ,  qui  étoient  à  la  garde  du  pont 
à' Abbas  Abbad  avoient  reçu  des  liqueurs  fortes,  &  il  envoya  quinze- cens 
hommes  pour  les  attaquer;  les  Afghans. .les  trouvèrent  fi  yvres  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  tenir  ,  de  forte  qu'ils  furent  taillés  en  pièces ,  fans  rendre  prcfque 
de  combat.  Quand  les  ennemis  fe  virent  maîtres  de  cet  important  porte, 
une  partie  de  l'armée  paffa  le  pont  &  fe  répandit  autour  d'Ifpahan.  On  mit 
des  cardes  aux  principaux  paffages  ,  &  il  y  avoit  continuellement  des  pa- 
trouilles qui  alloient  d'un  porte  à  l'autre,  de  forte  que  dès  ce  jour-là  la  ville 


feul  expédient  qui  re&oït ',Y Etimad  Addawlet  &  la  plupart  des  Grands  étoient 
d'avis  de  prendre  ce  parti,  &  le  Roi  lui-même  le  goûta.  Mais  le  Wa\i  d'A- 
rabie ,  qui  confervoit  toujours  le  même  afeendant  fur  cet  tfprit  foible,  lui 
perfuada  d'attendre  un  fecours,  qui  ne  vint  jamais  (£>  Les 

fa)  Dern  Révol.  1.  c.  p.  U9-M.HaiJway,  (4)  MJ-  T.  II.  p.  120  &  fuiv.  ffattwaj, 
p  121  A  fui».  Vol.  11L  p.  124  &  fuiv. 
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Ce  qui  Je  Les  Gouverneurs  des  Provinces,  qui  fe  croyoient  en  état  de  battre  le*  re- 
p*f*j"f  belles, chacun  iéparément,  refuferent  de  fervir  fous  AU  Merdan  Khan,  Wali 
^™mn&  ^U  Lori^n  »  4ui  *  ,d  téte  de  dix -mille  hommes  attendoit  qu'ils  vin/Tcnt  le 
*riîuf-  joindre  à  Honjar.  KaJJam,  Khan  des  Bakhtidticns  (*),  parut  le  premier  avec 
fcyn.      douze  mille  chevaux,  &  s'avança  vers  Ifpahan,  fans  joindre  le  Wali\  mais 

 —  Aman  Olla  ,  qui  commandoic  un  camp  volant ,  tomba  fur  lui  à.  l'improvifte, 

IfïPer-  £  mjc  çcs  troupes  en  fuiie,  après  lui  avoir  tué  deux-mille  hommes.  Cette 
Main*  difgrace  fut  fui  vie  bientôt  d'une  plus  fàcheufe.    Le  JVaii  du  Loreftan  avoic 
prepiré  un  grand  Convoi,  qu'il  avoit  deffein  de  faire  entrer  dans  Ifpahan 
en  forçant  un  des  poftes  des  ennemis.  Mais  tandis  que  ce  Général  étoit  allé 
amajrcr  d'autres  troupes,  un  de  fes  frères,  qui  l'avoit  déjà  autrefois  fupplan- 
té  ,  trouva  moyen  de  lui  débaucher  fes  gens  ,  fe  joignit  au  Khan  de  Hama- 
dan ,  &  ils  marchèrent  avec  le  Convoi  vers  la  Capitale.  Us  avoient  en  tout 
fixmille  hommes,  &  ils  fe  flattoient  de  pouvoir  joindre  les  troupes  de  Kokz 
bilan,  qui  étoient  en  marche.    Mais  au -lieu  de  cela  ils  rencontrèrent  les 
Afghans  ,  commandés  par  Aman  Olla,  qui  les  défit;  mais  il  fouilla  fa  vi&oire 
par  fa  cruauté  &  par  fon  manque  de  parole  ;  car  une  partie  des  Perfans  ayant 
pofé  les  armes,  fur  la  promené  qu'ils  auroient  la  vie  fauve,  il  n'épargna  que 
ceux  dont  il  pouvoit  cfpérer  une  grofle  rançon,  &  laifla  égorger  impitoya- 
blement le  relte.  Plus  de  trois  •  mille  s'enfuirent  avec  le  frère  du  Wali.  Mais 
celui-ci  porta  bientôt  la  peine  de  fa  trahifon  ;  cm  AU  Merdan  Kban%  indigné 
d'une  action  qui  ruinoit  les  efpérances  du  Royaume ,  facrifia  ce  frère  dena» 
turé  à  fon  reflentiment  &  à  la  vengeance  de  l'Etat. 
THtfract    Cependant  Aman  Oila  ne  jouit  pas  long  -  tems  des  fruits  de  fa  victoire  ;  & 
drsKL     les  habitons  à'Ebn  Ifpahan  ,  aidés  de  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés  d'ailleurs, 
ghaus.     commencèrent  àfe  fignaler.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  une  hauteur  à  trois  milles 
d'ifpahan,  dont  il  tire  fon  nom.  Les  gens  de  ce  lieu  ayant  été  informés  que 
les  Afghans  revenoient  très •  fatigués  &  marchoient  fort  en  défordre,  les  at- 
taquèrent li  brufquement,  qu'i's  les  mirent  en  fuite  ,  &  recouvrèrent  par-  Jà 
tout  le  butin  que  les  rebelles  avoient  fait.  Mahmûd  fut  fi  indigné  de  cet  af- 
front ,  qu'il  fe  mit  à  la  tête  d'un  gros  corps  de  Cavalerie  ,  &  atteignit  les 
gens  d'Ebn  Ifpahan.    Mais  ces  Payfans  le  reçurent  avec  tant  de  rcfolution, 
qu'après  avoir  taillé  une  partie  de  fes  troupes  en  pièces ,  ils  l'obligèrent  de 
tourner  le  dos  ,  &  d'abandonner  à  Teur  diferétion  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ,  entre  lefuuels  fe  trouvoient  fon  oncle,  un  de  fes  frères  fon  cadet, 
&deux  de  fes  confins.  Et  cet  exemple  prouve  bien  que  des  milices  réglées 
font  en  état  de  défendre  leur  Pays ,  puifque  des  Payfans  fans  difeipline  fe 
diftinguerent  par  de  pareils  exploits  (a). 
M-hmfld     Mahmûd  défolâ  de  ce  revers,  &  craignant  pour  les  prifonniers,  envoya 
tu  eft  au    prier  le  Roi  d'interpofer  fon  autorité  pour,  qu'on  leur  fauvât  la  vie.  Ce 
ééftfptir.  Prince ,  qui  fouhaittoit  d'en  venir  à  un  accommodement ,  envoya  un  des  Offi- 

ci- 

(a)  Derm.  RévoL  l.c.  p.  1 39-143*  Hanway,  p.  it?.  &  fuir. 

(*)  Bakbtiar  fignifie heureux  en  Pcrfan.  Ces  Peuples  habitent  la  partie  orientale  du  Dé- 
fert ,  qui  cfl  a  l'Occident  d'ifpahan  :  ils  vivent  principalement  fous  des  tentes,  &  font  divifés 
en  deux  Tribus  nommées  CLalarling  &  E/gLwj;.  Ils  prétendent  avoir  cmbrafTé  le  Chii*- 
tianiCoïc  fous  Conftanun  le  Grand.  Leur  Kban  fait  fa  réiîdcnce  à  Houfar.  tianwaj. 
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ciers  de  fa  Cour  à  Ebn  Ifpaban  ;  mais  il  arriva  trop  tard ,  &  il  trouva  les  corps  Sacnos 
des  prifonniers  déjà  fichés  fur  des  pieux,  les  gens  de  ce  bourg  les  ayant  maf-  UI. 
facrés  pour  fe  venger  de  la  perfidie  des  Afghans,  qui  de  fang  froid  avoient  JjrV*/* 
égorgé  ceux  qui  étoient  tombés  entre  leurs  mains.   Cependant  Mabmûd,  f^^dé- 
qui  fut  piqué  vivement  de  ce  qu'on  avoit  ufé  de  reprefailles  fur  des  perfon-  trfoumeni 
nés  qui  le  touchoient  de  fi  près  ,  fit  maffacrer  tout  ce  qu'il  avoit  de  Per-  rf'Huf- 
fans ,  &  ordonna  à  fes  foldats  de  ne  plus  faire  aucun  quartier.    Après  quoi  feyn- 
il  tomba  dans  un  abbattement  extrême;  il  fe  contenta  de  bien  garnir  tous  les  """" 
portes ,  &  fur-tout  celui  du  pont  â'Abbas  /ibad ,  &  ayant  laiffé  peu  de  monde 
à  Julfa,  il  ordonna  au  refte  de  fon  armée  de  retourner  à  Ferabad,  comme 
s'il  tût  eu  deffein  d'affurer  fa  retraite. 

11  ne  tenoir  plus  qu'au  Roi  d'affermir  l'Empire  ;  il  étoit  aifé  de  recouvrer  Tout  Ut 
le  pont  à'Abbas  Abad,  &  de  forcer  les  portes  des  Afghans ,  qui  étoient  à  une  ™"™set 
trop  grande  diftance  pour  fe  fecourir  les  uns  les  autres  :  la  moindre  attaque 
les  auroit  obligés  de  les  abandonner,  &  au-  lieu  d'être  afliégeans  ils  fe 
feroient  trouvés  aflGégés.  Les  Arméniens  ,  quoiqu'aceufés  de  favorifer  les 
rebelles  ,  donnèrent  avis  de  leur  confternation  ,  &  offrirent  de  faire  main 
bafle  fur  la  garnifon  de  leur  ville  ,  dès  qu'ils  verroient  l'armée  Royale  s'a- 
vancer. Les  troupes  eurent  effectivement  ordre  de  fortir  hors  de  la  ville  ; 
mais  le  Wali  d"  Arabie,  par  fes  délais  affectés  &  par  fa  négligence ,  donna  aux 
Afghans  le  loifir  de  fe  précautionner  ;  enfin ,  après  avoir  perdu  bien  du  tems 
fans  rien  faire,  il  fit  rentrer  l'armée,  fous  prétexte  qu'il  attendoit  le  fecours , 
dont  la  jonàion  rendroit  l'exécution  du  projet  bien  plus  fure ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  compter  fur  la  parole  de  gens  aufli  fufpecls  que  l'étoient  les  Arméniens. 
Ce  coup  fauva  Mabmiid  ,  &  la  défaite  du  Khan  de  Kokbilan  bientôt  après , 
qui  de  dix -mille  hommes  qu'il  avoit  en  perdit  deux -mille,  releva  fes  ef- 
pérances ,  tandis  que  le  refus  de  Vasbtanga  Prince  de  Géorgie ,  de  venir  au 
fecours  du  Roi ,  acheva  de  mettre  la  Cour  au  défefpoir  ;  c'étoit  la  feule  ref- 
fource  qu'on  avoit,  pareeque  les  Gouverneurs  des  différentes  Provinces  ne 
vouloient  pis  fervir  fous  les  ordres  du  Wali  de  Lorijîan. 

Shah  HuJFeynjuge'd  qu'il  étoit  plus  que  tems  de  prendre  des  mefures  pour  If  ?rln- 
prévenir  la  ruine  entière  de  la  Famiile  Royale.  Ce  Monarque  avoit  quatorze  fffTah- 
fils  &  quatre  filles.  Trois  jours  après  la  bataille  de  Gbuînabad,  il  déclara  Ab.  ^Zviûe. 
bas  Mirza ,  l'ainé  de  tous ,  fon  Succeffeur ,  &  lui  remit  le  Gouvernement  du 
Royaume.  Ce  jeune  Prince,  qui  étoit  naturellement  vif,  &  croyoit  la  diffi- 
mulacion  au-deifousde  lui,  commença  l'exercice  de  fon  autorité,  en  donnant 
ordre  qu'on  fit  mourir  le  IVali  d'Arabie,  le  premier  Médecin ,  &  quelques  au- 
tres perfonnes  de  diftinclion ,  &  ç'auroit  été  un  bonheur  que  fes  ordres  eutfent 
été  exécutés.  Mais  au -lieu  de  cela,  les  Profcrits  perfuaderent  au  crédule 
Hu(feyn  de  le  confiner  de  nouveau  dans  le  Haram,  où  les  Princes  font  ren- 
fermés.   On  lui  fubltkua  Sefi  Mirza  le  fécond  ,  mais  au  bout  d'un  mois  on 
le  renvoya  aulTi  dans  la  priion  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  trop  foible  pour 
gouverner.  On  trouva  que  le  ïroifieme  étoit  trop  dévot  pour  un  Roi;  de 
forte  qj'on  le  pafTa  ,  &  que  Tahmafp  Mirza  le  quatrième  fut  reconnu  vers 
la  fin  de  Mai  héritier  préfomprif  de  la  Couronne      (j).  Le 

(  /)  Deru.  Révol.  l  e.  p.  155  ,  156.  IlatKvay,  p.  130  &  fuiv. 
(*)  Le  véritable  nom  uV  ce  Prince  étoit  T,t -iiid'tb,  qui  fgnifieen  vieux  Pcrfen,/#  trh-pur. 
IJanLaj.  On  a  rcuni'iué  aiUtursquc  l'on  doit  écrire  Tab>nu.p  ou  t'ubtMjp. 

Mm  2 


Digitized  by  Google 


*7<S         HISTOIRE  DES  SHAHS  DE  PERSE. 

Le  Roi  réfolutde  faire  fortir  ce  jeuae  Prince  d  Ilpahan ,  tant  pour  obliger 
,  tous  les  Généraux  à  fe  réunir  fous  fes  ordres,  que  pour  afïurer  la  fucceflion 
ptfijuf.  au  Trône.    Il  fortit  la  nuit  du  21  de  Juin  par  la  porte  de  Totcbi  avec  une  ef- 
qu'auJé-  corte  de  trois -cens  chevaux  d'élite.  Les  Afghan:  qui  gardoient  les  avenues 
trônemcnt  de  ce  côté  -  là  ,  étoient  commandés  par  Mohammed  Amir ,  furnommé  Asbraf 
fHas'     Sultan  ,  fils  de  Mir  Abdallah,  à  qui  Mabmûd  avoit  ôté  à  Kandahar  la  Cou- 
67 ronne  &  la  vie.  Ce  jeune  Prince ,  diflimulant  la  haine  qu'il  avoit  conçue  pour 
le  meurtrier  de  fon  pere  ,  fe  comporta  avec  tant  de  valeur  &  de  prudence  , 

3u*il  gagna  fa  confiance  &  Mime  de  toute  l'armée.  Le  polie  où  il  comman- 
oit  étoit  le  mieux  gardé,  pareeque  c'étoit  de  ce  côté- là  que  la  ville  pou- 
voit  plus  aifément  recevoir  du  fecoursj  mais  on  l'avoit  affoibli  pour  le  déta» 
chementfait  Çous/Jman  Olla,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  alors  que  cent  hommes. 
L'efcorte  du  Prince  attaqua  fi  vivement  ce  petit  corps  ,  qu'il  fut  défait ,  & 
perdit  trente  hommes. 

La  fortie  de  l'Héritier  de  la  Couronne  concerna  les  Afghans,  qui  s'atten- 
doient  a  le  voir  revenir  bientôt  à  la  tète  d'une  armée  j  &  Mabmûd  en  furie 
dit,  qu'il  ne  ferviroit  de  rien  de  réduire  la  Capitale,  puifqu'il  refteroit  tou- 
jours un  Prince  en  état  de  lui  difputer  le  Trône.  Il  aceufa  Asbraf  d'être  d'in- 
telligence avec  l'ennemi ,  &  le  condamna  à  la  mort.  Mais  ce  jeune  Prince 
fe  juftifia  avec  tant  de  force  devant  un  Confdl  compofé  des  principaux  Offi- 
ciers, qu'ils  le  déclarèrent  abfous,  &  Mabmûd  déguifant  la  jalouGe  (*)  le  ré- 
tablit dans  fes  Charges. 
77  trouve  Cependant  Tabmaj'p  Mirza  fe  rendit  à  Kasbin  ,  &  ne  négligea  ni  peinef 
feu  4e  nj  foins  pour  fe  mettre  en  état  de  délivrer  fon  pere;  mais  J'autorité  n'efl:  gue- 
feauru  res  refpcftée  quand  elle  n'ell  pas  foutenue  par  la  force  ,  tellement  que  fej 
ordres  &  fes  iollicitations  furent  inutiles,  iiinfi  le  Roi  ne  retira  prefque  au- 
cun avantage  de  près  de  cinquante  -  mille  hommes  de  troupes  réglées,  qui 
étoient  fur  les  frontières  (f).  Les  Princes  Feudataircs  ,  qui  avoient  bien 
moins  d'intérêt  à  la  conlervation  de  la  Monarchie  que  les  fujets  naturels, 
montrèrent  très  -  peu  de  zele  dans  cette  occafion  ,  &  plufieurs  regardèrent  la 
fituation  fàcheufe  du  Souverain  comme  une  circon fiance  favorable  pour  re- 
couvrer leur  ancienne  indépendance.  Enfin  le  JVali  de  Loreftan  voyant  qu'il 
étoit  importible  de  raffembler  une  armée,  quitta  Honfarik  s'en  retourna  chez 
lui.  Tabmafp  le  flattoit  encore  de  trouver  plus  de  foumiflion  dans  les  Sbab 
6>w»(j);maia  la  plupart  de  ces  Seigneurs  prétendirent  n'être  obligés  de  mar- 
cher 

(*  ;  Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  manqua  de  prétexte  pour  fe  défaire  de  lui;  car  Hanway  dit  p.  134* 
que  1a  rncre  de  MtbmilJ  aiiuoit  fi  tendrement  ce  jeune  Seigneur,  que  par  fes  prières  elle  l'avoit 
fauvé  plus  d'une  fois  de  la  cruauté  de  Ton  fils.  Comme  celui-ci  n'avoit  point  d'enfans  ni  de  frères 
en  J^e  de  lui  fuccéder ,  /Jibraf  poavolt  être  regardé  comme  fon  héritier  :  &  par  cette  raifon  oa 
juge  qu'il  n'elt  pas  apparent  qu'il  ait  manqué  à  ce  qu'il  lui  devoit. 

(t)  Shah  Soli  ma.i,  prédécelTeu  nie  Hujfjn,  emretenoit  cent-trente-mille  hommes  fur  les  fron- 
tières, fans  compter  les  troupes  de  fa  maifon,  qui  faifoient  quatorze-mille  hommes.  Hameay. 

(J)  C'eft  à  direafeâiomiâi  au  Roi.  Cette  milice  revient  a  fiez  aux  Zaims  &zaxTtmariott  de 
Turquie,  lille  avoit  été  établie  par  Abbas  U  Gratul\  ceux  qui  la  compofoient  étoient  des  perfonnes 
de  laNoblefle,  à  qui  ce  Prince  avoit  difiribué  des  Terres,  à  condition  defervir  avec  un  certain 
nombre  de  leurs  vaflhux  ,  quand  ils  feroient  mandés.  Cette  milice  alloitalorsâ  trois  cens-mille 
hommes,  &dans  unb^foin  fubit  &  pretTant  fourniflbitune  reflburce  fure.  Mais  comme  fous  les 
derniers  règnes  on  avoit  eu  peu  de  foin  de  les  obliger  à  remplir  leuis  devoirs ,  ils  regardoient  ces 
Terres  comme  de*  biens  qui  leur  appartenoie  ut  de  droit.  Dcrn.RiwI.T.  IL  p.  160,  \$\.HaHvmj. 
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cher  que  quand  le  Roi  lui-même  étoit  à  la  tête  de  fes  armées;  &  ceux  qui  Secttob 
fournirent  une  partie  de  leur  contingent ,  ne  firent  marcher  que  quelques  m- 
Payfans  mal  payés  &  mal  en  ordre,  qui  profitoient  de  la  première  occalion  ci^"/' 
pour  s'en  retourner  (».  f£ut- 

Cependant  la  difetic  augmentoit  de  jour  en  jour  dans  Ifpahan  ,  &  comme  u  tonnent 
tout  le  monde  voyoit  clairement  qu'il  n'étoit  pas  pofîjble  de  forcer  aucun  *  Hus- 
paflage  pour  y  faire  entrer  des  vivres ,  le  peuple  demanda  qu'on  attaquât  kYa' 
les  portes  des  ennemis.   Mais  quand  on  s'adreflbit  au  Roi  ,   il  renvoyoit  Us  Af- 
ceux  qui  le  preflbient  au  Wali  d'Arabie,  &  ce  Générai  les  amufoit  en  les gh*n$/bnt 
flattant  de  l'arrivée  prochaine  du  Prince  :  ileft  vrai  qu'il  paroùToit  céder  quel-  attaiu^ 
quefois  à  leurs  follicitations  ,  &  qu'il  fe  mettoit  à  la  tête  d'un  nombre  d'en- 
ir'eux,  comme  pour  aller  donner  iur  l'ennemi;  mais  il  rentroit  auflîtôt  dans 
la  ville ,  fans  avoir  rien  entrepris ,  fous  prétexte  que  les  Aftrologues  décla- 
roient  que  l'heure  n'étoit  pas  heureufe.  Mais  le  peuple  fe  lafla  d'être  joué, 
&  au  commencement  de  Juillet  il  fe  mutina  &  alla  en  foule  au  Palais  du  Roi , 
demandant  à  grands  cris  qu'il  fortît  lui -même  ,  &  qu'il  fe  mît  à  leur  tête. 
Ce  Prince  leur  fit  dire  qu'il  leur  rendroit  réponfe  le  lendemain  ;  mais  le 
peuple  s'opiniâtra  à  vouloir  que  le  Roi  parût;  enfin  les  Eunuques  écartèrent 
les  mutins  par  une  grêle  de  moufquetades  ,  qu'ils  tirèrent  du  haut  des  fenê- 
tres du  Palais.  Ce  procédé  en  pareille"  occafion  auroit  caufé  peut- être  un 
foulévement  général,  fi  Ahmed  Aga  nes'étoit  mis  à  la  tête  d'un  corps  de  vieil- 
les troupes,  qui  avec  le  peuple  qui  s'y  joignit,  alloit  à  près  de  trente- mille 
hommes;  il  fortit  de  la  ville  fuivi  du  Wali  d'Arabie,  à  la  tête  de  fes  Arabes. 

Ce  brave  Eunuque  attaqua  un  des  principaux  portes  des  ennemis  avec  Tralf/m 
beaucoup  de  valeur,  le  força  ,  &  en  feroit demeuré  maître  quoiqu'une  partie 
de  l'armée  ennemie  s'avançât  pour  le  reprendre,  fi  le  Wali  d'Arabie  ne  l'eût  rai' 
abandonné  lâchement.  Ahmed ,  indigné  d'une  fi  infâme  conduite,  commanda 
à  fes  cens  de  faire  feu  fur  les  Arabes  ,  &  à  Tabmafp  Khan  de  les  attaquer. 
Les  Afghans  profitèrent  de  cette  divifion  ,  &  chargèrent  fi  vigoureufement 
les  Perlans,  qui  fe  trouvoient  prefque  enveloppés,  .qu'ils  furent  contraints 
d'abandonner  le  porte  &  de  fe  retirer.  Ce  fut  ainfi  qu'on  perdit  l'occafion 
par  la  trahifon  du  Wali ,  de  faire  entrer  dans  la  ville  un  grand  convoi ,  qui 
étoit  à  Ebn  Ijpaban.  Cependant  Hujfeyn  fe  laifla  tellement  prévenir  par  les 
difcours  artificieux  du  Wali ,  qu'il  imputa  le  mauvais  fuccès  de  cette  tenta- 
tive entièrement  à  Ahmed  Aga ,  &  rerufa  non  feulement  de  l'entendre  dans 
fes  défenfes ,  mais  lui  ôta  le  Gouvernement  de  la  ville.  Ce  fidèle  Eunyque 
ne  put  furvivre  à  fa  difgrace,  &  mourut  peu  de  jours  après  foit  de  chagrin 
foit  du  poifon  qu'il  avoit  pris  (b). 

Toute  efpérance  de  fecours  étoit  évanouie,  &  les  aflîégésdéja  prelTcspar  Propofî. 
la  famine,  fortoient  de  la  ville  en  foule,  quoique  les  Afghans  malTacralTent  t'6"**** 
tous  les  Perfans  (•)  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Soit  que  le  Roi  com-Çï'T'  Vjf 
mençât  à  la  fin  à  fe  défier  du  Wali ,  foit  qu'il  efpérât  qu'en  changeant  de  ^?,™M 

Ct- 

(«)  Dern.  Rivol,  l.c.  p.  161 ,  I6a.  ffamvoy,  p.  134.  Ifantcay,  p.  137. 

(•)  Cefutverscetcms-làqueleJéfuite/f»7(/R»jW,  Auteur  des  Mémoires  fur  lefqucls  f  Tlîfloîre 
de  la  dernière  Révolution  a  été  compofée,  obtint  lai  il>crtc*  defe  retirer  à  Julta.  Deux  autres  Jé- 
fuius  tâchèrent  defefauveraveele  Cor.ful  de  France  à  Sliiraz.  L'un  fut  tué  avec  quelque*  autres 
Européens;  mais  le  Conful,  quoique  blell'é,  éclrppa  avec  d'autres. 
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Section  Général  il  feroit  changer  la  fortune ,  il  offrit  le  commandement  des  troupes 
111.    à  Luft  Ali  Kban\  mais  ce  Seigneur  trouvant  qu'elles  étoient  fi  foibles  qu'il 
pokm-  ne  Pouvoit  y  c<>mPterJ  &  inttruit  par  ce  qui  lui  étoit  déjà  arrivé  par  les  in- 
qu'ai i  Jé~  trigues  des  Miniftres,  refufa  conftamraent  de  s'en  charger.    Hu^eyn  àèfcf- 
irôretnent  \  pérant  de  recevoir  aucun  fecours  du  dehors,  &  de  faire  quelque  chofe  avec 
ih  Hus-    ccux  de  fes  fujets  qui  étoient  dans  la  ville  ,  réfolut  de  renouer  les  négocia- 
fcyn>      tions  que  Mahmûd  avoit  entamées  au  commencement  du  liège.  Il  envoya 
— "  donc  Je  Kurcbi  Bashi  â  Fcrabad  pour  offrir  à  Mahmûd  les  conditions  qu'il  avoit 
demandées,  favoir  une  de  fes  filles  en  mariage  avec  une  dot  de  cinquante- 
miile  tomans ,  &  la  Souveraineté  du  Khorafan  ,  du  Kerman  &  de  Kandahar  ; 
mais  ce  Prince ,  trop  bien  informé  de  l'état  des  chofes,  les  rejeita  avec  dédain  , 
&  répondit  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'il  avoit  déjà  fait  en  pareille 
occauon  :  „  Le  Roi  de  Perle,  dit -il,  ne  m'offre  rien  qui  foit  à  fa  difpofî- 
„  tion;  ce  Prince  &  les  PrincelFes  font  déjà  en  ma  puiflance;  &  il  n'eft 
„  plus  le  maître  des  trois  Provinces  qu'il  m'offre.   11  s'agit  à  préfent  entre 
„  lui  &  moi  de  décider  du  fort  de  tout  l'Empire  ". 
UlfiJi-    Telle  étoit  la  face  des  affaires,  quand  on  apprit  que  Mehk  Mahmûd ',  Gou- 
Ca  i"n   verneur  du  Sejefbw ,  étoit  arrivé  àGuInabad  avec  dix-mille  hommes  de  trou- 
n.ur  acbc-  Pes  réglées.    Cet  événement  fit  revivre  les  efpérances  de  HuJJeyn,  &  mit  le 
veto  ruine  Prince  afghan  au  défefpoir.    Le  fiege  lui  avoit  déjà  coûté  deux-mille  hom- 
dc  Hu$-    mes  ,<Si  il  fentoit  que  les  forces  duSejeftan  jointes  a  celles  de  la  ville  feroient 
feyn*      fupérieures  aux  fiennes.    Il  jugea  donc  que  le  meilleur  parti  pour  lui  étoit 
de  tenter  la  fidélité  de  ce  nouvel  ennemi.    Nazr  Ulla  fut  dépéché  à  Gulna- 
bad  avec  des  préfens ,  dont  la  magnificence  décelùit  plutôt  la  crainte,  qu'el- 
le ne  marquoit  la  libéralité  du  Donateur;  mais  Mehk  en  fut  fi  ébloui,  qu'il 
ne  s'en  apperçut  point,  &  l'offre  qu'on  lui  fit  de  lui  aider  à  fe  rendre  Sou- 
verain de  telle  Province  qu'il  voudroit  choifir,  le  détermina  d'abord  à  accep- 
ter les  propofitions  de  Awzr  Ulla  ,  qui  lui  donna  à  entendre  que  l'Empire 
étant  attaqué  de  toutes  parts,  &  la  Capitale  réduite  â  l'extrémité,  il  ne 
pouvoit  éviter  fa  ruine  prochaine.    Mcluk  Mahmûd  choifit  le  Khorafan,  par- 
ceque  cette  Province  étoit  voifine  de  Kandahar  &  de  Herat,  d'où  en  cas  de 
befoin  il  pourroit  tirer  prompiement  du  fecours  ;  &  après  avoir  fait  fon  Trai- 
té ,  il  partit  d'abord  pour  aller  prendre  polleifion  de  fes  nouveaux  Etats  (a). 

Masbbady  Capitale  de  cette  Province,  étoit  alors  entre  les  mains  des  Ab~ 
ioUïs  &  des  Uzbcks,  qui  l'avoient  prife  d'affauc,  après  quelques  jours  de  fie- 
ge. Mais  foit  qu'ils  n'euflent  defîein  que  de  la  piller,  &  de  l'abandonner 
enfuite,  foit  que  la  chofe  fût  concertée  avec  le  Prince  /Jfghan,  Melûk  y  fut 
reçu  le  20  de  Novembre;  &  comme  Ifmael  Khan  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce, qui  n'étoit  pas  en  état  de  lui  faire  tétc,  s'étoit  retiré  à  Kasbin,  les  au- 
tres villes  du  Khorafan,  fâchant  que  Mehk  étoit  Shiitey  ne  firent  aucune 
dilficrulté  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain.  La  défertion  de  ce  Généra! 
ruina  toutes  les  efpérances  de  Huffeyn,  &  fon  tréfor  étant  épuife,  il  envoya 
fa  vaiffelie  d'or  &  d'argent  à  la  monnoye.  Enfuite  fa  dernière  reffource  fut 
d'emprunter  fur  fes  pierreries  de  grades  fommes  de  divers  Marchands  (•). 

ILn- 

(a)  ///«sttvîj,  p.  139  &  fuir. 

(*")  Sur-toat  des  Anglois  fi:  des  Hollandois,  les  derniers  lui  prêtèrent  trois-cens-ouarante- 

milict-cus. 
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Enfin  vers  la  fin  de  Septembre,  comme  il  n'y  avoit  plus  ni  argent  ni  provi-  Sectio» 
fions ,  cet  infortuné  Monarque  ordonna  à  fes  AJiniflres  daller  traiter  des  con-  rln\  r 
ditions  de  -la  Capitulation.  p^'juf! 

Comme  Mabmûd  étoit  le  maître  de  prefcrire  celles  qu'il  lui  plairoit,  il  ne 
tenoit  qu'à  lui  de  iinir  la  négociation  tout  d'un  coup,  mais  cela  n'auroit  pas  trôwmcnt 
répondu  à  fes  vues.    Il  voyoit  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fureté  pour  lui  dans  If-  *  Huf- 
pahan,  tant  aue  le  nombre  des  habicans  furpafferoit  de  beaucoup  celui  de  yn" 
fes  troupes.    Il  auroit  pu  à-la-vérité  s'en  défaire  tout  d'un  coup,  en  donnant  //  fe  fou. 
l'aflaut,  comme  fes  principaux  Capitaines  l'en  preflbient;  mais  il  craignoit  mer  à 
de  perdre  ou  une  partie  de  fes  meilleures  troupes,  ou  les  tréfors  du  Roi  par  MahmûJ. 
le  pillage,  de  forte  qu'il  réfolut  de  faire  périr  les  habitans  par  la  famine  avant 
que  de  conclure  le  Traité;  &  dans  ce  deffein  il  demeura  tranquille  dans  fon 
camp  pendant  les  deux  derniers  mois  du  fiege.    Quel  cœur  feroit  aflez  dur , 
pour  ne  pas  reffentir  la  plus  vive  horreur  à  l'idée  des  funeftes  fuites  de  cette 
artificieufe  conduite?    Dans  le  mois  d'Août  les  chevaux,  les  mulets  &  les 
autres  bêtes  étoient  à  un  prix  fi  exceffif,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Roi,  les 
Grands  &  les  plus  riches  habitans  qui  puffent  manger  de  la  viande.  Les 
chiens  &  autres  animaux  impurs  furent  confommés  en  peu  de  jours.  Et  quand 
l'écorce  des  arbres,  les  feuilles  &  les  cuirs,  dont  on  fe  fervit  enfuite,  vin-  # 
rent  à  manquer,  on  fut  contraint  d'avoir  recours  à  la  chair  humaine.  Jamais  * 
on  n'en  mangea  autant  pendant  aucun  fiege,  &  quand  on  ne  trouvoit  point 
de  cadavres, la  fureur  alla  jufqu'à  maflacrer  des  vivans  &  à  enlever  des  en- 
fms  pour  appaifer  la  faim  dévorante.    Piufieurs  aimèrent  mieux  s'empoi- 
fonner  avec  toute  leur  famille,  plutôt  que  d'en  venir  à  ces  cruelles  extrémi- 
tés.   Les  rues,  les  places  &  les  Jardins  mêmes  du  Palais  étoient  couverts, 
de  corps  morts,  que  les  vivans  n'avoient  pas  la  force  d'enterrer.   L'eau  de 
la  rivière  fut  11  corrompue  par  les  cadavres  qu'on  y  jetta,  qu'on  ne  pouvoit 
en  boire,  &  dans  un  climat  moins  fain  (*J  le  relie  des  habitans  auroit  péri 
par  l'infe&ion  de  l'air.  En  vain  cherchoit-on  à  fe  fauver  à  Julfa,  tous  ceux 
qui  le  tentèrent,  hommes,  femmes  &  entons, à  l'exception  des  Arméniens, 
turent  maflacrés  (û). 

Mabmûil  ayant  enfin  accordé  les  condition;  de  la  Capitulation ,  le  21  d'Oc-  Ilvafe 
tobre  Shah  Hujfîyn,  couvert  d'un  habit  de  deuil,  fonit  de  fon  Palais,  &  rendre  au 
parcourut  à  pied  ks  principales  rues  d'Ifpahan ,  déflorant  les  malheurs  de  fon  J?T  *** 
règne,  qu'il  attribuoit  aux  mauvais  confeits  de  fes  Miniftres.    Il  tâcha  de  ^J"111*' 
confoler  le  peuple  qui  lenvironnoit,  en  lui  faifant  efpérer  un  meilleur  fort 
fous  un  nouveau  Gouvernement.    Les  afliftans  touchés  s'abandonnèrent  aux 
lamentations  à  la  vue  de  l'état  où  ce  bon  Prince  fe  trouvoit  réduit  après  un 
règne  de  vingt-huit  ans.  Ihffeyn  ayant  ainfi  dit  adieu  à  fes  fujets ,  envoya  le 
lendemain  des  Plénipotentiaires  au  Camp  des  Afghans  pour  ligner  la  Capitu- 
lation, par  laquelle  il  s'engageoit  à  abdiquer  l'Empire,  &  à  fe  remettre  avec 
les  principaux  Officiers  de  fa  Cour  entre  les  mains  du  vainqueur.  D'autre 
part  Mabmûâ  prornettoit  qu'on  ne  feroit  aucun  mauvais  traitement  ni  au  Roi, 

ni 

(«)  HatKcay,  p.  141  &  fuiv. 

(*)  Mr.  ILintc/n  dit  que  l'eir  d'Ifpahan  cft  extrêmement  fubtil,  &  qu'un  Jéïuite  qui  y  a 
demeuré  de  à  MadriJ,  l'a  aOuré  que  l'air  de  ces  deux  villes  a  beaucoup  de  rapport. 
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Section  ni  aux  Grands ,  ni  aux  habitans  de  la  ville.  Le  23  Mahmûd  envoya  des  che. 
III.   vaux  pour  le  Roi  &  pour  fa  Cour;  ce  Prince,  après  avoir  facrihé  cinqcha- 
meaux  (*),  monta  à  cheval,  fuivi  d'environ  trois-cens  perfonnes,  du  nom- 
Î«w2".  bre  defquels  étoient  le  Walt  d'Arabie,  l'Ethnad  Addawlet,  un  frère  du  fVali 
trônement  de  Loriftan,  &  les  principaux  Seigneurs,  lis  marchoient  lentement  les  yeux 
baiffés,  &  le  petit  nombre  d'habitans  qui  eurent  la  force  d'être  témoins  de 
cette  trifte  cavalcade,  exprimoient  leur  douleur  par  un  morne  &  lugubre  Glence. 

Il  étoit-midi  pafTé,  lorfque  deux  Couriers  vinrent  avertir  le  Grand-Maître 
des  Cérémonies  de  la  Cour  de  Mahmûd ,  que  le  Roi  approchoic  Pour  humi- 
lier davantage  les  Perfans  on  renvoya  les  Couriers  avec  ordre  au  Roi  de  faire 
halte  au  pied  d'une  hauteur  qui  étoit  proche  du  camp ,  fous  prétexte  que 
Mahmûd  repofoit;  mais  le  malheureux  HuJJcyn  fut  traité  en  Efciave,  avant 
que  de  s'être  dépouillé  des  enfeignes  de  la  Royauté.  Il  s'arrêta  environ  une 
demie-heure  à  l'endroit  marqué ,  &  ayant  eu  alors  permiffion  de  continuer  fa 
marche ,  il  fe  rendit  à  Ferabad ,  où  le  Prince  Afghan  avoit  fon  quartier.  Le 
Grand-Maître  des  Cérémonies  l'introduifit  dans  la  Salle,  où  Mahmûd  étoit  af- 
fis  dans  le  coin  (f),  appuyé  contre  un  carreau  brodé  d'or.  Le  Roi  s'étant 
avancé  jufqu'au  milieu  de  la  Salle,  le  falua  en  luidifant,  Salam  aieyoiom, 
qui  veut  dire  tout  Joint  (|).  V Afghan  fe  levant  alors  lui  rendit  le  même 
compliment.  Après  quoi  Y Etimad  Addawkt  mena  le  Roi  dans  un  autre  coin  à  la 
gauche  de  Mahmûi^  où  on  lui  avoit  préparé  une  place  pareille  à  celle  de  ce  Prince. 
Et  ahti-  Le  Roi  s'étant  aflis  ouvrit  la  converfation  en  difant ,  „  Mon  Fils ,  puif- 
fuelaCw»  que  le  Souverain  Maître  du  Monde  ne  juge  pas  à  propos  que  je  regn; 
„  plus  longtems,  &  que  le  jour  afligné  {%)  pour  toi  de  monter  fur  le  lrô« 
„  ne  de  Perfe  eft  venu ,  je  te  remets  l'Empire  de  tout  mon  cœur  ;  je  te  fou- 
„  haitte  un  règne  heureux".  Il  prit  en  même  tems  l'Aigrette  Royale  (§)de 
deflus  fon  turban,  &  la  remit  au  Grand- Vifir  de  Mahmûd.  Mais  le  fier  Af- 
gban  ayant  refufé  de  la  recevoir  des  mains  de  ce  Miniftre,  le  Roi  fe  leva,  & 
ia  reprenant  l'attacha  lui  -  même  fur  le  turban  de  l'Ufurpateur,  qui  demeura 
aflis,  &  HuJJayn  lui  dit, régnez  en  paix;  il  fe  retira  enfuite,&  fe  remit  à  fa 
place.  On  fervit  enfuite  du  caffé  &  du  thé ,  &  le  Prince  Afghan  en  en 
prenant,  s'adrefla  au  Roi  en  ces  termes:  „  Telle  eft  fin ftabmté des Gran- 
„  deurs  Humaines.  Dieu  difpofe  des  Empires  comme  il  lui  plaie;  il  les  6te 
„  à  une  Nation  pour  les  donner  à  une  autre:  mais  je  vous  promets  de  vous 
regarder  toujours  comme  mon  Père  ;  &  je  ne  ferai  rien  à  l'avenir  fans  vo» 
tre  avis".  Après  ces  mots,  on  invita  Huffeyn  de  pafler  dans  un  autre  ap- 
partement qu'on  lui  avoit  préparé;  &  quatre- mille  Afghans  eurent  ordre 
de  prendre  pofTeffion  du  Palais  &  des  portes  de  la  ville.   Ainfi  finit  la  Dy- 

naf- 

(•)  C'étoient  peut-être  les  feuls  qui  reftoient.  Mr.  Hatmoj ,  ou  fon  Auteur,  dit  qu'ils  fu- 
rent tués  fans  cérémonie ,  &  qu'il  ignore  quel  écoit  le  but  de  ce  facrifice.  Celui  d'un  feu! 
chameau ,  preferit  par  la  Loi ,  avoit  dû  fc  faire  à  la  Mecque  le  10  du  mois  précédent. 
\,  (j)  Le  Coin  eft  la  place  la  plus  honorable  dans  les  Pays  Orientaux  ;  c'eft  aufli  la  plus  com- 
mode, pareeque  c'eft  la  feule  où  Ton  puiûe  s'appuyer  des  deux  côtés  contre  les  carreaux, 
qui  font  le  long  de  la  muraille. 

(|)  Ce  compliment  ne  fc  fait  gueres  qu'aux  perfonnes  de  la  même  Religion,  &eft  la  mar- 
que du  plus  grand  refpcct. 

(})  Ces  mots  font  conformes  à  la  doctrine  de*  Mahométans  fur  la  Prédeftloatio». 
(j;  On  appelle  cette  Aigrette  'fya,  c'eft  la  marque  de  la  Souveraineté. 
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naflie  des  Safis  ou  Sofis  en  la  perfonne  de  ce  Prince,  qui  eW  le  dixième Scetîoh 
Succeffeur  d'If  mal,  Fondateur  de  cette  Dynaftie ,  qui  avoit  duré  deux-cens-    1 1 1. 
vingt-trois  ans  (à).  Ce  qui  fe 

Ce  Prince  perdit  l'Empire  par  l'incapacité  &  par  la  négligence  de  Tes  Mi-  J"f*  ly/'É 
mitres,  livrés  a  1  avance,  &  divifes  en  factions  par  des  vues  ambiueu  fes  ;/,Wfn/  de^ 
comme  cela  arrive  toujours  infailliblement,  lorfque  par  la  foibltfle  ou  par  Huûtyu. 
l'indolence  du  Souverain,  le  maniement  des  affaires  eft  entièrement  entre  1 
les  mains  de  fes  Favoris,  qui  ont  rarement  aflez  de  vertu,  de  lumières  & 
de  capacité  pour  bien  gouverner. 

Ce  fut  pourtant  une  efpece  de  confolation  pour  les  Perfans  au  milieu  de  Conclusion, 
leurs  malheurs,  d'être  témoins  de  la  punition  des  Traîtres,  qui  avoient  eu 
des  intelligences  avec  l'ennemi,  ou  qui  avoient  contribué  autrement  à  la  rui- 
ne de  l'Etat  par  négligence,  par  ignorance,  ou  parefprit  de  parti.  On  les  fit 
tous  mourir,  k  la  réferve  d'un  petit  nombre,  dont  les  biens  furent  confifqués, 
&  que  l'on  condamna  à  une  prifon  perpétuelle.  On  voit  avec  regret,  parmi 
ceux  qui  furent  exceptés ,  le  Wali  d'Arabie  (*),  le  premier  Médecin ,  &  le 
Chef  des  Eunuques ,  qui  auroient  mérité  de  périr  dans  les  plus  cruels  tour- 
nons. Pendant  que  les  Traîtres  furent  punis,  YEtimad  Addemkt ,  Luft  M 
Khan  (f)  &  les  autres  Miniltres  qui  avoient  été  fidèles  au  Roi,  furent  non 
feulement  épargnés ,  mais  élevés  par  le  Conquérant  à  des  Places  honorables. 

En  lifant  l'Hiftoire  de  Cette  étrange  Révolution ,  doit-on  s'étonner  de  la 
Conquête  du  Mexique  par  Cartes ,  qui  avoit, outre  fes  Efpagnols  aguerris ,& 
munis  d'armes  à  feu,  cent-mille  TIafcalteques ,  qui  ne  le  cédoient  point  en 
valeur  aux  Mexicains  mêmes  ? 

SECTION  IV. 

* 

Hifloire  des  Princes  Afghans,  6?  des  Defccndans  de  Shah  Huflèyn ,  qui  ufw 
pertr.t  la  Couronne  de  Perfe  pendant  fa  prifon ,  jufqu'à  la  mort  de  Mahmûd. 

"1 

LE  27  d'Octobre,  qui  étoit  le  jour  que  le  Prince  Afghan  avoit  marqué  pour  Sténo» 
prendre  pofTeffion  du  Trône ,  il  le  mit  en  marche  pour  Ifpahan  précédé    * v".  f 
d'un  nombreux  cortège  tant  à  cheval  qu'à  pied.    Le  Roi  dépofé  étoit  à  fa  J^J/: 
gauche,  &  ils  étoient  fuivis  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  du  Vainqueur;  la 
ceux  dé  HuJJiyn  marchoient  enfuite,  mêlés  avec  la  foule  des  Officiers^/-  mort  de 
ghems.  Cent  chameaux ,  qui  portoient  chacun  une  arquebufe,  fi x -cens  mu- Mabmû^ 
lîciens,  &  fix-mille  chevaux  fermoient  la  marche.    Auflltôt  qu'on  eut  paflé  TJ^niOd 
le  pont  de  bhiraz,  Ihffeyn  fut  conduit  à  travers  les  jardins  du  Palais,  dansww/i/wr 
le  lieu  qui  devoit  lui  fervir  de  prifon;  pareeque  Mahmûd  crut  qu'il  y  auroit  kTrône.  » 

de 

{a)  flai.tcaj,  p.  143-J40. 

(*)  On  a  cru  oue  Mtthmûd  lui  avoit  protnii  avec  fermant  de  ne  le  poînt  faire  mourir.  Dtnu 
Rival.  T.  11.  p.  202. 

(f,  Quoiquil  n'eût  jamais  rien  voulu  faire  au  préjudice  de  ce  qu'il  croyoic  devoir  à  la  fa- 
mille de  Huj/ejn.  MabmiiA  le  combla  de  faveurs  dans  l'efpératict  de  le  gagner.  Au  mois  de 
Décembre  1723  il  s'enfuit  dans  le  diflèin  d'aller  joindre  le  Prince  Tub.:ajp  mais  nyaniété 
arrêté  à  Ebn  l/paban,  &  ramené,  MabmiiJtuafçoîié  de  fureur  le  tailla  en  pièces.  Ùttu.  Ri- 
vol.  T.  I.  p.  362-366. 
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gscnon de  l'indécence  à  le  mener  en  triomphe  par  la  ville.  Les  habitans  reçurent  le. 

l  V.  nouveau  Souverain  avec  les  honneurs  dûs  à  un  Roi ,  avant  couvert  les  rues 
^'"f'  de  tapis,  &  parfumant  l'air.  Les  arquebufes  firent  de  fréquentes  décharges, 

maZ    &  dans  les  intervalles, les  Jfebms  qui  marchoient  à  la  téte  du  Cortège  ,fai- 

mort  de    foient  à  haute  voix  des  imprécations  contre  les  Sectateurs  d'Ali. 

Mihmûd.  Le  nouveau  Monarque  étant  arrivé  au  Palais  Te  plaça  fur  Je  Trône,  &  fut 
une  féconde  fois  falué  Roi  dePerfe  par //«//f 3 n,  qui  lue  amène  pour  cela.  Il  re- 
çut enfuite  le  ferment  de  fidélité  des  Miiuftres-d'Etat ,  dts  Grands  du  Ro- 
yaume, des  Chefs  de  la  Bourgeoifie  &  des  Ofliciers  de  guerre.  Des  déchar- 
ges de  l'artillerie  de  la  ville  &  du  château  annoncèrent  cette  nouvelle  au  peu- 
ple, &  la  cérémonie  finit  par  un  grand  régal  que  le  Sultan,  c'eft  le  titre  que 
prit  Mabmûd,  donna  à  tous  ceux  qui  étoient  venus  lui  rendre  hommage  (a). 
SageffkiU    Sultan  Mabmûd  commença  fon  règne  avec  beaucoup  de  dignité ,  &  fit  pa- 

faamtkti-  roître  toute  la  capacité  du  plus  habile  Politique.  Il  confirma  tous  les  Minif- 
très  Perfans  dans  leurs  Charges ,  &  fe  contenta  de  donner  à  chacun  un  Ad- 
joint de  fa  Nation.  Il  n'y  eut  que  le  Pofle  de  Divan  Bcgbi%  qu'il  confia  en- 
tièrement à  un  Afghan  ;  d  il  fit  exercer  la  jultice  avec  tant  d'intégrité,  qu'il 
fit  bientôt  aimer  fon  Gouvernement  des  Perfans,  qui  le  trouvèrent  très-pré- 
férable à  celui  des  Miniltres  de  leur  Nation  fous  le  règne  de  Shah  Huffcyn. 
Il  donna  auffi  tout  fujet  de  contentement  aux  Confuls  des  Nations  Européen- 
nes, &  leur  confirma  le3  privilèges  dont  ils  jouilfoient.  11  réduifit-  à- la- vé- 
rité le  nombre  des  Femmes  &  des  Eunuques  du  Roi  dépofé  2  cinq  de  chaque 
ordre,  mais  d'ailleurs  il  avoit  de  grands  égards  pour  ce  Prince,  qu'il  conful- 
toit  fur  tout,  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pouvoit  adoucir  fon  infortune.  Il 
donna  une  des  filles  de  Hujjeyn  en  mariage  à  fon  Miangbi  (•)  à  l'exemple  de 
ce  Prince  lui-même,  qui  en  avoit  marié  une  autre  au  Scdr  al  Sbcribab  ou  Chef 
de  Juftice,  &  il  époufa  lui-même  la  plus  jeune.  Ce  mariage  engagea  leMo- 
narque  détrôné  à  ratifier  fon  abdication  par  une  Lettre  ciiculairc,  enjoignant 
à  tous  fes  fujets  de  reconnoître  l'autorité  du  Vainqueur. 
KteHn      Cependant  Tabmafp  Mirza  ayant  pris  le  titre  de  Sbah  à  Kasbin  ,  Mabmûd 

wc'ric,  cn  pwtoccafion  de  «ver  de  l'argent  pour  continuer  la  guerre;  il  demanda 
..*  aux  habitans  d'Ifpahan  cenc-vingt-miile  tomans,  qui  font  trois  cens- mille  Li- 
-  vres  fterling  ,  &  taxa  le  Premier  Médecin ,  qui  avoit  été  un  des  principaux 
"•kiftrumens  de  la  ruine  de  Hujftyn,  à  vingt-mille  tomans,  ou  cinquante^mille 
Livres  fterling.    Il  envoya  ces  fommes  pour  lever  de  nouvelles  troupes  à 
Kandahar;  mais  l'Officier  chargé  de  cette  commiflion  fut  défait  par  Je  Gou- 
verneur de  Banda ,  ForterefTe  duSejeftan,  <jui  fe  faille  de  l'argent.  Aman 
0//a, qui  fut  envoyé  avec  dix-mille  hommes  a Kasbin , s'empara  de  cette  vil- 
le, d'où  Tabmafp  fe  fauva  cn  Décembre ,  &  fe  retira  à  Taceris.   Mais  l'ava- 
rice du  Général  &  la  licence  des  foldats  portèrent  les  habitans  à  fe  foulever 
au  mois  de  Janvier  1723,  &  à  les  chafler  de  la  ville  (b). 
Crumtti     Les  Afbbans  perdirent  feize-cens  hommes  (|)  à  l'affaire  de  Kasbin ,  &  Aman 

*ÛU'  (a)  Derti.  Rév«l,T.  II.  p.  199-201.  l/on-      (A)  Dtrn.  Révol.  T.  II.  p.  209  &  fui*. 

W3js  Travels  Vol.  111.  p.  148  &  fuiv.  Hanwrf  >  1.  c.  p.  150  &  fuiv. 

(*)  Le  Miangbi  eft  le  Mufti  des  Turcs. 

U)  L'Auteur  de  la  Jt.nkre  RcvAutim  de  Perfe ,  dit  p.  air,  212,  que  ceux  de  Kasbin 

maf- 
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ÔUa  fut  bleffé  d'une  balle  de  moufquet  à  l'épaule.  Mabmûd  allarmé  de  ce  defaf- 
ire,  fit  faire  des  réjouiflance»  publiques  à  lfpahan,  comme  fi  fes  troupes    *v*  n 
avoient  remporté  une  victoire.  Cependant,  pour  ne  pas  être  expofé  à  un.  Jr^jû/C 
pareil  danger  dans  la  Capitale,  il  fit  maflacrer  les  Mini  (1res,  les  Seigneurs  qu>à  ^ 
&  les  autres  principaux  Chefs  Perfans ,  qu'il  avoic  fait  inviter  à  un  teftin.  t>nn  de 
Deux-cens  jeunes  gens  de  la  première  Noblefle,  tant  Perfans  que  Géorgiens,  MahmûJ. 
furent  tirés  de  l'Académie  où  on  les  élevoit,  &  on  en  fit  une  cruelle  boucherie.  " 
Trois-mille  hommes  des  troupes  de  Huffeyn)  que  l'ufurpateur  avoit  pris  à  fon 
fervice,fubirent  le  même  fort.  Ce  ne  fut  pas  tout;  il  ordonna  à  fes  Poldats  de 
tuer  tous  ceux  quiavoient  tiré  de  façon  ou  d'autre  quelque  paye,  &  ce  mafia» 
cre  dura  quinze  jours.  Enfuite  il  fe  défit  fecrettementd'un  grand  nombred'ha- 
bitans  d'irpahan  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  &  extorqua  de  gref- 
fes fommes  non  feulement  aux  Perfans  <k  aux  Arméniens,  mais  encore  aux  An- 
gloiî ,  aux  Hollandois ,  aux  Indiens ,  &  aux  autres  Marchands  étrangers. 

Pendant  que  Mabmûd  s'occupoit  à  des  maflacres,  &  à  s'emparer  des  pla-  ^^*<f 
ces  des  environs  d'Ifpahan ,  Shah  Tabmasp  demeuroit  à  Tauris,  fe  livrant  J£~' 
aux  plaifirs  ci  négligeant  les  affaires  ,  qu'il  n'entendoit  point,  pareequ'il  ne  ^ 
faifoit  que  fortir  du  Haram.    11  dépolà  Vaibtatiga  Prince  de  Géorgie,  & 
ayant  appris  que  Mabmûd  raarchoit  à  lui  à  la  téte  de  fix«millc  hommes,  il  en- 
voya Feridûn,  Khan  des  Curdes,  au  devant  de  lui  avec  huit-mille  hommes 
d'élite,  mais  ils  furent  défaits  avec  perte  de  deux-mille  hommes.    La  perte 
de  cette  bataille  fut  fuivie  de  celle  de  Makon  &  deGulpaygan  (•),  ville  iituée 
à  l'occident  de  Kasban.    Le  Sultan  reprit  après  cela  le  chemin  d'Ifpahan , 
laifiTant  le  commandement  de  l'armée  à  Zeberdejl  Kban  (a). 

Dans  le  même  tems  Tabmafp  vit  fes  Etats  attaqués  par  deux  autres  Puif-  Jt*H*è 
fanecs  plus  formidables  encore  que  les  Afghans,  fa  voir  tesRuffiens  au  Nord, 
les  Turcs  du  côtéde  l'Occident. Sultan  AhmedIIL jaloux  des  conquêtesdu  Czar,?rtr  ^ 
qui  avoit  fournis  leDagheftan&Derbend,auroit  bien  voulu  engager  ce  Prince  Turcs, 
à  abandonner  fes  conquêtes  en  Perfe ,  pareequ'il  fouhaittoit  d'y  mettre  feul  le 
pied;  mais  leCzar  pouffant  fa  pointe  entra  dans  leGhilan  ,qui  fe  fournit  à  lui, 
comme  la  Géorgie  fit  enfuite  aux  Turcs.  Shah  Tabmafp,  prefle  ain fi  de  tous  cô- 
tés, envoya  des  Ambafladcurs  à  laPorte&àPetersbourg.  Les  Turcs  fe  tinrent 
ofFenfés  de  ce  qu'il  demandent  du  fecours  à  un  Prince  Chrétien  contre  les  Af- 
ghans rebelles,  &  fous  ce  prétexte  rejetterent  les  propofitions  qu'il  leur  fit  fai- 
re. Mais  la  véritable  raifon  écoit,  qu'ils  regardoient  comme  un  péché  d'aflifler 
des  Hérétiques  contre  de  vrais  Croyans,  &  que  les  Perfans  étoient  Shiites, 
&  les  Afghans  Sunnis ,  auflî  bien  que  les  Turcs.  L'Ambafiadeur  du  Shah  en 
Ruflieréuffit  mieux  dans  fa.  négociation  ;  il  y  figna  le  23  Septembre  un  Trai- 
té ,  par  lequel  il  étoit  ftipulé  que  le  Czar  chafieroit  les  Afghans  de  Perfe,  <& 
rétabliroit  ïabmafp  fur  le  Trône;  &  celui-ci  de  fon  côté  cedoit  au  Czar  les 
villes  deDerbend  &  de  Bakû,  avec  les  Provinces  de  Ghilan,  deMazanderan 
&  Aflrabad  (b).  Vers 

(*)  Dm.  Kévol.  I.  c  p.  238.  Hanxvay,  p.  1 60.     (4)  Dcrn.  Révol.  p.  3*5.  ffattway,  p.  1 72. 

r^nflacrerent  quatre- mille  Afghans  de  huit-mille  qu'il  y  avoit,  &  que  des  autres  qui  fc  fauve- 
rent  il  n'en  arriva  que  mille  à  lfpahan.  Il  y  a  un  qrand  nombre  d'autres  circonlknccs  où  la 
Kdation  de  Hanwtrjy  que  nos  Auteurs  fuivent,  diffère  de  celle  de  l'Auteur  des  Mémoires 
de  la  dernière  Révolution.  Rem.  du  Ta,w>. 

C»)  L'Auteur  de  la  Dm:.  Rive!.  l  apntLL-  Kiufpcli.r.t. 
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Skctïon     Vers  ce  tems  -  là  Luft  AU  Kban  ,  que  le  nouveau  Roi  avoit  comblé  de  fa* 
1V\   veurs  ,  s'enfuit  d'Ifpahan,  dans  le  defiein  d'aller  joindre  le  Shah  à  Tauris; 
Ctrq*'r-  ma's  ayant  ^  découvert  par  ceux  d'Ebn  lfpahan ,  qui  vcnoientde  fefoumet- 
Wàia     tre  aux  Afghans,  ils  le  livrèrent  à  MabmûJ,  qui  tranfpçrté  de  rage  le  tailla 
mortdi    en  pièces.  Mais  ce  qui  chagrina  encore  davantage  ce  Prince,  ç'elt  qu'Aman 
MahraAJ.  o//a ,  guéri  de  fa  bleiïure,  lui  demanda  l'exécution  de  la  convention  qu'ils 
Luft  AU  avoient  faite  en  partant  de  Kandahar  ,  félon  laquelle  ils  dévoient  partager 
Klwn  tui.  les  conquêtes  qu'ils  feroient  en  P<_rfe.    Ce  Général,  piqué  des  délais  àtMaly- 
Micon-  mûd ,  prêta  l'oreille  aux  confeils  de  fa  femme ,  fille  de  HuJJhyn ,  qui  le  folli- 
tentiment  cjt0jt  de  joindre  fes  troupes  à  celles  de  Shah  Tabmafp  ,&  de  chafler  l'Ufur- 
OUa!ian    P*teur*   Aman  (Jlla  partit  au  moi?  de  Décembre,  dans  le  defllin,  difoit-il, 
de  retourner  à  Kandahar;  mais  Mabmûi  ayant  appris  qu'il  avoit  changé  de 
route ,  le  fuivit  avec  tout  ce  qu'il  put  ramafTer  de  troupes ,  &  le  gagna  en- 
core par  de  belles  promeflts. 
Courage     11  alla  joindre  enfuite  Zeberdejl  Kban,  à  qui  Kashan  venoit  de  fe  rendre; 
«Tito*  °    mais  la  joye  de  ce  fuccès  fut  troublée  par  la  mort  de  Nazr  OUa  ,  le  plus  ha- 
G^or6îen' bile  de  fes  Généraux,  qui  fut  tué  au  fiege  de  Shiraz.  MéhmxU  ayant  envoyé 
n*'        Zeberdejl  Kban  pour  lui  fuccéder,  retourna  à  lfpahan  avec  l'un  armée  au  mois 
de  Mars  1724.  Comme  il  entroic  dans  la  ville,  une  femme,  déguifee  en  hom- 
me ,  vint  fondre  au  ^rand  galop  fur  fes  gens  le  fabre  à  la  main  ,  &  en  tua 
vingt,  avant  qu'on  pût  la failir,  toute  couverte  de  bletfures.  Jille  fut  ame- 
née au  Sultan,  lequel,  quand  il  eut  appris  fon  hHtoire,  admira  foncourzge, 
&  la  fit  traiter  avec  un  loin  extraordinaire.  Cette  femme  ,  qui  étoit  Géor- 
gienne, ayant  appris  que  fon  mari  avoit  été  tué  a  la  bataille  d'/Jbbas  Abad9 
avoit  quitté  fa  patrie ,  où  elle  avoit  laillé  deux  enfans  à  la  garde  de  fon  frère, 
&  s'étoit  rendue  à  lfpahan  pour  venger  fa  mort  fur  tous  les  Afghans  qu'elle 
trouveroit  (a). 

!.'\  Ai-  Au  mois  d'Avril ,  le  Gouverneur  de  Shiraz ,  après  avoir  foutenu  un  fiege 
ghmis  je  huit  mois ,  prelTé  par  la  famine,  envoya  pour  traiter  avec  Zeberdejl  Kban; 
Sbiriz"  ma's  ^  Afghans  ayant  remarqué  que  lesaiïiégés  avoient  négligé  leurs  portes, 
retinrent  l'Officier  envoyé  pour  capituler  ,  &  emportèrent  la  ville  d'aiTaut , 
faifant  main  bafTe  fur  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  les  armes  à  la  main.  Tan- 
dis qu'ils  pilloient  les  maifons,  ay  ant  trouvé  chez  un  particulier  une  grande 
quantité  de  bled ,  ils  le  lièrent  à  un  poteau  au  milieu  de  fes  grains  ,  &  l'y 
taillèrent  mourir  de  faim.  Le  Général  Afghan  envoya  de  Shiraz  un  détache- 
ment de  quatre- cens  hommes  dans  la  partie  méridionale  du  Pars;  ils  péné- 
trèrent fans  obftacle  jufqu'à  la  ville  de  Lar ,  qu'ils  pillèrent,  mais  le  château 
refufa  de  fe  rendre.  Celui  qui  commandoit  le  détachement  pouffa  enfuite 
jufqu'â  Bander  Abbzffi  ou  Gainron.  Cette  place  avoit  été  pillée  au  mois  de 
Janvier  1722  par  quatre -mille  Baliticbis  ;  mais  ayant  voulu  attaquer  les 
Comptoirs  des  Compagnies  Angloife  &  Ilollandoife',  ils  furent  repoufles 
avec  une  perte  considérable.  Les  Afghans  ne  réunirent  pas  li  bien  encore 
dans  leur  expédition  ;  car  fur  la  nouvelle  de  leur  approche,  les  habicans  fe 
retirèrent  avec  leurs  effets  dans  les  montagnes  ,  &  les  Européens  s'étant  mis 
en  état  de  les  bien  recevoir  ,  ils  fe  contentèrent  de  quelques  vi\ :vs  q-.'on 
leur  donna,  &  s'en  retournèrent  à  Shiraz  en  bien  plus  ivtit  no.nb;e  qu'ils 

ne- 

(a)  Dira.  Rtvo!.  I.  c.  p.  28$ ,  23(5.  ///«auj  ,  p.  17: ,  :  '  2. 
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n'étoicnt  venu»,  la  plupart  ayant  péri  par  la  malignité  de  l'air  &  par  la  mau-SKCTr0H 

vaife  qualité  de  Peau.  IV 

La  prife  de  Shiraz  infpira  un  nouveau  courage  aux  Afghans,  &  Mabmûd  Ccquife 
les  mena  à  de  nouvelles  conquêtes.  Il  partit  d'ifpahan  au  mois  de  Juin ,  iPafa  J"A 
Ja  tête  de  près  de  trente -milJe  hommes  ,  pour  aller  foumettre  le  pays  dc'^t  . 
Kokbilan  (*).  Mais  les  Arabes  harcelèrent  tellement  Tes  troupes ,  qu'il  con-Mnj^ûj. 
vint  avec  eux  qu'il  s'en  retourneroit ,  à  condition  qu'ils  ne  commet iroicnt— ■  * 
point  d'hoftilités ,  &  qu'ils  lui  fourniroient  des  vivres.   Les  Arabes  conti-  llié<:'"u' 
nuerent  cependant  de  l'attaquer  ,  ce  qui  joint  au  mauvais  air,  fit  périr  la'/^S 
mjitié  de  *on  armée.  Mabmûd  eut  tant  de  chagrin  de  cette  difgrace-,  qu'il  um  <ù 
ne  voulut  point  qu'on  lui  fît  de  réception  folemnelle  quand  il  revint  à  lf  Kokhilan. 
pahan.  Il  fit  feulement  diltribuer  cinquante -mille  tomans  à  fes  troupes  pour 
les  dédommager  de  la  perce  de  leur  bagage  (a). 

La  fuibleile  des  Afghans  en  ce  tems .  la  fourniflbit  à  Shah  Tabmafp  une  jmtru. 
belle  occalion  de  remonter  fur  le  Trône.  Mais  au -lieu  d'employer  fts  armes  face  Je 
contre  fes  ennemis  ,  il  les  tourna  contre  les  Arméniens  fes  fujets,  pour  les  Tihniafp. 
obliger  à  payer  les  impôts  &  les  contributions  excetîives  dont  il  les  accabloit. 
II  pilla  &  faccagea  quelques-uns  de  leurs  principaux  bourgs,  ce  qui  fit  pren- 
dre les  armes  à  ceux  de  Kapan  &  de  Chiava;  &  il  fut  fi  bien  battu  toutes 
les  fois  qu'il  les  attaqua,  qu'il  fut  contraint  d'en  venir  à  un  accommodement, 
par  lequel  il  obtint  en  quelque  façon  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  par  force. 

Cependant  les  Turcs  ,  après  s'être  allures  de  la  Géorgie  par  la  défaite  de  Pr^th 
Mohammed  Kûli  Khan,  qui  leur  avoit  rendu  Teflis  l'année  d'auparavant ,  en-  dts  Turci. 
trerent  dans  l' Azerbejan  au  mois  de  Février ,  &  au  bout  de  deux  mois  em- 
portèrent la  ville  de  Koy  d'affaut.  Au  mois  de  Juin  ils  afliégerent  avec  trente, 
mille  hommes  Erlvan  ,  Capitale  d'Arménie ,  à  lix  lieues  environ  du  monc 
Ararat.  Cette  ville  cil  fur  le  bord  du  Zengbi  ,  qui  trois  lieues  au  delTous  fe 
jette  dans  XAras  ;  elle  ell  défendue  par  une  double  muraille  &  par  un  châ- 
teau bâti  fur  un  roc  efearpé.  Les  Turcs  y  eurent  bientôt  fait  une  brèche, 
mais  ils  furent  repoulles  dans  trois  aflauts  généraux.  Ayant  reçu  un  renfort 
dans  le  mois  de  Septembre,  ils  donnèrent  un  quatrième  afiaut,  où  ils  furent 
encore  plus  maltraités  que  dans  les  autres  :  comme  iis  avoknt  déjà  perdu 
vingt-  mille  hommes,  ils  rélb'urent  de  lever  le  liège;  mais  des  troupes  fraî- 
ches, qui  arrivèrent  dans  leur  camp ,  ranimèrent  leur  courage,  &  intimidèrent 
la  garnifon  de  la  place.  Etant  fort  diminuée  par  les  pertes  qu  elia  avoit  faites , 
manquant  de  munitions  de  guerre  &  bouche  ,  &  n'ayant  aucun  fecours 
a  efpérer  de  Tabmafp^le  Gouverneur  rendit  la  ville,  à  condition  qu'on  épar- 
gnerait la  vie  6c  les  biens  des  habitans,  &  il  fe  retira  à  Abr>  où  le  Shah 
aifoit  alors  fa  réiidence  {b). 


I 


Les  Arménien»'  de  Nakalivan,  défefpérant  des  affaires  des  Perfaris,  &  re-  Jh  *  f 
doutant  la  cruauté  des  Turcs,  les  invitèrent  à  conquérir  leur  Pays,  &  prirent repLfù  à 
les  armes  à  leur  arrivée.  S'étant  joints  aux  ennemis,  ceux-ci  chaflerent  lesTauiu. 
Perfans  de  leur  ville  &  à'Oràubad,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande 

par- 

(0)  Dern.  R.vo!.  p.  278 ,  ^19^  Hatiwaj ,  p.  188.   f»  Dern.  Rêvol.  T.  II.  p.  354 ,  375.  //«». 
veaj,  l.c.  p.  191. 

(•)  Ou  Kaio'-lWan,  comme  Krujtmki.  CcPayseft  h  dix  journées  d'ifpahan,  fur  la  route  de 
Bâfra,  ou  BaOora. 
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partie  de  l'Arménie  Majeure.  Dans  le  même  tems  le  Basha  de  Van  marcha 

avec  vingt-cinq-mille  hommes  à  Tauris.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  long  -  tcms  que 
cette  ville  avoit  été  ruinée  par  un  tremblement  de  terre,  c  etoit  cependant 
une  des  plus  belles  villes  de  tout  l'Orient.  Mais  telle  que  l'ancienne  c-parte , 
elle  n'avoit  d'autre  défenfe  que  le  nombre  &  la  valeur  de  Tes  habitans,,  n'a- 
yant ni  murailles  ni  canon.  Les  Turcs  y  étant  entrés  en  foule,  s'étoient  déjà 
rendus  maîtres  d*un  quartier  de  la  ville,  lorfque  le  peuple  ferma  les  avenue» 
des  rues  pour  leur  couper  la  retraite,  &  en  tua  quatre- mille.  Le  Basha  ayant 
enfuite  été  repoufle  en  pluficurs  attaques  ,  plia  bagage  pendant  la  nuit  , 
pareequ'ii  avoit  eu  avis  par  fes  cfpions  qu'on  avoit  delTein  de  l'attaquer  dans 
les  retranchemens.  li  fe  retira  à  TaJJ'û  ,  bourg  à  vingt  lieues  de  Tauris,  au 
nord  du  LacShabi.  Pour  fe  venger  de  la  belle  défenfe  que  IcsPerfans  avoient 
faite,  il  fit  pafTer  au  fil  de  l'épée  tous  les  hommes  des  vi'lages  des  environs, 
&  emmena  en  efclavage  les  femmes  &  les  enfans.  Les  habitans  de  Tauris ,  ir- 
rités de  cette  inhumanité  ,  refolurent  de  pourfuivre  le  Basha,  qui  vint  au* 
devant  d'eux  avec  huit- mille  hommes;  mais  la  plupart  ayant  été  tués  dans 
le  combat ,  il  fe  fauva  avec  le  refte  à  Khoy. 

Dans  ces  entrefaites  les  Bashas  de  Bagdad  &  de  Bâfra,  étant  entrés  en 
Perfe,  mirent  le  fiége  devant  Hamadan;  Tabma/p  envoya  Flagella  Khan  au 
fecours  de  cette  ville,  mais  ce  Général  fut  battu.  La  place  s'étoit  déjà  cou- 
rageufement  défendue  durant  deux  mois ,  lorfqu'un  Renégat  Allemand  fit 
fauter  une  mine  ,  qui  ouvrit  une  grande  brèche;  les  ennemis  entrèrent  par- 
h,  emportèrent  tout  ce  qui  fe  prefenta,&  firent  une  grande  boucherie, qui 
dura  jufqu'à  ce  qu'un  des  Généraux  fit  ouvrir  une  des  portes  pour  que  les  ha- 
bitans rnnTent  fe  fauver. 

Quoique  les  Turcs  euiTent  fait  défi  grandes  conquêtes  en  Perfe,  le  Sultan 
Ahmed  étoit  très  mécontent  de  la  cclfion  que  Shah  Tabmafp  avoit  faite  à 
Pierre  le  Grana\  de  forte  que  fes  Commillaires  à  la  Cour  de  Kulïie  déclarè- 
rent ,,  que  dms  les  circonftances  incertaines  où  fe  trouvoit  Tabma/p ,  il  ne 
,,  pouvoit  aliéner  aucun  de  fes  domaines;  que  par  confequent  de  pareils  en- 
„  gagemens  étoient  nuls  ,  &  que  le  Sultan  ne  pouvant  foufîrir  qu'aucune 
„  Puiu*ance  étrangère  étendît  fa  domination  en  Perfe  ,  il  falloit  pour  entre- 
„  tenir  la  paix  ,  que  le  Czar  renonçât  aux  prétentions  qu'il  avoit  en  venu 
„  de  ce  Traité ,  &  qu'il  abandonnât  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  le  long 
„  de  la  Mer  Cafpienne  (a)  ". 

Comme  ces  CommifTiires  rompirent  brufquement  les  Conférences ,  on 
crut  que  la  Porte  avoit  deflein  de  déclarer  la  guerre  au  Czar.  L'AmbalTadeur 
de  France  confeiila  au  Réfident  de  Ruflîe  d'entrer  en  négociation ,  mais  ce 
Miniftre  s'en  étant  exeufé  pareequ'ii  n'avoit  pas  d'inftruftions ,  l'Arabafla- 
deur  s'en  chargea  lui-même.  Le  Grand-Vifir,  qui  prefîbit  fous  main  cette 
affaire,  trouvoit  beaucoup  de  difficulté  à  y  faire  entrer  le  Divan  ,  fur- tout 
pareequ'ii  s'agiflbit  de  s'allier  à  une  Puiflance  Chrétienne  pour  partager  les 
Etats  d'un  Prince  Mahométan.  Cependant  on  parvint  enfin  à  figner  les  Pré- 
liminaires; le  premier  Article  portoit  „  que  Shah  Tabma/p  feroit  obligé  d'en- 
„  voyer  une  Arabaflade  au  Sultan ,  pour  le  fupplier  de  mettre  des  bornes  à 


00  Dern.  Révol.  1.  c.  p.  282-284.  ffanwaj,  p.  105  &  fuiv. 
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M  fes  conquêtes ,  &  de  confentir  à  l'exécution  du  Traité  de  St.  Petersbourg".  Section 
Les  autres  articles  regardoient  les  limites  des  conquêtes  faites  ou  à  faire  par  IV. 
les  Parties  contractantes.    Après  bien  des  débats  on  convint  des  articles  du  &iuifi 
Traité.  Le  premier  régloit  une  barrière  entre  la  Ruflie  &  la  Turquie,  par^Vj"^ 
une  ligne  qui  commencoit  à  vingt-  deux  lieues  de  la  Mer  Cafpienne,  fur  les  Z^/iï 
confins  dn  Dagheftan ,  &  qui  paîToit  à  la  même  diftance  de  Derbend,  à  fept  Mahmûd. 
lieues  de  la  côte  ;  y  compris  Shamachie,  que  les  Turcs  ne  dévoient  point  ' 
fortifier,  félon  le  fécond  Anicle,  &  cette  ligne  alloit  finir  au  confluent  du 
Kura  &  de  F  Aras. 

La  Ligne,  qui  féparoit  la  Turquie  de  la  Perfe,  réglée  par  le  troifieme  Ar- 
ticle ,  commençoit  où  la  première  finiflbit  ;  de -là  paûant  a  trois  milles 
d'Ardevil,  elle  s'étendoic  jufqu'â  Hamadan,  qui  y  étoit  comprife,  &  fe  ter- 


abandonner  le  refte  du  Royaume  pour  Je  pofleder  en  toute  Souveraineté. 
Mais  s'il  acquiefçoit  à  ce  qu  on  avoic  rcg!é,  le  Sultan  s'engageoit  par  le  cin- 
quième Article  à  le  reconnoître  pour  Roi  de  Perfe,  &  à  fe  joindre  à  la  Ruflie 
pour  le  mettre  fur  le  Trône,  fi  les  Ufurpateurs  i'obligeoient  à  leur  faire  la 
guerre.  Enfin ,  fi  Tabmafp  refufoit  de  le  conformer  à  ce  Traité,  les  PuiflTan- 
ces  contractantes  ,  après  avoir  conquis  les  Provinces  qui  leur  étoient  ali- 
gnées, convenoient  de  rétablir  h  tranquillité  dans  le  Royaume,  &  fans  prê- 
ter l'oreille  à  aucune  propofition  de  la  part  de  Mabmàd,  dévoient  le.  remettre 
à  celui  qui  en  feroit  le  plus  digne  (a). 

Ce  Traité ,  qui  fut  figné  le  8  de  Juillet  1725,  vint  bientôt  à  la  connoif- 
lance  de  Shah  Tabmafp,  qui  hors  d'état  de  s'aider  lui-même  ,  fe  voyoit 
arracher  ainfi  fes  Etats.  Il  ordonna  au  Réfidentde  Ruflie  de  fortirde  fa  Cour } 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  Czar  d'enjoindre' à  un  Ambafladeur  extraordinaire, 
qu'il  envoyoit  à  ce  Prince,  de  continuer  lbn  voyage.  On  croit  que  Pierre 
le  Grand  fe  feroit  contenté  du  Ghilan  feut ,  s'il  avoit  pu  empêcher  par-là  les 
progrès  des  Turcs,  &  qu'il  auroit  rétabli  Tahmifp  dans  fes  Etats. 

Pendant  ces  négociations,  Mahmûl  recruta  fon  armée  de  Darghezins  {*) ,  Mahmàd 
de  quelques  Turcs ,  &  d'un  Coips  d'Afghans  de  Kandahar.   Pour  fe  venger  efi  &faitè 
de  la  dernière  difgrace,  il  le  mit  en  marche  vers  la  fin  de  Décembre  1724. Yezi* 
pour  aller  artiéger  Tezd ,  à  la  tête  de  dix -huit -mille  hommes.  11  comptoit 
fur  une  victoire  certaine  ,  parcequ'il  avoit  des  intelligences  avec  les  Parfis 
qui  demeuroient  dans  cette  ville.  Mais  le  complot  ayant  été  découvert  &  les 
traîtres  palTés  au  fil  de  l'épée  il  manqua  fon  coup,  <&  donna  inutilement  plu- 
fieurs  aUauts.  Les  Afghans  étant  affoiblis  par  de  grands  détachemens  en- 
voyés au  fourrage  ,  la  garnifon  fit  une  fortie  ,  &  tua  trois -mille  hommes, 
en  forte  que  Mabmid  lui  -  même  fut  obligé  de  fe  fauver  par  la  fuite ,  &  d'a- 
bandonner fon  artillerie  &  fon  bagage  aux  Perfans  (b). 

Cette 

Ça)  Hanzoay ,  p.  1 98  &  fuir.    (*)  Dent.  Réool.  T.  II.  p.  291-293.  Hantvaj .  p.  202. 

(*)  Noromés  quelquefois  Darguzz's  :c'étoient  dos  Kurdes  de  Méfopotamie,  que  Shah  Ahbas 
I.avoittranfportésà  Dsrgbezim,  bourgà  trois  lieues  de  Hamadan  ,  du  côté  de  Kasbin.  Ils  font 
Surmites  comme  1rs  Afghans.  £>«■;;. /ï/w/.T.  il.  p.  129,  230.  Hame/ty,  vol.  III.  p.  163-1O8. 
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IV. 


Cette  nouvelle  difgrace  aigrie  les  foldats ,  qui  attribuoient  leurs  dernières 
Ce    .  *  défaites  à  la  mollefle  &  au  luxe  ,  qni  avoient  caufé  la  ruine  de  leurs  enne- 
paftjuf.  m'8«    i's  faifoient  des  railleries  de  Mabmûd ,  &  difoient  hautement  qu'ils  ne 
4fHà  ii    pouvoient  efpérer  du  fuccès  tant  qu'ils  feroient  gouvernés  par  un  Chef  qui 
mort  <le    aVoit  adopté  les  mœurs  &  la  religion  des  vaincus.  Ce  qui  avoit  trait  à  quel- 
MlhmuJ-  ques  mots  échappés  à  Mabmûd,  foit  pour  chagriner  les  Turcs  ,  foit  pour 
Les  M-    "atter  les  Perfans.  La  préfence  d'/Jsbraf,  qui  etoit  revenu  de  Kandahar  avec 
ghaus  fe  la  dernière  Caravane,  fit  éclatter  encore  davantage  les  murmures.  Ce  Prince, 
«minent,  qui  étoit  fils  d' Abdallah ,  avoit  pris  deux  fois  la  fuite  pour  fe  dérober  à  la 
jaloufie de  Mabmûd.  La  première  fois  en  1722,  lorfque  Hujjeyn  abdiqua  l'fcm- 
pire  ;   il  quitta  alors  fa  place»  &  partit  avec  une  clcorte  de  cent  chevaux 
pour  Kandahar  ;  mais  ayant  été  pourfuivi ,  il  fut  ramené  à  Mabmûd,  qui 
1  auroit  fait  mourir  ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  la  crainte  de  voir  fe.s  foldats 
l'abandonner,  comme  ils  l'en  menaçoient  s'il  atten  oif  à  la  vie  d'slshrjf.  Ce 
Prince  s'enfuit  une  féconde  fois  après  la  révolte  de*  KasMn;  il  en  partit  pour 
Kandahar  avec  trois- cens  chevaux,  foit  qu'il  craignit  une  révolte  générale, 
foit,  comme  il  y  a  plus  d'apparence,  parcequ'il  redoutoit  Mabmûd,  dont  il 
avoit  toujours  fujet  de  fe  défier.  Les  troupes  l'avoicnt  toujours  extrêmement 
aimé,  &  le  grand  defir  qu'elles  avoient  témoigné  de  le  voir  de  retour,  étoic 
le  principal  motif  qui  l'avoit  déterminé  à  revenir.  Effectivement  les  princi- 
paux Officiers  confidérant  que  Mabmûd  n'avoit  puint  d'enfans  en  àgede gou- 
verner ,  &  que  la  fanj.é  de  ce  Prince  s'afToibliffoit  de  jour  en  jour,  l'obligè- 
rent en  quelque  façon  de  rappeller  Asbraf  pour  le  déclarer  fon  fuccefTeur.  Il 
lui  donna  d'abord  en  apparence  les  marques  de  la  plus  tendre  amitié  j  mais  dès 
qu'il  apprit  les  murmures  des  troupes,  il  ordonna  qu'il  fût  logé  dans  le  Palais, 
où  il  le  fit  étroitement  garder  (a). 
ilihtnùd    Cette  prudente  démarche  renverfa  les  projets  féditieux  des  foldats  ,  mais 
faitpini-  elle  ne  ditfiparpas  les  inquiétudes  do  Sultan  ,  dont  les  deux  dernières  difgra* 
t/Hce.      ces  avoient  fort  ébranlé  le  pouvoir  &  l'autorité,  llréfolut  donc  pour  appai^r 
le  Ciel  de  faire  le  Riadhiat ,  efpece  de  retraite  fpirituelle  ,  que  les  Indiens 
Mahométans  avoient  introduite  à  Kandahar.  Voici  la  manière  dont  elle  fe 
fait.  On  s'enferme  pendant  quatorze  ou  quinze  jours  (*)  dans  un  lieu  où  le 
jour  n'entre  point,  &  on  s'occupe  pendant  tout  ce  tems-là  à  répéter  av^'C 
une  voix  forte,  tirée  du  fond  de  la  poitrine,  le  mot  de  Hû  ou  Hou,  par  lequel 
ils  défignent  un  des  attributs  de  Dieu  ,  &  on  y  a  pour  toute  nourriture  un 
peu  de  pain  &  d'eau ,  qu'on  prend  après  le  Soleil  couché.  Ces  agitations  de 
corps  perpétuelles,  accompagnées  de  cris  forcés,  dérangent  toute  la  machine; 
&  quand  l'inanition  &  l'obfcurité  ont  fait  tomber  les  pénitens  dans  des  éga- 
remens  d'efprit  ils  s'imaginent  voir  des fpt&res  &  entendre  des  voix;  car  ils 
croyentque  durant  cette  pénitence  le  Diable  eft  contraint  par  une  puiflance 
fupérieure ,  de  leur  faire  connoître  l'avenir. 
tfrfure    Quand  Mabmûd  fortit  de  fa  grotte  fouttrreine,  il  étoit  fi  pâle,  fi  défait  & 

h  Faille  fi 

(a)  Hanwaj,?.  204  &  fuiv.Et  p.  i47-»5* 

(*)  L'Auteur  de  la  Dent.  Rivol.  T.  IL  p  îos ,  dit  que  cette  forte  de  retraite  doit  Jurer  qua- 
rante jours,  &<\\icHhbmûi  yen  employa  tout  autant.  C'eft  ce  que  confirme  Mr.  Oiur,  Voy. 
tn  Turquie herte.  T.  u  p.  234  Rem.  du  Ta  ao. 
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fi  exténué,  qu'il  étoic  méconnoiflable.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  pire,c'eft  que  Skctk» 
cette  ridicule  fuperftition  lui  fit  tourner  la  téte,  ci:  altéra  fa  raifon.  Il  devint  1V« 
inquiet ,  foupçonneux  &  prenant  ombrage  de  fes  meilleurs  amis ,  croyant  que p  5fe  *"fe 
tout  ce  qui  l'approchoit  en  vouloit  à  fa  vie.  Il  étoit  dans  un  accès  de  cette  nu-  h 
meur  hypocondriaque,  quand  le  bruit  courut  queScfî  Mtrza,ûïs  ainéde  Huf-  t«*rt  de 
fcyn,  s'etoit  échappé  &  fauvé  en  Turquie.  Que  le  fait  fût  vrai  ou  faux,  il  M*hmûd. 
en  prit  prétexte  de  maflacrer  tous  les  Princes  de  cette  Famille ,  parmi  lef- 
quels  il  y  avoit  plufieus  frères ,  trois  oncles  &  fept  neveux  de  Hiiffeyn ,  qui 
fut  le  feul  que  Mabmûd  épargna.  Le  7  de  Février  1725,  s'étant  fait  amener 
dans  une  cour  du  Palais  tous  ces  Princes ,  les  mains  attachées  derrière  le  dos, 
ce  Tyran,  aflifté  de  quelques-uns  de  fes  confidens,  les  maflacra  à  coups  de 
fabre,  à  l'exception  de  deux  fils  de  Hujfeyn,  dont  l'ainé  n'avoit  que  cinq 
ans.  Ce  malheureux  pere  entendant  leurs  cris  ,  accourut  ,  entra  dans  la 
cour  où  fe  paflbit  cette  barbare  fcene  ,  &  fauva  la  vie  aux  deux  petits 
Princes  aux  dépens  d'une  bleflure  qu'il  reçut  à  la  main ,  en  parant  un  coup 
qu'on  leur  portoit.  £n  voyant  couler  le  îang  d'un  Prince  qu'il  avoit  cou- 
tume  de  refpe&er ,  Mabmûd  s'arrêta.  Le  nombre  des  Princes  maflaercs  alloic 
a  environ  cent  (*).  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  des  Monarques  qui  ont 
tant  de  femmes, ayent  beaucoup  d'enfans.  D'ailleurs  Shah  Hujfeyn  avoit  fur- 
pafl'é  tous  fes  prédécefleurs  à  cet  égard  ,  &  on  avoit  vu  porter  trente  ber- 
ceaux dans  leHaramdans  l'efpace  d'un  mois  (a). 

Cette  barbare  exécution ,  bien  loin  de  calmer  les  terreurs  de  Mabmûd,  ne  fit  Mahiuoi 
que  les  augmenter ,  &  il  ne  donna  plus  que  des  marques  d'unefprit  aliéné.  Ce  '* 
oui  contribua- encore  à  le  troubler  davantage,  c'eft  qu'aux  agitatipnsde  l'efprii  * 
ie  joignirent  des  douleurs  infupportables  dans  les  entrailles.  Après  que  les  Mé- 
decins eurent  employé  inutilement  tous  les  fecrets  de  leur  Art  pour  lui  faire  re- 
venir la  raifon ,  on  eut  recours  à  un  remède  fuperftitieux  des  Prêtres  Armé- 
niens ,  qui  confifte  à  réciter  fur  la  tête  du  patient  ce  qu'ils  appellent  V Evan- 
gile rouge  (f),  pratique  adoptée  par  les  Mahométans  du  Payfr,  qui  préten- 
dent qu'on  a  opéré  par-là  bien  des  cures.  Au  commencement  d'Avril,  le 
Clergé  de  Julfa  vint  proceflionnellement  ({)  en  habits  facerdotaux  dans  l'ap- 
partement de  Mabmûd,  qui  dans  un  bon  intervalle  qu'il  eut  peu  après, 
ayant  appris  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  fon  foulagement,  leur  envoya  deux- 
mille  tomans  en  efpeces  &  autant  en  effets ,  promettant  de  leur  rcftituer  tout 
le  relie  de  ce  qu'il  leur  avoit  pris ,  fi  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de  revenir  en 
fanté.  Il  en  fit  autant  aux  Indiens  &  aux  Hollandois.  Mais  au  bout  de 
quelques  heures  il  retomba  dans  un  état  plus  affreux,  tout  fon  corps  fut 
couvert  de  lèpre,  &  la  chair  pourrie  fe  détachoit  des  os 

Dans 

(a)  Dertt.  RivoU  T.  II.  p.  296-299.  HoMway,  p.  206  &  fuiv. 

(*)  On  dit  qu'il  n'y  eut  que  le  Prince  Tabmafp  &  les  deux  jeunes  Princes  qui  échappè- 
rent, ninfi  il  faut  que  St fi ftlirza  ait  été  du  nombre  de  ceux  qui  furent  tués.  Ilanwiy. 

({)  Vraifemblablemcnt  quelques-uns  des  paflages  qui  regardent  les  miracles  dejefus- 
Chriil.  llu.ivin. 

(|)  Les  Exorcifmcs  &  les  Proccflîons  font  ordinaires  dans  IcsPnysCa'.holiquis  •  Romains. 
Lofeu  Rot  de  Portugal  a  fait  faire  fou  vent  des  pruceffions  dans  fa  chambre  par  tous  les  Ordres 
Religieux.  ffatKvaj. 

(\)  L'Auteur  de  ln  Don.  RivoU  dit  que  la  moitié  de  fon  corps  tomba  en  pourriture,  & 
qu'il  fc  lit  un  bouleverfcmcnt  û  grand  dans  fes  entrailles,  qu'il  rendoit  les  excr-meus  par  la 
Tome  XklIL  Oo  bou- 
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Section      Dans  le  terris  qu'il  étoit  dans  cette  cruelle  fituation ,  on  apprit  qjie  Shah: 
.   IV.    Tahmafp  avoic  défait  près  de  Kom  un  Corps  d'Afghans  ,  qui  alloient  à  Kas. 
Ce  iui  fe  bm>  fous  jes  ordres  de  Stydal  Pendant  la  maladie  de  Mabmûd  y  Asbraf  étant 
^iJlla     moms  re^err^»  avoic  trouvé  moyen  de  lier  une  intelligence  avec  Tahmafp 
non  lit    quand  il  vit  les  chofes  au  point  qu'il  falloit,  il  lui  rit  favoir  que  c'étoit  le 
Mahmû.l.  tems  de  recouvrer  le  Trône,,  que  tout  étoic  li  fort  en  confufion  à  Ifpahan,. 
A  h  -r  ,  qu'il  ne  paroîtroit  pas  plutôt  avec  fes  troupes  que  tous  fes  amis  pafleroient 
5>V !•.'•/'  Qe  fon  côté.   Asbraf  avoit  communiqué  fon  projet  aux  Seigneurs  Perfans, 
ïaluuajp.  que  Mabmûd  n'avoit  pas  fait  mourir  avec  les  autres,  &  c'étoit  par  leur  ca- 
nal qu'il  correfpondqit  avec  Tahmafp.    Us  lui  firent  favoir  que  tout  ce  que 
le  Prince  Afghan  demandoit  pour  lui  <Sc  pour  ceux  de  fon  parti,  étoit  qu'il 
fût  pourvu  à  la  confervation  de  leurs  perlonnes,  de  leur  liberté  &  de  leurs 
biens.    Tabmafp  lui  envoya  un  A6fce  par  lequel  ce  Prince  s'engageoit  par  le», 
fermens  les  plus  forts  à  accomplir  les  conditions  ftipulées;  oc  ce  fut-là  ce 
qui  le  fit  approcher  d'Ifpahan  (a). 
Mahmûd     La  nouvelle  de  la  défaite  de  Seydal  allarma  les  Afghans,  &  voyant  que 
ejitué.     dans  l'état  où  étoit  Mabmûd  on  ne  pouvoit  donner  ordre  aux  affaires,  ils  ré- 
folurent  de  fe  choifir  un  nouveau  Maître.    Le  droit  de  fucceflion  regardoit 
naturellement  Hujfeyn  Khan ,  frère  du  Sultan  ,  qui  commandoit  pour  lui  h 
Kandahar;  mais  comme  ils  ne  pouvoient  attendre  fon  arrivée,  &  <\\i  Asbraf 
étoit  fort  aimé ,  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  celui-ci.  Aman 
Olla,  Premier  Miniftre  &  Gcnéralùîime ,  fut  celui  qui  contribua  le  plus  à 
cette  Révolution.    Ayant  remarqué  qu'on  le  veilloit  de  près,  il  réfolut  de 
s'en  venger}-  &  il  fut  fi  piqué ,  qu'au  retour  de  Mabmûd  de  fa  dernière  ex- 
pédition, il  ne  voulut  jamais  aller  au  devant  de  lui.  Auflïtôt  que  l'Klection 
fut  faite,  les  troupes  coururent  en  tumulte  pour  tirer  le  nouveau  Roi  de  fa> 
prifon.    Les  /Ihdollis ,  qui  le  gardoient,  disputèrent  pendant  quelque  tems 
l'entrée,  mais  ayant  été  enfin  obligés  de  céder,  /Jsbrafïut  proclame  Roi  de 
Perfe  le  22  d'Avril  1725.    Mais  (ous  prétexte  de  venger  la  mort  de  fon  pè- 
re, il  ne  voulut  point  fe  placer  fur  le  Trône,  qu'on  ne  lui  eût  apporté  la- 
tête  de  M.bmûd,  qui  étant  dans  le  plus  haut  degré  de  phrénéfie  (•),  n'avoit 
plus  que  quelques  heures  à  vivre  (h). 
S»n  Por-    ^e  Deftrucleur  de  la  DynalHe  des  Shahs  n'avoit  que  vingt- fept  ans  à  fa 
tr^t  &    mort.    Il  étoit  d'une  taille  méJiocre  &  allez  ramaflee  ;  il  avoit  Je  cou  fi  ex- 
fon  Carac-  traordinairement  court ,  qu'il  fembloit  que  fa  tête  tenoit  immédiatement  à 
**re*       fes  épaules.    Il  avoit  le  vifage  large,  le  nez  écrafé,  peu  de  barbe  au  men- 
ton,  &  le  peu  qu'il  en  avoit  tirant  fur  le  roux.   Il  avoit  le  regard  farouche,. 
&  quelque  chofe  de  rude  &  de  defagréable  dans  la  phyfionomie;  les- yeux 
bleux,  qu'il  tenoit  ordinairement  bailles  en  terre,  de  l'air  d'un  homme  qui 

rê- 

O)  Dertt.  Révol.  1.  c  p.  341-343.  Mamoay,      (*)  Dit».  Révol.  p.  310,  311.  IJanway ,  p. 
p.  aoo.  &  fuiv.  ai  1  &  fuiv. 

bouche,  &  que  dans  les  tourmens  horribles  qu'il  fouflroit,  il  tournott  fa  furie  contre  Ini-môme, 
&  fc  déchirolc  le*  mains  à  belles  dents,  p.  302 ,  303.  Mr.  Oiter  allure  aulïi  qu'il  fe  mordoie 
ks  mains  &  les  bras,  &  fe  déchiroit  lui-même  i?y.  en  l'erle.  T.  I.  p.  284.  R e  m.  du  Trad. 

(*)  Lcsjéfuites  ciilent  que  dans  cette  phréndiie,  qui  dura  fept  jours,  il  s'arrachoit  la  chiir 
avec  les  dents, &  qu'il  s'iioit  fait  tant  de  pkijj,  qu'il  étoit  prit  d'expirtr,  quand  on  lai  œu. 
pa  U  lête. 
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rêve  à  quelque  chofe.  L'habitude  Pavoit  rendu  habile  cavalier,  &  fort  adroit  Ssctio» 
à  lancer  le  javelot,  &  il  avoit  bien  des  qualités  dignes  d'un  Prince.    Quoi-  1V- 
•que  fes  foldats  l'ayent  taxé  d'excès  avec  les  femmes,  il  n'en  eut  jamais  qu'u-  ^"-J? 
ne  feule,  &  n'eut  jamais  de  commerce  qu'avec  elle.    Il  dormoit  peu,  &  qu'à  la 
fouffroic  les  plus  grandes  fatigues;  extrêmement  vigilant,  il  alîoit  lui-même  faire  mort  de 
Ja  ronde  &  vifiter  les  fentinelles  pendant  la  nuit ,  tant  dans  le  camp  que  dans  Mahmûd. 
Ifpahao.  Infatigable  &  intrépide  rien  ne  l'eflrayoit,  &  avec  tous  fes  défauts  " 
il  étoit  inviolable  obfervateur  de  fa  parole,  comme  on  le  voit  par  les  égards 
qu'il  eut  pour  Aman  Glla,  dans  le  tems  même  qu'il  n'ignoroit  pas  que  ce  Gé- 
néral tiamoit  fa  perte.    Les  foldats  l'accufoient  d'avarice,  &  de  leurôter  le 
butin  qu'ils  avoient  acquis  par  leur  valeur.    Ils  ne  lui  pardonnèrent  point 
fur  -tout  d'avoir  dit  en  colère  après  la  défaite  de  Tezd,  qu'il  aurait  foubaitté 
qu'ils  fujjènt  encore  aujji  gueux  qu'ils  ïèioient  quand  ils  ètoient  venus  en  Pcrfe, 
afin  qu'ils  combattijjent  auffi  vaillamment  qu'ils  faijoient  alors:  la  vérité  étoit 
cependant  que  c'étoit  à  la  propre  imprudence  qu'il  devoit  s'en  prendre  du 
mauvais  fuccès  de  cette  expédition.  On  peut  ajouter  à  fes  défauts  fa  cruauté 
envers  fes  ennemis ,  &  fon  manque  de  fermeté  &  de  courage  dans  fes  diÊ 
grâces.    En  un  mot ,  fon  expédition  contre  Ifpahan  étoit  en  elle-même  té- 
méraire &  folle ,  &  ne  peut  être  juftifiée  que  par  le  fuccès.    La  témérité 
inconfidérée  quidominoit  en  lui ,  le  rendoit  propre  à- la- vérité  à  faire  des  con- 
quêtes ,  mais  il  manquoit  des  qualités  néceifaires  pour  les  aflurer  (a), 

SECTION  V. 

Le  Règne  eT Ashr  af. 

A  réfiftance  que  les  partifans  à'Asbraf  trouvèrent  au  Palais ,  lui  fournit  Sscnos 
'  un  prétexte  de  fe  défaire  de  quelques  -  uns  de  fes  ennemis.    Le  même  V. 
jour  il  fit  faire  main  bafle  lur  toute  la  Garde  de  Mabmûd.  aufli  bien  que  fur  CeJ"jfe 

-  -  •  or.  ^  .  ...  -r^  .       r-       „•■».,..     paffa  fout 


le  runit 


les  Miniltres  &  fes  confidens  particuliers.  De  ce  nombre  fut  Aimas ,  Kûl 
Agafi  ou  Général  des  Efclaves ,  qui  fut  regretté  également  des  Afghans  &  ^Âlhraf. 

des  Perfans.    C'étoit  un  grand  homme,  bon,  généreux  &  humain  au  plus  

haut  point,  qui  ne  fe  fervoit  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  Mabmûd,  que  ^fh/af" 
pour  adoucir  fa  férocité,  &  empêcher  fes  violences  autant  qu'il  pou  voit;  il 
s'étoit  fait  une  loi  de  ne  jamais  recevoir  des  préfèns ,  &  cependant  il  fut  té. 
mis  à  la  queftion  pour  l'obliger  à  déclarer  où  étoient  des  tréfors  qu'il  n'avoit 
point;  &  pour  fe  fouflraire  à  l'indignité  d'un  pareil  traitement  une  féconde 
ibis,  il  fe  tua  lui-même,  après  avoir  tué  fa  femme.    Asbraf  fit  enfuite  arrê- 
ter tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  Conjuration  qui  Iavoit  mis  fur  le  Trô- 
ne, & confifqua leurs  biens, fans  épargner  \cMiangbi,  dont  les  richefTes  fai- 
ïbient  tout  le  crime;  il  en  fit  mourir. quelques-uns,  du  nombre  defquels  fut 
le  fier  Aman  Olla,  dont  l'intrépidité  &  les  tréfors  hâtèrent  la  perte,  &  il 
retint  les  autres  en  prifon.   Il  n'y  eut  que  Seydal  que  Tabmafp  avoit  battu , 
&  le  Grand-Maître  des  Cérémonies,  à  qui  on  ne  toucha  point.    Sa  tante, 
veuve  de  Mir-fFcis  &  mère  de  Mabmûd,  à  laquelle  il  étoit  redevable  de  la 

vie, 

"   (a)  Dern.  Rivol.  1.  c.  p.  Hatmay,  p.  21a. 
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"ï vT"  vie ,  fouffrit  aufli  ;  il  la  fie  enfermer  duraoc  une  nait  dans  la  cour  môme  où 
Ce  qui  fe  étoient  les  cadavres  des  Princes  du  fang  que  Mahmûd  avoit  maflacrés:  il 
pa/pi  fout  eji  vraj  que  dans  la  fuite  il  la  traita  avec  les  égards  qui  lui  étoient  dûs  (a). 

/Ashraf        en      eavers  ^on  ^rere  caa*et  avec  l,ne  rigueur  déceftable.   Ce  jeune 
s    '-  Prince  s'étant  enfui  pour  ne  pas  être  enfermé  dans  le  Haram,  fut  pris,  privé 
Et  faDif-  de  la  vue  &  confiné.  Un  fils  de  Mahmûd ,  encore  au  berceau,  eut  le  même 
fimulatitm.  fort  %  &  l'on  dit  que  la  mere  de  ce  jeune  Prince  fut  empoifonnée.    Dans  la 
vue  d'effacer  les  impreflions  defavantageufes  qu'on  avoit  pu  prendre  contre 
lui,  il  alla  trouver  Shah  Hujfîyn  &  le  prefla  de  reprendre  la  Couronne ,  mais 
le  Monarque  dépofé  fut  affez  fage  pour  ne  point  l'accepter.  En  retour  Ash- 
raf  lui  atiigna  par  femaine  les  cent-vingt-cinq  livres  fterling  que  Mahmûd 
avoit  coutume  de  lui  donner  par  mois,&  lui  donna  la  direction  des  bâtimens 
qu'on  avoit  commencés  dans  l'enceinte  du  Palais ,  ce  qui  fit  grand  plailir  à 
ce  Prince;  enfin,  après  avoir  répudié  fa  femme,  il  époufa  une  des  filles  de 
Hujjeyn.  .Pour  fe  concilier  le  peuple  il  fit  des  largefles  aux  foldats,  établie 
une  exatte  police  dans  la  ville,  oc  n'impofa  point  de  nouveaux  impôts,  fe  con- 
tentant de  révoquer  les  dons  que  Malnnûd  avoit  faits  dans  fa  dernière  maladie. 
Il  tâche  Je    II  entreprit  d'abord  de  faire  reconnoître  fon  autorité  à  Kandahar,  en  per- 
jurprtn.    dant  Hujfcyn  Khan  t  frère  de  Mahmûd;  mais  il  manqua  fon  coup,  auifi  bien 
in  Tah-  qUe  dans  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  fe  faifir  de  Shah  Tabmafp  y  dans  une 
nasP*     conférence  à  laquelle  il  l'avoit  invité,  fous  prétexte  de  lui  offrir  la  Couron- 
ne, comme  il  avoit  fait  à  fon  pere  Huffiyn,  &  de  régler  leurs  différens  in- 
térêts.  Ce  Prince  venoit  de  défaire  Seydal  une  féconde  fois  à  Kashan ,  lors- 
qu'il reçut  une  Ambaflade  folemnelle  pour  lui  propofer  une  entrevue.  Les 
Seigneurs  ferfans  lui  écrivirent  en  même  tems  pour  l'avertir  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes;  mais  la  Lettre  ayant  été  interceptée,  Tabmafp  s'avança  vers  Va- 
rami  entre  Kom  &  Tahiran ,  accompagné  feulement  de  trois -mille  chevaux, 
tandis  qu'Asbraf  marchoit  à  la  tête  de  douze-mille ,  de  forte  que  Tabmafp  fuc 
obligé  de  fe  retirer  dans  le  Mazanderan.  /hhraf  attaqua  inutilement  les  villes 
de  Tahiran  &  de  Sava,mais  Kom  fe  rendit  par  compofition  faute  de  vivres. 
Il  trouva  dans  cette  ville  la  femme  de  Tabmafp  avec  une  partie  de  fa  Cour  & 
de  fon  tréfor,  vingt  pièces  de  canon  &  trois  éiéphans. 
Etat  Je  la     Quand  Asbraf  fut  de  retour  à  Ifpahan ,  il  fit  mourir  les  Seigneurs  Perfans 
Pcrfc.     qUj  avoient  écrit  la  Lettre  dont  on  a  parlé,  &  pour  s'en  défaire  fureraent  H 
les  fit  inviter  à  une  partie  de  chafle.    En  ce  tems-là  l'autorité  du  Prince  Tah~ 
mafp  n'étoit  reconnue  que  dans  les  Provinces  de  Mazanderan,  d'Aftrabad, 
&  dans  quelques  places  de  l'Irak  Perfienne.    Les  Afghans  étoient  maîtres 
duKhorafan,  du  Kerman  &  du  Pars  ou  Pcrfe  proprement  dite ,  &  le  relie 
du  Royaume  étoit  entre  les  mains  des  Rufltens  &  des  Turcs.    Ces  derniers 
avoient  pouffé  leurs  conquêtes,  &  pris  Tauris,  avec  perte  de  vingt- mille 
hommes ,  mais  les  Perfans  en  avoient  perdu  trente-mille.    Une  autre  armée 
de  Turcs  s'étoit  avancée  jufqu'à  vingt  lieues  feulement  d'Ifpahan ,  mais  elle 
fe  retira  en  trouvant  les  Gardes  des  Afghans,  avec  lefqucls  ils  n'étoient  point 
en  guerre.  Asbraf, redoutant  la  puiffance  des  Turcs,  envoya  une  Ambaflade 
pour  rechercher  leur  alliance;  mais  ayant  refufé  de  reconnoître  l'Empereur 

Otho- 

(«)  lùmaaj ,  VoL  III  p,  216  &  fuir. 
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Ochoman  pour  le  feul  Iman  ou  Chef  de  Religion ,  les  Turcs  en  prirent  Section 
prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre  au  mois  de  Mars  1726  (a),  j  V. 

Kasbin  &  Maraçha  s'étanc  rendues  à  eux ,  leur  armée  marcha  vers  le  Ghi-  ^ 
lan,  à  la  follicitation  des  Ambafladeurs  de  France  &  d'Angleterre,  à  ce  reine* 
Ton  a  cru,  mécontens  de  ce  que  les  Caravanes  Arméniennes,  qui  en  appor- ,;\Ashraf. 
toient  de  la  foie,  ne  venoient  plus.  Sbab  Tabmafp  voyant  fes  affaires  défef-  ■ 
pérées,  offrit  de  céder  à  la  Porte  les  Provinces  conquifes  à  condition  qu'on  ^asS" 
feroit  avec  lui  une  trêve  de  trois  ans,  mais  fa  propofîtion  fut  rejettée.  Asb*  contre  k% 
raf,  qui  n'étoit  pas  moins  allarmé  de  fon  côté,  conlidérant  qu'il  n'avoit  pas  Turcs, 
affez  de  forces  pour  défendre  une  ville  d'une  auffi  grande  étendue  qu'Ifpa- 
han ,  ordonna  de  bâtir  une  nouvelle  ville  dans  l'enceinte  de  la  première,  & 
la  fit  fortifier  j  elle  avoit  quatre  milles  de  tour,  on  y  avoit  compris  le  vieux 
Château,  la  grande  Place  &  le  Palais  Royal;  &  tlle  fut  achevée  en  trois 
mois.   Afin  de  rendre  aulfi  l'accès  de  la  ville  plus  difficile,  il  envoya  des 
troupes  dévafter  le  Pays  jufqu'à  Kasbin ,  qui  par  le  moyen  de  fes  Emiilaires, 
aulîi  bien  que  d'autres  villes,  s'écoit  déclarée  pour  lui.    Pour  empêcher  les 
Turcs  de  venir  à  lui ,  il  s'avança  dans  le  mois  de  Novembre  vers  Hamadan, 
&  eu  fit  périr  fix-mille,  ce  qui  obligea  le  Scraskier  de  fe  retrancher.  Asbraf 
voulant  fuppléer  par  la  rufe  à  la  force,  envoya  des  efpions  dans  le  camp  en- 
nemi, avec  quatre  Sbcikbs  >  chargés  de  proteller  contre  l'effufion  du  fan  g 
Mufulman ,  &  pour  exhorter  les  Turcs  à  la  paix.    En  fe  joignant  à  ceux-ci 
pour  faire  la  prière  de  midi,  ils  gagnèrent  cinq-mille  Kyurdcs  &  plufieurs  au- 
tres. Le  Basha ,  pour  prévenir  une  plus  grande  défertion ,  attaqua  avec  fep- 
tante  ou  quatre  -  vingt  -  mille  hommes  les  Afghans,  qui  n'avoient  que  dix- 
fept-mille  hommes  de  pied,  &  feizemille  chevaux,  avec  quarante  arquebu- 
fes  fur  des  chameaux.  Asbraf  t  monté  fur  fon  éléphant  &  entouré  de  fes  Mi- 
nières, repoufla  jufqu'à  trois  fois  les  Turcs, qui  perdirent  douze  mille  hom- 
mes.   Le  foir  vingt-mille  Kyurdes  l'étant  encore  venu  joindre,  le  Basha  fe 
retira  pendant  la  nuit,  &  abandonna  tout  fon  bagage  &  fon  artillerie. 

On  voulut  réparer  cet  échec  en  envoyant  de  nouvelles  Troupes  au  Prin-  2*1*  a* 
tems  de  l'année  1727,  mais  comme  elles  firent  difficulté  de  fervir  dans  unef/<"' 
guerre  qu'elles  regardoient  comme  injufte  &  impie ,  on  fit  tenir  des  ordres 
au  Basha  de  conclure  la  Paix  aux  meilleures  conditions  qu'il  pourroit.  Ces 
ordres  arrivèrent  dans  le  tems  qu'il  alloit  attaquer  les  Afghans,  &  ils  produi- 
firent  bientôt  l'accommodement  que  l'on  fouhaittoit  de  part  &  d'autre.  Par 
le  Traité,  qui  fut  ligné  en  Octobre,  on  céda  aux  Turcs  avec  leurs  autres 
conquêtes  les  villes  de  Zengan ,  Sultanie ,  Abher  &  Tahiran  ;  &  le  Kûzeftan 
nouvellement  conquis  leur  fut  rendu.  L'Empereur  Turc  fut  reconnu  pour  le 
légicime  fucceffeur  des  Califes,  &  le  Kotbah  fut  fait  en  fon  nom  dans  toute 
h  Pcrfe.  Asbraf  fut  reconnu  légitime  Roi  de  Perfe,  &  fon  nom  récité  dans 
le  Kotbab  à  la  fuite  de  celui  de  Sultan,  Ahmed:  la  monnoye  devoit  être  frap- 
pée à  fon  coin ,  &  il  eut  la  liberté  d'envoyer  les  Caravanes  Pcrfanes  à  la 
Mecque  par  la  route  de  Bagdad  (b). 

Shah  Tabmafp  demeuroit  cependant  à  Farabad  dans  le  Màzanderan ,  où  Etat  des 
il  étoit  comme  dans  la  dépendance  de  Fatey  /Jli  Kban ,  qui  durant  les  trou-  2^»'>«  «> 

bksTafam£fF- 

(«)  ffar.wiy,  p,  220-239.       (b)  fla;<ziay,  p.  240-554. 
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Section  bles  l'étoit  emparé  de  cette  Province.   Pendant  qu'il  étoit  dans  une  G  trifte 
V.     û  tuation  Nadir  Kûli ,  foldat  de  fortune ,  lui  envoya  offrir  fes  fervices  avec  cinq. 

Ce  &  fi 

mille  chevaux,  avec  lefquels  il  fe  rrouvoit  fur  les  frontières  du  Mazanderan. 
UrfgM  Cc  Nadir  eft  cet  homme  fameux,  qui  après  avoir  reconquis  la  Perfe  fur  les 
^Ashnf.  Afghans  &  fur  les  Turcs,  ufurpa  le  Trône. 

—  Il  étoit  né  &  Kallat  t  Forterelîe  à  dix  journées  au  Sud-Eft  de  Mashhad  Ca- 

de  Kûli  P'13^  du  Khorafan.  hltant  Tartare  ou  Turcoman  de  la  Tribu  SAjihar ,  qui 
Kbaiï  '  fourniffoit  du  bétail  aux  Perfans,  il  garda  les  troupeaux  dans  fa  jeuneiîe.  6on 
père ,  qui  gagnoit  fa  vie  à  faire  des  bonnets  &  des  habits  de  peaux  de  mou- 
ton, mourut  qu'il  n'avoit  que  treize  ans.  Tout. le  bien  qu'il  laiïïa  à  Natlir 
confifloit  en  un  âne  &  un  chameau  ,  dont  il  fe  fervoit  pour  porter  vendre 
au  marché  du  petit  bois  qu'il  ramaffoit ,  &  dont  le  produit  fervoit  à  le  faire 
fubfifter  avec  kx  mere  (•).  En  1704  il  fut  enlevé  par  les  Uzbeks,  d'entre  les 
mains  defquels  il  s'échappa  en  1708.  La  première  action  par  laquelle  il  fe  fît 
connoître,  fut  le  vol  d'un  troupeau  de  moutons.  En  171 2  il  devint  Courier 
d'un  Iie^h  ;  ayant  été  envoyé  avec  des  dépêches  à  la  Cour ,  il  tua  fon  com- 
pagnon ,  &  à  fon  retour  il  en  fit  autant  à  fon  Maître ,  parcequ'il  lui  témoigna 
du  mécontentement;  il  s'enfuit  avec  la  tille  du  Begb  dans  les  montagnes;  ce 
fut-là  que  naquit  Imam  Kûli  Riza ,  qui  fut  du  même  caractère  que  lui.  Enfui- 
teil  fe  fit  encore  Voleur  de  grands-chemins  pendant  quelque  tems,&  en  1714 
ayant  offert  fes  fervices  à  Babuht  Kban ,  Gouverneur  du  Khorafan ,  il  de- 
vint fon  Ecuyer. 

Si  bonne  conduite  contre  les  Tartares  de  Kbyeva  ou  du  Karazm  &  de 
Bokbaru  lui  valut  en  17 17  le  grade  de  Colonel,  &  deux  ans  après  il  défit  a- 
vec  fix- mille  hommes,  dix- mille  Uzbeks,  qui  avoient  fait  une  irruption, 


titre  de  Général  ;  mais  on  lui  préféra  un  plus  jeune  que  lui ,  ce  qui  le  porta 
à  faire  des  reproches  à  fon  Maître  de  lui  avoir  manqué  de  parole;  &  cette 
liberté  lui  attira  la  baftonnade.  11  fe  retira  alors  à  Kallat,  où  fon  oncle, Chef 
d'une  Tribu  iïAfsbars^  commandoit:  mais  fon  caractère  entreprenant  ayant 
déplu ,  il  reprit  pour,  la  troifieme  fois  le  métier  de  Brigand.  Ayant  rama/Té 
fept  ou  huit -cens  bandits  en  1722,  il  pilla  plufieurs  Caravanes  ,  6l  mit 
le  Khorafan  &  les  Provinces  voifincs  fous  contribution,  il  continua  ce  train 
de  vie  jufqu'en  1727.  Seyfoddin  Bcgb ,  un  des  principaux  Généraux  de 
Shah  Tabmafpy  s'étant  enfui  à  caufe  de  quelque  faute,  vint  le  joindre  avec 
quinze -cens  hommes,  de  forte  qu'il  fe  trouva  en  avoir  environ  trois- mille. 


(•)  11  cft  étonnant  que  nos  Auteurs  nyent  préféré  le  récit  de  Mr.  Hatway  à  celui  de  Mr. 
Frafcr  ,  aufli  leur  compatriote  ,  d'autant  plus  que  dans  la  fuite  l'oncle  de  Nadir  fe  trouve 
Gouverneur  de  la  Forterelîe  de  Kallat,  &  Chef  de  fa  Tribu,  ce  qui  ne  s'accorde  gueres  avec 
la  qualité  qu'on  donne  au  pere  de  Nadir,  d'artifan,  qui  fubfiftoit  du  travail  de  fes  mains. 
Ce  qui  me  feroit  préférer  l'autorité  de  Mr.  Frafcr ,  c'eft  que  fon  récit  eft  parfaitement  con- 
forme à  celui  Je  Mr.  O/ttr,  qui  étoit  en  Orient  vers  le  même  terne,  &  ces  deux  Voyageurs 
ont  été  à  portée  d'être  bien  inftruits.  Selon  eux  le  Pere  de  Nadir  étoit  Gouverneur  de  Ka- 
lat ,  &  biffa  fon  his  Mineur  fous  la  tutelle  de  fon  oncle,  qui  ne  voulut  pas  fe  delTaifir  du 
Gouvernement ,  qui  étoit  héréditaire  dans  fa  famille.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  remarquer  un 
grand  nombre  d'autres  différences  entre  Mr.  fJanu-ay  &  ces  deux  autres  Voyageurs.  On  n'a 
qu'à  comparer  avec  le  récit  de  nos  Auteurs  ,  l'Article  Nadir  (Lbav) ,  dans  De  Cbaufipic, 
Houv.  Dut.  Hiftor.  &  Critiq.  Vol.  LLI.  Ru  m.  du  Tkad. 


it  de  lui  faire  confirmer  par  la  Cour  le 


Son 
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Son  oncle  lui  écrivit  alors  une  Lettre  fort  honnête,  &  lui  promit  d'obtenir  Seci-m»  i 
fon  pardon,  pourvu  qu'il  entrât  au  fervice  de  Tahma/p.  Nadir  accepte  le  V. 
parti,  obtient  fon  pardon,  fe  rend  à  Kallat,  &  pour  recompenfer  fon  oncle  Ce  <iuir* 
fe  faifit  de  la  Forterefle  &  l'aflaffine  {a),  u?/™ 
Il  y  demeura  cinq  mois,  qu'il  employa  à  lever  des  contributions  &  à  aug-  à'Asbnt 
menter  fes  troupes:  il  fe  mit  enfuite  en  campagne  pour  chaJer  les  Afghans  m 
&  les  Baluchis  de  Nisbabûr.  Le  Gouverneur  fortit  avec  toute,  fa  Garnifon,  n f?*? 
compofée  de  trois -mille  hommes,  pour  attaquer  les  ennemis,  qui  n'étoient"" 
qu'au  nombre  de  fix  -  cens  hommes ,  Ck  les  pourfuivit  fefpace  de  dix-lieues  niafp* 
jufqu  a  un  pas  de  montagnes, où  Nadir  étoit  en  embufcade  avec  quinze-cens 
hommes.  11  parut,  prit  les  ennemis  en  queue,  &  les  tailla  prefq^ue  tous  en 
pièces.    Il  prit  enfuite  poflfeflion  de  Nishabur  au  nom  de  Shah  labmafp,  & 
ayant  reçu  un  renfort  de  mille  hommes ,  il  fit  offrir  fes  fervices  à  ce  Grince,, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut.-  Fatey  /JliKban  le  reçut  à  bras  ouverts,  le  mena 
au  Roi ,  qui  figna  fon  pardon.    Il  s'infinua  bientôt  par  fon  adrelTe  dans  les 
bonnes  grâces  du  Shah  ,  &  pour  fe  rendre  le  maître  de  tout  il  tâcha  de  fe 
défaire  du  Khan,  en  l'acculant  d'avoir  tramé  le  deiTein  de  livrer  Tahmafp 
entre  les  mains  de  Maiek  Mabmûi-,  le  Gouverneur  rebelle  de  Mashhad.  La 
chofe  étoit  fans  vraifemblance ,  mais  c'étoit  le  fort  de  labmafp  de  n'être 
guercs  plus  prudent  que  HuJJeyn  fon  pere.  Il  fbuhaittoit  bien  d'être  défait 
de  Fatey  Ali^  qui  avoit  ufurpe  une  trop  grande  autorité,  mais  il  avoit  fait 
ferment  de  ne  lui  faire  aucun  mal.    Mais  Nadir  lui  répliqua:  „  Si  Votre 
„  Majefté  a  fait  un  ferment,  je  n'en  ai  point  fait  moi";  &  le  même  jour 
il  tua  le  Khan,  lorfqu'il  fe  rendoit  à  la  Cour. 

Nadir  y  qui  lui  fuccéda  dans  le  Titre  de  Khan  &  dans  la  Charge  de  Gêné»  Et  p>tmn 
rai ,  commença  à  déployer  fes  talens ,  comme  habile  Miniftre  aufli  bien  que lc  Khora. 
comme  grand  Capitaine.  Sur  fes  inlîhnces  le  Shah  entra  avec  fa  petite  armée  fan* 
de  huit- mille  hommes  dans  leKhorafan.  Il  fut  reçu  avec  joie  dans  Nishabûr, 
&  fes  troupes  ayant  bientôt  grolli  jufqu'à  dix -huit-mille  hommes,  il  s'avan- 
ça vers  Mashhad;  &  comme  ce  n'étoit  pas  une  place  de  dét'enfe,  les  Ballu. 
chis  l'abandonnèrent.    Pour  recompenfer  fon  nouveau  Général ,  il  ordonna* 
qu'on  l'appellât  Tabmajp  Kûli  Kban,  ne  pouvant  lui  faire  un  pîus  grand  hon- 
neur que  de  lui  donner  fon  propre  nom.    Nadir  pour  s'en  rendre  digne  ,  fe 
mit  en  marche  pour  réduire  les  autres  villes  rebelles  du  Khorafan,  &  il  ne 
mit  qu'un  an  à  s'en  rendre  maître.    Il  s'avança  enfuite  avec  douze- mille 
hommes  vers  Herat ,  que  les  habitans  lui  livrèrent  avec  toute  la  Garnifon 
&  le  Gouverneur,,  auquel  il  fit  couper  la  tête  (b). 

Slsbrof  allarmé  de  ces  fuccès  raifembla  toutes  fes  forces,  qui  n'alloient  Tldèfititi 
pas  à  plus  de  trente-mille  hommes,  y  compris  les  Afghans,  les  Darguzzis  &  Ashraf. 
les  HalFirags  ;  il  ne  lailfa  que  deux-cens  hommes  à  la  garde  d'ifpahan  ,  & 
partit  en  1729  pour  le  Khorafan  ,  dans  le  deflein  d'attaquer  le  Shah  avant 
qu'il  eût  le  tems  de  fe  fortifier  davantage.  Mais  Tabtnafp,  par  l'avis  de  fon 
Général  ,,  alla  au  devant  de  lui  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  Perfans  ;  &  Ie3 
deux  armées  fe  rencontrèrent  proche  de  Damaghan ,  ville  du  Kumes.  Jsb- 
raf,  dont  le  fort  dépendoit  de  fifllie  de  cette  bataille,  s'apperçut  à  la  difpo» 

fuioai 

(fi),  llatimrjy  Vol.  IV.  p.  14,  173  &  fuiv.       (£Jt  HifKsay,  K-c  jj.  10-  2  y 
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fition  de  Tes  ennemis ,  qu'il  falloit  aller  bride  en  main  ;  mais  preffé  par  Tes 
V.     Officiers  ,  il  attaqua  le  2  d'Ocîobre  les  Perfans  très-vigoureuferaeot ,  &  fut 
c'*"'^fort  furpris  de  leur  voir  foutenir  le  choc  fans  reculer;  ils  fondirent  à  leur 
kretsrtt   tour  ^ur  'eurs  ennemis ,  &  remportèrent  aifément  la  victoire.    Les  Afghans 
/TAshraf.  perdirent  environ  dix -mille  hommes,  toutes  leurs  arqucbufes,  leurs  cha- 
'  meaux  &  leur  bagage.    En  fuyant  du  côté  d'ifpahan ,  ils  pillèrent  Tahiraa 

ci  enfuite  la  Capitale  même,  après  <juoi  ils  fe  retirèrent  à  Murchakor  à  vingt- 
cinq  milles  à  l'iîft  de  cette  ville.  Kûli  Kban  les  fuivit,  &  les  ayant  joint  le 
13  de  Novembre  il  efluya  d'abord  leur  premier  feu Jufqu'à  ce  qu'il  fût  afl*ez 
près  pour  faire  faire  à  bout  portant  une  décharge  générale,  qui  en  fit  tomber 
un  fi  grand  nombre ,  que  les  Afghans  coniternéf  s'enfuirent  encore  à  ifpa- 
han,  laiflant  quatre-mille  des  leurs  fur  la  place.  Ils  fe  vantèrent  d'avoir  été 
victorieux ,  ce  qui  fit  craindre  aux  habitans  un  maflacre  général ,  comme  on 
les  en  avoit  fouvent  menacés  ;  mais  la  frayeur  des  Afghans  les  empêcha  d'en 
venir  à  l'exécution. 

W/Txh-     Aibraf  trouva  néanmoins  le  teras  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de 
mify  fit'r  Shah  Hujfcjn  &  des  autres  Princes  du  f*ng.  -Ayant  enfuite  fait  charger  fur 
U  Tiùik:   des  chameaux  &  fur  trois-cens  mulets  fe*  tréfors  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
précieux  dans  le  Palais,  les  Afghans  abandonnèrent  Ifpahan  pendant  la  nuit 
au  nombre  de  douze-mille ,  après  en  avoir  été  les  maîtres  pendant  fept  ans 
&  vingt  &  un  jours. 

Les  Troupes  Perfanes  arrivèrent  peu  après  &  firent  ceflTer  le  pillage,  que 
la  populace  avoit  commencé.  En  attendant  Shah  Tabmajp  partit  de  Ta- 
hiran  pour  la  Capitale ,  &  fon  Général  alla  au  devant  de  lui  à  fix  milles 
de  la  ville.  Auilîtôt  que  le  Prince  l'apperçut  il  mit  pied  à  terre,  &  Kûli  Kban 
en  fit  autant,  &  s'avança  vers  lui  d'une  façon  refpe&ueufe;  mais  le  Shah 
voulut  marcher  quelques  pas  avec  lui ,  difant ,  „  Qu'il  ne  pouvoit  donner 
trop  de  marques  de  dillinction  à  un  homme  qui  avoit  délivré  fa  Patrie 
,,  d'un  joug  étranger  ".  La  joie  qu'il  refTentit  en  entrant  dans  fa  Capitale, 
fut  tempérée  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père ,  &  par  le  trille  fpeela- 
cle  du  Palais  ruiné.  En  entrant  dans  le  Haram,  une  femme  d'âge  l'embrafla 
avec  de  grands  tranfports  de  joie:  c'étoit  la  Reine  fa  mere,  qui  déguifée  en 
Efclave  s'étoit  réduite  depuis  l'invafion  des  Afghans  aux  plus  vils  offices  (a). 
Il  met  Ut  Tahmafp  gagna  tellement  le  cœur  de  fes  fujets  par  fa  conduite ,  que ,  malgré 
endéraute  'eur  pauvreté  ,  ils  contribuèrent  très- libéralement  à  l'entretien  de  l'armée, 
'qui  ôtoit  groflie  jufqu'à  quarante-mille  hommes.  Ce  Prince, ayant  témoigné 
le  chagrin  qu'il  avoit  de  favoir  les  Afghans  à  Shiraz,  où  ils  exercoient  de 
grandes  cruautés,  &  de  voir  les  Princefies  fes  parentes  captives,  Kûli  Kban 
lui  dit ,  qu'il  étoit  prêt  de  marcher  contre  eux ,  pourvu  qu'il  lui  accordât 
„  un  plein  pouvoir  de  lever  l'argent  néceflaire  pour  le  payement  de  l  armée  ; 
„  ajoutant,  que  les  opérations  de  la  guerre  étoient  fouvent  traverfées  par 
„  des  intrigues  de  Cour ,  comme  cela  étoit  arrivé  à  Luft  Ali  Khan".  Le 
Roi  (•)  fut  frappé  d'une  propofition  ,  qui  dans  le  fond  revenoit  à  demander 
la  Souveraineté  ;  mais  on  lui  confeilla  de  temporifer  jufqu'à  ce  qu'il  eut 

trou- 
fa)  ifattx»/Tf,  i.  c  p.  25-35. 

(*)  Il  l'a  voit  fait  Gouverneur  du  Khorafaa,  k  avoit  deûcin  de  lui  faire  époufer  fa  tante. 
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l'oceaUon  de  puair  cette  infolence.de  force  qu'il  accorda  à  KÉU  Kban: 
ie  pouvoir  qu'il  dcmandoic.  Ce  Général  fe  mit  en  marche  vers  la  fin  de  Dé-  v» 
cembre ,  &  fe  rendit  en  vingt  jours  à  Aftakhar  (*).  Quoique  Ton  armée  fût  C^'^ 
fort  diminuée  par  la  rigueur  de  la  faifon,  &  par  le  manque  de  vivres  dans^f^ 
un  Pays  ruiné,  il  ne  laifla  pas  d'attaquer  les  Afghans,  le  15 de  Janvier  1730,  «Mshraf. 
fi  vigoureufement ,  qu'il  les  mit  d'abord  en  déroute.  —  * 

Les  affaires  à'Asbraf  étant  ainfi  défefpérées ,  il  fit  offrir  de  rendre  les  Prin-  Astanf 
celles  &  tout  fon  butin ,  moyennant  qu'on  permît  à  fes  troupes  de  fe  reù>  *fl 
rer.  Kûii  Kban  rejetta  cette  propofltion,  &  menaça  les  Afghans  de  les  pas- 
fer  tous  au  fil  de  fépée,  à  moins  qu'ils  ne  lui  livra/lent  leur  Chef.  /Jsbraf, 
nui  ne  s'attendoit  qu'à  une  mort  cruelle  s'il  tomboic  entre  les  mains  de*  Per- 
la n  s  ,  fe  retira  pendant  la  nuit;  fes  troupes  pour  faciliter  leur  retraite  fe  par- 
tagèrent en  plufieurs  Corps,  &  le  Khan  les  fit  pourfuivre  par  des  détache- 
rnens.  Jsbraf,  preffé  par  le  défaut  de  vivres  au  cœur  de  l'Hiver,  &  attaqué 
de  tous  côtés  par  les  Tayfans ,  fut  contraint  à  la  fin  d'abandonner  tout  fon 
bagage  &  fes  captives.  Quelques-uns  de  ceux  qui  l'accompagnoient  tuèrent 
leurs  femmes ,  pour  les  empêcher  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 
Les  Afghans  étant  prefque  entièrement  difperfés ,  il  ne  reftoit  gueres  plut 
de  deux-cens  hommes  avec  Jsbraf ,  quand  il  fut  attaqué  par  un  Corps  de 
Ballucbis  :  il  fe  défendit  vaillamment ,  mais  il  fut  enfin  taillé  en  pièces  avec 
tous  fes  gens-  (f).  Ainfi  finit  l'ufurpation  des  Afghans  (a). 

SECTION  VI. 
Le  Règne  de  ShahTahmasp  IL 

PArmi  les  PrincefTes  qui  furent  délivrées ,  fe  trouvoient  la  tante  &  la&cnoïf 
fœur  de  Tabmafp,  qui  donna  la  première  en  mariage  à  KûH  Kban.    Ce  .  wï*f 
Général,  après  avoir  féjourné  deux  mois  à  Sbiraz,  marcha  vers  Hamadan ,  ^ TaSu* 
dans  le  deffein  de  reprendre  tout  ce  que  les  Turcs  avoient  conquis  pendant  malp. 
les  troubles.   Il  remporta  fur  eux  une  viétoire  complette  proche  de  cette  ■ 
ville,  dont  il  fe  rendit  maître;  &  ayant  marché  en  diligence,  il  gagna  les  P6!?'*' 
devans  à  Ky9prili  fiasha ,  fe  rendit  à  Tauris ,  dont  il  s'empara  aufli  bien  que  C|' 
d'Ardebil.  L'Ennemi  confterné  demanda  la  paix ,  que  Kûli  Kban  lui  accor- 
da, pour  avoir  le  tems  d'aller  punir  les  dbdollis  de  Herat.    Après  les  avoir 
défaits  il  prit  cette  ville,  &  fit  mourir  le  Gouverneur  &  les  principaux  Chefs 
des  Rebelles.  Tabmafp,  qui  fe  défioit  des  Turcs,  partit  en  1731  de  Ka^bin 
à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes ,  &  alla  par  Tauris  du  côté  d'Ërivan  ; 
ayant  évité  une  embufcade  &  battu  Ali  Basha ,  il  mit  le  fiége  devant  cette 
ville,  mais  faute  de  vivres  il  fut  obligé  de  le  lever.  I.e  Basha  le  lui  vit  dans 
fa  retraite  vers  Tauris,  &  ayant  été  renforcé  par  Kyeprili,  ces  deux  Géné- 
raux 

(a)  Hanaray*  p.  35-40. 

•    (*)  On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Perfepolit. 

(t)  On  rapporte  Ta  mort  de  différentes  manières.  Il  y  en  a  qui  difent  qui!  fut  écorché 
avec  une  étrille  de  cheval  fur  un  échaffàud  i  lfpahao.  [  Voyez  les  différentes  relations  de  ft 
mort,  dans  le  Nouv.  DiOonn,  éiifi.  &  Oit.  Arc  Nadir  QO/aù),  Re».  [LJ.  Or.  é*  Tr*é. 
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fccnô»  raux  défirent  le  Shah  à  Aftabad  fur  le  Zenghi.   Son  armée ,  fe  trouvant 

VI.    réduite  à  trente- mille  hommes ,  il  abandonna  Tauris  pour  couvrir  Hamadan. 
Le  règne  La  garnifon  de  cette  ville  l'ayant  joint ,  il  donna  bataille  à  Ahmed'  Basha  de 
*  Jah*  Bagdad ,  le  combat  fut  fanglant ,  mais  Tabmafp  fut  encore  battu ,  &  Hama- 
ma  p    ,  dan  retomba  entre  les  mains  des  Turcs  (a). 

Tahnnrp  Le  Basha  ayant  appris  les  troubles  qu'il  y  avoit  à  Conftantinople,  où  Ab- 
fitoto     tited  avoit  été  dépofé,  offrit  de  faire  la  paix.  Sa  dernière  défaite,  &  le  dan- 

*yl,r  •       »  1   _»  »  :  _  »   A..  .._    |_    J^fAuJ.»  J*<»~. 
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fe-,  de  forte  que  Tabmafp  cédoit  toute  l'Arménie  &  la  Géorgie ,  ce  qui  com- 
prenoii  une  étendue  de  Pays  de  près  de  deux -cens  milles.  Les  Turcs  s'en- 
gageoient  de  leur  côté  à  lui  aider  à  contraindre  les  Rumens  de  quitter  ce 
qu'ils  avoient  acquis  le  long  de  la  Mer  Cafpienne  ,  où  depuis  la  mort  de 
Pierre  I.  ils  n'avoient  conquis  que  le  Labijan.    Le  Shah  conclut  cette  paix 
'       malgré  les  fortes  repréfentations  de  Kûli  Kban ,  qui  le  prcfToit  de  demander 
la  reftitution  de  toutes  les  Provinces  conquifes,  promettant  de  venir  le  join- 
dre au  plutôt  avec  une  puiflante  armée. 
KûU       Le  Shah  ayant  congédié  fon  armée  »  manda  à  KûU  Kban  d'en  faire  au^ 
Khanr»  tant  je  |a  fignne,  &  de  revenir  à  ifpahan.    Cette  conduite  augmenta  les 
ijlpiiué.  rnnnrnns  je  ce  Général  contre  la  Cour,  il  dit  à  fes  Officiers: 


„  grand  nombre  de  Provinces  aux  Turcs,  qu'il  y  avoit  fur  pied  une  armée 
fuffifante  pour  les  humilier  ;  qu'il  y  avoit  de  l'apparence  par  conféquent 
„  que  c'étoit  à  eux  que  les  Minières, jaloux  de  leurs  fuccès,en  vouloient". 

Après  s'être  attaché  l'armée  par  de  pareils  difcours ,  qui  avoient  un  air 
de  zele  patriotique ,  il  prit  la  route  d'Ifpahan  à  la  tête  de  foixante-dix-miUe 
hommes,  la  plupart Tartares ,  auxquels  il  pouvoit  fe  fier,  &  au  mois  d'Août 
il  vint  camper  auprès  de  la  Capitale.  11  alla  alors  trouver  le  Roi ,  <St  lui  re- 
préfenta  que  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  faire  la  paix  étoient  fes  en- 
nemis »  il  lui  remit  des  Lettres  pour  lui  prouver  combien  il  étoit  trompé  par 
de  mauvais  Confeillers  ,  &  qu'ils  employoient  les  mêmes  diaboliques  intri- 
gues ,  dont  s'étoient  fervi  les  Miniftres  de  Hujfeyn  pour  fupplanter  Loft  Ali 
Khan ,  dans  le  tems  que  l'armée  que  ce  Générai  commandoit  auroit  pu  fau- 
ver  la  Perfe  (b). 

D  fe  faifit  Le  Roi  fut  furpris  au  dernier  point  de  la  trahifon  de  plufieurs  de  ceux  en 
du  Rn.  .  qui  U  avoit  le  plus  de  confiance  ,  &  crut  enfin  que  fon  Général  étoit  aufli 
êdele  que  fes  autres  Miniftres.  Mais  KûU  Kban  ,  voyant  que  ces  Lettres  n'a- 
voient pas  produit  fur  l'efprit  du  Roi  l'effet  qu'il  en  attendoit  par  rapport 
à  ceux  dont  il  vouloit  la  ruine  ,  il  jugea  que  ce  Prince  avoit  defTein  de  le 
faire  périr  lui-même.  Ses  Officiers  en  jugèrent  de  même,  &  conûdérant  que 
leurs  intérêts  étoient  communs  ,  ils  s'accordèrent  bientôt  à  prévenir  le  dan- 
ger qui  les  menaçoit ,  en  dépofant  Tabmafp  ,  pour  mettre  le  Prince  Abbas 
Mirza  fon  fils ,  âgé  <le  fix  mois,  fur  le  Trône.  Dans  ce  defiein  Kûli  Kban  in- 
vita 

(<a)  ilamooy  »  p.  40  &  fuhr.        (*)  Afar,  1.  c.  p.  63  &  ftùv. 
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vittr te- Roi  à- une  revu*.   Ce  ftâtte.  y  vi»,  &  pendant  qu il  tray$rfo|t  J#  $£cn©i» 
rangs  à  cheval ,  'plufieurs  foldats  lui  dirent ,  que  s'il  avolt  quelques  ordres  à  leur  '  V  j.  ' 
donner ,  ils  étoient  prêts  à  les  exécuter.    Le  Général  un  peu  déconcerté  pria  le  Le  reF* 
Roide  leur  dite ,  que  la  meilleure  preuve  qu'ils  pouvaient  lui  donner  de  .leur  cbéifi  * 
fance  ,  était  ét  obéir  à  leur  Général,    ^prés  la  revue  Kûli  Khan  invita  le  Roi  à 
ud  Feftin  ;  ce  Prince  y  ayant  trop  bu ,  fut  conduit  fous  une  fcate  garde  dans 
un  appartement  des  jardins  du  Palais.  Ses  Domeibques  furent  auui  arrêtés  ; 
&  te  lendemain  le  Général  repréfema  dans  une  affemblée  des  grands  Offi- 
ciers ,  l'incapacité  du  Roi ,  &  les  fàcfteufes  conféquences  de  la  paix,  fi  on 
ne  le  dépofoic.  Comme  il  avoit  gagné  les  Minières- d'Etat  auffi  bien  que  les 
Officiers  de  l'Armée,  tous  approuvèrent  fou  avis,  &  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  au  jeune  Prince,  encore  au  berceau,  qui  fut  proclamé  fous  le  nom 
4Abbas  III  {a). 


SEC   T.  1   O   N  VII. 
Le  Rcgne  J\Abbàs  II T. 


K 


ûli  Khan  ,  devenu  ainfi  dans  le  fond  Souverain  de  Perfe,  donna  les  Sbctto* 
'  principaux  Gouvernemens  à  des  gens  à  fa  dévotion,  &  difpofa  de  tont   VU. . 
à  fon  gré.   Il  fit  dire  au  Basha  de  Bagdad  ,  qu'il  fe  propofoit  de  lui  rendre  JfJ>eeM 
vifite  dans  peu  :  fur  cet  avis  la  guerre  fut  déclarée  à  Conftantinople  le  6  bbM 
xTO&obre ,  &  Topai  Ofman  Basha  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  de  _ 
quatre- vingt- mille  hommes.  U  y  avoit  trois  mois  qu'une  armée  auffi  nom-  Kûli 
breufe  ,  mais  qui  n'avoit  point  de  canon,  aflîégeoit  Bagdad;  &  quoiqu'il  y  Khan<«f- 
eût  une  garnifon  de  vingt- mille  hommes ,  la  place  ne  pou  voit  plus  tenir  «jue^Jjb 
quatre  jours ,  quand  le  Seraskier  parut.  Kûli  Kban  alla  au  devant  de  lui  à  la  Turcs, 
tête  de  foixante-dix-mille  hommes;  il  avok  déjà  l'avantage,  quand  le  Basha  i733< 
de  Moful  arriva  &  fît  tourner  la  chance  ;  il  périt  environ  trente-mille  hom- 
mes de  part  <3c  d'autre;  KûH  Kban  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui,  &  per- 
dit tout  fon  bagage.  Le  Basha  de  Bagdad  ayant  fait  çn  même  tems  une  for- 
tie ,  fit  lever  le  liège;  mais  Je  Général  Perfan  lui  fit  dire  en  fe  retirant,  qu'il 
reviendrait  le  voir  l'année  prochaine  ,  pour  lui  faire. croire  qu'il  n'avoit  pas 
defiein  de  l'attaquer  encore  pendant  l'Hiver.    Mais  ayant  promptement  ré- 
paré fes  pertes ,  il  entra  en  Turquie  au  mois  d'Octobre.  Topai,  qui  avoit 
en  vain  écrit  plufieurs  fois  pour  qu'on  lui  envoyât  des  troupes  ,  raflembla  à 
la  fin  cent-mille  hommes  ,  à  la  tête  defquels  il  fe  trouva  en  prefence  des . 
Perfans  a  Lcylam ,  à  cinq  lieues  de  Kerkoud.   Kûli  Kban  attaqua  les  Turcs  le 
2 s  ,  &  fut  repoufTé  ;  mais  le  lendemain  l'action  étant  devenue  générale,  il 
•remporta  une  vicloire  complette.   Les  Turcs  perdirent  quarante-mille  hom- 
mes ,  du  nombre  defquels  fut  le  brave  &  digne  Seraskier,  percé. de  deux 
coups  ,.  tout  leur  bagage  &  leur  cauTe  militaire.   Le  Général  Perlan  fut  dé- 
tourné d'aller  à  Bagdad,  pour  marcher  contre  Mohammed  Kban  Ballucbi,  fon 
Lieutenant,  qui  à  la  tête  de  trente- mille  hommes  avoit  proclame  Sbah  Tab- 
tnajp  à  Shiraa.  Kûli  Kban  avec  un  pareil  nombre  l'attaqua,  &  le  mit  en  dé- 
,  -  route; 
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Sectiov  route;  ce  Général  ayant  été  pris,  fe  pendit  lai  même,  pour  éviter  an 
VII.   plus  cruelle  (a). 

U  repu    Au  Printems  de  Tannée  1734  Kûlt  Kban  entra  avec  cent-mille  hommes  en 
jTAbbas  G^orgie ^  qu'y  fournit  à  Ion  obéiflance,  de  même  que  l' Arménie,  parceque 
'       les  Turcs,  hors  d'état  de  lui  réfifter,  fe  retiraient.  Etant  entré  eniaite  dans 
Il recouvre  le  Shirvan  ,  il  ruina  Samachie  ,  pour  avoir  favorifé  les  Lefgiens.  L'année 
lesprovin-  fuivante  il  envoya  une  Ambafîàde  en  Ruifie,  aa  nom  <YAbba$,  pour  faire  ai- 
^scentu{-  jjance  avec  l'impératrice  ,  &  pour  demander  la- reftitution  des  Provinces 
conquifes:  comme  elles  coûtoient  beaucoup  à  garder,  les  Ruffiens  les  rendi- 
rent ,  &  l'alliance  fut  conclue.   Ses  forces  étant  groffies  jufqu'à  cent-vingt- 
mille  hommes  ,  il  partit  de  Teflis  pour  Erivan  ,  où  les  Turcs  étoient  avec 
quatre  -vingt-  mille  hommes ,  commandés  par  le  Seraskier  Kyoprili.  Kûli 
Khan,  aui  n'en  avoit  alors  que  cinquante- mille,  feignit  une  retraite  précipi- 
tée ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  gagné  un  certain  défilé  ,  où  après  avoir  mis  quel- 
ques troupes  en  embufcade,  il  fit  ferme.  L'avant-garde  des  Turcs  s'étant 
avancée  fut  attaquée  en  tête  &  en  queue,  l'aétion  futfanglante  &  dura -cinq 
heures.  Kyoprili ,  après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui ,  perdit  lui-mê- 
me la  vie,  avec  plufieurs  autres  Officiers- Généraux,  &  vingt-mille  hommes. 
Le  bagage  >  la  caifle  militaire.  &  trente -deux  pièces  de  canon  demeurèrent 
aux  vamqueurs.  L'arriere-garde  qui  ne  put  venir,  au  fecours  de  l'avant-gar- 
de  prit  la  fuite,  &  fouffrit  beaucoup  des  ennemisqui  la  pourfuivirent.  Eri- 
van  fe  rendit  enfuite  ,  &  à  la  fin  de  l'année  toutes  les  Provinces  conquifes 
avoient  été  reprifes.  Les  Turcs  demandèrent  à  faire  la  paix,  mais  Kûli  Kban 
n'y  voulut  point  entendre  à  moins  qu'on  ne  rendît  Bagdad,  &  qu'on  ne  payât 
tous  les  fraix  de  la  guerre  (b). 

section  via 

Le  Règne  de  Nadir  Shah. 

SecTTON  T  E  jeune  Roi  Allas  mourut  au  commencement  de  l'année  1736,  on  ne 
vin.        fait  fi  ce  fut  naturellement ,  ou  fi  fes  jours  furent  avancés.   Tous  les 
L*  repu  Gouverneurs ,  les  Grands  Officiers  &  les  Généraux  ayant  été  convoqués 
<!h  h      pour  le  10  de  Mars,  le  premier  jour  de  l'an  des  Perfans,  fe  trouvèrent  a  ans 
fa  Plaine  de  Mogan  près  de  l'Arras,  afin  de  procéder  à  l'élection  d'un  Roi; 
Kûli  Kban  leur  propofa  Sbab  Tabmâfp ,  s'ils  le  trouvoient  capable  de  gouver- 
ner; mais  au  bout  de  trois  jours  les  Députés  le  prièrent  d'accepter  lui-mê- 
me la  Couronne,  perfonne  n'en  étant  plus  digne,  difoient-ils,  que  celui  qui 
avoit  rétabli  la  Monarchie  Perfane  dans  toute  fa  gloire  (•).  Il  l'accepta  fous 
trois  conditions.  1.  Qu'ils  déclareraient  la  Couronne  héréditaire  dans  fa  Fa- 
mille. 2.  Que  perfonne  ne  prendrait  parti  en  faveur  de  la  dernière  Maifon 
Royale.   3.  Qu'ils  ne  maudiraient  point  Omar,  Ofman  &  Abubecre,  ni  ne 

(«)  Hanwtf,  p.  (0         p.  iia-121. 

(*)  11  femble  félon  ce  récit  que  les  Electeurs  offrirent  â  KiU  Kban  !a  Couronne  de  boi 
gié  ;  cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Relation  de  Mr. 
Frafer,  &  dans  Outr,  Voyage  en  Turquie  &c.  T.  I.  p.  328-331.  Rim.  du  T*ad. 
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NADIR  SHAH.  Liv.  X.  Chap.  VIII.  ao7 
s'aflembleroient  plus  pour  faire  commémoration  de  la  more  de  Hufleyn  (*).  Sbctton 
Le  Chef  des  Miniftres  de  la  Religion  ayant  entrepris  de  lui  difluader  de  Vin. 
changer  la  Religion  établie,  le  nouveau  Roi  le  fit  étrangler,  &  le  Iende-  u  re&* 
main  on  le  proclama  fous  le  nom  de  Shah  Ifadir.  Quand  iJfut  arrivé  à  Kas- 
bin  il  convoqua  les  Eccléûaftiques  des  Provinces  voifines,  &  confifqua  tous  j 
leurs  revenus,  en  difant:  „  Que  leurs  Prières  n'ayant  pas  prévenu  les  mal- 
„  heurs  de  la  Nation,  c'étoit  une  preuve  qu'elles  n'étoient  pas  agréables  à 
„  Dieu;  &  que  s'étant  fèrvi  de  fes  foldats  pour  y  remédier,  &  pour  être 
„  les  inftrumens  de  la  victoire,  c'étoit  eux  qui  méritoient  d'être  entretenus 
des  revenus  de  l'Eglife  ".    Il  publia  immédiatement  après  un  Edit,  pour 
réunir  les  Shiites  &  les  Sunnites. 

Vers  la  fin  de  l'année  la  paix  avec  les  Turcs  fut  conclue,  par  laquelle  it/htmet 
toutes  les  Provinces  que  ceux-ci  avoient  conquifes  reftoient  à  la  Perfe,  &/«Uz- 
les  Perfans  avoient  la  liberté  de  faire  le  pélérinage  de  la  Mecque  fans  payer  de  belw* 
péages.  Nadir  fe  rendit  enfuite  à  Ifpahan  qu'il  répara ,  &  après  avoir  fait 
divers  réglemens  pour  encourager  l'Agriculture  &  le  Commerce  il  partit  au 
mois  de  Décembre  pour  Kandahar,  où  commandoit  Hujftyn  Kban ,  frère  de 
Mahmûd.  Il  défit  les  troupes  de  ce  Gouverneur,  mais  taute  de  gros  canon 
il  ne  put  prendre  la  place ,  en  forte  qu'après  un  long  fîege  il  fut  obligé  de 
continuer  HuJJèyn  dans  fon  Gouvernement, à  condition  qu'il  rendrait  la  vil- 
le, &  qu'il  recruterait  l'armée.  Dans  le  même  tems  (en  1737)  fon  fils  Rizi 
Kûli  Mirza ,  Gouverneur  de  Mashhad ,  fubjugua  les  Uzbeks  de  Balk  &  de 
Bokhara.  Pluûeurs  Seigneurs  de  la  Cour  du  Grand*  Mogol  invitèrent  encore 
Nadir  à  entrer  avec  fes  forces  dans  l'Indoftan.  Ce  qu'il  fit  vers  le  milieu  de 
l'année  1738:  nous  donnerons  en  fon  lieu  h  Relation  de  cette  fameufe  ex- 
pédition. Il  revint  à  Kandahar  avec  cent-vingt  millions  de  Livres  fterlinz ,' 
<k  fe  mit  en  campagne  avec  cinquante-mille  hommes  pour  châtier  les  Uzbeks 
des  défordres  qu'ils  avoient  commis  en  Perfe  pendant  fon  abfence.  Le 
Khan  de  Bokhara  fe  fournit  &  fut  rétabli;  mais  celui  de  Kbyev*,  après  a- 
voir  courageufement  combattu  à  la  tête  de  vingt-mille  hommes,  fut  obligé 
•de  fe  rendre;  il  fut  égorgé  avec  treize  de  ceux  qui  l'accompagnoient  pour 
avoir  fait  aflaflïner  les  Ambafladeur  àe  Nadir  (a). 

En  s'en  retournant  à  Mashhad,  un  Afghan ,  apofté  par  fon  fils  Rizi  Kûli  pour  neftbup. 
le  tuer ,  lui  tira  un  coup  de  fufil  &  le  blefla  à  la  main  gauche.  Le  jeune 
Prince  s'étoit  révolté  ol  avoit  fait  tuer  Shah  Tahmafp  dans  la  ForterefTe  de 
Sebzwai»,  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  l'armée  Perfane  avoit  été  défaite 
dans  l'Indoftan.  La  crainte  de  l'indignation  de  fon  père  le  porta  à  conjurer 
contre  fa  vie.  Nadir  Shab,  qui  l'aimoit,  lui  aurait  pardonné,  s'il  ne  l'a  voit 
irrité  en  voulant  judifier  fa  conduite  en  termes  injurieux,  de  forte  qu'il  lui 
fit  crever  les  yeux*  Après  avoir  fait  deux  expéditions  contre  les  Arabes  &  1741. 
les  Uzbeks,  qui  s'étoient  révoltés,  il  entra  dans  le  Dagheftan  pour  châtier 

les 

(a)  Hamvaj,  p.  1 34-1 50. 

(*)  Fils  aîrié  d'Ail ,  qu'ils  avoient  fait  maffacrer  cruellement  a'vee  tonte  fa  famille.  En  mé. 
moire  de  quoi  les  Prêtres  Perfans  invitoient  le  peuple  à  les  maudire  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
J'appelloient  à  la  Prière.  Il  y  avoit  auffi  tous  les  ans  une  Cavalcade  à  Ifpahan  ,oh  cette  hor- 
rible fceac  étoit  repréfentée  au  naturel.  Kûli  Kban  abolit  l'une  &  l'autre  de  ces  coutumes. 
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ttcTiau  les  Lefgtens;  mais  s'étant  trop  avancé,  il  fe  trouva  dans  un  grand  embar- 
Vlil.  raSj  &  courut  rifque  d'être  défait.    Les  Turcs  allarmés  lui  déclarèrent  Ja 
,LLre£ïe guerre,  &  pendant  que  Nadir,  aiîiégeoit  Badgad  &  Bâfra,  ils  envoyèrent  en 
Shah.     Ferfe  un  Prétendant  au  Trône ,  qui  fat  battu.  Aftarabad  &  Shiraz  fe  révoi.  ' 
'   ,  terent  en  ce  tems-là.    Les  Turcs  ayant  affemblé  une  armée  de  cent,  trente* 
174».   mille  hommes  proche  d'Erivan ,  Nadir  les  attaqua  au  mois  d'Août  1745  avec 
J743-   quatre- vingt-mille  hommes,  les  mit  en  déroute,  en  tua  vingt-huic-mille  a- 
vec  plufieurs  Bashas,  du  nombre  desquels  fut  dbâall*  K^op'ilu   Les  Perlant 
perdirent  huit-mille  hommes,  &  Nadir  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui.  Des 
foulévemens  dans  le  Khorafan  &  dans  la  Géorgie  le  portèrent  à  proposer  la 
paix ,  par  laquelle  les  Ferfans  obtinrent  la  permiflîon  d'aller  librement  à  la 

1746.  Mecque,  &  d'avoir  un  Prêtre  à  Masbbad  M , autre  lieu  de  Pelérinage , pro- 
che de  Hellah  fur  l'Euphrate,  dans  l'Irak  Arabique  {a). 

Offert  de    Pendant  tout  ce  tems-lû  la  Perfe  étoit  plongée  dans  la  plus  grande  raife- 
k  Pcrfc.  rCj  par  l'avarice  &  la  cruauté  du  Roi,  qui  à  Ion  retour  à  ifpahan  commit 
de  grandes  barbaries  &  de  cruelles  exactions.    Il  en  fit  de  même  enfuice  à 

1747.  Kerman ,  &  delà  il  fe  rendit  dans  les  plaines  de  Soit  an  Meidan  à  une  journée 
de  cette  ville  au  Nord-Oueft ,  &  ce  fut-là  qu'il  trouva  la  mort.  S'étant  re- 

Nadir^  tiré  pour  prendre  du  repos ^SalebBeg  (*),  Colonel  de  la  Garde  Afghane,  ac- 
afogat    compagné  de  quatre  hommes  de  main ,  pafla  fous  prétexte  d'affaires  à  tra- 
pourpré.  vers  jes  Gardes,  &  entra  dans  l'appartement  extérieur  du  Haram  où  ils  tue- 
nafM  renc  un  Eunuclue-  Avant  Piètre  dans  l'intérieur,  ils  tuèrent  âuffi  une  vieil- 
'  le  qu'ils  rencontrèrent.    Ils  ne  favoient  pourtant  pas  où  trouver  la  tente  de 
Nadir ,  lorfqu'à  la  lueur  d'une  lampe  ils  appercurent  quelques  bijoux.    Ils  le 
trouvèrent  qui  fe  levoit  (f) ,  éveillé  peut-être  par  les  cris  de  cette  femme.  Le 
Shah  tirant  fon  fabre ,  leur  demanda  ce  qu'ils  vouloient  ?  SaUh  Beg  lui  ré- 
pondit par  un  coup  de  fabre  fur  le  côté  gauche  du  cou.   Il  ne  laiHa  pas  de 
tuer  deux  des  foldats  qui  s'avancèrent  pour  le  frapper,  &  tâcha  de  fortir 


en  difant  cela  lui  coupa  la  tête  (b).  .  . 

On  prétend  que  Nadir  Sbab  avoit  projetté  de  faire  cette  même  nuit  main 
baffe  fur  tous  les  Perfans  qui  étoient  dans  le  camp  ,  &  que  pendant  qu'il 
faifoit  part  de  ce  deflein  aux  Chefs  des  Uzbeks,  des  Turcomans  &  des 
autres  Tartares,  dont  fon  armée  étoit  principalement  compofée,un  Efclave 
Géorgien  entendit  tout  le  complot  ;  que  cet  Elclave  le  révéla  aux  princi- 
paux Officiers  Perfans ,  oui  convinrent  entre  eux  de  fe  défaire  du  Tyran ,  & 
que  Saleb  Beg ,  Officier  des  plus  intrépides  s'offrit  de  faire  le  coup.  Les  Tar- 
tares furieux  de  la  mort  de  Nadir ,  coururent  aux  armes  &  attaquèrent  les 

Pei- 

(a)  flanway,  p.  205-224,  234-258-      (*)  Idem,  p.  259  &  fuir. 

(♦)  Hmttwoj,  p.  287.  &  l'Auteur  de  YEjpti  fur  les  Troubles  de  Perfe  û?  de  Géorgie,  p.  89. 
difent  que  ce  fut  Mohammed  Kûli  Kùan  qui  le  malTacra  ,  de  concert  avec  Atil  Sbab  fon  ne- 
veu <V  fon  fucceflear. 

(t)  On  dit  que  fa  femme ,  fille  du  Grand-Mogol ,  étoit  couchée  avec  lui  dans  fa  tente  la 
nuit  qu'il  fut  miûaeré.  Etf-ti  fur  le.  Troubla  &c.  p.  pj. 
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Terfans;  il  périt  cinq 'mille  homme»  de  parc  &  d'autre,  &  en  même  t< 
le  pillage  devint  général.  Le  corps  &  la  téte  ayant  été  enfuite  produits  aux  vTiX 
Tartares ,  toute  I  armée  fe  débanda.  1*  "g** 

Ainfi  périt  ce  fléau  de  la  Perfe  &  des  Indes, à  l'âge  de  foixante  &  un  an,  ^adir 
&  après  un  règne  d'onze  ans  &  trois  mois.  Il  avoit  l'air  agréable ,  le  front  -  '  ' 
élevé,  les  yeux  grands  &  pleins  de  feu;  il  étoit  brun  &  fanguin,  &  avoit  SaPfrfm- 
les  cheveux  noirs;  il  étoit  d'un  tempérament  très-robulle,&  avoit  fix  pieds  re  & I"1 
de  haut;  il  avoit  dans  toute  fa  perfonne  quelque  chofe  d'impofant,  fur-tout  Caretdiu'- 
quand  il  parloit,  fa  voix  étoit  extrêmement  forte  &  fa  mémoire  extraordinaire. 
1J  avcit  une  grande  préfence  d'efprit,  &  prenoit  fon  parti  auffi  promptement 
qu'il  y  avoit  penfé.  il  étoit  déjà  âgé  avant  qu'il  eût  appris  à  lire,  oc  il  n'é- 
toit  nullement  redevable  de  fes  connoiflances  aux  Livres.  11  entendoit  à  fonds 
les  Finances,  &  favoit  exaétement  quels  étoient  les  revenus  de  chaque  Pro- 
vince.  Sa  table  étoit  fort  fimple;  fon  habillement  de  même,  &  propre  à 
fervir  d'exemple  à  fes  foldats.  Il  n'étoit  fallueux  qu'en  pierreries ,  dont  fon 
diadème  &  fon  turban  étoient  enrichis.  11  s'amufoit  fouvent,  quand  il  étoit 
feul  dans  fa  tente, avec  un  gros  Sapphir.  Quand  il  donnoit audience  il  badi- 
noitavec  une  hache  d'arme,  dont  il  avoit  renouvellé  J'ufage.    On  affure 
qu'il  portoit  toujours  fous  fes  habits  une  cotte  de  mailles  à  chaînette,  il  ai- 
moi  t  les  femmes  &  puniflbit  févérement  la  Sodomie.    Quoique  l'avarice  & 
la  jaloufie  l'euiTent  rendu  cruel  dans  les  derniers  tems  de  l'a  vie,  notre  Au- 
teur n'a  point  oui  dire  qu'il  ait  jamais  tué  perfonne  de  fang  froid  de  fa  pro- 
pre main,  comme  cela  arrivoit  fouvent  à  fes  prédécelTeurs  (a). 

r        ,  ,  I  .  ■  ■  - 

CHAPITRE  IX 

Hlfîoire  des  Rois  Arabes  d  O  r  m  û  z  en  Perfe. 

LE  Royaume  de  Hormûz  ou  Harmûz,  que  les  Portugais  nomment  Ormfa!,  Royaum* 
comprenoit  une  partie  des  côtes  du  Golphe  Perfique,  avec  les  Ifles  qui  Je  H«- 
y  font;  mais  il  n'eit  pas  aifé  d'en  déterminer  exactement  par  l'Hiftoire  les  £ 
limites,  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  étendue.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'eft  que  du  côté  de  l'Arabie  il  femble  avoir  compris  toutes  les  côtes  depuis 
Ras  al  Gat ,  la  pointe  la  plus  orientale  de  ce  Pays ,  jufqucs  à  Al  Katif,  avec 
rifle  de  Bahreïn ,  qui  eft  vis-à-vis  de  ce  port;  &  que  du  côté  de  la  Perfe 
H  s'étendoit  depuis  le  Cap  Jask  ou  Jafques,  ainû  que  le  nomment  les  Por- 
tugais, jufqu'à  Bander  Kongot  &  peut -être  même  beaucoup  plus  loin,  en 
y  comprenant  le  Pays  de  Mogojlan  dans  la  Province  de  Kerman  ,  &  une 
partie  des  côtes  du  Pars  ou  Perfe  proprement  dite  ,  avec  les  Ifles  adjacen- 
tes. Les  principales,  à  commencer  à  l'Occident  font  Lot  ou  Lara ,  Andarvie, 
Keyfon  6u  Keysb,  Nabjan  ou  Peytomôot  au  Sud  defquelles  il  y  en  a  encore 
deux,  Brokbt  ou  Kifmis,  qu'on  appelle  auffi  Kisbom,  &  Jerûn  ou  Uçrmûz, 
au  midi  defauelles  eft  Larek.  Toutes  ces  ifles  font  petites,  à  l'exception  de 
Brokht  ou  Ai/mis  t  qui  a  environ  cinquante -milles  de  long  &  treize  de  large. 
Jerûn  ôc  Larek  font  vis-à-vis  de  fa  pointe  orientale ,  &  ces  trois  Ifles  font 

en- 

(j$)  HatifMtjt  p.  262-268. 
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environ  à  deux  ou  crois  lieues  Tune  de  l'autre.  Mais  nous  n'en  ferons  point 
la  defcription  ici ,  parceque  nous  aurons  naturellement  occaûon  d'en  parler 
dans  le  cours  de  l'Hiftoire. 
SonOrù  Nous  puiferons  l'Hiftoire  des  Rois  d'Ormûz  jufqu'au  tems  de  Turan  Sfah, 
g:nt.  on  je  cts  Monarques,  dans  celle  que  ce  Prince  lui* même  a  écrite  (*).  Il 
donne  deux  relations  a  quelques  égards  différentes  de  l'origine  de  la  Monar- 
chie d'Ormûz.  Voici  la  première.  Un  Prince  Arabe,  nommé  Mohammed 
Dirbem  Kûb  (f),  defeendu  des  anciens  Rois  de  Sabab  f\|.),  Province  d'Ara- 
bie, ayant  l'ambition  d'étendre  fa  domination,  fournit  à  fon  obéuTance  les 
Pays  voifîns  jufqu'auz  bords  du  Golphe  Periîque ,  que  les  Portugais  appellent 
le  Golphe  d'Ormûz.  Non  content  de  ces  conquêtes ,  il  perfuada  à  les  trou- 

Î>es  de  palier  en  Perfe,  dans  le  deflein  d'y  bâtir  une  ville  avec  un 'port  qui 
urpafTàt  en  fplendeur  &  pour  le  commerce  celle  de  Sobar  en  Arabie  {£) , 
que  les  Marchands  étrangers  fréquentoient  beaucoup  en  ce  tem$-là. 

Après  avoir  pris  cette  réfolution ,  il  marcha  vers  Kalayat ,  qui  eft  un  port 
voiûn  du  Cap  Rat  Al  Gât;  il  y  laiffa  fon  fils  fous  la  direction  d'un  Vifir, 
avec  ordre  de  le  bien  garder,  pour  fervir  de  retraite  en  cas  de  befoin;  & 
&  s'étant  embarqué  avec  Tes  troupes  il  arriva  à  Jafsucs ,  lieu  bien  connu  fur 
la  côte  de  Perfe ,  d'où  il  fit  voile  vers  le  Nord ,  &  entra  dans  un  port  qui 
eft  clu  même  côté  du  Golphe,  nommé  KajUk  ou  Kojlek:  il  y  fit  débarquer 
fon  monde ,  &  cherchant  un  endroit  propre  à  faire  un  établiflement ,  il  ap. 
prit  qu'il  y  en  avoit  un  fort  commode  un  peu  plus  haut.  S'y  étant  rendu ,  il 
trouva  que  la  ûtuation  convenoit  parfaitement  à  fes  vues ,  &  y  fonda  la  ville 
de  Hormûz,  où  il  régna  en  paix,  &  gouverna  fes  fujets  avec  beaucoup  d'é. 
quité:  il  leur  partagea  les  terres  du  voiûnage,  &  fit  frapper  de  la  monnoye 
à  fon  coin ,  d'où  lui  eft  venu  le  furnom  de  Dirbem  Kûb.  Comme  Mohammed. 
étoit  un  Prince  d'un  bon  caractère  ,  fage  &  vaillant ,  les  Gouverneurs  de 
Shiraz  &  du  Kerman  vécurent  en  fort  bonne  intelligence  avec  lui.  Il  laifla 
en  mourant  Hormûz  dans  un  état  très-fioriflant  à  Soliman  fon  fils,  qui  l'avoit 
accompagné  dans  cette  expédition ,  &  par  les  foins  duquel  cette  nouvelle 
ville  augmenta  en  forces  oc  en  richefies  {a). 
Autre  Rc-  Ifaan  Shah  rapporte  d'une  autre  manière  encore  l'origine  de  Hormûz. 
latim.     p-mj  je  tenM  qUe  je  pere  de  Mohammed  regnoit  en  Arabie,  il  fut  défait  par 

un 

(fi)  Turan  Sbaby  ap.  Texeira,  Hift.  Perf.  p.  377  &  fuiv. 

(*)  H  mourut  l'an  de  l'Hégire  779,  de  J.  C.  1377.  Son  Hiftoire  écrite  en  Perfen  en  Pr6- 
fe  &  en  Vers  eft  intitulée  Sbab  Noma  .  c'efl-à-dire,  Relation  du  Roi  ou  fies  /i«n .  &  commen» 
ce  à  Adam.  C'eft  un  gros  Volume  ,  dont  Pedro  Texeira  a  publié  un  Abrégé  en  Portugais; 
il  y  a  ajouté  l'Hiftoire  des  fuccefleurs  de  Tûran  Sbab  jufqu'a  Ton  tems ,  &  des  remarques  fur 
Içs  lieux  dont  il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  ;  elle  eft  à  la  fuite  de  fou  HiUolrc  des  Rois  de 
Perfe,  extraite  de  celle  du  fameux  Hittoricn  Mirkboni. 

(\)  Et  non  pas  Dramkû,  comme  l'appelle  Texeira:  c'eft  ce  que  dit  D'Berheloty  qui  parolt 
avoir  lu  l'Original  de  Tûran  Sbab.  Non  pas  auftl  Torunxa ,  comme  d'autres  le  nomment. 
Voy.  D'Hirbetoi ,  Biblioth.  Orient,  p  457.  art.  Hormoux 

(4)  Dans  l'Yémen,  que  les  Européens  appellent  l'Arabie  Heureufe,  ou  l'on  aoitque  re- 
gnoit la  Reine  de  Sheba,  qui  vint  viftter  Salomon. 

(J)  Soar  ou  Zoar.  C'eft  aujourd'hui  peu  de  chofe  ;  mais  les  ruines  qu'on  y  voit  &  la  com- 
modité de  fi  fîtuation ,  perfuadent  i  texeira %  que  c'étott  autrefois  une  place  confidéxabie. 
Elle  eft  à  l'Orient  de  Ma/tête,  proche  de  &ah]*t  &  du  Cap  Rat  al  C4r. 
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un  autre  Prince  avec  lequel  il  étojt  en  guerre;  ne  fe  croyant  plus  en  fureté 
dans  fon  pays ,  il  traverfa  le  Golphe  Perfique ,  &  pafla  dans  le  Mogojîan  en 
Perfe,  où  fon  fils  Mohammed  le  fuivit.  En  ce  tems-là  regnoit  dans  ces  quar- 
tiers un  tfoi  tyrannique,  qui  outre  les  autres  maux  qu'il  faifoit  à  fes  fujets, 
les  obligeoit  de  lui  céder  la  première  nuit  de  toutes  les  filles  qui  fe  marioient. 
Mohammed,  qui  quoique  jeune  avec  beaucoup  de  grandeur  d'arae,  touché 
de  la  mifere  de  ce  peuple  opprimé,  lui  offrit  de  le  délivrer  de  la  tyrannie  au 
péril  de  fa  vie.  Voici  comment  il  s'y  prit  pour  exécuter  fon  deffein.  Il  fit 
femblant  d'époufer  une  fille  de  qualité  de  la  ville,  où  le  Tyran  faifoit  faré- 
lidence  ;  &  comme  il  n'avoit  pas  encore  de  barbe ,  &  qu'il  étoit  bien  fait , 
il  fe  déguifa  en  femme.  Déguifé  ainll,  &  ayant  des  armes  fous  fes  habits, 
on  le  conduifit  bien  accompagné  le  foir  au  Roi ,  qui  fe  retira  d'abord 
dans  fon  appartement  avec  cette  prétendue  Vierge.  Mohammed ,  en  affec- 
tant beaucoup  de  pudeur  gagna  du  tems ,  jufou'à  ce  qu'il  trouva  le  moment 
favorable  de  fe  défaire  du  Tyran  avec  fon  poignard  ;  il  fortit  enfuite  de  la 
chambre ,  &  informa  ceux  qui  l'avoient  fuivi  de  la  mort  du  Roi ,  &  fur  le 
champ  ils  publièrent  la  liberté  par  toute  la  ville. 

Ce  fervice  fut  fi  2gréable  au  peuple ,  qu'il  éleva  fon  Libérateur  fur  le  Moham. 
trône,  &  il  prit  le  titre  de  Shah  Mohammed*  ajoutant  le  furnom  de  Dirbcm  mcd./ve- 
Kûb,  par  la  raifon  rapportée  plus  haut.  Enfuite,  pour  faire  davantage  fleu-  «"er^* 
rir  fon  Royaume  il  fonda  la  ville  de  Hormûz  dans  une  plaine  du  même  nom 
(*),  &  elle  le  donna  à  tout  le  Royaume.  Texeira  croit  que  c'eft-là  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vraifemblable  fur  l'origine  de  cette  ville;  mais  le  tems  (f)  où 
tout  cela  fe  pafla  n'eft  pas  marqué  (a).  •> 

Le  fécond  Roi  de  Hormûz  fut  Soliman  fils  de  Shah  Mohammed  auquel  il  Soliman; 
foccéda.  C  étoit  un  Prince  affable,  qui  fe  fit  aimer  &  fe  rendit  célèbre  par 
fa  vertu  &  fon  amour  de  la  juftice.    Il  régna  paifiblement  pluûeurs  années, 
&  laiffa  le  trône  à  fon  fils. 

Ce  Prince  nommé  lzay  troifierne  Roi  de  Hormûz ,  fut  aufli  un  très -bon  12a,  trot- 
Prince,  de  forte  que  fon  règne  fut  heureux.  Il  porta  fes  fujets  à  s'appliquer 
à  l'Agriculture,  &  à  planter -des  Palmiers,  en  quoi  il  les  allîfta  de  tout  fon 
pouvoir.  Auffi  étoient-ils  toujours  prêts  de  leur  côté  à  le  fervir  à  la  guerre, 
de  forte  qu'il  étendit  conlidérablement  fes  Etats. 

Laskari  fon  fils  lui  fuccéda,  qui  ne  fut  pas  moins  bon  Roi  que  fon  pere,  Laskari, 
aimant  la  juftice  &  étant  le  Protecteur  des  pauvres.  Un  de  fes  fils ,  nommé  v»ot 
Kaykobady  fe  diftingua  fi  fort  par  fes  excellentes  qualités,  qu'il  fe  démit  de 
la  Couronne  en  fa  faveur,  pour  vivre  dans  la  retraite,  où  il  mourut  quel- 
ques années  après. 

Kar 

(a)  Texeira ,  ubi  fup.  p.  378. 

(*)  SuivaBt  ce  récit  Hormûz  a  tiré  Ton  nom  de  la  plaine  où  elle  fut  bâtie  par  un  des  an- 
ciens Rois  de  Perfe  de  ce  nom.  Voy.  WtLrbeht^  p.  457,  art,  Uormouzi  liornuuz  fils  de 
Scbobour  &  Ihrmem  fis  de  Narji.  Cette  ville  étoit  de  la  Province  de  Kenf,an ,  la  Carama- 
nie  Ptrfîeme  des  Grecs.  * 

(t)  La  première  date  qu'on  trouve  eft  Tan  de  l'Hégire  676 ,  de  J.  C.  1277 ,  où  Rotno'J. 
din  Mohammed ,  douzième  Roi  de  Hormûz  mourut.  Or  fi  l'on  déduit  216  ans  pour  les  re« 
gnes  des  douze  premiers  Rois ,  eh  en  donnant  dix-huit  à  chacun ,  il  reftera  ioôi ,  tems  vers 
lequel  ce  Royaume  peut  avoir  été  fondé. 
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Kayko-  Kaykobad  ne  dégénéra  poinc  de  Tes  prédécefleurs;H  aima  la  juftice,  proie. 
bad,  cm  gCa  les  néceùrteux ,  humilia  les  Grands ,  &  laifla  en  mourant  le  trône  à  Ton  fila. 
quieme       jzi  jj  gjs     Kaykobad ,  fut  un  Prince  martial,  qui  fit  la  guerre  avec 

Iza  II.  beaucoup  de  bonheur.  Le  Royaume  de  Hormûz  fleurit  fous  fon' règne,  & 
fixteme  *  pafla  après  fa  mort  à  Ton  fils. 

hot.  Ce  Prince  nommé  Mabmûd  fut  aufli  un  bon  Roi ,  qui  eut  beaucoup  d'en. 

Mahmûd,  fans        R0js     Hormûz  avoient  coutume,  pour  leur  plus  grande  fureté, 
fjt*£m   &  pour  prévenir  tous  les  troubles,  d'envoyer  les  Princes  du  fang,  qui  au- 
raient pu  afpirer  à  la  Couronne,  dans  des  Forts  &  en  d'autres  lieux  éloi- 
gnés de  leur  réfidence.  Mir  Sbababo'ddin  Molong,  neveu  de  Mahmûd ,  avoit 
été  envoyé  dans  la  Forterefle  de  Gât  en  Perfe,&  dans  le  Pavs  de  Brabem  & 
de  Mojîagam  (*).    Mais  Mabmûd  ayant  été  informé  que  ion  neveu  avoit 
tramé  fa  mort ,  il  donna  ordre  de  l'arrêter ,  dans  le  deflein  de  le  faire  mou- 
rir, au  cas  que  la  trahifon  fût  prouvée.  Mir  Sbababo'ddin,  en  ayant  eu  con- 
noiflance ,  s'enfuit  dans  la  Forterefle  de  Skugon ,  où  il  fut  très-bien  reçu  du 
Gouverneur,  qui  lui  fit  même  époufer  fa  fille;  il  en  eut  un  fils  nommé Noferat 
Rcgbdar  (f) ,  &  une  fille  nommée  Setalkatûm  Sbababo'ddin,  Dans  ces  entrerai, 
tes  Mabmûd  mourut  à  Hormûz. 
Shahan      Sbaban  Shab  fils  de  Mabmûd  lui  fuccéda.  Ce  Prince  fit  tous  fes  efforts  pour 
Shah, M-  avoir  Molong  en  fon  pouvoir,  mais  il  ne  put  y  réuflir.  Au  bout  de  quelques 
tum*  Rm.  années,  une  armée  des  peuples  de  Hir  fit  une  irruption  fur  fes  Terres,  il  s'a- 
vança contre  eux ,  quoiqu'avec  des  forces  très-inférieures.  Mir  Sbababo'ddin 
Mokngb  ,  jugeant  l'occalion  favorable  pour  fe  reconcilier  avec  fon  coufin , 
leva  avec  la  permiffion  de  fon  beaupere  autant  de  troupes  qu'il  lui  fut  poflû- 
ble,  &  alla  à  fon  fecours.  Après  lui  avoir  baifé  le  pied,  il  fe  retira  derrière 
lui,  &  le  fuivit  avec  fes  troupes  ;  mais  le  Roi  le  fit  marcher  à  fon  côté ,  & 
lui  donna  d'autres  marques  d'affection.  Auflitôt  qu'ils  eurent  trouvé  les  en- 
nemis ils  leur  livrèrent  bataille,  &  Sbaban  Shah  y  fut  tué  (a). 
MirShft*     Mir  Sbabbo'ddin  fut  proclamé  Roi  après  la  mort  de  fon  coufin  ;  il  con* 
babo'd-   t'mua  |a  guerre  contre  les  Hiriem,  qu'il  battit  à  platte  couture,  &  s'en  re- 
1    ^îxfM- tourna  enfuite  à  HormÛ2,  où  il  régna  avec  un  applaudiflement  général.  Il 
vie me  Roi*  n311**  fa  fiUe  Setalkatûm  Sbababo'ddin  à  Amir  Seyfoddin  ebn  Azar9  fils  de  fon 
frère  M,  Roi  de  l'ifle  de  Keyt.  Peu  de  tems  après  ce  mariage  Ali  mourut  ; 
les  peuples  de  Keyt  reçurent ,  fur  les  inftances  du  Roi  de  Hormûz ,  Amir  Scy» 
fo'ddin  pour  leur  Roi ,  &  ce  Prince  fe  rendit  d'abord  dans  fes  Etats  avec  fa 
femme.  Molongb  ne  furvéquit  pas  longtems  à  fon  frère,  &  un  certain  Kesb 
Shabrear  ufurpa  le  trône  de  f  Iormûz.    Auflitôt  qu'on  en  eut  la  nouvelle  à 
Keys,  les  habitans  dépoferent  Seyfoddin ,  qui  craignant  quelque  chofe  de 
pire,  fe  retira  à  Hormûz,  où  il  fut  fort  bien  reçu  des  habitans.  L'ufurpa- 
teur  Sbabrear  étoit  alors  dans  la  Forterefle  de  Kareman ,  avec  dix  de  fes  parens  ; 
Seyfo'ddin  s'y  rendit  en  diligence,  &  après  une  réfidance opiniâtre  les  tua  tous. 

Sey- 

(«)  Tcxeira,  1.  c.  p.  379  &  ft»iv. 

(*)  Les  Rots  de  Hormûz  poffédoient  plufieurs  autres  Fortcrcûes  &  Terres  en  Perfe  ,  qui 
étoient  foumifes  aux  Portugais  du  teins  de  Ttxeira. 

(t)  Ce  nom  eft  fort  corrompu,  &  il  y  en  a  plufieurs  autres  tellement  déguifés  qu'on  n'y 
entend  rien. 
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Seyfo'ddin,  devenu  de  cette  manière  pofMeur  du  Trône,  commença  par  Seyfo'd- 
marier  trois  filles  de  Resb  Sbabrear,  à  trois  des  principaux  Seigneurs  'de  fctfMucfe. 
Cour.  Il  fe  rappella  enfuite  le  traitement  que  lui  avoient  fait  les  habitans  de 
KeyS)  &  pour  s'en  venger  il  paiTa  avec  (on  armée  dans  leur  ifle,  les  défit, 
&  en  fit  un  grand  carnage.  PluOeurs  des  principaux  tombèrent  entre  fes 
mains ,  il  les  emmena  dans  l'ifle  de  Je  1  ûn  nommée  depuis  Ormuz ,  qui  n'étoit 
pas  encore  peuplée,  &  les  fit  maflacrer  fur  une  montagne,  qui  a  été  appel- 
fée  à.caufe  de  cela  Keri  Koftoron,  ou  la  montagne  demqjjacrc,  nom  qu'elle 
conferve  encore.  Il  s'en. retourna  enfuite  à  Hormûz,fituée  fur  la  côte  oppo- 
fée,  où  il  palTa  le  refte  de  fes  jours  en  paix. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Shababo'ddin  Mabmûdll.  fon  neveu,  fils  d\7»i,qui  Mahmùd 
régna  paifiblement ,  &  ne  fit  rien  de  remarquable.  JI-  "g***- 

Son  neveu  Amir  Rocnoddin  Mahmùd  lui  fuccéda.  Sous  fon  règne  Horraûz  *f  \ 
devint  extrêmement  florifTame.  Il  entretint  des  forces  conûdérables ,  avec  les-  «ji^Mahl 
ouelles  il  remporta  de  grandes  victoires,  &  étendit  beaucoup  les  frontières  w.ùd.Jou. 
de  fes  Etats,  qu'il  porta  jufqu'à  Zafar.  Il  régna  trente -cinq  ans,  &  mourut  veau  Roi. 
l'an  de  î'HéSire  676,  de  J.  C.  1277  (•). 

Amir  Seyfo'dJin  Noferat  lui  fuccéda,  mais  Amir  Kotbbo'ddin  Tabatan  &  Amir  Noferste, 
"Moezzoddin  Fuîad  ou  Pulad,  deux  de  fes  frères,  lui  difputerent  la  Couronne;  t^%iem 
&  quoique  la  plus  grande  partie  de  l'armée  le  favorifat ,  il  ne  put  cependant 
fe  foutenir  contre  fes  Rivaux ,  qui  l'obligèrent  lui  &  fa  mere  Babi  Banck  à 
fe  fauver  hors  du  Royaume.  Babi  Banek  fe  retira  dans  le  Kerman ,  où  regnoit 
alors  Sultan  Jalah'ddin  Suragctmesb:  ce  Prince  lui  fit  un  accueil  très -hono- 
rable, &  lui  donna  un  fi  puiflant  fecours,  qu'elle  rétablit  Noferat  fon  fils 
dans  fes  Etats.  Ses  frères  ne  lahTerent  pas  de  le  troubler  toujours,  mais  a 
la  fin  Amir  Moczzo'ddinFulad  tomba  entre  fes  mains, &  il  le  fit  mourir.  Mir 
Kfjtbbo'ddin,  fon  autre  frère,  appuyé  d'un  certain  Makk  Seyfo'ddin  Âbubecrc 
Haoni^  attaqua  Hormûz ,  &  en  étant  venu  à  une  bataille  avec  No/erât  à  Derm9 
il  le  défit.  No/crat  s'enfuit  à  Komzara,  &  delà  pafla  dans  une  petite  barque 
à  Lajl ,  qui  eil  un  port  de  l'ifle  de  Brokbt,  que  les  Portugais  appellent  Queysbonu 

Après  la  fuite  de  Noferat,  les  deux  Alliés  fe  brouillèrent  u  fort, que  Malek 
Seyfoddin  tua  Kotbbo'ddin;  mais  les  troupes  &  le  peuple  defapprouvant  fa 
conduite,  rappellerent  Noferat  &  chaflTerent  TUfurpateur.  Le  Prince  rétabli 
ne  jouit  pourtant  pas  longtems  du  Trône;  car  Amir  Ma f and  &  Amir  Turkan 
Shah y  deux  autres  de  fes  fores,  non  moins  ambitieux  que  les  premiers  ,  l'af- 
faflinerent  lâchement  avec  les  Princefles  Banck  &  Ncyti  fesfœurs  l'an  689  de 
l'Hégire,  1290  de  J.  C.  après  un  règne  de  douze  ans  (a). 

*Mafand  ,*  ayant  tué  fon  frère,  s'empara  du  Royaume.    C'étoit  un  Prince  Mafand, 
courageux  &  brave,  mais  fi  cruel  &  fi  févere,  qu'il  s'attira  bientôt  la  haine  q™'fo?*' 
de  tous  fes  fujets.    Comme  il  s'appercut  qu'il  avoit  perdu  l'amour  des  peu-  me 
pies-,  la  crainte  le  porta  à  fe  défaire  de  plufieurs  des  Grands ,  &  des  prin- 
cipaux Citoyens.  Cette  conduite  engagea  la  plupart  des  Seigneurs  à  fe  reti- 
rer 

(a)  Texsira,  p.  381  &  fulv.  • 

(*)  Ttxeira  met  1278  »  date  fauflè,  comme  le  font  prefquc  toutes  celles  qu'il  donne  des 
années  de  Jéfus-Chrift ,  qui  font  généralement  fautives  d'un  an  ou  deux  ;  mais  nous  les  avons 
corrigées  chemin  faifanu 
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rer  auprès  à'Ainir  Babao'ddin  Ayaz  Seyfin ,  que  le  feu  Roi  Noferat  avoit  fait 
Vifir  de  Kaîagat,  ou  Kalayit,  port  d'Arabie  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ce  Vifir,  touché  des  malheurs  du  Royaume  deHormûz,leva  des  trou- 
pes, pafTa  le  Golphe  Perfique,  combattit  &  défie  Ma/and:  ce  Prince  fc  fau- 
.    va  a  Kerman,  &  delà  pafla  à  Sirjan  (*),  où  il  mourut  pluûeurs  années  a- 
près,  n'ayant  régné  que  trois  ans. 
Ayaz       Après  fa  vi&oire,  Mir  Babao'ddin  Ayaz  Seyfin,  qui  avoit  été  efclavede 
Seyfin,    Noferat,  s'empara  de  l'Autorité  Royale,  &  fe  mit  en  devoir  de  rétablir  l'or- 
qj£}zteme  dre  dans  le  Royaume;  mais  les  troubles  qui  furvinrent  l'en  empêchèrent. 
Mir  Turkan  S  bob  &  Mir  Saljak ,  frères  de  Majand,  d'intelligence  avec  lui, 
tâchèrent  de  le  rétablir  ;  Ayaz  en  ayant  été  inftruit ,  fe  faiijt  d'eux  &  leur 
fit  couper  la  tète.   Cette  exécution  lui  donna  du  repos  pour  quelque  tems  , 
mais  en  l'année  700  de  l'Hégire,  1300  de  J.  C.  les  Turcs  (f),  qui  s'étoient 
déjà  emparés  de  plufieurs  Provinces  de  Perfe,  pénétrèrent  dans  le  Royaume 
de  Kerman,  &  delà  entrèrent  dans  celui  d'Ormûz,  ravageant  tout  le  pays, 
qu'ils  traverfoient.  Peut-être  auroit-on  pu  encore  fouffrir  ce  dc'gat,  fi  les  ri- 
chefles  qu'ils  trouvèrent  dans  ces  quartiers, ne  les  «voient  attirés  fi  fouvent, 
que  les  Hormuziens  ne  pouvant  plus  fupporter  leurs  vexations,  réfolurent  d'a- 
bandonner ce  qu'ils  pofliédoient  en  Perfe  &  de  fe  retirer  dans  Fille  de  Brokbtt 
Pap-thni    Cette  ifle,  que  les  Portugais  appellent  Quisbom  ou  Queysbom,  eft,  comme 
rifi<  de    on  l'a  dit ,  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  dépendoient  du  Royaume  de 
Brokhc.   Hormûz  du  côté  de  la  Perfe,  &  n'eft  féparée  du  Continent  que  par  un  Ca- 
nal fort  étroit.  Ce  fut  dans  cette  ifle  que  les  Hormuziens  paflerent  par  ordre 
8  Ayaz ,  emportant  avec  eux  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  fauver  des  mains  ra- 
paces  des  Turcs.  Après  s'être  repofé  quelques  jours ,  Ayaz  partit  pour  cher- 
cher quelque  ifle  plus  convenable  à  former  un  établiffement  (J),  il  en  trouva 
à  la  fin  à  deux  lieues  de  celle  de  Brokbt,  une  qui  etoit  déferte.    A  la  pointe 
Xeptentrionale  de  cette  ifle ,  fur  laquelle  les  Portugais  bâtirent  dans  la  fuite 
une  Forterefle ,  Ayaz  &  fes  gens  rencontrèrent  un  vieillard  nommé  Jèrun , 
avec  fa  femme,  qui  y  fubfiftoit  de  la  pêche,  fourniflant  de  pohTonles  vaif- 
feaux  qui/alloient  de  Keys  aux  Indes  &  qui  en  revenoient ,  &  ceux-ci  lui 
donnoient  en  retour  du  riz ,  des  vêtemens ,  &  autres  chofes  néceffaires  à  la 
vie  (a). 

^  Ce  Jerûn  apprenant  qu'^voz  cherchoit  une  ifle  pour  s'y  établir,  lui  con» 
feilla  de  pafler  dans  celle  où  il  étoit,  comme  la  feule  qui  convînt  à  fes  vues. 
Le  Roi  l'ayant  vilîtée  réfolut  de  la  demander  à  Neïn  Roi  de  Keys ,  à  qui  elle 
appartenoit,  comme  toutes  les  autres  du  Golphe  Perfique. 

Keys  ou  Kays,  ainfi  que  l'appellent  les  Arabes  &  les  PerfansJ  &  que  Tes 
Portugais  nomment  guags,  eft  une  petite  ifle-du  Golphe,  bien  pourvue  de 

bois 

« 

(<a)  Tixeirê,  p.  384  &  Mv. 

♦ 

(*)  Il  fcmble  y  avoir  ici  quelque  méprife,  car  Sirjan', autrement  nommée  Kerman,  ell  la 
Cipicalede  la  Province  de  Kerman  en  Perfe. 

(|)  Ce  doivent  être  les  Tartarcs  ,  qui  r.gnoient  en  ce  tems -là  en  Perfe;  car  les  Dynas- 
ties Seljucides  de  l'Iran  &  du  kerman  croient  éteintes  avant  l  an  590  de  l'Hégire. 

(j)  Klle  étoit  peut-être  trop  grande  &  trop  proche  du  Continent  pour  pouvoir  être  aifé- 
meni  défendue,  comme  on  le  remarque  dans  Pur  (bas,  Vol.  IL  p.  17815. 
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bois  &  d'eau.  C'étoit  autrefois  le  Chef-lieu  d'un  Royaume  (•),  quoique  du 
tems  de  Tcxeira  elle  ne  fût  pas  habitée  (f)  ;  parceque  le  commerce  y  étoit 
tombé,  par  la  crainte  des  Nawtakis  &  des  Niche/us ,  deux  fortes  de  Pirates 
qui  infeftoient  cette  mer.  Elle  étoit  autrefois  en  pofleûion  de  tout  le  com- 
merce ,  qui  paffa  dans  la  fuite  à  Ormuz  (J);  elle  le  perdit  par  les  guerres  & 
conferva  à  peine  fon  nom. 

Pendant  qa'Ayaz  étoit  à  Jcrûn  ($),  ainfi  nommée  d'après  le  vieillard ,  il  Jtcbette 
y  arriva  un  certain  Sheikb  Ifmàé'l,  qui  étoit  un  Mollah,  natif  d'un  village "l\de 
proche  de  Lar  en  Perfe ,  qui  avoit  coutume  de  faire  tous  les  ans  le  tour  des  Jcr£in* 
ifles,  en  demandant  la  charité  pour  lui  &  pour  les  pauvres  de  Ton  Hameau. 
jlyaz  trouvant  cet  homme  propre  à  fes  deffeins ,  l'envoya  au  Roi  de  Keys 
pour  traiter  avec  lui  de  l'ifle  de  Jcrûn ,  &  il  ménagea  fi  bien  cette  négocia- 
tion ,  que  Neïn  offrit  de  donner  cette  ifle  à  Âyaz ,  mais  ce  Prince  ne  voulue 
pas  l'accepter  fans  la  payer.  En  recompenfe  de  ce  fervicc  du  Mollah ,  les  Rois 
d'Ormûz  donnoient  tous  les  ans  à  leurs  defeendans  une  certaine  reconnois- 
fance,  que  notre  Auteur  leur  a  vu  venir  demander. 

Ayaz  ayant  ainfi  acquis  cette  ifle  lui  donna  le  nom  à'Hormûz  ,  en  mé«  Sa  fini*. 
moire  de  Ion  ancien  Pays,  quoique  les  Arabes  &  les  Perfans  l'appellent  gé-"'"»  /*" 
néralement  Jcrûn.  L'ancienne  Hormûz  fur  le  Continent  n'a  pourtant  pas  per- 
du  fon  nom,  mais  elle  le  conferve  toujours.  Jcrûn  ou  hormûz  eft  jufte  àrW>. 
l'embouchure  du  Golphe  Perfique,  qu'elle  partage  en  deux,  l'un  porte  le 
nom  de  Golphe  d* Ihrmûz 9  commençant  à  tort  GuaAel  en  Perfe,  &  au  Cap 
Bas  al  Gdt  en  Arabie,  &  s'étendant  jufqu'à  cette  ifle  ,  environ  cent  lieues; 
Vautre  s'appelle  le  Golphe  de  Bâfra,  qui  s'étend  bien  deux  cens  lieues  depuis 
Jirûn,  jufqu'à  l'embouchure  du  Tigre,  près  de  laquelle  Bâfra  eft  fuuée. 
Cette  ifle  a  entre  fix  &  fept  milles  de  tour,  elle  eft  à  cinq  lieues  de  Dozar , 
la  partie  de  Perfe  la  plus  voifine,  &  à  neuf  lieues  de  la  côte  d'Arabie.  An- 
ciennement  elle  brûloir ,  <3c  le  feu  l'a  biffée  fi  rabotteufe,  qu'on  eft  furpris  en 
h  voyant.  Une  haute  montagne  la  traverfe  de  l'Eft  à  l'Oueft;  du  côté  du 
Ttford  de  la  montagne ,  à  une  mille  environ  il  y  a  une  plaine  un  peu  plus 
unie  que  le  refte  de  l'ifle,  où  étoit  la  ville  &  le  Fort;  mais  au-delà  de  la  monta- 
gne vers  le  Sud,  on  ne  voit  que  collines  aifreufes,  crevaflés  &  rochers  (a). 

(a)  Tcxeira,  p.  j8<5  &  fuir. 

(♦)  I!  7  avoit  autrefois  dans  cette  ifle  une  riche  &  magnifique  ville ,  dont  on  voit  enco- 
re aujourd'hui  les  ruines.  Mais  cette  ifle,  jadis  fi  peuplée  &  fi  commerçante,  eft  à-préfent 
déferle.  Voy.  Punbas,  Vol.  1J.  p.  1786. 

(t)  Les  Defcriptions  des  lieux  qu'on  trouve  dans  cette  Iliftoirc,  femblent  y  avoir  été  in- 
férées par  Ttxtira,  qui  n'a  pas  diftingué  fes  additions  du  refte. 

(|)  Keyt  eft  environ  à  deux  lieues  &  demie  de  la  côte ,  &  à  cinq  de  l'ifle  $Awlarvie% 
quoiqu'on  en  compte  quinze  de  hiru  à  Krjs;  elle  s'étend  en  longueur  de  l'Oueft-Sud-Oueft 
à  PEft-Nord-Ert ,  &  a  environ  cinq  lieues  de  tour;  elle  eft  balle  &  unie  comme  les  deux 
autres,  qui  l'ont  près  de  la  cote;  quand  Tk*v**ot  la  vit  en  166*5 ,  elle  étoit  habitée  de  plu- 
fieun  perfonnes,  qui  y  svoient  des  inaifons  éparfes  çà,&  là.  Tùtvcnot,  Voy.  T.  IV.  p.  6ifr. 

(5  Ou  Jartin  &  Jarûm ,  les  Portugnis  employant  fouyent  Y  m  au  lieu  de  l'/i  quand  !a 
voyelle  qui  précède  eft  longue.  On  lit  dans  l'urebas  que  'jfaràn  fignifie  beiy  ;  nom  qui  vient 
de  quelques  arbres  qui  croiuent  aux  environs  de  l'ifle  ,  &  qui  reflemblent  aux  pommiers 
d'/J''*/i$a  ;  ils  portent  In  même  forte  de  mauvaifes  pommes,  que  les  Portugais  appellent 
f,  t  vj  jtommei,  peut-éue  la  Maria  ni  Jk.  Purcbas  ubi  fup.  ce  font,  femble-t-il ,  les  /forw^dont 
il  eft  parlé  plus  bas. 
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Elle  fournit  une  grande  abondance  de  fouffre  fin ,  &  un  Tel  minéral  fort 
tranfparenc.  Pendanc  l'Eté  la  chaleur  convertie  en  Tel  toute  l'eau  qui  pendant 
l'Hiver  découle  de  la  montagne  &  couvre  la  plaine  autour  de  la  ville.  11  y 
a,  outre  cette  faiine  naturelle,  trois  fources  qui  fartent  du  pied  de  la  mon- 
tagne, &  forment  trois  ruhTeaux  d'une  eau  très -claire,  mais  aufli  falée  que 
celle  de  la  mer.  La  furface  de  ces  ruhTeaux  eft  changée  en  fel  par  l'ardeur  du 
Soleil,  lequel  y  forme  une  croûte  fi  dure,  que  Texcira  y  a  fou  vent  paffé  à 
cheval  fans  la  rompre,  l'eau  coulant  par  deflbus.    Tant  le  fcl  minéral  qui 
croît,  que  l'autre, ont  une  vertu  médicinale,  on  ne  fe  fert  pouraflaifonner 
les  mets  que  de  celui  qui  eft  formé  par  la  chaleur  du  Soleil  :  car  le  minéral 
eft  fi  âcre  ât  ù  corrofif ,  qu'au-lieu  de  conferver  la  viande ,  il  la  confume  de 
,  même  que  toute  autre  chofe  où  l'on  en  met  (•).    A  Toranpuka ,  qui  eft  un 
terrein  de  terre  grafle  falée  à  l'extrémité  du  Sud-Outft  de  rifle ,  il  fort 
de  quelques  rochers  près  de  la  mer,  une  eau  fomache ,  qae  les  naturels  ap- 
pellent^ Donnai  ou  Eau  médécinale,  qui  ayant  une  efpece  de  qualité  pur- 
gative y  attire  beaucoup  de  monde  dans  un  certain  tems  de  l'année. 

Cette  ifle  n'a  point  d'autre  eau  douce  que  celle  qu'on  recueille  dans  les 
?',:n**eM  citernes,  qui  y  lont  en  grand  nombre.    Il  n'y  en  a  qu'un  peu  à  Torumpuk§> 
dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  vergers  du  Roi  &  du  Vifir.    Ferragut  Sbabt 
oui  regnoit  en  1506",  découvrit  un  autre  ruifleau  d'eau  douce ,  dans  l'efpérance 
d'époufer  une  riche  veuve ,  qui  lui  avoit  impofé  cette  condition  (|).  Tout 
ce  que  l'on  plante  dans  ces  Jardins  y  vient  en  perfection,  en  quoi  ils  font 
tout  différens  du  refte  de  l'ifle ,  où  il  n'y  a  ni  arbres  ni  herbe  ,*  on  voit  feu- 
lement dans  la  plaine  quelques  arbriflèaux  pleins  de  piquons  qui  portent  un 
fruit  qui  refTemble  à  celui  de  l'aubépine,  qu'on  nomme  Konart  &  qui  font 
verds  toute  l'année,  un  peu  de  mauves,  &  du  Séné  qu'on  nomme  Sena  Mo- 
ki ,  ou  Séné  de  Mocha. 
Cbalam    Les  chaleurs  en  Eté  y  font  exceflîves,  prefque  infupportables ,  &  à  peine 
txttgnes.  croyable  ^  ceux  qui  n'en  ont  pas  fait  l'expérience;  ce  qui  eft  furprenant ,  vu 
que  l'ifle  eft  à  vingt-fept  degrés  &  demi  de  Latitude  Septentrionale.  Cela 
n'empêche  pas  que  l'air  n'y  foit  fain,  &  on  y  voit  rarement  des  maladies  en 
Eté.   L'extrême  chaleur  chatte  toutes  les  mauvaifes  humeurs  par  les 
fueurs  exceflîves;  mais  dans  l'Automne  on  paye  fouvent  les  excès  commis 
durant  l'Eté. 

L'ifle  a  deux  Banders,  Ports  ou  Bayes,  l'un  à  l'Eft  &  l'autre  à  TOueft  de 
la  pointe  de  fable  où  le  vieux  Jerûn  demeurait ,  &  fur  laquelle  les  Portugais 
bâtirent  un  Fort. 

Lan  lie  Je  La  ville  de  Hormûs,  fondée  en  1300,  étoit  autrefois  fort  grande,  mais  elle 
Hormûz.  ne  fétoit  pas  du  tems  de  Texcira,  la  plus  belle  &  la  meilleure  partie  ayant 

'  été 

(*)  Quelques  Vaiflèaux,  &  fur-tout  ceux  de  Kocbétn  (buis  le  Malabar,  prennent  de  ce  Sel 
Minéral  pour  fervir  de  Left,  &  le  portent  à  Bengale,  où  faute  d'autre  il  fe  débite. 

(t)  Elle  s'appelloit  Bifatim*i  c'étoit  une  femme  d'âge,  veuve  d'un  Vifir  ,  qui  avoit  gou- 
verne le  M'^èftan  en  Peife.  On  dit  qu'elle  avoit  de  grandes  richeflès,  &  que  pour  fe  défai- 
re du  vieux  Monarque  ,  qui  étoit  amoureux  d'elle ,  elle  lut  dit  qu'elle  l'épouferoit  quand 
il  auroit  planté  un  nouveau  Jardin  ,  &  trouvé  une  antre  fource  d'eau  douce  à  Twonpuia, 
croyant  la  chofe  impoffible.  Le  Roi  remplit  cependant  la  condition  preferite,  mais  avec  ce- 
la il  n'obtint  point  les  uéfor»  de  la  vieille. 
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été  rafée,  pour  faire  une  fpacieufe  place  d'armes  devant  le  Fore.  Les  mai- 
Ton?  font  bien  bâties,  d'une  forte  de  pierre  tendre  qui  fe  trouve  dans  Tifle 
&  d'une  autre  efpcce  qu'on  tire  de  la  mer,  pareeque  ces  pierres  font  légè- 
res &  propres  à  réiitter  aux  trembleiuens  de  terre,  auxquels  Fille  eft  fujette. 
Ils  ont  trois  fortes  de  mortier  ;  l'un  eft  fait  d'une  chaux  fine ,  qu'on  appelle 
Glecba,  &  qui  s'apporte  de  terre  ferme; un  autre,  qui  eft  rougeàtre,fe  trou- 
ve dans  l'ifle,  mais  n'eft  pas  fi  bon  ;  &  une  troifieme  forte  fort  ûnguliere, 
nommée  Cbatu,  eft  fait  de  fumier  pourri ,  féché,  brûlé  &  enfuite  battu,  dont 
on  fe  fert  pendant  qu'il  eft  chaud,  pareequ'il  ne  tient  poiut  quand  on  le  laif- 
fe  refroidir.  Il  n'y  a  point  d'eau  qui  puifle  pénétrer  les  fondemens  faits  avec 
ce  ciment.  Cette  ville  devint  û  puuTante,  que  dans  l'efpace  de  deux-cens 
ans ,  elle  étendit  fon  empire  fur  la  plus  grande  partie  de  l'Arabie,  fur  beau- 
coup de  Provinces  de  Perfe,  &  fur  tout  le  Golphe  jufqu'à  Bâfra.  Elle  fub- 
fîfta  dans  cet  état  floriflant  jufqu'au  tems  qu'elle  fut  foumife  par  les  Portugais, 
époque  de' fa  décadence ,câu fée,  dit  Texeira^pK  l'infolence  &  les  oppretfions 
des  Gouverneurs  &  des  Officiers  de  cette  Nation,  qui  étoient  trop  éloignés 
de  ceux  qui  auroient  pu  les  contenir  dans  le  devoir. 

Les  Hormuziens  font  beaux  &  bien  faits;  les  hommes  font  polis  &  gra-  jr^//^,-. 
deux,  &  les  femmes  belles.  Ils  parlent  tous  la  Langue  Perfane,  mais  pas  tans. 
purement.  Tous  font  Mahométans,  les  uns  Shiites  &  les  autres  Sunnites; 
du  tems  de  Texcira  le  Roi  étoit  de  la  Secte  des  derniers.  Outre  les  nabi- 
tans  naturels  &  les  Portugais,  qui  les  avoient  fubjugués,  il  y  avoit  des  gens 
de  différens  Pays ,  des  Arméniens ,  des  Géorgiens ,  des  Syriens ,  des  Banians 
des  Indes,  &  environ  cent  cinquante  familles  Juives. 

L'ifle  fournit  beaucoup  de  gibier,  des  gazelles  ,  des  Adibes,  forte  dere-  CMer & 
nard,  des  perdrix,  des  tourterelles  &  d'autres  efpeces  d'oifeaux.    On  ne Gm"1"*** 
comprend  point  où  ces  animaux  s'abbreuvent ,  n'y  ayant  d'autre  eau  douce  "** 
que  celle  dont  nous  avons  parlé ,  ce  qui  fait  croire  à  bien  des  gens  qu'ils  boi- 
vent de  l'eau  falée.    Quoique  la  terre  n'y  produife  aucun  herbage,  la  ville 
eft  fi  bien  pourvue  de  dehors  de  tout  ce  qu'il  faut ,  que  les  denrées  y  font  à 
un  prix  fort  modique;  en  un  mot,  Hormûz,  quand  les  Portugais  en  étoient 
les  maîtres,  étoit  le  centre  du  Commerce  de  tout  le  Monde,  où  l'on  trou* 
voit  de  tout,  &  où  les  Marchands  de  tous  les  Pays  abordoient  (•).   Il  y  a 
une  manufacture  de  coupes  à  boire,  &  de  jarres  à  mettre  de  l'eau  ,  qu  on 
fait  d'une  terre  gralTe  ialée,  &  quand  elles  font  nouvellement  faites  elles 
tiennent  l'eau  fraîche  &  lui  donnent  un  goût  agréable  (a). 

Pour  revenir  à  l'Hiftoire,  Aydz  Scyfin,  ayant  régné  dix-ans  mourut  l'an  Mort  (TA- 
de  l'Hégire  711,  de  J.  C.  13 11.    D'autres  dirent ,  qu'après  avoir  réglé  lesy**- 
affaires  de  fon  nouvel  Etat ,  il  fe  démit  en  cette  annee-ià  de  la  Couronne  en 
faveur  à'Amir  Ayazoâdin  Gordûn  Sbab ,  61s  de  Solflar  &  de  la  Princefle  Zeineb, 
&  petit-  fils  du  Roi  fon  prédécefleur,  &  qu'après  fon  abdication  il  retourna 
à  Kalagat  en  Arabie,  où  il  mourut  quelque  tems  après.  Anùr 

(a)  Texeira,  p.  388  &  fuiv. 

(*)  I«e$  Habitans  difoieot  que  le  Monde  étoit  une  Bapte  dont  Ormûz  itoit  In  pierre.  Les 
Officiers  de  la  Douane  affurcrent  Texeira ,  qu'ils  donooimt  tous  Us  aïs  au  Roi  de  Portugal 
cent  cinquame-inille  livres  (taling;  fans  compter  ce  que  les  Officiers  Maures  détournoient. 
Texiiray  étoit  en  1604. 
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Gordûn  Amlf  Ayazoddin  Gordûn  Sbab ,  feizieme  Roi  de  l'ancienne  Hormûz ,  &  !e 
Shah, Ai- fécond  de  la  nouvelle,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône,  qu'il  fongèa  à 
zitm  liai.  ratifier  |a  pajx  dWiic  Neto  Roi  de  Keys ,  duquel  Ayaz  avoit  acheté  fille  ;  mais 
fes  AmbaiTadeurs  propoferent  des  conditions  fi  déraifonnables ,  que  Netn,  s'ap- 
percevant  qu'il  avoit  envie  d'en  venir  à  une  rupture,  réfolut  de  le  prévenir. 
Il  leva  des  troupes,  &  avec  lefecours  d'Ayazo'ddin  Gouverneur  de  Shiraz,  il 
fit  voile  pour  Hormûz  avec  cent-ving  Terradas  ou  petits  Bàtimens ,  chargés 
de  foldats.  La  grande  raifon  qu'il  allégua  pour  juftifier  la  guerre,  c'elt  que 
Gordûn  Sbab  avoit  retenu  à  Hormûz  les  vaillèaux  Indiens  qui  étoient  deltinés 
pour  Keys ,  &  que  par-là  il  l'avoit  privé  de  fes  droits.  Gordûn  Sbab  pafla 
avec  fon  armée  à  Sirmion,  village  de  fille  de  Brokht  ou  Oueyshoma,  pro- 
che d'un  cap  du  même  nom  du  bout  occidental  de  fille;  ion  de/Tein  étoic 
de  couper  l'eau  à  l'ennemi.  Pendant  qu'il  étoit  •  là ,  il  eut  avis  que  dix  vaif- 
feaux  Indiens  richement  chargés  Ôc  deltinés  pour  l£eys,  pafibient  entre  Hor- 
mûz &  Larek ,  ifle  qui  en  elt  à  quatre  lieues  au  Nord.  Il  mît  d'abord  à  la 
voile  avec  fa  flotte,  les  joignit,  les  coaibaitit,  s'en  rendit  maître, &  les 
mena  à  Hormûz. 

juaqui  Vers  le  même  tems  ceux  de  Keys  &  de  Shiraz  étant  arrivés  proche  de 
pw  celui  Sirmion ,  furent  accueillis  d'une  violente  tempête, qui  difperfa  toute  la  flot- 
*Kcys.  te<  i|  y  eut  cependant  dix  vai/lêaux  qui  échappèrent  &  entrèrent  dans  la 
petite  ifle  d'Aujem ,  qui  étant  fort  prés  de  ceile  de  Brokht  forme  avec  celle-ci 
un  port  fpacieux  &  fûr.  Ce  fut  -  là  que  le  Roi  de  Keys ,  plus  irrité  encore 
par  la  nouvelle  de  la  prife  des  vaifleaux  Indiens ,  débarqua  fes  troupes  dans 
le  deffêin  de  pafler  la  nuit  fyjvante  à  Hormûz.  Gordûn  Sbab ,  qui  en  eut 
connoiflance,  polta  fes  troupes  de  manière  à  bien  recevoir  l'ennemi;  il  en 
plaça  un  tiers  fur  le  rivage,  à  environ  mille  pas  de  la  ville,  dans  un  endroit 
nommé  Karu ,  qui  étoic  très-commode  pour  faire  defeente.  Les  Alliés  la 
tentèrent  aufli ,  mais  ils  furent  repoulTés  avec  perte  d'hommes  &  de  vaiC 
féaux.  Ayant  remis  en  mer ,  ils  envoyèrent  faire  des  propofitions  de  paix  5 
mais  Gordûn  Sbab  n'y  voulut  point  entendre,  &  de  l'avis  de  Sangor  Roc- 
no ddin  fon  Général  il  réfolut  de  tomber  fur  les  ennemis  à  l'improvifte  ;  mais 
ceux-ci  l'ayant  appris,  prirent  la  fuite,  cependant  pas  fi  pro'mptement ,  que 
les  Hormuziens  n'euflent  le  tems  d'en  faire  un  grand  carnage. 
GorJùn  Ayant  été  ainfi  maltraités  ils  s'en  retournèrent  à  Keys,  où  après  avoir 
e/ifairpri-recmié  les  troupes,  ils  revinrent  l'an  714  (1514)  avec  un  plus  grand  nom- 
fvmitr.  bre  je  vaifleaux  &  d'hommes  pour  attaquer  Hormûz.  Ils  allégèrent  fifle  G 
'  étroitement  pendant  quatre  mois,  que  iî  Gord&n  Shah  ne  l'avoit  pas  abon- 
damment pourvue  de  vivres  à  tems,  il  auroit  été  obligé  de  fe  rendre.  Le 
Roi  de  Keys,  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien,  fit  propofer  la  paix  à  Gordûn, 
dans  le  dellein  de  le  furprendre.  On  convint  que  les  deux  Rois  auroient  une 
entrevue  fur  le  rivage;  celui  de  Keysfe  rendit  au  rendez  vous  dans  une  cha- 
loupe; &  lorfqu'il  eut  fauté  à  terre,  le  Roi  de  Hormûz  ajant  couru  à  lui 
pour  fembraflir,  l'autre  qui  étoit  robufte,  le  faifit  au  corps  &  le  fit  entrer 
par  force  clans  (a  chaloupe,  qui  fe  rendit  en  diligence  à  bord,  après  quoi  la 
flotte  fit  voile  pour  Keys.  Il  ne  fut  pas  au  pouvoir  des  Hormuziens  d'em- 
pêcher ce  malheur  (a).  Quand 

00  Texeira,  p.  293  &  fuir. 
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Quand  la  Princefle5Wfûmi,  femme  de  Gordûn  Sbab  ,  apprit  l'aventure  de  fon  ///<- /•«. 
mari,  elle  ordonna  ï  MûkkGbayazo'ddin  Dinar ,  fils  de  fon  fi*ère Sbabin  Sbab,àt w- 
prendre  les  rênes  du  Gouvernement;  Quatre  mois  après  leUoi  deKeys  fe  mit 
encore  en  mer  pour  HorraÛz  , menant  avec  )uï  Gordûn  Shah.  Mais  quand  il  fut 
environ  à  moitié  chemin,  il  s'éleva  one  H  violente  tempête,  que  la  plupart  des 
vaifleaux  furent  brifés,  &  le  refte  fut  djfperfé  en  dinérens  ports.  Celui  où 
fe  trouvoit  Gordûn  Sbab,  fe  fauva  fur  la  côte  de  Hormûz,  le  peuple  y  ac- 
courut en  foule,  &  condtrifit  le  Roi  avec  de  grands  cris  de  joie  à  la  ville: 
mais  Gbayazoddin  Dinar  ayant  pris  l'état  de  Roi ,  refufa  de  fe  démettre  du 
Gouvernement.    Gordûn  Sbab  fe  retira  alors  chez  Kimia  Mekemed  Kaleb ,  & 
ne  s'y  croyant  pas  en  fureté  il  pafla  la  même  nuit  à  Minab  en  Perfe.  Dinar, 
voyant  que  tout  le  peuple  l'abandonnoit,  &  fe  rendoit  auprès  de  Gordûn  Sbab, 
quitta  l'ifle,  &  alla  dans  le  Royaume  de  Makran,  qui  eft  entre  la  Perfe  & 
les  Indes        H  ne  fut  pas  fitôt  parti  que  Gordûn  Sbab  retourna  à  Hormûz, 
où  Utfut  reçu  fans  difficulté  ,&  il  mourut  deux  ans  après  en  717  (1317),  laiP»  , 
fant  le  Trône  à  fon  fils. 

Tandis  qu1 Amxr  Mobarezoddin  Babram  Sbab  fuccédoit  à  fon  pere  à  Hormûz,  jBahram 
les  Garnifons  des  Places  du  continent  proclamèrent  Sbab  Kothboddin  fon  fre-  Shah,  dix- 
re,  &  le  conduifirent,  en  qualité  de  Roi,  de  la  Forterefle  de  Barkamin,  oii^>,iem 
il  fe  trouvoit ,  à  celle  de  Minab.  Babram  Sbab  ayant  appris  ces  mouvemens, 
fe  mit  en  campagne,  &  atteignit  Sbab  Kctbboâdm^  auquel  s'étoit  joint  un  autre 
frère  nommé  Malek  Nafamo'ddm  j4jèn  Sbab,  A  les  ayant  défaits  tous  deux  il 
revint  victorieux  à  Hormûz.    Peu  après  Mir  Sbababo'ddin  IJfuf  &  Mir  Ta- 
yoddin  Zenghi  Amir,  fes  deux  Généraux  en  Chef,  l'un  fur  terre  &  l'autre  fur 
mer ,  fe  brouillèrent ,  parcequ'ils  fe  difputoient  la  faveur  du  Roi  ;  qui  les  fit 
tous  deux  arrêter,  parcequ'ils  troubîoiènt  la  tranquillité  publique  par  leurs 
factions.    Cependant  le  Roi  de  Keys  vint  attaquer  Hormûz  une  troifieme 
fois,&  fut  reçu  fi  chaudement  qu'il  tut  contraint  de  fe  retirer  avec  aufli  peu 
de  Aiccès  que  les  autres  fois.    Dans  cette  circonftance  Bbaram  Sbab  avôit 
mis  en  liberté  fes  deux  Généraux ,  mais  Mb  Sbababo'ddin  ïjjuf,  qui  croyoit 
que  le  Roi  lui  avoit  fait  tort ,  projetta  de  s'en  venger. 

Comme  le  Roi  fouhaittoit  de  faire  cefTer  les  troubles  excités  par  fes  fre-  Tuintro. 
res,qûi  continuoient  à  l'inquiéter,  il  s'embarqua  avec  quelques  troupes  pour  bifin. 
paflfer  en  terre  ferme  ;  mais  ayant  été  arrêté  par  les  vents  contraires ,  il  re- 
vint pafler  la  nuit  dans  fon  Palais.    Quand  tout  le  monde  fut  retiré,  JJJvf 
accompagné  de  quelques  Cavaliers  &  de  quelques  Fantaflins  vint  fe  préfen- 
ter  à  la  porte ,  &  fit  appeller  le  Roi ,  fous  prétexte  que  la  Princefie  Soharia 
Sangor  avoit  fait  defeente  dans  l'ifle  avec  des  troupes.    Babram  Sbab  fe 
•  hâta  de  venir ,  fuivi  de  fa  mere  &  de  fon  frère  Najamo'ddin ,  qui  s'étoit  rac- 
commodé avec  lui.  Mais  auflitôt  qu'ils  parurent ,  Mir  Sbabbo ddin  JJJuf  Te  fai- 
iît  d'eux,  &  prît  le  titre  de  Roi  en  718  (1318). 

Cette  révolution  mit  la  divifion  parmi  les  Hormuziens ,  les  uns  fe  déclare- r  Sbaht-  ■ 
rent  pour  l'ufurpateur  JJJuJ *,&  les  autres  pour  Mir  Kotbbb'ddin,  frère  du  Roi*jJ.'dd"1. 
prifonnier.  Malek  Dinar  ,<{ui  s'étoit  réfugié  ixMakran,  apprenant  ces  troubles,  JJjjj^*' 
retourna  vers  Hormûz  avec  un  bon  corps  de  troupes,  publiant  qu'il  venoit 

au 

(♦)  Ccft  proprement  «ne  Province  maritime  de  Perfe. 
'TmtXrUI.  Rr 
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au  fecours  de  Mîr  Sbab  Kotbbo'ddin  ;  mais  ayant  trouvé  à  fon  arrivée  qoe  le 
parti  tiffltf  l'avoit  emporté ,  il  s'accommoda  avec  lui  Les  Prînceflês  Soit*, 
na  fœur  de  Ù'am ,  &  Nazmakk  femme  d'IJJuf,  travaillèrent  k  réconcilier 
les  parties  contendantes  ;  mais  IJJuf  jugea  que  le  meilleur  moyen  de  pour- 
voir à  fa  fureté  étoit  de  faire  couper  la  tête  au  Roi  prifonnier  Babram  Sbab,  à 
fa  mere  &  à  fon  frère.   Cette  exécution  engagea  Shah  Kotbboddn  à 
fe  rendre  à  Kalaeat  en  Arabie  auprès  de  Marianne  veuve  d'AyazSeyJm.  Ijfuf- 
ayant  appris  enmite  que  les  troupes  de  Keys  venoient  l'attaquer ,  il  s'avan- 
ça à  leur  rencontre,  mais  la  frayeur  le  faiut  à  leur  vue,&  il  s'en  retourna. 
Cependant  ceux  de  Keys  ne  réuffirent  pas  mieux  dans  cette  quatrième  expé« 
dition  contre  Hormûz,  qu'ils  avoient  fait  dans  les  précédentes.  Shah  Kotb* 
bo'ddin  fut  plus  heureux  l'année  fuivante;  étant  paru  de  Kalagat  avec  Maîek 
Jahlo'ddin  Qwyzi  &  Kboaja  JamaWddin  Ne(n ,  il  entra  à  l'improvilte  dans 
rifle  de  Hormûz  &  s'en  rendit  maître  (a). 
Shah       Mir  Sbab  Kotbbo'ddin,  fils  de  Gardûn  Sbab, ayant  ainû  recouvré  le  Royau* 
Jf°lh-   (  me  de  Hormûz ,  fit  mourir  d'abord  l'ufurpateur  IJJuf,  fa  femme  Nazmalek , 
dïx^neu'  ^  **e$  **eux  fïï»,Aiir  Omado'ddin  HuJJcyn  &  Amrr  HaJJan,c^xi  avoient  été  pri- 
*Utm  Rai.  fonniers  dans  la  Forterefle  de  Gdt.  Quelque  tems  après  Queyzi  &  NHn,  qui 
avoient  rétabli  Kotbbo'ddin  fur  le  Trône,  confpirerent  contre  fa  vie,  dans  le 
deflein  de  s'emparer  du  Royaume.    Kotbbo'ddin,  informé  de  leur  trahifon, 
vouloir  les  faire  arrêter ,  mais  en  ayant  eu  le  vent  ils  s'échappèrent  de  l'ifle. 
NHn  fe  noya  en  paflant  la  mer,  mais  fon  compagnon  gagna  avec  quelques- 
uns  de  fa  fuite  Tille  de  Keys.   Après  être  détait  de  ces  deux  traîtres  Kotbm 
bo'ddin  &  fon  Royaume  jouirent  de  la  paix  pendant  dix  ans,  au  bout  des- 
quels  il  fe  forma  un  nouvel  orage  contre  lui  du  côté  de  Keys. 
Il  fe  rend    MalekGbaynzo'ddin,  qui  étoit  monté  far  le  trône  de  cette  Jfle,  à  la  mort 
miitrt  de  cfo  Roi  précédent,  profita  de  l'abfence  de  Shah  Kotbbo'ddin, qui  étoit  dans  le 
Kcjrs*     Mogoftan  en  Perfe ,  &  vint  attaquer  Hormûz  pendant  les  chaleurs  de  l'Eté 
avec  une  nombreufe  Flotte;  il  fe  feroit  rendu  maître  de  rifle,  fans  la  belle 
défenfe  que  firent  Mahainmd  Sorkab  &  Ibrahim  Salgor,  deux  Huiliers  du 
Roi,  à  qui  il  en  avok  confié  la  garde.  Kotbbo'ddin,  fur  la  nouvelle  de  cette 
invafion,  revint  à  Hormûz,  équippa  en  diligence  une  Flotte  *  &  fit  voile 
pour  l'Ifle  de  Keys:  il  l'attaqua, s'en  rendit  maître,  &  fit  un  grand  carnage 
des  habitans.  Il  prit  au(Ii  le  Roi  Malek  Ghayazo'ddin  ÔV  quelques-uns  de  les 
parens,  qu'il  fit  mourir  enfuite.  Ayant  laide  une  bonne  Garnifon  à  Keys,  il 
remit  à  la  voile,  déterminé,  avant  que  de  retourner  à  Hormûz,  de  s'empa- 
rer aqfli  de  l'Ifle  de  Babrayn  (•) ,  qu'il  conquit  effectivement. 
*Bah-    Babrayn  ou  Babrtyn  eft  une  Ifle  du  Golphe  Perflque,qui  eft  à  moitié  che- 
rajm.  Dtf.  min  entre  celle  d' Hormûz  &  la  ville  de  Bâfra,  à  cent  lieues  de  Tune  &  de 
eriptio*  de  l'autre ,  proche  de  la  côte  d'Arabie,  vis-à-vis  du  port  de  Katif,  qui  eft  dans 
cette  ye.  je  Gouvernement  de  Lakok,  un  de  ceux  que  les  Turcs  ont  dans  ces  quar- 
tiers-là.  Cette  Ifle  eft  habitée  par  des  Arabes,  mais  depuis  l'année  1602 
qu'elle  a  été  foumife  à  la  Perfe,  la  Garnifon  <5c  le  Gouverneur  font  Perfans. 

Le 

(a)  Texesra,  p.  357  &  fuiv. 
(*)  Qui  veut  dire  les  Jeux  mers.  Texeira  écrit  Btrben  &  Babarem ,  mai»  mal ,  comme  il 
fait  la  plupart  des  noms  propres  &  ceux  de»  lieu*  Joue  il  parle.  Babrayu  eft  le  duel  du  mot 
Arab<  B*br,  qui  figniâv  lu  mer% 
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Le  Pays  eft  agréable,  abondant  en  fraies,  &  far-tout  en  dattes;  mais  il  pro- 
duit peu  de  froment  &  d'orge;  le  riz,  qui  après,  les  dattes  eft  la  nourriture 
ordinaire ,  y  venoit  de  Hormûz,  du  tems  des  Portugais. 

Cette  Ule  eft  renommée  pour  la  beauté  des  perles  qu'on  çéche,  &  pour  Sources 
les  fources  d'eau  douce,  qu  on  trouve  dans  la  Mer  aux  environs.  Devant  fi*grfmh 
Manama ,  la  principale  ville  de  l'Ifle,  il  y  a ,  à  trois  brafles  ou  trois  brafles 
&  demie  des  fources  d'eau  douce  fort  pure ,  qu'on  apporte  dans  des  outres , 
&  qui  fe  vend  à  bon  marché.  Quelques-uns  des  plus  vieux  habitons  dirent  à 
Texeira  ,  que  ces  fources  étoient  autrefois  fur  terre  ,  loin  de  la  mer ,  qui  a» 
voit  gagné  peu  à  peu  de  ce  côté-là ,  &  c^eft  delà  qu'il  croit  que  l'Ifle  a  pris 
le  nom  de  BahreyH ,  qui  lignifie  les  deux  Mers,  l'une falee  &  l'autre  douce: 
étymologie  plus  vraifemblable?,  que  celle  qu'on  tire  de  deux  gros  ruiffeaux 
qui  traverfent  l'Ifle,  dont  l'eau  eft  fomache,  comme  toutes  les  autres  eaux 
de  terre  ,  dont  la  meilleure  eft  celle  de  Naniyab  ,  au  milieu  de  l'Ifle,  qu'on 
tire  de  puits  fort  profonds  (*). 

Il  y  a  deux  endroits  en  Orient  où  fe  fait  principalement  la  pêche  desPer-  piebeda 
les:  l'un  eft  Manar ,  qui  eft  entre  l'Ifle  de  Ceylan  ik  Tutan  Cori  ,ou  Cap  Cori,  Perku 
nommé  par  corruption  Comori  ou  Comorin ,  la  pointe  la  plus  avancée  du  Ma- 
labar (f)  ;  mais  les  perles  de  Bahreïn  font  plus  belles  «  plus  pefantes  que 
toutes  les  autres.  Environ  deux-cens  Terradas  00  Barques  fe  joignent,  &  fe 
rendent  à  Katar,  port  d'Arabie  à  dix  lieues  au  Sud,  où  la  pêche  fe  fait  pen- 
dant les  mois  de  Juillet  &  d'Août.  On  pêche  en  d'autres  endroits  dans  le 
mois  de  Septembre,  à  Nikhelu,  Bahrayn  &  Julfar, comme  aufli  à  Mafcate, 
Teva  &  Rafal  Gat ,  mais  les  perles  de  ces  derniers  lieux  font  de  peu  de  va- 
leur. On  trouve  les  perles  dans  des  huîtres  que  des  plongeurs  vont  chercher 
à  douze  ou  quinze  brafles  de  profondeur  (a). 

Shah  Kotbboddm,  après  s'être  emparé  de  l'Ifle  de  Bahrayn,  fe  rendit  en-  Autres 
core  maître  de  Katif ,  Karga,  <&  Darab.  Encouragé  par  fes  fuccès ,  ilpfû-«W*« 
fua  de  fa  bonne  fortune,  &  conquit  toutes  les  côtes  de  Perfe  &  d'Arabie  l0™d™' 
autour  du  Golphe,  dont  il  tiroit  annuellement  de  gros  revenus.  Quelque 
tems  après  fon  retour  à  Hormûz  il  pafla  en  Perfe  pour  prendre  le  divertifle- 
ment  de  la  chafle  accompagné  de  Nazomo'ddin  fon  frère ,  qui  en  recompen- 
fe  de  l'amitié  qu'il  lui  portoit,  forma  le  projet  de  l'alTafliner.   Dans  cette 
vue,  comme  il  étoit  à  RMsbabr,  il  feignit  de  fuivre  un  lièvre  du  côté  de 
Meriâan:  s'étant  ainfi  éloigné  du  Roi, il  fe  rendit  avec  fes  complices  à  l'em- 
bouchure du  Dozar,  petite  rivière  vis-à-vis  de  Hormûz  à  cinq-mille  de  dis- 
tance; il  s'y  embarqua  àc  pafla  dans  cette  Ifle,  dont  il  n'eut  pas  de  peine  à 
s'emparer,  pareeque  les  principaux  en  étoient  abfens;  &  il  prit  le  titre  de 
Roi  Van  de  l'Hégire  745,  de  J.  C.  1344-  Quant 


"  (a)  Texfira,  p.  39S  &  fulv. 

(•)  Tbtvtnot*  T.  IV.  p.  574-576  >  donne  une  Defcripiiou  fort  curîeufe  dé  la  inantere 
dont  on  tire  Veau  de  ces  fources,  qui  font  au  fond  de  la  mer.  Et  p  576-579,  fl  décrit 
aufli  fort  exactement  la  pêche  des  perles.  H  parle  de  deux  ou  trois-mille  barques,  qui  s'y 
occupent.  Rem  du  Tead.  .  _  „  , 

l  \\  Ou ,  comme  dit  Texeira ,  de  Korobonàtl,  ou  plutôt  horo  BauJer ,  qui  lignifie  le  Port  du 
JW« ,  ainfl  nommé  ,  parecqu'il  y  en  a  beaucoup  fur  cette  côte.  Tutan  Kori%  que  les  Euro- 
péens appellent  par  corruption  Tutokeri  &  Tuukorin  eft  proprement  un  bourg  de  la  côte,  à 
l'Lll  du  Cap  Cori ,  ou  Comoti. 
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N320-1    Quant  Kotbboddin  apprit  la  route  que  Ton  frère  avoit  prife,  il  le  pourfuî- 
■o'dJin  vit  en  diligence,  mais  lorsqu'il  arriva  fur  les  bords  du  Dozar,  l'ufurpateur 
ufurpti*  ét0|c  a|j0rdé  à  Hormûz.  Ne  pouvant  alors  aller  plus  loin  pour  He  préfent,  il 
vhtyituti  fe  retirîr  à  K(>ïong9y  en  terre  ferme,  &  delà  envoya  des  Couriers  dans  Éou- 
Rsl       tes  les  terres  de  fa  domination,  pour  affembler  des  troupes  &  tout  ce  qui  é* 
toit  néceffaire  pour  réduire  fon  trere.  Dans  le  même  tems  Malek  Nazomo'd- 
din  donna  avis  de  fon  ufurpation  à  tous  les  Vifirs  ou  .Gouverneurs  du  Ro- 
yaume de  Hormûz,  demandant  qu'ils  eulTent  à  le  reconnoître&  â  lui  rendre 
nommage ,  promettant  de  grandes  recompenfes  à  ceux  qui  obéiroient.  Le 
fuccès  de  cette  démarche  ne  répondit  pas  à  fes  efpérancesj  car  il  n'y  eut 
que  quelques  bourgs  de  la  dépendance  de  Kiriakefian ,  qui  fe«foumirent ,  mais 
dès  que  l'Eté  fut  venu,  ils  lui  firent  favoir  qu'à  moins  qu'il  ne  leur  envoyât 
des  troupes  pour  défendre  leurs  palmiers,  dont  les  habitans  tirent  leur  prin- 
cipale fubOftance,  ils  feroient  obligés  de  rentrer  fous  l'obéiffance  de  Kotb- 
bo  ddin ,  dont  les  troupes  les  inquietoient. 
r     Nazomo'ddin  eut  égard  à  leurs  demandes  &  réfolut  de  paffer  en  terre  fer- 
me, mais  il  jugea  à  propos  de  fonder  auparavant  les  fentimens  des  Vifirs  & 
des  Grands  qui  étoient  auprès  de  fon  frère  :  ils  demeurent  tous  fidèles  à  leur 
Maître ,  à  la  réferve  d'un  certain  Omar  Soyo'ddin ,  qui  étoit  Huiffier  de 
Kotbboddin ,  &  Colonel  dans  fon  armée.  Ayant  gagné  cet  homme ,  il  pafla 


p  us  grande  part._ 

de  fon  armée,  de  forte  que  Kotbbo'ddin  fe  retira  à  Jafques ,  ville  maritime  à 
quarante  lieues  de-là ,  &  s'embarqua  pour  Kalagat  en  Arabie.  Il  demeura  un 
an  dans  ce  port, qui  par  fa  préfence  devint  trés-rloruTant,parceque  les  Vaif- 
feaux  qui  venoient  des  Indes  pour  Hormûz,  s'y  arrêtoient.  A  la  fin  de  l'an- 
née il  apprit  que  Nazomo ddin  etoit  mort,  &  que  par  fon  Teltament  il  avoit 
ordonné  à  l'ainé  de  fes  deux  fils,  Sbamba  &  Sbadi ,  de  fe  rendre  inceffam- 
ment  à  Kalagat,  pour  baifer  les  pieds  à  Shah  Kotbbo'ddin,  &  lui  remettre 
le  Royaume  qui  lui  appartenoit.    Le  jeune  Prince  ne  jugea  pourtant  pas  à 
propos  d'exécuter  les  volontés  de  fon  pere  mourant. 
S«m  lui    D'autre  part  Kotbbo'ddin  fut  fort  touché  de  la  mort  de  fon  frère,  dont  il 
finctiknijfa  les  obïeques  avec  beaucoup  de  pompe,  &  il  fe  mit  en  deuil  avec  tous 
eemt  qui  étoient  à  fa  fuite.  Il  écrivit  en  même  tems  des  Lettres  de  condo- 
vn/em    léince  à  **es  neveux ,  en  leur  offrant  de  les  regarder  comme  fes  enfans.  Mais 
rtgne.     eux,  fans  faire  aucun  cas  de  leur  oncle  &  des  marques  d'amitié  qu'il  leur 
donnoit,  fe  conduifirent  dans  le  gouvernement  des  affaires  d'une  façon  que 
tout  le  Royaume  fut  choqué  de  leurs  folies  &  de  kurs  cruautés.  Kotbboddin 
apprenant  les  defordres  de  fes  neveux  réfolut  de  les  atttaquer;  en  paffant  à 
Jakint  un  des  bourgs  d'Arabes  en  Perfe,  il  rencontra  un  grand  nombre  de 
barques  armées,  que  les  jeunes  Princes  avôient  envoyées  ;  il  les  attaqua,  les 
défit  /  &  leur  tua  beaucoup  de  monde.    Après  cette  victoire  il  continua  fa 
route  pour  Koftak ,  d'où  Amir  Ayeb  Shamfoddin  vint  au  devant  de  lui ,  avec 
un  bon  nombre  de  gens  de  l'ancienne  Hormûz  pour  joindre  fes  troupes.  De-là 
il  fit  voile  pour  rifle  de  Hormûz,  prit  terre  à  Karu,  &  fe  faifit  de  ce  porte. 
Hè*    SeS  aeveux  rt*P«rcevant  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  de  reflburce ,  qu'ils  ne 
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porjvoient  ni  fe  défendre  ni  fuir^  fe  rendirent  à  leur  onde;  ce  Prince ,  fur  Kothbo'd- 
nnccrceflion  de  quelques  perfonnes  de  marque ,  confentit  à  leur  accorder  àiiL 
quelque  endroit  pour  fubfilter,  &  leur  donna  l'Ifle  de  Bahrayn  pour  s'y  reti- 
rer avec  leurs  partifans.  Le  retour  de  Shah  Kotbbo'ddin  rétablit  beaucoup  les 
affaires  de  Hormûz  ,  qui  avoit  extrêmement  fouffert  fous  le  gouverne- 
ment des  deux  frères.  La  paix  fuivit,  la  juftice  reprit  fon  cours,  le  prix  des 
vivres,  qui  étoit  monté  fort  haut,  diminua,  &  ceux  qui  s'étoient  enfuis,  ou 
qui  avoient  été  bannis  par  les  ufurpateurs ,  rentrèrent  dans  leurs  biens  («). 

Sbamba  &  Sbadi,  qui  étoient  d'un  naturel  inquiet,  ne  furent  pas  long-  ihexH- 
tems  à  Bahrayn,  fans  faire  de  nouveaux  projets;  ils  levèrent  des  troupes  ,'tent  de 
&  affemblerent  des  vaifleaux  pour  attaquer  Hormûz.  Le  Roi  Kotbbo'ddin,  in-  ™"*îf!/x 
ftruit  de  leur  deffein,  s'embarqua  avec  tout  ce  qu'il  put  ramaffer  de  troupes, 
pour  s'oppofer  à  eux.  Arrivé  à  Keys  où  Sbadi  fe  trouvoit ,  il  débarquaTejb 
cens ,  mais  ayant  trouvé  beaucoup  de  réfiftance,  il  n'avançoit  que  fort  len-      -  r 
tement.    Ceux  de  Tlfle  avoient  reçu  de  grands  renforts,  &  les  troupes  a>' 
Roi  étoient  fort  irritées  de  leur  longue  rélillance,de  forte  qu'il  v  en  eut  de 
ces  derniers ,  qui  voulant  terminer  prompterotnt  la  guerre ,  défièrent  Sbadi 
au  combat,  fans  en  avoir  ordre  du  Rai.*  Sbadi,  qui  avoit  la  fupériorité  de 
fon  côté   accepta  le  défi,  &  remporta  la  victoire  fur  les  Hormuziens.,  dont 
il  fit  un  grand  carnage.    Shah  Kotbbo'ddin  fe  retira  avec  ceux  qui  s^oient 
fauvés  de  la  bataille  fur  fes  vaifleaux,  &  retourna  en  diligence  à  Hormûz, 
&  après  avoir  réparé  fa  perte  il  remit  à  la  voile  pour  Keys.    Sbadi  ne  s'y 
croyant  pas  en  fureté  fe  retira  à  Bahrayn,  où  étoit  fon  frère,  tandis  que  le 
Roi  qui  ne  trouva  point  de  réfiltance  après  le  départ  de  ce  Prince,  permit 
à  fes  foldats  de  piller  ride ,  &  y  ayant  laillé  une  bonne  garnifon  il  retourna 
à  Hormûz,  dans  le  deffein  de  faire  des  préparatifs  pour  entreprendre  une 
expédition  contre  Bahrayn.        .    • . 

Auffitôt  qu'il  fut  parti ,  les  deux  frères  raffemblerent  toutes  les  troupes  Leurs  0$. 
qu'il  leur  fut  poffible,  &  paiïerent  dans  fille  de  Keys,  efpérant  de  la  re- 
prendre;  mais  quand  ils  furent  à  moitié  chemin,  la  plupart  de  leurs  OhV  ™™ 
ciers  les  abandonnèrent  pour  aller  joindre  le  Roi;  de  ce  nombre  furent 
Shamfodd'm  Mahmûd ,  Kamalo 'ddin  JJ'm'él&.  Nafroddin  Mofeleé  ,  tous  trois  gens 
du  premier  rang.  En  paffant  auprès  de  Keys,  ils  avertirent  le  Gouverneur 
Mir  Tazah  ,  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  préparer  à  recevoir  les  deux  frères,  oui  é- 
toient  en  chemin  pour  venir  l'attaquer.  Quand  ils  furent  arrivés  à  l'Ifle  de 
Brokht,  ils  entrèrent  à  Laft,  &  prirent  à  bord  Sabeko'ddin,  qui  y  étoit  en 
^arnifon  parceque  n'ayant  que  peu  de  monde  ils  n'étoit  pas  en  état  de  ré- 
futer à  une  attaque  imprévue.  Sbamba  &  Sbadi, ,  malgré  la  défertion  de  leurs 
troupes  perfifterent  à  poufler  leur  pointe  ;  mais  comme  on  refufa  de  les 
recevoir  à  Keys,  ils  tournèrent  du  coté  de  l'Ifle  de  Brokht.  Kotbbo'ddin  a- 
voit  déjà  envoyé  des  troupes  &  des  vaiffeaux  à  Dargan,  ville  proche  de 
Lift  pour  mettre  cette  Ifle  à  couvert;  quand  les  ennemis  parurent,  ils  les 
attaquèrent  à  1a  pointe  du  jour,  &  les  repoufferent  vaillamment  fur  mer  & 
fur  terre  avec  une  perte  conlidérable.  _        ...  .  „  - 

Les  deux  frères  étant  de  retour  à  Bahrayn  fe  brouillèrent,  chacun  /e-^j^ 

jet* 

(-0  Tcxdra,  p.  406  &  fuiv. 
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iettant  for  îautre  le  mauvais  fuccès  de  leur  expédition.  La  querelle  alla  11 
loin,  que  Sbadi  fit  mettre  Sbamba  en  prifon,  &  l'auroit  fait  mourir,  û  leur 
mere  ne  l'avoit  empêché;  elle  les  reconcilia,  &  fit  mettre  Sbamba  en  liberté. 
Mais  ce  Prince  ne  fe  fouciant  pas  de  demeurer  à  Bahrayn  après  cette  avan- 
ture,  pafli  en  Perle ,  &  s'établit  dans  un  village  nommé  Fol  proche  de  Shi- 
raz,  dont  plufieurs  des  Grands  de  Hormûz  tiraient  leur  origine.  Le  Gouver- 
neur de  Shiraz,  ayant  appris  l'arrivée  de  ce  Prince,  le  fie  venir  &  lui  fit  de 

,  grands  honneurs ,  en  confidération  de  l'amitié  qui  avoit  régné  entre  leurs 
pères  &  leurs  prédéceileurs  {a). 

Cependant ,  quand  l'Eté  fut  venu  ,Kothbo'ddin  réfolot  d'aller  pafler  la  belle 
faifon  à  Naleftan,  qui  eft  un  lieu  fort  agréable  dans  le  Mogoflan  en  Perfe, 
abondant  en  eaux  &  en  fruits.   Mais  peu  après  qu'il  y  fut  arrivé  il  tomba 
malade,  &  mourut  l'an  747  (1346). 
Turan  Tuf  an  Sbab  fuccéda'à  fon  père  Aotbbd'ddin,  &  comme  ce  fut  un  très -bon 

s'wîl»     Prince,  il  fe  fît  aimer  ifc  refpecler  de  fes  fujets.  Dès  qu'il  fut  monté  fur  le 

xtoKRrt.  Trône»  »•  envoya  Mabmûd  Omar,  homme  de  valeur  &  d'expérience  pour 
'  commander  dans  l'Ifle  de  Keys  ;  ce  qui  n'ôta  pas  à  Sbadi ,  qui  connoiflbit 
fa  capacité,  l'envie  d'attaquer  cette  Ifle.  Il  y  fit  defeente,  &  il  y  eut  plu- 
fieurs aélions  entre  lui  &  le  Gouverneur;  mais  voyant  qu'il  n'avançoit  pas 
beaucoup,  il  gagna  un  parent  de  Mabmûd  Omar,  qui  s'engagea  de  te  lui  li- 
vrer à  ta  première  occalion.  Pour  faire  réuflir  ce  complot,  Sbadi  feignit  de 
vouloir  en  venir  à  un  accommodement,  &  demanda  une  entrevue  au  Gou- 
verneur ,  qui  y  confentit  avec  trop  de  facilité;  ils  fe  trouvèrent  donc  au 
rendez- vous;  pendant  qu'ils  fe  promenbient  enfemble  ,  Sbadi  l'amufa  par 
fes  difeours ,  de  peur  qu'il  n'eût  queloue  foupeon  ;  &  quand  il  l'eut  infenfi- 
blement  éloigné  de  fa  fuite ,  il  fe  faifit  de  lui  avant  qu'il  eût  le  tenu  de  fe 
défendre ,  &le  priva  de  la  vue  (*)  :  après  quoi  il  fe  mit  en  poflefilon  de  l'Ifle. 
Mart  de     A  cette  nouvelle  Turan  Sbab  fit  voile  pour  Keys ,  &  y  arriva  fi  brufque- 

ShaJi.  ment ,  que  Sbadi  n'eut  pas  le  tems  de  s'échapper  ;  cependant ,  comme  c'étoit 
pendant  l'Hiver ,  il  profita  d'une  nuit  fort  obfcure,&  quoique  veillé  de  près 
fur  mer  &  fur  terre,  il  s'embarqua  dans  un  Tarrankin,  &  s'enfuit  à  Laft 
dans  flfle  de  Brokht.  Le  Roi  ne  l'eut  pas  fitôt  appris  qu'il  le  pour  lui  vit,  èc 
ayant  jetté  l'ancre  à  Dargan ,  près  de  Laft ,  ceux  qui  accompagnoient  Sbadi 
l'abandonnèrent ,  &  vinrent  fe  rendre  à  Turan  Sbab.  Sbadi  fe  voyant  aban- 
donné fe  jetta  promptement  dans  fon  Tarrankin,  &  mit  à  la  voile  avec  tant 
de  diligence,  qu'il  échappa  à  ceux  qui  avoient  été  envoyés  pour  fe  faifir  de 
lui.  U  ne  furvéquit  cependant  pas  longtems  à  (à  difgrace,  car  peu  après  fon 

re- 

(a)  Ttxdra,  p.  408  &  fuiv. 

(*)  Les  Rois  de  Hormûz,  auflî  bien  que  ceux  de  Perfe,  avoient  eu  cette  coutume  long- 
tems auparavant,  &  la  fuivirent  depuis.  11  y  avoit  à  Hormûz,  du  tems  de  Texeirat  fur  une 
Colline  à  une  mille  de  la  ville  ,  les  ruines  d'une  maifon ,  où  les  Rois  tendent  leurs  païen» 
aveuglés.   On  leur  ôterit  la  vue ,  fans  qu'il  y  parût  rien ,  en  leur  faifant  pafler  devant  les 

Ïeux  un  baifin  de  cuivre  rougi  au  feu.  Maffic  nous  apprend  dans  fon  Hi/tsire  det  butes  • 
r.  V.  que  \oxÇ<\iï /Hèu/jtieriiue  prit  poueflion  de  rifle  de  Hormûz  en  1514  ou  151s  ;  H  y  ** 
voit  au  moins  trente  Soigneurs  du  Sang  ,  que  les  Tyrans,  jaloux  de  leur  autorité,  avoient 
privés  de  la  vue. 
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retour  à  fiahrayn  i!  mourut  de  chagrin,  laiflant  un  fils  fort  jeune,  auquel 
Turan  Sbab  donna  les  biens  de  fon  pere. 

Sbamba,  qui  s'étoit  fauvé  à  Shiraz ,  apprenant  la  mort  do  ion  frère,  fe  hâ-  Shnmba 
ta  de  fe  rendre  à  Bahrayn  ;  &  trouvant  1  occaGon  favorable  il  s'empara  de  tut% 
cette  Me,  &  fe  vengea  cruellement  de  tous  ceux  qui  dans  les  derniers  troubles 
avoient  pris  le  parti  de  Sbadu  11  en  fit  mourir  pluiieurs ,  fans  épargner  fon  neveu 
encore  en  bas  âge  ,  pendant  que  d'autres  quittèrent  rifle  pour  éviter  un  pa- 
reil traitement.  Mais  Mir  Ayeb,  un  des  principaux  de  Bahrayn ,  irrité  de 
la  tyrannie  6c  de  la  hauteur  de  Sbalmba,  atlifté  de  fe»  parent  &  d'autres  per- 
fonnes  qui  fe  joignirent  à  lui ,  attaqua  la  maifon  de  ce  Prince  &  le  tua.  11 
mit  enfuite  en  liberté  AU  Mohammed  Palavan,qaeSbamba  avoit  emprifonné, 
comptant  avec  fon  fecoursde  s'emparer  de  la  Souveraineté  de  Fille.  Ali  y  con- 
fentit  non  feulement,  mais  ayant  pris  avec  lui  Sheikb  Hamed  Rasbid,  autre 
Capitaine  Arabe,  il  pafla  à  Katif  en  Arabie,  &  demanda  au  Gouverneur 
Sheiib  Majed  quelques  troupes ,  fous  prétexte  de  s'oppofer  à  Mir  Ajeb.  Le 
Gouverneur,  qui  crut  que  ces  deux  hommes  avoient  defTein  de  fe  rendre 
maîtres  de  Flfle  de  Bahrayn ,  les  refufa  non  feulement,  mais  s'aflura  d'eux, 
&  les  envoya  fous  la  garde  d'un  Officier  à  Hormûz  (a). 

Auffitôt  que  Turan  Sbab  fut  informé  de  ce  qui  s'étoit  palTé  à  Bahrayn,  il  Troui/aè 
mit  à  la  voile  pour  cette  Me,  &  mena  fes  deux  prifonniers  avec  lui.  A  fon  Bahrayn- 
arrivée  Mir  Ajeb  lui  demanda  la  Souveraineté  de  l*Me,  en  recompenfe  du 
fervice  qu'il  prétendoit  lui  avoir  rendu,  en  tuant  Sbamba.  Mais  le  Roi  lui 
refufa  fa  demande, &  réfolut  de  le  punir.  Ajeb, qui  l'apprit , quitta  Manama, 
le  principal  port  de  Bahrayn ,  &  fe  retira  à  Tbiar ,  autre  ville  maritime  ; 
mais  un  parti  du  Roi  l'y  ayant  trouvé  le  mena  à  ce  Prince,  qui  lui  fit  cou» 
per  la  tête.  Quant  aux  deux  prifonniers,  Turan  Sbab,  voyant  qu'ils  n'avoient 
point  fervi  contre  lui,  leur  donna  non  feulement  la  vie,  mais  les  avança. 
Après  qu'il  eut  tout  réglé  à  Bahrayn ,  il  eut  envie  de  voir  Katif,  qui  eft  fur 
la  côte  à  l'oppofite,  &  qui  n'eft  féparée  de  Flfle  que  par  un  bras  de  mer  fort 
étroit.  Il  pafta  avec  fes  troupes ,  oc  Sheik  Majed  le  régala  bien  ;  s'y  étant  di- 
verti quelques  jours,  il  retourna  à  Bahrayn,  &  de-là  à  Hormûz  (*).  Turan 
Sbab  pafla  le  refte  de  fes  jours  en  paix ,  &  mourut  Fan  de  l'Hégire  779  & 
de  J.  C.  1377 ,  après  avoir  régné  trente  ans. 

Ses  fils  lui  fuccéderent  dans  l'ordre  fuivant.  MaJJÛ.1 ,  qui  étoit  Fainé,mon-  Maflud,. 
ta  fur  le  Trône  à  la  mort  de  fon  pere,  &  en  jouit  paifiblement  pendant  fa  vie.  v,n&*  - 

Sbababoddin,  fécond  fils  de  Turan  Sbab,  fuccéda  à  fon  frère  MaJJM;  il  y/S£hRoi' 
eut  à-la-vérité  quelques  émotions  fous  fon  règne,  mais  elles  ne  lurent  ni  bo'ddin, 
confidérabîes  ni  difficiles  à  calmer,  vingt-qua- 

Salgor  Sbab,  le  troifiemc  des  frères,  monta  enfuite  fur  le  Trône.  Ce  fut  flanc 
fous  fon  règne  que  s'éleva  en  Perfe  Sûfi  Kbalil  (f),  qui  fe  rendit  maître  de  . 

^  .  t0UtShahg0C 
(<0  Texeira,  p.  410  &  fuiv.  vingt«in. 

(*)  Jufqu'id  Ttxrirm  a  fuivi  l'Hiftoire  écrite  par  ce  Prince,  qui  finit  a  cette  époque.  Ce  j?"rrtM 
qu'il  y  a  ajouté  ne  peut  être  fort  exaét,  car  il  omet  Mohammed  Sbab ,  fous  le  règne  duquel 
en  1397 ,  Ttmtir  ou  Tenter  lan  conquit  ftormàz. 

(f)  Ce  doit  être  Sûfi  ou  Safi  Kbalil Mutulun ,  Générât  de  Boy  Sanker  Mina ,  fils  de  Ta- 
cub  Begy  Prince  de  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc,  qui  fuccéda  à  fon  pcrc  Tan  896  de  l'Hé- 
gire ,  1490  de  J.  C  de  forte  que  ce  ne  poui  pas  avoir  été  long-tems  avant  le  règne  de  Si- fi 
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tout  le  Royaume,  jufqu'au  bord  de  la  mer,  qui  eft  vis-à-vis  de  Hormûz  ou 
Jcrûn*  où  il  aurait,  bien  voulu  paffer,  li  les  vahTeaux  ie  lui  a  voient  man- 
qué: &  l'on  dit»  que  de  chagrin  il  vouloic  rafer  des  montagnes  pour  com- 
bler la  mer.  Sangor  cependant  fit  le  tour  de  Mie  &  de  la  ville ,  en  chantant 
des  vers  Perfans,  dont  le  fens  étoit,  le  cœur  de  mon  ennemi  brûle ,  parceque  je 
fuis  environné  de  la  mer.  Kbalil  fe  retira  à  la  fin ,  fans  lui  avoir  enlevé  que 
ce  qu'il  pofledoit  en  terre  ferme,  ou  du  tems  de  notre  Auteur,  les  Rois  de 
Hormûs  tenoient ,  quoique  pas  fi  abfolument  qu'auparavant ,  foixante  •  dix 
lieues  des  côtes,  &  vingt-huit  lieues  dans  le  pays:  où  étoient  compris  les 
Amaëzes  &  les  GêulesÇ) ,  Nations  fieres  &  belliqueufes.  Ils  pofledoient  ces 
terres ,  en  payant  une  certaine  redevance  aux  Rois  de  Perfe ,  qu'on  appel- 
loit  MakarariaSy  pour  qu'il  n'y  fiflènt  pas  de  ravage,  comme  cela  arrivoit 
quand  le  tribut  venoit  à  manquer.  Ce  fut-là  la  feule  guerre  importante  que 
Salgor  eut  à  foutenir,  &  il  palTa  fes  jours  en  paix. 
Shah  Sbab  IVeys  monta  fur  le  Trône  à  la  mort  de  Salgor,  &  comme  il  n'y  eue 
Jj^Jf'    aucun  trouble  fous  fon  règne  ,  Hormûz  devint  iort  lloriflante  par  la  paix 

Rni.  Sbab  fVeys  laifla  en  mourant  (f)  la  Couronne  de  Hormûz  à  Seyfo'ddinfa). 

Seyfo'd-  Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  les  Portugais ,  fous  la  conduite  du  fa- 
d:n,  vingt-  meux  /Hfonfe  d' /Jlbuqucrque ,  fournirent  cette  Ifle.  Ce  Général  étoit  parti  de 
fa""*"  Lisbonne  au  mois  de  Mars  1508 ,  en  compagnie  de  Nunnoda  Cunna  (}),  dont 
il  fe  fépara  au  mois  d'Août  avec  fept  vaiffeaux  &  quatre-cens-foixante  fol- 
dats  ;  il  fit  voile  vers  les  côtes  de  Perfe  &  d'Arabie ,  conformément  aux  or- 
dres que  le  Roi  de  Portugal  lui  avoit  donnés  à  fon  départ.  Il  toucha  d'abord 
à  Kalayat  ou  Kalagat ,  &  ayant  traité  avec  le  Gouverneur  il  s'avança  dix 
lieues  plus  loin  jufqu'à  Kûriat  :  y  ayant  été  mal  reçu  ,  il  donna  l'aflaut  à  la 
ville ,  ql  malgré  la  vigoureufe  rélulance  des  habitans  il  emporta  la  place 
avec  pêne  feulement  de  trois  hommes.  Ses  foldats  la  pillèrent ,  &  enfuite 
y  mirent  le  feu  ,  auffi  bien  qu'à  quatorze  vaifleaux  qui  étoient  dans  le  port; 
il  fit  voile  de-  là  pour  Mafcate,  huit  lieues  plus  haut:  cette  ville  étoit  plus 
forte  que  l'autre,  oc  bien  pourvue  d'hommes,  qui  y  étoient  accourus  en  fou- 
le pour  la  défendre.  Mais  le  Gouverneur,  ne  voulant  pas  courir  les  rifques 
d'un  aflaut ,  fit  la  paix  avec  Albuquerque  ,  &  fournit  des  vivres  à  fa  Flotte  ; 
mais  tout  d'un  coup  le  canon  de  la  ville  commença  à  tirer  fur  fes  vaifleaux , 
&  l'obligea  à  prendre  le  large  ;  un  fecours  de  deux  -  mille  hommes  arrivé  de 
Hormûz  fut  caufe  que  les  Officiers  rompirent  le  Traité.  Albuquerque ,  ayant 
débarqué  fon  monde  le  lendemain  matin  à  la  pointe  du  jour,  attaqua  la  vil- 
le fi  brufquement ,  que  tandis  que  les  Portugais  entroient  par  une  porte,  les 
Arabes  s'enfuyoient  par  l'autre. 

Apre* 

(a)  Tcxeira,  p.  413  &  fuiv. 

Ifmàél ,  comme  le  dit  Tcxeira.  Un  intervalle  de  cent-dix-huit  ans  depuis  la  mort  de  Turèn 
Sbab,  prouve  qu'il  y  a  une  oroiflion  d'un  ou  de  plufieurs  règnes. 

(*)  Texdra  doute,  fi  ce  ne  feroit  pas  là  l'origine  du  Roman  d' Ama/lh  de  Gaules. 

(t)  Ce  Prince  eft  nommé  d'abord  Sbawes,  fans  doate  pour  Sbab  IPéys,  ou  Avh\  ici  il 
eft  appellé  Sbaitm.  Mais  la  traduétion  Angloifc  de  Texeira,  dont  nous  nous  fervons  ,  n'eft 
pas  moins  remplie  de  fautes  typographiques  que  l'Original. 

(+)  Magie*  L  III.  à  les  autres  Hiftoriens  appellent  ce  Général  Trijlan  iAcugna  ;  ainfi 
fon  nom  eft  tout-à-fait  d&iguré  ici.  Ile»,  ou  Ta  ad. 
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Après  avoir  pillé  Mafcate,  il  alla  à  Sobar,  dont  le  Gouverneur  s'engagea 
à  payer  au  Roi  Emanueï  le  même  tribut  qu'il  payoit  au  Roi  de  Hormûz 
Orfukam,  ville  à  quinze  lieues  plus  haut,  que  les  habitans  avoient  abandon- 
née ,  fut  mife  au  pillage.    Albuquerque  mit  alors  à  la  voile  pour  Hormûz 
dont  la  réduction  étoit  le  principal  objet  de  fon  voyage. 

Il  y  arriva  fur  la  fin  de  Septembre  ;  le  Roi,  qui  n'avoir,  que  douze  ans,  Ail», 
étoit  fous  la  tutelle  de  Khofa  Attar ,  homme  habile  &  courageux  ;  ce  Mi-  quwque 
niltre  ayant  appris  les  exploits  d' Jllbuquerque  ,  avoit  mis  arrêt  fur  les  vais-  arriv'a 
féaux  qui  étoient  dans  le  port ,  &  pris  à  fon  fervice  des  Perfans  &  des  Ara-  Honnûz,! 
bes;  de  forte  que  lorfqoe  la  Flotre  Portugaife  entra  dans  le  port,  il  y  avoit 
trente-mille  combattans  dans  la  ville,  &  dans  le  port  quatre-cens  vailTeaux 
parmi  lefquels  on  en  comptoit  foixante  fort  gros  ,  qui  étoient  montés  dè 
deux-mille-cinq-cens  hommes,    jllbuquerque  pour  faire  voir  aux  Hormuziens 
fon  courage  vint  jetter  l'ancre  au  miheu  de  cinq  des  plus  gros  vailTeaux  & 
fit  une  décharge  de  fon  artillerie  pour  répandre  la  terreur  le  long  du  rivage 
qui  fut  bientôt  couvert  de  huit- mille  hommes.    Voyant  qu'il  ne  lui  venoic 
perfonne  de  la  part  de  Seyfo'ddin  ,  il  manda  le  Capitaine  du  plus  gros  des 
vailTeaux  ,  à  qui  il  déclara  qu'il  avoit  ordre  de  prendre  le  Roi  de  Hormûz 
en  fa  proteftion  ,  &  de  lui  accorder  la  permilîion  de  trafiquer  dans  ces  mers 
moyennant  un  tribut  raifonnable ,  mais  qu'en  cas  de  refus  il  avoit  ordre  de 
lui  faire  la  guerre.    Il  y  avoit  fans  contredit  une  grande  préfomption  à  of- 
frir à  un  Roi  la  liberté  des  mers  de  fon  Empire  ,  &de  lui  impofer  des  con- 
ditions avec  une  poignée  de  monde  &  quelques  vailTeaux  ,  tandis  que  ce 
Prince  avoit  de  fi  nombreufes  forces  (a). 

Quelque  hardi  que  fût  ce  meffage  ,  on  en  fit  rapport  au  Roi  &  à  Kbeja  11  tatta- 
Attar  ,  après  quelque  délai  pour  gagner  du  tems.    Albuquerquc  infiftant  fur 
une  réponfe ,  on  lui  fit  dire  que  Hormûz  avoit  coutume  de  recevoir  tribut 
&  non  d'en  payer.  Le  lendemain  matin  on  vit  les  murailles, le  rivage  &  les 
vailTeaux  couverts  de  gens  armés ,  tandis  que  les  fenêtrçs  &  les  toits  des 
maifons  étoient  remplis  de  fpeétateurs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  pour  voir 
ce  qui  arriverait.  Bientôt  le  canon  commença  à  tonner  des  deux  côtés  & 
les  ennemis, à  la  faveur  de  la  fumée,  attaquèrent  deux  fois  les  vailTeaux  Por- 
tugais ,  avec  cent-trente  chaloupes  bien  armées  ;  mais  on  en  coula  plufieurs 
à  lond ,  &  l'artillerie  contraignit  les  autres  de  fe  retirer.  Cependant  les  Por- 
tugais coularent  plufieurs  vailTeaux  à  fond,  en  prirent  quelques-uns,  &  mi- 
rent le  feu  à  trente -cinq;  ceux-ci  coupèrent  leurs  cables  &  allèrent  échouer 
fur  la  côte  de  Perfe  ,  où  ils  mirent  le  feu  à  plufieurs  vailTeaux  ,  qui  étoient 
à  fec.    Ce  fpeftacle  infpira  tant  de  terreur  à  la  multitude,  qu'elle  fe  fauva 
dans  la  ville;  on  fit  offrir  à  Albuquerquc  tout  ce  qu'il  avoit  demandé,  &  il 
fit  ceffer  les  hoflilhés.    Il  ne  perdit  que  dix  hommes  ,  ruina  la  plupart  des 
vaiffeaux  ennemis  remplis  de  richeffes,  &  leur  tua  dix-fept-cens  hommes. 

Kboja  Attar  auroit  fort  fouhaité  d'éluder  Taccommoq^ment,  mais  les  me-  teRa'fi 
naces  du  Général  Portugais  le  contraignirent  de  confeniir  aux  articles  du 
Traité  ,  qui  furent  jurés  de  part  &  d'autre.    Ils  contenoient  en  fubftance 

(«)  De  Fana,  Port.  Àfia.  Vol.  I.  p.  126  &  fulv.  Maffiei  Hift,  Ind.  L.  lit  ^ 
Tome  XflIL  S  s 
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Le  le  Roi  dcHormta  fe  foumettroit  au  Roi  Emanuel,& lui  paycroit  un  tri- 
Sut  annuel  de  quinze-mille  Sharfins  (•)  ;  &  qu'il  donnerait  aux  Portugais  un* 
nhee  pour  bâtir  un  Fort.  On  travailla  d'abord  à  ce  1< ou,  qui  en  quelques 
fours  fut  très- avancé.    Mais  le  Vilir ,  a  qui  cet  objet  etoit  odieux,  forma 
le  nroict  de  fe  défaire  d'Muquerque  ;  dan»  cette  vue  il  le  prefla  de  donner 
-      LXnce  à  des  AmbaiTideurs,  venus,  difoit-il,  de  Perfe.    Voyant  que  cet 
înifice  ne  lui  réufliffoic  point,  il  tâcha  de  gagner  les  Portugais  a  force  d  a* 
lent  •  &  il  V  réufTit  fi  bien  ,  que  quelques-  uns  des  Capitaines i  d  Muquerquê 
le  traverfercm  en  tout ,  donnèrent  connoiflance  a  1  ennemi  du  peu  de  or- 
ces  t)  qSï  avofe,  &  engagèrent  cinq  de  fes  vaifleaux  à  mettre  à  la  voile  ; 
ce  qui  encouragea  Kboja  mat  à  rompre  la  paix. 
Albu-      X«r,«/^.;  qui  brûloit  du  defir  de  fe  venger,  tenta  de  mettre  te  feu  a 
«A«  quelques  vakaux  dans  l'Arfenal;  mais  ayant  manque  Ion  coup,  il  refolut 
le  nw<.  Jaiîiécer  la  ville,  qu'il  battit  pendant  huit  jours  avec  fon  artillerie.  Il  y  eut 
«ne  aaion  fort  vive  auprès  de  quelques  ruifleaux  qui  lourmfloient  de  lean 

aux  afliéces  (1).  &  le  &néral  1,ortu6a,s  y  C0UruC  Tïi^fl  Khcja  Att\  , 
le  Roi    qui  croient  accourus  pour  fou  tenir  leurs  gens,  lui  ayant  coupé  Ja 
retraité  ,  heureufement  un  boulet ,  qui  mit  la  Cavallene  ennemie  en  defor. 
dre.  lui  ouvrit  le  chemin.  . 

I  reconnut  dans  ces  occaftons ,  que  fes  foldats  n'etoient  nullement  difpo. 
ft's  à  lui  obéir.  Comme  fes  Capitaines  eovioient  tous  le  Gouvernement  du 
Fort  q.iand  il  feroit  achevé ,  trois  d'entre  eux  drefferent  un  Mémoire  con- 
ire  cette  entreprife,  &  l'abandonnèrent  dans  le  tems  que  la  ville  auroit  ete 
ne  v.'-»».         y  j,      .   ,       anrrrs  en  auroient  fait  autant,  s  il 


îrtefto^  s'approchoît,  if  retourna  à 

11  AuffitôfqM  la  mauvaife  faifon  fat  palTée,  il  remit  à  la  voile  pour  Hor- 
mûz  avec  vron  peu  de  forces  pour  exécuter  fon  deffein  mais  au  moins  pour 
fond* -  le  i«enLi  du  Roi  k  de  Kboya  Anar  fon  Viûr.  Apres  avoir  die- 
trin  faifant  mis  &  pillé  Kahyat,  pour  venger  quelques  injures  laites  réeem- 
StïK  ^lvintjettcr  l 'ancre  devant  l  lormû Z  le  13  de  Septembre 
1  ioo  &  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Roi  &  a  fon  Mimllre.  lis  repon- 
dfrent  qu'ils  étoient  pr«ft  à  paver  le  tribut  dont  on  etoit  convenu  ,  mais  ne 
vXent  L  confentir  à  la  conOruclion  du  Fort.  Quant  a  celui  qu  Mlaur 
n  < "fl/tf  avoit  commencé,  Kb*j*  Anar  l'avoit  fait  achever,  pour  lui  mieux 
?diiter.  11 réloIuT  d'afliéger  de  nouveau  ïirte,  &  aûigna  leurs  polies  a  fes 


pa< 

commence,  iwoja  /ïrMnavun  i<m  amww. ,  t^». 
1      j>„nr...^r  aU  nrmwau  l'iile.  &  aiîicna  leurs  polies 

v  ail- 

pe  Varia ,  1.  c  p.  130  &  fuiv.  J^w,  L.  IIL 

ffi  ^  °A?S'  c^olue  fc  pctlt  nombre  . 

(t)  ,  .        •       ^  nae  ia  néetflite  d'y  travailler  tans  diîlmftion. 


S  *  Œ  M»  h***  d-V  «.vanter  te  ^".inftion 
lit  mur  imrcr  les  R.-ns  de  qualité  a  les  autres. 
-(0  Ces  ruîflèaux  étaient  à  Ja-^.v?  oa  "W*" 
endroit  diiis  la  partie  de  l  ine,  qui  eît  au  Sud-Oueft. 
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vaiffeaux  ;  mais  il  ne  fuc  pas  plus  heureux  que  la  première  fois.  Un  de  l'es 
Capitaines  &  huit  foldats  furent  tués,.&  lui-même  courut  grand  nique;  il 
prit  alors  le  parti  de  s'en  retourner  aux  Indes,  cil  fuccéda  l'année  d'après  à 
Don  Franc tfco  a/JhneyJa  en  qualité  de  Viceroi. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  la  Viceroyauté,  Mbuqucrque  ne  puf  Hfiren.1 
penfer  à  l'entière  réduction  d'Iiormûz  ,  pareequ'il  fut  occupé  d'autres  gran-  entière. 
des  conquêtes;  mais  en  1514  il  réfolut  d'exécuter  ion  deffein,  &  partit  de  ntentmal' 
Goa  le  20  de  Février,  avec  une  Floue,  de  vingt-lept  vaifleaux,  montés  de  Hormûz. 
quinze-cens  Portugais  ■&  de  lix-cens  Malabares  <k  Kanarins.  Le  26  de  Mars 
il  laiflh  tomber  l'ancre  devant  Hormûz,  &  envoya  demander  au  nouveau 
Roi  (*)  &  à  fon  Vilir  harNûro'ddin,\-dete  reajettre  le  Fort  qu'il  avoit 
commencé  ,  avec  l'Acte  par  lequel  lbn  prédécefleur  Seyfo'ddin  s'écoit  fournis 
au  Roi  de  Portugal.  On  accorda  tout,  pareequ'on  n'étoit  pas  en  état  de 
réfifter,  &  le  Vifir  ratifia  le  Traité,  Albuqucrque  fit  enfuite  bâtir  le  Fort  à 
fon  gré,  &  il  reçut  fur  un  échaffaud  drefle  auprès  de  cette  Citadelle  un  Am« 
baiîadciir  qui  venoit  de  la  part  de  Shah  JJ'ma'él ,  Roi  de  Perfe  ,  pour  conclu* 
re  un  Traité  de  paix  (f).  Avant  l'arrivée  du  Viceroi ,  Rets  Ahmed  (L)  avoit 
été  envoyé  à  Hormûz,  pour  s'en  faifir  au  nom  d'Jfmaèï,  &  s'étant  rendu 
entièrement  maître  du  Roi,  il  avoit  fait  entrer  fecrettement  des  gens  dans 
la  ville  ,  pour  fe  défaire  de  lui  quand  l'occalion  s'en  préfenteroit.  Pour  dé- 
livrer ce  Prince  du  danger  qu'il  couroit,  A'buquerque  obtint  une  entrevue  a- 
vec  le  Roi,  à  laquelle  Te  Vilir  ne  confentit  qu'avec  peine;  il  fe  rendit  mê- 
me d'avance  au  lieu  de  la  Conférence ,  où  il  entra  brufquement;  mais  comme 
Ton  favoit  qu'il  avoit  des  armes  aulîi-bien  que  quelques-uns  de  fa  fuiie,  il 
fut  tué  fur  le  champ  par  ordre  du  Viceroi.  Quand  le  Fort  fut  achevé,  A!bu- 
que r que  obligea  le  Koi  d'y  fiire  tranfporter  toute  l'artillerie  de  la  ville,  fous 
prétexte  de  la  mettre  en  fureté.  C'elt  ainfi  que  ce  riche  Royaume  tomba 
fous  la  domination  des  Portugais  (a).  ^ 

Ils  laiflerent  régner  les  Rois  naturels,  de  pere  en  fils  avec  cette  différen-  Condition 
ce,  que  ce  qu'ils  polTédoient  auparavant  indépendamment  de  toute  Puiflan-  jjj**'*. 
ce  étrangère,  ils  n'en  jouiilbicnt  plus  que  du  confentement  du  Roi  de  Voï-'01'.1  !a.b<h 
tugal ,  &  ne  commandement  qu'à  leurs  fujtts  Mahométans,  encore  avec  Portugal-  » 

quel-  fe. 

(rt)  De  Faria,  I.  c.  p.  i.\o  &  fuiv.  Maf<eus,  L.  V. 

(*)  Mûfi'e  l'appelle  Tor.  Peu  de  tems  après  qu' '  Albuquerque  fut  parti  la  première  fois  de 
Hormûz,  Attar  mourut  de  vieillcue,  &  Niiroddin  Gouverneur  de  la  ville  tua  Scyf/ddin ,  mit 
à  fa  place  Tor,  frère  de  ce  Prince,  &  remplit  les  principaux  polies  de  l'Etat  de"  fts  parens; 
de  ce  nombre  étoient  trois  frères,  M>«lbajftr.  Ali  &  Ahmed.  Ai/if*i  Htft.  Ind.  L.  V. 

O  Suivant  Mafée  ,  ee  ne  fut  qu'après  ta  mort  tfAlmed,  que  l'AmbafTadcur  tilfmaël 
vint  h  Hormûz  :  le  Roi  de  Perfe,  voyant  cette  lflc  réduite  avec  fi  peu  de  forces  ,  jugea 
qu'il  valoit  mieux  renoncer  au  tribut  &  faire  la  paix  ,  que  d'enuer  en  guerre  avec  les  Con- 
quérans. 

(|)  Scion  Is  même  Hiftorien  ,  cet  Ahmed  étoit  celui  dont  il  eft  parlé  dans  u«e  Remar- 
que précédente  ,  qui  par  degrés  s'étoit  emprtré  do  toute  l'autorité  ,  fit  ne  voulut  entendre  à 
aucune  autre  condition  ,  après  r<ue  Tor  eut  rendu  le  Fort;  aimant  mieux  remettre  te  Royau- 
me au  Roi  de  Perfe  qu'à  cciui  de  Portugal ,  s'il  falloit  plier.  Cette  raifon  fit  d'aitrcs  tuco- 
re  portèrent  Albur^a\uc  à  fe  défaire  de  lui ,  aprè<  quoi  tout  fut  applani. 
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quelque  reftriction.  Ils  avoieht  toujours  l'état  de  Rois,  &  même  il  leur  re» 
venoit  des  droits  confidérables,  mais  les  Gouverneurs  Portugais  en  détour- 
noient  la  plus  grande  partie  à  leur  profit.  D'ailleurs  le  Roi  ne  pouvoit  fortir 
de  l'Ifle  fans  la  permiflion  des  Gouverneurs,  qui  pendant  un  certain  tems  lui 
en  laiflbient  la  liberté ,  mais  dans  la  fuite  ils  la  lui  ôterent  entièrement  (a). 
Ceft  dans  cet  état  que  les  chofes  demeurèrent  à  HormÛz  fous  la  domination 
des  Portugais  l'efpace  de  cent- quatorze  ans,  fans  que  la  fucceffion  des  Rois 
fût  interrompue  jufqu'à  ce  qu'en  1622  les  Perfans  s'en  rendirent  les  maîtres 
avec  le  fecouri  des  Ànglois ,  comme  on  l'a  rapporté  ailleurs. 


(«)  Tcxeira ,  RUt  PerC  p.  41* 
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CHAPITRE  l 

■ 

Hijlotrt  des  Turkmans. 
SECTION  I. 

Origine,  Nom,  Branches  S  EtabliJJimens  des  Turkmans. 

MIrkhond,  célèbre  Hiftorien  Perfan  cité  fou  vent  dans  notre  HiftoireSicTroa 
des  premières  Dynafties  des  Turcs,  rapporte  dans  la  vie  à'OguzKhan,  f. 
que  les  enfans  de  ce  Prince,  &  une  partie  des  peuples  qui  en  font  defcen-  ^ri^f*. 
dus,,  fe  répandirent  non  feulement  dans  le  Mawara'lnahr ,  ou  dans  les  Pays ^Turk- ' 
qui  font  au-delà  du  Gihon,  &  qui  confinent  à  la  Perfe  du  côté  du  Nord,nnns. 
mais  aufll  au  midi  de  ce  Fleuve,  &  fur  les  frontières  du  Kborafan  Province  ■ 
de  l'Iran;  qu'ayant  pris  des  femmes  du  Pays,  leurs  enfans  retenoient  dans  Tr- 
ieur Langue  quelque  çhofe  de  la  rudefle  de  celle  de  leurs  pères  ;  ce  qui  don- 
na  lieu  aux  Knoraflaniens  de  les  appeller  Tukmans  ou  Turcomans,  c'eft-à-di*  LeurQri~ 
re  femblable*  aux  Turcs  ;  car  en  Perfan  Turkman  &  Turimannen  ont  cette  gine. 
lignification  (a). 

Jemaîoddin ,  dans  l'HiAoire  qu'il  a  dédiée  à  Mirza  Iskendcr ,  Prince  de 
la  poftérité  de  Timûr  ou  Tamerlan,  dit  que  les  Turcomans  habitoient  autre.  Nm, 
fois  un  Pays  au-delà  du  Turkeflan,  &  qu'étant  venus  en  très-grand  nombre 
en  Perfe,  les  naturels  du  Pays,  voyant  qu'ils  avoient  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Turcs  leurs  voifins ,  &  qu'ils  venoient  du  même  côté ,  les  appelè- 
rent Twkmans,  femblables  aux  Turcs  (b).  Suivant  Abitlghazi  Kban,  les 
Turkmans  tirent  leur  origine  des  anciens  habitans  du  Turkeilan,  &  habitè- 
rent 

(ai)  MirkbmA  in  Oguz  Khan ,  op.  DWer.      (b)  URerbtbt,  ubi  fop. 
ht  h:,  Biblioth.  Orient,  p.  900.  art.  Turkman.  r 
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Section  rent  dans  les  landes  avec  les  Kank!Ut  jufqu'à  ce  que  s'en  étant  féparés  ils 

allèrent  s'établir  dans  les  villes  &  dans  les  villages 
Mifêl  Gl  ne  fait  P1S  Précifément  r«  ce  fut  par  contrainte 'ou  volontairement  que 
Jft'ïwC  'es  Turkmans  quittèrent  leur  Pays  natal  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'elt  que 
uistis.  ibus  le  règne  de  Sanjar,  fixierue  Sulr,an  des  Seljucides  deJ!iran  ,  une  Colo- 
— — •  nie  de  ces  Turkmans,  nommés  Gaz  &  Chefm  Gaz,  vint  s'établir  dans  les  Pays 
retira.  de  B^klan ,  de  fondai- 1  de  Khorlan  ou  Katlan,  &Khafanian,  dans  la  Pro, 
//«m.      vince  de  Badakshan,  d:  delà  jufqu'aux  environs  de  la  ville  de 


.  Balkh,  au 

nombre  de  quarante-mille  familles.    Ils  s'obligèrent  en  retour  de  la  liberté 
qu'on  leur  accordoit,  de  donner  tous  les  ans  vingt-quatre-mille  moutons, par 
forme  de  tribut  au  Sultan.    Mais  il  arriva  que  celui  qui  levoit  ce  tribut  de 
k  part  de  Sjnjar,  ayant  eu  un  jour  quelque  différend  avec  leurs  Chefs  fur  la 
qualité  des  moutons  qu'ils  lui  donnoient,  ils  en  vinrent  des  paroles  aux  coup?, 
&  l  Officier  fut  tué.  Les  Turkmans  furent  enfuite  quelques  années  fans  payer 
ce  tribut;  &  cependant  le  Maître- d'hôtel  du  Sultan  fournifloit  toujours  à 
fes  dépens  la  même  quantité  de  moutons  à  la  cuilinc  de  ce  Prince;  ce  qui 
fit  qu'enfin  il  fe  plaignit  au  Gouverneur  de  Ba  kh  ,  &  lui  fit  dire  qu'il  ne 
£ouvoit  plus  pourvoir  à  la  cuifine  du  Sultan  ,  fi  les  Turkmans  ne  payoient  le 
tribut  comme  auparavant. 
Jh  font      L'affaire  fut  rapportée  au  Confeil  du  Sultan,  &  les  Turkmans  furent  con- 
Sanjar     damnés  à  payer  trente  mille  moutons  par  an,  au-  lieu  des  vingt-quatre-mille 
JJJr*     qu'ils  payoient  auparavant ,  &  h  recevoir  parmi  eux  un  Officier  de  la  Cour 
afin  qu'ils  ne  manquaffent  plus  à  leur  devoir.  Mais  les  Turkm.ms  ne  voulant 
point  reconnoître  d'Officiers  que  de  ceux  de  leur  Nation  ,  fe  défirent,  de 
celui  que  le  Sultan  leur  avoit  envoyé,  &  cette  attentat  obligea  le  Gouver- 
neur de  Balkh  à  marcher  avec  fa  troupes  pour  les  châtier.    Les  Turkmans 
mirent  fon  armée  en  déroute ,  &  le  tuèrent  lui  &  fon  fils.  Sur  h  nouvelle 
de  cette  défaite ,  Sultan  Savjar  marcha  en  perfonne  contre  ces  étrangers* 
effrayés  de  fa  marche  ils  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  implorer  fa  clé- 
mence ,  &  lui  offrirent  outre  le  tribut  ordinaire  de  moutons  deux  roubles 
d'argent,  qui  font  environ  trois  marcs,  par  famille.    Le  Sultan  étoit  fort 
porté  à  leur  pardonner  &  à  accepter  l'offre  qu'ils  lui  faifoient:  mais  les  prin- 
cipaux Chefs  de  fon  armée  l'en  diffuaderent,&  l'engagèrent  dans  une  guerre 
qui  fut  trés-malheureufe  pour  lui;  car  fon  armée  fut  entièrement  défaite, & 
lui-même  demeura  prifonnier  avec  toutes  fes  femmes (b);  de  forte  qu'il  res- 
ta captif  parmi  les  Turkmans  pendant  plufieurs  années,  comme* nous  l'avons 
1  apporté  ailleurs,  dans  l'Hiftoire  du  règne  de  ce  Prince  (c). 
IhCèta-     Le  Turkmans  psfferent  enfuite  en  Pcrfe,  où  ils  s'établirent  en  différentes 
MflJ".    Provinces  ,  par  la  faveur  des  Princes  des  Dynarties  Seljucide  &  Karazmien- 
n .Aimé-  nC)       )es  employèrent  à  leur  fervice.  Par-là  ils  s'étendirent  infenilblemcnc 
vers  1  Occident  dans  l'Azerbejrm  &  dans  l'Arménie:  leur  puiffmee  y  aug- 
menta par  ceux  qui  venoient  les  joindre,  foit  par  choix  ,foit  pour  éviter  les 
armes  d'abord  des  Karazmiens ,  &  enfuite  celles  des  Mogols  fous  Jcr.ghiz  Khan , 
de  foitc  qu'ils  y  fondèrent  deux  Monarchies,  dont  nous  parlerons  p'us  bas. 

On 

(«)  slWlxbazI  Khan  y  Hifl.  Cénéal.  des      (/,)  D  Ucrlch',  uhl  fap. 
Tatars,  p.  85.  (V)  Toy.  L.  II.  Ch.  II.  Scft.  Vllt 
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On  a  déjà  remarque  ailleurs,  que  les  Sultans  des  autres  Dynaftie*  Turques Sitcttoïi  ' 
regardent  les  Sultans  Scljucides  Û:homans  comme  étant  de  la  race  des  Turk-  l 
m.ins,  mais  c'eft-là  un  point  qu'il  eft  difficile  de  décider.  %'f""'/ 

Dans  le  tems  que  plufieurs  Tribus  ou  Corps  de  Turkmans  changèrent  de^'^,^." 
demeure,  comme  on  vient  de  le  dire,  une  autre  partie  vint  s'établir  vers  mans. 
les  bords  de  la  Rivière  d'Amu ,  &  le  rivage  de  la  Mer  Cafpienne,  où  ils  oc-     ■  ■  — 
cupent  encore  aujourd  nui  un  grand  nombre  de  villes  &  de  villages  dans  le^^  ù 
Pays  d'Aftarabath  &deKirazm,  où  ils  habitoient  longtems  avant  lirrup- 
lion  des  Tartares.    En  conféquence  de  ces  deux  difierens  établiflemens  on 
peut  diviferles  Turkmans  en  Orientaux  &  en  Occidentaux.    Les  premiers 
ont  été  jufqu'ici  très- peu  connus  de  nos  Hiftoriens  &  Géographes  de  1  Eu- 
rope, quoiqu'ils  foienc  bien  plus  nombreux  à  préfent  que  les  Occidentaux. 
Les  Auteurs  qui,  avant  D'Herbelut,  ont  donné  des  Extraits  des  Ecrivains 
Orientaux , n'en  difent  prefque  rien,&  d'autres  ne  rapportent  que  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  Hiftoriens  Byzantins,  &  en  d'autres  IlJtoriens  d'Occident, 
qui  en  étoient  trop  éloignés  pour  être  bien  inftruits  de  ce  qui  les  regardok. 

Abulgbazi  Khan  de  Karazm ,  qui  étoit  ennemi  juré  des  'Turkmans  établis  Turk- 
dans  ce  Pays-)  1,  dont  il  ctoit  Souverain,  parie  fouvent  d'eux  dans  fon  llif-immO- 
toire;  tantôt  il  les  déligne  par  les  Cantons  qu'ils  habitoient,  comme  quand' 'tcutaux, 
il  fait  mention  des  Turkmans  de  Maukisblak,  à's/bulkban  &  de  Dcbijlun,  can- 
ton qui  appartient  à  la  Perfe  ;  tantôt,  Ck  le  plus  fréquemment,  il  les  ueijgne  par 
leurs  différentes  Tribus  ou  branches,  dont  les  principales  font  i.  Les  Ada* 
kli  Kbijftr-W,  qui  habitent  fur  les  deux  bords  de  l'Amu,  depuis  la  Province 
àz  Tisbga  jufqu'a  celle  de  Kara'izct.  2.  Les  yJli-ili  ,  qui  habitent  depuis  la 
Province  de  Karakizet  jufqu'a  la  montagne  d'Abulkban.  3.  Les  li-u-azi,  qui 
occupent  le  relie  des  rivages  de  l'Amu  depuis  /Ibulkhan  j  jfqu'à  la  mer;  ces 
trois  Tribus  font  furnommées  Utzil.  Nous  trouvons  encore  outre  ces  Tri- 
bus, celles  de  Taka,  de  Surik,  de  Ta  mut ,  d'irfari,  de Kburafjuii  faluri ,  qui 
toutes  cinqenfemble  ne  compofoient  autrefois  qu'une  Tribu,  de  Itzkijalu- 
ri,  de  Uq/fun  ,  dldkur  ,  de  Dfiuduz ,  d'Arakiz  ,  de  KoUvi  ,  à'A'hkli ,  de 
Karamit,  6i  quelques  autres  moins  confidérables.  Un  Voyageur  Anglois  cu- 
rieux ,  qui  parcourut  ce  Pays  dans  le  XVI.  Siècle, remarque  que  tout  le  Pays 
qui  s'étend  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu'à  UrgcnZy  Capitale  du  Karazm, 
porte  le  nom  de  Pays  des  Turkomans  (a). 

Les  Turkmans  Orientaux  font  grands  &  rabattes,  ils  ont  le  vifage  qua::c  i  ':ir 
&  plat,  comme  les  Occidentaux,  ils  font  feulement  plus  bafanés;  &  reiLm-  Hh.us. 
tient  davantage  aux  1  artares.  Ils  portent  en  Eté  de  longues  robes  de  coton 
ou  de  gros  drap,  &  en  Hiver  de  fetnb'a'jles  robes  de  peaux  de  mouton;  le 
bétail  &  l'agriculture  fojrniiTent  à  leur  entretien,  félon  les  diflerens  quar- 
tiers quTs  occupent.  Dans  l'Hiver  ils  fe  tiennent  dins  les  villes  &  dans  bs  villa- 
ges aux  environs  de  la  Rivière  d'Amu  &  vers  les  bords  de  la  Mer  Chienne; 
Ck  dans  l'Eté  ili  vont  camper  décote  &  d'autre, où  i:s  trouvent  les  '^ilLurs 
pâturages  &  de  bonne  eau  (*).  ils  font  Mahoméia::»  ;  ceux  qui  font  établis 

dans 

WJtKtinror: ,  Voy.  A  Boghar.  dtr.s  17/(0.  C:n.  des  V071;.  T.  IX.  p.  41 7-  : 
(*)  J.rk:rffn  dit  que  les  Habitans  du  Pays  des  Turk-nmt;  n'ont  d'autre  logem^t  que  des 
teàres;  qu'ils  To  it  mans  eu  Ion  grand  nombre,  rvec  leurs  chevaux,  leurs  chas» eau;,  a  leurs 
'*>outo.:s,  qui  font  d'une  groilcur  eAtraordinsiu ,  Ci  dv.it  h  (;       p-.fc  jufqu'ù  ieisa:uc  ttt 
quatrt-viagt  livres. 
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Section  dans  lç  Pays  d'Attarabath  fuivenc  Ja  plupart  la  Scéte  d'Ali,  mais  ceux  qui 
0.  \'     habitent  dans  le  Karazm  ont  les  mêmes  fentimens  que  les  Tariares  Uzbeks 
Nom&c.      {a  Religion, cependant  les  uns  &,les  autres  fe  mettent  alTez  ^cu  en  peine 
</«Turk-  lur  cet  article. 

roans.        Les  Turkmans  font  fort  remuans ,  &  ont  bien  de  la  peine  à  s'accoutumer  au 
lLeur     joug  des  Tartares  dans  le  Karazm;  ils  font  fort  braves,  &  du  moins  aulfi 
ur.Cm  '  bons  Cavaliers  que  les  Uzbcks  leurs  Maîtres:  comme  ceux-ci  Its  traitent  en 
fujets  conquis ,  ils  font  obligés  de  leur  payer  tribut ,  &  de  fouffrir  bien  d'au- 
très  avanies  de  ces  Maîtres  incommodes,  qu'ils  haïflent  aulîi  extrêmement; 
ceux  qui  font  fous  la  domination  des  Perfans  font  bien  mieux  traités.  Les 
uns  &  les  autres  peuvent  faire  environ  cent-mille  familles  (a), 
fu.      Lorfjue  les  Uzbeks-  entrèrent  dans  le  Karazm,  fous  la  conduite  d'/lbars  SuU 
jeu 'Ut     tan,  ce  Prince,  après  avoir  chafle  les  Perfans,  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
Uzbcks -/* j0ie  par  ]es  Sartcs,  anciens  habitans  du  Pays,  qui  le  proclamèrent  leur  Khan 
rMm*  en  1506  (b);  mais  les  Turkmans  s'oppoferent  vigoureufement  à  ce  Prince. 
Sous  Sofian  Sultan,  troifieme  Khan  des  Uzbeks,  ils  fe  fournirent  à  payer  un 
gros  tribut  tant  en  moutons  qu'en  marchandifes  (c).    Cependant,  fans  fe 
rendre  indépendans ,  ils  refuferent  fouvent  le  tribut,  &  ne  les  payèrent  qu'a- 
près y  avoir  été  contraints  par  la  force.  Ils  prirent  aulli  part  aux  guerres  ci- 
viles qui  s'élevèrent  de  tems  en  tems  entre  les  Princes  Uzbeks,  qui  rculli- 
rent  quelquefois  dans  leurs  defleins  par  le  fecours  des  Turkmans.    Cela  les 
rendit  moins  traitables  qu'ils  ne  l'étoient  déjà,  &  excita  la  jaloufîe  des  Uz~ 
teks;  en  forte  que  quoiqu'ils  eulTent  beaucoup  contribué  à  mettre  Abulgazi 
Khan  fur  le  Trône  de  Karazm,  &  qu'ils  euflent  été  les  premiers  à  le  procla- 
mer Knan  en  1644,  ce  Prince  fe  fouvenant  des  troubles  qu'ils  avoient  caufé 
fous  le  règne  de  fes  prédécefllurs ,  en  fit  tuer  deux-mille  à  une  fois  en  trahi- 
fon;&  comme  il  étoit  réfolu  de  les  mettre'fi  bas  qu'ils  ne  puflent  plus  brouil- 
ler dans  la  fuite ,  il  fit  diverfes  expéditions  contre  eux  (V/).  Nous  apprenons 
par  les  Relations  de'nos  derniers  Voyageurs,  que  les  Turkmans  fe  maintien- 
»      •    sent  encore  dans  ce  Pays,  .&  qu'ils  fourniflent  encore  de  grands  Capitaines, 
comme  l'exemple  de  Nadir  Sbub,  le  Conquérant  de  la  Perfe  &  de  l'Inde,  le 
prouve.  Voila  tout  ce  que  nous  croyons  devoir  dire  des  Turkmans  Orientaux, 
fefquels  ayant  -té  toujours  aflujettis  à  d'autres  Princes,  n'ont  jamais  fondé 
eux-mêmes  de  Monarchie. 
Lft  Turk-    Le-§  Turkmans  Occidentaux  furent  aflez  long-tems  les  maîtres  des  Provin- 
a™»-      ces  Occidentales  de  la  Perfe,  &  des  autres  Pays  vers  l'Occident  jufqu'à 
l'Euphrate.    Quelques  Auteurs  croyfent  qu'ils  fe  réparèrent  des  Orientaux  à 
leur  départ  du  Turkeftan ,  &  qu'ayant  marché  vers  l'Occident  pir  les  Pays 
qui  font  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne,-  ils  tournèrent  au  Sud,  &  entrèrent' 
dans  l'Arménie  &  dans  les  autres  Provinces,  qu'ils  fubjuguerent  dans  la  fui- 
te: cependant  il  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  y  allèrent  de  Ta  manière  donc  on 
l'a  dit  plus  haut  (*).  Ces  Turkmans  devinrent  fort  puiflans  fous  deux  Dynafties 

de 

(a)  Btntiuk  ,  Hift.  Généal.  des  Tatars ,      (c)  IbitL  p.  548-550. 

V-  S'il-  538.  («0  U>iJ-  P.  7t9à.(mv.  ' 

0>;  //;;/.  Généal.  &c.  p.  527 ,  518. 

C)  <M  Jaanabi  dit  que  les  Tétrkmmt  Occidentaux  fortirent  du  Turkclhn,  du  tems  d'Jr- 
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ife  leurs  propres  Princes ,  &  furent  pendant  quelque  te  ms  les  maîtres  de  Ja  Stiuoi» 
plus  grande  partie  de  la  Perfe ,  (au  moins  des  Provînc'ès^Ue  les  Sultans  Sel-  _  . L 
jucides  de  l'Irak  pofledoient ,  )  apfès  en  avoir  chafîé'  tes  defeendans  de  7*%%'%^ 
merlan  avec  tous  les  Tartares,  par  la  valeur  &  la  conduite  d'CT/wn  Hajfan,  de,1va'û 
fondateur  de  la  féconde  Dynaftie.    Mais  depuis  que  la  poflérité  de  Haydar ,  mans. 
ou  les  Shahs  fe  font  emparés  du  Trône  de  Perfe»  <&  cjue  ksTurcs  Othomans  . 
fe  font  rendus  maîtres  de  tout  le  Pays  qui  eft  à  l'Occident  du  Tigre,  ils  ont 
réduit  les  TurKtnans  Occidentaux  fur  un  fort  petit  pied.    Cependant  ils  occu- 
pent encore  les  plus  belles  campagnes  aux  environs  de  l'Euphrate  ;  mais  de 
Maîtres  qu'ils  étoient  auparavant  ils  font  devenus  les  fujets  des  Turcs,  qui 
malgré  tous  leurs  efforts  n'ont  pu  encore  les  faire  renoncer  ù  leur  humeur 
remuante  &  inquiette,  &  les  rendre  par-tout  parfaitement  fournis. 

Leur  manière  de  vivre  eft  encore  à  peu  près  la  même  à  préfent,  qu'elle  Lear» 
l'étoit  du  tems  qu'ils  vinrent  s'établir  en  ces  Cantons.  Ils  vivent  fous  des  M*3""* 
tentes  de  gros  feutre  (*),  /fans  avoir  de  demeure  fixe.  Ils  refTembient  pour 
la  figure  &  la  forme  du  vifage  aux  lurkmans  Orientaux , mais  le  fexe  a  le  fang 
fort  beau  &Ja  taille  avantagpufe.  Us  portent  en  Hiver  de  longues  robes  de 
peau  de  mouton  avec  dès  bonnets  pointus  de  la  même  pcau,&  dans  l'Eté  ils 
portent  des  vertes  de  toile  de  coton,  à  la  façon  des  Caftans  des  Turcs.  Us  font 
bons  Cavaliers  &  braves.  Ils  font  profeffion  de  la  Religion  Mahométane,  mais 
il  ne  s'acquittent  gueres  des  devoirs  de  cette  Religion,  non  plus  que  leurs  com- 
patriotes Orientaux.  Ils  ont  leurs  Chefs  particuliers,  qui  les  gouvernent 
félon  leurs  Loix  (f);  cependant  ils  doivent  payer  tribut  à  la  Porte,  &  ils  fonc 
obligés  de  fournir  un  certain  nombre  de  Cavaliers ,  toutes  les  fois  que  la  Por- 
te le  demande.  Dans  l'Hiver  ils  viennent  chercher  les  pâturages  le  long  de 
l'Euphrate  ;  &  dans  l'Eté  ils  vont  camper  dans  les  vallons ,  qui  font  enclavés 
dans  les  montagnes  d'Arménie ,  vers  les  fources  de  l'Euphrate  &  du  Tigre. 

Ces  Turkmans  font  naturellement  grands  voleurs,  mais  les  Pashas  Turcs,  tewC*- 
qui  commandent  aux  environs  de  ces  deux  fleuves ,  ont  foin  de  les  tenir  en  ntorc. 
bride  autant  qu'il  leur  eft  polfible,  pareequ'ils  font  intérefles  à  la  fureté  des 
Chemins ,  à  caufe  que  le  fréquent  pWfage  des  Caravanes  fait  un  article  con- 
fidérable  de  leur  Tevenu. 

Les  Turkmans  Occidentaux  peuvent  armer  environ  quarante- mille  hommes  ;  Leurt  ftr- 
ils  font  toujours  aux  prifes  avec  les  Kurdes , qui  font  leurs  voiiins  à  l'Orient, «»• 
&  avec  les  Arabes  qui  confinent  avec  eux  au  Sud,  pareeque  ces  deux  Na- 
tions voifines  viennent  fouvent  piller  leurs  troupeaux  ot  enlever  leurs  femmes 
&  leurs  filles  (a).  Souvent  deux  ou  trois-cens  familles  marchent  cnfemble , 
pour  fe  défendre  contre  les  Arabes ,  menant  avec  eux  de  fi  nombreux  trou- 
peaux de  chameaux ,  de  chèvres  &  de  moutons ,  que  le  Pays  en  eft  cou- 
vert l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues ,  de  forte  qu'ils  pafTent  pour  les  plus  ri- 
ches 

f»  Hifl.  CMêl.  âeiTatarty  p.  536,  537,  dans  les  notes. 

fûn  tbm.  /W ,  Suppl.  ad  Hift»  Comp.  DynaftVp.  53.  Argûn  <koit  le  quatrième  Khan  dei 
Mogola.  fucceflêurs  de  îlûlàkû  en  Perfe.  Ce  Prir.ee  commença  à  régner  l^n  682  ou  683  de 
riîégire,  &  mourut  en  690,  de  J.  C.  1291. 

\f\  Elles  font  rondes,  &  refllmblcnt  i  des  tours,  le  Fevre,  Théâtre  de  Turquie,  0.36». 

(f;  Ils  font  gouvernés  par  un  Aga  ou  Chef  de  leur  Nation ,  qui  eft  Indépendant  du  Pas- 
ba ,  qui  ne  fe  mêle  point  du  Gouvernement  des  lurkmanu  Le  Ftvr*,  l  c, 
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Sectiom  ches  Bergers  de  tout  l'Empire  Ochoman.  Ils  ont  quelques  armes  à  feu ,  maîi 
I.     ils  ne  fe  fervent  généralement  que  de  l'arc. 
Orginc ,    Tant  les  homme»  que  ie»  femmes  ne  font  jamais  oififs  ;  ils  s'occupent  tou- 
2rT  rk  Jours  *  9ue^lue  chofe»  tu  rou'.e  même,  ou  ils  filent,  ou  ils  moulent  du  grain 
niansUr    avec  des  moulins  à  la  main,  qui  font  fur  le  dos  de  leurs  chameaux,  lefquels 
- — — —  portent  au(ft  un  panier  de  chaque  côté,  dans  l'un  eftle  grain ,  &  dans  i'au- 
/li  ^"jr  tre  on  meE  c"  <îul  ^ort  ^u  raou'm*    ^eur  Langue  eft  la  Turque,  un  peu  cor- 
irimx!   rompue,  &  différente  de  la  vulgaire.    Ils  ont  aulîi  plus  de  conformité  avec 
les  Turcs  pour  l'habillement  &  pour  la  Religion,  qu'aucun  des  autres  Peuples 
de  l'Empire  Othoman  (a). 
Leurs  pre.    Après  ces  préliminaires  fur  l'origine  &  les  mœurs  des  Turkmans,  nous  paf- 
niers  ^-ferons  à  l'Hiftoire  des  deux  Dynaflies  qu'ils  ont  fondées  dans  l'Occident  de 
tlifaneu^  y^çiet  connues  fous  les  noms  de  Kara  Kcyunlû,  ou  du  Mouton  noirt  &  de 
cider.u  '  M  KoyurJâ ,  ou  du  Mouton  blanc  (•),  parcequ'ils  avoient  la  figure  de  ces 
animaux  dans  leurs  étend  irds.  Khondemir  obferve,  que  comme  ces  Turkmans 
s'étendirent  beaucoup  dans  l'Anatolie,&  y  fixèrent  leur  demeure,  leur  nom  eft 
refbé  au  Pays  des  environs  de  Trébifonde  ;  car  les  Turcs  l'appellent  Kara  Ko- 
yunlu-ili)  le  Pays  du  Mouton  noir ,  le  même  que  l'Arménie  Mineure  a  retenu 
celui  d'Ak  KoyunltUU ,  le  Pays  du  Mouton  blanc  (*).    Mats  ceci  paroît  une 
méprife,  ce  doit  être  l'Arménie  Majeure,  ou  quelque  Contrée  voifinc  à  l'O- 
rient de  l'Euphrate.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Ai  Jannabi,  les  Rois  Ak  Koyunli 
commencèrent  leur  Dynaftie  dans  le  Diarbekir,qui  eft  un  Camon  de  la  Mé- 
fopotamie,  qui  confine  à  l'Arménie  Majeure.  Le  même  Hillorien  dit,  que 
les  Princes  Kara  Koyunli  établirent  leur  domination  aux  environs  d'Arzenjan 
&  de  Siwas  dans  J'Anatolie  (c). 

,     ..   :  .  — — —  1   .  — r       ■  — 

.SECTION    IL    ,  . 

Dyiujlis  Turcomane  des  Kara  Koyunlu  ou  du  Mouton  Nom. 

Section  O^tte  première  Dynaftie  des  Turkmars  ne  tire  pas  fon  origine  propre- 
II»  ^  ment  de  l'autorité-que  les  Princes  Turkmans  avoient  fur  leur  propre 
aSKu7  Nadon-i  quoiqu'ils  paroilfent  avoir  eu  une  efpece  d'autorité  indépendante  en 
ton  Noir. Arménie  &  dans  tes  autres  Pays,  où  ils  s'établirent  d'abord,  pendant  la  vie 
-  de  Kara  Mohammed ,  pire  de  Kara  Tufcf  ;  mais  ce  dernier  s'étant  rendu  maî- 
DyutJIie  tre  de  l'Azerbijan ,  vers  l'an  809  de  l'Hégire,  140c"  de  T.  G  il  y  eut  une  nou- 


Pays  qu'ils  pollfjoient ,aux -Turkmans.  Voici  l'Hiftoire  de  cette  Révolution. 
S7»  Origi^  4 Ahmed  Jahy  Ebn  A  Sis  ou  fVcïs  llkbani  (f),  quatrième  Sultan  de  la  Dy- 

Pm  "•'  «'••  «  :*•      :  *'  •  '  !  "  ;o  naftic 

Kara  Mo-  .  rj\  Le  fare ,  TWfU-e,, de. Turquie, p„36a.   sxt.  Cara  Coin.  A  p.  pce,  art.  Tutkman. 
hammed. Ùlîjrbtb:,  ftltfjyUY  Ot/uit.  pi*?**.     CO  Axw*  ,Supp.  ad  Hif).  fcyuajl.  p.  58.: 

(*}  Les  Grecs  modernes,  appel  lent  ces  deux  familles  Maurv>rnbaia-lxÇt  Afl>rQprobaloi£, ce 

'  qui  %»iKc~ la'it fc%e-^tf (rqttç  fi  i'-'i  kojir.M  &  Ak  Krtuv.U't ,  ou  Ko, mil!  félon  d'nutres;  comme 
ît  y  en  ?.  qni't*èrivcTic  R>  '  '^fonr  K^ntu:  ce  dernier  parole  tue  h  veritibl;?  prononciation. 
Sultan  Aittou  tf't'iï,  qu'on  nomme  aulïï  Sbcikk  /Wr,étoit  fils  d-Amix  SMk  ffafan  fi- 
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naftiedes  Ilkhaniens,  qui  commandoient  dans  l'Irak  Arabitjue  <Sc  dans  l'A-  Section 
zerbejan,  ayant  en  783 ,  ou  Tannée  fui  vante ,  défait  &  £aic  mourir  tlujjèyti  fon  1 
frère  aîné,  qui  regnoit  dans  ces  Pays;  Adel  Aga,  Général  de  Hwffiyn , recon-  à^f'e 
nue  pour  Sultan  Bajazct  le  plus  jeune  frère ,  qui  s'étoit  fauvé  &  jeité  entre  ton  Noir, 
fes  bras.  Adcl  Aga  défit  Ahmed ,  &  non  content  de  fa  victoire  il  pourfuivit  — «— 
ce  Prince,  qui  s'étoit  retiré  à  Marvilrudb  dans  le  Khorafan;  mais  quand  il 
fut  prés  de  cette  ville,  les  principaux  Chefs  de  fon  armée  fe  mutinèrent  con- 
tre lui  en  faveur  à* Ahmed;  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  foa 
nouveau  Sultan  à  Sultanie  dans  l'Irak  Perfienne.    Ahmed ,  qui  en  eue  avis, 
fe  hâta  de  fe  laifir  de  Tabriz  ou  Tauris,  qui  étoit  abandonnée;  mais  il  n'y 
fut  pas  plutôt  arrivé, qu'il  apprit  que  Shcikh  AH  &  Pir  Ali  s'avançoitnt  pour 
venir  l'y  afliéger;  il  alla  au  devant  d'eux  &  leur  prélénta  bataille:  il  auroic 
félon  les  apparences  remporté  la  vi&oire,fi  dans  le  terni  que  les  deux  armées 
étoient  enpréfence,  Omar  Kipcbaki,  qui  étoit  dans  l'armée  <X  Ahmed,  n'eût 
paiTé  du  côté  de  Sbeik  AH. 

Le  Sultan  affoibli  par  cette  trahifon  fe  retira  promptement  à  Nakshivan  9 
pour  fe  joindre  ïKara  Mohammed,  le  Turcoman. Ce  Capitaine -s't tant  mis  à  la 
tète  de  cinq  mille  chevaux  avec  le  Sultan,  ils  marchèrent  contre  les  deux  Prin- 
ces ,  qu'ils  défirent  entièrement ,  &  qui  furent  tués  dans  le  combat.  Cette  vic- 
toire rétablit  les  affaires  d'Ahmed,  qui  retourna  triomphant  à  Tauris.  Pour 
recompehfer  Kara  Mohammed  du  fervice  fignalé  qu'il  lui  avoit  rendu ,  il  le  dé- 
clara non  feulement  Général  de  fis  armées,  mais  lui  Jonna  la  fille  en  mariage  (a). 

Quatre  ans  après  Timur  ou  Tamerlan, après  avoir  conquis  le  refte  de  laPer-  Ilfflàè- 
fe,  &  pris  Sultanie,  Tauris,  Nakhshivan  &  le  relie  de  Y Azcrbejan  fur  Sul. 
tan  Ahmed,  partit  en  789  de  Nakshivan  pour  attaquer  les  Turkmans ,  quijjèk. 
raolcftoicnt  fans  cefTe  les  Mahomécans,  &  attaquoient  les  Caravanes.    Che-  Hégire 
min  faifant  il  pilla  le  pays  aux  environ*  du  Château  de  Bayazed,  qu'on  nom-^787- 
moit  autrefois  Aidin>  &  celui  d' ' Avertit  ou  Van,  où  Mefer  fils  de  Kara  Me-  De  J*  & 
bemed  faifoit  fa  réfidence;  &  après; s'être  emparé  à'Arzerum,  il  envoya  à  lajgf^ 
pourfuitc  de  Kara  Mehemed  ;mz\s  comme  il  s'étoit  retiré  au  haut  d'une  mon- 
tagne inacceffible,  ceux  qui  le  cherchoient  furent- obligés  de  s'en  retourner(A). 

Les  Hiftoriens  ne  difent  point  combien  Kara  Mehcmed  furvéquit  à  cet  évé-  Kara  Yu- 
nement.  On  trouve  à- la-vérité  que  Ttnritr  étant  en  chemin  en  795  pour  al-  fed'enfwt 
1er  aflréger  Bagdad ,  rencontra  Mchemed,  Prince  des  Turcomans ,  qu'il  l'atta-  *vee?j£' 
qua  â  la  tête  de  cent  chevaux  &  le  délit:  fi  c'étoit  Kara  Mehcmed  ou  quel-  ^ed 
que  autre  Chef  de  Turcomans ,  c'eft  ce  que  nous  ne  décidons  point;  ce  qu'il  Hégire 
y  a  de  certain,  c'eft  qu'après  fa  mort,  Kara  Tufcf  ou  JJJuf  fon  fils  lui  fuc-  79S. 
céda  non  feulement  dans  le  commandement  de  la  milice  de  fa  Nation,  qui  ^J-C. 
étoit  au  fervice  du  Sultan ,  mais  danj  celui  de  toutes  les  troupes  de  ce  Prin- ,3W* 

ce, 

{tiyVHtrlckti  p.rio,  art.  Avis  Akmei;      (*)  SbaribiJli, ,  Hift.  de  TinûiBck,  L. 
p.  »S3.  ait.  Cara  Ote,  p.  oû,  «t»  Tarkman»,  Il  Ch.  4t;&.Hiiv<  61,57. 
• 

il  uni,  furnofnmé  en  Turc  Buzruk.  oïl  le  Grand, «qui  defeendoit  A'Abtifaîd,  dernier  Etnpe» 
renr  des  Mogols  en  Ptrfc;  cir  après  Ta  mort  divers  Princes  Tartares  partagèrent  fes  Etats, 
De  ce  nombre  fut  Sbeikè  Hafm  Ukbani  ,pers  deSbeikè  /Us.  Abafaîèhà  avoit  donrlé  le  Gou- 
vernement de  l'AnatoIie,&  après  la  mort  de  ce  Monarque  arrivée  en  736  (133S)  fl  conquit 
plufieurs  Provinces.  Le  titre  d'Ilkboni  marque  qu'il  defeendoit  de  Hûlokû ,  Fondateur  de  la 
Dynaflie  Mogole  en  Perte',  qui  étoit  furnommé-  llkbotu  >  . 

Tt  * 
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Skctioh 

IL 

Vjniffie 

'  Noir  i orique  Timûr  parut.    Un  Parti  de  Tartares  le  pourfuivit,  mais  aprèj  quel- 
— —  ques  efcarraouchts ,  où  le  Sultan  fit  paroître  beaucoup  de  valeur,  il  fe  fau- 


va.    Ttmûr  s'étant  ainfi  rendu  maître  de  Bagdad  fans  obftacle,  y  demeura 
deux  mois,  &  partit  enfuice  pour  réduire  Takrit,  place  forte,  Cfc  Je  relie  de 
l'Irak  Arabique;  après  avoir  exécute  fondeflein,  il  laiïïa  un  Gouverneur  à 
Bagdad ,  &  marcha  vers  le  Diarbekir  (b). 
Il  bat  A-    Kara  Tufcf  s'étoit  retiré  de  ce  côtë'là,  pour  défendre  ce  qu'il  y  pofledoit; 

tilmish.  majs  quand  i'tmûr  s'approcha  en  796  (139+)  pour  afliéger  le  château  d'Aîen- 
jiky  il  prie  la  fuite  avec  fes  Turkmans ,  que  les  Tartares  eurent  ordre  de  pour- 
fuivre  chaudement.  La  même  année  le  Conquérant  prit  Avcnii.  ou  /7jn,que 
Meffer  frère  de  Kara  lufef  avoit  vigoureufement  défendue  ;  on  l'envoya  pri- 
fonnier  à  Samarcande ,  &  Aiïhnhb  fut  nommé  Gouverneur  de  h  place.  Mais 
quelque  tems  après,  pendant  que  Timûr  écoit  en  Tartarie , Kara  Tujef  atta- 
qua /ttilmish,  &  l'ayant  défait  ik  pris  prifonnier,  il  l'envoya  par  reprefailles 
chargé  de  chaînes  à  Barkok  Sultan  d'Egypte  (c). 
Ahmed      On  ne  fait  pas  certainement  en  quel  endroit  Ahmed  fe  retira,  après  fa  fuite 

£*Tjl  ^e  BaSdad.  M>n  slrabsbab  dit  qu'il  alla  en  Egypte  ,  &  fe  mit  fous  la  pro- 
*  -  teftion  de  Su'tan  Barkok;  mais  on  n'en  voit  point  de  trace  dans  l'Hiftoire 
6e  Timûr  deSbarift'ddin,  qui  n'auroit  pas  manqué  félon  les  apparences  d'en  fai- 
re un  grief  contre  ce  Sultan.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  trouvons  qu'sjbmed  recouvra 
à  la  fin  Bagdad  ;  car  en  801  (  1 399)  Miran  Shah,  troifieme  fils  de  Timûr,  qui  étoit 
Gouverneur  de  l'Azerbejan ,  fe  mit  en  marche  pour  venir  î'afliéger  dans  cet- 
te Capitale ,  quoiqu'un  foulévement  arrivé  à  Tauris  l'obligeât  de  rebroufîèr 
chemin.  Mais  l'année  d'après  M'trza  Rujîem ,  fils  d'Omar  Sbcikb  fécond  fils 
de  Timûr ,  partit  de  Shiraz  par  ordre  de  fon  ayeul,  pour  aller  remettre  l'I- 
rak Arabique  fous  fon  obéhTince.  Sultan  Ahmed,  ayant  appris  que  Rujîem 
étoit  arrivé  à  Mendeîi  dans  le  Kurejîan  (*),  fit  fermer  les  portes  de  Bagdad, 
dans  le  delfein  de  foutenir  un  fiege.  Sberwan,  Gouverneur  du  Kureftan  pour 
Tvnâr  avoit  tramé  en  ce  tems-la  une  confpiration  contre  fon  Maître,  &  s'é- 
tant révolté  il  fe  réfugia  à  Bagdad:  arrivé  dans  cette  ville  il  gagna  les  Offi- 
ciers  d'Ahmed  à  force  d'argent;  mais  Ahmed  ayant  découvert  le  complot  par 
*  le  compte  de  l'argent  donné ,  que  le  Secrétaire  de  Sbcrwan  laùTa  tomber  par 
hazard,  il  fit  mourir  ce  traître  avec  deux-mille  de  fes  propres  Officiers,  qu'il 
avoit  corrompus  (i). 

St  retire  Ne  fe  croyant  pas  après  cela  en  fureté,  il.fe  fauva  de  nuit  fur  les  Terres 
«Tuf-  de  Kara  Tufef^^t  retourna  avec  lui  à  Bagdad.  M  lis  ayant  eu  avis  peu  après 
nue  Ttmûr  étoit  en  marche  pour  Siwas ,  &  craignant  que  les  palTages  ne 
fuiTent  fermés,  fi  ce  Conquérant  rentroit  dans  l'Anatolie  &  la  Syrie y  Kara 
Tufcf  &  lui  partirent  pour  l'Anatolie  ,  &  Ttmurtasb  Gouverneur  d'Alep, 
ayant  voulu  leur  fermer  le  pafTage,  ils  le  battirent;  mais  edmme  ils  appri- 

rent 

(a\  D'ffjrkeUt,  p.  *J4.  «t  Ctrajofepb.        (c)  îbid.  L.  V.  Ch.  17. 
Xp)  Mft.  Jt  Ttmâr  Bck ,  L.IIL  Ch.  30-35.      (<0  Ibid.  Ch.  7. 

(*)  11  y  »  lieu  de  croire  que  Kurtflm  eu  à  la  place  de  Kuzcflaru 


quie. 
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rent  fur  le  chemin  de  5iwas,  qu'un  détachement  de  l'armée  de  Tirmr  s'avan-  Sicttoh 
çoit  contre  eux ,  ils  changèrent  de  route.  Les  Tartares  atteignirent  cepen-    I  l- 
dant  leur  bagage,  &  enlevèrent  la  Sultane  Dilshude,  fœur  ainée  de  Kara  Tu-  PVJ.a^te 
fef,  avec  fa  femme  &  fa  fille:  mais  Kara  l'ufef  &  le  Sultan  continuant  à  fuir  ' 
fe  réfugièrent  à  la  Cour  de  Bajazet,  Empereur  des  Turcs  (à).  '> 

Après  avoir  pris  Siwas ,  Timûr ,  au-lieu  de  pourfuivre  fa  marche  contre  Ba-  Raoumt 
jgzit,  tourna  du  côté  de  la  Syrie,  &  l'ayant  réduite  fous  fon  obéilfance  trz- cnctn. 
verfa  la  Méfopotamie,fuumettant  tous  les  lieux  par  où  il  paiîbit,  &  en  804 
(1401)  vint  camper  devant  Bagdad.  Farradge  ou  Farrudge,  qui  y  comman- 
doit  en  l'abfcnce  d'Ahmed,  avoit  ordre  d'ouvrir  les  portes  à  Timûr  ;mz]&  Far- 
rudge  ayant  voulu  fe  défendre,  la  ville  fut  emportée  d'aflaui  après  une  vi- 
goureufe  réfiftance,  &  prefque  tous  les  habitans  furent  pafles  au  fil  de  l'é* 
pée  (*).  Timûr  ne  fe  borna  pas  à  ce  malfacre  ,  mais  fit  rafer  tous  les  édifi- 
ces ,  à  la  réferve  des  Mofquées ,  des  Collèges  &  des  Hôpitaux  (b). 

Après  s'être  fi  cruellement  vengé  de  cette  ville,  jadis  la  Capitale  de  l'O- 
rient, il  retourna  en  Anatolie  pour  attaquer  Bajazet.  Ce  Monarque,  à  fin- 
ftigation  de  Sultan  Ahmed  &  de  Kara  Tufrf,  avoit  mis  une  armée  en  cam- 
pagne, &  pour  fe  venger  de  la  ruine  de  Siwas  ou  Sébafte,  il  alla  alîiéger 
Arzenjan,  où  commandoit  le  Prince  Tabartcn,  à  qui  Timûr  l'avoit  donnée. 
Ahmed  n'eut  pas  fitôt  appris  que  Timûr  s'avançoit  vers  l' Anatolie ,  qu'il  quit- 
ta le  Camp  des  Turcs  à  Céfarée,  &  retourna  à  Bagdad,  dans  le  deflein  de 
rebâtir  cette  ville.  Mais  avant  qu'il  eût  le  tems  d'y  travailler,  Mirza  Alu- 
becre,  fils  d'Omar  Shcikh,  arriva  un  foir  Xoxïcpi  Ahmed  s'y  attendoitle  moins. 
Le  Sultan  fut  fi  furpris  &  fi  preiTé  ,  qu'il  fe  jetta  en  chemife  dans  un  bateau, 
&  pafTa  le  Tigre  avec  fon  fils  Taber;  ils  gagnèrent  Hilieh,&  de-là  s'en  al- 
lèrent vers  le  bas  de  l'Euphrate.  Ahmed  y  paila  l'Hiver,  pendant  lequel  1er 
Tartares  demeurèrent  dans  le  Tays ,  &  enfuite  fe  retirèrent  (r). 
'  Cependant  Kara  Tufef  étoit  refté  dans  l'Anatolie ,  où  il  continuoit  de  faire  Kara  Yu. 
des  courfes  &  de  piller  les  Caravanes,  fous  la  protection  de  Bajazet  ;  ce  qui  fef  s'"»- 
fit  prendre  la  réfolution  à  Timûr  d'attaquer  les  Etats  de  l'Othoinan.  Bajazet 
qui  en  eut  avis  ,  envoya  de»  AmbafTadeurs  à  Tunûr  ,  chargés  d'une  Lettre 
conçue  en  termes  très-fournis.  Le  fier  Tartare  lui  répondit,  en  demandant 
oue  Bajazet  fît  mourir  Kara  Tufcf,\t  plus  grand  voleur  &  le  plus  grand  fcé- 
lérat  de  toute  la  Terre,  c'eft  ainli  Qu'il  le  qualifioit,  ou  qu'il  le  lui  envoyât 
chargé  de  chaînes,  ou  qu'il  le  chaflkt  de  fes  Etats.  Au-lieu  de  prendre  un 
des  trois  partis  ,  qui  lui  furent  propofés  deux  fois,  Bajazet  fit  une  réponie 
des  plus  fieres,  ce  qui  détermina  Timûr  à  venir  l'attaquer;  l'ayant  défait  & 
pris  priforinier ,  il  lui  fie  des  reproches  d'avoir  mieux  aimé  courir  les  rif- 
ques  d'une  guerre,  que  de  lui  livrer  le  Turcoman  (d). 

Lorfque  Farinée  de  Timûr  arriva  aux  environs  de  Céfarée  de  Cappadoce, 
quand  il  marcha  contre  Bajazet,  Kara  Tufef,  qui  étoit  à  Prufe  ou  Burfe,  fe 
retira  à  Hilleh  dans  l'Irak  Arabique       de-là  dans  Je  Défert,  où  il  aflembla 

tou- 

f»  Hi/l.  de  Tmûr  Bck,  L.  V.  Ch.  15.  (e)  Sbàrifoddin ,  L.  V.  Ch.  34  &  38. 

(A)  IbiJ.  Ch.  3a  &  Araèibab  ,  Hift.  de      {d)  Ibid.  Ch.  tf.  &  Arabibab,  L.  VL  pa- 
Timûr,  L.  VL  paragr.  3.  ragr.  4. 

(*)  drabibob  dit  qu'il  en  périt  quatre-vingt-dix-uiille. 

Tt  3 
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Sien»  toutes  les  Hordes  des  Turhnans  à  Payan  Hit.    En  ce  teras-ià  Sultan  Ahmd 
Al.     quitta  Bagdad  &  fe  retira  auprès  de  Ton  fils  7â/jfr;mais  ce  Prince  excité  par 

FîTa*  <luel(iues  1Smirs  de  fon  Pere>  fe  révolca>  &  le  Tigre.  Ahmed  manda  à 
ton  Noir.  AVa  7w/I/ de  le  venir  joindre ,  ils  paflercnt  le  fleuve  enfemble,  &  mirent 
en  déroute  les  troupes  de  Tabir,  qui  fe  noya  en  fuyant.    Le  Sultan  ayant 

ou 
rendit 

il 

fe  recira  en  Syrie,  laiflant  Kara  Yufef  en  polTetlion  de  l'Irak  Arabique. 
Il  ienfuit     L'année  fuivante,  Timûr  étant  à  Kars  en  Arménie,  envoya  Mina  Abu- 
en  Egyp-  jfCCre  fon  petit .  gis  p0ur  rebàtir  Bagdad ,  avec  ordre  de  pourluivre  &  de  dé« 
'né-ire   tru're  ^itra  Tufef>  qui, comme  on  vient  de  le  voir,  s'étoit  emparé  de  l'Irak 
805."      Arabique  (•).    Abubecre  étant  arrivé  à  Bagdad,  fe  rendit  à  HiIleh,où  Mir- 
DcJ.C.  za  Rujlcm  l'ayant  joint  il  pafTa  l'Euphratej  les  deux  IVinccs  rencontrèrent 
14.0*.      £ara  Yujef  vis-à-  vis  du  bourg  de  6/7»,  fur  le  bord  du  Xubr  al  Canam  ,  au* 
deflbus  de  Hilleh.    Quoiqu'ils  n'euflent  que  trois-mille  hommes  &  que  Kara 
Yufef  fût  retranché  avec  une  nombreufu  armée,  ils  ne  laiiïerent  pas  del'at- 
taquer,  &  le  défirent,  fon  frère  Yar  AU  fut  tue  dans  le  combat.  Kara  Yujef 
fe  fauva  avec  quelques-uns  de  fes  domeftiques  en  ayne,  niais  fes  fujets,  au 
nombre  de  dix  ou  quinze-mille  familles,  fes  bœufs,  lès  moutons,  fes  cha- 
meaux &  fes  biens  furent  pillés.    Les  foldats  de  AJirza  Rujhm  lui  amenè- 
rent chargée  de  chaînes,  la  femme  de  Kara  l 'ujef, mère  d' Eskandcr  &  d'Ef- 
p endeh ,  fuivie  de  toutes  les  Dames  de  fa  Cour  Cw  de  fes  parens.  Après  cette 
victoire  Mirza  Abubecre  ordonna  de  rebàtir  Bagdad  {a). 

On  peut  préfumer  que  Kara  Yufcf  s'enfuit  après  la  défaite  en  Egypte, 
comme  Sultan  Ahmed  avoit  fait  l'année  précédente.  Car  il  n'eft  plus  parlé 
d'eux  dans  l'Hiftoire  de  Timûr  jufqu'à  l'an  807  (1404),  qu'il  arriva  à  Sa* 
marcande  un  Ambafladeur ,  que  Malekai  Nafr  Farrtuigey  Sultan  d'Egypte, 
envoyoit  à  Ttmûr%  qui  faifoit  en  ce  tems-là  les  préparatifs  pour  fon  expédi- 
tion de  la  Chine:  l'Ambafladeur  étoit  chargé  d'une  Lettre,  dont  les  deux 
Princes  fugitifs  étoient  le  fujet.  Timûr  le  renvoya  avec  fa  réponfe  (b) ,  dont 
le  contenu  n'eft  pas  marqué  dans  l'Hiftoire  de  ce  Prince  (f) ,  mais  que  d'au- 
tres Auteurs  fourniffent. 

Suivant  Kbendemir,  Timûr  ayant  appris  que  Sultan  AbmcJ  &  Krra  Yuftf 
«'étoient  réfugiés  en  Egypte,  écrivit  à  t'arrudge  de  lui  envoyer  le  premier 
fous  bonne  &  fure  garde,  &  de  retenir  le  Turcoman  prifonnier.  Le  Su'tan 

d'E- 

(a)  Hifl.  de  Timûr  Bek,  L.  V.  Cb.  51.  L.      (*)  ïlid.  L.  VI.  Ch.  as  &  a<J. 
VI.  Ch.  3  &  11. 

(*)  Suivant  Textira  ,  Mirkiond  pere  de  Kbmdemtr  rapporte  que  Timûr  avoit  donné  Bag- 
dad à  Almtd,  mais  que  Kara  7ufif  l'enleva  à  ce  Prince,  pendant  que  Timûr  étoit  allé  datl 
l'Anatolie  pour  faire  la  gue*rre  à  Rajav.  ;  qu'à  fon  retour  Timûr  envoya  Mtthecre  fon  perît- 
fils,  qui  reprit  cette  ville  fur  le  Turcomm  &  la  rendit  à  lbmcd.  lixetra,  Hift.  Perf.  Ch.  4$. 
Mais  c'eft  ce  qui  eft  contraire  à  ce  qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  de  Timûr  par  Sbarifoddin, 
&  dans  celle  de  Kbondemir ,  extraite  par  D'IJtrbckt. 

(|)  L'Hiftorien  de  Timûr  dit ,  L.  VL  Ch.  %6.  que  a  Monarque  marqua  au  Sultan  d'E- 
gypte de  lui  envoyer  le  Sultan  Almti  lié  &  garotté,  &  la  téte  de  Kara  Tu/tf.  11  falloit 
donc  dire  qu'il  n'eft  pas  parfaitement  d'accord  avec  Kbvuikmir  ,  &  non  qu'il  ne  dit  rien,  de 
la  répoufe  de  Timûr,  Rsm.  du  Ta  ad. 


OhiltH 
retenu , 
avec  Sul- 
tan Ah- 
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d'Egypte,  qui  ne  vouloit  pas  violer  entièrement  les  droits  de  l'hofpi talité, Sacrum ', 
defirant  auffi  de  fatisfaire  en  quelque  façon  Timûr,  leur  donna  des  gardes,  H. 
qui  ne  leur  ôtoient  pas  la  liberté  de  s'entretenir  enfemble:  ils  formèrent  a"rf%^ 
lors  une  ligue  étroite  entre  eux,  par  laquelle  ils  s'obligeoient  de  demeurer Noir, 
fermes  dans  l'alliance  du  Sultan  d'Egypte,  &  de  fe  fecourir  mutuellement  _J 
contre  tous ,  auffitôt  qu'ils  pourroient  recouvrer  leur  liberté:  ce  qui  n'arriva 
cependant  qu'après  la  mort  de  Timûr ,  qui  décéda  en  807,  peu  après  que 
l'AmbafTadeur  de  Farrudge  eut  quitté  fa  Cour. 

La  nouvelle  de  cette  mort  fit  que  Farrudgt  carefTa  beaucoup  fes  prifbn-  Ihfmt 
niers,  &  leur  donna  aufli-tôt  la  liberté.  Mais  à  peine  Kara  Tujef  fut-il  \\onrelàcbis' 
d'Egypte  ,  qu'il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  Turkmans  ,  &  s'empara  d'une  grande 
partie  de  l'Irak  Arabique^  de  la  Méfopotamie  en  faveur  $  Ahmed'.  Je  Sul- 
tan d'Egypte  s'en  plaignit  à  Ahmed ',  mais  n'en  recevant  aucune  fatisfaélion 
il  ceffi  de  le  protéger.  Le  Sultan  llkhanlen ,  fe  voyant  privé  du  fecours  d'un 
fi  puilTint  Allié,  eut  recours  à  la  rufe,  &  fe  gliffa  dans  Bagdad  avec  quel- 
ques-uns des  liens  ,  déguifés  en  mendians  ;  il  y  excita  une  grande  fédition 
contre  le  Gouverneur,  qui  v  commandoit  de  la  parc  à'/fbubeerc  Mtrzayz  qui 
Timûr  l'avoic  donnée  ,  de  forte  que  les  habitans  chafTerent  ce  Gouverneur, 
&  proclamèrent  Ahmed  Sultan. 

Sur  la  fin  de  l'an  808  (1405),  pendant  qu'Abubecre  Mhza  étoit  occupé  au  Succès  de 
ficge  d'Ifpahan  ,  l'Emir  Ibrahim  Ç*)  vint  du  Shirvan  &  s'empara  de  la  ville  Kara.  Yu- 
de  Tauris,  mais  Ahmed  s'étant  rais  en  marche,  il  s'en  retourna.   11  ne  laiira  fe** 
pas  long-tcms  ce  Prince  jouir  des  plaifirs  auxquels  il  fe  livra  dans  cette  vil- 
le ;  car  l'année  fuivante  ,  après  avoir  pris  lfpahan  ,  il  obligea  le  Sultan  de 
quitter  Tauris ,  &  de  fe  retirer  précipitamment  à  Bagdad.    Dans  ces  entre- 
faites Kara  Yttfef,  profitant  de  ces  divifions ,  entra  avec  des  troupes  fraî- 
ches &  aguerries  dans  l'Azerbejan ,  &  s'en  rendit  entièrement  le  maître  en 
deux  ou  trois  ans  (a). 

C'efl  à  cette  expédition  qu'il  entreprit  vers  Pan  809  (1406) ,  qu'il  fem-  Commets- 
ble  qu'on  doit  dater  le  commencement  de  fon  règne,  au  moins  à  la  conque- & 
te  de  Tauris,  Capitale  de  l'Azerbejan,  qu'il  prit  après  avoir  défait  &  tué/w"r^* 
dans  une  bataille  Mirza  Abubecre  fils  de  Miran  Mai,  près  delavilledeNakh- 
shirvan,  &  enfuite  Miran  Sbab  lui-même,  en  810  (é). 

Sultan  Ahmed  ne  pouvant  voir  la  conquête  de  fon  patrimoine  qu'à  regret,  //  défait 
réfolut  de  rompre  avec  le  Turkman.    Il  prit  le  tems  qu'il  étoit  occuçé  à  la  s^tatlA 


vint  à  fa  rencontre  avec  toutes  fes  forces  à  deux  lieues  de  Tauris,  où  il  fe 

don» 

t»  VBerickt,  p.  150.  art.  Avis  Abmd,  k  254.  art.  Cara  Jofepb.     (J>)  Idem.  I  c 

1  (*)  C'efl  fans-doute  le  même  que  Ttxcira  nomme  Sbtikb  Ibrahim,  Roi  do  Shirvan. 

(fj  C'eït  ce  qu'on  lit  dans  l'Article  d' '  Abmcd  Bai  skis,  niais  dans  celui  de  Cwajofcfb, 
on  <Jit  qu'il  étoit  dans  le  Gurjiftan  ou  la  Géorgie.  Cela  peut  fe  concilier  par  Texeira,  qui 
l'apporte  qu'il  marcha  contre  Kara  Ozuuj  i  U.jjan /uri ,  qui  ttoit  alors  en  poQcflîon  du  Diar- 
bekir,  &.qui  s'enfuit  à  fon  approche  ;  &  qu'enfuite  en  815  i!  entra  dans  Gurjeftan  ,  &  tua 
Conflantin  Roi  de  ce  Pays  ,  qu'il  s'en  retourna  par  le  Shirvan  ,  Ci  emmena  le  Roi  Sbeilb  E. 
Irabim.  Tout  cela  fe  paûa  après  la  mort  $  Ahmed. 
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Simon  donna  une  langlante  bataille  entre  eux  ;  Ahmed  fut  battu  ,  &  à  peine  eut-il 
IL     le  tems  de  fe  fauver  dans  un  jardin ,  où  il  demeura  caché  quelque  teins.  Il 
Dinafiie  y  ruc  engn  découvert ,  &  on  le  mena  â  Ton  vainqueur  ,  qui  lui  reprocha  fa 
du  Mou-  _erfme  ^  fans  pourtant  lui  ôter  la  vie.  11  difpofa  cependant  de  fes  Etats ,  etc 
'  lui  impofa  la  Loi  de  ne  rien  entreprendre  contre  Ton  autorité.  Mais  peu  de 
tems  après  les  principaux  Seigneurs  de  l'Irak ,  qui  étoient  fort  irrités  contre 
le  Sultan  ,  confeiUerent  à  Kara  Tu/ef  de  s'en  défaire  ,  fous  prétexte  que  ce 
Prince  étant  d'un  naturel  inquiet ,  ne  feroit  pas  long-tems  fans  leur  attirer 
une  nouvelle  guerre,  qui  acheveroit  de  les  ruiner  (*).  Le  Turcoman  fuivit 
leur  avis  ,  &  commanda  qu'on  le  fit  mourir  lui  &  fes  enfans  dans  la  même 
année.    Ainfi  finit  la  famille  des  ilkhaniens  ,  &  celle  du  Moutun  noir  prie 
h  place  (a). 

V  murt  ;\près  la  mort  $  Ahmed,  Kara  Tu/ef  monta  à  un"  haut  degré  de  puifTance, 
lui-mime*  car  \\  pofledoit  les  Provinces  de  l'Irak  Arabique  ,  de  la  Méfopotamie  &  de 
TAzerbejan,  avec  une  grande  partie  de  la  Géorgie  &  de  l'Arménie.  Com- 
me il  ne  cherchoit  qu'à  s'aggrandir  ,  il  menaçoit  déjà  la  Syrie  (f)  &  l'Ana- 
tolie,  lorfaue  Mirza  Shah  Rukh , quatrième  fit»&  fucceffeurde  7 "/viar, après 
avoir  pacifié  les  Provinces  Orientales  de  fon  Empire,  réfolut  l'an  822  (1419) 
de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  Mran  Skab  fon  frère  ,  ce  qu'il  méditoic 
depuis  douze  ans.  Dans  ce  defiein  il  entra  avec  une  tormidable  armée  dans 
l'Azerbejan  »  &  Kara  Tu/ef  vint  au  devant  de  lui  avec  des  troupes  accoutu- 
mées depuis  long-tems  à  vaincre:  on  étoit  à  la  veille  d'une  des  plus  fan- 
glantes  batailles  qui  fe  fût  encore  donnée  en  AGe,  lorfqueheureufementpour 
Sbab  Rukh ,  Kara  Tufef  mourut  dans  fon  Camp  à  Aujan  près  de  Tauris. 

L'armée  des  Turkmans  fe  trouvant  alors  làns  Chef ,  parcequ'il  n'y  avoir, 
aucun  dés  enfans  ni  des  parens  de  Kara  Tu/ef  dans  le  Camp ,  fe  diflipa  bien- 
tôt.  Une  partie  des  troupes  pilla  les  tentes  de  leur  Prince  ;  il  y  eut  même 
des  foldats  affez  infolens  pour  lui  couper  les  oreilles,  afin  d'en  avoir  les  pen« 
dans ,  &  tous  généralement  abandonnèrent  fon  corps,  qui  demeura  long» 
tems  fans  fépulture  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  quelques-uns  de  fes  amis  le  firent 
porter  à  Arjis  U),  où  il  lut  enterré.    La  mort  de  ce  Prince  arriva  l'an  823 
de  l'Hégire,  &  14-10  de  J.  C.  la  quatorzième  de  fon  règne. 
Sa  En-      11  eut  fix  enfans.    Pir  Buda  Khan  ,  qui  mourut  avant  fon  père;  Amir  Is* 
fanu<      kander,  qui  lui  fuccéda;  Mirza  Jehan  Sbab,  qui  fuccéda  à  Iskander;  Shah 
Mohammed,  qui  eut  le  Gouvernement  de  Perfe  (§);  Amir  Ab/ol,  qui  mourut 
aufli  avant  fon  pere;  &  Abu  Saïd,  qui  fut  tué  par  fon  frère  Mander  (b). 
Iskander,    Amir  Iskander  ou  Mir  Mander,  c'eft-à-dire  Alexandre,  feconfj  fils  de  Kara 

fcconJ  TU" 
Sultan.  D^crbtlot,  ubi  fup,  (O  D'/ferbeht,  p.  154.  art.  Cara  Jofefa 

Textira ,  Ch.  45.  p.  524. 

(*)  Arahbab  dit  qu'on  l'acaifoit  de  gouverner  d'une  façon  tyrannique  &  cruelle, 
(t)  Suivant  Mirkbtnd  dans  Texeira  ,  il  s'étoit  avancé  jufqu'à  Aruab  en  Syrie  ,  quand  U 
nouvelle  de  linvafion  de  Sbab  Rukb  l'obligea  de  revenir  fur  fes  pas. 
(j)  Ville  d'Arménie,  fur  le  c6té  feptcntrional  du  Lac  de  far. ,  proebede  Kellat  ou  Akbkt. 

3(5)  Il  le  polTéJa  pendant  vingt-trois  ans,  jufqu'à  l'an  de  l'Hégire  833»  de  J.  C.  1411, 
u'il  fut  tué  par  Abmti  Hamaiani.  DHcrbelot  dit  qu'il  fut  le  fecoud  Prince  de  Ja  Dynaiiie 
u  Mouton  noir ,  qu'il  fuccéda  i  fon  pere  &  régna  jufqu'à  l'année  fufdite.  Voy.  Mikliotb.  G- 
rient,  art.  Mohammed  Sbaè  bert  Cara  ffîcfb,  p.  614» 
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Tuftf ,  fuccéda  à  fon  pere  ,  l'an  824  (142 1)  ,  &  continua  la  guerre  contre1 
Mirza  Sbab  Rukb  ;  ayant  été  défait  par  ce  Prince  dans  le  Diarbekir  ,  il  fe  j)*„ânie 
retira  vers  l'Euphrate  ,  tandis  que  le  vainqueur  s'en  retourna  du  côté  de  gu  Mon- 
Tauris.  11  fut  cependant  obligé  de  fe  retirer  avec  fon  armée  dans  le  Khora*  ton  Noir, 
fan  ,  n'ayant  pu  s'emparer  de  cette  ville  ,  dont  les  habitans  refuferent  de  le  1 
recevoir  par  affection  ou  par  crainte  pour  Iskander,  qui  y  revint  après  le 
départ  de  Sbab  Rukb.  En  828  il  dépofa  &  fit  mourir  Amir  Sbamfodd'm,  Roi 
de  Kalat  ou  Akhlat  en  Arménie  ,  oc  en  830  il  fit  le  même  traitement  à  Sul- 
tan Abmed  Kurdi ,  Gouverneur  de  la  Province  de  Kurdeftan. 

Deux  ans  après,  en  832,  il  prit  Sukanie  dans  l'Irak  Perfienne;  ce  que  Défaf/ 
Mirza  Sbab  Rukb  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  rentra  dans  l'Azerbejan.  Is- ^r^^ 
kauder  &  fon  frère  Jeban  Shah  vinrent  à  fa  rencontre  à  Salmas  (*).  Iskander 
fut  défait,  &  s'enfuit  dans  le  Rûmcftan  ou  l'Anatolie;  cependant  Sbab  Rukb 
ne  put  encore  cette  fois-là  fe  rendre  maître  de  Tauris.  Mais  après  avoir  re- 
cruté fon  armée  à  fon  retour  dans  le  Khorafan ,  il  revint  contre  la  ville  de 
Rcy  dans  l'Irak,  qu'il  prit.  Ce  fut-là  que  Jeban  Sbab  frère  à  Iskander  s'ac- 
commoda avec  Shah  Rukb,  qui  lui  fitpréfent  de  la  ville  de  Tauris,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  entre  fes  mains  :  cette  conceflîon  engagea  néanmoins  Je- 
ban Sbab  à  armer  contre  fon  frère;  celui-ci  ayant  été  vaincu  s'enferma  dans 
le  château  d' Alcnjik  ,où  l'autre  vint  l'afliéger.  Mais  tandis  qu' Iskander  fe  dé- 
fendoit  dans  cette  Forterefle  prefque  imprenable ,  Sbab  Kobad  fon  fils ,  en- 
nuyé des  difgraces  de  fon  pere,  le  tua  en  l'année  841  de  l'Hégire  (f)  & 
1437  de  J.  C.  !a  feizieme  de  fon  règne,  ainfi  il  eut  le  même  fort  que  fon 
frère  Abu  Saïd,  qu'il  avoit  fait  tuer  au  commencement  de  fon  règne  fur 
un  Gmple  foupçon  (a). 

Après  la  mort  à' Iskander,  fon  frère  Jeban  Sbab  s'empara  de  fes  Etats;  & 
quand  il  fut  affermi  fur  le  Trône  ,  il  porta  la  guerre  en  Géorgie,  &  fit  le  Jjjjï^ 
Roi  prifonnier.  Enfuite  il  réduifit  fous  fon  obéiffance  une  grande  partie  de  sultan'. 
la  Perfe,  &  chafla  de  quelques  endroits  les  garnifons  que  Mirza  Mabmûd  fils 
de  Bay/angor  (j)  y  avoit  mifes  avant  fa  mort:  il  fit  toutes  ces  conquêtes  dans 
les  années  856  &  857  ,  &  dans  la  dernière  il  fournit  auili  le  Kerman.  En 
861  (1456)  il  entra  dans  le  Khorafan,  &  l'année  fuivante  il  fit  la  guerre  à 
Mirza  Ibrahim ,  fils  d'*  Aiaô 'ddawlat ,  &  le  défit.  Amir  Zadoka  Jagatay  fut 
tué  dans  le  combat.  Sultan  Abufaïd,  qui  regnoit  à  Balk,  marcha  alors  con- 
tre lui;  mais  Jeban  Shah  s'accommoda  avec  ce  Prince,  pour  retourner  à  Tau- 
ris, où  un  de  fes  enfans  s'étoit  révolté  contre  lui;  il  fe  faiût  de  ce  rebelle;  & 
le  confina  dans  une  étroite  prifon. 


A  peine  cette  révolte  étoit-elle  étouffée,  que  Tir  Budak,  un  autre  de  fes  Grmie 
fils ,  qui  étoit  Gouverneur  de  Bagdad ,  fe  fouleva  aufli.  Jeban  Sbab  vint  i'e"J?f" d 
avec  fon  armée  pour  le  ranger  à  ion  devoir  ;  mais  après  l'avoir  tenu  affiégé '* 


une  année  entière ,  il  s'accommoda  avec  lui  vers  l'an  869  ;  mais  lorfque  tout 

fut 

(*)  Texeiro,  Hift.  Perf.  Ch.  45,  p.  3*5-  VHerbckt,  p.  320.  art;  EikanJer  Emir. 

(*)  Ville  à  environ  foixante-dix  milles  de  Tauris  fur  le  Sbabi  Dariofi ,  ou  Lac  du  Saab» 
lequel  a  environ  quatre-vingt  milles  de  long. 


it)  -'H  Jannahi  met  la  fin  de  fon  règne  en  839- 
(4)  il 


étoit  hls  de  Mirza  Skab  Rukb,  fils  de  TimtW  ou  Tamtrlan. 
Tome  XVIII.        '  Vv 
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Section  fut  réglé  à  l'amiable,  Mebemed  frère  de  Budak  le  tua  à  l'info  de  fon  père. 

II.     Jehan  Sbab  étoic  parvenu  en  ce  tems-là  à  un  haut  degré  de  puiffance,  car  il 
Djraflie  pofledoit  l'Azerbejan,  l'Irak  ,  la  Perfe  proprement  dite,  &  d'autres  Provin- 
J^Jr  ces  de  l  Iran*  En  ,  année  de  ''Hégire  87a,  de  J.C.  1467,  h  puiffance  nais- 
'  fante  des  Turkmans  Ak  Koyunlâ  ou  du  Mouton  blanc ,  lui  donnant  peut-être 
de  l'ombrage,  il  tourna  fes  armes  contre  Uzun  HaJJan  Beg,  leur  Chef,  qui 
n'étoit  encore  que  Gouverneur  de  Diarbekir  (•)  j  mais  la  rigueur  de  l'Hiver 
l'obligea  de  retourner  fur  fes  pas. 
îïefl  tui    II  fc  remit  en  campagne  l'Eté  fuivant  ;  &  comme  il  avoit  coutume  de 
£*r  Uzan  s'enyvrer  toujours  pendant  la  nuit ,  &  de  dormir  affez  avant  dans  la  journée, 
**afl:UÏ*    l'armée  prenoit  les  devans,  &  il  fuivoit  à  fon  réveil  avec  environ  mille 
chevaux.    Uzun  HaJJan,  inflruit  de  cette  manoeuvre,  prit  cinq-mille  che- 
vaux, alla  l'attendre  dans  un  pofte  avantageux,  &  l'attaqua  0  à-propos, 
qu'il  fut  tué  avec  Mebemed  Mirza  fon  fils  aine ,  avant  que  de  pouvoir  rece- 
voir du  fecours ; Tufefou  ljjuf  Mirza  fon  fécond  fils  fut  fait  prifonnier,&  pri- 
vé de  la  vue.  Jehan  Sbab  avoit  vécu  foixante-dix  ans,  dont  il  en  avoit  ré- 
gné trente-deux.  Quant  à  fon  caractère,  il  paffa  pour  le  Prince  le  plus  dé- 
bauche <&  le  plus  méchant  de  ce  tems-là  (a). 
RrfatiM     Cbalcondyle ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Décadence  de  l'Empire  Grec ,  dit  que 
Grecque.  cc  Prince,  qu'il  appelle  par  corruption  Tzanifa,  fils  de  Kara  Tufcf  &.  Sei- 
gneur de  Babylone,  fit  offrira  Mahomet  IL  Empereur  des  Turcs,  quatre- 
mille  quintaux  de  beurre  &  mille  chameaux,  moyennant  qu'il  ne  touchât 
point  au  Pays  des  environs  de  Sébafte  ou  Siveas  en  Anatolie;  à  quoi  le  Sul- 
tan confentit ,  quoique  Tzani/a  eût  commencé  la  guerre ,  en  entrant  dans 
les  Etats  de  Mahomet  à  la  téte  de  quatre-vingt-mille  hommes,  après  avoir 
conquis  l'Arménie.    Mais  que  dans  le  même  tems  Trocbies  (  c'eft  ainfi  qu'il 
défigure  le  nom  de  Shah  Rukh)  t  descendant  de  Ttmûr ,  partit  de  Samarcande, 
conquit  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui,  &  qu'ayant  aflîégé  Bagdad,  il 
envoya  une  grande  armée  fous  le  commandement  de  HaJJhn  le  Long  (  Uzun 
HaJJan)  pour  fubjuguer  l'Arménie,  &  les  Provinces  de  l'AGe  Mineure,  ce 
que  ce  Général  exécuta  (M.   Telles  font  les  relations  confufes  &  remplie! 
d'erreur,  que  cet  Auteur  donne  des  affaires  étrangères, 
llaflan     HaJJan  AU,  troifieme  fils  de  Jehan  Sbab,  hérita  du  Royaume  &  de  tous 
AH ,  quo-  )es  Tréfors  de  fon  Pere:  &  comme  il  trouva  de  grandes  richcffes  il  leva  une 
armée  de  deux-cens-mille  hommes  pour  venger  fa  mort,  &  il  fut  affez  im- 
prudent pour  donner  à  fes  foldats  une  année  de  folde  d'avance.   Mais  dans 
le  tems  qu'il  fe  difpofoit  à  marcher  contre  un  autre ,  Sultan  Abufa'id,  dont 
nous  avons  parlé ,  vint  l'attaquer.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains, 
&  à  peine  le  combat  eut-il  commencé ,  que  la  plupart  de  ceux  que  HaJJan  Ali 
avoit  payés  d'avance  l'abandonnèrent ,  &  pafferent  du  côté  de  fon  ennemi  (j). 

Cet- 

(/»)  Ttxeira,  Ch.45,  p.  3*5-  Vllerècht,   (h)  CbaltortJjU,  L.  1IL  Ch.  14.  L.VU.  Cb.  n. 
p.  367,  art.  Gebatt  Sbab. 

(*)  Comme  on  ne  dit  pas  de  la  part  de  quel  Prince,  on  pourroit  préfumer  qu'il étoit Sou- 
verain de  ce  Pays  ,  quoique  cc  ne  lût  pas  fous  le  titre  de  Sultan. 

(|)  Le  même  Auteur  rapporte  ceci  d'une  manière  différente  ,  fous  le  règne  d'Lfzua  Haf- 
fan ,  fondateur  de  la  DynaAie  d'.ft  Kojunlù. 


ÎTSf.V.C 
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Cette  trahifon  l'obligea  de  prendre  la  fuite  ;  mais  en  fe  fauvant  des  mains  Sicno» 
d'un  ennemi,  il  tomba  en  celles  d'un  autre:  Uzun  Hajfan  le  rencontra,  dé     IL  ' 
fie  les  débris  de  fon  armée,  &  le  tua  avec  deux  de  les  fils,  l'an  873  (a).  /fr7'* 
AinG  fiait  la  Dynaftie  du  Mouton  noir ,  qui  avoit  duré  foixante-quatre  ans,  tonblanc. 
&  tous  les  Etats  de  cette  famille  paflerent  à  celle  du  Mouton  blanc.   . 

 Eft  défait 

—  &  lui, 

SECTION  III. 
Dynaftie  Turcomane  des  Ak  Kotunlu  ou  du  Mouton  Blanc 

CEtte  Dynaftie  porte  aufli  le  nom  de  Bayanduriyab ,  qu'elle  a  pris  de  la  Section 
Tribu  ou  de  la  Horde  dont  elle  droit  fon  origine.    Hay  Ebn  Tokdan  a  J1L 
dédié  fon  Hiftoire  Perfienne  à  Takûb  Bayanduri,  fils  â'Uzun  Hajfan,  &  \t  £^ 
feptierae  Prince  de  cette  famille,  que  d'autres  ne  comptent  que  le  fécond;  fon BUac 
car  Mirkhond  ôc  l'Auteur  du  Nigbiarijlan  font  d'Uzun  Hajfan  le  fondateur  de  ■ 
cette  Dynaftie:  peut-être  pareeque  celle  des  Kara  Koyunîû  ou  du  Mouton 
noir  paroiflbit  avoir  la  Souveraineté ,  jufqu'au  tems  qu'il  y  mit  fin  ,  &  qu'il 
s'empara  des  Etats  qu'elle  pofledoit.  Mais  Al  Jannabi  &  d'autres  Historiens 
Orientaux  donnent  cinq  prédécefleurs à  Uzun  Hajfan  ,  &  à  cette  Dynaftie  trei- 
ze Princes  au- Heu  de  huit ,  qui  eft  le  nombre  qùe  les  premiers  lui  aflignent  (A). 

Le  premier  de  ces  Princes  qui  ait  fait  une  figure  un  peu  confidérable  t.  Tûr 
parmi  les  Turkmans  de  cette  Branche,  eft  Tûr  Ali  Beg.  Cependant  tout  ce  Ali  Beg. 
qu'on  nous  a  tranfmis  d'important  fur  fon  fujet,  c'eft  qu'il  fonda  une  Prin- 
cipauté dans  le  Diarbekir,  quoique  d'autres  prétendent,  comme  nous  l'avons 
obfervé,  que  l'Arménie  Mineure  étoit  le  fiege  des  Turkmans  Kara  Koyunîû. 

Son  fils  Fakroddin  Kotli  ou  Kotlu  Beg  lui  fuccéda,  dont  les  Hiftoritns  ne  a.  Pak- 
nous  apprennent  pas  plus  que  de  fon  pere.   On  ne  trouve  pas  feulement  la  ro'ddin 
durée  de  leurs  règnes,  mais  on  commence  à  avoir  plus  de  lumières  fous  ce-  Ko^^e* 
lui  de  fon  fuccefleur. 

Kara  Jlûg  Ozman  ou  Otbman ,  fils  de  Faho'ddin  Kotli  Beg ,  régna  après  lui.  3.  Kar» 
Ce  Prince  fe  fournit  à  Timûr,  &  le  conduifit  dans  l'Afie  Mineure  (c),  &  I,US  O** 
pour  le  recompenfer  ce  Conquérant  lui  donna  le  Gouvernement  de  Malatiyab  man* 
clans  l'Anatolie  proche  de  l'JÎuphrate ,  après  qu'il  eut  enlevé  cette  ville  à  Ba- 
jazet  en  803  (1400).  La  même  année  Kara  Ozman,  étant  venu  lui  faire  fa 
cour  à  Bir  fur  l'Euphrate,  Timûr  lui  fit  préfent  d'une  vefte,  &  «'avançant 
par  le  Diarbekir,  il  le  chargea  de  bloquer  Mardin,  pendant  qu'il  iroit  faire 
le  fiege  de  Bagdad ,  que  Sultan  Abmed  Jalayr  avoit  abandonnée.  Quand 
TrVmîr  revint  de  cette  expédition  en  804,  &  qu'il  marcha  vers  l'Anatolie 
pour  livrer  bataille  à  Bajazet ,  Kara  Ozman  joignit  fon  armée.    Ce  Prince 
Turcoraan  &  l'Emir  Jeban  Shab  firent  des  merveilles,  &  percèrent  l'aile 
gauche  des  Turcs.    Enfuite  Ttmûr  étant  à  Sivoas  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur, &  le  renvoya  dans  fa  Principauté. 
Voilà  ce  qu'on  trouve  fur  ce  Prince  dans  l'Hiftoire  de  Timûr  par  Sbari- 

fdddin 

(a)  Texrira  ,  ubi  fup.  UHerbtfot,  p.  435,    du  ri  &  Turkman. 
art.  Uaftn  Ali.  (0  VHerbclot ,  art.  Turkman  &  JP«**, 

(£)  Voy.  D'HcrMot,  art  AcCeiniu,  Baien*   Suppl.  p.  19. 
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faeno»  foddin  A\i  (a)  ,  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  d'autres  Hiftoriens  Orien- 
ni-    taux  difent  de  Kara  Ozman.  Ils  aflurent  qu'il  obtint  de  Timûr  en  recotnpen* 
jD\lliie  ^e  de  fes  Services,  le  Gouvernement  des  villes  d'Arzenjan,  de  Mardin,  de 
ton  Blanc.  Ro^a,  &  d'autres  Terres  dans  le  Diarbekir  ,  &  Siwas  même  (b).  Mais  corn- 
i  me  on  n'en  voit  aucune  trace  dans  l'Hifloire  de  Timûr  que  nous  venons 

de  citer,  il  y  a  quelaue  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ces  faits.  Ce  fut  ie 
Gouvernement  de  Malatiyah  que  Timûr  lui  conféra, &  non  celui  de  Siwas  $ 
&  Mardin  demeura  à  Sultan  Ayfa ,  qui  en  étoit  le  Souverain.  Pocok  rap« 
porte  encore  qu'il  fut  tué  dans  une  bataille  par  Iskander ,  fils  de  Kara  Tu- 
Jeft  fécond  Prince  de  la  Dynaftie  du  Mouton  noir,  dans  fa  quatre  -  vingt- 
dixième  année ,  l'an  de  l'Hégire  809.  Mais  cette  date  au  moins  eû  faulle. 
Car  fuivant  Mirkbond  il  vivoit  encore  en  813  ou  814,  que  Kara  Tufef  le 
chafla  du  Diarbekir  (f),  &  Eskander  ne  fuccéda  à  fon  pere  qu'en  823.  Si 
donc  nous  fubftituons  829  à  809,  le  règne  de  fon  fuccefleur  fera  de  vingt  , 
ans,  au-lieu  de  quarante,  ce  qui  paroît  trop. 

4.  Hamza    Hamza  Beg  fuccéda  à  fon  pere  Kara  Ilûg  Ozman  ;tout  ce  que  l'on  en  rap» 
BeS-       porte  fe  réduit  à  dire,  qu'il  mourut  en  848. 

5.  Jehan  Hamza  eut  pour  fuccefleur  Jehan  Gbiry  fils  d'Ali  Beg  &  petit- fils  de  Kara 
Gh'r.      Ozman.  11  mourut  l'an  872  de  l'Hégire,  après  avoir  été  prefque  entièrement 

dépouillé  par  fon  frère  Uzun  Haffan. 

6.  Uzun  Uzun  Hajjan  fignifie  en  Langue  Turque  Hajjan  le  Long^  les  Arabes  Tap- 
Hiûan.    pellent  Haffan  al  Tawil,  qui  a  la  même  lignification.   On  le  nomme  auifi 

Hajjan  Beg  ou  Bcigy  c'efl  à  dire  Seigneur  Hajjan  (*).  On  a  déjà  dit  dans 
nïiftoire  de  Jehan  Sbab  %  troifieme  Prince  de  la  Dynaftie  du  Mouton  noir , 
qu'C/zwn  Hajjan  le  tua  la  même  année  872  ,  &  par- là  il  vengea  l'injure  que 
Kara  Tufef  pere  de  Jehan  Shah  avoit  faite  à  fon  ayeul  Kara  Ozman.  Hajjan 
,///f ,  qui  fuccéda  à  Jehan  Sbab^  implora  d'abord  le  recours  d'Abufaïd  Mirza, 
troifieme  fuccefleur  de  Timûr  (f) ,  qui  paflbit  alors  l'Hiver  à  Maru  dans  le 
Khorafan.  AbuJ'aïd  par  un  principe  d'ambition ,  autant  &  plus  que  par  gé- 
nérofité,  marcha  avec  une  puiflante  armée,  dans  le  deffein  d'attaquer  l'Irak 
&  l'Azerbejan ,  comptant  que  le  fecours  qu'il  donnoit  à  Hajjan  Ali  lui  appla- 
niroit  les  voyes  à  de  nouvelles  conquêtes  du  côté  de  l'Occident.  Quand  il 
arriva  fur  les  frontières  de  l'Azerbejan  ,  Hajjan  Beg  lui  ficdemander  plu- 
fieurs  fois  la  paix  ;  mais  Abufàid  voulut  toujours  que  le  Prince  Turcoman 
vînt  en  perfonne  à  fon  camp  ,  &  en  attendant  il  prit  la  route  de  Karabagh, 
dans  la  Province  d'Arran,  où  Hajjan  Beg  faifoit  ordinairement  fa  réfidence, 
dans  la  vue  d'y  pafler  l'Eté.  Mais  le  Turkman  eut  l'adrefle  de  lui  couper 
les  vivres  &  le  fourrage, en  forte  que  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  fe 

dé» 

(a)  L.  V.  Ch.  29 ,  30,  48.  64.  Turimatr. 

O)  Pocock  Suppl.  p.  59.  D'ilerbekt ,  art.      (c)  Voy.  la  Scltian  précédente. 

(*)  Texcira  défigure  fon  nom,  &  l'appelle  Oxun  Azem  Bek:  LewuUmm  &  nos  attres  His- 
toriens le  nomment  par  corruption  Uzun  Cbafan  ou  Cafan. 

(f)  Il  étoit  fils  de  Mobumme.l ,  fils  de  Miran  Sbab ,  fils  de  Timûr,  &.  fuccéda  à  Ah:lalîabr 
fils  #Ulng  Btg,  fils  de  S/iab  Rukb  dans  la  Souveraineté  de  Mawara'lnahr ,  étant  déjà  en  00*- 
feffion  du  Khorafan.  Il  étendit  enfuite  fa  domination  depuis  Kasnçar  à  l'Orient,  dans  la 
Petite  Bukharie  ,  jufqu  à  Tauris  en  Perfc  à  l'Occident ,  il  étoit  aufli  maître  du  Kciman  à. 
lie  l'Jndoflan,  jufqu  à  Mukan. 
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débanda,  &  le  refta  pafla  dans  le  parti  de  ton  ennemi.  Dans  cette  facheufej,»  

fiwation  ,  craignant  d'être  enfermé  ,  ii  prie  la  fuite;  mais  ayant  été  pour-    II L 
fuivi  &  pris  on  le  mena  à  Hajfan  Beg  ,  qui  vouloit  lui  fauver  Ja  vie  ,  mais  P%.*?f0 
par  lavis  de  fonConfeil  il  le  fit  mourir  l'an  873 »  de  J.  C.  146S  (a).  ZXnc. 

Après  cette  action  il  défit  &  tua  Haffan  Ali  ,  comme  on  l'a  rapporté  plus  . 
haut ,  &  par  *  là  Tauris  &  l'Azerbejan  tombèrent  en  la  puiflance  du  vain- 
queur. Lorfque  Jehan  Sbab  fut  tué,  fon  fils  Mirza  Tufef  fut  pris  &  privé 
de  la  vue  ,  cgmme  on  l'a  dit.  JI  fe  retira  cependant  à  Jshiraz ,  Capitale  du 
Pars  ,  dont  il  refta  Souverain  ,  mais  pas  long-tems.  Uzun  Haffan  ayant  dé. 
fait  fon  frère  Haffan  AH>  s'avança  vers  Shiraz,  emporta  cette  ville  d'aflaut, 
&  fit  mourir  Tujef.  Devenu  maître  du  Pars,  il  entra  dans  le  Kerman,  qu'il 
fournit  aufli.  linfuite  il  tourna  du  côté  de  Bagdad ,  &  s'en  empara  comme 
du  refte  de  l'Irak  Arabique. 

De  û  grands  fuccès  dans  un  aufli  court  efpace  de  tems  que  celui  de  deux  riefttU- 
ou  de  trois  années  ,  lui  firent  croire  qu'il  étoit  allez  puiiTant  pour  fe  mefurer  ^Par 
avec  Mahomet  Empereur  des  Turcs,  dont  il  attaqua  les  Etats  en  876  (*)  ;  ™JT 
mais  le  Sultan  en  étant  venu  aux  mains  avec  lui  près  d'Arzenjan,il  fut  vain- 
cu ,  &  fon  fils  Zcynel  ou  Zeynoddm  ,  Gouverneur  de  Kashan ,  perdit  la  vie. 
Al  Jannabi  obferve  ,  que  depuis  cette  défaite  fes  affaires  allèrent  en  déca- 
dence ,  il  mourut  l'an  882  (1477)  aPrés  un  reêne  d  onze  ansi  Ogurlu  Mo- 
hammed fon  fils  ainé  mourut  aufli  vers  le  même  tems.    Les  cinq  qui  lui  fur- 
véquirent ,  furent  Kbalil  Mirza ,  Makfûd  Beg  ,  Takûb  Beg  ,  Majib  beg  & 
Tufef  Beg  ;  de  ceux  -  là  Kbalil ,  Makfûd  &  Mafxb  fe  fuccéderent  les  uns  aux 
autres  (b).  Sa  femme  étoit  fille  de  Calo-Jean,  Empereur  de  Trebifondc;  & 
il  en  eut  une  fille  nommée  Marthe,  laquelle ,  feton  les  Hiftoriens  d'Occident, 
fut  mere  d'Ifmaël  Sofi,  fondateur  de  la  Dynaftie  fuivante  en  Perfe. 

Kbalil  Beg  ,  à  qui  quelques  -  uns  donnent  le  titre  de  Sultan  ,  étant  monté  7.  KhalH 
fur  le  Trône  à  la  mort  de  fon  pere ,  envoya  d'abord  Ton  frère  Takub  Beg  BcS- 
pour  gouverner  le  Diarbekir.  Immédiatement  après  Morad  Beg  attaqua  fes 
Etats,  mais  il  le  mit  en  déroute, &  l'obligea  de  fe  fauver  à  Ftrûz  Kûb ,  Châ- 
teau bien  fortifié.  Huffeyn  Beg  Jelobi ,  qui  y  commandoit,  le  reçut,  &  l'en- 
'  voya  enfuite  prifonnier  à  Kbalil ,  qui  le  fit  mourir.  Dans  ces  entrefaites  Ta- 
kub Beg  fe  révolta  dans  le  Diarbekir ,  &  s'avança  à  la  tête  d  une  armée  vers 
Tauris ,  accompagné  de  fon  frère  Makfûd  Beg.  Kbalil  en  ayant  eu  avis  alla 
au  devant  de  lui ,  mais  Takûb  le  défit  &  le  tua  l'an  88*  ,  après  un  règne  de 
fix  mois  &  quinze  jours  (c).  D'autres  difen:  que  fa  cruauté  &  fes  autres  vi- 
ces le  rendirent  fi  odieux  à  fes  fujets,  qu'ils  l'aiTaflinerent  (d). 

Takûb  Beg  fuccéda  à  fon  frère.  L'an  886  un  de  fes  Généraux,  nommé  8-Yakûb 
Byander  Beg,fe  révolta  contre  lui;  mais  Takûb  lui  livra  bataille  à  Savab,  vil-  Bc* 
le  proche  de  Kom,  le  défit  &  le  tua.  La  même  année  Mahomet  II.  Empe- 
reur des  Turcs,  mourut  à  Conftantinople , &  elle  fut  aufli  malheureufe  pour 

Sheikh 

{à)  UHerheht,  art.  Abufaîd  Mirza,  p.  34-      (0  Kxeira ,  ubi  fup. 
(*)  Kxeira,  Çh.  4«,  P-  3*9-  DUtrieiH,       00  P""**  SuPP'"  P'  <Jo* 
p.  çirt,  917.  art  Uzun  Httfjan. 

(*)  Quelques  Hiftoriens  mettent  cette  guerre  en  878.  Voy.  D'flericlot ,  p.       art  ftfr- 
hauiuitd  Khan. 
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Section  Sheikh  Hayder.  Ce  Prince  étant  entré  dans  le  Shirvan  pour  fe  venger  de  Fe- 
111. .  rokbzad  {*)  ,  Roi  de  ce  Pays,  qui  avoit  tué  fon  père  dans  une  autre  irrup- 
;Siou*  ci°D »  perdit  la  bataille  &  la  vie,  terokbzadi ayant  été  fecouru  par  les  troupes 
ton  Blanc  de  Takûb  Beg ,  fous  la  conduite  de  Soliman  Beg-Bigan.  Ce  Prince  mourut  à 
.  Karabag,  dans  le  voifinage  de  Tauris,  à  l'âge  de  vingt -huit  ans,  en  $96 

Sa  mort.  (1490)  ,  après  un  règne  de  douze  ans  &  huit  mois  (a)  ,  ou  félon  d'autres 
deux  mois  ;  il  fut  empoifonné.  On  attribue  ce  malheur  à  la  mort  de  fa  mè- 
re ,  femme  d'un  mérite  dillingué ,  arrivée  feulement  dix -huit  jours  avant 
celle  de  fon  fils.  Elle  avoit  coutume  d'alTembler  toutes  les  femaines  les~prin- 
cipaux  de  fa  famille  ,  qui  étoient  environ  au  nombre  de  vingt ,  &  de  leur 
inculquer  les  fentimens  qui  pouvoient  entretenir  la  paix  &  l'union  ;  mais  la 
concorde  difparut  avec  elle  ,  &  la  divifion  fe  mit  entre  eux.  Takûb  paflbic 
pour  Lettré  ,  &  faifoit  des  vers  en  Turc  &  en  Perfan.  Il  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  Bajazet  II.  &  entretint  môme  commerce  de  Lettres  avec 
ce  Prince  (Jb). 

9  Bay  Bay  Sanker  Mirza,  fils  de  Takub  Beg,  fuccéda  à  fon  pere,  &  comme  il 
Sankcr.  n'avoit  que  dix  ans  il  demeura  fous  la  tutelle  de  Sufi  Kbalil  Mufulu ,  un  de 
fes  Généraux  (c).  Il  y  eut  de  grands  troubles  à  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  pareeque  ceux  de  la  Horde  de  Bayanduriah  vouloient  mettre  fur  Je 
Trône  Ma/ib  Beg ,  oncle  du  jeune  Roi.  Ce  Prince  fe  mit  à  leur  tête ,  &  fie 
la  guerre  à  Sufi  Kbalil.  Le  Minidre  de  fon  côté  fe  mit  en  campagne ,  don- 
na bataille  à  MaJJib  ,  le  vainquit  &  le  tua  :  Ruflam  Beg  fon  neveu ,  fils  de 
Maifûây  fut  pris  &  envoyé  prifonnier  dans  le  château  d'Alenjik  en  Armé- 
nie. En  ce  tems  là  Soliman  Beg  Bigan  vint  du  Diarbekir  au  fecours  de  Fe- 
rokhzad,  Roi  de  Shirvan,  mais  Kbalil  le  défit  &  le  tua  à  Mogan  (f). 
Tué  par  Dans  le  même  tems  Haybe  Sultan  Bayanduri ,  qui  commandoit  quelques 
Euftanu,  troupes,  attaqua  le  château  d'Alenjik,  délivra  Rujlam  Beg  &  le  proclama 
Roi.  Ce  nouveau  Monarque,  dont  les  troupes  groffirenc  par  ceux  qui  vin- 
rent le  joindre  ,  s'avança  vers  Tauris  pour  chercher  Bay  Sanker  :  ce  Prince 
s'enfuit  à  l'approche  de  l'ennemi,  &  fe  fauva  avec  fon  Tuteur  dans  le  Diar- 
bekir; Ruftam  les  fit  pourfuivre,  &  Kbalil  fut  pris  &  mis  à  mort,  mais2fay 
Sanker  échappa  alors  au  danger,  Rujlam  Beg  demeura  paifible  poflelTeur  du 
Royaume  (d).  Tel  eft  le  récit  de  Mirkbond.  Al  Jannabi,  qui  met  Majftb  fur 
le  Trône  ,  au. lieu  de  Bay  Sanker,  aflure  qu'outre  celui-ci  il  eut  encore  pour 
compétiteur  Ali  Beg  ,  fils  de  Kbalil  Beg,  fixieme  Prince  de  cette  Dynallie  : 
mais  l'Auteur  du  Lebtarikb  ne  compte  point ,  non  plus  que  Mirkbond ,  ni 
Mafib  ni  Ali  Beg  parmi  les  Sultans  de  cette  Dynallie  (e). 
xo.Ros.  Rojlam  Mirza  ou  Beg  ,  comme  le  qualifie  Texeira  ,  fils  de  Makfûd  Beg  & 
tawMir-  petit -fils  d'Uzun  HaJJan  ,  ne  fut  pas  fi-tôt  arrivé  à  Tauris  ,  qu'il  mit  en  li- 
bercé  AH  Mirza  ou  Padisbab  ,  &  Shah  Ifmaè'l,  fils  de  Sbeikh  Hayder ,  qui  y 
étoient  prifonniers.    Il  prit  le  premier  avec  lui  pour  marcher  contre  Bag 

San. 

(a)  Texeira,  p.  330.  D'Hcrbelot ,  p.  367.      (J)  Texeira,  p.  331.  D'fferlelot,  p.  901. 
art.  îaeout  Beg.      (4)  l'oïock,  ubi  fup.        art  Turkman  .  &  p.  s«i.  art.  flfa/pb. 
(0  Texeira,  p.  33L  (')  ibid.  &  /W  ,  Suppl.  p.  61. 

(*)  Texeira  le  nomme  Fjrobfnzar. 

f  t)  Texeira  écrit  Moan  :  c'eft  un  Pays  uni  au  Sud  des  Rivières  Arras  &  Kur  ,  qui  confine 

à  là  Mer  Cafpicnne. 
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Sdnker;  qui  vint  au  devant  d*eux,  &  les  armées  en  étant  venues  aux  mains  Sicnon 
entre  Ganjek  &  Bardaa  (*),  Bay  Sanker  fut  battu,  &  périt  dans  le  combat.  HJ. 
M  Mirza,  qui  avoit  eu  grande  part  à  la  viftoire  obtint  de  Roflam  la  permis-  P5^** 
fion  de  retourner  avec  fon  frère  à  Ardevil ,  le  lieu  de  fa  naiflance.  Roflam  toniS" 
fe  repentit  bientôt  de  lui  avoir  accordé  ce  congé ,  appréhendant  que  fa  pré- 
fence  &  la  mémoire  de  fon  pere  n'excitallent  quelques  troubles  dans  cette 
'  ville:  il  marcha  donc  à  la  téte  de  fon  armée  vers  Ardevil,  pour  fe  rendre 
maître  à*  Ali  Mirza  &  de  fon  frère.  Les  deux  frères  voulurent  défendre  leur 
liberté  ,  raraaflerent  tout  ce  qu'ils  purent  de  troupes,  &  lui  livrèrent  batail- 
le, mais  ils  furent  défaits.    Ali  Mirza  y  fut  tué,  mais  Ifmaél  le  plus  jeune 
fut  aflez  heureux  pour  fe  fauverdans  la  Province  de  Ghilan  en  Perfe,  fur 
Jes  bords  de  la  Mer  Cafpicnne.  A 

L'an  902  (1496)  Ahmed  Beg  fils  d'Ogûrlu  Mohammed,  autre  petit-fils  d'î).  EJi  tui. 
zun  HaJJan ,  vint  du  Diarbekir  pour  attaquer  Roflam  j  celui-ci  lui  livra  batail- 
le dans  le  voifinage  de  Tauris,  mais  ayant  été  vaincu  il  s'enfuit  dans  le  Gur- 
jeftan  ou  la  Géorgie,  où  il  fut  tué,  après  avoir  régné  cinq  ans&  fix  mois  (a). 
Ce  fut,  félon  Al  Jannabi,  fon  vainqueur  qui  lui  fuccéda,  l'an  de  l'Hégire 
904 ,  de  J.  C.  1498. 

Ahmed  Beg ,  ou,  comme  Al  Jatmabi  l'appelle, Sultan  Ahmed,  ayant  chafle  11.  Ah- 
Rojlam  monta  fur  le  Trône.  Il  donna  le  Gouvernement  du  Royaume  dcKcr.  ued  Bef. 
man  en  Perfe  à  Haybe  Sultan,  &  celui  du  Fars  ou  Perfe  proprement  dite  à 
Kaztm  Beg  Pernak}-  En  recompenfe  de  fes  faveurs,  ces  deux  Officiers  fe  li- 
guèrent contre  lui&  fe  révoltèrent.  Ahmed  l'ayant  appris  marcha  contre  eux, 
mais  après  quelques  efearmouches  il  fut  tué  dans  une  bataille  qu'il  perdit 
proche  d'ifpahan  (Z>).  Selon  Al  Jannabi  ce  Prince  s'étoit  réfugié  à  Conftan- 
tinople  par  la  crainte  de  fon  oncle  Takûb,&  ce  fut  de- là  que  les  Grands  l'ap- 
pelierent  pour  prendre  poflefiion  de  la  Couronne;  mais  ayant  voulu  intro- 
duire parmi  fes  troupes  la  févérité  de  la  difeipline  des  Turcs, les  principaux 
Officiers  de  l'armée  en  furent  fi  mécontens  qu'ils  formèrent  le  deflein  de  le 
dépoter.  Ils  invitèrent  Morad  Mirza,  fils  de  Takûb,  qui  étoit  dans  le  Shir- 
van,  à  venir  s'emparer  du  Trône.  Morad  fe  hâta  de  fc  rendre  dans  l'Azerbe- 
jan,  attaqua  Ahmed  Beg ,  le  vainquit  &  le  fit  mourir  au  bout  d'un  an  de 
règne.  Après  quoi,  les  mêmes  Officiers,  manquant  de  foi  à  Morad  Beg,  liefltti. 
appellerez  Alwand  Beg  ou  Mirza,  qui  par  leur  fecours  fe  faifit  de  lui  &  le 
tint  prifonnier  (c). 

Au  tems  de  la  mort  à* Ahmed  Beg,  il  ne  reftoit  de  toute  la  poftériré  d'CT- 
zun  HaJJan  Beg  que  trois  jeunes  Princes,  fes  petits-fils.  Sultan  Morad,  ou 
Morad  Mirza,  qui  étoit  dans  le  Shirvan,  comme  on  l'a  dit;  Akaand  Beg, 
fils  de  Tufef  Beg,  dans  l'Azerbejan;  &  Mohammed  Mirza,  frère  d'Alwani  i 
Yezd  dans  le  Pars.  Tout  ce  que  la  Tribu  Ak  Koyunlû  poffédoit  en  Perfe , 
étoit  alors  partagé  entre  ces  trois  Princes  {d). 

AU 

00  Mirkbtnd,  ap.  Trxeira.  Cap.  46.  &ap.    Dynaft.  p.  61. 
jyHerbtlot ,  p.  720  art  Rofiaw  lleg.  (c)  lYI'crbrîot ,  p.  901.  art.  Tvrkman. 

(J>)  ,11  Jannabi .  ap.  l'ococ*.  Slippl.  adlliil.       (</)  Mirkbon  l,  ubi  fup. 

(*)  Villes  de  1»  Province  d'Aran,  entre  l'Arras  &  le  Kur;  Erinan  eÛ  auffi  de  cette  Pro- 
vince. 
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Sectjon     Alwand  ou  Altvend  Beg  fut  proclamé  Roi  parÀazm  Bcg  Pernaki,&  Gazi 
llî-    Bcg  Bayanduri,  fes  Généraux  &  fes  parens.  Haybe  Sultan  vint  du  Kerman 
les  joindre  à  Tauris.  Mohammed  Mirza,  qui  étoit  à  Yezd  ,  prit  dans  le  mê- 
tonBhnc  me  tems  le  titre  de  Roi  d'Jfpahan  ou  de  l'Irak  :  mais  Alivenl  s'étant  avancé 


-  pour  l'attaquer,  il  fe  retira,  fans  lui  difputer  le  terrein ,  dans  la  Forterefle 
12.  Al-  de  Stba,  où  coramandoit  Hujfeyn  Keyab  Jelobi.  Ce  Gouverneur  s'étant  joint 
wandBcg.  ^  ^j0batlin:ed ,  ils  marchèrent  contre  Alvxnd,  qui  s'en  retournoit,  &  l'ayant 
Cbnflïpar  attemt  jjs  juj  livrèrent  bataille.  Afaend  la  perdit  &  fe  retira  à  Tauris.  Mo- 
medh3m"  bammed  l'y  pourfuivit,&  ayant  voulu  de  nouveau  tenter  fortune,  il  fut  battu 
une  féconde  fois  &  perdit  Haybe  Sultan ,  deforte  qu'il  fe  fauva  dans  le  Diarbekir. 

Durant  ces  troubles  ,  les  frères  de  Haybe  Sultan  proclamèrent  Sultan  Mo- 
rad  ,  qui  étoit  dans  le  Shirvan,  Roi  de  l'Irak:  ils  marchèrent  avec  lui  à  la 
téte  d'une  puiflante  armée  pour  attaquer  Mohammed  Mirza:  &  l'ayant  ren- 
contré proche  d*Ifpahan,ils  le  défirent  &  le  tuèrent  en  905  (1499),  n'ayant 
régné  qu'un  an  (a).  Al  Jannabi  dit  que  quoique  Mohammed  eût  dépofrédé 
fon  frère  Alvoend  du  Trône,  il  ne  put  cependant  y  monter,  parceque  Mot  ad 
Beg  fut  délivré  de  prifon  &  le  fit  mourir  (b). 
Mo-  Ce  futainfi  que  Morai  devint  poJelTeur  du  Pars  &  de  l'Irak,  pendant 
av'Alviend  refta  maître  de  l'Azerbejan.  L'an  906  (1500)  ils  levèrent  tous 
deux  des  troupes,  &  s'étant  mis  en  campagne,  ils  le  trouvèrent  en  préfen- 
ce  à  Kazbin ,  ou  fans  en  venir  aux  mains  ils  s'accommodèrent  par  la  média- 
tion d'amis  communs,  &  chacun  garda  ce  qu'il  tenoit.  La  Perfe  étoit  en 
ce  tems-la  dans  la  plus  grande  mifere,défolée  par  les  brigandages ,  la  famine, 
la  pefte ,  tout  y  étoit  en  confufion.  L'année  luivante  1501 ,  Ifmaël,  fils  de 
Sheikh  Hayder,  partit  de  Nakhshivan  à  la  tête  de  fon  armée  pour  aller  à 
Tauris  ,  où  Atocnd  faifoit  faréfidence;  ce  Prince  abandonna  le  Pays,  fe 
fauva  à  Bagdad,  &  de-là  dans  le  Diarbekir,  où  il  mourut  dans  la  fuite.  De 
cette  manière  l'Azerbejan  tomba  fous  la  puifiance  à'Ifmaël,  qui  fit  la  guerre 


na  le  Pars  &  le  Kerman  au  vainqueur,  &  fe  retira  à  Bagdad, où  le  Gouver- 
neur Bari  Beg  le  reçut.  Jfmaffl  ne  jugea  pourtant  pas  à-propos  de  l'y  laiffer 
tranquille,  car  l'année  fuivante  il  marcha  de  ce  côté-là,  ce  qui  obligea  JMo- 
rodQL  Bari  Beg  à  fe  fauver  dans  la  Caramanie.  Morad,  après  y  avoir  refté 
quelque  tems,  s'en  retourna  dans  le  Diarbekir , où  les  Keziibasbes  (*)  le  tuè- 
rent, &  en  fa  perfonne  finit  la  Dynaftie  des  Ak  Koyunlû,  ou  du  Mouton 
blanc  en  Perfe  (c). 


CHA- 

(a)  Mirkbond ,  ibid.  (f  )  Mirkbond,  ubi  fup.  D'HerMât,  p.  614. 

(ï)  AlJaMtabi,  ubi  fup.  irt.  Morad  Bcg.  /HjamaH,  ubi  fup. 

(*)  Ou  Tttet  rcugfs ,  c'eft  ainfi  que  les  Turcs  &  les  Tarares  nomment  par  dériûon  les 
Ferfaus ,  à  caufe  de  leurs  bonnets  rouges. 
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CHAPITRE  IL 

Hi/lùire  des  Usbeks. 

*  * 

S    E    C    T    1    O    N  I. 

Origine  des  Usbeks,  &  leur  Hijloire  jufqu'à  leur  étabUJfement  dans  la  Gran- 
de Bukharie,     dans  le  Hoyaume  de  Karazm. 

f~\  N  a  remarqué  dans  l'Hiftoire  des  Khans  du  Kipjâk ,  que  les  Usbeks  ti-  Secrcon 
w  reot  leur  nom  d'Usbek,  feptieme  Khan  de  ce  Pays-là ,  defcendu  àejen-  L 
gbiz  Kban:  fes  fujets  prirent  fon  nom  pour  lui  faire  honneur,  parcequ'il  a-  ?"Âin9 
voit  introduit  le  Mahométifme  dans  fes  Etats.    Ce  Prince  tenta  deux  fois  b"Vji 
fortune  contre  Abufdid  Kban ,  le  dernier  des  Souverains  Mogols  dans  l'Iran ,  . 
&  mourut  l'an  1342.    Mais  pour  répandre  plus  de  jour  fur  l'Hiftoire  des  OHgiM 
Usbeks  &  de  leurs  Khans,  il  faudra  remonter  jufqu'à  Juji  ou  Tusbi  Ak,^^ 
fils  ainé  de  Jengbiz  Kban,  &  premier  Khan  du  Kipjâk. 

Ce  Prince  avoit  formé  le  deflein  de  faire  la  guerre  aux  Cberkas  (•)  aux  Conquêtes 
Basbkirs  (f),  aux  Urus  (J.)  &  à  d'autres  Nations  voifinés.  Il  avoit  déjà  ras-  A  Batu.,  t 
femblé  dans  cette  vue  une  quantité  prodigieufe  de  provifîons.  Mais  ayant 
été  prévenu  par  la  mort,  Jengbiz  Kban  réfolut  de  faire  exécuter  ce  deflein 
par  Batu ,  fils  de  Juji ,  que  l'Auteur  que  nous  fuîvons  nomme  Batu  Sagbin 
Kban.  La  mort  de  Jengbiz  Kban  mit  encore  obftacle  à  fon  projet.  Ugaday 
ou  Oftay ,  fuccefleur  de  ce  Conquérant  dans  les  parties  orientales  de  la  Tar- 
tarie ,  fit  revivre  le  plan  de  fon  pere ,  &  au  retour  de  fon  expédition  dans 
le  Kitay  ou  la  Chine  Septentrionale,  il  fit  marcher  Batu  ($)  avec  une  nom- 
breufe  armée  vers  les  Pays  dont  ils  avoient  médité  la  conquête.  Batu  en- 
leva plufieurs  villes  aux  Urus  ou  Rufliens,  &  s'avança  jufqu'à  Mofcou,  mal- 
gré la  jonction  des  Urus  &  de&.Nemetfes  ($) ,  leurs  Alliés ,  qui  s'étoient  retran- 
chés près  de  cette  ville. 

Après  avoir  tenté  inutilement  pendant  trois  mois  de  les  forcer  dans  leurs  Sheybanf 
retranchemens ,  SbeybaniKban  fon  frère,  qui  l'accompagnoit ,  l'engagea  à  Khan, 
lui  donner  un  renfort  de  fix-mille  hommes ,  &  ayant  fait  mettre  pied  à  terre 
à  toutes  fes  troupes ,  il  attaqua  à  la  pointe  du  jour  les  ennemis  par  derrière  , 
tandis  que  Batu  les  chargea  en  front  avec  tant  de  vigueur  qu'il  les  mit  en 
déroute,  après  leur  avoir  tué  foixante-dix-mille  hommes  de  leurs  meilleures 
troupes.  Une  victoire  fi  complette  lui  facilita  la  conquête  d'un  grand  nom- 
bre de  villes  &  de  Provinces.  *  Lorsqu'il  fut  de  recour  de  cette  expédition , 

char- 

(*)  Ou  Cbtrkaffttnt ,  &  par  corruption  Circa (Ecris. 

(f)  Tribu  de  Turcs  ou  de  Tartares,  que  Rubruquis  nomme  Patkatht  &  qui  habitoient  la 
partie  feptentrionale  du  Royaume  d'Aftracan. 
(1)  Rû,  ou  Ruflient. 

(i)  Batu  avoit  accompagné  Oùarj  dans  fon  eipédition  du  Kitay  avec  cinq  de  fes  frères. 

(f)  Les  noms  font  tellement  défigurés  dan*  les  Traductions  de  l'HiUoire  d'dtu'/gbazi 
Kban  t  qu'il  eft  difficile  de  dire  s'il  faut  prononcer  Nemetz ,  Nemcg ,  ou  Nemecb.  Il  faut  en 
tcodre  par  les  Netnetfts  les  Allemands.  Les  Arabes  appellent  l'Allemagne  Nemfiab. 

Tome  XTIIL  Xx 
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Sbctiom  chargé  de  richefles  &  de  gloire,  Ord>i  furnommé  Itzcn,  Jjcn  ou  Ichen>  fil* 
}_     ainéde  Juji,  fk«priéfentde  quinze-mille  familles  à  &ktybaiâ9  pour  le  recom- 
Jes'u?  Pcn^r  ^e  **es  ferv'ces-    BatUy  à  fon  exemple,  lui  donna  toutes  les  places 
beks  &c.  qu'il  avo'c  conquifes  fur  les  Ruflès  de  fùr  leurs  Alliés,  avec  autant  de  fcs  fu- 
,         jets  des  Tribus  des  Kuris,  des  Naymans,  des  Karliks ,  &  des  Vigûrs  ou 
Oygûrs,  qu'il  en  falloit  pour  la  garde  de  ces  villes  &  pour  le  foutien  de  fa 
Cour;  mais  à  condition , qu'en  s'établiflant  encre  fes  Etats  &  ceux  d'Urda  h- 
zen,  Sbeybani  p^Jcroit  l'Été  aux  environs  d^s  montagnes  $  Aval  ou  des  Air 
gles  &  la  Rivière  de  Jaïk,  &  l'Hiver  plus  au  Sud,  vers  Karakum  (•)  ,  A* 
rakum,  <Sc  les  Rivières  de  Sir  &  de  Sara  Su.    En  vertu  de  cette  concelïion, 
Sbeybani  envoya  un  de  Tes  fils  prendre  pofleffion  des  villes  des  Rudes  &  des 
Nemetfes,  &  celui-ci  s'y  étant  établi  il  y  habita  toujours,  &  fes  defeen- 
dans  après  lui;  mais  à  caufe  du  grand  éloignemenc  des  lieux ,  l'Auteur  n'a  pu 
nous  apprendre  leur  fituation  precife. 
Dowlet      Sbeybani  laiiTa  douze  fils  (f),  dont  le  fécond  nommé  Bahaâur  fut  fon  fuc- 
Sucikh.    ceffeur;  &  Bahadur  fut  fuccédé  par  Badakul,  ainé  de  quatre  frères  (|)  ;  & 
Badakul  par  fon  fils  unique  Mcngu-Timûr ,  à  qui  fon  efprit  &  fon  courage  fi- 
rent donner  le  nom  de  h'utluk  Aleiigu  Timûr.  Ce  Prince  eut  iix  fils  (§),  du 
.  dernier  defquels ,  nommé  Bekbmdi ,  était  defeendu  Kujum  Kban       ,  qui  après 

avoir  régné  quarante  ans  dans  le  Pays  de  Turan  (ff),  étant  devenu  aveugle, 
fut  chafle  par  les  Rulliens  en  15m,  de  l'Hégire  1003,  &  fe  retira  dans  le 
Pays  des  Mmkats  (JJ).  Mcngn  Timûr  étant  mort,  ï'ulad  fon  troilieme  fiis 
lui  fuccéda.  Après  t'ulad ,  les  deux  fils  DawhtSbeikb  Ogkvi  &  Arabibab  par- 
tagèrent fcs  Etats,  &  habitèrent  en  Eté  aux  environs  de  la  Rivière  de  Jaïk, 
&  en  Hiver  vers  les  bords  du  Sir. 
Ahalgayîx  Dawlat  Sheikb  eut  un  fils  nommé  Abui:ayir , qui  fe  rendit  redoutable  à  tous 
Kiian.  fes  voifins,  &  qui  laiflTa  onze  fi's.  Sbabad.ùb  Sultan  l'ai  né  en  eut  deux,  donc 
Lainé  s'appelloit  M.buncd,  &  fut  furnommé Sbabbakbt:  l'autre,  nommé  Mabi- 
mei  Sultan,  fut  pere  û'Obe\d  Kban ,  qui  régna  dans  Ja  Grande  liukliarie.  Le 
fécond  fils  d'Abulgayir  fut  Kboja  Mabamcd,  que  les  Usbeks  nommèrent  AT» 
js  Amthitak,  pnrcequ'il  avoit  l'efprit  extrêmement  borné.  Janïbtk  fon  fils 
ne  l'eut  pas  plus  ouvert  que  lui,  &  Mander  Kban  fils  de  Janibek  ne  fut  pis 
moins  flupide  que  fon  pere  &fon  grand-pere,  mais  il  fut  fort  dévot  ,&  avoic 
beaucoup  de  palfion  potir  la  chsfle  au  Faucon.  Son  fils  fut  Abdolhb  Khan, 
dont  le  fils  Abdul-mumiu,  fut  le  dernier  de  cette  branche  de  Sbeybani  Kban. 
Ces  deux  Princes ,  dont  on  aura  occafion  de  parler ,  fe  diflinguereoc  par  leur 
efprit  (a). 

Arabi- 
ca) Abu '/gbati  Kban ,  Ilift.  Généilog.  des  Tatars,  Part.  VIIL  Ch.i  &a. 

(*)  Ou  le  Difert  Ntir.  CtÛ  quelque  Défert  vers  le  Kipjâk. 

(t)  Void  leurs  Noms.  I.  Baynal.  2.  Rabadur.  3.  Karak.  4.  Balka.  5.  Zirik  oujirik. 
6.  \Icrgan.  7.  Krtrtja.  8.  Ayaji.  9.  Sa^bil^m.  10.  Bayattjar.  ri.  Mv'ar.  12.  Kotiji. 
*  0)  Savoir,  1.  Bulakul.  2.  liik  Timûr.  3.  Tankajar.  4.  KjJu-buga-BaJakut. 
($)  1.  Itfak.  2.  Janta.  3.  Fit/al  4.  Vung-  S-  Temûr  Bunpa.  6.  ftikbjnM. 

Ou  lluibum  Kban.  11  étoit  fils  de  Murtaza  Kban%  fils  de  Mamudak  Kban,  fils  de 
llaiim  Mohammed  Kban,  fils     Ali  O^lan ,  fil?  de  Bcnboudi. 
(tt)  C*efl  plutôt  Tara  en  Sibérie,  oïl  ce  Khan  rc^noit. 

(U)  Ce  fonr  k-s  Kita  K^jki ,  qui  poJedenc  ajjourd'hui  la  moitié  d.  la  partie  occiden- 
tale Jj  Turkclhu. 
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?  Arahsbab*  fécond  fiîsde  Fulad,  fut  remplacé  par  fôn  fil*       Taufoy*  qui  SectioK 
eue  jfiwKir  Sbeiih  foo  fils  pour  luccefleur.    2  r/ntir  Sbeikb  étoit  un  Prince  de  L 
grande  efpérance ,  mais  il  mourut  jeune  &  fans  enfans  ;  ayant  été  tué  dans  jf  r^" 
une  rencontre  avec  les  Kalmucks*  tous  fes  fujets  cherchèrent  une  retraite  b"ks  ^ 
chez  d'autres  Princes,  à  la  réferve  des.  Vigûrs,  qui  fe préparant  auffi  à  quit-  — —  — 
ter  la  veuve  de  leur  Khan ,  apprirent  d'elle  qu'elle  étoit  grofle  de  trois  mois.  Y*Jïgar 
Ils  réfolurent  d'attendre  le  tems  de  fa  délivrance.    Cette  Princeffe  étant  ac-  KJian* 
couchée  d'un  fils,  qui  fut  nommé  Tadigar  *\h  en  firent  avertir  les  Naymans, 
qui  s'étoient  arrêtés  en  attendant  l'événement,  &  revinrent  fe  ranger  fous 
l'obéiflancc  du  jeune  Prince.  Depuis  ce  tems-là  les  Vigûrs  leur  ont  toujours 
donné  la  main  gauche,  qui  efl  la  place  de  diftinéhon  parmi  les  Tartares. 

Tadigar  Khan  eut  quatre  fils ,  dont  le  premier  nommé  Burga  Sultan  fut  un  lïurga 
Prince  fort  courageux;  fa  por.rine  étoit  d'un  feul  os.  Il  véquit  du  tems  d'A-  Sultan. 
bulgayir  Khan*  dont  on  a  parlé,  mais  il  écoit  beaucoup  plus  jeune  que  lui.  Abu- 
faid  Mirza*  defeendu  d'Amir  Timûr  ou  Tamerlan*  qui  regnoit  alors  dans  le 
Mawara'lnahr  ou  la  Grande  Bukharie,  ayant  tué  Abdo'l/atif  Mirza^défoh  tout 
le  Pays  par  fes  incurfions,  &  réduifit  Alabamed  Juki  fon  fils  à  la  néceffitéde 
chercher  un  afyle  chez  Abulgay  (*),  dont  la  femme  étoit  Tante  de  Juki. 
Quelque  tems  après,  fur  le  bruit  qu'Abufaïd  avoit  marché  avec  toutes  fes  for> 
ces  vers  le  Khorafan  &  de- là  vers  le  Mazanderan,  AbuJgayr  envoya  trente- 
mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Burga  Sultan  &  de  Mirza  Mabamtd  Juki, 
contre  la  ville  de  Taskkunt ,  qui  fe  rendit  fans  réfiftance.  Shab  Rukbiya  ou  Fe- 
mitant  ne  leur  coûta  pas  davantage.  De-là  ils  palTerent  le  Sir  &  tournèrent 
du  côté  de  Samarcande ,  dont  le  Gouverneur  Amir  Mafiet  étant  venu  à  leur 
rencontre,  fut  entièrement  défait.  Ils  prirent  enfuite  toutes  les  villes  du 
Pays  de  Kuzin,  de  Karmina  (f)  &  de  Mawara'lnahr  (+1),  à  l'exception  de 
Samarcande  &  de  Bokhara. 

Abu  faid  Mirza*  qui  avoit  rebrouflé  chemin  à  la  première  nouvelle  de  leur  Ses  Ex- 
invafion,  s'avança  vers  la  ville  de  Balkh.  Burga  Sultan  étoit  d'avis  qu'il  fal-**'"  '* 
loic  l'empêcher  de  palTerl'Amu;  mais  Mohamed  Juki  &  les  Seigneurs  du  Pays 
repaiTerenc  le  Sir,  &  allèrent  fe  renfermer  dans  Shah  Rukbiya*  qui  fe  rendit 
à  Abufàid  au  bout  de  quatre  mois  de  fiege  en  800  (§).  Quelque  tems  après 
A'u/a  Bcy  *  Seigneur  des  fctats  de  Tadigar  Kban ,  ayant  été  défair  par  un  au- 
tre Seigneur  nommé  Kbojasb  Mirza*  vint  implorer  le  fecours  de  Burga  Sultan. 
Ce  Prince,  qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  lui,  étoit  très-difpofé  à  le  ft cou- 
rir, mais  comme  il  ne  le  pouvoit  faire  efficacement  tant  que  fon  pere  Ta- 
digar Khan  ne  feroit  pas  proclamé  Khan ,  il  le  fit  reconnoître  en  cette  qua- 
lité. Aullitôt  qu'il  eut  fini  cette  affaire,  Burga  Sultan  leva  des  troupes,  & 
fe  mit  en  campagne  avec  Mu/a  Bey;  il  marcha  malgré  la  neige  qui  tomboic 
en  abondance,  .&  ne  voulut  pas  rebrouffer  chemin  &  différer  fon  expédi- 
tion, quoique  fes  troupes  foufiriflent  extrêmement.   Enfin  Mufa  Bey  &  fes 

Offi- 

(*)  Ceci  arriva  ver*  l'année  1449. 

(t)  Dans  1.:  Grande  Bukharie,  du  cotédu  Knrnztu. 

(J)  Ccft  un  mot  Aiai>e,  qui  figniiie  Trahjuxaue ,  ou  le  Pays  au-delà  de  !a  Rivière,  c'cftl- 
dire  du  Gihon  ou  Amu,  &  on  le  reftreint  communément  à  la  Grcndc  Uukharie. 

(5*  C'eft  à-dire  en  1455,  mais  fous  le  règne  d'  Jit.Mï-  cet  événement  eft  rapporté  à  l'sn 
865  de  IHcgire,  1460  dè  J.  C.  ce  qui  eft  fans  doute  la  véritable  date. 
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OfBâers  le  preflanc  de  s'en  retourner,  il  promit  qu'il  s'en  retouraeroit,  fi 
au  bout  de  deux  jours  ils  n'avoient  pas  de  nouvelles  des  ennemis.  Ayant 
continué  leur  marche,  ils  découvrirent  du  fomraet  d'une  haute  montagne, 
qu'il  fallut  pafTer,  des  troupes  qui  marchoient  dans  les  valions .  qui  étoient 
au  bas;  il  apprit  par  les efpions que  c'étoit  l'armée  de  Khojasb  Mirza,  qu'il 
cherchoit ,  de  forte  qu'il  s'avança  avec  fes  troupes ,  &  fondit  fi  brufquement 
fur  les  ennemis,  qu'il  les  battit  à  platte  couture;  il  y  en  eut  un  grand  nom. 
bre  de  tués ,  &  encre  autres  Kbojasb  lui-même.  Sa  fille  Malay  Kbanzadek  s'é. 
tant  trouvée  parmi  les  captifs,  Burga  Sultan  l'épouià  dans  fes  quartiers  d'Hi- 
ver qu'il  prie  aux  environs. 
sbaf*"^  Cependant  Abuîgayr  s'étoit  rendu  fi  redoutable  à  tous  les  Princes  voifins , 
BikhtSul-  V'»,s  "dirent  leurs  forces  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Ils  défirent  fon  armée, 
tan.  oc  lui  ôterent  la  vie ,  fans  épargner  quelques  uns  de  fes  enfans  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains.  Burga  Sultan,  profitant  de  ces  troubles  pour  aggrandir  fes 
Ecats,  s'empara  de  quelques  Terres  de  la  dépendance  d'Abulgayr,  malgré 
l'étroite  amitié  qui  avoit  toujours  fubfifté  entre  eux ,  &  cette  action  lui  coû* 
ta  vie.  Quelques  années  après  Sbab  Bakbt  Sultan  étant  revenu  dans  les  Etats 
iïAbulgayr  fon  grand-pere ,  tous  les  anciens  fujets  de  ce  Prince  le  reconnu- 
rent pour  leur  Maître.  Quoiqu'il  fût  ainfi  rentré  en  pofleûjon  de  fon  Pa* 
tri  moine ,  il  ne  jugea  pas  a  propos  de  demander  cT  abord  à  Burga  Khan  la  ref- 
titution  des  Terres  dont  il  s'étoit  emparé; il  dilfiraula  au  contraire  fon  ref- 
fentiment,  &  vécut  toujours  en  fort  bonne  intelligence  avec  lui,  perfuadé 
que  le  tems  lui  fourniroit  quelque  occafion  favorable  de  fe  venger. 
Qui  le  Enfin,  en  835  (  148 1)  Burga  Kban  ayant  pris  fon  quartier  d'Hiver  dans 
fe'™/-  le  voifinige  de  celui  de  Sbab  Bakbt  Sultan,  qui  étoit  campé  fur  les  bords  du 
mjjrinSfo*  celui-ci  donna  ordre  à  un  grand  nombre  de  fes  gens  de  fe  tenir  prêts  à 
l'accompagner,  fous  pré:exte  d'une  partie  de  Chaire  qu'il  méditoit  pour  Je 
jour  fuivant.Mais  s'étant  mis  en  marche  à  minuit,  il  tourna  tout  d'un  coup 
vers  le  camp,  de  Burga  Sultan ,  après  avoir  déclaré  à  fes  foldats  qu'il  alloit 
attaquer  ce  Prince,  &  défendu  de  fe  livrer  au  pillage  avant  que  de  s'être  af- 
furés  de  fa  perfonne.  Il  arriva  à  fon  camp  à  la  pointe  du  jour,  &  pouffa 
tout  droit  à  fes  tentes;  mais  à  la  première  allarme  Burga  fortit  de  fon  lit  ,& 
s'enveloppant  d'une  robe  de  martre,  il  fortit  d'un  côté  de  la  tente,  pendant 
que  les  foldats  de  fon  ennemi  entroient  par  l'autre.  Dans  cet  état  il  gagna 
heureufement  les  bords  d'un  étang ,  &  fe  cacha  parmi  les  rofeaux  :  il  avoit  eu 
cependant  le  malheur  de  fe  bleifcr  '  tellement  au  pied ,  qu'il  eut  bien  de  !a 
peine  à  étancher  le  fang.  Sbabakbt  Sultan  avoit  détaché  quelques-uns  de  fes 
gens  pour  courir  après  les  fuyards;  ils  rencontrèrent  un  Seigneur  Vigûr, 
nommé  Munga ,  qui  fe  lahTa  prendre ,  en  leur  difant  qu'il  étoit  celui  qu'ils 
cherchoient.  Sbab  Bakbt  s'apperçut  d'abord  de  la  fraude,  &  lui  demanda 
quelle  raifon  il  avoit  eue  de  le  vouloir  tromper?  Il  répondit  „  qu'il  avoit  tant 
„  d'obligations  à  Burga  Sultan ,  qu'il  avoit  cru  devoir  rifquer  tout  pour  le 
„  tirer  d'affaire;  &  qu'il  s'étoit  flatté  de  pouvoir  favorifer  fa  fuite  en  pre- 
„  nant  fon  nom".  Cette  réponfe  plut  infiniment  à  Sbabakbt  Sultan ,  &  lui 
donna  une  haute  idée  d'un  homme  fi  généreux.  Il  n'en  prefla  pas  moins  ce- 
pendant fes  recherches,  &  envoya  de  nouveau  des  gens  pour  découvrir 
Burga;  &  comme  il  avoit  neigé  pendaat  Ja  nuit  ils  appercurent  les  traces 
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d'an  homme  qui  avoit  marché  pieds  nuds ,  &  les  ayant  fuivies  ils  virent  du  Sécnow 
fang,  ce  qui  les  conduific  à  l'endroit  où  Burga  s'étoit  caché,  &  l'ayant  dé-  h 
couvert*  ils  le  menèrent  à  Shah  Bakbt  Sultan ,  qui  après  s'être  afluré  qu'on  j°ur'* 
ne  le  trompoit  pas  une  féconde  fois,  commanda  quon  le  fit  mourir  fur  lebeks  &c. 
champ ,  &  fe  rendit  maître  enfuite  de  tous  fes  fujets  (a). 


Kboja  Mahamed  Sultan ,  fils  d'Abufgayr  Khan ,  qui  avoit  accompagné  fon  Khoja 
neveu  dans  cette  expédition ,  époufa  la  veuve  de  Burga  Sultan,  fille  de  Kbo-  Maha* 
jasb  Mirza ,  dont  on  a  parlé ,  nommée  Malay  Khanzadek.  Ce  Kbojasb  eft  le  med* 
même  qu'on  avoit  furnommé  Kboja  Aintintak,  à  caufe  de  fa  ftupidité;  & 
quoique  tout  le  monde  fût  que  la  veuve  de  Burga  fe  trouva  grofle  à  la  mort 
de  fon  mari,  il  ne  laifla  pas  de  vouloir  qu'on  crût  que  Jambek ,  dont  elle 
accoucha  fix  mois  après ,  écoit  fon  fils  ;  &  il  auroit  pu  effectivement  pafler 
pour  tel ,  il  fon  imbécillité  eût  été  une  preuve  fuffifante. 

Quoique  le  malheur  arrivé  à  leur  père,  eût  privé  les  en  fans  de  Burga  de  Dvaffiet 
leur  patrimoine,  ils  ne  laifferent  pas  quelques  années  après  d'acquérir  de  nou-  Uf* 
veaux  Etats  ;  les  conquêtes  de  Sbah  Bakt  Sultan  fervirent  même  à  leur  appla  bc,t,• 
nir  les  voies.  Les  defeendans  de  Sbeybani  Khan  fondèrent  deux  confidérables 
Dynafties  dans  les  Pays  qui  font  au  Sud  de  la  Rivière  de  Sir.    L'une  dans 
la  Grande  Bukharie,  que  ceux  de  Ja  branche  d'/Jbulgayr  établirent,  &  l'autre 
dans  le  Royaume  de  Karazm ,  dont  les  Khans  étoient  de  la  poftérité  de  7a- 
àigbar  Khan  (&),  &  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Ici  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  d'une  chofe  que  nous  avons 
touchée  ailleurs,  favoir  comment  il  s'elt  fait  que  le  nom  d' Usbeks  a  été  appro- 
prié aux  Tribus  foumifes  aux  defeendans  de  Sbeybani  Khan,  &  a  pafie  avec 
eux  dans  la  Grande  Bukharie  &  dans  le  Karazm.  A  l'égard  du  nom  on  dit 
qu'il  vient  d'Usbck  Khan,  defeendant  de  Batu  &  frère  de  Sbeybani ,  qui  poffé- 
doit  une  autre  partie  du  Kipjak ,  &  que  fes  fujets  prirent  fon  nom.  Mais  ici 
nous  le  trouvons  palTé  aux  defeendans  &  aux  fujets  de  Sbeybani  Kbany  tan- 
dis que  ceux  de  tatu  l'ont  perdu. 

SECTION  IL 

Khans  Usbeks  delà  Grande  Bukharie. 

Es  Mémoires  &  les  Extraits  des  Hiftoriens  Orientaux  que  nous  avons,  Sbctto» 
'  parlent  peu  &  fort  confufément  des  Princes  Usbcks  qui  ont  régné  il. 
dans  ce  vafte  Pays ,  dont  nous  avons  fait  ailleurs  la  defeription  (c).  Ils  n'ont  Khao$ 
donné  ni  leurs  noms  dans  l'ordre  de  la  fuccellion ,  ni  les  dates  ,  ni  la  durée  H8^5  Ie 
de  leurs  règnes.   Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'eft  que  quoique  la  je  Buïî 
domination  des  Usbeks  fubfifte  encore  dans  ce  Pays  &  dans  celui  de  Karazm,  barie. 
ces  Auteurs  font  finir  leur  Monarchie  il  y  a  plus  de  deux-cens  ans  (•).    Ce-  ■ 
pendant  nous  apprenons  d'ailleurs  que  leur  Empire  fubfifte  encore,  quoi. 
qu'on  ne  nous  inuruife  gueres  de  ce  qui  les  regarde.  L'Hiftoire  d'Jbûlgbazi, 

(a)  /fbu'/gba*  Kban ,  Part.  VIII.  Ch.  4.        (0  Voy.  L.  VII.  Ch.  1. 
(*)  idem,  Part.  IX.  Ch.  i. 

(*)  Voy.  D'IIerieUt,  Bib!ioth.  Orient  p.  77 1,  art.  Scbaibtk  Kbany  &  Tcxetra,  Hift.  Perf.  p.  336. 
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u  b  k"5/  Pr0Pre  f,a)'s»f°us  les  règnes  des  Khans,  jufques  vers  le  milieu  du  fiecle  paffé. 
/;  Grande  L'Hittoire  de  la  Grande  Bukharie  fe  trouve  mêlée  avec  celle  du  Karazm,  à 
Bakharic.  l'occafion  des  guerres  qui  s'élevèrent  de  tems  en  tems  entre  ces  deux  iîtats, 
■  de  forte  qu'il  nous  fournit  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  touchant  les  Usbeks,  quoi- 


plette  des  Khans  de  la  Grande  Bukharie,  qu'il  n'avoit  pas  defléin  d'écrire, 
comme  celle  de  fon  Pays. 
t.  Khan      Apres  que  Sbab  Bakbt  Sultan ,  ou ,  comme  d'autres  l'appellent ,  Sbaybeg  ou 
S'wh       Sbaybcé  Khan ,  eut  furpns  &  fait  mourir  Burga  Sultan  de  la  manière  dont  on 
Uakht.     j-a  rapporté ,  il  fubjugua  peu  à  peu  les  Princes  voilins  de  la  Tartaric,&  ayant 
augmenté  fos  forces  par  une  longue  fuite  de  viétoires  ,il  entra  avec  une  nom- 
breufe  armée  dans  la  Grande  Bukharie  l'an  904  (1493.)  (*)  ,  &  s'en  rendit 
maître  après  en  avoir  challb  Sultan  Babir>  le  dernier  des  defeendans  de  77-- 
mûr  lick  qui  ait  régné  dans  ce  Pays,  &  c'eft  de.  cecte  année  que  l'on  date 
fon  règne.  Sbab  Bi*bt ,  voulant  pouifer  fes  conquêtes  plus  loin  ,  paffa  le  Gi- 
hon  &  attaqua  le  Khorafan  ;  Sultan  Hujfayn  Mnza  lui  tint  tête,  remporta 
même  des  victoires  lignalees  fur  les  Usbeks,  &  forma  le  defTein  de  les  chas- 
fer  entièrement:  ii  leva  donc  unenombreufe  armée  pour  attaquer  la  Grande 
Bukharie,  mais  étant  mort  en  chemin  à  Wadekxs  en  911 ,  Sb>b  Bakbt  à  fou 
tour  attaqua  Badi  /izzamdn,  fils  &  fucceiïeur  de  Sultan  Hujfayn ,  qui  n'é- 
tanc  pas  en  écat  de  fe  mefurer  avec  lui,  fe  retira  dans  le  Pays  de  Kandahar , 
où  il  afTembia  de  nouvelles  forces  pour  retourner  contre  les  Usbeks,  mais  ayant 
été  défaite  il  s'enfuit  en  Perfe,  &  le  réfugia  à  la  Cour  de  Shah  Ifmaêl  Sofi{a), 
Cependant  Sbab  Bakbt  Sultan  conquit  la  plus  grande  partie  du  Khorafan, 
&  fit  tuer  tous  ceux  de  la  familie  de  Sultan  Hujfayn  M\rzay  qui  -tombèrent 
entre  fes  mains,  en  forte  que  quelque  nombreule  que  tût  cette  famille  peu 
auparavant,  à  peine  y  eut-il  deux  ou  trois  p^rfonnes  qui  échappèrent  à  ce 
maflacre.  Sbab  Bakbt  entra  enfui  te  dans  le  Royaume  de  Karazm,  qui  faifoit 
aulîi  partie  des  Ktacs  de  HuJJ'ayn  j\]irzat&  le  fournit  à  fon  obciiîance.  Cinq 
ou  fix  ans  après  cette  révolution,  Shah  IJ'mae'l  ayant  embraffé  la  caufe  de 
Badi  dziam.in,  marcha  contre  les  Usbeks  en  91*6  (1510).  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  près  de  Maru,  il  fe  donna  une  fanglanre  bataille,  les  Us- 
beks furent  taillés  en  pièces  &  Sbab  Bakbt  lui  même  y  périt ,  après  un  règne 
de  douz.'  ans.  Par  cette  vicloire  le  Karazm  &  la  p'us  grande  partie  de  ce 
que  les  Usbeks  avoient  acquis  dans  le  Khorafan,  tombèrent  fous  la  pmlîan- 
ce  de  Shah  Ifmaël,  mais  à  là  mort  le  K  irazm  fefouleva  en  f.veurdesUibeks. 
«.Khan     Sbab  Bakbt  eut  pour  fuccefleur  Kusbanji  Khan ,  qui  pafle  pour  le  plus  il- 
Kushanji.  luftre  &  le  plus  puiflant  des  Princes  Usbeks  qui  ont  régné  dans  la  Grande 
Bukharie.  Kn  918  (1512)  Sultan  Babor  revint  des  Indes,  &  ayant  été  joint 
par  dbmed  Jfpuhani  (f) ,  ci  ayant  paiTé  le  Gihon  ou  Arau,  ils  ravagèrent 


(a)  Mi'bati  Kbm  ,  Part.  IX.  Ch.  1.  MuCaïd  tir;rz<r%&  pag.  163.  art.  lialur.  Tcxn- 
D'HcrMot,  Biblioth.  Orient.  p;:g.  35.  art.    ra,  IM  Pcrf  psg.  320. 

(*)  D'autres  mettent  cette  invafion  en  l'année  900  de  l'Hcgire. 

(t)  Peut-être  le  mime  que  X.i^wi  ou  plutôt  .-tjemi  S-,-u ,  <]ui ,  fuivmt  Mirkboud  Jans 
Texeira,  fi»t  envoyé  par  ljwaïl  avec  une  armée  pour  fecyurir  Bu»or, 


forme  une  Hiftoire  com- 
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tout  le  Pays  deKarshi,&  ils  feferoient  rendus  maîtres  de  toute  JaBukharie  s***»  " 
fi  Kusbanji  Kban  ne  s'étoit  avancé  contre  eux  ;  les  avant  joints  il  les  défit  •  il 
le  Généra!  Perfan  rerta  fur  la  place,  &  Sultan  Babor  fë  fauva  aux  Indes.  En  Khans 
9}6  (i529)  Kusbanji  Kban  entra  en  Perfe ,  pour  attaquer  Shah  Tabmafp,  fils  Usbeks  * 
d  Ijmaci,  mais  il  fut  battu ,  &  obligé  de  fe  retirer  dans  Tes  Etats.  Eniuite  il  «  ?Iande 
retourna  à  Mam,  &  il  méditoit  une  nouvelle  irruption  en  Perfe,  lorfque  la  ' 
paix  ayant  été  conclue  entre  les  deux  Rois ,  Kusbanji  s'en  alla  à  Samarcande 
où  il  mourut  la  même  année  936,  après  avoir  régné  vingt-huit  ans  (a) 
.  Ce  Prince  eut  pour  fucceiTeur  fon  fils  Abnjaid  Kban,  qui  régna  quatre  ans 
fans  faire  rien  de- remarquable,  &  mourut  en  939  (/>).  *     '  Abun? 

j  ObcydKban ,  fucceffcur  d'^ifi,  étoit  fils  de  Mohammed  Sultan ,  frère  4.  Kl'™ 
de  Sbub  Bakbî  Kban,  qui  avoit  fait  la  conquête  de  la  Grande  Uukharie.  Ce  ObcyJ. 
Prince  entra  dans  le  Khoralan  &  fe  rendit  maître  de  quelques  villes  ,  tan- 
dis que  les  Usbeks  du  Karazm  en  firent  autant  de  leur  côté.   Le  Shah  Tab- 
viajp  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Ces  hôtes  incommodes.  Obeyd  excité 
par  Omar  Gazi  Sultan  ,  qui  avoit  été  charte  du  Karazm  ,  fe  joignit  en  949 
(1542)  aux  khans  de  Samarcande  (»)  &  deTashkunt,  pour  faire  une  ir- 
ruption dans  ce  Pays.  Ils  y  firent  beaucoup  de  ravages,  &  s'étant  failis  d*^- 
vanisb  Kban  &  de  tous  les  Princes  de  fa  famille  ,  ils  partagèrent  entre  eux 
les  villes  &  leurs  prifonniers.  Din  Mabamed  Sultan ,  fils  ainé  d'Avanisb  Kban 
reprit  Khajuk  &  Urgenz  après  le  départ  des  vainqueurs.    Obe^d  fe  hâta  de 
revenir  avec  une  puiil'ante  année,  mais  Dm  Mabamed  l'ayant  rencontré  dans 
le  cours  de  la  même  année  le  défit  entièrement  ,  malgré  l'inégalité  de  fts 
forces,  &  les  Princes  fes  parens  furent  échangés  {c). 

Vers  l'an  957  (1550)  O'rydKban  ayant  penétré  dans  le  Khorafan  enleva 
Maru  aux  Pcrfans;  mais  ayant  conçu  quelques  foupçons  contre  le  Gouver- 
neur qu'il  y  avoit  mis  ,  il  envoya  une  armée  pour  l'en  retirer,  ce  qui  obli- 
gea cet  ÛlHcier  à  livrer  la  place  à  Din  Mabamed,  alors  Khan  de  Karazm. 
Lnfuite  Nur  Mabau.cd  Sultan  ,  petit -fils  de  Din  Mohamed,  voyant  les  Prin- 
ces de  fa  maifon  ligues  contre  lui  pour  lui  enlever  les  Etats  qu'il  avoit  héri- 
tés de  fon  ayeuj  dans  le  Khorafan  ,  livra  fes  quatre  villes  de  Maru,  Nafay 
ou  Nefa,  Yaurfurdi  &  Duruhn  à  Obcyl  Kban,  dans  lefpérance  que' ce  Mo- 
narque l'en  laiiTeroit  en  polMon  &  \c  contenteroit  d'un  tribut  ,  mais  il  fe 
trouva  trompé  (//).  Abulgbazi  Kban  ne  marque  point  le  tems  de  la  more 
à'Gb:yd.  Tc.xeira  &  D'Ilcrbclot,  après  Mirkbond,  la  mettent  en  1540  (f),& 
ne  donnent  à  ce  Prince  que  fix  ans  de  règne.  Ce  doit  être  une  erreur  con- 
fidérable.  Suivant  Abuigbazi  Khan  ,  il  doit  avoir  régné  plus  de  cinquante 
ans,  &  être  mort  vers  l'an  1584  ou  1585  (*)• 

II 

f»  Téxeira,  Hirt.  Pcrf.  p.  335-  D'Herbe-      (d)  Tbld  p.  fïio,  620. 
for,  p.  771.  art.  Sbaibek.  (e)  Voy.  l'HMofre  du  Karazm  dans  le  Cha- 

(b)  Tcxeira,  1  c.  D'Hcrbckt,  ubi  fup.        pitre  fuivant. 

(c)  Akitigbazi  Kban ,  Part.  IX.  Ch.  3. 

(*)  En  1556,  Iierrak  Kban  regnoit  à  Samarcande,  &  Burban  à  Bokhara.  De  la  Croix, 
Ilill.  de  Genghizc.  p.  507. 

CO  l>«ns  la  ville  do  Hokhara.  Cependant  en  a  vu  dans  une  autre  Remarque  que  Jîofcha- 
ra  avoit  en  1556  fon  Khan  particulier  ,  peut-être  Oiejd  lui  avoit-il  l'ucctdé  par  dreit  d'hti- 
rittsc  ou  de  o>:  qtuie. 
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U  paroît  que  Ton  fucceffeur  fut  Iskander  Khan  ,  fils  de  Janibek ,  fili  de 
II.     Kboja  Mohamed,  fils  &Abulgayrt  qui  régna  dans  le  Kipjak.  Ce  Prince  ayant 
Khans  eu  l  efprit  aliéné  il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  fous  fon  règne.  Après  la 
la  Grande  mort  ^'Obeyd ,  Nûr  Mohamed  fe  remit  en  pofleflion  des  quatre  villes  qu'il 
Uukharie.  avoit  cédées  aux  Usbeks.  Shah  Abbas  L  Roi  de  Perfe,  voulant  auffi  profiter 
■  ■■■  '■■  de  la  circonflance  (*) ,  lui  enleva  Maru  (a).  On  ne  trouve  rien  qtu  puifle 
il*  K5att  répandre  du  jour  fur  le  commencement,  la  fin,  eu  la  durée  de  fon  règne. 
6  Khan'     MUah  Kban  >  fi,s  ^Iskandtr  Khan  ,  monta  fur  le  Trône  après  fon  père, 
Abdu'l.   mais  *e  commencement  de  fon  règne  n'eft  pas  moins  incertain.  On  lit  feule* 
lab.       ment  que  quelques  années  après  la  mort  d'Ali  Sultan,  qui  arriva  en  157 1 , 
Abdollab  fit  une  irruption  dans  le  Karazra  ,  &  qu'il  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer à  l'approche  de  Hajim  ou  Azim  Khan.    Quelque  tems  après  les  fils  de 
Hajim  ayant  dépouillé  à  Urgenz  un  Ambafladeur  Turc,  qui  revenoit  de  la 
Grande  Bukharie ,  Abdo'llab  Khan  entra  pour  la  féconde  fois  dans  le  Karazra 
avec  une  puiiTante  armée  ,  il  en  fit  la  conquête  principalement  par  fraude; 
il  emmena  dans  la  Grande  Bukharie  dix  Princes  de  1a  famille  du  Khan  ,  Se 
les  fit  mourir.  Hajim  Khan  chercha  une  retraite  en  Perfe  auprès  de  Shah  Ab* 
bas ^  en  l'année  du  Serpent  (f).  Deux  ans  après,  Abdollab  étant  entré  dans 
le  Khorafan ,  Hajim  Khan  prit  le  tems  que  les  troupes  de  Perfe  marchoienc 
contre  lui,  pour  furprendre  Urgenz  &  Khajuk;  mais  ces  deux  places  furent 
bientôt  reprifes  par  l'armée  d'wWo7/ûô,.qui  allîégea  lui-même  Hazarasb  Se 
s'en  rendit  maître.   Il  s'en  retourna  après  cela  dans  la  Grande  Bukharie,  & 
y  mourut  le  dernier  jour  de  l'année  1597,  de  l'Hégire  1006,  qui  eft  celle 
de  Taiik  ou  de  la  Poule.    Suivant  Texeira  Se  D'Herbelot  ce  Prince  aftif  mou- 
rut dès  l'an  1540 ,  &  ne  régna  que  fix  mois  (b). 
7.  Khan     Abdo'lmomin  Khan  ,  fon  fils  par  une  fille  de  Din  Mohamed  Khan  de  Ka- 
AbJo'i.   razm ,  lui  fuccéda.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Khorafan  ,  d'où  il  voulut  re- 
moaiin.    tourner  dans  fes  Etats,  mais  il  fut  tué  par  fes  propres  gens  à  Zamin  fur  la 
rivière  d'Amu  (c). 

r  8.  Khan  Imam  Kûli  Khan  ,  fils  de  ïar  Mohamed  Sultan ,  fut  le  fucceffeur  iïdbctol- 
Juiamttû.  momin  Khan  (|).  En  1620  Arap  ou  Arab  Mabame d , Khan  du  Karazm, ayant 
u'  été  défait  par  fes  deux  fils  rebelles  (i) ,  Abulgbazi  qui  avoit  pris  le  parti  de 
fon  pere ,  chercha  une  retraite  après  le  combat  dans  la  Grande  Bukharie , 
où  le  Khan  le  reçut  favorablement.  En  1622  Isfandiar  Sultan  reprit  le  Ka- 
razm ,  &  fit  périr  fes  deux  frères  rebelles.  Abu'lghazi  retourna  auflj-tôt  à  Ur- 
genz: mais  fes  fujets  l'ayant  abandonné  par  l'effroi  qu'ils  conçurent  d'une 
grande  Comète  ,  il  fe  retira  un  an  ou  deux  après  dans  le  Turquefbtn,  où  il 
pjfTa  deux  ans  à  la  Cour  de  Turfum  Kban.  De-là  il  fe  rendit  dans  la  Grande 
Bukharie  vers  l'an  1627,  auprès  d'Imam  Kûli  Kban,  qui  le  reçut  très-froi- 
dement, 


00  Abulghaii  Khan ,  p.  611.  (r)  tbii.  p.  686. 

(*)  Ibid.  p.  670-683.  (')  IbiJ.  p.  719. 

(•")  Coratne  H  parolt  ici  qi'Abhn  prit  Maru  peu  après  la  mort  d'ObtjJ,  &  qu'il  eft  cer- 
tain  qa'Abbas  commença  à  régner  en  1585,  Obc-yJ  doit  avoir  vécu  jufquà  cette  année,  & 
même  plus  long-tems;  à  moins  qu'il  ne  faille  lire  Tabmafp  auJicu  ti/tbbm  ,  ce  quirédiii. 
roit  la  date  à  157s.  r  1 

(t)  En  remontant  depuis  la  mort  $Abd«Uab  Kbau,  ce  doit  être  l'an  mo*. 

(|)  Apparemment  en  1598. 
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dément ,  parcequ'il  s'étoit  d'abord  réfugié  che2  fon  ennemi.    Il  retoorna  J 
donc  dans  le  Karazm,  où  il  étoit  appellé  par  fes  Turcomans  (à).  îtnan  Kûli  *ï 
Khan  mourut  vers  le  tems  au' Abu' Igbazi  Çu  proclamé  Khan  du  Karazm  ;  peut-  ,T,ih?lu. 
être  en  t&»  (b).  'P 

11  eut  pour  fuccefleur  Nadir  Mabamedfon  frère.  En  10*44,  les  Turkmans  Bukharie. 
des  environs  de  Khajuk  &  de  Mazarash  ,"  dans  le  Karazm ,  refuftrent  de  re-  - 
connoître  Abu1  Igbazi  pour  leur  Khan,&  fe  mirent  fous  la  protection  de  Na-  s-  Khan 
dix  Mohamed  Khan.  Ce  Prince  donna  le  Gouvernement  de  ces  deux  places  à  JJjJJJ 
Khijfcran  Sultan  fon  petit-fils,  qu'il  rappella  bientôt  pour  mettre  à  fa  place  med. 
un  Seigneur  de  fa  Cour.   Il  fut  détrôné  en  164.6  par  quelques  Seigneurs  de 
fes  vailaux,  qui  fe  plaignoient  de  la  dureté  de  fon  Gouvernement  (<r). 

Abdo'llaziz  fon  fils  lui  fuccéda.    Ce  Prince  ayant  formé  le  deffein  de  con-  10.  Khan 
quérir  le  Pavs  de  Balkh,  Subhan  Kûli  Kban,  qui  y  regnoit,  implora  Je  fe-  Abtio'Ua- 
cours  d' Abu  Igbazi  Khan;  celui  ci  faifit.  l'occafion  de  venger  les  injures  que  ziz' 
fa  famille  avoit  reçues  à' Abdallah  Khan.  Il  fit  pendant  pîufieurs  années  di- 
verfes  invafions  dans  la  Grande  Bukharie,  y  détruifit  plulîeurs  villes,  &  fi- 
gnala  fes  armes  par  de  grands  ravages.  Enfin  la  paix  fut  conclue  en  1656  (d)t 
comme  nous  le  rapporterons  plus  en  détail  ci-deflbus  (e).  Depuis  cet  événe- 
ment on  ne  trouve  plus  rien  de  fuivi  fur  les  Khans  de  la  Grande  Bukharie. 

Les  Hiftorieus  Perfans,  fuivant  Texeira  &  D'Hcrbelot,  font  fuccéder  à  Errrun 
Abdo'llab  Kbàn,  en  1540,  Abdo'llatif  Bs  de  Kushanji.    Texeira  dit  que  ce  *"H>A+ 
Ifrince  mourut  l'année  d'après ,  &  qu'il  fut  le  dernier  des  fuccefTeury  de  Jcn-  ric1tu 
gbiz  Khan  dans  leMawaralnahr  (/).  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
c'eft  une  erreur  de  Texeira,  puil'que  D'Herbelot  nous  apprend  fur  le  témoi- 
gnage du  Lcbtarikh,  qu' Abdo  llatif  vivoit  en  1541 ,  dans  le  tems  que  ce  Ou- 
vrage fut  compofé(g).  Quoi  qu'il  en  foh,  Abu' Igbazi  Kban  s'accorde  peu  avec 
les  Hiftoriens  Perfkns  fur  le  fujet  des  Usbeks  ,  &  les  Leéleurs  décideront 
fans  peine  à  laquelle  de  ces  autorités  ils  doivent  accorder  la  préférence. 

CHAPITRE  III. 

Ilijloin  du  Royaume  de  Karazm. 


SECTION  L 

Defcription  àt  Royaume  de  Karazm:  Nom,  Etendue,  Terroir, 
Rivières     Lacs  de  ce  Pays. 


S  «cria» 

L 

Dcfcrif. 
tim  du 
Karâzm  • 

KA  r  A  z  m  ,  qu' 'Abu Igbazi  Kban  &  les  Ecrivains  Perfans  écrivent  Karezm,  ■ 
fe  prononce  Khvwarafm  par  les  Arabes  :  ce  Pays  étois»connu  des  Anciens 
fous  le  nom  de  Kborafmia,  comme  il  paroît  par  Hérodote,  Vtolcmèe  &  d'au-  ^ 

i   (a)  Abu"  igbazi  Kban,  p.  720,  730,  731, 
741,  756  &c.       (b)  lbia\  p.  7^3. 
,  fc)  Ibid.  p.  784.  &  fuiv.  &  M,  HUt, 
Ptrf.  p.  336. 

Toute  XVUI. 


(</)  Ibid.  p.  798  &  fuiv. 
(e)  Voy.  le  Chapitre  fui 


très 


fuivant. 


(/)  Texeira,  ubi  fup. 
(^)  D'Herbelot ,  Biblioth.  Orient,  p.  77t. 
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Section  très  Auteurs.  Ce  fut  dans  cette  Contrée  que  Kay  Kbofru,  troilieme  Roi  de 
1-      Perfe,  de  la  race  des  Cayanides,  défit  &  tua  Sbeidah  fils  tfAfrafiab  Roi  du 
S'a*"  Turkellani  &  cette  victoire,  à  caufe  qu'elle  coûta  peu  à  remporter, donna 
Karaan.  *e  nom  *  toute  la  Province;  car  hChoviarcfm  lignifie  en  Perfan  tj/tfw'r*  facile, 
jir-     Aujourd'hui  ce  Royaume  eft  borné  au  Nord  par  le  Turkeftan  &  par  les 
Etats  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  Kalmuques;  à  l'Orient  par  la  Grande 
Bukharie,  de  laquelle  il  eft  fépjré  en  partie  par  les  Montagnes  6'frdar  (a), 
&  en  partie  par  les  Déferts  de  Karak  &  deGaznah;  au  Sud  par  les  Provin- 
ces d'Âfterabad  &  de  Khorafan  (•)  dans  la  Perfe,  dont  il  eft  féparé  par  la 
rivière  d'Amu,  ôc  par  des  Déferts  fablonneux  d'une  vafte  étendue,  à  l'Oc- 
cident pur  la  Mer  Cafpienne. 

Sa  longueur  du  Nord  au  Sud  eft  d'environ  quatre-cens  quarante- milles  ,& 
fa  largeur  de  trois-cens  de  l'Oueft  à  l'Eft:  il  eft  ficué  entre  le  trente-neuviè- 
me &  le  quarante-fixieme  degré  de  Latitude,  &  entre  le  foi xante- onzième 
&  le  foixante-dix-feptieme  degré  de  Longitude.  Le  Pays  confifte  principale- 
ment en  vaftes  p'aines  de  fable,  comme  celles  de  la  Grande  Tartarie.  Une 
partie  n'offre  que  des  défères  incultes: en  d'autres  endroits  il  fe  trouve  d'ex- 
ce  liens  pâturages.  Dans  quelques  Provinces  la  terre  eft  fort  bonne,  &  il  y 
croît  des  vignes  dont  on  fait  du  vin.  11  y  a  peu  des  Montagnes  &  de  Riviè- 
res, &  l'eau  y  eft  rare  (i). 
Tftrtir  &  Bentink  almre  que  le  Karazm  eft  très-fertile  par-tout  où  il  peut  être  arro* 
Fruitu  fé  (c),  &  Abulgbazi  Khan  en  parle  comme  d'un  beau  Pa>s.  Les  Melons, 
que  le  dernier  appelle  Arbus  &  Jcnkinfon  Karbus ,  font  de  vrais  Melons  d'eau, 
de  la  grofll'ur  des  citrouilles.  Ils  font  communément  ronds  &  d'une  couleur 
verte  en  dehors ,  mais  en  dedans  ils  font  beaucoup  plus  foncés  que  les  Me- 
lons ordinaires ,  quoiqu'il  s'en  trouve  auflî  qui  ont  la  chair  parfaitement  blan- 
che; mais  ce  ne  font  pas  les  meilleurs.  La  femence  eft  tout-a-fait  noire,  & 
de  la  forme  de  celle  des  citrouilles,  mais  plus  longue,  tranfparente,  &  difc 
perfée  dans  toutes  les  parties  du  fruit.  Tout  fe  mange,  à  l'exception  de- 
i'écorce  ,  &  de  la  femence.  La  chair  en  eft  beaucoup  plus  ferme  &  d'un 
goût  plus  agréable  que  celles  des  Melons  ordinaires.  Ce  fruit  eft  fort  rafraî- 
chi (Tant,  &  l'on  en  peut  manger  autant  qu'on  veut  fans  aucun  danger.  Il  fê 
garde  longtems.  Et  l'Auteur  obferve  à  cette  occafion,  qu'on  en  trai  fporte 
à  Aftracaft,  où  il  eft  prefque  aufli  bon  que  dans  le  Karazm,  à  Pétersbourg 
pour  la  Cour  de  Ruflie,<&  qu'au  milieu  de  l'Hiver  il  eft  aulfi  bon  que  dans  fa 
fiifon.  Il  ajoute  qu'on  le  cueille  verd  ,  &  qu'il  mûrit  après  avoir  été  cueilli 
Khieres.  Le  Karazm  doit  en  quelque  forte  fa  fertilité  à  trois  Rivières  &  à  un  grand 
L'Asnu.  Lac.  Les  trois  Rivières  font  Mm»  ,1e  Khefel  &  le  Sir.  Celle  que  les  Usbeks 
&  les  Perfaus  nomment  Amu,  eft  le  Jtbdn  des  Arabes,  &  XOxus  des  An- 
ciens. Elle  prend  fa  fource  au  Nord-Nord-Eft  du  Royaume  de  Kashmire  , 
vers  les  frontières  de  1a  Petite  Bukharie ,  dans  les  hautes  Montagnes  qui  iê- 
parent  le  Kashmire*des  Etats  du  Grand  Mogol.  Après  avoir  traverle"  la  par- 
tie méridionale  de  la  Grande  Bukharie  de  l'Eft  à  l'Oueft,  elle  tourne  au 

Nord- 

(m)  Ahu'l^bazi  Kbtn,  p.  796*.  (c)  Abulgbazi  Kban,  p.  3. 

(*)  Comp.  of  M  tient.  Geogiapb  p.  353.  (/)  lùii.  p.  ($32,  633.  dans  les  Notes. 

(*)  Kmntpfvr  confond  le  Kborafgn  svec  le  Kbdwarafm.  Amoenit.  Exot.  p.  135. 
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Nord-Eft  fur  les  frontières  du  même  Pays  pour  encrer  dans  celui  de  Karazm.  Sectio» 
A  quarante  lieues  de  Ton  embouchure,  elle  fe  divife  en  deux  bras,  dont  l'un  *• 
tournant  à  gauche  ver*.  l'Oued  va  fe  décharger  dans  la  Mer  Cafpienne  (•) ,  J^jf" 
vers  les  frontières  de  la  Province  d'Aftarabad  en  Perfe.    L'autre  bras,  qui  forazm. 
paflbit  anciennement  par  la  ville  d'Urgenz,  &  qui  fe  jettoit  dans  la  mer  (f),  ' 
à  douze  lieues  du  premier  vers  le  Nord,  a  quitté  depuis  quatre-vingts  ans  l'on 
ancien  canal,  à  fix  lieues  de  fa  féparaiion,  &  prenant  fon  cours  plus  au 
Nord,  va  tomber  dans  le  Kbefel,  vis-à-vis  de  la  petite  ville  de  Tûk.  Ce 
changement,  qui  laifTe  l'ancien  ht  prefque  à  fec,  a  fait  beaucoup  de  tort  à 
la  ville  d'Urgenz.  VAmu  produit  en  abondance  toute  forte  d'excellent  pois- 
fon ,  &  l'Univers  n'a  rien  de  plus  charmant  que  fes  bords.  On  y  voit  croître 
ces  Melons  dont  on  a  vanté  l'excellence , &  d'autres  fruits  délicieux,  qui  fe 
tranfportent  en  Perfe,  aux  Indes  &  en  Ruflie,  où  ils  font  fort  eftimes. 

Le  Kbefcl,  que  les  Usbeks  nomment  Kbeftl  ou  Keftl,  fort  des  Montagnes  /^Khe» 
qui  font  au  Nord-Elt  de  la  Province  de  Sogd  ou  de  Samarcande ,  &  tournant  feL 
au  Nord-Oueft  entre  YJtnu  &  le  Sir  ,  tombe  dans  le  Lac  d'^ra/,  3  cin- 

3 u an  le  ou  foixante  milles  de  l'endroit  où  1!  fe  joint  à  VAmu.  Les  bords  du 
'btfel  font  extrêmement  fertiles  où  ils  font  cultivés ,  mais  les  Habitans  en 
négligent  la  plus  grande  partie,  &  ne  font  pas  même  ufage  des  exceliens  pâ- 
turages qui  s'y  trouvent,  quoiqu'ils  foient  beaucoup  meilleurs  que  ceux  de 
YAinu.  il  ne  refte  aucune  ville  conlidérable  fur  le  Kbeftl  ;  Jes  petites  qu'on 
n'y  voit  pas  en  grand  nombre,  font  à  moitié  défertes,  pareeque  lesTartarcs 
U^beks,  tant  de  la  Grande  Bukharie  que  du  Karazm  ,  préfèrent  d'être  fur  les 
frontières  de  Perfe,  plutôt  que  dans  le  voifinage  des  Eluths  ou  Kalmuques 
&  de  Karakalpaks;  &  ils  ont  en  effet  plus  de  profit  à  tirer  de  leurs  incur- 
fions  d'un  côté  que  de  l'autre.  Les  eaux  du  Khcfel  font  extrêmement  accrues 
par  la  jonction  de  YAtnu.  Mais  dans  ces  derniers  tems  les  Tartares  de  Ka- 
razm ont  détourné  aulii  le  cours  du  Khefcl  (\)  dans  le  Lac  d'Aral  à  l'occa- 
fion  qu'on  va  rapporter. 

Pierre  I.  Empereur  de  Ruffie,  ayant  été  informé  qu'il  y  avoit  beaucoup  Le  Daria. 
d'or  fur  la  côte  de  la  Mer  Cafpienne,  à  l'embouchure  du  Sir,  qui  fe  nomme 
aulli  le  Daria,  &  jugeant  qu'on  pouvoit  ouvrir  par  cette  Rivière  une  nou- 
velle route  de  Commerce  entre  la  Sibérie  &  les  parties  méridionales  de  l'A- 
fie,  donna  ordre  à  quelques  perfonnes  verfées  dans  la  Marine  d'accompa- 
gner les  Cofaques  de  Ja'ik  à  leurs  premières  expéditions  fur  cette  côte,  pour 
découvrir  l'embouchure  du  Daria.  Ces  CommhTaires  ne  trouvèrent  pas  d'au- 
tre rivière  confidérable  que  le  Kbefcl(§)9  qui  fe  déchargeât  dans  la  Mer 
Cafpienne,  entre  le  Temb  ou  Tomba  &  YAmu;  ils  en  conclurent  que  c'étoit 
celle  qu'ils  cherchoient,  d'autant  plus  que  les  Cofaques  afluroient  qu'elle  fe 
nommoit  Dana,  pareequ'ils  ignoroient  que  parmi  les  Usbeks,  de  même  que  v 
parmi  les  Perfans ,  Daria  eft  un  nom  appellatif ,  qui  lignifie  une  rivière  en 
général. 

Quoi 

(*)  Peut-être  danl  le  lieu  qui  fe  nomme  Manlhblah. 
\\  )  Dans  le  Golphc  de  liulkan  ou  slbulkbun. 

H)  Suivant  la  Carte  de  Danville  ,  il  tombe  dans  la  Baye  de  Pierre ,  au  Nord  de  la  côte 
orientale  de  la  Mer  Cafpienne. 
(S)  Le  Sir  fe  jette  dans  le  Lac  A' Aral, 
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Sscwmi    Quoiqu'il  en  foie ,  ils  fondèrent  l'entrée  du  Kbefil,  &  après  avoir  obfervd 
I.     diverfes  marques  pour  la  reconnoître ,  ils  retournèrent  faire  rapport  de  leur 
Dtfcrip-  comtnifljon.    L'Empereur  envoya  en  17 19  le  Brigadier  Beckowitz  par  la 
kTJÏL    route  d'Aftracan ,  avec  un  corps  de  deux-raille-cinq-cens  hommes  pour  s'em- 
parer de  l'embouchure  de  cette  rivière.    Cet  Officier  fut  choiû,  pareequ'é- 
tant  Circaflien  (•)  il  entendoit  parfaitement  la  Langue  Tartare.  Cependant 
les  Tartares  ayant  pris  de  l'ombrage  de  ce  qu'on  écoit  venu  diverfes  fois  re. 
connoître  la  Rivière  de  Kbefel,  détournèrent  le  cours  de  cette  rivière  au 
Nord  par  trois  Canaux  dans  le  Lac  d'Aral,  ce  qui  leur  fut  d'autant  plus  ailé 
que  les  terres  du  Pays  font  fort  baffes ,  <Xc  ils  bouchèrent  enfuite  l'entrée  du 
côté  de  la  Mer; en  lorte  que  Beckotvitz  étant  arrivé  quelque  teras  après  avec 
fes  vaiffeaux ,  trouva  l'embouchure  à  fec. 
Rufe  fa     Cependant  pour  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur ,  ii  débarqua  fes  troupes, 
Ki*inf>our&  fe  mit  à  bâtir  des  Forts,  autant  qu'il  étoit  poiïible,  dans  un  terrein  des 
tromper    pius  fablonneux.  Mais  à  peine  les  avoit-il  mis  en  état  de  pouvoir  faire  quel- 
lp  Ruf*   que  réfiftance,  que  les  Usbeks  de  Karazm,  que  les  lluiîiens  appellent  Tar. 
tares  de  Kiva  (f)»  lui  vinrent  fondre  fur  le  corps  avec  une  nombreufe  cava- 
lerie.  Beckowitz  fe  défendit  avec  tant  de  réfolution ,  que  défefpérant  de  le 
vaincre  par  la  force,  ils  eurent  recours  à  la  rufe.    Le  Khan,  qui  les  com- 
mandait, lui  rit  dire  fecrettement,, qu'au  fonds  du  coeur  il  étoit  fincéremenc 
„  ami  des  Ruffes ,  &  qu'il  ne  fouhaittoit  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  les 
„  voir  établis  dans  fon  voiûnage,  mais  qu'il  fe  trou  voit  obligé  dans  cette 
„  occafion  de  s'oppofer  à  eux ,  pour  fatisfaire  les  Princes  fes  parens  &  fes 
„  voifins:  qu'on  avoit  réfolu  de  faire  encore  un  dernier  effort  le  lendemain, 
„  &  que  û  l'on  ne  réuflilToit  pas  mieux  que  dans  les  autres  attaques,  il  n'è* 
„  pargneroit  rien  pour  faire  qu'on  en  vînt  à  un  accommodement  ". 

Beckowitz  ajouta  d'autant  plus  aifement  foi  à  cette  déclaration ,  que  le 
Khan  avoit  déjà  fait  faire  les  mêmes  proteftations  à  la  Cour  de  Ruthe  par 
un  Envoyé.    Les  Tartares  ne  manquèrent  pas  le  jour  fuivant  de  revenir  à  • 
la  charge  avec  tant  de  vigueur,  que  la  plupart  combattirent  à  pied  contre 
leur  coutume.  Mais  ayant  été  repoulfés  à  la  fin  avec  perte,  le  Khan  envoya 
deux  de  fes  Murfas  au  Général  Ruflien,  pour  lui  demander  dans  quelle  vue 
il  étoit  venu  à  main  armée  dans  fes  Etats,  &  ce  qu'il  fouhaittoit?  Beckowitz 
demanda  que  fon  fermât  les  canaux  qui  fervoient  à  détourner  la  rivière, 
&  que  les  eaux  euÛent  la  liberté  de  fuivre  leur  ancien  cours.  Les  Tartares 
répondirent  qu'il  ne  dépendoit  plus  d'eux  de  boucher  l'ouverture  des  canaux, 
à  caufe  de  la  grande  impétuofité  de  l'eau.    Alors  Beckovritz  propofa  de  fe 
charger  de  ce  travail  avec  fes  troupes  ,  pourvu  qu'ils  lui  donnaffent  des  ôta- 
gcs.    Comme  c'étoit  précifément  ce  que  les  Tartares  fouhaittoiene ,  ils  con- 
lh  font  fentirent  d'abord  à  fa  propofition.    Le  Générai  Ruflien,  lauTant  une  partie 
msfacrét  de  fc$  gens  à  |a  garde  des  Korts,  fc  mit  en  marche  aveclerefte;  mais  le* 
Çkf/ur  otages,  qui  dévoient  lui  fervir  auffi  de  guides,  le  menèrent  par  des  lieus 
tout-à-fait  déferts,  où  il  n'y  avoit  que  quelques  mauvaifes  mares  d'eau  crou- 
pi f- 

(*)  IPebhtr  dit  qne  c'étoit  un  Prince  Circaflîen  qoi  commtndoit  les  Gardes  du  Czar, 
«ju'i!  pofl?Joit  des  richeffes  itmncnfe«,  qu'il  avoit  la  plus  belle  femme  de  toute  la  Rufl2e>& 
qu'il  avoir  déjà  été  envoyé  au  mîme  lieu  en  171J. 

(t)  Ktva  cil  le  nom  de  leur  Camp. 
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piflante ,  qui  ne  fuffifoic  pas  pour  defaltérer  Ces  troupes.    Après  cinq  jours  Sectio» 
de  marche  l'eau  leur  manqua  entièrement.    Dans  cette  extrémité  Tes  guides  t 
lui  propoferent  de  divifer  fcs  gens,  &  de  marcher  par  différentes  routes,  u<fcrih 
afin  de  pouvoir  trouver  plus  aifément  autant  d'eau  qu'il  leur  en  falloit.  Bec-  SjJjJ! 
iûwitz  fut  obligé  de  confentir  à  cette  propolît  ion ,  quoiqu'il  en  vît  clairement  x"nz'"* 
le  danger.    En  un  mot  les  Ruflicns  s'étant  leparés  en  petits  corps,  fe  virent 
bientôt  enveloppés  deTartares  les  uns  après  les  autres;  ils  firent  mourir  leur 
Chef  (•)  avec  la  plus  grande  partie  de  Ces  gens,  &  mirent  le  refte  en  efda- 
vage.    .Après  cette  funefte  avant ure,  ceux  qui  étoient  demeurés  à  la  garde 
des  Forts  le  rembarquèrent  &  s'en  retournèrent  à  Altracan. 

Le  Lac  d'Àral,  c'eft-à  dire  des  Aigles,  dont  on  a  parlé,  féparc  la  Provin-  is.c  <?&■ 
ce  dVra/,  qui  en  tire  fbn  nom,  des  Provinces  Orientales  du  Karazm.  C'efl raI* 
un  des  plus  grands  Lacs  de  l'Alîe  SeptentrionaJe,  ayant  plue  de  trente  lieues 
d'Allemagne  en  longueur  du  Sud  au  Nord,  &  environ  la  moitié  en  largeur 
de  l'Eft  à  l'Ouelt,  &  en  tout  plus  de  quatre-vingt  Jieues  de  tour.  Ses  eaux 
font  extrémemeti  falees ,  mais  elles  ne  lihTent  pas  de  nourrir  en  abondance 
les  mêmes  efpeccs  de  poiflbn  qui  fe  trouvent  dans  la  Mer  Cafpienne,  avec 
laquelle  il  ne  paruît  pas  qu'il  ait  néanmoins  aucune  communication  ;  &  quoi- 
qu'il reçoive  les  eaux  du  Sir ,  du  khefel  ci  de  plulieurs  autres  rivières  moins 
confiderablcs ,  il  ne  fe  déborde  jamais.  Les  Karakalpaks ,  qui  occupent  la 
côte  feptentnonale  de  ce  Lac  vers  l'embouchure  du  Sir,  &  les  Turkmans  du 
Pays  d'Aral ,  conduifent  en  Eté  l'eau  du  Lac  par  un  grand  nombre  de  petits 
canaux  dans  les  plaines  fablonneufes  voilines,  &  quanJ  le  Soleil  a  conlumé 
peu  à-peu  les  parties  humides,  il  relie  fur  lafurface  des  terres  une  belle  croû- 
te de  fcl  cryftalhfé ,  qui  fournit  abondamment  aux  befoins  des  habicans  du 
Karazm  &  du  Turkeftan  (a). 

Suivant  la  Carte  de  l'Empire  RufTîen  par  KyrHIov»,  le  Lac  d'sîral  1  pref  Sa  fitu*. 
que  la  même  figure  que  la  Mer  Cafpienne,  Ck  il  a  un  peu  plus  que  la  moitié  ""•  -  <  * 
moins  de  longueur,  c'eft-à-dire  trois-cens-quarante  miiles  du  Sud  au  Nord , 
&  cent-foixante  de  largeur  dans  fa  partie  méridionale,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
de  la  moitié  fi  large  dans  celle  du  Nord.  Mais  ces  dimenfions  font  félon  les 
apparences  exagérées ,  comme  fa  diftance  de  la  Mer  Cafpienne  l'eft  auflï,  lorf- 
que  Kyrillow  la  représente  de  deux-cens  milles.  La  Rivière  de  Kbefcl  fe  dé- 
charge au  Sud  dans  ce  grand  Lac  par  trois  canaux,  &  celle  de  Sir  au  Nord 
par  deux  embouchures.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  cette  dernière  Rivière. 


S   E   C   T    l   O   N  Iî. 
Provinces  du  Royaume  de  Karazm. 

E  K  a  r  a  z  m  eft  divifé  en  plufieurs  Provinces ,  dont  Abulgbazi  Khan  nom-  S::cnow 
!  me  la  plupart,  &  dont  Bcntink,  fon  Commentateur,  a  fait  une  courte  ,,< 
défeription  ;  nous  la  rapporierons  ici ,  parcequ'clle  fera  d'une  grande  utilité  fj^^n 

(#)  Abu'lgbazi  Kbar, ,  p.  766,  ^f>^.  dms  tes  Notes.  _ 

(*)  If'cbher  raconte,  qu*ayant  refufé  de  s'agenouiller  fur  le  drap  rouge,  pour  ave  ii  la  ictc  "* 
Uantbée ,  ils  lui  coupertot  les  jarrets  &  le  mutilèrent  d'une  fr.çca  barbare.  *  *" 
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Sierra»  au  Lecteur  pour  l'intelligence  de  l'Hiftoire  des  Khans  de  ce  Pays.   Ces  Tro* 
1 1.     vinces ,  autant  qu'on  le  Tait ,  font  au  nombre  de  vingt  ,&  cet  Auteur  en  fait 
Provint*  mencion  dans  l'ordre  fuivant. 

J^ro  -       i.  Ogttrza,  ou  Ogurja,  eft  une  grande  Province  fituée  fur  la  côte  de  la 

  Mer  Caijpienne.  Elleétoit  très  -  férule  avant  que  le  bras  feptentrional  de  l'A- 

i.Ogum.  mil)  qaj  |a  traverfoit ,  eût  pris  un  autre  cours.  Mais  ce  changement  en  a  fait 

un  défert ,  faute  d'eau  pour  arrofer  les  terres.  Elle  tire  fon  nom  de  la  grande 

quantité  de  Concombres  qu'elle  produifoit  alors,  &  qui  s'appellent  Ogurza  en 

Langue  Tartare  &  Ruflienne  (a). 
».  Pishga.     2  pishga,  petite  Province  à  l'orient  de  la  ville  d'Urgenz  ,  qui  n'eft  gue- 

res  habitée  depuis  que  le  bras  feptentrional  de  YArnu  n'y  pille  plus,  comme 

il  faifoit  autrefois  (b). 

3.  Ktraki-  ^.  Karakiz'tt,  petite  Province  fituée  entre  le  Pays  de  Pisbga  &  celui  d'O- 
Z1C*        g:****,  à  l'occident  de  la  ville  tiUrgenz^  &  qui  eft  peu  habitée  depuis  que 

l'Amii  ne  pafle  plus  devant  cette  ville  (c). 

4.  GhM-  4.  Gbilkupruk,  petit  Pays  au  fud  du  bras  méridional  de  YArnu  fur  les  con» 
iuprufc.    fins  d.s  proVinCes  de  Khorafan  &  d'Aftarabad  (d). 

5.  Gor-  5-  Gordish,  petite  Province  entre  celles  de  Pisnga  &  de  Kumkant.  Ceft 
dish.       une  des  plus  fertiles  &  des  mieux  cultivées  de  tout  le  Karazm ,  parcequ'elle 

eft  arrofec  par  YAmuy  qui  quitte  ici  fon  ancien  lit  pour  aller  fe  joindre  au 

Kbefel(e). 

6.  Kum-      fy>  lc  pays     Kumkant  eft  une  petite  Province  à  l'orient  de  celle  de  Gor» 

l'      disbt  vers  la  rive  feptentrionale  de  Yslmu.    C'eft  fur  les  confins  de  ces  deux 
Provinces  que  cette  rivière  fe  partage  en  deux  bras  (/). 

7.  Yanghi  7.  Tanghi  ou  Tengbi  Sbabr  eft  une  petite  Province  fur  la  rive  droite  du  brat 
Sbahr.     méridional  de  YAmu ,  qui  n'eft  pas  aujourd'hui  fort  coniidérable  (g)  (•). 

8.  Burma.    8-  Banni,  une  des  plus  _grandes  Provinces  du  Karazm,  à  l'orient  de  la 

ville  de  Wafv ,  vers  les  frontières  de  la  Grande  Buklune.  lille  eft  très-fertile  & 
for:  peuplée ,  &  produit  les  Melons  les  plus  délicieux  de  tout  le  Karazm  (b). 

9.  Bayai-  9.  Bayalkirt  eft  une  petite  Province  au  nord  de  Ia_  ville  d'Urg^nz,  fort  ia- 
lùfi.       blonneufe  &  fort  déferte,  parcequ'elle  manque  d'eau  (/). 

jo.  Kefil-     IO-  Kefilrabat  eft  fituée  fur  les  bords  du  Khe/ely  au  nord-oueft  de  la  vil- 
rabat,      le  de  7ûk.    Cette  petite  Province  eft  fort  peuplée,  &  produit  en  abondan- 
ce toutes  fortes  d'excellens  fruits  (*). 
11.  Gar-      u.  Gardmkbafl,  grande  Province,  fituée  entre  les  villes  de.  Kbajuk  &  de 
dankhaft.  ff^gj-a^^  j|  g'y  trouve  d'afllz  bons  pâturages,  elle  eft  prefque  entièrement 

peuplée  de  Sartes,  qui  font  les  anciens  habitans  du  Karazm  (/). 
1».  Yan.      12.  Tangbiarik.tl\  une  petite  Province  au  nord  de  YAmu,  fur  les  frontie- 
ghiarik.   res  de  la  Grand  Bukharie,  au  pied  des  montagnes  qui  la  féparent  du  Karazm  (m). 
23.BaUr-    f3'  Bakirgan ,  grande  Province,  fur  le  bord  feptentrional  du  Kbefeî ,  au 
gui.       nord -eft  de  Ja  ville  de  Tûi  («). 

14.  Kui-  14.  Kuigan,  autre  grande  Province  au  nord  du  Pays  de  Bakirgan  &  du 
^  '"  Khe- 

(a)4ùu'lgl>aziKbaa,i>.54S.  (A) Pag. 573.    (0'Pag-57&   (*  P«g-570. 

{b)Kiâ.  p.  546.    (J)Ièt'J.f>.  55*.      (0  Pag- 584*   (w)  Pag  640.  («)Pag.7otf. 

(0  P*g-  S6S-    U)  Pag-  57«.     (g)  M*. 

(+)Beniirtk  p.  572.  dit  que  c'eft  une  petite  Fille  &  non  une  Province.  Jlzv.  ou  T*ad. 
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Khefel;  elle  s'étend  jusqu'aux  frontières  des  Karakalpakt  &  des  Kalmuqucs  ou  Sicnoi 
Elutbs.    Elle  ne  conihte  pour  la  plus  grande-partie  qu'en  de  vaftes  plaines ,  1 
qui  produifent  d'excellens  pâturages,  comme  les  autres  territoire»  fablonneux  f™"'** 
de  la  Grande  Tartarie  (a). 

15.  Ikzi-Kumani  (•)  elt  une  petite  Province  vers  la  rive  méridionale  du  — — 
Kciefel ,  à  l'oueft  du  territoire  de  Kajuk  (b).  15.  Iktf- 

16.  Kbika  ,  autre  petite  Province  fur  la  rive  méridionale  du  Khefel,  à  Ku"îanl' 
l'orient  du  territoire  de  Tàk,  &  à  l'oueft  du  Pays  d'Ikzi-Kumam  (e).  "S-Khika. 

17.  Tarkban  eft  une  petite  Province  au  nord  du  Khefel  &  à  l'oueft  de  17.  Tark. 
Bakirgan.  Elle  abonde  en  excellens  pâturages,  mais  elle  n'eft  poinc  cultivée  (</). ll3n* 

18.  Bamaburinak ,  petit  Pays  au  nord  du  Khefel,  vers  la  côte  méridiona-  18  Bama. 
le  du  Lac  d'/JrJ  &  à  l'oueft  de  la  Province  de  Tarkban  (e).  bminak. 

19.  Kogbcrtlik  efl:  une  grande  Province  fruée  fur  les  frontières  de  la  Gran-  10  K°- 
de  Bukhane,  au  nord  de  la  Province  Yangbiarik(f)*  ghertlik. 

20.  La  Province  à' /Irai,  vers  les  côtes  de  la  Mer  Cafpienne,eft  fort  gran-  ^.Aul 
de  ;  elle  s'étend  depuis  les  Montagnes  tiAbulkban  ,  au  nord  de  l'ancienne  em- 
bouchure du  bras  feptentrional  de  l'/Z/mi,  qui  eft  à  préfent  à  fec,  jufqu'au 

Pays  des  Karakalpaks.  Cette  partie  du  Karjzm  n'eft  prefque  habitée  aujour- 
d'hui que  par  des  Turkmans ,  qui  y  trouvent  en  piulieurs  endroits  d'excellens 
pâturages  pour  leurs  Troupeaux.  Mais  en  général  la  Province  d" Aral qui  ti- 
re fon  nom  du  Lac  dont  on  a  parlé,  eft  montagneufe,  fabU>nneufe&ftérile(^). 

Outre  ces  Provinces,  Abu'lgbazi  Khan  faic  mention  de  quelques  autres  dans  Autrtt 
fon  Hiftoire,  comme  de  celles  d'Abulkban  &  de  Debijlan  (b).    L.a  première  Provi,iC^ 
femble  être  auprès  des  Montagnes  du  même  nom  ,  au  nord  de  l'ancien 
lit  du  bras  feptentrional  de  Y/Jmu;  &  la  féconde  appartient  proprement  au 
Khorafan ,  &  confine  au  Jorjan. 

•  SECTION  III. 

Villes  6?  autres  Lieux  remarquables  du  Karazm. 

E  Royaume  de  Karazm  étoit  autrefois  rempli  de  Villes,  de  Bourgs  &  de  SecTtou 
'  Châteaux , confidérables  par  leur  beauté, leur  force, &  par  le  nombre  de 
leurs  habitans.  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  fui -là  l'état  de  ce  Pays ,  pen-  KarazmT 
dant  plufieurs  fiecles,  tant  du  tems  qu'il  étoit  gouverné  par  les  propres 
Rois,  que  pendant  qu'il  fut  Province  de  l'Empire  des  Perfe*  &  de  celui  des 
Arabes  :  mais  il  eft  vraifemblable  qu'il  fleurit  principalement  après  être  de- 
.  venu  un  Royaume  indépendant,  fous  la  Dynaftie  des  Khans  Kar'azmiens, 
qui  y  joignirent  par  voie  de  conquête  toute  la  Perfe  &  le  Tûran ,  ou  les  Pays 
au.  nord  du  Gihon  ou  de  TAmu,  &  en  formèrent  un  puiflant  Empire,  dont 
Orkanj  étoit  la  Capitale.    Mais  aujourd'hui  il  n'y  a  que  très-peu  de  villes 

dans 

(a)  AMlganzi  Khan.  IbIJ.  (0  Ml.     (£)  P.".g.  799.     (/)  Pag.  765. 

,    COPag  Trp.  (0  Pag.  752.  {d,  Pag.  789.      (A)  Pag.  544. 

(*)  Ou  ft;V  Kumari.  C'eft  apparemment  le  refte  des  Ku  tanit  ou  Komanit ,  Nation  belli- 
queufe,  qui  pofl&la  Iong-tems  le  Pays  qui  eft  au  nord  de  la  Mer  Cafpienne  jusqu'au  Don, 
niais  qui  fut  fubjuguée  ^tjfengbiz  Kbon,  &  par  Tes  fucceueuis  dans  IcKipjak. 
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Section  dans  le  Karazm ,  qui  valent  moins  que  des  bourgs  ordinaires  par  la  tyrann  it 
k  lll.    des  Usbeks,  qui  onc  amené  avec  eux  la  défolation  &  la  pauvreté  dans  tous 
?'  ,lifiiu  les  lieux  où  ils  fe  font  établis. 

Orkanj  ou  Urgenj  eft  encore  la  Capitale  du  Pays  ;  le  nom  qu'elle  porte  eft 
Orkanj  ou  le  nom  Mogol  qu'elle  prit  après  le  tems  de  Jengbiz  Kban  (a);  elle  paroît 
Uigînj.    avojr  eu  auparavant  celui  de  Karazm  ou  de  Kbowarafm,  par  lequel  on  la 

trouve  fouvent  défigné 

On  trouve  dans  les  T 


trouve  fouvent  défignée.    Les  Perfans  l'appellent  Korkanj  au-lieu  d'Orkanj. 

""ables  SAbulftdciy  de  Nafiroddin  &  d'Ulug  Beg  deux 


villes  du  nom  de  Korkanj ,  la  Grande  Korkanj  ou  Nu  Kwkanjy  Ck  Konkanj  la 
petite  ou  Jorjaniya  de  Khowarafm ,  pour  la  diftinguer  de  Jorjaniyab  de 
Perfe,  La  première  de  ces  deux  villes  étoit  la  Capitale  du  Pays ,  &  toutes 
deux  étoient  (nuées  fur  la  rive  occidentale  de  l'Arau,  à  dix  milles  l'une  de 
l'autre  (A).  Les  Usbeks  l'appellent  Urgbcnj  ou  Urkenj,  car  c'eft  ainfi  qu'^- 
bulghazi  Kban  la  nomme  ;  Jenkinfon  écrit  Urgence  (c) ,  &  Jobnjon  fon  com- 
pagnon de  voyage  Urgensb  &  Urgtnfe  ,  fur  l'autorité  d'un  Marchand  de 
iiokhara  (d).  Le  Voyageur  Anglois  à  la  fin  de  Tavernier  dit  que  les  uns  l'ap- 
pellent Turgcnch  y  d'autres  Jurgincb ,  ce  qui  approche  de  ji<rjaniyab ,  lui- 
même  écrit  auiîi  Urgensb  (c).  Nous  ignorons  d'où  vient  cette  variété  de 
noms,  à  moins  que  ce  ne  foit  de  la  coutume  de  prefque  toutes  les  Na- 
tions ,  d'altérer  les  noms  étrangers. 
Mauvais     Cette  ville  eft  fmiée  dans  une  grande  plaine  au  nord  de  la  rivière  d'^« 

itat  de 


mu 


,  à  vingt-cinq  lieues  d'Allemagne  de  la  côte  orientale  de  la  Mer  Ca£ 
c"""  pienne.  Elle  étoit  conftdérable  dans  les  fiecles  paffés,  mais  depuis  qu'elle 
eft  tombée  entre  les  mains  des  Turtares,  elle  eft  extrêmement  déchue,  âc 
ne  fait  plus  qu'une  très-petite  figure;  ce  n'eft  plus  à  préfent  qu'une  mé- 
chante villace  d'environ  une  lieue  de  tour.  Cette  décadence  vient  en  partie 
du  mauvais  gouvernement  des  Usbeks ,  &  en  partie  de  ce  que  le  bras  fep- 
tentrional  de  \'Amut  qui  baignoit  autrefois  fes  murs,  a  pris  un  autre  cours, 
ce  qui  a  privé  d'eau  la  ville  ôc  les.  environs,  en  forte  qu'un  grand  nombre 
d'habitans  l'ont  abandonnée ,  &  que  la  ftérilité  s'eft  répandue  dans  un  ter- 
roir qui  étoit  autrefois  très-fertile. 
S»  mu-  Les  murailles  d'Urgtnsb  font  de  briques  cuites  au  Soleil ,  avec  une  efpece 
î^îfci.  **c  ^ort  ^tro^t'  &  comblé  d'ordures  en  plu fieurs  endroits.  Les  maifons 
ne  font  que  de  vilaines  chaumières  de  terre.  Il  eft  vrai  que  le  Château  eft 
bâti  de  brique,  mais  fi  délabré  qu'à  peine  le  quart  en  eft  -  il  habitable.  Les 
Mofquées  de  brique  ne  font  gueres  en  meilleur  état,  car  l'inclination  des 
Tartares  les  porte  moins  à  bâtir  ou  à  conferver  les  édifices,  qu'à  les  ruiner. 
L'unique  partie  de  la  ville  qu'ils  prennent  foin  qu'entretenir,  eft  une  grande 
rue  qui  en  fait  le  centre,  qui  eft  couverte  d'un  bout  à  l'autre,  pour  garan- 
tir de  la  pluie  les  marchandifes  qui  s'y  rendent,  à  caufe  qu'elle  ferc  de  Mar- 
ché.' Quoique  Ja  ûtuation  d'Urgensh  foit  très-commode  pour  le  Commerce, 
parcequ'elle  eft  comme  l'entrepôt  de  celui  qui  fe  fait  entre  les  deux  Bukha- 

ries 

(a)  De  la  Cru'x,  Hift.  detsenghac.  p.  304.      (*)  Pag.  1 1 5.  [C'eft  fans-doute  à  h  fin  de 
(£)  Ahulfed.  Defcripc.  Chowaiafio.  p.  23,    la  Traduftion  Augloife  de  7>f  r///>/-,  cardans 
36.  Edit.  Hudfon.  l'Original  il  n'y  a  point  de  Relation  d'uuVo* 

(<■)  Curetas,  Pilgr.  Vol.  211.  p.  236.         yageur  Anglois.  Rem.  du  T*a».J 
(/)  Uaklujt,  Collcet.  Vol  I.  p.  335. 
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ries  &  les  Provinces  qui  font  à  l'Oueft  de  la  Mer  Cafpienne;  il  y  eft  à  pré-  Sj-ctiom 
fent  peu  confidérable,  parceque  les  Marchands  étrangers  n'y  trouvant  pas    llL  i 
de  fureté  parmi  les  Tartares  Mahométans ,  ne  fe  rifquent  gueres  à  y  venir. 
Les  droits  ordinaires  qui  fe  payent  à  Urgensh  ne  font  que  de  trois  pour  Kar3Zin- 
cent ,  mais  les  exactions  extraordinaires  vont  fouvent  au-delà  de  la  valeur  1 
de  toute  la  marchandife. 

Les  Khans  de  Karazm  paffent  ordinairement  l'Hiver  dans  cette  ville, mais 
dans  l'Eté  i!s  campent  fur  les  bords  de  l'Amu,  ou  dans  quelque  autre  endroit 
agréable  du  Pays,  félon  que  cela  leur  convient  (a). 

Urgensh  n'a  pas  toujours  été  la  Capitale  du  Karazm.   Abulfeàa  nous  ap-  Capital* 
prend  que  c'étoit  autrefois  Katb  ou  Kat  (b).    Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  àu  K*. 
Gouverneur  du  Karazm  fut  furpris  par  celui  de  Jvrjan  en  Perfe  fous  le  règne tdzm' 
de  Nûb  ibn  Manfûr ,  de  la  Dynaftie  des  Samanides  (c).   On  ignore  fi  Katb 
a  joui  longtems  de  cet  honneur.    On  ne  fait  pas  non  plus  à  quelle  occafion 
le  Siège  Royal  fut  transféré  d'Urgensh  ailleurs ,  quoiqu'il  y  ait  de  l'apparen-  - 
ce  que  ce  fut  à  caufe  de  l'inondation  qui  ruina  la  ville  (</).  Quoi  qu'il  en 
foit,  Urgensb  fut  félon  toutes  les  apparences,  peut-être  fous  le  nom  de  Ka- 
razm, le  Siège  de  l'Empire  Karazm ien ,  fondé  par  Kotbb'oddin  en  489(1092), 
&  a  continué  depuis  ce  tems-là  à  être  la  Capitale,  excepté  les  occafions  pas- 
fageres,  où  les  Khans  Usbeks  ont  trouvé  à  propos  de  réfider  quelque  tems 
à  Wafir,  à  Khajuk,  ou  en  d'autres  lieux. 

Quoiqu'Urgensh  foit  fi  fort  déchue,  elle  étoit  autrefois  riche  &  peuplée  Son  *»• 
comme  toutesWes  autres  villes  du  Pays.  En  582  (n8<5)  lorfque  Sultan  Sbab 
en  fit  le  Siège  Royal,  les  habitans,  qui  s'étoient  fournis  au  Prince  Takasb^kndeuu 
fon  frère,  étoient  en  fi  grand  nombre,  qu'ils  tinrent  leurs  portes  ouvertes  à 
la  vue  de  fon  armée  (e).  Trente-fix  ans  après,  lorfque  Jenghiz  Khan  s'en 
rendit^maître,  en  1221  ,'lcs  Mogols  tuèrent  cent-mille  perfonnes,  &  il  y  a 
même  des  Auteurs  qui  difent  deux-cens  mille  (/).  Urgensh  refleurit  fous 
la  race  des  Sofis,  &  étoit  une  ville  confidérable,  quand  Timûr  Bek  ou  Ta- 
merlan,  l'ayant  enlevée  en  1339  (•)  à  Tufef  Soft ,  &  ayant  conquis  le  Ro- 
yaume, la  fit  rafer ,  &  fit  femer  de  l'orge  fur  fes  fondemens  (g).  Il  y  a  de 
l'apparence  qu'elle  fut  rebâtie  trois  ans  après ,  lorfque  le  Pays  fut  repeuplé 
par  ordre  de  ce  Conquérant.  Mais  depuis  ce  tems-là  il  y  a  peu  d'apparence 
qu'elle  ait  jamais  repris  fa  première  fplendeur,  &  le-  Gouvernement  des  Us* 
beks,  fous  lequel  elle  eft  tombée,  qui  eft  fi  peu  favorable  au  Commerce, 
joint  au  «changement  du  cours  de  Mmu,  a  mis  le  comble  à  fa  ruine  (b). 

Urgensh  n'étoit  pas  en  meilleur  état  dans  le  tems  que  Jenkinfon  y  étoit  yfujeur- 
en  1558.  Voici  la  defeription  qu'il  en  fait.  Cette  ville  eft  fituée  dans  un  ter-  ^buiptu 
rein  uni: 'fes  murs, de  même  que  les  maifons,font  de  terre;  èjle  peut  avoir  *  cbo^e' 
quatre  milles  de  tour.    On  n'y  voit  que  des  maifons  ruinées ,  S  5ns  ordre. 

Une 

(«}  Alùlgbmi  Kban,  p.  518»  519.  (0  D'tlerbelot,  Biblioth.  Orient,  p.  83s. 

(/>)  Difaript.  Cbevrnr.  p.  27.  art.  Tacasb. 

(<)  Trxeira,  Hift.  Perf.  p.  160.  (/)  De  la  CVwx ,  Hift.  de  Genghizc.  p.  «25. 

(J)  Dtfcript.  Cbcwar.  p.  «3.  Hift.  delimûr  iick%  L.  IÛ.  Ch.  j. 

(fi)  /ibu'lgbazi  Ktaa ,  I,  c. 

(*)  Selon  Dt  la  Croix ,  c"étoIt  le  petit  Korkanu  qui  étoit  alors  la  Capitale.  a 
Totnt  ZVW.  Zz 
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Une  longue  rue,  qui  la  traverfe  &  fert  de  Marché,  eft  couverte.   Elle  a 

*nî"  chTnié ^de  MÏît^quatre  fois  en  fept  ans  pendant  lesGuerres  Civiles.  Delà 

FUUt  du  vient  que  les  Marchands  y  font  en  petit  nombre  &  fi  pauvres  ,  que  ce  yoya- 
Lur  n\  put  vendre  que  quatre  pièces  de  drap  de  Kent.    Les  princ.pa  es 

**  marchandas  qui  s'y  débitent ,  viennent  de  Bognar  ou  Bokhara  &  de  Perfe, 

mais  en  fi  petite  quantité  qu'elles  ne  mentent  pas  quon  en  parle  Tout 
te  Pays  depuis  la  Mer  Cafbienne  jufqu'à  cette  ville  fe  nomme  Pays  des  Turt- 
mans.  &  eft  fournis  au  Khan  (a). 
Sa  Lan.     La  Latitude  cfUrgensh,  fuivant  le  même  Auteur,  eft  de  quarante-deux 

tuJ*.  degrés,  dix-huit  minutes^);  qui  paro  tdautant  plus  jufte,  quelle  ne  diffère 
que  d'une  minute  de  celk  que  lui  donnent  les  plus  célèbres  Aftronomes 
Orientaux  (•).  Ce  Voyageur  Anglois,  qui  pafla  par  le  Karazm  en  allant  a 
SghaV^^rk  de  deux™  trois  villes  du  Pays,  qu'il  nomme  Mangulau. 

M»»*  * "mLflave  S'  un  fort  bon  port ,  à  douze  lieues  dans  l'intérieur  de  la  Baye, 
ûîî tl    L'Auteur  fe  plaint  également  du  Gouverneur  &  des  habitans,  qui  lu,  firent 
payer  au  double  les  vivres  &  les  voitures.   J*b»f<*  donne  a  cette  place 
Quarante- cinq  degrés  de  Latitude  ;  mais  comme  cclt  félon  toutes  les  appa- 
/ences  la  même  que  Mankisblak  ,  indiquée  plus  bas  ,  elle  ne  peut  être  quà 

Sellfcurc  qUSSon  appelle  aufT.  Sbayzûr ,  eft  à  vingt-quatre  journées  de  Man- 
&  à  deux  journées  d'Urgensh.  C'étoit  un  château  litué  fur  une  col- 
line allez  haute,  où  le  Khan  /izim  (f)  faifoit  alors  fa  rélidencc  avec  trois  de 
fes  frères.  Le  Palais  étoit  de  terre ,  &  n'avoit  ni  force  ni  apparence. 

Au  midi  du  château  la  terre  eft  baffe,  mais  tra-fertile.  Llle  produit  ton- 
tes  fortes  de  bons  fruits  ,  entre  autres  un  qui  fe  nomme  Doue.  Jl  elt  fort 
cros  &  plein  de  jus  ;  les  habitans  en  mangent  après  leur  repas  au -heu  de 
Lire  11  v  en  a  un  autre,  qu'ils  appellent  Karbus  ou  Jrbus,  dont  on  a  par- 
lé plus  haut ,  qui  eft  de  la  groffeur  d'un  grand  Concombre;  il  eft  jaune,  & 
a  un  coût  auffi  doux  que  du  fucre.  On  voit  auffi  dans  le  même  canton  une 
efpectde  bled,  nommé  pgur,  dont  la  tige  reffemble  beaucoup  à  celle  des 
Cannes  de  fucre  &  n'elt  pas  moins  haute  ;  le  grain  eft  femblable  au  riz  ,  & 
croît  en  touffes  au  fommet  de  la  plante.  Toute  l'eau  dont  on  fe  fert  dans  le 
Pays  eft  tirée  de  l'Amu  par  des  canaux ,  depuis  que  cette  rivière  ne  tombe 
plus  comme  autrefois  dans  laMerCafpienne.  Jenkmjon  ajoute  que  la  dffette 
d'eau  fera  quelque  jour  un  défert  de  cette  Contrée ,  <&  fa  prédidiion  s'eft  ac- 

C°Les  villes  dont  Abulghàzi  Khan  parle  ,  outre  Urgensh,  &  dont  Beutink  a 
dit  quelque  choie,  font  au  nombre  de  fept.  - 

Tok.       TM ,  petite  ville »  fltuée  à  fix  lieues  au  Nord-Efl  d  Urêensh  » a  une  Pctlte 
diftanec  de  la  rive  méridionale  de  la  rivkre  de  Khefel  (d). 

Kba' 

(a)  Fardas,  uW  fop.  (0  *orcb*t%  ubi  ftp. 

f>)  HakltQt.  Colleû.' Vol.  I.  p.  335-  (J)  Bentin*,  ap.  Abu         *h<m ,  p.  59a. 

<•)  Albirùai,  Artronoroe  Kar.iztnien ,  lui  donue  quarante-deux  degrés,  dii-fcft  minuteî, 
Latitude  nu'Ulush  tiegi  adoptée.  ......  .  ./ 

lt)  Dans  les  'Tiaduftionj  ù'Alu^laù  Kba:i>  on  lit  tlaifim,  pour  Haxtm  ou  tUjim. 
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Kbajuk  eft  fituée  vers  les  frontières  de  la  Grande  Bukharie  ,  à  une  demi-  Skctto» 
journée  du  KhefeL    C'eft  la  meilleure  ville  du  Karazm  après  Urgensh  ;  ce- 
pendant  les  maifons  ne  font  que  de  miférables  cabanes,  aufTi  mal-propres  en  i^'f J  Ju 
dedans  qu'en  dehors.    Le  Pays  des  environs  eft  affez  fertile,  mais  très- mal  '■■ 
cultivé  ,  cependant  on  y  voit  quelques  vignes  ,  que  les  Sortis  qui  habitant 
cette  ville  ont  foin  de  cultiver }  ils  font  même  une  forte  de  vin  rouge  ,  qui 
eft  paiTablement  bon  (a). 

IVafiT  eft  fituée  vers  la  rive  feptentrionale  de  l'Amu  ,  mais  elle  eft  fort  Waûr. 
peu  confidérable  à-préfent,  comme  toutes  les  autres  places  du  Pays 

Kumkala  eft  une  petite  ville  au  centre  du  Karazm ,  &  au  nord  de  Wafir,  Kumkal*. 
mais  qui  n'a  rien  de  remarquable  (c ). 

Kabt,  Katb  ou  Kat  (•)  eft  fituée  fur  la  rive  feptentrionale  du  Khefel,  ver*  Kau 
les  frontières  de  la  Grande  Bukharie  ;  elle  n'eft  remarquable  aujourd'hui  que 
pareequ'on  y  paflTe  cette  rivière  (d). 

Hazatasb,  iituée  fur  la  rive  feptentrionale  du  Khefel  (f)  ,eft  auffi  prefque  Hazt- 
réduite  à  rien  depuis  qu'elle  eft  entre  les  mains  des  Usbeks  (<?).  rasb. 

Mankisbkk 'eft  une  petite  ville  fur  le  bord  de  la  .  Mer  Cafpienne ,  au  nord  Mankish. 
de  l'embouchure  du  bras  méridional  de  l'Aura  (|).  La  ville  eft  peu  confi-  iak. 
dérable  en  elle-même.  On  y  compte  environ  fept-cens  maifons ,  qui  ne  font 
que  de  miférables  cabanes  de  terre;  mais  fon  port  fur  la  Mer  Cafpienne  eft 
magnifique  ,  &  le  feu!  qui  fe  trouve  fur  cette  mer.  Il  eft  fpacieux,  fùr  & 
profond,  &  en  toutes  autres  mains  qu'en  celles  des  Tartares,  ce  ferait  bien- 
tôt un  lieu  où  il  fe  feroi^un  commerce  confidérable.  Mais  il  eft  très  •  rare 
aujourd'hui  d'y  voir  arriver  des  vauTeaux  (.§).  Cette  ville  n'eft  habitée  que  par 
des  Turkmans ,  qui  fupportent  mieux  le  voifinage  de  la  mer  que  les  Usbeks  (f  ). 

Mlgbazi  Khan  lorarae  pluûeurs  autres  villes  (g).  Les  Usbeks  en  poilé-  Autrn 
dent  auiîi  quelques-unes  dans  le  Khorafan  ,  qu'ils  ont  enlevées  de  tems  en  fjiUs dm 
tems  aux  Perfans,  telles  que  Durubn ,  Nafay  ou  Ne/a ,  Iburd  ou  Baxerd,  Ma»  Karazm 

ban, 

(«)  tdem,  p.  67Z.  00  Idem,  ubi  fup.  p.  738. 

.  (Z>)  Pag.  657.  le)  lient  %  p.  798.       (/)  Pag.  ô*49- 

(f)  Tag.  721.  Citations  du  Irai.  (g)  Pag.  589»  Citation  du  Trad. 

(*)  Abuïfcda  le  nomme  Katb ,  &  jfenkinfo»,  Kaït,  qui  dit  feulement  que  c'eft  un  châ- 
teau où  réfide  Sultan  Saramet.  Purcbas^  Vol.  111.  p.  237.  Cétoit  autrefois  la  Capitale  du 
Karazm,  &  il  y  en  avoit  deux  qui  portoient  ce  nom ,  de  mCme  que  deux  Orkanj. 

(f)  Ceci  doit  être  une  méprife  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  une  ville  moderne  ,  car  Abulfc. 
Ha  la  met  fur  le  Jibàn  ou  Ami.  Le  nom  fignific  en  Perfan  mille  chevaux. 

(|)  Cette  fitu.-uion  s'accorde  avec  ce  que  l'on  peut  inférer  de  YHiftoiicd' /îbu'JglasiKùan, 
qui  en  parle  fouvent ,  comme  étant  au  fond  de  la  Mer  Cafpienne  ;  &  comme  Jeukin/on , 
dans  fon  partage  de  JUatigii/lave  à  Urgensh ,  vint  à  la  Baye  où  l'Auiu  fe  dechargeoit  autrefois 
dans  la  Mer  Cafpienne,  avant  qu'il  efit  changé  de  cour»,  il  y  a  lieu  de  ptnferque  Ma  gU' 
pave  cil  Mar.khblak.  Capl'etiibouchure  du  canal  qui  eft  à  fec,  eft  à  une  Latitude  beaucoup 
plus  méridionale  qu'Urgensh  ;  &  il  n'y  a  gueres  d'apparence  ,  fi  Mmigufine  étoit  du  côté 
du  Nord  de  la  Mer  Cafpienne,  qu'ils  euflènt  pris  fi  fort  au  Sud ,  &  fait  un  tour,  au-lieu  de 

Îïrcndre  le  chemin  tout  droit  par  le  Pays.  11  faut  donc  que  Jct:ki>ij'vu  ou  l'Imprimeur  foit  en 
bute  pour  h  Latitude ,  ou  que  le  Journal  de  ce  Voyageur  ait  c'te"  corrompu  ,  comme  nous 
avons  lieu  de  le  croire,  que  cela  s'tft  fait  pour  des  vues  particulières. 

(S)  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  dans  le  tems  de  la  fplendcur  de  l'Empire  Karazm  ien  il  s'y 
faifoit  un  grand  Commerce,  &  c'eft  encore  un  paiïbge  pour  les  vailkaux  qui  viennent  de  là 
Côte  de  Shurvan,  &  des  auues  lieux  de  la  Mer  Cifpicnne. 
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ban ,  Bagbabad ,  Yaurfurdi  &  Mont.   Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
lii-    le  Shah  Nadir  s'en  eft  remis  en  poOeflion  ,  les  ayant  rudement  châtiés  & 
Vitk%  du  chatfés  au-delà  de  l' Amu.  Nous  ignorons  s'ils  n'ont  pas  profité  des  troubles 
de  Perfe  depuis  la  mort  de  ce  Prince,  pour  y  rentrer. # 
♦  .  ., .  — ■  ■ 

SECTION  IV. 
Habitons  du  Royaume  de  Karazm.  Leurs  Mœurs  fcf  leurs  Ufages. 

LE  Royaume  de  Karazm  eft  habité  aujourd'hui  par  trois  Nations  différen- 
tes, les  Sarts  ou  Sortes,  les  Turkmans ,  &  les  Tortues  Usbeks. 
Habitant    ^  l'égard  des  Sortes  ,  on  nous  apprend  feulement  que  ce  font  les  anciens 
mm  &c  nabicans  du  PaY*  >  &  Sa  i,s  fuhfiftent  comme  les  Turkmans  de  leur  bétail  & 
 1      l'agriculture  (a).    Il  n'eft  pas  aifé  de  dire  ce  qu'on  entend  par  anciens 


LuStt-  habitans  du  Pays;  fi  ce  font  ceux  qui  l'ont  poffédé  originairement ,  ou  ceux 
tw-        qui  y  éioient  établis  avant  que  les  Usbeks  s'en  rendiflent  les  maîtres ,  ce  qui 
eft  le  plus  vraifemblable.  Et  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que  ce  n'eft  pas  tant 
un  Peuple  qui  tire  fon  origine  de  la  même  fource,  qu'un  mélange  des  reftes 
des  Perfans,  des  Arabes,  des  Turcs  &  des  autres  Tribus  Tartares,  qui  ont 
fucceflivement  conquis  ce  Pays,  &  fur- tout  des  dernières,  ce  que  la  confor- 
mité dans  la  manière  de  vivre  confirme.   Mais  comme  ni  Abulghazi  Khan  , 
ni  Bentink  fon  Commentateur ,  ne  nous  ont  rien  dit  de  l'origine  &  de  l'Hil- 
toire  des  Sortes ,  nous  ne  nous  trouvons  pas  en  étaj:  de  donner  aucun  éclair- 
cirïemens  à  nos  Lecteurs  fur  cette  Nation. 
i>*  Turk-    A  l'égard  des  Turkmans  ou  Turcotnans,  comme  nos  Hiftoriens  les  appel- 
nw8.     lent,  nous  ne  nous  y  étendrons  pas  ici ,  l'ayant  fait  phi» haut  (£). 
Turtam     Le  nom  à' Usbeks ,  que  l'on  donne  indifféremment  aux  Tartares  du  Karazm 
U«beks.   &  à  ceux  de  la  Grande  Uukbarie ,  leur  vient ,  fuivant  Abulgbazi  Kban , 
d'Usbek  Khan  de  Kipjak  (<r).  Cette  coutume  de  prendre  le  nom  d'un  Prince, 
pour  lui  témoigner  l'affeclion  générale  de  fes  fujets,a  toujours  été  en'ufage 
parmi  les  peuples  de  la  Tartarie  :  les  noms  de  Alogols  ou  Mongôh  &  de  Tar- 
tares n'ont  pas  eu  d'autre  origine. 

Lorfque  le  Sultan  Ilbars  fut  invité  par  les  habitans  de  la  ville  de  IVafn  (•) 
à  venir  prendre  poiTeflion  du  Royaume  de  Karazm  (d) ,  vers  l'an  911  (1505) 
les  Usbeks  occupoient  tout  le  Pays  de  Kipjak,  jufqu'à  la  rivière  d'Ircish  du 
côté  de  l'Orient,  &  jufqu'à  celle  de  Sir  du  côté  du  Midi,  fans  compter  la 
Grande  Bukharie ,  dont  ils  avoient  nouvellement  fait  la  conquête ,  fous  la 
conduite  du  Sultan  Sbal  Bakbt.    Ce  Prince  s'étoit  auffi  emparé  de  la  plus 

gran- 

Ca)  Bentink ,  psg.  515.  gner  cette  répétition  au  Lefteur.  NotehTiad. 

(b)  Voy.  le  Cbap.  1.  St».  I.  de  ce  Livre.      (c)  Abultbtnt  Kban,  p.  257,  «58. 
L'Auteur  répétoit  ici  ce  qu'il  a  dit -là  des      (.</;  Bcnsiuk,  ap.  eund.  p.  $2tf. 
Turkmans  Orientaux ,  &  j'ai  cru  devoir  épar- 

(*)  Il  y  a  dans  le  Texte  Anglois  Urçemb  ,  mais  c'eft  une  faute  ,  comme  on  le  voit  non 
feulement  par  Âhulzbùù  Khan*  p.  515,  526.  que  notre  Auteur  fuit,  usais  encore  par  notre 
Auteur  lui  -  intrnt;  dans  Iî  Srà  VI.  de  ce  Chapitre.  On  trouve  la  01  d  lue  faute  dans  17/*/. 
GVa.  da  l'ojag.  T.  IX.  p.  104.  in  410.  Uih  pu  TtM, 
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grande  partie  du  Khorafan  &  du  Karazm ,  qui  en  dépendoit  alors.  Mais  il  Semon 
ne  s'y  étoit  établi  qu'un  petit  nombre- d' Usbeks;  il*  s'y  multiplièrent  quand  iv. 
Jlbars  &  fon  frère  les  menèrent  avec  eux  dans  ce  Pays.  HaUtam 

Le  Corps  des  Usbeks,  dans  le  Royaume  dé  Karazm  A  dans  la  Grande  „2„^c  . 

Bukharie,  ell  compofé  des  quatre  Tribus  des  I'igur s , des  Naymans ,  des  Dur-  1  ^ 

mans  &  des  Kunkurats  ou  Kongorats.  Les  deux  premières  étoient  du  nombre  Tribut  des 
des  quatre  qui  furent  données  à  Sbeybani  Khan ,  fils  de  Juji  Khan  (a).  A  Usbeks» 
cette  occafîon  un  Auteur  obferve ,  que  fi  tous  les  habitans  du  Kipjak  pri- 
rent d'Usbett  Khan  le  nom  d'Usbeks,  il  efl  furprenant  qu'il  n'y  ait  eu  que 
ces  quatre  Tribus  qui  l'ont  confervé.  Et  Ton  ne  fauroit  expliquer  pourquoi 
les  Tartares  de  la  Crimée  ne  s'appellent  point  "Usbeks,  qu'en  fuppolant  que 
ce  nom  ne  s'étendoit  qu'à  ces  quatre  Tribus ,  ou  que  les  autres  Tartares  du 
Kipjak  en  changèrent  peu  à  peu ,  fuivant  l'ufage  qu'on  a  fait  remarquer. 

Les  Usbeks  du  Karazm  ne  vivent  la  plupart  que  de  rapine,  &  ils  reflem-  Leurs 
blent  entièrement  à  ceux  de  la  Grande  Bukharie,  excepté  qu'ils  font  beau* 
coup  moins  polis  &  plus  inquiets.  Ils  demeurent  pendant  l'Hiver  dans  les 
villes  &  les  villages  qui  font  au  centre  du  Pays  ;  en  Eté  le  plus  grand  nom- 
bre campe  aux  environs  de  l'Amq*,  &  dans  les  autres  endroits  où  ils  trou» 
vent  de  bons  pâturages  pour  leurs  troupeaux, en  attendant  quelque  occafion 
favorable  nour  piller  «5c  ravager.  Ils  font  continuellement  des  courtes  fur  le» 
terres  voilmes  des  Perfans,  tout  comme  les  Usbeks  de  la  Grande  Bukharie: 
il  n'y  a  ni  Traités  ni  eneagemens  quelconques  qui  puiflent  les  en  empêcher, 
parceque  les  Efclaves  &  le  butin  qu'ils  enlèvent  dans  ces  courtes  font 
toute  leur  richefle. 

Quoiqu'il  fe  trouve  d'excellens  pâturages  en  divers  endroits  du  Pays  vers 
les  bords  du  Khefel,  les  Usbeks  y  conduifent  rarement  leurs  troupeaux  pen- 
dant l'Eté,  parcequ'il  n'y  a  rien  à  piller  de  ce  côté-là;  les  Kaiakalpaks  ou 
Maniât  s,  qui  font  leurs  voifins  au  Nord  ,  font  aulîi  habiles  qu'eux  à  ce  mé- 
tier, &  ce  qu'i's  pourraient  s'enlever  les  uns  aux  autres  ne  vaut  pas  la  peine 
d'y  aller.  D'ailleurs  les  Tartaies  Mahométans  ne  s'inquiettent  pas  mutuel- 
lement par  des  incurfions,  à  moins  qu'ils-  ne  foient  en  guerre  ouverte.  A  l'é- 
gard des  Kaimuques  ou  Eluths,  qui  confinent  au  Nord-Ell  du  Karazm,  leur 
ufage  eil  de  s'éloigner  des  frontières  des  Tartares  Mahométans  au  commen- 
cement de  TEté,  pour  n'être  pas  expofés  à  leurs  courtes;  &  de  ne  retour- 
ner qu'à  l'entrée  de  l'Hiver,  lorfque  les  pluies  &  les  neiges  rendent  les  che- 
mins impraticables. 

Ainfi  il  n'y  a  que  les  Sartes  &  les  Turkmans  qui  profitent  des  pâturages 
du  Karazm.  Les  Sartes  cherchent  ceux  qui  font  à  l'Orient  du  côté  de  la 
Grande  Bukharie,  &  les  Turkmans  viennent  chercher  ceux  qui  font  à  l'Oc- 
cident veis  l'embouchure  du  Khefel  &  le  rivage  de  la  Mer  Cafpienne.  Les 
Usbeks  vont  très-fouvent  camper  vers  les  bords  deTAmu,  où  ils  font  à  por- 
tée de  fe  jetter  dans  les  Provinces  de  Perte,  à  la  première  occafion  aui  fe 
préfente,  ci  d'en  enlever  de  quoi  faire  bonne  chère  pendant  l'Hiver.  Quoi- 
qu'ils ayent  des  habitations  fixes,  ils  font  dans  l'habitude,  comme  les  E- 
hiths  &  les  Mongols ,  de  uranfporter  tout  ce  qu'ils  onc  dè  précieux ,  Jorfqu'ils 

pas- 

00  Abiï.'gbazi  Khan,  p.  48a. 
Zz  3 


Digitized  by  Google 


3<5a  HISTOIRE  DU  JROYAUME  DE  KARAZM.  Lrv.XI.  Cnir.HL 

StcTTon  paflent  d'un  lieu  à  un  autre,  fuivant  en  cela  l'ufage  de  leurs  Pères,  avant 

1V-    qu'ils  euiTent  des  habitations  6xes  (a). 
&m**     Jenkinfun  dit  qu'ils  ne  fortenc  jamais  qu'avec  l'arc  ,  les  flèches  &  le 
'razm&c  fabre,  lors  même  qu'ils  vont  à  la  chafle  avec  l'oifeau  de  proie,  ou  qu'ils 
■         prennent  quelque  autre  divertûTement.   Ils  n'ont  ni  Arts  ni  Sciences ,  & 
LcurLAr'  mènent  une  vie  oifive  j  on  les  voit  affis  en  grand  nombre  au  milieu  de  la 
IcurNour-  campagne,  s'amufant  de  difcours  frivoles.    Ils  ne  connoiiTent  point  l'ufage 
titurt.     du  pain ,  ils  ne  labourent  ni  n'enfemencent  les  terres.  Ils  font  grands  man- 
geurs de  chair,  &  fur-tout  de  celle  de  cheval,  qu'ils  coupent  en  petits  mor- 
ceaux &  qu'ils  mangent  à  pleines  mains.   Leur  principale  boiflbn  eît  le  lait 
de  leurs  jumens,  comme  parmi  les  Nvgays:  elle  peut  Jes  enyvrtr.  Depuis 
Manguflave,  où  l'Auteur  débarqua,  jufqu'à  la  Baye  qui  en  eft  éloignée  de 
vingt  journées  de  marche,  il  ne  vit  pas  de  rivière  ni  d'autre  eau,  que  celle 
de  quelques  puits  d'eau  faumache,  à  plus  de  deux  journées  l'un  de  l'autre. 
Les  Usbeks  mangent  à  terre  affis  les  jambes  fous  le  derrière,  &  c'eft  dans 
cette  même  pofture  qu'ils  prient. 
LrunDi-     Le  même  Voyageur  obferve,  que  les  habitans  du  Pays  entre  Urgensch 
tait.  la  Mer  Cafpienne,  dans  lefquels  il  comprend  fans-douie  les  Usbeks  &  les 

Turkmans ,  ont  un  grand  nombre  de  Chameaux ,  de  Chevaux  &  de  Mou- 
tons, tant  fauvages  que  privés.  Leurs  Moutons  font  fort  gros,  la  queue 
feule  pefe  foixante  ou  quatre-vingt  livres.  Il  y  ai  beaucoup  de  Chevaux 
fauvages ,  pour  la  chafle  defquels  ils  fe  fervent  d'Oifeaux  de  proie.  Ils  les 
accoutument  à  prendre  l'animal  par  la  tête  ou  par  le  col  ;  &  tandis  qu'il  fe 
fatigue  fans  pouvoir  faire  quitter  prife  à  fon  cruel  ennemi,  les  Chafleurs  qui 
ne  perdent  pas  de  vue  leur  gibier  le  tuent  facilement.  Tout  ce  Pays  ne 
produit  pas  d'autre  herbe  qu'une  forte  de  bruyère,  dont  les  beftiaux  ne  laif- 
fent  pas  de  s'engraifler.  Jenkinfon  ajoute  qu'ils  n'ont  point  l'ufagê'  d'au- 
cune monnoye ,  mais  qu'ils  troquent  du  bétail  pour  les  chofes  dont  ils  ont 
befoin  (b). 

Leur  Peut-être  ne  parle-t-il  que  des  Turkmans,  car  nous  trouvons  qu'il  y  a  de 
Hmntye.  ja  Monnove  dans  le  Royaume* entre  autres  une  d'argent ,  nommée  Tanga  (*;, 
qui  a  cours  dans  leKarazm  &  dans  la  Grande  Bukharie;  c'efl:  la  plus  grande 
monnoye  d'argent,  &  l'unique,  à  ce  que  croit  Bentink,  que  le  Khan  de  ces 
Provinces  ait  fait  frapper.  Elle  eft  ronde,  d'un  argent  aflez  fin,  &  vaut  à 
peu  prés  le  quart  d'un  Ecu  en  efpece.  On  y  lit  d'un  côté  le  nom  du  Khan, 
&  de  l'autre  celui  du  Pays  avec  l'année  de  l'Hégire.  Les  autres  monnoyes 
font  diverfes  pièces  de  cuivre,  qui  reviennent  à  nos  fols, demi-fols  &  Iiards. 
La  Monnoye  de  Perfe  a  aufli  cours  dans  ces  Pays, fur-tout  vers  les  frontières  (c). 


SEC- 

(aj  Betitinki  ap.  Ahttlgbav  Ki*»,p.  59a.  (f)  Êentiuk,  au.  Abu'lgbûii  Xi>/ar ,  p.  54a. 
(*)  Purdaty  Pilgr.  Vol.  IIL  p.  237. 

* 

(•)  ALu\bezi  Ktan  «n  parle  dans  foo  Hiiioire,  p.  54». 
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SECTION  V. 
Gouvernement  &  Révolutions  ^Kaiazm. 

E  Royaume  de  Karazm  efl  ordinairement  partagé  entre  plufieurs  Princes  Sicnon 
'  de  la  même  Maifon,  dont  l'un  néanmoins  prend  le  titre  de  Khan  avec  V. 
une  forte  d'autorité  fur  les  autres,'  qui  eft  plus  ou  moins  grande,  félon  qu'il  C-tuvemc 
eft  puiffant  ou  habile.    Sa  réfidence  ordinaire  eft  Urgensh,  ou  telle  autre 
ville  qui  lui  plait;  mais  pendant  l'Eté  il  campe  communément  fur  les  bords  }jom% 
de TAmu.  Son  camp  porte  le  nom  de  Kbfoi,  d'où  fes  fujets  tirent  le  nom  Karaza. 

de  Tartaresde  Kbha(f).  Ce  Khan  efl:  Souverain  dans  fes  Etats,  &  ne  dépend  

en  aucune  manière  de  celui  de  la  Grande  Bukharie  ni  d'aucun  autre  Prince  (a).  'JUyïité 

Jenklnjon  rapporte  qu'en  1558, lorfqa'il  étoit  dans  ce  Pays,  q^u'il  ne  nom- 
me  pourtant  nulle  part,  l'Autorité  Souveraine  étoit  entre  les  mains  de  fix  frè- 
res, dont  l'un  nommé  jfzim  (f)  avoit  le  titre  de  Khan;  mais  il  ajoute  que 
ce  Prince  étoit  mal  obéi  en  tout  autre  lieu  que  dans  celui  de  fa  réfidence  (J). 
Chacun  de  fes  frères  vouloit  être  Roi  dans  fon  Territoire,  &  comme  ils  ne 
s'aimoient  point,  l'un  cherehoit  à  détruire  l'autre  j  car  ils  étoient  nés  de 
différentes  femmes  ,  &  la  plupart  d'une  efdave.  Un  Khan  de  Karazm  n'a 
pas  moins  de  quatre  ou  cinq  femmes  (§)  fans  compter  les  concubines.  Ces 
Princes  font  ordinairement  en  guerre  les  uns  avec  les  autres  ;  quand  l'un  eft 
vaincu,  il  fe  retire  dans  le  Déiert  avec  fes  partifans.où  il  \it  du  pillage  des 
Caravanes  &  d'autres  brigandages ,  en  attendant  que  fes  forces  lui  permet- 
tent de  recommencer  la  guerre  Çb). 

Il  n'eft  jamais  difficile  aux  Princes  de  former  un  Parti.    Bentink  obferve  RMm. 


bien  fe  lervjr  de  cette  jaiouiie  des  deux  i\ations,  pour  gagner  celle  des  deux 
Factions  qui  fe  croit  négligée  par  Je  Khan.  Et  c'eft  en  grande  partie  de 
cette  extrême  facilité  de  fe  faire  un  parti, que  tirent  leur  origine  les  troubles 
qui  agitent  fans  ceffe  le  Royaume  de  Karazm  (c). 

Cet  Etat  peut  mettre  aifément  fur  pied  quarante  ou  cinquante-mille  hom-  F*rm  Ju 
mes  de  bonne  Cavalerie.  Cequ'dbulghazi  Khan  nous  rapporte  de  fon  Infan.  Karaznu 
terie  &  de  fes  Moufquetaires  (rf) ,  prouve  qu'il  avoit  mis  fa  prifon  en  Perfe 
à  profit.  Avant  fon  tems  les  armes  à  feu  &  la  manière  de  combattre  à  pied 
étoient  inconnues  auxUsbeks.  Ilneparoît  pas  morne  qu'ils  en  ayent  confervd 

l'ufa- 


r»  lit ntinkt  p.  3.  (tf)  Bmtétik,  ap.  Mu'lgbazi  Ma»,  p.  753. 

f»  V urebai ,  ubi  fup.  Cit.  du  Trad. 

•     (</;  Abu\ba~J  Kban,  p.  78S- 

(•)  Parmi  les  Ruflîens ,  comme  on  l'a  remarqué  en  parlant  de  l'expédition  de  Becka- 
vil*,  pour  la  découverte  du  Daria. 


(t)  il  fut  élu  en  1557,  &  avoit  cinq  frcrcs  en  vie. 

(4)  ' 


Suivant  fetkir.jtn  fa  réfidence  étoit  alors  à  Sclliznre,  h  trois  journées  à  l'Oucft  d'Ur- 
gensh,  dont  ÀU  Sultan  étoit  Roi.   On  verra  dans  l'ilifroirc  des  Khans  qu'wV;  tue  en  paria- 
gc  (JwmI>,  Hazara'h  &  Km\ 
($)'  En  qualité  de  Alahométans  il  ne  leur  efl  permis  d\n  avoir  que  quatre. 
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ion  l'ufage,  puifqu'à  préfent  ils  ne  vont  a  la  guerre  qu'à  cheval ,  &  qu'il  eft  fort 
v*     rare  de  leur  voir  des  armes  à  feu  (a). 
«"«75**    ^e  Karazm  efl:  un  ancien  Royaume,  où  il  y  a  eu  de  grandes  révolutions. 
Révolu-    Du  cems  à' Hérodote  il  étoit  fournis  à  la  Perfe.    C'étoit  une  des  Provinces 
fiera  du   dont  Darius  donnoit  le  Gouvernement  à  des  Satrapes.    Mais  on  ne  trouve 
Karazm.  rien  d'important  fur  ce  Pays,  jufqu'au  tems  que  les  Arabes  s'en  rendirent  les 
^  j  f  maîtres,  l'an  61  de  l'Hégire,  680  de  J.  C.  &  longtems  même  après;  on 
quiti.    '  voit  feulement  qu'ils  y  entrctenoient  un  Gouverneur,  comme  dans  les  autres 
C^quis  Provinces  qu'ils  avoient  conquifes.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que 
par  Ut    lorfque  la  PuifTance  des  Califes  commença  à  s'affoiblir,  Ck  que  les  Gouvtr- 
Arabes.   neurs  s'emparèrent  des  Provinces  qui  leur  avoient  été  confiées,  celui  de  Ka- 
razm  fuivit  l'exemple  des  autres ,  en  Te  rendant  indépendant.  Il  ne  paroît  pas 
néanmoins ,  par  les  Hidoires  connues ,  que  ce  Pays  ait  eu  des  Rois  avant 
.  MatnûnEbn  Mohammed  t  dont  le  règne  commença  peu  après  l'an  de  l'Hégire 
3^5»  de  J.  C.  995.  On  trouve  peu  auparavant,  qu' Abu  Abdo 'llab  en  étoit 
Gouverneur  {b) ,  fans  qu'il  parouTe  de  la  part  de  quel  Prince.  Enfin  il  tomba 
fous  la  puiflance  de  Mabmûd  Gazni,  Roi  du  Knoralan ,  lequel  en  407  (10 16), 
après  la  mort  de  Mamûn  Ebn  Manmn,  en  dépouilla  l'ufurpateur,  &  mit  le 
Royaume  de  Karazm  au  nombre  de  fes  Provinces  (c). 
Et  par  les    Le  Karazm  n'éprouva  pas  de  changement  fous  les  Familles  des  Gjznevi- 
*J}*kI-    des  &  des  Seljucides ,  jufqu'à  la  mort  de  MM  Shab,  furnommé  Jahloddin, 
troifieme  Sultan  des  Turcs  Sejucides,  en  489  (1092).  Kothboddin  (*),  qui 
fe  trouvoit  alors  Gouverneur  du  Pays,  profitant  des  troubles  qui  s'élevèrent 
après  la  mort  de  ce  Monarque ,  prit  le  titre  de  Roi  (//).    Mohammed ,  fur- 
nommé  Atftz,  fonfils&  fon  fuccefleur,  affermit  fon  Trûne  (e) ,  .  malgré 
loppofiLion  confiante  de  Sultan  Sanjar,  fils  de  Malek  Shabt  qui  le  réduifit 
fouvent  à  la  dépendance.  Mais  ce  lut  Takasb ,  fixieme  Sultan  de  cette  Dy- 
naftie,  qui  établit  folidement  l'Empire  des  Karazmiens  fur  les  ruines  de  ce- 
lui des  Seljucides,  auquel  il  mit  fin  en  Perfe  par  Ja  mort  de  Togrul  Jrjlan, 
en  590  ou  593  :  il  joignit  les  Etats  de  ce  vaillant  mais  malheureux  Prince 
aux  liens.   Kotbbd'ddin  Mohammed  fon  fils  étendit  encore  davantage  les  bor- 
nes de  fon  Empire,  par  la  conquête  de  la  Perfe  &  du  Mawara'lnahr,  ou 
Grande  Bukharie.    C'étoit  le  plus  puiffant  Prince  de  l'Aile ,  lorfqu'en  615 
(1218),  il  fut  attaqué  par  Jengbiz  Khan,  qui  le  dépouilla  de  fes  Etats. 
Et  par     Jagatay ,  un  des  fils  de  ce  Conquérant ,  n'ayant  eu  qu'une  partie  du  Karazm, 
fnghu    (elon  les  Hiftoriens  Orientaux  (/)  ,il  y  a  lieu  de  croire  que  tout  le  Pays  n'ac 
voit  pas  été  conquis ,  ou  du  moins  que  par  quelque  révolte  le  refte  s'étoit 
remis  dans  l'indépendance.    Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroît  fort  vraiferablable 
que  lorfque  la  puiflance  des  Khans  de  Jagatay  (f)  commença  à  être  fur  fon 

dé- 

(«)  Bentini,  ibid.  D'IhrbeUt,  Biblioth.  Orient,  p.  276. 

(à)  Ttxtira,  Hift.  Perf.  p.  160.  00  D'Htrbelot,  ait,  Atfiz,  p.  146. 

(c)  Mu'Jfarag.  Hift.  Dynaft.  p.  220. D' fier-      (f)  De  la  Croix  ,  Hift.  Je  Timùr  Uck, 
Mot,  p.  534-  L.  IL  Ch.  9.  Mu'^bazi *A*n ,  Part.  V.  Ch.  r. 

(J)  De  Ja  Croix, Hift.  de Genghuc.  p.  tfia. 

(*)  Il  avoit  fuccédé  à  fon  pere  Bnfiekin,  autrefois  efclave  de  Baiïa/elin,  fon  préd&cs* 
feur,  mais  élevé  par  Malck  Sfab  au  Gouvernement  de  Karazm. 
(t)  On  donna  ce  nom  aux  Pays  fournis  a  Jagataj,  pour  lui  faire  hwineur. 
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déclin,  après  la  more  de  Gazan  ou  Kbaztn  Kban>  arrivée  en  749  (1348),  Sectiosi 
ou  peut-être  plutôt,  le  Pays  de  Karazm  eut  fes  propres  Rois,  ou  qu'il  de-  v- 
Tînt  la  proie  de  quelque  autre  Puiflànce  (a);  car  on  trouve  que  do  tems  de^^ '* 
Timûr  Bek  ou  Tamerlan ,  ce  Royaume  étoit  entre  les  mains  de  Huffayn  Sofi , Ri'x.lum 
fils  de  Tangbaday ,  de  la  Horde  de  Kongorat,  une  des  Quatre  Tribus  Usbeks,  uau  du 
qui  poffédent  aujourd'hui  le  Karazm  &  la  Grande  Bokharie.  Ce  qu'il  y  a  de  Karma. 

S lus  remarquable ,  c'efl  que  le  Royaume  de  Karazm  étoit  alors  honoré  du  nom  m——* 
e  Grand  Empire  (b);  Ce  qu'il  demeura  dans  la  même  famille  jufqu'cn  781 
(1379)  &  790  (1388),  que  Timûr  en  ayant  fait  la  conquête  rafa  la  Capitale, 
&  fit  femer  de  l'orge  fur  les  fondemens,  comme  on  l'a  dit.    Mais  trois  ans 
après  il  rétablit  la  ville  &  le  Royaume  dans  leur  ancien  état. 

Les  defeendans  de  Timûr  Bek,  qui  régnèrent  dans  le  Khorafan  &  le  Ma-  Et  par  lté 
wara'lnahr ,  continuèrent  à  être  les  maîtres  du  Karazm ,  jufques  vers  l'an  Usbek$.; 
904  (1498)  ,  que  le  fameux  Sbab  Bakbt  ayant  fournis  ces  deux  Pays,  le  Ka- 
razm tomba  auffi  entre  les  mains  du  vainqueur.  Sbab  Bakbt  ayant  été  défait 
&  tué  par  Shah  Ifmael  Sofi, en  916  (1510)  ,1e  Karazm  retourna  encore  fous 
la  domination  de  la  Perfe.  Mais  environ  deux  ans  après  les  habitans.  s  étant 
révoltés  contre  leurs  Gouverneurs,  appellerent  le  Sultan  Ilbars>  qui  vint  du 
Turkeftan  avec  fes  Usbeks,&  fut  proclamé  Khan  à  Wafir,en  918  (*)  (c)> 
&  fes  defeendans  font  demeurés  depuis  en  polTeffion  de  ce  Royaume  (d). 

SECTION  VI. 

Hijlwrc  des  Khans  U  s  b  e  k  s  du  Karazm.  I.  Khans  depuis  II  bars  Sultan, 
jufquà  ce  que  fes  Defeendans  furent  ebaffès  du  Karazm. 

{\  N  a  vu  dans  lé  Chapitre  précédent ,  de  quelle  manière  Burga  Sultan ,  Sxcnosr 
^-^  fils  de  Tadigar  Kban,  fut  tué  par  Sbab  Bakbt  Sultan,  fils  à'jibulgayr  VL 
Kban.  Burga  Iailta  deux  ûhillàars  &  Bilbars,  furnommé  Bihkaj,  pareequil  ^JjJ™» 
étoit  demeuré  boiteux  d'une  maladie  cju 'il  avoit  eue  dans  fa  jeunefle.    Ces  KaSuru 
deux  frères  étoient  braves ,  &  menoient  une  vie  privée  dans  quelques  ter-  m,  '  *» 
res  du  domaine  de  leur  pere.    Pendant  ce  tems-là  Sbab  Bakbt  étant  devenu  Révolu- 
fort  puiflant ,  conquit  la  Grande  Bukharie  avec  une  partie  du  Khorafan.  De-  dms 
là  il  pénétra  daus  le  Pays  de  Karazm,  qui  dépendoit  alors  du  Khorafan,  &„z\£" 
mit  un  Gouverneur  dans  Urgensh  Capitale  de  ce  Royaume.  Cinq  ou  fix  ans 
après  cette  Révolution,  en  916  (1510)  ayant  été  défait  &,  tué  proche  de 
Maru  par  Shah  Ifmaël  Sofit\e  Gouverneur  qu'il  avoit  mis  dans  Urgensh  prie 
la  fuite,  &  le  Shah  en  mit  un  autre,  de  même  qu'à  Khajuk,  Hazarasb  & 
"Wafir.  Le  Gouverneur  de  cette  dernière  ville  donna  à  fon  arrivée  un  feftia 
magnifique  aux  principaux  habitans  ,  &  leur  fit  de  beaux  préfens.  Mais  le 
Cadi  ou  Juge,  nommé  Omar,  s'étant  exeufé  de  s'y  trouver  fous  prétexte  d'in- 
difpofition ,  fit  prier  le  lendemain  quelques-uns  des  premiers  qui  s'y  étoient 
trouvés  de  le  venir  voir,  &  leur  représenta  que  Shah  Ifmael  ayant  chanjg 

(a)  De  la  Croix  y  1.  c.  Ch.  r.  (c)  /Ihtttgbaù  Kban,  p.  ja8. 

(*)  /*«/.  L.  II.  Ch.  9.  Ofl  Dtntink,  ap.  eund.  p.  813. 

(*)  11  y  a  dan»  l'OtigiaaJ  pu  ;  maii  ce  doit  être  une  faute. 
Tome  Xmi.  Aaa 
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$tcftov  de  Religion  depuis  treize  ans  (*),  celle  du  Pays  étoit  en  danger.  Les  habitant 
Vl.    en  furent  allarraés ,  &  enfin  deux  ans  après  la  crainte  des  innovations  leur 
Khans  fit  prendre  le  parti  de  s'adrefler  à  un  homme  célèbre  par  fa  piété ,  dans  la 
Usbcks  /«  province  de  Bakirgan.  Ils  lui  propoferent  de  le  faire  Khan,  &  d'égorger  la 
**razm*  Garnifon  Perfane:  mais  il  les  remercia,  &  leur  confeilla  d'élire  Ilbars,  fils 
de  Burga  Sultan ,  dont  il  leur  vanta  les  bonnes  qualités  ,  l'ayant  vu  fouvent 
dans  les  voyages  qu'il  faifoit  tous  les  ans  dans  le  Pays  des  Usbeks  (f). 
Ifbarsop-    Les  Habitans  de  Wafir  fuivirent  fon  confeil,  &  envoyèrent  deux  den- 
ptUè  dam  tre  eux,  chargés  d'une  Lettre,  par  laquelle  ils  invitoient  Ilbars  de  fe  rendre 
U  Ka-     dans  leur  ville.    Ce  Prince  partit  fur  le  champ,  &  s'arrêta  hors  des  murs, 
mnL     pendant  que  les  Conjurés,  qui  étoient  les  principaux  de  Wafir,  firent  pren- 
i.  Khan,  ^n  \es  2xmet  au  peuple,  &  maflacrerent  le  Gouverneur  avec  toute  fa  Gar- 
nifon.  Le  lendemain  ils  allèrent  au  devant  à* Ilbars,  que  les  Sartes  &  les 
Usbeks  reçurent  avec  beaucoup  de  joie,  &  qu'ils  proclamèrent  Khan  Tan 
911  (1505),  qui  fe  nomme  Koy,  ou  l'année  du  Mouton.  De  toutes  les  vil- 
les qui  avoient  été  du  domaine  de  Wafir ,  il  ne  reftoit  plus  que  Tarfak  & 
Tetighisbar.    La  féconde  fut  donnée  au  Sultan  Bilbars.    i^e  Gouverneur  de 
Tarfak  fe  fauva  à  Urgensh  ,  &  apprit  à  Subban  Kûli ,  Gouverneur  de 
cette  ville, ce  qui  venoit  d'arrirer  à  Wafir.  Subbar  Kûli  à  cette  nouvelle  fit 
affembler  les  principaux  habitans  d' Urgensh ,  &  leur  dit,  „  Que  s'ils  étoient 
las  de  lui  obéir, &  qu'ils  fouhaittaûent  un  changement, ils  pouvoient  s'en 
„  expliquer  franchement  avec  lui ,  parcequ'il  ne  prétendoit  pas  leur  être  à 
„  charge,  ni  réfider  malgré  eux  dans  leur  ville  ".  Us  lui  répondirent  unani- 
nement,  ,,  Que  n'ayant  aucun  fujet  de  (ê  plaindre  ni  de  lui  ni  du  Shah, 
„  ils  fouhaittoient  qu'il  continuât  à  demeurer  parmi  eux  ;  ajoutant  que  les 
„  Usbeks  étoient  fi  inconftans ,  qu'ils  abandonneroient  bientôt  leur  nou- 
„  veau  Khan  (a)  ". 

Il  firent  Sur  ces  aflurances,  confirmées  par  ferment,  le  Gouverneur  fe  détermina 
mahre  à  demeurer  dans  la  ville,  &  pendant  qu'il  fe  mettoit  en  état  de  défenfe  il 
^Uru  envoya  un  Efpion  à  Wafir,  pour  s'informer  exactement  des  forces  de  l'en- 
nemi. Trois  mois  après  le  Sultan  Ilbars ,  s'étant  approché  d'Urghensh,  dé« 
fit  l'armée  du  Gouverneur,  entra  dans  la  ville  pèle* mêle  avec  les  Perfans, 
&  les  pafla  avec  le  Gouverneur  au  fil  de  Pépée ,  fans  épargner  les  princi- 
paux habitans,  qui  avoient  embrafieleur  paru.  Mais  ne  fe  trouvant  pas  aflez 
fort  pour  afiurer  fes  conquêtes,  pareeque  la  plupart  des  Usbeks  étoient  fu- 
jets  des  defeendans  de  fes  oncles ,  il  propofa  d  inviter  les  fils  d'dbulak.  & 
d'Jlmunak  (|)  à  venir  le  joindre  ;  tout  le  monde  y  confentit  à  l'exception 
d'un  homme  du  commun  de  la  Tribu  des  Vigûrs,  qui  repréfenta;  „  que 
„  c'écoit  une  maxime  favorite  des  Souverains,  qui  veulent  conferver  la  tran- 
w  quillité  chez  eux  ,  de  tenir  leurs  parens  éloignés  des  Provinces  de  leur  do- 

,,  mi* 

O)  AUlgbazi  Kùan,  Part.  IX.  Ch.  1. 


(•)  ReconnoiOant  AU  vrai  fucceflêur  de  Mahomet ,  au-îleu  d'Ahdtert,  Omar  &  Qtb* 
mon  t  qu'il  regardent  comme  des  Ufurpateur*,  Ce  point  cil  d'une  grande  importance  chez 
les  Mahométan$. 

(t)  IU  occupaient  donc  alors  tout  le  Kipjak ,  depuis  la  rivière  de  Jaïk  jufqu'à  l'IrtUh  & 
to  Sir. 

(1)  Frères  de  Burga  Sultan.  Le  premier  eut  un  fils,  &  Amnttak  en  eut  flx. 
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initiation,  afin  que  les  efprits  inquiets  qu'il  pourroit  y  avoir  parmi  eux ,  Sacrtosr 

ne  fuffent  pas  en  fituation  de  troubler  le  repos  de  l'Etat     Mais  le  KhajD  y1- 
oc  les  Seigneurs  de  fon  Confcil  prirent  cet  avis  en  fort  mauvaife  part,  <&  u<bck*A 
l'attribuèrent  à  un  principe  de  haine ,  le  regardant  comme  propre  à  femei  Kai%znu 
la  difeorde  dans  la  famille.  ■ 

Auffi-iôt  que  cette  affaire  fat  réfolae,  il  fit  favoir  aux  Princes  fes  parens,  11  "Pï*0* 
qu'il  s'étoit  déjà  rendu  maître  d'Urgcnsh  &  de  Wafir,  mais  que  n'ayant  pas 
des  forces  fufîifantes.pour  réduire  Hazarasb  &  Khajuk,  il  les  invitoit  de  ve»  '  s 
nir  avec  leurs  fujets  partager  avec  lui  la  conquête  d'un  G  beau  Pays.  Les 
Princes  ne  tardèrent  pas  à  Fe  rendre  auprès  de  Sultan  Ilbars  >  qui  leur  céda 
la  ville  dUrgensh  avec  fes  dépendances,  &  s'en  retourna  réfider  à  Wafir. 
Ces  nouveaux  venus  incommodèrent  tellement  par  leurs  courfes  les  Garni- 
fons  Perfanes  de  Khajuk  &  de  Hazarasb ,  qu'elles  furent  contraintes  d'aban- 
donner ces  deux  places.  Ils  portèrent  enfuite  la  guerre  dans  le  Khorafan ,  & 
après  la  mort  de  Shah  lfma'èl  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  villes  fituées  entre 
le  Pays  de  Durûn ,  Darvan  ou  Dargan>&  les  montagnes  qui  font  à  l'occident 
de  la  ville  de  Khorafan  (*).  Mais  ils  trouvèrent  des  ennemis  redoutables  dans 
les  Turkmans,  tant  ceux  qui  occupoient  les  villes  frontières  des  Provinces 
d'Aflarabad  &  de  Khorafan ,  que  ceux  qui  habitoient  du  côté  d'Abulkhan  & 
de  Mankishlak  leur  réfifterent.  Le  Sultan  Bilbars,  frère  du  Khan,  eut  beau- 
coup de  part  à  cette  expédition  ;  &  quoique  boiteux  il  parut  courageufement 
à  U  têce  de  fes  troupes,  monté  fur  un  chariot  léger,  avec  cinq  ou  fix  hom- 
mes d'élite  pour  fa  garde. 

Les  deux  frères  moururent  prefque  dans  le  même  tems,  &  biffèrent  plu*  a.  KhiH 
fieurs  enfans.    Ilbars  Kban  eut  pour  fucceffeur  Sultan  Haji,  fils  de  Bilbars ,  Sultan 
qui  étoit  l'ainé  de  toute  la  famille  (f) ,  &  qui  fut  proclamé  à  Wafir  j  mais  *** 
comme  fes  fujets  étoient  en  petit  nombre,  toute  l'autorité  tomba  entre  les 
mains  de  Sultan  Gazit  fils  ainé  &  Ilbars  (J), Prince  d'un  grand  génie.  Ilbars 
donna  à  tous  fes  fils  le  furnom  de  Gazi,  en  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  vaincu 
les  Perfans,  tjui  étoient  à  Wafir  &  à  Urgensh,  Je  mot  de  Gazi  fignifiant 
un  homme  qui  foumet  des  gens  d'une  autre  Religion.   Mais  on  ignore  la 
raifon  pourquoi  Bilbars  donna  le  furnom  de  Haji  à  fes  fils  ($). 

Apres  la  mort  de  Bai],  HaJJàn  KM  fils  iïÂbukk,  qui  regnoit  à  Urgensh,  3. Khan 
fut  déclaré  Khan ,  comme  étant  l'ainé  de  la  Maifon  de  Tadigur.   Car  quoi-  Haûan 
qu'ils  fuffent  tous  iffus  des  trois  frères  Burga  Sultan ,  Abuîak  &  Jbunak,  &  Kau* 
qu'ils  ne  fiffent  qu'une  même  Maifon,  chacun  d'eux  avoit  fon  petit  Etat 
particulier.   Les  fix  fils  d'shnunak  (§)  avoient  déjà  fix  autres  fils  en  âge  de 
pouvoir  agir  par  eux-mêmes,  fans  compter  les  enfans  mineurs.  Hajjan  Kûîï 

Khan, 

(•)  De  Ulle  place  cette  ville  ou  fes  ruines  près  tiAHwcri  ôu  BrtvfrJ,  à  trente-neuf  de- 
grés de  Latitude. 

(1)  Le  plus  âgé  de  lu  famille  régnante  e(t  toujours  élu  Khan  ,  excepté  dans  des  cas  ex- 
traordinaires. 

(4)  llbart  laiflâ  fept  fili,  mais  notre  Auteur  ne  favoit  les  notas  que  de  deux,  Sultan  Ca* 
3/ l'ainé,  &  Mohamed  Cazi  le  fécond.  Lilban  en  lafflà  cinq,  dont  il  n'y  a  «yic  Sultan  Hafl 
q.ii  foit  nommé. 

(%)  Peut-être  envifagea-t-il  fon  expédition  avec  fon  frère  dans  cette  guerre  fainte,  comme 
nne  efpcce  de  Félérinage  religieux, 
(j)  C'ctoicot.  1.  Safuw.  x,  Buzaaga.  3.  /fvanasb.  4,  Xabl,  5.  Akattay,  6,  Agenaj. 
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Section  Khan ,  <juj  était  fils  unique  à'Abulak ,  avoic  pareillement  plufieurs  fils ,  dont 
VI.    Bilal-V&mé  reffembloit parfaitement  à  fon  pere  en  tout,  &  fur-tout  du  côté 
Khans   je  ja  |j0nt:é  ju  cœun  ce  Fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  l'envie  &  la  dif- 

Karazm.'' cordc  commencèrent  à  régner  parmi  ces  Prirvcs.    Car  comme  Hûjfin  Kûli 
'       les  furpaflbit  de  beaucoup  en  rie  belles,  ils  en  conçurent  infenfibletftent  de 

fLcs  Prin- l'inquiétude,  &  s'étant  ligués  enfemble  ils  mirent  le  fiege  devant  Urgensh. 

tes Jè  ré-  HaUan'Kûli  Kban  fortit  de  la  ville  à  pied  à  la  tête  de  fes  troupes,  &  ?étant 

«mire  lui  P°*é  fur  ,a  contrefcirpe  il  combattit  vaillamment  les  Confédérés  depuis  le 
'  matin  jufqu'au  foir.  Aganay ,  le  plus  jeune  des  fils  tf'Jmunak ,  qoi  n'avoic 
que  vingt  ans,  y  fut  tué.  Les  gens  du  Khan  lui  coupèrent  la  tête,  &  l'en- 
voyèrent dans  la  ville;  ce  qui  anima  tellement  fes  frères  &  les  autres  Chefs 
des  Alliés,  qu'ils  contraignirent  le  Khan  de  faire  retraite  &  de  fe  renfermer 
dans  fes  murailles  (a). 
Us u font    Après  quatre  mois  de  fiege,  la  famine  caufa  une  grande  défertion  parmi 

mûrir.  jes  habitans  ,  qui  paflbicnt  dans  le  camp  des  Confédérés,  ce  qui  ayant  di- 
minué peu  à  peu  les  forces  du  Khan,  détermina  les  Princes  à  donner  un  af- 
faut  général  à  la  ville,  &  malgré  les  efforts  incroyables  que  le  Khan  fit  avec 
le  petit  nombre  de  gens  qui  lui  reftoient,  ils  y  entrèrent  enfin  le  fabre  à  la 
main ,  &  firent  un  grand  carnage.  Enfuite  ils  firent  mourir  Hajfm  Kûli  avec 
Bilal  fon  fils  ainé ,  &  envoyèrent  le  relie  de  fes  enfans  dans  la  Grande  Buk- 
harie,  où,  "dans  le  tems  /îbu  Igbazi  Khan  écrivoit,  il  fe  trouvoit  encore 
quinze  mâles  des  defcendàns  de  Hajjan  Kûli. 
Partage     Les  Confédérés  étant  devenus  ainfi  les  maîtres ,  firent  de  concert  un  non- 

dv  Km-    veau  partage  des  villes  du  Karazm.    Les  defcendàns  de  Burga-  Sultan  eurent 

a6tn*  pour  leur  part  tVafir,  Tengbisbabr ,  Tarfak  &  Durûn,  avec  les  Turkmans  de 
Mankisblak.  La  polbrité  d'Jmunàk  eut  touies  les  autres  villes,  c'eft-à-dire, 
Urgensb ,  Kbajuk ,  Hazarasb,  Kat,  Buldumfaz,  Nikijkata ,  Borundi',  Bagbabad, 
Nafoy  ou  Ncfa,  nommé  aulîî  la  petite  Damas,  lburdu  ou  dbiwerd ,  Bawcrd ,Za- 
barda  &  Mabana,  avec  les  Turkmans  des  Pays  d'Abulkhan  &  de  Dcbcjlan. 
l.  Khan     A  la  première  nouvelle  de  ce  Traité,  Safian  Sultan,  fils  ainé  d'sJmwak, 

Saiuri  avoit  fuccédé  à  lialjan  Kûli  Khan,  fit  déclarer  aux  Peuples  d'Abulkhan, 

Sultan.  qUe  s»jjs  ne  s'engageoktu  à  lui  payer  un  tribut  annuel  il  ruineroit  toutes  ' 
leurs  habitations.  Les  Turkmans  fe  cotilerent  volontairement ,  pour  lui  en- 
voyer la  fomme  qu'il  demandoit ,  mais  à  titre  de  don  gratuit.  Le  Khan, peu 
content  de  cette  contribution  précaire,  envoya  l'année  fuivante  quarante 
hommes  pour  lever  le  tribut  dans  le  Pays  d'Abulkhan  &  de  Dehefhn. .  Ces 
Collecteurs ,  comptant  ne  trouver  aucune  oppofition ,  fe  difperferent  dans 
tous  les  Cantons ,  mais  les  Turkmans  les  maflacrerent  tous  dans  le  même 
tems.  Auflitôt  que  Safian  en  fut  informé ,  il  marcha  contre  eux  à  la  tête 
v d'une  armée,  fuivi  de  fes  quatre  frères.  Il  trouva  d'abord  beaucoup  de  réfi- 
flance  dans  leurs  premières  habitations  ,,  qui  étoient  fur  le  bord  de  l'Ama, 
à  l'occident  de  la  ville  d'Urgensh  ;  mais  les  Turkmans  fe  retirèrent  enfin  dans 
la  montagne  de  Dfu  ou  Ju ,  à  trois  journées  au  nord  d'Abulkhan ,  où  le 
manque  deau  les  contraignit  de  capituler,  &  de  fe  foumettre  à  payer  annuel- 
lement quarante •  mille  moutons:  les  Tribus  de  Taka,  de  Sariki  &  de  Ta- 

mut 

(a)  Ato'lgbaziZban,  fart,  IX.  Ch.  i  &  a. 
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tnut  s'engagèrent  à  en  donner  huit-mille;  celles  d'Irfari  &  de  Kborajfan  Saluri,  Sacno* 
chacune  feize  mille.  VI. 

Les  autres  Tribus  convinrent  aufii  de  payer  dans  les  proportions  fuivan-  u 
tes;  celle  de  Jiki  Soluri,  dix  mille;  celle  de  Hajfun,  feize  mille;  celles  àlk-  Karazin. 
àar  &  de  Jataàar,  douze  mille;  celle  d'/Jrabaz,  quatre  mille;  celle  de  Kok-  *. 
ion  f  douze  mille;  celle  à'Adakli  douze  mille.    Outre  cela  chacune  devoit 
fournir  un  dixième  de  plus  pour  la  cuifine  du  Khan.    A  l'égard  des  Tribus 
nommées  Ucbil,  ou  des  trois  branches  qui  habitoient  fur  les  bords  del'Amu, 
on  l\ipula  que  celle  d'Adaklik.  HiJfer-UH  fourniroit  chaque  année  un  certain 
nombre  de  ibldats  pour  le  fervice  du  Khan,  &  que  les  Tribus  d'Ali-illi  & 
de  Tudzi  payeraient  leur  contribution  en  marchandifes. 

Safian  Khan  étant  mort,  après  avoir  régné  quelques  années,  laiflfa  cinq  5-  Khan 
fils  (•) ,  mais  il  eut  pour  fuccefleur  Buzzuga  fon  frère.  Obcyd  Khan  (f)  ;  1*UZ2U6*- 
qui  regnoit  alors  dans  la  Grande  Bukharie,  s'empara  vers  le  même  tems  de 
quelques  villes  du  Khorafan ,  que  les  Perfans  avoient  poiTédées ,  &  fes  fujets 
Usbtks  défoloient  le  refte  des  villes  .par  leurs  courfes,  &  en  enievoient  fou- 
vent  un  grand  nombre  de  captifs.  D'un  autre  côté  les  Usbeks  Karazmiens 
â'Iburdu,  de  Nàfay  &  de  Durûn  n'incommodoienc  pas  moins  les  habitans  de 
Kbojan  &  d'Effcrayn  (J.)  vers  les  frontières  de  la  Province  de  Ghilkupruk, 
dont  Nafay  n'étoit  éloignée  que  d'une  journée.  Shah  Tahmafp  (J),  fe  trou- 
vant dans  l'impuiflance  de  remédier  à  ces  défordres ,  pareequ'il  étoit  en 
guerre  avec  le  Sultan  de  Rûm  (§)  ,  prit  le  parti  de  s'allier  avec  les  Usbeks. 
11  envoya  un  Ambafladeur  à  Urgensh,  pour  demander  une  Princefle  en  ma- 
riage, avec  ordre  de  déclarer  qu'il  fe  trouveroit  fort  honoré  d'obtenir  une 
femme  du  fang  de  Jengbiz  Khan,  à  l'exemple  d'Amir  Timûr,  qui  avoit  pris 
à  cette  ooeafion  le  nom  de  Kuragan  (**). 

Buzzuga  Khan  accepta  la  proposition  en  faveur  d'Aysba  Bila  fa  nièce.,  //  fi,,/  y 
fille  de  Safian  Khan,  pareequ'il  n'avoit  pas  lui-même  de  fille.    Il  fit  partir  paix  awc 
vJgbisb ,  un  des  frères  de  l'Accordée ,  &  neuf  Seigneurs  de  fes  Vaflaux  pour  Sn*n 
la  Cour  de  Perfe,  pour  mettre  la  dernière  main  à  ce  Traité  d'alliance.    Le  rahmaiP' 
Shah  reçut  le  Prince  avec  beaucoup  de  diftin&ion ,  &  lui  fit  prefent  de  la 
ville  de  Kbojan.  Il  envoya  à  Buzzuga  dix  lingots  d'or,  &  le  même  nombre 
en  argent ,  chacun  de  la  largeur  d'une  tuile ,  avec  dix  beaux  chevaux ,  dont 
les  felles  &  les  harnois  étoient  garnis  d'or.    U  envoya  pour  fon  époufe  neuf 
pièces  de  drap  d'or,  &  mille  pièces  d'étoffes  de  foie,  avec  quantité  d'ha- 
bits magnifiques.    Enfuite  cette  Princefle  fut  amenée  à  fa  Cour. 

Buzzuga  Khan  étant  mort  (ff)  après  vingt-fept  ans  de  règne ,  Avanasb 
fon  frère  fut  proclamé  Khan.  Son  fils  ainé  Din  Mabamcd({\)t  qui  avoit  mon- 
tré 


(•)  Savoir  i.  Tugif.  2.  lumuz.  3.  AIL  4.  dgbub.  5.  Patuanhili. 
(t)  » 


étoit  fils  de  MtùanicJ  frere  de  Sbab  Jtaibt,  qui  conquit  la  Grande  Bukharie, 
.de*  on  l'a  rapporté.  ♦ 
(|)  Eifervyn  eft  fur  les  frontières  de  Jorjatf  en  Perfe. 
(})  Ou  Tnbmaib.  C'eft  celui  qu'on  appelle  communément  Thomas  I. 
(p  C'eR  ainfi  que  les  Afiaiques  appellent  l'Empereur  Othoman  ,  pareequ'il  poflède  c* 
qu'ils  appellent  l'Empire  Romain. 

'**)  D'autres  écrivent  Kurkban  ou  Gurkban,  qui  lignifie  gendre  ou  allié  du  Khan. 


ft)  Buzzuga  lailTa  trois  fils.  1.  Doft  Mabamd.  2. 
(|J)  11  avoit  deux  autres  fils,  MabmàJ  &  sîli. 
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Somc*  tré  de  bonne  heure  de  grandes  difpofitions  pour  la  guerre,  réfolut  à  l'âge 
VI.    de  dix-neuf  ans ,  de  faire  une  incurlion  vers  Aftarabad  avec  quarante  hom- 
Khms   meSt    jrn  pUîT<iric  le  bras  méridional  de  l'Arau  à  Sidalik  Taka,  il  rencontra 

Usbcks </«  jans  je  j^-j^  ^e  £)inar  un  domeftique  d'un  Seigneur  delà  Cour  de  Maba* 
z:uTCl'  med  Gazi  Sultan  ,  qui  failbit  fa  réiidence  a  Durûn ,  lequel  conduifoit  neuf 
chameaux  &  trente  moutons.  Ayant  remarqué  dans  ce  nombre  une  chèvre 
jaune,  il  la  demanda  au  conducteur  pour  la  fubOllance  de  fes  gens  ,  pro- 
mettant de  la  bonifier  à  fon  Maître  à  fou  retour,  &  fur  le  refus  ùe  cet  hom- 
me il  le  lit  maltraiter ,  &  lui  fit  enlever  tout  fon  troupeau.  Enfuite  Din 
Mabamed  continua  fon  chemin ,  &  fon  expédition  eut  le  fuccès  qu'il  s'étoit 
promis.  Mais  à  fon  retour  il  rencontra  un  Parti,  que  Mohamed  Gazi  avoic 
envoyé,  qui  lui  enleva  fon  butin  &  le  fit  prifonnkr,  en  laiiTani à  fes  gens 
la  liberté  de  fuivre  leur  chemin.  Il  fut  conduit  devant  le  Sultan ,  qui  le  re- 
tint quelque  tems  en  prifon  ;  enfuite  le  croyant  aiïcz  puni  il  le  renvoya  à 
Avanasb  fon  pere,  fous  une  efeorte  de  fix  hommes,  commandés  par  kisba 
Kbud-iybctdi,  qu'il  chargea  de  dire  de  fa  part  au  Khan,  qu'il  luirenyoyoit 
fon  Tugmi  (*),  après  l'avoir  châtié  de  fon  invafion  fur  les  terres  de  Perfe, 
&  des  brigandages  qu'il  avoit  commis  fans  fon  aveu  (a). 
Din  Ma-    Din  Mabamed ',  impatient  de  fe  voir  en  liberté,  jettoit  de  tems  en  tenu 

hunctl     de  grands  cris  dans  fa  marche,  pour  attirer  fes  gens  à  fon  fecours,  s'il  s'en 

y.- venge.  trouvojc  fur  fa  route.  D'un  autre  côte, chaque  fois  qu'il  fe  faifoit  entendre, 
lOfrkier  de  fon  efeorte  alïectoit  aulli  de  crier.  Din  Mabamed  regarda  ce 
procédé  comme  une  nouvelle  infulte,  &  il  en  fut  il  piqué  qu'il  en  coûta 
fa  vie  à  Risba.  Quelques-uns  de  fes  gens  qui  l'a  voient  fuivi ,  parce  qu'ils 
avoient  reconnu  la  voix  ,  l'ayant  joint  dans  le  Pays  de  Gordish  pendant 
que  fes  gardes  éroient  endormis,  ils  le  mirent  en*  liberté  &  maiTucrerent 
ceux  qui  l'efcortoient ,  &  enterrèrent  leurs  corps  dans  le  fable  dans  un  en- 
droit écarté.  Son  pere,  qui  ne  l'aimait  pas,  fut  furpris  de  le  revoir,  &  lui 
demanda  comment  il  s'étoit  fauvé  de  fa  prifon?  Jl  lui  répondit,  ^u'à-la- vé- 
rité Mabamed  Gazi  avoit  été  d'abord  fort  eu  colère  contre  lui ,  mais  que  ce- 
la s'étoit  bientôt  pallé,  &  qu'il  l'avoit  renvoyé  à  la  fin  avec  un  prélent  de 
quelques  chevaux  6c  de  quelques  habits;  ce  que  fon  pere  crut  bonnement.  ,\ 
Cependant  Din  Mabamed  fit  graver  deux  cachets,  l'un  avec  le  chiffre  de 
fon  pere,  &  l'autre  avec  celui  de  fa  belle-mere,  fœur  de  Mohamed  Gazi;  en- 
fuite  il  lui  écrivit  des  Lettres  en  leur  nom,  pour  toi  donner  avis  que  fa  fœur 
ctoit  dangereufement  malade,  &  qu'elle  deliroit  fort  de  le  voir.  Mabameê 
Gazi  partit  fur  le  champ  ;  il  arriva  vers  le  foir  tandis  que  le  Khan  fon  beau- 
frère  étoit  à  la  chaffe  ,  &  pafTant  droit  à  l'appartement  de  fa  fœur,  il  fut 
furpris  de  la  foir  en  bonne  finie,  &  ayant  appris  d'elle  qu'elle  ne  lui  avoic 
point  écrit ,  il  fe  douta  de  quelque  trahifon ,  de  forte  qu'il  fortit  d'abord  pour 
remonter  à  cheval.  Mais  entendant  du  bruit  dans  la  grande  rue,  qui  faifoit 
face  au  château,  il  gagna  les  ccurks  ou  khan ,  dans  l'efpérance  de  s'échap- 
per par  une  porte  de  derriue ,  qui  donr.oit  fur  une  rue  détournée,  mais 
l'ayant  trouvée  pleine  de  monde  il  fe  cacha  dans  un  monceau  de  fumier, 
qui  étoit  dans  un  coin.  .  .  Dm 


(a)  /lbu\ba?À  Khan,  Part.  IX.  Ch.  3. 
(*)  Tuçma  cft  un  terme  injurieux,  gui  fTjnltie  un  Bâtard* 
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Din  Mohamed,  qui  l'a  voit  vu  monter  à  l'appartement  de  fa  fœur,  l'avoitSîCTKHs 
_jivi  avec  une  partie  de  fes  gens.    Ne  l'y  ayant  plus  trouvé,  il  apprit  de  ^L 
quelques  femmes  efclaves  qu'il  avoit  pris  du  côté  des  écuries.    Après  bien  ufbckg!& 


des  recherches,  un  des  gens  de  Din  Mohamed  apperçut  le  bout  d'une  robeKanzin. 
d'écarlate,  qui  fortoit  du  fumier.  Din  Mohamed,  averti  fur  le  champ,  s'ap-  .  » 
procha  &  tua  le  Sultan  de  fa  main.  Au  bruit  de  cette  nouvelle  un  des  gens 
de  Mohamed  Gazi  courut  en  diligence  à  Wafir ,  pour  en  informer  Sultan 
Gazi  fon  frère:  ce  Prince  dans  un  premier  tranfport  de  colère  tua  Ali  Sul- 
tan ,  fils  de  Safian  Khan  frère  de  fa  femme ,  qu'Ali  étoit  venu  voir.  Avanasb 
Kban ,  ayant  appris  au  retour  de  la  chafTe  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  fon  ab- 
fence  ,  &  qae  Din  Mohamed  avoit  pris  la  fuite,  aflembla  fon  Confeil  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  conjoncture  aufli  extraordi- 
naire. Mais  à  peine  avoit-on  eu  le  tems  de  prendre  quelque  réfolotion, 
qu'il  arriva  un  Courier  avec  la  nouvelle  du  meurtre  d'Ali  Sultan ,  ce  qui 
jetta  le  Khan  dans  un  nouveau  trouble  (a). 

Cependant  les  neveux  d1  Avanasb  Khan,  qui  étoient  tous  de  la  poftérité  L<*?*flé- 
à'Amunak,  ayant  été  informés  de  ce  qui  étoit  arrivé  àUrgensh  &  à  Wafir,  Jf"  * 
prévirent  une  guerre  civile,  &  fe  rendirent  àUrgensh,  d'où  les  gens  desriunr/f 
Mohamed  Gazi  fe  retirèrent  de  leur  côté  à  Wafir.   Avanasb  Kban  n'étoit 
nullement  porté  à  faire  la  guerre,  mais  il  fe  trouva  comme  forcé  par  fes  ne-  Karozm. 
veux  de  lever  des  Troupes  &  de  s'avancer  vers  Wafir.   Sultan  Gazi ,  qui 
en  eut  avis,  envoya  à  Yenghishahr  demander  du  fecours  aux  defcendans  de 
Bilbars;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  fans  attendre  le  renfort,  i)  ne  marchât 
avec  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  au  devant  du  Khan  jufques  dans  la  Province 
de  Kumkant ,  qui  eft  à  l'occident  de  Wafir.   Il  ne  fe  trouva  pas  peu  en 
peine ,  lorfqu'en  rangeant  fes  Troupes  il  reconnut  qu'il  n'avoit  pas  allez 
de  monde  pour  faire  un  front  égal  à  celui  des  ennemis ,  &  ce  qui  le  chagri- 
na encore  davantage,  ce  fut  d'entendre  un  de  fes  foldats,  dont  il  n'étojt 
pas  aimé ,  dire  tout  haut  d'un  ton  moqueur.    „  Qu'il  étoit  tems  de  fup- 
,,  pléer  au  défaut  des  foldats  par  fes  chevaux  6c  fes  vaches ,  dont  il  avoic 

fait  plus  de  cas  jufques-là  que  des  gens  de  guerre".  Les  deux  armées 
en  étant  venues  aux  mains ,  Gazi  périt  dans  l'aétion  avec  quinze  Princes  du 
fang  iïllbars  Khan.  Ses  fils  Omar  Gazi  Sultan  &  Sbir  Gazi  Sultan, avec  deux 
de  fes  filles ,  tombèrent  entre  les  mains  à'Akattay  Sultan ,  frère  du  Khan , 
qui  les  envoya  dans  la  Grande  Bukharie. 

Les  Princes  de  Yenghishahr ,  qui  s'avançoient  en  diligence  pour  joindre 
Gazi,  apprenant  fon  défaflnre,  fe  retirèrent  aulfi  dans  la  Grande  Bukharie , 
n'ofant  retourner  chez  eux.  Après  cette  victoire  les  defcendans  d'Amunak 
firent  main  bafle  fur  tous  ceux  de  la  poftérité  de  Burga  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains ,  à  l'exception  des  femmes ,  qu'ils  fe  contentèrent  de  garder  en 
qualité  d'Efdaves.  'Ceft  ainfi  que  la  famille  iïllbars  Sultan ,  qui  étoit  aupa- 
ravant très  nombreufe,  fut  prefque  éteinte,  ou  du  moins  il  n'en  refta  plus 
aucune  branche  dans  le  Karazm.  Cette  grande  révolution  donna  occafion  à 
un  nouveau  partage  de  tout  le  Pays  entre  les  defcendans  d'Amunak ,  & 
Dm  Mohamed  Sultan  eut  pour  û  part  la.  ville  de  Durûn. 

Ce- 

(a)  Aim'lgbazi  Kban,  ubi  fup. 
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SjtrnoN*    Cependant  Omar  Gazi  Sultan,  fils  de  Sultan  Gazi,  étant  arrivé  dans  la 
V  l.  "Grande  Bukharie,  s'engagea  au  fervice  d'Obeyd  Khan  (*),  &  quoiqu'il  n'eût 
Khans  lque  feize  ans  il  fe  fignala  p^r  plulicurs  actions  d'édac.    Il  fe  donna  tant  de 
Usb.'ksiw mouvement  pour  les  propres  intérêts,  qu'Oui  confentit  en' fa  faveur  à 
joindre  fes  Troupes  avec  celles  de  Juanmart  Khan  de  Samarcande,  de  Ba- 
ElUeft  fak  KJian  de  Tashkunt ,      du  Prince  de  Hiffhr,  pour  faire  une  invaOon 
riiac!u  d  dans  le  ^arazm-  Au  bru*c  cJe  'eur  aPProcne»  les  Princa  qui  étoient  en  pof- 
Kha-i      «ffion  de  Khajuk,  deHazarasb  &  des  autres  villes  voifincs,  vinrent  avec 
leurs  Troupes  joindre  Avanisb  Khan;  mais  ce  Prince  n'ofant  pas  attendre 
fes  ennemis ,  fe  relira  dans  les  déferts  avec  fes  Allies.  Les  Confédérés  étant 
arrivés  à  Urgensh,  détachèrent  auflitôt  quelques  Troupes  à  la  pourfuite  des 
fugitifs  ;  tous  ces  malheureux  Princes  ayant  été  pris ,  Olcyd  Kban  en  fit  la 
repartition,  &  Avanasb  Khan,  étant  tombé  en  partage  à  Omar  Gazi,  celui- 
ci  le  fit  mourir.  Le  Khan  donna  Urgensh  à  fon  fils  Abdoliaziz  Sultan.  Cha- 
cun des  quatre  Princes  Confédérés  eut  pour  fa  part  une  des  quatre  Tribus 
Usbeks ,  qui  étoient  établies  dans  le  Pays  de  Karazm.    Ils  y  laiflerent  des 
Gouverneurs ,  &  retournèrent  dans  leurs  Etats. 
DinMi-    LorfquVA?™^*  avoit  été  fait  prifonnier,  fes  deux  fils  Mabmud  &  Ali  s'é- 
buned  le  toient  réfugiés  à  Durûn ,  auprès  de  Din  Mabamcd  leur  frère  ainé.  Tujef  & 
rcud  mat-  j'unus  deux  fils  de  Safian  Kban,de  même  que  plulicurs  autres  Princes  &  Jeu- 
JChaiuk    nes-gens  de  qualité,  choifirent  la  même  retraite.    Mais  Kabl  &  Akattay% 
13JU  '   frères  àAvmasb,  furent  tranfportés  dans  la  Grande  Bukharie  avec  tous  les 
enfans  à'Akattay^  à  l'exception  de  liajim,  qui  avoit  alors  dix-huit  ans.  Ce 
jeune  Prince  fe  déguifâ,  prit  Ses  habits  fort  communs, &  fe  rendit  chez  un 
ancien  domeltique  de  fon  pere ,  où  il  garda  les  chevaux ,  comme  auroit  pu 
faire  un  Efclave;  mais  fon  fecret  ayant  tranfpiré,  fon  protecteur  jugea  à 
propos  pour  leur  fureté  commune  de  le  conduire  à  Durûn  (<i). 

Peu  de  tems  après  Din  Matyimcd,  accompagné  de  tous,  les  Princes  réfu- 
giés, fe  mit  en  marche  pour  aller  à  Urgensh,  à  la  tête  de  deux  mille  hom- 
mes, qui  furent  renforcés  dans  la  Province  de  Gordish  par  mille  Turkmans. 
Mais  en  arrivant  dans  le  Pays  de  Pishga ,  il  reconnut  que  fes  forces  n'étoient 
pas  fulfifantes  pour  attaquer  la  ville,  fans  compter  qu'il  manquoit  de  barques 
pour  pafTer  l'Amu.  11  prit  la  réfolution  de  marcher  vers  Khajuk,  pareeque 
de  ce  côté- là  on  n'avoit  pas  befoin  de  barques ,  &  que  cette  route  étant  peu 
habitée  il  pouvoit  efpérer  que  fa  marche  ne  ferait  pas  découverte.  A  leur 
arrivée  à  Khajuk ,  ils  s'en  emparèrent  fans  beaucoup  de  difficulté ,  &  firent 
mourir  le  Commandant  avec  quelques  gens  de  fa  Gamifon.  A  cette  nou- 
velle le  Gouverneur  de  Hazarasb  fe  retira  à  Urgensh ,  &  le  Sultan  Abdoliaziz 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Din  Mabamed,  fe  retira  dans  la 
Grande  Bukharie.  Obcyd  Kban,  à  l'arrivée  de  fon  fils,  affembla  prompte- 
ment  une  nombreufe  armée ,  &  marcha  vers  Urgensh  ;*mais  étant  arrivé  fur 
les  terres  des  Turkmans  de  Karamit ,  il  s'y  arrêta  avec  une  partie  de  fon 
armée ,  &  fit  avancer  quarante-mille  hommes  fous  deux  de  fes  Généraux 

vers  Urgensh.  Au 

(a)  ALu'lglxizi  Kban,  ubi  fup. 

F  (*)  Il  étoit  neveu  de  Sbab  Kakht  &  arrierc-petit-fils  d' Abulgajr  ,  qui  cilla  tige 
se  de  tous  les  friuces  U»be^4&aW.s  dans  la  Çratde  JSuUiarie. 
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Au  premier  avis  de  la  marche  de  l'ennemi,  Din  Mahamed  quitta  K&àjulc  Samon 
pour  aller  à  fa  rencontre.   Mais  comme  toutes  fes  forces  n'alloient  pas  à  K^ 
plus  de  dix-mille  hommes,  les  Princes  &  les  autres  Seigneurs  qui  l'accom-  UsbeksÀ 
pagnoient,  furent  d'avis  de  retourner  à  Durûn:  alléguant  qu'Okyd  Kban  Karazm. 

n'étant  venu  que  pour  couvrir  Urgensh ,  il  n'apprendroit  pas  plutôt  leur  re-  

traite,  qu'il  fe  redreroit  auffi  ,  &  qu'alors  ils  pourroient  revenir  fans  bruit  %i£& 
&. s'emparer  de  la  ville.    Mais  Din  Mabamed  pcrfifta  dans  la  réfolution  àerarmée 
livrer  bataille:  deux-cens-vingt  de  fes  principaux  Officiers  mirent  pied  àrf'Obcyd.' 
terre,  &  fe  profternant  devant  lui  le  conjurèrent  de  s'en  retourner.  Ils 
revinrent  trois  fois  à  la  charge;  enfin  paroiilant  offenfé  de  cette  réfiftance, 
il  defcendit  lui-même  de  cheval,  &  prenant  une  poignée  de  pouffiere,  qu'il 
fe  répandit  fur  la  tête ,  il  s'écria  :  Je  dévoue  mon  ame  à  Dieu  S  mon  corps  à 
la  terre.    Enfuite  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui  l'environnoient.   „  Je 
„  me  regarde,  leur  dit-il,  comme  un  homme  mort;  &  û  tous  eftiinez  vo- 
„  tre  vie  plus  précieufe  que  la  mien  ne  ^  je  ne  vous  empêche  pas  de  me 
„  quitter.  Mais  fi  vous  voulez  partager  avec  moi  la  gloire  qui  nous  attend, 
„  il  faut  marcher".  Tout  le  monde  remonta  à  cheval ,  on  continua  la  mar- 
che, &  l'armée  le  fuivit  en  verfant  des  larmes. 

Cependant  Din  Mabamed  ayant  appris  que  les  ennemis  avoient  paiTé  pen- 
dant la  nuit  devant  Hazarasb,  &  qu  il  les  auroit  fur  les  bras  le  lendemain, 
s'arrêta  dans  la  Province  de  Gandankhafi:  près  d'un  Etang,  qui  a  porté  de- 
puis ce  tems-là  le  nom  de  Shikajl  Kuli.  11  rangea  fes  Troupes  à  l'Oueft  de 
l'Etang ,  qui  étoit  alors  à  fec.  Ses  Coureurs  lui  ayant  rapporté  avant  le 
jour,  que  les  ennemis  approchoient,  il  prit  la  précaution  d'envoyer  fon  frè- 
re Ali  Sultan,  qui  n'avoit  alors  que  huit  ans,  avec  Gx  hommes  afhdés  dans 
un  lieu  un  peu  écarté  du  champ  de  bataille,  afin  que  s'il  étoit  vaincu  il.refiat 
du  moins  un  rejetton  de  fa  Maifon.  11  partagea  enfuite  fon  armée  en  deux 
Çorps,  de  l'un  defquels  il  prit  le  commandement  lui-même ,&  il  donna  celui 
de  1  autre  à  TUM  Sultan ,  fils  aine  de  Safian  Kban  ;  il  pofta  ces  deux  Corps 
des  deux  côtés  du  chemin ,  &  attendit  les  ennemis  dans  un  profond  filence. 
L'Armée  Bukharienne  ne  fut  pas  long-tems  à  paroître,  avec  la  plupart  de  fes 
Chefs  à  la  tête,  précédés  de  quarante  torches  pour  les  éclairer,  que  Din  Ma- 
bamed laUTa  palier  fans  branler.  Mais  fondant  aulîitôt  fur  les  Troupes  qui 
fuivoientr,  il  les  chargea  fi  brufquement,  qu'il  les  rompit  fans  peine,  &  les 
obligea  à  tourner  le  dos  malgré  leur  grande  fupériorité  (a),.  (  •  "  -  > 

Tugay  Babadur,  un  des  Chefs  des  Kunkurats  &  Vaflal  de  Din  Mabamed, 
tua  dans  cette  act-ion  foixante  hommes  de  fa  main.  Din  Mabamed  s'engagea 
fi  avant  parmi  les  ennemis ,  que  fon  arc  tomba  fans  qu'il  s'en  apptrçûr.  ha* 
jin  Sultan,  qui  ne  l'avoit  point  quitté,  l'ayant  ramalTé,  Din  Mabamed  Jui  ditr, 
mon  Frère  ce  que  vous  avez  fait  aujourd'hui  pour  moi ,  Jera  le  nœud  d'une  amitié 
étemelle  entre  nous.  Il  étoit  alors  âgé  de  vingt-huit  ans ,  &  Hajim  en  avoit 
dix-huit.  Cette  victoire  fut  complette  ;  outre  les  foldats  tués  ou  prifonniers , 
la  plupart  des  principaux  Officiers  ennemis  tombèrent  entre  les  mains  du 
vainqueur,  &  le  mirent  en  état  de  délivrer  par  des  échanges  les  Princes  cap- 
tifs de  fa  famille.    Dans  cette  vue ,  quelques  prifonniers  de  diffcinétion  eu- 

-  *  rent 

(*)  Abulgba*  Khan ,  P*rt  IX.  Ch.  3. 
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Siction  rent  U  liberté  d'aller  dans  la  Grande  Hukharie  fur  leur  parole,  accompagnés 

v,\  de  HaHm%  qui  exécuta  li  heureufement  fa  commilîion,  qu'il  ramena  en  949 
b«!?«'«f  C,5+2)  dbutay  Sultan  fon  pere,Àa/i/ Sultan,  ci  les  autres  Princes. 
Karazm.      D'n  Mohamed  ayant  fait  venir  après  la  bataille  tous  les  prifonniers  en  fa 
■  préfence,  il  demanda  à  tlufis ,  un  d<.s  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  d'O- 

beyd  Khan,  pourquoi  il  avoit  dit  à  fon  Maître,  que  ceux  d'Urgensh  n  étoient 
pas  de  vrais  Croyans,  &  qu'ils  avoient  une  autre  foi  que  celle  des  Muful- 
mans.  Ce  Seigneur  s'étant  profteraé  à  fes  pieds,  lui  répondit:  ccji  à  prèfent 
que  je  verrai  Ji  vois  êtes  de  vrais  Mujuhnons,  ouji  vous  ctes  a" un»  Kcligen  diffé- 
rente. Voulant  dire,  que  s'ils  étoient  d'une  même  Religion  avec  eux  ,  il 
leur  feroit  grâce.  Din  Mohamed  ne  lui  répliqua  rien ,  parecque  le  bruit  fur 
la  Religion  de  ceux  d'Urgensh  n  etoit  pas  tout  à  fait  mal  fondé,  à  caule  du 
penchant  qu'ils  témoignoient  pour  la  Religion  des  l'erfaas. 

II.  Depuis  la  Révolution  arrivée  fous  A  van  as  11  Khan,  ju/qu  au  teins  où 
Obeyd,  Khan  de  la  Grande  Bukliarie,  s'empara  du  Karazm. 

KLan     Aussitôt  que  la  valeur  de  Din  Mohamed  eut  remis  les  defeendans  d'//- 
KaM.      munak  en  pofleHion  de  ce  qui  leur  appartenoit  dans  le  Karazm, ils  déférèrent 
la  Dignité  de  Khan  à  Kabl  Sultan ,  qui  alla  faire  fa  réfîdence  à  Urgemh.  A* 
kattay  eut  Wafir ,  Hajim  fon  fils  Baghabad;  les  defeendans  de  Sffion  Kbanf) 
eurent  la  ville  de  Kbajui^;  les  fils  de  Buzzuga  Khan  Hazarasb,  &  Din  Ma* 
bamed  &  fon  frère  eurent  les  villes  de  Durûn ,  de  Taurfnrdi  &  de  Nafoy  ou  Ne/a. 
t.Kban     Akattay ,  ayant  fuccédé  à  l'on  frère,  donna  Kat  à  Sheikh  Mohamed  &  à 
Akattay.  Shah  Nazer,  fils  de  Kabl  Kban;  Urgensh  avec  fes  dépendances  à  Ali  Sultan, 
fils  cadet  à'Avanasb  Khan  ,  &  continua  lui-même  de  réfider  à  Wafir.  Mais 
j|  ne  jouit  pas  long-tems  de  l'autorité  fouveraine.*  Tumts  fils  de  Safian  Khan, 
dont  l'ambition  égaloit  le  courage,  &  qui  avoit  époufé  la  fille  d'un  Biyaul{\) 
des  Mankats,  partit  un  jour  de  Khajuk  avec  quarante  hommes  choifis,  fous 
prétexte  d'aller  rendre  vilite  à  fon  beaupere,qui  faifoic  fa  demeure  près  d'Ur- 
gensh.   Ayant  pafle  au  nord  de  Kat  il  alla  à  Tuk ,  dont  il  favoit  que  tous 
les  habitani  étoient  ailés  du  côté  d'Urgensh  &  de  Wafir  ;  il  monta  fur  une 
Tour,  d'où  il  pouvoit  voir  Urgensh;  &  ayant  témoigné  ledefir  tju'il  avoit 
d'être  dans  une  ville  où  il  étoit  né,  fes  gens  lui  déclarèrent  qu'ils  étoient 
prêts  àlefaivre,  en  quelque  lieu  qu'il  voulût  les  conduire  (a). 
Yuntts      Ils  arrivèrent  à  minuit  à  la  porte  de  la  ville  qui  eft  du  côté  du  Midi,  & 
,v.        étant  entrés  à  pied  dans  le  fofle,  ils  y  demeurèrent  cachés,  pour  donner  le 
/Ur-      tems  aux  gardes  de  palier  avec  leurs  torches.  Enfuite,  à  l'aide  d'une  longue 
gensh.     perche  appuyée  contre  le  mur,  ils  y  montèrent  tous,  &  marchant  droit  à  la 
maifon  de  Sultan  Mabmûd,  que  foi>  frère  Ali  y  avoit  lahTé  en  qualité  de  Gou- 

ver- 

(<t)  Abu'lgbaxi  Kban,  Part.  IX.  Ch.  4. 

(*)  C'étaient  Tums&  Paluankuli,  les  deux  fila  de  Safian,  qui  rtftokmt,  les  autres  troi» 
ctant  morts  :  Ali  avoit  été  tué  par  ordre  de  Sultan  GW,  comme  on  Ta  vu  ;  Sultan  Aghitb 
étoit  mort  à  Khojan  dans  le  Khorafan  ;  &  Tujtf  l'ainé  s'écant  fait  faigner  ,  perdit  tout  foo 
fang  pendant  la  nuit,  prreeque  la  veine  t'ouvrit. 

Charge  militaire  chez  les  Karakalpak'  &  lesTartarea  de  la.  Knfaiïbia  O/mElle  revient 
à  peu  pics  à  celle  de  Colonel.  Note  de  Uttaink  &  Lit.  du  JtaJ, 
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verneur,  étant  ailé  demeurer  à  Nafay ,  ils  fe  failirent  de  lui  &  renvoyèrent  Samoa 
à  Watir,  à  la  garde  d'Akattay  Khan,  dont  il  avoit  époufé  la  fille.    Nîakmûd  VI. 
étoit  d'un  fort  mauvais  caractère,  il  neceflà  d'importuner  fon  beaupere d'en- 
treprendre  de  fe  rendre  maître  d  Urgensh,  en  lui  repréfentant  que  Tunus  Karazm. 
n'avoit  que  quarante  hommes ,  &  qu'il  n'eLoit  pas  vraifemblable  que  les  1 
L'sbeks  de  la  ville  vouluflent  l'afiifter  contre  leur  Souverain.    Ces  raifons  dé- 
terminèrent Akattay;  mais  s'étant  avancé  vers  la  ville,  il  trouva  Tunus  qui 
l'attendoit  avec  un  bon  corps  de  Troupes  ;  on  en  vint  aux  mains,  &  le  Khan 
fut  défait. 

Kujfim ,  fils  de  Tunus  par  une  fille  du  Khan ,  s'écant  attaché  à  le  pourfuivre,  Le  Kbm 
lui  cria:  „  Où  allez-vous,  Grand  père,  par  un  teins  û  chaud:  Vous  Lriez  cft  A' 
„  mieux  de  vous  repofer  fous  quelque  arbre,  &  demain  vous  pourriez  conti-  P 
„  nu^r  votre  voyage  à  ia  rraicheur  du  matin".    Mais  Akattay  lui  répondit; 
f  on  pere  a  le  cœur  mauvais  ;  mais  Ji  tu  es  bien  intentionné  pour  moi ,  laijje  -  moi 
continuer  ma  route ,  &  ne  me  fais  point  de  mal,  Kaffctn  voyant  qu'il  n'obtenoit 
rien  par  la  douceur,  le  contraignit  de  retourner  à  Urgensh  avec  lui.    A  cet- 
te nouvelle  tous  les  Usbeks  des  environs  de  cette  ville  s'affemblerent  turoul- 
tueufement,  Ck  reconnurent. 2 'unus  pour  leur  Khan,  fans  avoir  confulté  les 
autres  Princes. 

Quelques  jours  après  Tunus  fit  dire  aux  quatre  fils  d*  Akattay  (•),  qui  fai-  Mort  cru* 
foient  leur  lejour  à  Walir ,  que  fans  avoir  eu  deflein  d'arrêter  leur  pere,  il  e^tde  ce 
avoit  été  obligé  de  le  faire  tranlporter  à  Urgensh,  parcequ'il  s'étoii  trouvé  mal pnnct% 
d'une  colique,  qui continuoit  à  le  faire  fouffrir  beaucoup.  Mais  après  le  dé- 
part du  Meflage/,  il  envoya  quatre  hommes  à  la  maifon  qui  ferait  de  pri- 
fon  à  Akattay ,  avec  ordre  de  lui  lier  les  mains  &  les  pieds ,  &  de  l'empaler 
tout  vif,  en  prenant  foin  qu'il  ne  parût  fur  fon  corps  aucune  marque  d'une  mort 
violente.    Après  cette  cruelle  exécution  il  fit  porter  le  corps  à  Wafir,  avec 
de  grands  complimens  de  condoléance  pour  les  lils ,  auxquels  il  fe  flattoit  de 
pouvoir  perfuader  que  leur  pere  étoit  mort  d'une  attaque  de  colique. 

AulTuôtque  les  quatre  Princes,  qui  étoient  àWafir,  eurent  appris  la  nou-  9-  tkm, 
velle  du  meurtre  de  leur  pere,  ils  en  donnèrent  avis  à  Hajim  &  a  Mabmûd ,  Yunu$* 
leurs  ainés,  qui  réfidoient  à  Baghabad ,  ville  dépendante  du  Khorafan,  &  les 
invitèrent  à  fe  joindre  à  eux  pour  la  vengeance  d'un  û  noir  parricide.  Les 
frères  ayant  réuni  leurs  forces  s'avanecrent  vers  Urgensh  j  mais  quand  Tunus 
apprit  qu'ils  avoient  paffé  l'Amû,  il  n'ofa  les  attendre  &  s'enfuit  dans  la 
Grande  Bukharie  avec  fon  frère  &  les  fils  de  Kahl  Khan.  La  plupart  de  fes 
aens  l'abandonnèrent  en  chemin,  &  Kajfcm  fon  fils  s'étant  égaré  avec  un 
feu!  homme  de  fa  fuite,  fut  trahi  par  ce  compagnon,  qui  fous  prétexte  d'al- 
ler chercher  des  provifions,  fe  rendit  à  Urgensh,  &  donna  avis  au  Sultan  Ha* 
jim  du  lieu  où  il  étoit.  11  s'étoit  caché  parmi  les  rofeaux  d'un  étang,  que 
l'on  a  nommé  depuis  ce  tems  -  là  Khan  Zungali.  Hajim  y  envoya  quelques- 
uns  de  fes  gens  pour  fe  faifir  de  lui,  &  le  fit  tuer  fur  le  champ.  Cette  ré- 
volution arriva  l'an  95C  (1549). 

Les  defeendans  de  Sajian  &  de  Kahl  ayant  été  ainfi  dépouillés  de  tout  ce  Autre  RJ. 
qu'ils  pofTédoient  dans  le  Karazm,  les  enfans  d'Avanasb  demeurèrent  toujours 

les 

(*)  Croient  l  ulof,  Tui:ârt  AIla-Kuli  &  Soleyman* 
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Section  les  maîtres  de  Durûn  &  de  Yaurfurdi ,  qui  étoient  de  la  dépendance  du  Kho- 
V1»    rafan.    Les  fils  àAkattay  fe  maintinrent  à  Urgensh  &  à  Wafir,  &  les  trois 
u!?anT  fil»  de  Buzzuga,  qui  étoient  Isb,  Dofi  &  Burum  eurent  Khajuk,  Hazarasb 
Karazrn.  &  Kat;  enfuite  ils  conférèrent  la  Dignité  de  Khan  à  Din  Mabamed  (a). 
wm  mmm     Ce  Prince  ne  pouvant  demeurer  oifif,  attaqua  te  Kborafan ,  ce  qui  obligea 
10  Khan  shah.  Tabmafp  d'y  enyoyer  une  armée ,  qui  lui  enleva  la  ville  de  Yaurfurdi. 
ÎÏJÎP"  Auflkôc  que  les  Troupes  Perfancs  furent  retirées,  le  Khan  fe  rendit  ea  dUi- 
'  Cu'    gence  à  Kazwin ,  où  Tabmafp  réfidoit ,  &  le  pria  de  lui  reftituer  cette  ville. 
Mais  le  Sh  ih  étant  fourd  à  fes  iuftances ,  il  fit  contrefaire  le  Sceau  Royal  de 
Perfe,  &  il  écrivit  une  Lettre  au  nom  du  Shah  au  Gouverneur  dé  Yaurfurdi, 
qui  lui  ordon noie  de  remettre  cette  ville  à  Din  Mabamed,  &  de  fc  rendre 
promptemenc  à  la  Cour.  Ouelques  jours  après  Tabmafp  étant  aile  à  la  chalTe, 
il  fe  déroba  fecrettement  &  fe  rendit  à  Yaurfurdi,  où  il  préftnta  fa  Lettre 
au  Gouverneur,  qui  obéit  fur  le  champ  à  l'ordre  fuppofé,  en  lui  remettant 
la  ville,  &  partit  pour  Kazwin.   A  peine  eut-il  tourné  le  dos,  que  Din  Ma* 
bamed  fit  fermer  les  portes,  &  pafia  tous  les  Perfans.au  fil  de  l'épée. 
A  cette  nouvelle  Shah  Tabmafp  fe  mit  en  campagne  avec  une  puiifante  ar- 
ttJtâ**  m^t-  P°ur     venger  de  la  fupercherie  qu'on  lui  avoit  faite;  nuis  quand  il 
"     fut  arrivé  proche  de  Mashhad  ou  de  Tus ,  auprès  de  la  petite  rivière  de 
Karafû,  on  vint  l'avertir  que  Din  Mohamed  venoit  d'arriver  au  camp  avec 
cinquante  chevaux.    Cette  nouvelle  lui  parut  fi  ridicule ,  qu'il  n'y  ajoutbit 
aucune  foi ,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  le  Khan  étoit  à  la  porte  de  fa  tente. 
Din  Mabamed  étant  entré  en  même  tems  fe  mit  à  genoux  devant  lui.  Le 
Shah  fut  fi  furpris  de  cette  extraordinaire  hardieffe,  que  ne  fc  contentant 
point  de  mettre  fa  main  droite  fur  l'épaule  du  Khan,  il  pofa  la  gauche  fur  fa 
poitrine  pour  fentir  fi  le  cœur  ne  lui  battoit  pas  ;  mais  n'y  découvrant  aucu- 
ne émotion,  il  ne  put  s'empêcher  d'admirer  une  fi  merveilleufe  intrépidité.  11 
lui  pardonna  généreufement ,  &  l'ayant  traité  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce, il  le  congédia  le  lendemain  chargé  de  riches  préfens,  &  le  conduiût  en 
palonne  à  quelque  diftance  du  Camp. 
Ihareufe     Quelque  cems  après  Obeyd,  Khan  de  la  Grande  Bukharie,  fe  rendit  maî- 
ruj'f.       tre  de  Maru,  dont  il  donna  le  Gouvernement  à  Yulutn  Bey,  Chef  des  Nay- 
mans;  mais  les  envieux  de  ce  Gouverneur  l'ayant  rendu  fufpeéi  au  Khan,  il 
le  rappella  à  la  Cour.  Yuliun  Bty  ne  fe  hâta  pas  d'obéir  à  cet  ordre,  ce  qui 
engagea  Obeyd  à  faire  marcher  contre  lui  une  armée  de  trente-mille  hommes, 
dans  la  penfee  qu'il  avoit  deflèin  de  fe  révolter.    Le  Prince  des  Naymans  fe 
voyant  fans  reffource,  eut  recours  à  l'atfiftance  de  Din  Mabamed,  qui  fe  mit 
inceiramment  en  marche  ;  mais  comme  il  n'avoit  que  fort  peu  de  Troupes ,  il 
ordonna  à  chaque  Cavalier  de  couper  trois  petits  arbres  ,  &  d'en  mettre 
un  à  chaque  coté  de  fon  cheval,  &  le  troiiieme  à  la  queue;  ayant  en- 
fuite  fait  marcher  fes  gens  à  une  grande  diftance  les  uns  des  autres,  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  n'eût  cru,  à  voir  les  traces  que  cela  fiifoitfur  le  terrein 
mol&  marécageux  de  cette  contrée,  qu'il  venoit  d'y  palTer  une  grande  ar- 
mée.   Les  Généraux  Bukhariens ,  informés  que  le  Khan  venoit  au  fecours 
de  Tulum  Beyt  mirent-des  efpions  en  campagne  ;  qui  ayant  remarqué  les 
traces  !c  long  de  la  route,  vinrent  rapporter  qu'il  étoit  en  marche  avec  vm 

(V)  Abu^béii  KbM,  ubi  fup. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  KARAZMFLiV.  XI.  Ciîa?.  III,  577 

nombreufe  armée.    Les  Généraux  crurent  qu'il  n'yavoit  pas  de  prudence  àSecTrotf 
l'attendre ,  «Si  prirent  le  parti  de  la  retraite  fans  avoir  vu  l'ennemi.   Din  Ma-    V  i. 
buncd  s'étant  mis  en  poiïeûion  de  Maru ,  y  fixa  fa  réiidcuce  pour  le  refte  de  17^Jn^ 
fa  vie.    Il  y  mourut  l'an  900  de.l'Hégire,  1552  de  J.  C.  que  les  Mongols  ^Jf^a 
appellent  Sigbir  ou  la  Vache ,  âgé  de  quarante  ans  (a).  ^  '. 

.  Outre  les  vertus  héroïque*  que  ce.Prince  poffédoit  au  fuprême  degré,  il 
étoic  extrêmement  généreux,  bon  &  éloquent;  &  il  avoic  une  finguliere 
vivacité  d'efprit.  Avant  que  de  paffer  à  l'hiltoire  de  fon  fucceflèur ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  dire  ce  que  devinrent  fes  enfans  &  les  autres  defcen- 
dans  d'Avanash  Khan. 

Din  Mohamed  laifla  deux  fils,  dont  l'ainé  s'apçelloit  Saganda  Mohamed;  Abu'l Sat- 
inais comme  ce  Prince  avoit  J'efprit  dérangé ,  fon  frère  AMI  Sultan  fuccéda  "u. 
à  tous  les  tëtats  de  fon  pere,  &  régna  plufieurs  années  avec  beaucoup  de 
fagefTc.  A  la  final  fit  une  irruption  dans  le  Khorafan  avec  des  forces  cunfi- 
tlerâbles  ;  en  arrivant  à  Mashad,  il  détacha  fon  tiis  unique  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée,  pour  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays.  Mais  ce  jeune 
Prince,  s'étant  avancé  jurqu'a  la  rivière  de  Kara  ou  à  l'Oueft  de  cette  ville, 
rencontra  une  nombreulè  armée  de  Perlans ,  qui  défirent  la  fienne  ;  les  Uf. 
beks  perdirent  dix- mille  hommes  dans  cette  bataille,  &  le  Prince  lui-même 
y  périt.  La  nouvelle  de  ce  defaftre  toucha  fi  vivement  fon  pere,  qu'il  tomba 
dangereufement  malade,  fans  qu'aucuns  remèdes  puflent  le  foubger.  Une 
femme  de  Maru  profita  de  cette  circouflance  pour  faire  paraître  un  entant 
de  quatre  ans ,  qu'elle  prétendoit  avoir  eu  du  Sultan ,  ce  Prince  l'ayant  fait 
apptller  une  nuit  pour  jouer  de  la  harpe,  &  ayant  eu  la  fantaifie  de  coucher 
avec  elle.  Là-deffus  un  Médecin,  qui  palfoit  pour  le  plus  habile  du  Pays, 
ordonna  qu'on  déshabillât  l'enfant ,  le  fit  mettre  fur  le  ventre  du  Prince  mou- 
rant  &  les  ayant  couverts  tous  deux  dans  cette  fituation,  il  fe  mit  à  crier, 
Sultan  rcconnoijfez  un  fiist  qui  efl  de  vous!  il  continua  ce  manège  trois  fois?  le 
jour.  Enfin  le  Sultan  reprit  des  forces ,  &  fe  rétablit  par  degrés  ;  il  reconnut 
l'enfant  pour  fon  fils,  &  le  nomma  Nûr  Mabamed. 

Abul  Sultan  étant  mort ,  Nûr  Mohamed  lui  fuccéda.  Mais  au  bout  de  quel-  NAr  Ma- 
ques  années,  les  Princes  de  la  Maifon  de  Haiim  Khan  fe  liguèrent  contre hwned. 
lui,  fous  prétexte  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'il  fût  dit  qu'ils  avoient  le  fils  d'une 
femme  publique  pour  frère.  Dans  l'impuiffance  de  leur  réfifter ,  Nûr  Mohamed 
implora  la  protection  &  Obeyd  ^  «Se  loi  livra  fes  quatre  villes  de  Maru,  de Na- 
fav   de  Yaurfurdi ,  &  de  Durun ,  dans  la  penfee  que  le  Khan  lui  en  lai/Te- 
roit'la  jouilTance  &  fe  contenterait  d'un  tribut.  Mais  fe  voyant  trompé  dans 
fon  attente,  il  quitta  la  Grande  Bukharie  fort  mécontent,  pour  fe  retirer  à 
Urgensh  ,  où  fes  ennemis  le  reçurent  fi  bien  qu'il  palla  cinq  ans  avec  eux. 
Obeyd  Khan  étant  mort ,  Nûr  Mabamci  fe  mit  en  devoir  de  fe  remettre  en, 
poûelfion  de  fes  quatre  villes;  il  y  réuffit  heureufement,  fit  main  baffe  fur 
tous  les  Usbeks  qu'il  trouva  dans  ces  places,  &  y  établit  en  leur  place  les 
Sartes  &  les  Turkmans.  Mais  Shah  Abbâs  Maziy  Roi  de  Perfe  (•),  voulant 
suffi  profiter  de  la 'mort  d' Obeyd  Khan,  vint  en  perfonne  affiéger  Maru,  a- 

vec 

(a)  Abu\ha%i  Khan,  Part.  IX.  Ch.  4. 
(*)  C'efl  de  Shah  Alla,  I.  qu  U  s'agit.  '  ' 
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bamcd ,  fils  ainé  d'Avânash  Kban. 
Sari  Mali.  '  fécond  fils  â'Avanasb  étoit  Mabtnûd,  qui  fut  furnomraé  Sari  MabmÎBà*, 
mùd.  ou  Mabtnûd  tcrout,  parcequ'il  avoit  le  teint  tirant  fur  cette  couleur ,  quoique 
tous  les  autre*  Princes  du  rang  tiAvanasb  fuflent  d'un  beau  brun.  Mabmûd 
étoit  an  Prince  adonné  à  toutes  fortes  de  vices.  Il  avoit  une  il  forte  palliou 
pour  les  liqueurs,  qu'étant  un  jour  à  boire  du  Braga,  &  quelqu'un  l'étant 
venu  avertir  qu'on  voyoit  paroîtredss  Troupes  ennemies,  au- lieu  de  cou- 
rir à  fon  cheval  comme  les  autres ,  il  fe  mit  tranquillement  à  marquer  avec 
un  couteau  tous  les  pot*  où  il  y  avoit  encore  du  Braga ,  &  ne  partit  qu'a- 
près avoir  recommandé  à  l'hôte  de  les  conferver  foigneufement  pour  fba 
recour.  Ce  qui  fait  voir  que  fes  débauches  lui  avoient  deja  troublé  la  roiibn, 
&  uR&ivement  il  mourut  peu  de  tems  après  fans  laifler  d'enfans  (a). 
AliSul-  AU  Sultan,  le  plus  jeune  des  fils  d'Avanasb,  fut  maître  en  divers  tec 
un.  villes  de  Nafay  ,  de  Yaurfurdi,  d'Urgensh,  de  Hazarasb  &  de  Kat.  Il  a- 
voit  coutume  de  paffer  l'Amû  au  Printems,  &  d'aller  camper  vers  les  fron- 
tières du  Khorafan ,  d'où  il  envoyoit  des  Partis  pour  piller  fur  les  terres  des 
Perfans,  &  dans  l'Automne  il  retournoit  à  Urgcnsh.  Il  faifoit  paffer  en  re- 
vue  tous  les  ans  les  Usbeks  qui  étoient  à  fon  lervice,  &  leur  donnoic  pour 
paye  à  chacun  feize  moutons,  de  ceux  que  les  Turkmans  lui  fourniflbient  à 
titre  de  tribut;  lorfqu'il  n'y  en  avoit  pas  allez,  il  y  fuppléoit  du  butin  qu'il 
enlevoit  aux  Perfans.  Shah  Tahmafp,  fur  les  plaintes  qu'on  lui  porta  de  ces 
ravages  continuels,  fit  marcher,  enfin  Bader  Kban  (•)  à  la  tête  de  douze-mil- 
le  hommes  contre  Ali.  Ce  Prince  étoit  entré  félon  fa  coutume  avec  trois- 
mille  hommes  dans  le  Pays  d' Aitarabad ,  pour  obliger  la  Tribu  Turcomane 
d'OJNi  Koklan  à  lui  payer  contribution.  Badtr  Kban,  qui  en  fut  informé  à 
Baftam,  tourna  d'abord  de  ce  côté-là.  Ali  fut  un  peu  déconcerté  de  la 


velle  de  fa  marche  ,  mais  confidérant  que  la  retraite  étoit  trop  dangereule 
en  préfence  de  l'ennemi,  il  fe  porta  fur  les  bords  delà  rivière  de  Kurgan, 
La  profondeur  &  la  rapidité  de  cette  rivière  en  rendent  le  p&fiage  d'autant 
plus  difficile  ,  que  fes  bords  font  d'une  hauteur  extrême  ,  à  l'exception  de 
quelques  endroits  guéables  ,  auxquels  Abulgbazi  Kban ,  qui  les  avoit  palTés 
plûfieurs  fois,  donne  environ  deux  coudées  de  profondeur  (ï).  AH  fit  atta- 
cher fes  chevaux  <&  fes  beftiaux  derrière  fon  camp,  &  fe  fit  de  fes  chariots 
une  efpece  de  retranchement  pour  couvrir  fon  front. 
Défait  les  Les  Perfans  l'attaquèrent  plûfieurs  fois ,  mais  fans  aucun  avantage  ,  par- 
Perfiuf.  cequ'ils  n'avoient  que  de  la  Cavalerie.  Enfin  un  Chef  des  Turkmans ,  nom- 

me 

(«)  Abulgbaù  Kban ,  ubi  fup. 

(*)  Apris  l'extiaclion  de  la  poftérité  de  Tmûr  Bek  en  Perte  ,  les  Perfans  donnèrent  par 
haine  ou  par  mépris  le  titre  de  Khan  à  leurs*  Généraux  &  aux  Gouverneurs  dts  villes. 

O)  Alm'lgbati  Kban  ,  p.  627  ,  ne  parle  point  de  deux  coudées  de  profondeur,  J'ai 
„  trouvé  ,  dit-il,  que  fes  bords  (du  Kurgnu)  ont  en  plûfieurs  endroits  plus  de  cent  coudée 

de  hauteur",  ce  quieft  un  peu  différent.  Rjjm.  dit  Tkad. 
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me  Aba  Lcg,  l'impatientant  de  ne  point  voir  de  fin  à  ce  combat ,  forât  de  Sbctkw 
l'enclos  avec  irois-cens  hommes  de  la  Tribu  d'OM,  pour  charger  les  enne-  VI. 
mis  en  queue  ,  pendant  qu'Ali  les  attaqueroit  de  front.  Mais  après  fon  dé-  rJV™3, 
part  ,  quelques-uns  des  Officiers  Usbeks  dirent  au  Sultan,  qu'on  avoit  - 
fait  de  le  laificr  aller  ,  pareequ'il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu'il  i 
joindre  les  ennemis.  AH  leur  du  qu'il  faJloit  attendre,  „  S'ils  font  allés  join- 
„  dre  les  Perfans  ,  je  mets  ma  confiance  en  Dieu  ,  qui  faura  bien  nous  tirer 
„  de  ce  danger  ;  peut-être  que  les  ennemis  ont  bien  befoin  de  ce  renfort". 
Mais  pendant  qu'on  tenoit  des  difeours  à  fon  defavantage,  Abu  Bcg  en  é- 
toit  deja  aux  mains  avec  les  Perfans ,  qui  l'avoient  chargé  trois  fois  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'il  alloit  être  accablé  par  le  nombre  ,  li  Je  Khan  ne  s'd- 
toit  hâté  de  fortir  de  fes  retranchemens ,  &  ne  les  eût  attaqués  de  front;  ce 
double  effort  les  mit  dans  un  fi  grand  défordre ,  qu'après  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  leur  armée,  ils  prirent  la  fuite.  Le  Sultan  les  pourfuivit 
bien  avant  dans  la  nuit ,  &  Badtr  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  avec 
un  petit»  nombre  de  fes  gens.  IJ  y  eut  tan:  de  chevaux  pris  dans  cette  ac- 
tion, que  le  Sultan  ayant  fait  préfent  de  chaque  neuvième  à  fon  Ecuyer,  il 
en  eut  fept-cens,  fans  y  comprendre  ceux  qui  ctoient  tombés  en  partage  aux 
Officiers  &  aux  Soldats. 

Quinze  ans  après  le  Sultan  Ali  s'étant  avancé,  dans  une  de  fes  expédi-  Sa  Mort 
tions  ,  jufqu'au  Zengbel  ou  Défert,  qui  eft  au  midi  de  Khojan,  y  fut  atta  & hnCa- 
que  d'un  ulcère  contagieux  entre  les  deux  épaules.  Une  honte  malentcndue  raùcre' 
lui  fit  cachet  cet  accident  avec  tant  d'obftination,  que  fes  Généraux  furent 
obligés  d'employer  la  force,  &  de  couper  fes  habits  fur  la  playe,  pour  y  ap- 
porter du  remède.  Mais  tous  leurs  foins  ne  l'empêchèrent  pas  de  mourir  de 
cè  mal  l'an  de  l'Hégire  979,  de  J.C.  1571  ,que  les  Mongols  appellent  Siçbir 
ou  de  la  Fâche,  âgé  de  quarante  ans.  C'étoit  un  Prince  d'un  mérite  1]  rare, 
que  Hajim  fon  coufin  diloit  fouvent  de  lui ,  qu'il  n'avoit  pas  parmi  les  des- 
cendans  de  Tadigar  Khan  fon  pareil  en  valeur,  en  libéralité,  en  bonne- foi, 
en  modellie,  ik  fur-tout  dans  l'art  de  régner.  Comme  pendant,  toute  fa  vie 
il  n'avoit  jamais  voulu  fbufirir  que  perfonne  vît  ou  touchât  fon  corps  nud, 
lorfqu'il  etoit  mourant  il  ne  voulut  pas  auffi  permettre  qu'un  domellique  por- 
tât fa  main  à  fes  jambes  pour  fentir  li  elles  commençoient  à  fe  refroidir.  Il 
étoit  prompt  à  rendre  la  juftice  à  ceux  qui  la  lui  uemandoient.  Dans  une  de 
fes  expéditions  il  fit  pendre  un  homme  pour  avoir  vole  deux  Arbufcs  ou  Mu- 
Ions  dans  un  champ.  Il  lailTa  deux  fils,  I s  fonder ,  qui  mourut  dans  le  cour» 
de  la  même  année  ,  &  Sanjar ,  qui  avoit  du  dérangement  dans  l'cfprit  ;  il  ne 
laùTa  pas  de  régner  dix  ans  à  Nafay ,  fous  la  conduite  d'un  Seigneur  Nayman  (a). 

Après  la  mort  de  Din  Maban.eJ,  les  Princes  Uibeks  choilirent  pour  lui  lue*  11.  Kfon 
céder  à  Khajuk  Sultan  Dojl  ,  fécond  fils  de  Buzzuga  Khan.    I<s  le  préfère-  Sultan 
rent  à  Sultan  fsb  fon  ainé,  parce  qu'avec  beaucoup  de  générofué  &  de  cou  Dolt* 
rage  Isb  n'étoit  ni  fi  fage  ni  fi  modéré ,  &  que  fes  principes  d'ailleurs  noient 
fufpecls  en  matière  de  Religion/  Isb  très-mecontent  demanda  élu  fecours  a 
fes  frères  pour  aller  s'emparer  de  la  ville  d'Urgenih.  Mais  étant  arrivé  avec 
fes  troupes  dans  le  Territoire  de  Zilpuk  ou  Ilpuk ,  qui  appartient  à  la  Pro- 
vince«de  Kumkant;  il  y  trouva  Sultan  Jhjim  prêt  à  le  combattre  avec  une 
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9wmoai  armée  fort  fupérieure.  Il  fe  vit  forcé  de  porter  la  Tienne  derrière  une  petite 
VL     rivière  &  de  fe  couvrir  du'  fes  chariots  ;&  Haji m ,  après  une  attaque  de  huit 
Usliks*'.  iours  *  ^ut  obligé  d'en  venir  à  un  accommodement.    Quelques  années  après 
vltulC  l>h  forma  un  nouveau  dtffein  fur  Urgensh,  &  rencontra  encore  Hajim  en. 
'  tre  cette  ville  &  celle  de  Tûk  ;  il  fe  couvrit  de  fes  chariots,  comme  il  avoic 
fait  la  première  fois ,  &  après  avoir  réfifté  pendant  huit  jours  à  des  forces 
fapérieures,  il  trouva  moyen  de  fortir  fans  bruit  pendant  la  nuit  de  fon  re- 
tranchement, &  de  furprendre  la  ville  d'Urgensh.,  au  grand  étonnement  de 
Hajim.  D'abord  qu'il  le  vit  maître  delà  place,  il  donna  ordre  aux  Vigftrs, 
&  aux  Naymans  de  fe  retirer  a  Waiir  ,  lans  emporter  aucun  de  leurs  effets. 
Il  laiffa  la  liberté  de  demeurer  dans  la  ville  aux  autres  Tribus  qui  s'y  trou- 
vaient établies. 

Les  deux  Partis  s'efforcèrent  d'engager  dans  leurs  intérêts  Sultan  Ali, qui 
faifoit  fa  rétîdtnco  à  Nafay.    Ce  Prince  s'étant  déclaré  pour  Hajim ,  vint  le 
joindre  avec  Sultan  Abul  fils  de  Din  Mohamed  ,  &  ils  allèrent  mettre  le  liè- 
ge devant  Urgensh.    hb  fit  d'abord  une  belle  défenfe;  mais  les  utiiégeans 
ayant  donné  un  allant  générai  tandis  qu'il  vilitoit  à  cheval  les  poltes  de  la 
ville ,  un  Dïtrman ,  dont  il  avoit  enlevé  la  fœur ,  bleffi  fon  cheval  d'un  coup 
de  lkchc  dans  le  rhnc;  le  cheval  fe  cabra,  &  jetta  le  Prince  avec  tant  de 
"   violence  par  terre,  qu'il  fe  cafla  une  jambej  les  ennemis  qui  efcaladerenc 
la  ville  dans  cet  intervalle,  le  tuèrent  avec  un  Sarte,  qui  tâehoit  de  le  re- 
mettre à  cheval.  Les  Confédérés  prirent  enfuite  Khajuk  ,  &  tuèrent  aufllDo/2 
frère  d'Isb;  ils  envoyèrent  fes  deux  fiis  dans  la  Grande  Bukharie-,où  ils  mou- 
rurent fans  enfans.  Ainii  finit  la  race  de  Bitzzuga.    Cette  révolution  arriva 
l'an  de  l'Hégire  965,  1557  de  J.  C.  appel  é  Gbilki  ou  le  Cheval. 
12.  Khan    Dans  le  cours  de  la  même  année  Sultan  Hajim,  àgédetrcnu-cinqansf*), 
Sultan     fuC  proclamé  Khan  ,  &  choifit  Wafir  pour  fa  r.lidence.  Comme  il  ne  reltojr, 
liajun.    je  ja  poftérité  tfAmunak  que  les  enfans  d'/Jvanasb  &  d'Akattay ,  on  donna 
les  villes  d'Urgensh,  de  Hazarasb  &  de  Kat  à  Sultan  AU,  dernkr  fils  dV/wr- 
tiasb.    Des  quatre  fils  d'Akattay  qui  reltoient ,  Sultan  Nlabmûd  demeura  a- 
vec  fon  frère  Hajim  Kban  ;  Pulad  &  Timûr  curent  Khajuk  en  partage  & 
deux  Tribus  de  Turkmans  (a). 

Fulad  &  Timûr  avoient  tous  deux  l'efprit  foible;  mais  Timûr  favoit  mieux 
fe  ménager ,  &  ajoutoit  à  une  conduite  folide  dans  les  affaires  da  gou- 
vernement beaucoup  de  valeur  à  la  guerre.  Ce  Prince  n'alloit  jamais  manger 
chez  perfonne.  Un  jour  qu'il  étoit  vend  de  Hazarasb,  où  il  faifoit  fa  réti- 
dence  ordinaire,  à  Khajuk  pour  voir  fon  frère  iulad,i\  refufa,fous  prétexte 
d'indifpofition  ,  de  prendre  quelque  chofe  chez  un  Seigneur  Vigûr,  qui  a- 
voit  le  maniment  des  affaires  de  Pulad.  Voici  la  raifon  de  ce  bizarre  procé- 
dé. Etant  un  jour,  lorfqu'il  n'avoit  que  quinze  ans,  monté  à  cheval  pour 
faire  une  promenade  aux  environs  de  Wafir,  un  homme  de  la  campagne 
l'invita  à  defeendre  &  à  venir  manger  chez  lui  ;  pour  le  mieux  traiter  îi  fit  tuer 
un  mouton  gras,  ci  lui  fit  préfent  d'un  gigot  à  fon  départ.  Timûr  à  fon  re- 
tour alla  le  porter  à  fon  pere.  Mais  Akattay  ,offenfé  de  fa  conduite,  le  cen- 
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(♦)  Il  ctoit  né  l'an  930  de  l'Hégire ,  &  1523  de  J.  C. 
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Jura  &  lui  dit  ,  „  qu'à  l'âge  de  cinquante  ans  où  il  étoit  parvenu, il  n'âvoit Stenox 

jamais  engagé  perfonne  à  faire  une  telle  dépenfe  ;  que  fi  les  Payfans  étoient  VI. 

obligés  de  tuer  des  moutons  pour  le  régaler,  pendant  qu'il  étoit  jeune, _,KI[,ans 

ils  feroient  tenus  de  tuer  des  chevaux  <5c  des  vaches  ,  quand  il  feroit  plus  j™^ /a 
„  âgé,  &  que  tous  fes  autres  vaflhux  voudroient  fuivre  cet  exemple,  ~ 
L  qui  feroit  le  vrai  moyen  de  les  réduire  à  la  beface  Après  ces  reproches 
il  lui  fit  donner  trente  coups  de  fouet  fi  ferrés ,  que  la  chemife  de  Timûr  fut 
toute  enfanglantée.  Hajim  fon  frère  le  rencontrant  lorsqu'il  fortoit  de  l'ap- 
partement  de  leur  pere ,  approuva  ce  châtiment ,  mais  lui  confeilla  en  mê- 
me téms  de  fe  pré/enter  le  lendemain  en  cet  état  devant  Akattay.  Cet  objet 
toucha  le  Khan,  &  le  fit  repentir  de  fa  févérité;  après  l'avoir  exhorté  à  ne 
plus  retomber  dans  la  même  faute ,  il  lui  fit  préfent  de  la  Tribu  Turcomane 
JÏ-M-.1ZÎ,  cômpofée  de  fix- mille  familles.  Ce  fut  alors  que  Timûr  fit  ferment 
&c  n'aller  jamais  manger  chez  perfonne ,  ni  de  permettre  qu'aucun  de  fes 
gens  le  fît.  Ce  Prince  avoit  beaucoup  de  piété ,<& airaoit  les  gens  vertueux; 
S  avoit  avec  cela  la  mémoire  fi  excellente  que,  quoiqu'il  ne  lût  ni  lire  ni  é- 
criré,  îl  ielaiflbit  pas  de  tenir  un  compte  exact  de  fon  revenu. 

Après  la  mort  de  Sultan  /Mi,  Hajim  Khan  établit  fa  réfidence  à  Urgensh;  Ambafla- 
Mabmûd  fon  frère  refta  à  Wafir,  Pulad  à  Khajuk,  &  Timûr  eut  Hazarasb  &  fu™ 
Kat.  Quelques  années  après ,  pendant  que  Hajim  faifoit  une  irruption  dans  <kFmtllè- 
le  Khorafan,  Abdo'Uab  Khan  de  la  Grande  Bukharîe  vint  mettre  le  fiege  de- 
van t  Urgensh  ;  mais  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  dans  le  Pays  de  Yenghi  Arik ,  où  il  ne  penfa  qu'à  la  fureté  des 
places  qu'il  pofiedoit  de  ce  côté-là ,  en  attendanr  les  fecours  qui  dévoient 
lui  venir.  Mais  ayant  appris  que  Hajim  s'avançoit  avec  une  forte  année 
pour  le  combattre,  il  prie  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Pulad  &  Timûr ,qui 
fe  trouvoient  à  Khajuk ,  &  de  fe  retirer  dans  fes  Etats.  Quelque  tems  après 
le  Sultan  Calife  de  RÛm  (•)  envoya  un  Ambafladcur  à  Abdo'llab  Kban,  pour 
le  folliciter  d'attaquer  l'Empire  de  Shtykb  Ogli  (f)  d'un  côté  ,  pendant  qu'il 
fondroic  fur  lui  de  l'autre.  L'Ambafladeur,  nommé  Pialasha,  qui  avoit  em- 
ployé trois  ans  à  faire  ce  voyage  par  la  route  des  Jndes,  eut  envie  de  reve- 
nir par  le  Karazm,  &  de  fe  rendre  par  la  mer  de  Mazanderan  (j)  dans  le 
Shirvan ,  qai  dépendoit  alors  de  fon  Maître ,  pour  arriver  à  JJiambul  (g)  en 
quatre  mois.  Mais  en  palTant  à  Urgensh ,  Mahamed  &  Ibrahim ,  les  deux 
plus  jeunes  fils  de  Hajim,  le  dépouillèrent  de  tout,  &  le  firent  conduire  à 
Mankishlak,  d'où  quelques  Marchands  de  Shirvan  le  trafporterent  avec  eux 
dans  cette  Province  (a). 

A 

{a)  Abulgbaii  KbalT,  1.  c.  Ch.  7-' 

(*}  Ceft  le  Grand  Seigneur  ou  l'Empereur  des  Turcs ,  qui  depuis  la  fuppreffion  du  Cali- 
fat d^Egypte,  tranfporté  à  Conftantinople  en  1516  par  Sultan  SeUm  ,  cft  qualifié  Calife  pax 
les  Princes  Mahométans  Sonnites  ,  &  prend  lui-même  ce  titre.  v 

(t)  Ceft-à-dire  fils  ce  Sbeikb\  par  où  il  cutendoit  Ifmaêi  &/>,  fondateur  de  la  Dynaftic 
des  Sofis  ;  il  l'appelioit  ainfi  par  inépris. 

(1)  Ceft  la  Mer  Cafpienne  appelle  ainfi  du  nom  de  cette  Province ,  qu'elle  arrofe.  On 
lui  donne  auffi  le  nom  d'autres  Pays  par  la  même  rai  fon. 

(<)  Ceft  le  nom  que  les  Orientaux  donnent  à  Cooftanunople,  pv  corrupuon  OU  pu  tOfe 
irsctibn. 
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SxcTro;.-      A  ce  premier  fujet  de  plainte  s'en  joignit  une  autre.    Les  habitans  de  U 
VL    GranJe  Bukliarie,  qui  faifoienc  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  paflbient  tou- 
Kbj?ns   jours  par  le  Karazm  en  tems  de  paix ,  &  par  les  Etats  du  Shah  de  Péril-; 
Kt^t"   OWÙ  en  tems  de  guerre  ils  étoient  obligés  de  faire  un  grand  détour  par  les 
.  Iodes.  Il  arriva  que  quelques  Marchands,  faifant  fond  fur  la  paix,  prirent 

Mttr-    |eur  route  par  le  Karazm,  mais  lorsqu'ils  furent  arrives  à  Khajuk,  ils  lurent 
cb.™is     dépouilles  jufqu'à  la  chemife  par  Suitan  Baba  fils  de  Pulad  ,  ci  renvoyés  à 
pied  dans  leur  Pays.    A  leur  retour  ils  portèrent  leurs  plaintes  à  AbdoWib9 
qui  leur  die  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire,  que  Baba  étoit  maître  à  Kiiajuk, 
comme  il  1  etoit  lui-même  dans  la  Grande  Bukharie.    Sur  quoi  Haji  Kuias, 
Chef  de  la  Caravane,  lui  répondit,  „  Qu'il  feroit  l'on  aceufateur  devant  le 
„  Trône  de  Dieu  s'il  laiiluie  impuni  un  outrage  fait  à  Dieu  lui-même  ,  en 
'       „  la  perfonne  de  ceux  qui  alloient  lui  offrir  leurs  prières  dans  le  faim  Temp 
AbJo'llah     Cette  hardie  remontrance,  jointe  au  delir  de  fe  venger  de  la  perce  de» 
Khan/»/   quatre  villes  de  N&t  Mohamed,  dont  celui-ci  s'étoit  remis  en  pollelTion  par 
k    le  fecours  des  autres  Princes ,  déterminèrent  Abdallah  à  faire  la  guerre  à 
tzm'  Haj'tm  &  à  entreprendre  encore  la  conquête  du  Karazm.  Le  bruit  de  fts  pré- 
paratifs divifa  les  Usbeks  du  Karazm  en  deux  Partis:  les  uns  voulaient  que 
l'on  fit  une  vigoureufe  rélillanee,  les  autres  vouloient  qu'on  fe  fournit  aulTi  tôt 
que  l'ennemi  approcherait  dUrgensh  ,  dans  J'elpéranee  d'être  employés  & 
bicil  traites  dans  la  Grande  Bukharie  même ,  s'ils  y  éioient  conduits.  Hajim 
Kh.m  comprit  par-là  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  grand  fond  fur  les  Usb(.k- 
fujets:  il  laifTa  dans  Urgensh  Mibamcdôi.  Ibrahim  fesfils,&  retourna  à  Du- 
run  avec  Siunj  Mohamed,  fon  aine. 

Pendant  qu'Abdullab  Khan  s'avancoit  avec  fon  armée,  Mabnmcd  fils  de 
Sultan  Tïmûr  partit  de  Hazarasb  avec  fes  Usbeks  &  marcha  vers  Khajuk, 
dans  fefpérance  que  faifant  de  cette  place  le  rendez- vous  de  l'armée,  il  fe- 
roit évanouir  comme  fon  pere  tous  les  projets  d'Abdo'ùab  j  mais  à  fon  arri- 
vée il  trouva  Puhd  réfolu  de  quitter  Khajuk  &  de  fe  retirer  àXValîr.  Ils  par- 
tirent enfemble  à  la  pointe  du  jour,  mais  ils  avoient  un  fi  grand  train  de 
gens  &  de  chariots  qu'il  fallut  beaucoup  de  tems  pour  les  faire  défiler ,  en  forte 
qu'à  mUi  lorfque  les  derniers  fortoient  par  une  porte,  Kbajgm  A'u./,  un  des 
Généraux  ennemis,  entroit  par  ta  porte  oppofée.  Le  lendemain ,  ayant fuivi 
\  au  grand  trot  les  Princes  confédérés,  avec  un  Corps  de  trente-mille  chevaux, 
il  les  joignit  dans  le  bourg  û'Aitnatish  Khan,  où  ils  s'étoient  arrêtés,  au-Iicu 
de  continuer  leur  marche.  A  fon  approche  ils  fe  firent  un  retranchement  de 
leurs  chariots ,  mais  Kbojam  Kûli  força  cette  barricade  après  une  vigoureu- 
fe réfiftance,  &les  mit  en  déroute.  Comme  il  avoit  perdu  beaucoup  de  mon- 
de dans  l'action,  il  ne  pouriuivit  pas  les  Princes,  qui  fe  retirèrent  en  gran- 
de confufion  à  VVafir. 
Il  trompe  A  leur  arrivée  dans,  cette  ville,  ils  prirent  la  rdfolutîon  de  faire  des  pro- 
ia  PriK-  pofitions  de  paix  â  AbloUab ,  &  de  chafTer  Sultan  Bàba ,  qui  leur  avoit  at- 
tiré cette  malheureufe  guerre.  Pulad,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  empêcher 
l'exécution  de  cette  réfoiution,  fe  retira  avec  fes  deux  autres  fils  à  DuTun, 
auprès  de  IJij'ni  Khan,  tandis  qu  Ibrahim  &  Mohamed ,  fils  du  Knan,  allè- 
rent joindre  les  confédérés  à  Wafir  ,  où  Sultan  Ali,  fils  de  Sultan  Mah- 
mud ,  comminioit.   Cependant  Abdollah  vint  mettre  le  liège  devant  cette 
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Tille*  mais  s'appercevant  au  bout  de  deux  mois  qu'il  auroic  de  la  peine  à  s'en  Skctio» 
tirer  avec  honneur,  il  eut  recours  à  la  rufe.  11  fit  dire  aux  Princes  confédé-  VI. 
rés,  que  puifqu'ils  avoient  chaffé  Sultan  Baba, dont  il  avoit  principalement 
fujet  de  fe  plaindre, il  étoit  difpofé  à  les  recevoir  comme fes  alliés  <X  fes  pa  Karazm. 
rens.  Les  Princes  trompés  par  ces  belles  promettes  entrèrent  en  compolition  ■ 
avec  l'ennemi,  lequel  envoya  dans  la  ville,  a  leur  requiûtion,  cinq  de  fes 
principaux  Seigneurs , efeortés  de  quarante  Cavaliers, pour  jurer  en  fon  nom 
qu'on  refpetteroit  leurs  perfonnes  &  leurs  biens,  &  qu'il  n'avoit  aucune 
mauvaife  intention  contre  eux  (a). 

Après  que  les  Seigneurs  Jiukhariens  eurent  prêté  le  ferment,  le  peuple, 
qui  ne  croyoit  pas  que  les  Princes  duiïent  s'y  fier,  &  qui  regardoit  ce  fe* 
ment  comme  une  foible  fureté,  demanda  qu ils  demeuraient  prifonniers, 
jufqu'à  ce  que  le  fiege  fut  levé,  &  qu'Abdoilab  fe  fût  mis  en  marche*  Mais 
Sultan  Ali,  qui  commandoit  en  Chef  dans  la  ville,  laquelle  appartenoit  aux 
enfans  de  Sultan  NIabmûd ,  &  qui  quoique  petit  &  contrefait  avoit  beau* 
coup  d'efprit,  s'oppofa  fortement  à  cette  propofition,  il  reprélehta,  „  que 

tous  les  Princes  étant  proches  parens  d'Abdo'llab ,  ils  n'avoient  rien  à.crain» 
S  dredelui;  que  s'il  les  faifoit  conduire  dans  la  Grande  Bukharie,  ce  fe- 

roit  pour  les  établir  plus  avantageufement  qu'ils  ne  l'étoient  dans  le  Ka- 
"  razm  ;  qu'il  étoit  même  perfuadé ,  que  bien  loin  d'avoir  de  mauvaifes 
S  intentions  contre  eux  ,  Abddilab  les  laifferoit  en  pofleflîon  d  Urgcnsh  & 
*[  de  Wafir,  dès  qu'il  lui  en  païkroit".  Ces  raifons  ayant  été  goûtées  par 
tous  les  gens  de  diftinftion ,  il  ne  refta  au  peuple  que  .le  parti  du  filence. 
Les  Princes,  accompagnés  des  Seigneurs  Bukhariens,  fe  rendirent  au  camp 
d' Abddilab.  A  leur  arrivée  ce  Monarque  leur  donna  des  gardes  ;  enfuite  ayant 
partagé  Isurs  foldats  en  efeouades  de  dix  ou  douze  hommes,  dont  un  de  voit 
répondre  pour  tous  les  autres ,  il  les  envoya  tous  prifonniers  dans  la  Grande 
Bukharie.  Il  les  fuivit  bientôt  avec  fon  armée,  après  avoir  mis  des  Gouver- 
neurs  dans  les  villes  du  Karazm,  qui  tomba  de  cette  façon  entre  fes  mains. 

III.  Depuis  i'itwofion  J'Abdo'llah  Khan  jufqu  à  k  mort  d* A  r  a  p 

Mahamld  Khan. 

• 

Un  mois  après  cet  événement ,  Hajim  &  les  dix  Princes  de  faMaifon,  nies  fait 
oui  fe  trouvoient  à  Durun  ,  prirent  la  refolution  de  fe  retirer  dans  les  Etats  mourir. 
de  Shah  Abbas  Mazl  Pulad  ,  troifieme  fils  à'Akattay  ,  fut  le  feul  qui  trou- 
vant de  l'indécence,  âgé  comme  il  étoit  dé  près  de  foixante-dix  ans,  à  cher- 
cher un  azyle  chez  une  Nation  d'une  Religion  différente,  aima  mieux  aller 
trouver  Abddilab,  dans  l'efoérance  que  ce  Khan  auroit  pitié  de  fon  état,  & 
lui  donneroit  de  quoi  fubfilter  honnêtement , mais  il  fut  cruellement  trompé; 
car  Abddilab  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  la  Grande  Bukharie ,  qu'il  lui 
fit  donner  la  mort  &  à  tous  les  defeendans  à'Amunai,  qui  étoient  tombés 
entre  fes  mains  ;  ils  furent  exécutés  le  même  jour  dans  la  ville  de  Sagraj ,  au 
nombre  de  douze.  Ènfuite  il  taxa  tous  les  autres  prifonniers,  au  de/lus  de 
dix  ans ,  à  payer  annuellement  trente  Tahgas  par  téte,  ce  qui  en  mit  un 
-grand  nombre  dans  la  néceflité  de  vendre  leurs  enfans  ,  pour  pouvoir  four- 

......  .  nir 

(a)  Abttlgba*  Kban,  ubi  fup. 
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Section  nir  à  cette  Capitatiotr.  Cependant  Hajim  &  les  autres  Princes., étoient  parti» 
VL    de  Durun  avec  trois-  mille  chevaux  ;  mais  il  lui  en  défera  uuifi  grand  rom- 
uSSu*/»  bre  en  cnem^n  »  1u  en  arrivant  à  la  Cour  d' Abbas  il  ne  lui  en  reftok  pas  plus 
Kanum.  de  cent-cinquante.    Abbas  vint  en  perfonne  au  devant  de  lui,  &  lui  fit  J'ac- 
i      cueil  le  plus  favorable.  Mais  Siunj  Mohamed  &  Ton  fils  allèrent  demander  la 
protection  du  Sultan  Calife  de  Rûm.    Ceci  urriva  en  l'année  qu'on  appelle 
Tilan  ou  du  Serpent. 

Nouvel!*  Deux  ans  après ,  c'eft-à-dire  Tannée  du  Koy  ou  du  Mouton  ,  où  Ton  vit  pa- 
imajkn.  roître  une  Comète  (*)  ,  Abdollab  fie  prendre  les  devans  à  fon  fils  Abdolmo* 
min  Sultan,  avec  une  partie  de  fon  armée,  pour  aflîéger  Esfarayn  dans  le 
Khorafan.  A  cette  nouvelle  le  Shah  de  Perfe  quitta  Kazwjn,  &  le  mit  à  la 
tête  de  fes  troupes,  accompagné  de  Hajim  6c  des  autres  Princes  Usbeks. 
Ces  Princes  ayant  appris  à  Baftarn  qu'il  n'y  avoit  que  foixante  hommes  des 
ennemis  dans  Khajuk ,  &  quarante  dans  Urgensh  ,  jugèrent  que  l'occafion 
étoit  belle  pour  rentrer  dans  ces  places.  Mais  comme  cette  entreprifè  de- 
voit  fe  faire  à  l'infu  du  Shah ,  pour  la  tenir  d'autant  plus  fecrette,  Hajim  & 
quelques  autres  ne  voulurent  pas  y  prendre  part ,  dans  la  crainte  d'oifenfer 
ce  Monarque  par  un  départ  fi  précipité  ;  de  forte  qu'il  n'y  eut  qifArap  Ma- 
bamed  &  Mohamed  Kûli ,  fils  de  Hajim ,  &  les  trois  fils  de  Pulad,  qui  tentè- 
rent l'expédition.  Ils  montèrent  à  cheval  le  foir,  &  marchant  toute  la  nuic 
ils  arrivèrent  le  matin  dans  le  territoire  de  la  Tribu  Turcomane  d'Amir,  à 
midi  ils  étoient  à  Aflarabad  (f).  Dès  le  lendemain  de  leur  départ  Hajim  in- 
forma Abbas  de  leur  projet.  Ce  Prince,  qui  connoiflbit  l'activité  à'Abdo'l' 
lob ,  &  combien  il  leur  feroit  difficile  de  rentrer  dans  leurs  États  tant  que 
ce  Prince  vivroit,  confcilla  à  Hajim  de  marcher  promptement'fur  leurs  tra- 
ces, &  de  les  ramener.  Hajim  les  trouva  à  Aflarabad,  mais  au-lieu  de  Ici 
faire  changer  de  réfolution  ,  il  fe  tailla  perfuader  lui-même  de  les  accompa- 
gner jufquà  ce  qu'il  eût  vu  le  fuccès  de  leur  entreprife ,  les  Turkmans  leur 
ayant  promis  de  les  fecourir  puilTamment  (a). 
Rettur  Etant  partis  d'Aitarabad  ils  s'avancèrent  vers  la  montagne  de  Kuran 
<feHîjlm  où  jes  Tribus  de  Takut  &  de  Yamut  leur  donnèrent  un  renfort  de  cinq-cens 
hommes.  De-là  ils  traverferent  le  Territoire  de  Menkishlak,  dont  tous  les 
habitans  s'étoient  retirés  dans  le  Pays  d'Orda  Kutuk(J),  &  gagnèrent  les 
habitations  de  la  Tribu  d'irfari ,  qui  leur  accorda  cinq  ou  fix-cens  hommes 
après  quoi  ils  continuèrent  leur  marche  vers  Pishga.  Les  Princes  fe  fépare^ 
rent  à  rentrée  de  cette  Province.,  Hajim  Kban  &  fes  deux  fils  prirent  la  rou- 
te d'Urgensh ,  tandis  que  Sultan  Baba  prit  celle  de  Khajuk  avec  fes  deux 
frères.  Sur  la  nouvelle  de  l'approche  de  Hajim,  Sari  Ogîan  Gouverneur 
d'Urgensh  fe  retira  dans  le  château,  mais  le  Khan  trouva  le  moyen  de  s'ou- 
vrir pendant  la  nuit  un  pafiage  par-delTous  le  mur,  &  paflà  au  fil  de  l'épée 

le 

f»  AMgbasi  Kban,  Part.  IX.  Ch.  7. 
f*)  C'eft-à-dire,  félon  notre  Calcul,  en  1593. 

(t)  Quelques-uns  lifent  F.fltrabaJ  ,•  dan»  la  Traduction  à'Abu'lgbazi  zban  on  trouve  par- 
tout  [fleraktJ;  d'autres  prononcent  Aflarabad,  * 

(J)  A  caufe  des  querelles  qu'ils  avolent  d'un  côté  avec  les  Mandats  ou  KarakalDak*  * 
de  l'autre  avec  la  Tribu  d'irfarj,  v  ' 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  KARAZM.  Liv.  XL  Chà*.  III.  385 
le  Gouverneur  &  fes  quarante  hommes.    Après  cet  heureux  Succès  ies  Sectios 
Turkmans  s'en  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin ,  &  laifferent/fa/im&  VI. 
fes  fils  prefque  feuls  dans  Urgensh.    Baba  réuffit  également  bien  de  l'autre 
côté;  à  peine  avoit-il  paru  devant  Khajuk,que  les  Sartes  lui  avoient  ouvert  Katazm- 
les  portes  ;  &  y  étant  entré  il  avoit  aulfi  fait  main  bafle  fur  le  Gouverneur ,  _____ 
nommé  Mengiisb  Bey,  &  fur  fes  foixante  hommes.    Les  Commandans  de 
Hazarasb  &  de  Kat,  ayant  appris  ces  défaites,  prirent  la  fuite  vers  la 
Grande  Bukharie. 

Dix  jours  après,  le  Sulnn  Baba,  ayant  auffï  congédié  fes  Turkmans  a  la  LaTrtu* 
réferve  de  quinze  ,fe  rendit  à  Hazarasb  avec  fon  frcre  PahiankuH  ;  mais  par-  f>fs,^t)h' 
ceque  l'on  étoit  dans  la  faifon  de  la  vendange,  Hamza  demeura  à  Khajuk  rj"^" 
pour  beire  du  vin  nouveau.    Comme  Baba  entroit  dans  Hazarasb,  il  apper-  Khajuk. 
eut  deux  Officiers,  qui  s'avançoient  au  galop  à  la  tête  de  cent  -  cinquante 
chevaux.  Soupçonnant  qu'ils  étoient  ennemis ,  il  tacha  de  fermer  la  porte , 
mais  à  peine  l'eut  il  fermée  à  moitié ,  qu'un  des  Officiers  arriva  ,  &  s  effor- 
ça avec  fa  lance  d'empêcher  qu'on  ne  la  fermât  de  l'autre  côté.  Heureufe- 
nient  quelques  habitans  arrivèrent  à  Imitant  &  vinrent  à  bout  de  la  fermer 
aulîi ,  &  à  coups  de  flèches  ils  obligèrent  les  ennemis  de  fe  retirer.  Dans 
leur  retraite  ils  arrêtèrent  un  Sarte,  par  lequel  ils  apprirent  que  Hamza  é- 
toit  demeuré  à  Khajuk.  Ils  tournèrent  d'abord  de  ce  côté- là,  &  arrivèrent 
à  midi ,  lorfque  le  Sultan  étoit  à  prendre  l'air.    Mais  n'ofant  employer  la 
force  avec  fi  peu  de  monJe,  ils  fe  tinrent  cachés  jufqu'au  fuir;  &  avec  le 
fecours  qui  leur  étoit  venu  dans  cet  intervale,  ils  s'ouvrirent  un  paflage 
fouterrein  par  deflous  une  des  portes,  &  pénétrant  fans  réfiftance  ils  panè- 
rent tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée.   Un  malheur  fi  imprévu  déconcerta 
beaucoup  les  mefures  de  Baba.  t  m 

On  ne  comprendrait  pas  d'où  ces  Troupes  venoient,  fi  l'on  naverthToit 
qu' Abdallah  avoit  envoyé  Kboiam  Kûli  pour  foutenir  fon  fils  Jbdolmomm, 
tandis  qu'il  fnivoit  lentement  lui-même,  en  prenant  le  divertiflement  de  la 
chalTe  au-delà  de  Zarjui  dans  la  Province  de  Gordish ,  où  il  y  a  beaucoup  , 
d'oifeaux  de  rivière.   Kbojam  Kûli  avoit  rencontré  le  Commandant  de  Ha- 

1         •  1»  :„r„,.^A  Aa      nul  ir^nhïr  rl'îirrii/pr  Av.nR  entto  ville.  Il  l'a- 


,  Khajuk,  aveeprome.  , 
iam  Kûli  tourna  lui-même  du  côté  de  cette  ville, mais  trouvant  1  affaire  déjà 
terminée  par  fon  avantgarde,  il  prit  le  parti  de  marcher  tout  droit  a  Urgensh. 

Cependant  Mabamei  À'ii/i,  troifieme  fils  de  Hajim,  Prince  d'un  grand  Vahurâe 
courage,  ayant  appris  la  mort  de  Hamza  fon  coufin ,  tint  cette  nouvelle  fecret-  Mahamed 
te   dans  la  rélolution  d  aller  joindre  Baba  dans  Hazarasb.  Il  fe  fit  accompa-  KWU 
«nèr  d'un  petit  nombre  de  fidèles  Turkmans  &  Jagatays  (*) ,  &  de  deux- 
cens  Usbeks,qui  s'étoient  échappés  depuis  peu  de  la  Grande  Bukharie, dans 
l'intention  de  faire  quelque  petit  commerce.    Ce  petit  Corps  commença  fa 
marche  en  côtoyant  la  rivière  d'Urgensh,  mai»  en  arrivant  auprès  de  la  pe- 
tite ville  de  Zilpuk,  il  fe  trouva  tout  d'un  coup  environné  des  Troupes^ 

(*)  Cétoîent  des  anciens  Mongols ,  venus  dans  ces  quartiers-là  avec  Jagataj  dont  Usa- 
voient  pris  le  nom. 
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8ecti6»   Kbojam  Kû!i,  qui  fe  flattant  que  le  Sultan  ne  pouvoit  lui  échapper,  donna' 
v  l    ordre  a  fes  gens  de  le  prendre  vif.    Il  manqua  fon  coup  ;  car  Mohamed  Kûli 
Khans  forma  de  fes  gens  un  gros  Kfcadron,  fondit  brurquement  fur  une  des  aile* 
Usbeksdi  ennemies, &  ?y  étant  fait  palfege  il  fe  retira  dans  le  Pays  des  Mankats  (#}r 
KanzM,  ^  . ^        d'engager  Kuzuk  Kban  dans  fes  intérêts ,  en  lui  propofantd'épouler 
fa  fœur.  Mais  ce  Prince,  craignant  le  refllntiment  d'Abdallah^  s'il  accordoit 
quelque  protection  à  Mohamed  Kûli,\e  fit  arrêter, &  l'envoya  chez  les  Uruz 
ou  KulTiens ,  où  il  mourut  quelque  tems  après  (a). 
Hijitn      Hajim ,  ayant  appris  par  un  des  gens  de  fon  fils,  qui  s'étoit  trouve  à  l'ac- 
frmden-  tion,  ce  qui  s'étoit  palTé,  fortit  d'Urgensh  avec  Arap  Mohamed  fon  fils  & 
tore  la     quelques  ?olJats,  dans  le  deffein  de  fc  rendre  à  Mankishlak.    Les  ennemis 
l'ayant  joint  la  troifieme  nuit  après  fon  départ,  il  en  fallut  venir  aux  maint, 
&  ayant  eu  du  deflbus  il  tâcha  de  fe  retirer  du  mieux  qu'il  put.    Le  len- 
demain il  effuya  une  nouvelle  attaque,  dans  laquelle  il  perdit  plus  delà  moi- 
tié des  gens  qui  lui  reftoient.    il  fe  vit  donc  encore  contraint  de  quitter  le 
Karazm  ,  &  de  chercher  un  azyle  à  Aftarabad  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Kazwin 
auprès  du  Shah.   Cependant  AvdolUh  fit  en  pcrfonne  le  fiege  de  Hazarasb  , 
&  s'en  étant  rendu  maître  il  fit  tuer  Baba  6c  fes  quinze  hommes.  Enfuite 
il  retourna  dans  la  Grande  Bukharie,où  il  mourut  Q)  le  dernier  jour  de  l'an 
1006  (1597),  qui  efl:  celle  Tauk  ou  de  la  Pmle. 
Ilrevlent    Sur  la  nouvelle  de  la  mort  à' Abdallah  Khan  ,  Shah  Abbas  Mazi  aflembîa 
tprèi  la    une  nombreufe  armée ,  &  alla  camper  l'année  fuivante  à  Baftam.  Hajim  lui 
.vu/7      demanda  alors  la  liberté  de  faire  un  tour  dans  la  Grande  Bukharie,  pour  ef- 
j/  AMo-U  £yer  çx  jbJu'imomin^w  avoit  fuccédé  à  fon  pere,  ne  feroit  pas  difpofé  à  lui 
luJrt.  *    reltituer  quelqu'une  de  fes  villes,  pour  y  pouvoir  finir  fes  jours  en  repos. 
Abbas  y  ayant  confenti  avec  plaifir  ,  il  partit  avec  Arap  Mabamed  Sultan  de 
Isfandiar  Sultan  fon  petit-fils ,  accompagné  de  quinze  perfonnes ,  lahTant  Bu- 
randu  fils  d'Ibrahim.    Mais  s'étant  égaré  dès  le  fécond  jour  de  fon  voyage, 
il  arriva  enfin  aux  habitations  des  Turkmans  deTaka,près  de  la  montagne  de 
Kuran ,  lorfqu'il  fe  croyoit  aux  environs  de  Maru.    Dans  l'embarras  où  le 
mit  cette  erreur  ,  il  réfolut  de  s'arrêter  toute  la  nuit  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre.    Le  matin ,  au  lever  du  Soleil ,  il  alloit  faire  fes 
prières  à  l'ombre,  pareequ'on  étoit  au  milieu  de  l'Eté,  lorfqu'il  vit  paroStre 
deux  Cavaliers  Naymans ,  qui  venoient  du  côté  de  Jaurfurdi.    Comme  ils 
étoient  du  nombre  de  fes  anciens  fujets ,  qui  avoient  été  tranfportés  dans 
la  Grande  Bukharie  ,  en  s'approchant  de  lui  ils  lui  fouhaiterent  une  longue 
vie,  &  lui  apprirent  qu Abdolmomin ,  en  s'en  retournant  du  Khorafan  dans  les 
Etats  ,  avoit  été  tué  à  Zimin  ou  Zam  fur  l'Amu  par  fes  propres  gens  ,  & 
qu'ils  le  cherchoient  pour  l'informer  de  cette  nouvelle.    Hajim  en  eut  beau- 
coup de  joie  ,  &  fit  tant  de  diligence  pour  fc  rendre  à  Urgensh ,  qu'il  y  ar- 
riva en  huit  jours  ;  il  trouva  cette  ville  fans  Gouverneur  &  fans  Garnifon. 
Dans  la  conMon  où  f  aifatlinat  de  leur  Khan  avoit  jette  lesr  Bukhariens ,  ils 
,  .  avoient 

£4)  Abu  Igbasi  Kban  >  ubi  fup. 


(*)  Ou  Kara  Kalpat,  qui  occupent  la  partie  occidentale  du  TurquefUn. 
(t)  Ainfi  Olcarius  fe  trompe  ,  lorfqu'il  rapporte  que  Sbab  Abbai  prit  ce  Khan  ,  &  le  fit 
mourir  avec  fon  fiere  &  fes  trois  fils. 
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«voient  abandonné  le  Pays  de  Karazm.  Hajim  garda  Urgensh  &  Wafîr  pour  Skctioi 
lui-même;  il  donna  Khajuk  &  Kat  à  fon  fils  Sultan  Arap  Mabamed,  &  Ha-  VI. 
zarasb  à  Isfandiar  fon  petit -fils.   Bientôt  tous  les  Usbeks,  qu'Abdûllab  avoit  k2n,</Uf" 
fait  prifonniers,  profitèrent  de  l'occafion,  pour  retourner  dans  leur  Patrie.  Karazin. 
Trois  ans  après  Siunj  Mabamed  revint  auflî  du  Pays  de  Rûm  ou  de  la  Tur-  , 
ouïe  ;  &  fon  pere  ayant  réfigné  en  fa  faveur  la  Dignité  de  Khan»  fe  retira  à 
Khajuk  pour  y  paficr  le  refte  de  fes  jours  avec  Arap  Mabamed. 

Siunj  Mabamed  ne  jouit  pas  long-tems  des  douceurs  de  la  Souveraine  Puif-  Siunj  Mt- 
fance  ;  il  mourut  un  an  après  fon  retour  à  Urgensh ,  &  eut  pour  fuccefleur  [i?mc(1 
fon  fils  Sultan  Abdallah.     *  KhM- 
Ahdollab  ne  furvéquit  gueres  à  fon  pere,&  mourut  un  an  après  lui.  Abdo'U:h 
Enfin  Hajim  lui-même  mourut  l'an  ion  de  l'Hégire,  1602  de  J.  C.  ap-  Klwn- 
pellë  Bars  ou  le  Tigre ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  an  (a). 

Après  la  mort  de  Hajim,  fon  fils  Arap  ou  Arab  Mabamed  lui  fuccéda  dans  tJ.Kh.1a 
tous  fes  Etats  ,  &  à  ion  avènement  il  ajouta  Kat  à  l'appanage  à' Isfandiar.  £raP  IV'2" 
Six  mois  après,  tandis  qu'il  paflbit  l'Eté  fur  les  bords  de  l'Amû  avec  les  j™„,'.iotl 
Seigneurs  fes  Vafl'aux ,  les  Urus  ou  Ruffiens  de  Jaïk  (*) ,  informés  qu'il  n'y  AiCob- 
avoit  point  de  gens  de  guerre  à  Urgensh  dans  cette  faifon,  s'y  rendirei  t  ques . 
,au  nombre  de  mille,  &  après  avoir  maflacré  plus  de  mille  des  habitans,  ils 
.chargèrent  a^ant  de  chariots  de  butin  ,  enlevèrent  mille  femmes ,  &  brû- 
lèrent tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter.  Le  Khan  en  ayant  été  averti  à 
tems  ,  alla  fe  pofter  dans  un  défilé  qui  leur  coupoit  la  retraite  ;  il  y  fit 
faire , quoiqu'à  la  hâte, un  retranchement  de  palifTades  fi  fort,  que  les  enne- 
mis ne  purent  le  forcer  qu'après  un  combat  de  deux  jours,  &  encore  furent- 
Ils  obligés  d'abandonner  leur  butin.    Cependant  Arap  Mabamed ,  qui  ne  pré- 
pas  qu'ils  en  fuflent  quittes  à  G  bon  marché ,  les  ayant  devancé  par 
,»tes  detraverfe,  alla  les  attendre  à  un  autre  défilé;  les  Ruffiens  nepu- 
le forcer,  &  ils  fe  trouvèrent  dans  une  fi  grande difette  d'eau,  qu'ils  fu- 
rent réduits  à  boire  le  fang  de  leurs  camarades  tués  ;  ils  firent  un  dernier  ef- 
fort pour  rompre  les  barricades ,  mais  avec  fi  peu  de  fuccès  qu'il  ne  leur  refta 
pas  plus  de  cent  hommes.    Ces  miférables  allèrent  gagner  les  bords  du  Khe- 
fel,  &fe  bâtirent  au-delà  de  Tûk  des  cabanes,  où  ils  vécurent  de  la  pèche, 
en  attendant  l'occafion  de  retourner  dans  leur  Pays.  .Mais  le  Khan ,  ayant 
été  averti  quinze  jours  après  du  lieu  de  leur  retraite,  y  envoya  des  Troupes, 
qui  les  tuèrent  tous. 

Six  mois  après,  mille  Kalmuques,  ayant  palTé  eutre  le  Lac  de  Khaja  Kûlt,  EtJfsK*\. 
&  la  montagne  de  Sbcikb  Aziz ,  furprirent  les  Usbeks ,  qui  habitoient  les  bords  ,nu<l"«. 
du  Khefel,  aux  environs  de  Kat.  Après  en  avoir  tué  un  grand  nombre  ils 
s'en  retournoient  chargés  de  butin  &  de  prifonniers.  Mais  Arap  Mabamed, 
ayant  été  informé  de  cette  invalion,  les  pourfuivit  fi  chaudement,  qu'ils  fu-. 
rent  forcés  d'abandonner  ce  qu  ils  emportoient,  &  qu'ils  eurent  bien  de  la 
peine  à  s'échapper. 

Quelque  tems  après  les  Naymans ,  qui  n'avoient  jamais  pu  s'accommoder  Confpira. 
du  Gouvernement  d'Arap,  rirent  entrer  fecrettement  de  nuit  dans  Khajuk  "'<»««»- 


(a)  Abu'lgbtizi  Kban,  1.  c.  Ch.  8. 
(*>  Cétoient  les  Coûtes,  qni  habitent  les  rives  du  Jalfc» 
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&£Ctîoh  un  certain  Sultan  Kbifferan ,  defccndu  d'Ilbars ,  dans  le  deflein  de  fe  défaire 
VI.    d'Arap  &  de  mettre  le  nouveau  venu  fur  le  Trône.  Mais  le  Khan  ayant  été 

Khans  Uf  averti  à  tems  par  ua  Kerghis  &  par  un  Vigûr,  fit  arrêter  &  tuer  KbiJJeran. 

Bran  $afi  Mirza ,  Chef  des  Conjurés ,  fut  tué  par  fon  propre  frère  Baba  Mirza, 
comme  indigne  de  la  vie  après  un  fi  noir  attentat.  Deux  ans  après,  Sasb 
Mirza  fe  rendit  avec  vingt  Vigùrs  d'Urgensh  à  Samarcande,  où  il  mena  S* 
leb  Sultan ,  de  la  poltérité  ue  HaJJkn  Kûii  à'âj»,  dans  la  vue  de  le  faire  recon- 
noître  pour  Khan  à  Urgensh.  Arap  Mihamcd  fut  bientôt  inltruit  de  ce  nou- 
veau complot,  fe  rendit  promptement  à  Urgensh, &  tua  le  Prétendant ,  fans 
faire  aucune  recherche  pour  découvrir  fes  complices,  pareequ'ils  pouvoient 
s'être  lailTé  engager  innocemment  dans  ce  complot.  Et  quoiqu'il  n'ignorât 
point  que  Sasb  Mirza  étoit  l'auteur  de  toute  la  trame,  il  ne  voulut  pas  le  fai- 
re mourir,  laiflànt  aux  Vigrtrs  à  en  faire  juftice,  comme  ils  le  jugeroient  à  propos. 

Dix  ans  après ,  les  Kalmuquts  firent  une  nouvelle  irruption  dans  le  Kurazm 
du  côté  de  Bakirgan ,  pillèrent  quantité  d'habitations,  &  fe  retirèrent  chargé* 
de  butin  &  de  pnfonniers,  malgré  toute  la  diligence  avec  laquelle  Us  furent 
pourfuivis. 

jttoft»      Apres  quatorze  ans  d'un  règne  paifible  ,  Arap  Mabammed  étant  un  jonr  à 
icJrunb Urgensh,  plufieurs  jeunes  gens  perfuaderent  à  deux  de  fes  fils  (*),  Habish 
fcifilu     &  Ubars,  l'un  âgé  de  feize  ans  &  l'autre  de  quatorze,  de  fe  rendre  de  Kha- 
juk  à  Urgensh,  pour  s'y  faire  recevoir  en  qualité  de  luccefleurs  de  leur  père. 
Ils  s'avancèrent  effectivement  jufqu'à  une  certaine  fontaine  dans  le  Pays  de 
Pishga,  qui  n'eft  qu'à  une  journée  d'Urgensh ,  où  ils  s'arrêtèrent  pendant  dix 
jours.    Arap  leur  fit  dire  qu'ils  n'avoient  qu  à  fe  rendre  auprès  de  lui,  & 
qu'il  leur  donnerait  la  ville  de  Wafir  pour  appanage.    Ils  répondirent  qu'iU 
viendroient  auffiiôt  qu'ils  auroient  aflTemblé  leurs  gens.  11  dépendoit  du  Khan 
d'étouffer  cette  fédition  dans  fa  nailTance,parcequ'il  n'avoitqu'à  faire  publier 
une  défenfe  que  perfonne  n'aliàt  joindre  les  Princes  ;  car  il  étoit  fi  redouté  de 
fes  fujets ,  que  s  il  leur  eût  défendu  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  leurs 
femmes  pendant  une  année,  ils  auroient  non  feulement  obéi  à  cet  ordre,  mais 
évité  d'approcher  de  trop  près  de  leurs  maifons ,  pour  ne  donner  cas  feule- 
ment le  moindre  foupçon.    Mais  il  négligea  cette  précaution,  quoiqu'il  n'i- 
gnorât point  qu'un  grand  nombre  de  gens  fe  rendoient  auprès  des  Princes ,  le 
Peuple  s'imaginant  qu'ils  ne  faifoient  rien  que  de  fon  aveu  (a). 

Les  deux  Princes,  fe  croyant afllz  forts,  firent  une  irruption  dans  leKho- 
rafan,  d'où  ils  revinrent  chargés  de  butin,  &  envoyèrent  deux  Perfans  en 
préfent  à  leur  pere:  enfuite  ils  congédièrent  leurs  Troupes,  &  ne  gardèrent 
que  quatre-vingts  hommes  avec  eux.  Arap  prit  cette  occafion  pour  les  faire 
exhorter  par  un  Seigneur  Vigùr  à  fe  rendre  auprès  de  lui.    Mais  les  Usbeks 
J'entre  Darugan  &  Bakirgan,  qui  les  avoient  joints ,  répondirent,  „  qu'il 
n'étoit  pas  befoin  que  les  Princas  allaflent  voir  leur  pere,  &  qu'ils  n'avoient 
„  rien  à  démêler  avec  lui  ".  Comme  un  pareil  langage  annoncoit  une  révolte  ou- 
verte , 

(*)  Mu'lgbjzi  Kbn,  I.  c  Ch.  ç. 

(*)  Il  a  Toit  fept  fils.  i.  Sultan  bfan&sr.  a.  Sultan  Habiub.  3.  Sultan  llban.  4.  Sultan  ÂbtSl- 
gbaai  Babakr.  5.  Sultan  Sbartf Mabamed.  6.  Sultan  KarazmKbtn,  7.  Sultan  Angow.  Ljt 
fcconJ  &  le  troifietne  é  coi  tu;  je  la  iocbw  »crc,  te  cia^uituic  &  te  iuiçjuc  ti'uoe  mure. 
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terte  ,  le  Khan  par  le  confeil  du  Seigneur  Vigûr  fe  hâta  de  recourner  à  Kha-  Skctto* 
juk.  Les  deux  Princes,  ayant  appris  le  départ  de  leur  pere,  rencommence  Vl- 
rent  leurs  ravages  fur  les  terres  dej>erfe ,  &  à  leur  retour  s  ttant  fiitis  de»  fi?n5Uf" 
greniers  de  leur  pere,  ils  en  diftribuerent  le  bled  à  leurs  Troupes .  qui  par-là  Karaz'm. 

groftirent  confidérablement.  Le  bled  étoit  en  ce  tems-là  à  fi  bon  marche  dans  ^; 

k  Karazm,  qu'on  en  donnoit  le  poids  de  deux-cens  livres  pour  un  Tanga;  ce 
qui  venoic  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  femé  d'autre  grain  depuis  la  petite  ville 
deModekan  jufques  en-deçà  de  Bakirgan  &  jufquesà  la  Province  de  Kuigan. 

Le  Khan, qui  pofledoit  une  grande  étendue  de  Pays  de  ce  côté-là,  avoit  Accmn»- 
fak  ouvrir  le  Khefel  derrière  Tuk,  &  par  le  moyen  de  cette  ouverture  &  ^dément. 
divers  canaux  qui  y  rcpondoient ,  il  pou  voit  faire  arrofer  fes  terres ,  &  quand 
on  jugeoit  qu'elles  avoient  alfez  d'eau,  on  bouchoic  l'ouverture,  &  la  riviè- 
re reprenoit  fon  cours  vers  la  Mer  de  Mazanderan.  Arap  Mabamed ,  voyant 
que  le  nombre  des  mutins  fe  multipiioit  tous  les  jours ,  prit  le  parti  de  s'ac- 
commoder avec  fes  fils ,  en  leur  cédant  Wafir  6l  tous  les  Turkmans  de  la 
dépendance  de  cette  ville.  Après  cet  accord  les  deux  Princes ,  fuivis  de  qua- 
tre-mille hommes,  vinrent  à  Khajuk  faluer  leur  pere. 

Quatre  ans  après  le  Sultan  Mars  aflembla  des  Troupes  à  Sayzakuâuk  au  Second 
nord  de  Wafir,  fous  prétexte  de  vouloir  ailiéger  Yaurfurdi.  Mais  appre-  révolté, 
nantque  fon  pere  étoit  parti  pour  Urgensh,  il  tourna  du  côté  de  Khajuk  & 
s'empara  de  cette  ville.  Arap  Mabamed ,  informé  de  cette  furprife,  retourna 
fur  les  pas  par  le  confeil  des  Seigneurs  de  fa  luite,  qui  croyoient  q\ïl!bars 
abandonnerait  la  ville  à  fon  approche.  Mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Kdg  m , 
petite  place  peu  éloignée  de  Khajuk,  Ilbars  y  envoya  cinq -cens  hommes, 
qui  l'arrêtèrent  pendant  la  nuit  avec  toute  fa  fuite  ,  &  les  menèrent  à 
Khajuk ,  où  Ilbars  les  retint  tous  prifonniers.  Il  difiribua  enfuite  parmi  fes 
Troupes  tout  l'argent  des  coffres  de  fon*pere,  qu'il  avoit  été  tant  d'années 
à  ramaffer ,  &  les  biens  des  Seigneurs  qui  avoient  été  pris  avec  lui.  Les 
Princes  fes  frères,  ayant  appris  cette  déteftable  aclion,  prirent  la  réfolution 
de  déclarer  la  guerre  à  Ilbars,  &  Habasb  même  s'offrit  de  les  accompagner. 
Mais  quelques-uns  des  Seigneurs  les  détournèrent  de  ce  deffein ,  leur  faifant 
craindre  qu'ils  n'expofaffent  par-là  la  vie  de  leur  pere  à  quelque  danger  jau- 
lieu  que  s'ils  laiflbient  Ilbars  à  lui  -  même ,  il  le  relâcherait  peut-être  de  fon 
propre  mouvement ,  comme  cela  arriva  effectivement  peu  après. 

Lorfque  le  Khan  fut  retourné  à  Urgensh  avec  fon  fils  Isfandiar ,  on  prit  des  Abu'lgh*. 
mefures  pour  s'afliirer  de  la  perfonne  à'Ilbars  ;  mais  comme  il  en  eut    lui  °ffrt 
le  vent  il  s'enfuit  dans  le  Défert ,  fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix  hom-  J^ifa? 
mes.    On  ne  laiffa  pas  que  de  ruiner  fes  habitations  ,  &  de  tranfpor-  r«. 
ter  ailleurs  la  plupart  de  fes  fujets.   Au  retour  de  cette  expédition  Sul- 
tan Abulgbazi  propofa  à  fou  pere  d'aller  tuer  fes  deux  frères  Habasb  & 
îlbars  ,  qui  entretenoient  encore  une  étroite  liaifon  ,  comptant  que  c'é- 
toit  l'unique  moyen  d'affurer  la  vie  de  fon  pere.   Mais  le  Khan  ne  vou- 
lut rien  décider  ,  fans  avoir  confulté  Ztn  Haji.    Abulgbazi  étant  retourné 
auprès  de  fon  pere  à  l'heure  marquée,  &  apprenant  que  ce  Seigneur  n'ap- 
prouvoit  pas  fa  propofition ,  il  rappella  au  Khan  qu'il  avoit  été  trompé  par 
le  frère  de  Zin  Haji,  lorsqu'ayant  été  envoyé  aux  Princes  au  commencement 
de  leur  Tévolte ,  il  avoit  exagéré  leurs  forces  à  fon  retour  ;  ce  qui  avoit  obli- 
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Section  g;  Atap  de  fe  retirer  à  Khajuk,  dans  un  teras  oCj  il  lui  aurait  été  facile  de  (é 
VL  faifir  d'eux ,  s'il  n'eût  pris  trop  de  confiance  à  ce  rapport  infidèle.  Il  ajouta, 
Khans  Uf-^  (jue  to09  cellx  auxquels  ii  avoit  communiqué  fon  deffein  Papprouvoient,  à 
Ktrazni  »  l'exception  de  Zin  Haju  ce  qui  le  confirmoit  dans  l'opinion  qu'il  avoit  de- 
.  puis  long-tems,  que  Zin  Htm  &  fon  frere  Kurband  étoient  deux  traîtres, 

M  qui  entretenoient  une  correfpomlance  criminelle  avec  llbars,  par  le  moyen 
*„  de  leurs  deux  autres  frères,  les  plus  intimes  confidens  de  ce  Prince".  En 
on  mot  il  repréfema  vivement  à  fon  père,  qu'il  le  repentirait  tôt  ou  tard  de 
n'avoir  pas  fbivi  fon  confeil  (a). 

Le  Khan  n'en  refufa  pas  moins  d'entrer  dans  fes  vues ,  &  le  Prince  tsfmmk 
fon  frere  aine  ne  voulut  pas  non  plus  y  entrer.  Habasb  qui  avoit  fes  efpions 
par-tout,  ayant  été  informé  par  un  des  principaux  domeftiques  â'Isfandiar, 
du  projet  à'/1bu'h>bazi,  ne  lui  pardonna  jamais. 
Le  Khan    Cinq  mois  après  /irap  Mohamed  commença  à  fe  repentir  de  n'avoir  pas  fuî- 
taarebe    vi  le  confeil  d'/fWlgbtai,  &  lui  envoya  ordre  &  à  Isfaniiar  de  fe  rendre  à  Kha- 
contre  fa  juk  aUprès  de  lui  avec  leurs  Troupes.    En  même  tems  il  fit  dire  à  Habasb  A 
à  Ilbars ,  que  s'ils  vouloient  lui  livrer  dix  perfonnes  qui  n'avoient  jamais 
celle  de  leur  donner  de  mauvais  confeils,  il  oublierait  tout  le  pafTé,  mais 
qu'autrement  il  ne  les  reconnoîtroit  plus  pour  fes  enfans.    Sur  leur  refos  il  fit 
avancer  fes  Troupes  vers  Kandum ,  bourg  voifin  de  Khajuk ,  où  U  attendit 
fes  deux  fils.    Mlgbazi  laiffant  marcher  fes  Troupes  au  petit  pas ,  prit  les 
devans ,  &  étant  parti  le  matin  de  Kat  il  arriva  le  foir  tard  à  Kandum  ;  il 
propofa  à  fon  pere  de  marcher  le  long  de  la  rive  droite  de  la  rivière,  tandis 
que  lui-même  avec  fes  huit-cens  hommes  il  forcerait  les  Turkmans ,  qui  caro- 
poient  dans  le  Défert,  &  qui  la  plupart  étoient  fes  fujets,  de  le  joindre  à 
lui,  réfûlu  de  ne  faire  aucun  quartier  à  ceux  qui  dépendoient  des  Princes 
rebelles,  s'ils  refufoient  de  le  fuivre,  pareequ'il  étoit  certain  que  fans  eux 
Tes  frères  ne  pouvoient  pas  raflembler  quatre-cens  hommes;  mais  le  Khan  ne 
goûta  pas  encore  cet  avis.  Sultan  Isfandiar  étant  arrivé  avec  fes  Troupes 
on  fe  mit  en  marche,  quand  on  fut  entré  dans  la  Province  d'ikzi  Kum3nf, 
Abulgbazi  Khan  fit  encore  fes  efforts  pour  engager  fon  pere  à  tenter  de  fai- 
re diverfion  parmi  les  Turkmans,  mais  il  ne  fut  pas  écouté.    Enfin  on  s'a. 
▼ança  à  petites  marches  jufqu  a  un  petit  canal,  nommé  Tasbli  Gbermisb.  Les 
deux  Princes  rebelles,  qui  avoient  eu  le  tems  d  aflembler  toutes  leurs  forces, 
vinrent  charger  leur  pere  fi  brufquement,  que  fes  gens  prirent  d'abord  la  fui- 
te, &  laifferent  le  malheureux  Khan  prifonnier  une  féconde  fois  entre  les 
mains  de  fes  fils  dénaturés. 
r.l  fait     Cette  bataille  fut  extrêmement  fanglante.    Abulgbazi  Kban  s'y  trouva  en- 
\rifvmier. veloppé par  quarante  hommes,  &  auroit  péri,  fi  fix  de  fes  gens  ne  l'avoienc 
dégagé.  Il  reçut  un  coup  de  fiechedans  la  bouche,  qui  l'obligea  dans  la  fui- 
te à  le  faire  tirer  quelques  petits  os  de  la  mâchoire.    Après  l'action  il  gagna 
heureufement  les  bords  d'une  rivière ,  mais  à  peine  avoit-il  ôté  fa  cotte  de 
maille  pour  la  palier  à  la  nage,  qu'il  vit  accourir  vers  lui  les  ennemis, criant, 
tue!  tue!  fur  quoi  s'étant  jetté  brufquement  dans  la  rivière,  qui  étoit  fort 
rapide ,  iJ  courait  grand  rilque  de  fe  noyer  ;  mais  il  lâcha  la  bride  à  fon  che- 

vaJ, 
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val,  &  fe  tint  aux  crins.   AulTitôt  qu'il  eut  gagné  l'autre  bord  avec  trois  Sicno» 
homme*,  il  prit  la  route  de  Kat,  où  il  trouva  encore  dix  de  fes  gens,  &  fe  retira    ^ L 
avec  eux  dans  la  Grande  Bukharie  à  Saraarcande  auprès  d'Imam  Ku H  Khan  (•)  u^SsA 
quVavoit  fuccédé  à  Abdolmomin ,  &  ce  Prince  le  reçut  tTès-bien  (a).  Karazm. 

Sultan  lsfandiar  fe  retira  dans  Hazarasb ,  avec  Sbarif  Mabamud  &  Karazin  ■  ■' 
Khan  Sultan  fes  frères,  llbars  &  Habasb  vinrent  les  y  affiéger,  mais  au  bout  ^b™s  k 
de  quarante  jours  de  fiege,  ils  firent  un  accommodement,  lsfandiar  fe  retira  Ç™"'"'  ' 
à  la  Cour  de  Perfe  fous  prétexte  de  faire  le  pèlerinage  delaMecgue,  & 
laiffa  Sbarif  Mabamud  en  polTeflion  de  Hazarasb;  mais  quatre  mois  après 
celui-ci  prit  le  parti  d'aller  joindre  fon  frère  Abu Igbazi  dans  la  Grande  Buk- 
harie. Comme  par  fon  départ  tout  le  Karazm  tomba  entre  les  mains  à' llbars 
&  de  Habasb ,  ils  le  partagèrent  entre  eux.  Le  premier  eut  Khajuk  &  Ha- 
zarasb ,  &  le  fécond  Urgensh  &  Wafir.  Ils  aflignerent  à  leur  pere  la  petite 
ville  de  Kumkala  rpour  y  vivre  avec  fes  trois  femmes  &  fes  deux  plus  jeunes 
fils.  Mais  au  bout  d'un  an,  llbars ,  s'écant  fait  amener  fon  pere  avec  fes 
deux  frères  ,  il  le  fit  mourir  avec  Karazm  Sultan  ,  l'un  de  fes  frères,  &  il 
envoya  Augan  Sultan  à  Habasb,  pour  recevoir  le  même  traitement.  Mais 
Habasb,  qui  n'avoit  eu  aucune  connoiilànce  de  cette  horrible  fcene,ne  vou- 
lut pas  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  frère,  &  l'envoya  en  Ruffie, 
où  il  demeura  jufqu'à  fa  mort.  Pour  ce  qui  eft  des  deux  fils  de  Sultan  lsfan- 
diar, qui  étoient  encore  dans  l'enfance,  llbars  les  fit  élever  à  Khajuk.  Arap 
Mabamd  Kban  perdit  la  vie  l'an  1031  de  l'Hégire  (1621),  appellé  It  ou  It 
Chien  t  après  avoir  régné  vingt  ans. 

IV.  Depuis  la  mort  «/'Arap  Matiamed  Kiian  jufqu'au  règne 
{TAbu'lghazi  Khan. 

L  A  nouvelle  de  la  mort  d' Arap  Mabamed  étant  parvenue  à  la  Conr  de  Per-  14-  Khan 
fe ,  le  Shah  donna  trois-cens  hommes  d  élite  à  lsfandiar ,  pour  tenter  de  fe 
remettre  en  pOiTeflîon  des  Etats  de  fon  pere.  Ayant  été  joint  en  chemin  par 
cent-foixante-dix  Turkmans  des  Tribus  de  Taka  &  de  Yamut,  U  marcha 
tout  droit  au  camp  de  Habasb  dans  le  voifinage  de  Tûk ,  mais  il  ne  l'y  trou- 
va pas.  Ce  Prince  étoit  à  fe  réjouir  chez  un  Seigneur  de  fa  Cour ,  qui  lui 
donnoit  une  féte  ,  lorfqu'entendant  fonner  les  trompettes  ,  chofe  défendue 
finon  à  l'approche  de  l'ennemi ,  il  monta  fur  le  champ  à  cheval .  &  fe  retira 
auprès  de  fon  frère  llbars.  Après  fa  fuite ,  tous  ceux  qui  confèrvoient  enco- 
re de  la  vénération  pour  la  mémoire  do  feu  Khan ,  <&  tous  les  fujets  de  fes 
autres  fils  fe  raflemblerent  autour  d* lsfandiar  ;  &  fes  affaires  alloient  prendre 
le  meilleur  tour  du  monde  ,  lorfque  l'artifice  d'un  certain  Nafar  Kboja  leur 
fit  changer  de  face. 

Ce  Nafar ,  qui  étoit  iflu  d'un  faint  homme  ,  nommé  Sagbidata,  ayant  vu 

l'ora- 

(a)  Abu'lghazi  Kban,  ubi  fup. 

(*)  Ceci  ne  pnrolt  pas  s'accorder  avec  ce  qu'y/tu /gJj/izi  Khan  rapporte  dans  le  Ch.  II. 
p.  740.  oi  il  dit  que  de  Kut  il  alla  truverfer  1-:  l'ays  de  Muivara' Uxahr  £f  la  ville  de  Sa- 
v.arcande.ywr  aller  fe  rendre  auprèi  J'Iraam  Kûli  Khan  dans  la  Çrande  Bukharie.  On  peut 
au/G  inférer  de  là  que  le  Mawarà'hiabr  &  la  ÇratJc  Bukharie  font  deux  Fays  différais ,  * 
eu'Imam  Knii  Kban  regnoit  à  Bekhara  &  uon  à  Samarcandc, 
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Sâcrro^  longe  fe  former,  fie  dire  à  Ilbars,  qui  étoit  fon  gendre,  de  ne  rien  crain- 
VI.    dre,  &  que  dans  deux  jours  il  viendroit  le  joindre  avec  tout  ce  qu'il  pour- 
Khms^  f0^  raflfcmbler  de  monde.  Il  arma  à  ia  hâte  cinquante  hommes ,  auxquels  il 
Karazm  aJjiSnic  encore  t0U5  ceux  <lu'il  rencontra  en  chemin,  &  alla  fe  failir  du  gué 
*  de  la  rivière  de  Kliefel,  pour  empêcher  le  paflage  à  ceux  qui  voudroient  al- 
ler joindre  Isfandiar.    Enfuite  il  prit  l'Alcoran  entre  fes  mainï,  &  fe  mit  à 
maudire  ce  Prince  à  haute  voix ,  publiant  qu'il  avoit  embrafle  la  Se&c  des 
Perfans,  &  que  par-tout  où  il  paflbit  il  faifoit  main  baffe  fur  les  hommes,  & 
condamnoit  les  femmes  <St  les  enfans  à  l'efclavage.    Comme  il  appuyoit  fes 
calomnies  par  des  fermens  folemnels ,  la  plus  grande  partie  du  Peuple ,  qui 
ne  put  fe  perfuader  qu'un  homme  de  fa  naiflance  fût  capable  de  violer  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  facré  pour  leur  en  impofer ,  au-heu  d'aller  joindre 
Isfandiar  y  comme  ils  en  avoient  d'abord  le  deffein  ,  fe  rangèrent  fous  les 
en  feignes  des  deux  ufurpateurs  (a). 
Hf couvre    Jlbars  &  liabasb  fe  trouvèrent  par  cette  impofture  bientôt  en  état  d'aller 
u  Ki.     chercher  lenr  frère  ainé ,  &  les  deux  armées  en  étant  venues  aux  mains  Is- 
rjzia.     fandiir  perdit  la  bataille  qui  fut  fanglante,  &  fe  vit  obligé  de  fe  recirer  du 
côté  de  Mankishlak.    Mais  ayant  été  joint  dans  cet  endroit  par  trois-mille 
Turkmans,  &  par  un  grand  nombre  d'Usbeks,  qui  commençaient  à  fe  laf- 
fer  de  la  domination  des  deux  Princes,  il  revint  fur  fes  pas,  &  fes  deux 
frères  s'étant  avancés  au  devant  de  lui  avec  une  armée  contidérable,  ils  fu- 
rent continuellement  aux  prifes  pendant  vingt -deux  jours;  enfin  Isfandiar 
remporta  la  victoire,  &  ayant  fait  Ilbars  prifonnier  il  lui  fit  aulîitôt  don- 
ner la  mort.    Habasb  fe  fauva  chez  les  Afankats ,  qui  habitent  les  bords  du 
Sir;  mais  ne  fe  croyant  pas  trop  en  fureté  chez  eux ,  il  fe  retira  chez  Sbar- 
nik  Mirza ,  Seigneur  des  Mankats  ,  qui  habitoit  vers  les  bords  du  Yem  ;  il 
fe  flattoit  d'en  être  bien  reçu ,  pareeque  pendant  qu'il  regnoit  à  Urgensh , 
il  avoit  renvoyé  tous  les  prifonniers  Mankats  qui  fe  trouvoient  dans  les  ter- 
res de  fa  domination. Mais  ce  Seigneur, déteftant  fa  perfidie,  le  fit  arrêter  & 
l'envoya  à  fon  frère  Isfandiar,  qui  le  fit  exécuter  fur  le  champ,  l'an  103a 
(1Ô22),  appelle  Tongûs  ou  /*  Porc. 
Partage     Sbarif  Mabamed  &  Abulgbazi  ayant  appris  les  heureux  fuccès  de  leur 
ia  Mies,  frère  aîné  prirent  congé  à" Imam  huit  Khan ,  &  revinrent  à  Urgensh.  A  leur 
arrivée  ils  firent  proclamer  Isfandiar  en  qualité  de  Khan,  &  partagèrent  en- 
tre eux  les  Etats  de  leur  père.  Le  Khan  eut  pour  fa  part  les  villes  de  Khajuk, 
de  Hazarasb&  de  \\zfyjibu\lgbazi  ,âgé  de  dix-neuf  ans ,  eut  Urgensh  avec  fes 
dépendances  ;  &  Wafir  fut  le  partage  de  Sbarif  Mabamed. 
PrtjetcoH'    L'année  fuivante,  les  principaux  fujets  d' Isfandiar  étaot  allés  en  Autom- 
tre  ht     ne  lui  faire  leur  cour,  àbulghazi,  avant  que  de  partir,  invita  fon  frère  Sba- 
lurk-     Tif  Mabamed  avec  trois  Seigneurs  de  fts  Vaflàux,  &  en  préfence  de  deux 
"  des  fiens,  il  lui  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  mécontentement  entre 

le  Khan  &  lui.  Sbarif  Mabamed  ayant  protefté  qu'il  n'en  connoiffoit  aucun  , 
il  l'engagea  avec  les  cinq  Seigneurs  par  ferment  à  garder  le  fecret ,  enfuite 
il  leur  dit  „  qu'il  ne  comprenoit  pas  quelles  étoient  les'  vues  du  Khan ,  en 
„  gardant  depuis  un  an  les  Turkmans  auprès  de  lui  ;  que  peut-être  fon  def- 

„  fcio 

(«)  MB'tgbav  Afa»,  Part.  IX. -Ch.  10. 
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fein  étoic  d'exterminer  tous  les  Usbeks  des  environs  de  Kbajuk,  pour  a-SEcncs* 
"  voir  toujours  favorifé  le  parti  d'Ilbars,  qu'en  ce  cas-là  il  ne  manquerait  y1- 
Il  pas  de  leur  demander  du  fecours  à  leur  arrivée  à  Khajuk,qu*ainli  lemeil  u^™3^ 
„  leur  parti  qu'ils  puflent  prendre  étoit  de  n'y  point  aller,  parccque  cela  pour-  Karcain. 

„  roit  le  détourner  de  fon  deffeinj  mais  que  s'ils  youloient  aller  à  Khujuk,  

"  il  étoit  d'avis  de  tuer  tous  les  Turkrnans  qu'ils  rencontreroient  fur  la 
"  route ,  &  d'aller  enfuite  fe  prôfenter  au  Khan  la  corde  au  col ,  pour  lui 
\\  demander  pardon ,  en  s'exculant  fur  la  perfidie  ordinaire  de  ce  Peuple  & 
&  furies  anciens  fujets  de  plainte  ".  Sbarif  Mabamud  ne  goûta  poinc  ce 
projet,  mais  propofa  de  tuer  Jsfandiar  même, &  de  faire  recevoir  dbulgbazi 
pour  Khan  en  fa  place. 

Cette  propoûtion  fut  approuvée  de  quatre  des  Seigneurs  préfens,  mais  le  Carnée 
cinquième  qui  étoit  Vigûr  &  fe  nommoit,  Kurban  Haji ,  Valfal  d'/tbufgbazi,  ^«Vigûrs 
ne  fe  contenta  pas  de  la  rejetter,  mais  déclara^que  s'il  entendoit  jamais  par-  §aJ^3ns> 
1er  d'un  pareil  projet  contre  la  vie  du  Khan ,  il  ne  manquerait  pas  de  l'en 
avertir.   Une  déclaration  fi  ferme  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures ,  il  fe 
rendirent  à  Khajuk;  mais  quatre  jours  après  étant  fur  le  point  de  partir , 
Jsfandiar  fit  arrêter  Abu'lgbazi,  &  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  les  Vigûrs  & 
les  Naymans,  au  nombre  de  cinq  cens  hommes,  qui  fe  trou  voient  alors  dans 
la  ville.  Cent  Usbeks  d'autres  Tribus  périrent  dans  cette  occafion ,  quoique 
le  Khan  eût  défendu  de  leur  faire  aucun  mal.  11  arriva  de  même  que  les  Trou* 
pes  envoyées  pour  exterminer  ceux  de  ces  deux  Tribus,  qui  étoient  dam 


ceau  (a). 

Après  cette  cruelle  expédition  le  Khan  envoya  Sbarif  Mabamed  a  Urgensh, 
avec  ordre  de  faire  maflacrer  tous  les  Vigûrs  &  les  Naymans  de  cette  ville; 
Mais  à  fon  arrivée  ceux  de  ces  deux  Tribu*  lui  firent  entendre  qu'ils  n'étoient 
pas  d'humeur  de  fe  lailJer  matfàcfer  fan?  vendre  chèrement  leur  vie ,  mais 
qu'ils  étoient  prêts  à  quitter  le  Pays, ou  de  recevoir  parmi  eux  Sultan  AbuU 
ghazi&  Mabamed  Sayn  Beg ,  un  des  plus  afiidés  fervkeurs  du  Khan,  pour 
veiller  fur  leur  conduite.  Sbarif  Mabamed  trouvant  ces  proposions  raifonaa- 
bles ,  les  fît  communiquer  au  Khan ,  qui  accepta  la  féconde.  Aulfitôt  qu'//- 
bnlgbazi  fut  arrivé,  il  alla  s'établir  fur  les  bords  du  Khefel ,  &  fit  fortifier 
cet  endroit  pour  fa  fureté.  Quelques  jours  après  Sbarif  Mabamed  s'y  rendit 
aufii ,  fuivi  de  quatre- vingt  Turkrnans ,  qui  le  quittèrent  d'abord  &  allèrent 
joindre  Mabamed  Sayn  Beg.  Dans  le  même  tems,  trente  des  principaux  Us» 
beks,  qui  habitoient  au-delà  de  la  rivière,  vinrent  pour  faluer  M/ghazi, 
&  lui  offrirent  mille  hommes  d'élite  contre  Isfandiar.  ils  propoferent  de  com- 
mencer par  faire  main  baffe  fur  Mabamed  Sayn  Beg  &  fur  les  quatre-vingt 

Turk- 

(a)  Abiïlghtzi  l(b*n,  Part.  IX.  Ch.  11. 

(♦)  Un  de  ces  bras  ,  nommé  TAay  .  pafle  au  pied  Je  cette  Tour  ;  l'aurre  qui  c-fl  le  plus 
grand  ayant  quitté  fon  ancien  Ht  roule  par  un  grand  canal  dins  le  Khcftl,  proche  de  ttiks 
rc  qui  avoit  rendu  Urgcnsh  fort  défertc  dans  le  tenu  que  l'Auteur  écrivoil  ,  comme  on 

l'a  dit  willcurs.  Tx 

Ddd  3 


Digitized  by  Google 


39+  HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  KARAZM.  Liv.  XI.  Ch ap.  IH. 

S»cTioa  Turkmans  ,  parcequ'ils  les  regardoient  comme  les  auteurs  du  dernier  raafla- 
v  1.    crc  de  leurs  frères;  enfuite  ils  deraandoient  qu'on  marchât  droit  à  Khajuk, 
i/hT*/  Poar  y  Pau*"er  au  ^     '  ^e  tout  ce      *  y  trouveroit ,  &  aux  environs  de 

,  1     Abu'lgbazi  trouva  ce  projet  impraticable,  parcequ'il  étoit  perfuadé  que  les 

Nouveau  Turkmans  feraient  fi  bien  fur  leurs  gardes ,  qu'au  moindre  mouvement  des 
projet  con-  ijsbt|cs  i ts  ne  manqueraient  pas  de  prendre  la  fuite,  en  forte  qu'avant  qu'on 
Tu/k-  PUL  arr*ver  *  Khajuk,  tous  ceux  des  environs  auraient  tout  le  tems  requis 
nuijs.  pour  fe  retirer  avec  leurs  effets;  il  n'appréhendoit  pas  moins,  que  les  Kal- 
muques ne  profitaflent  de  l'abfence  de  ces  gens  pour  enlever  leurs  femmes 
6c  leurs  enfans.  11  fut  donc  d'avis  qu'il  falloit  bien  traiter  Mahamed  Sayn 
B*g  &  fes  gens ,  &  les  renvoyer  chargés  de  civilités ,  pour  endormir  Isfan- 
diar.  Qu'enfuite  Sbarif  Mahamed  pourrait  aller  pafler  l'Hiver  dans  la  petite 
ville  de  Khajuk  proche  d'Urgensh ,  tandis  que  les  Usbeks  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  travailleraient  à  fe  fortifier  par  des  rctranchemens  ,  fous  prétex- 
te de  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Kalmuques  ;  que  l'on  placerait  des  gar- 
des fur  les  deux  routes  qui  conduifoient  au  Pays  de  ces  Tartares,  comme 
pour  obferver  ce  oui  fe  pafleroit  de  ce  côte- là;  qu'au  Primeras  on  ferait 
venir  un  Courier  de  ces  poftes,  avec  la  nouvelle  d'un  irivafion  des  Kalmu- 
ques, «Se  que  fur  cet  avis  on  aflembleroit  les  Troupes,  en  feignant  de  vouloir 
aller  au  devant  de  l'ennemi,  mais  qu'on  joindrait  Shanf  Mohamed  en  chemin  , 
&  qu'allant  fondre  tout  d'un  coup  lur  Khajuk,  on  furprendroit  cette  ville, où 
le  Khan  ne  pouvoir  avoir  alors  plus  de  foixante  hommes  de  guerre  autour  de 
lui ,  &  que  l'on  pafTeroit  tous  les  Turkmans  au  fil  de  l'dpée  {a). 

Les  Usbeks  ne  pouvoient  cependant  fe  réfoudre  à  renoncer  au  defir  qu'ils 
avoient  d'attaquer  Mabamed  Sayn  Beg  &  fes  quatre-vingt  Turkmans.  Mais 
cet  Officier  en  eut  le  vent,  &  fe  retira  avec  fes  gens  à  feutrée  de  la  nuit, 
lorique  tout  le  monde  étoit  déjà  couché.  Les  Usbeks  étant  arrivés  après  fon 
départ  ,  Abulghazi  leur  reprélenta ,  que  comme  les  plus  courtes  folies  écoient 
les  meilleures,  il  étoit  d'avis  d'envoyer  quelqu'un  au  Khan  ,  pour  lui  dire 
qu'ils  ne  comprenok-nt  point  la  rtifon  du  départ  précipité  de  Mabamed  Seyn 
Jjegy  ne  lui  ayant  donné  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d'eux,  &  que  s'ils  a- 
voient  eu  quelque  mauvais  deflein  contre  lui ,  il  leur  aurait  été  facile  de  le 
prévenir.  Cet  avis  ne  plut  ni  à  Sbarif  ni  aux  Usbeks,  qui  infifterent  fur  la 
néceiiké  de  marcher  droit  à  Khajuk  ;  &  comme  le  plus  grand  nombre  fe  dé- 
clara pour  ce  parti,  ils  fe  mirent  en  marche.  En  deux  jours  ih  arrivèrent 
au  pont  de  Tasb  Kupruk.,  où  ils  s'arrêtèrent  pendant  quarante  jours  ,  durant 
lefquels  ils  tuèrent  quelques  Turkmans ,  &  forcèrent  les  autres  à  fe  retirer 
dans  Khajuk. 

Défaite     Dans  le  même  tems  les  Kalmuques  ayant  furpris  un  tfôté  du  camp  des 
*'  Us;«  Usbeks,  d'où  ils  en  emmenèrent  un  grand  nombre  en  efeiavaee.  cette  dis- 

beks  ,  &  «-    j,r  i  •  D     -i-        •  • 

vakur     grac*  en  ht  délerter  beaucoup,  qui  commençoient  a  avoir  mauvaife  opinion 
d  Abu'l.  du  fuccès  de  leur  entreprife.  A  la  nouvelle  de  cette  révolte  des  Usbeks ,  les 
gfczi.     Turkmans  qui  habitoient  les  environs  de  la  montagne  d'Abulkhan  &  de 
Mankishlak,  joignirent  Isfandiar  à  Khajuk,  &  ce  Prince  fe  mit  en  campa- 
gne 

(a)  Abiï!gba4  Klratt,  ubi  fup. 
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gne  à  fon  tour,  &  ayant  attaqué  les  Usbeks  à  l'endroit  nomré  ci-deiTus,  Section 
ils  les  défit  entièrement.  Abulgbazit  voyant  la  bataille  perdue,  il-  retira  avec    V I. 
quelques-uns  de  fes  gens  dans  le  retranchement  qu'ils  avoient  fait  pour  cou-  .Kh*™ 
vrir  leur  bagage,  où  il  trouva  quatre  ou  cinq-cens  hommes,  occupe:»  à  pli..  J.si>ekt* 
bagage  pour  s'enfuir;  mais  il  les  obligea  de  mettre  pied  à  terre,  &  d'atta-  '3iaztn,_i 
cher  bien  tous  leurs  chevaux ,  pour  leur  ôter  abfolument  toute  efperance  de 
pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite,  &  enfuite  il  attendit  les  ennemis  de  pied  fer- 
me,   lifdnd.ar  s'approcha  vers  le  foir  ,  mais  Abulgbazi  ayant  fondu  fur  lui 
avec  cinq-cens  hommes,  le  reçut  fi  bien  qu'il  n'ofa  tenter  une  féconde  atta- 
que, &  qu'il  prit  le  parti  de  fe  retrancher  lui-même  à  quelque  diftance.  A- 
près  avoir  palléfix  jours  à  fe  regarder  mutuellement  fans  ofer  en  venir  à 
une  nouvelle  action,  ils  firent  le  feptieme  un  accommodement,  t)u  Isfandiar 
n'avoit  propofe  que  pour  attirer  fon  frere  en  pleine  campagne,  où  il  fe  pro- 
mettoit  de  le  palier  lui  &  tous  fes  gens  au  fil  de  l'épée.    Mais  un  incident 
lui  fit  manquer  fon  coup ,  au  moment  (\a'/Jbulgbazi  fortit  de  fes  retranche- 
mens,  les  Turkmans  s'amuferent  à  piller  le  bourg  de  Khaneka  ,  habite  par 
lesSartes.  Cependant  à  leur  retour  le  Khan  fe  mit  à  la  pourfuite  de  fon  frere 
avec  cinq-mille  hommes.  Abulgbazi,  qui  n'en  avoit  en  tout  que  cinq  cens- 
quarante,  fe  douta  de  fon  deilUn,  quand  ii  le  vit  venir  à  lui;  il  forma  à  la 
hâte  un  nouveau  retranchement  de  fes  chariots  ,  &  s'y  défendit  avec  tant 
de  vigueur,  que  le  Khan  fut  obligé  d'en  venir  à  un  fécond  Traité,  après 
avoir  eu  quatre- vingts  hommes  ce  tués  ci  deux-mille  de  blefles,  au- lieu 
c\\x  Abulgbazi  n'avoit  eu  que  vingt  morts  &  cent  bleirés.   Abulgbazi  & 
Sbarif  s'etant  enfuite  retirés  à  Urgensh  ,  tous  les  Usbeks  qui  habitoient  les 
deux  bords  deTAmû,  vinrent  s  établir  aux  environs  de  cette  ville  {a). 

Quelque  tems  après  il  parut  une  Comète, &  le  Peuple  fe  perfuada,  vu  l'a*  Ce  Prince 
nimofité  extraordinaire  qu'il  voyoit  régner  entre  l'es  Princes,  que  c'étoit  Je^  M,Sà 
préfage  de  nouveaux  malheurs,  de.  forte  qu'on  le  vit  partir  par  troupes,  qu'ils  f!y{"nt(ter 
appelloient  lop  Top,  pour  le  retirer  en  d'autres  Pays.  Abulgbazi  tenta  inu-  ^ 
tilement  de  les  arrêter,  car  tandis  qu'il  envoyoit  après  une  troupe  d'un  côté, 
deux  ou  trois  autres  s'en  alloient  d'un  autre  coté.   Les  uns  palîerent  dans  la 
Grande  Bukharie,les  autres  dans  le Turkellan  .pour  le  joindre  aux  Kafats(*) 
&  aux  Mankats  :  en  forte  qu'a  près  avoir  encore  perdu  dans  l'efpace  d'un 
mois  trois  troupes  confidérablcs  de  les  lujets,il  fut  auili  contraint  de  chercher 
une  retraite,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  à' Isfandiar.    Il  fe  retira 
vers  la  Horde  de  Kafachia,  &  vifita  hhim  Khan  du  Turkellan.  Sbarif  Ma- 
bamed  fe  retira  dans  la  Grande  Bukharie. 

Trois  mois  après,  hhim  Kban  étant  allé  à  Tasokunt,  pour  faire  fa  cour  à  Ufi  rtttn 
Turfum  Kban  ,  le  Prince  régnant  de  ces  Provinces,  il  lui  préfenta  Sultan  A> <fam  le 
bu'lgbazi ,  &  en  même  tems  il  s'étendit  fur  les  obligations  qu'ils  avoient  à  la  } u:(]Ue' 
Maifon  de  ce  jeune  Prince ,  plulîeurs  de  leurs  parens  avant  trouvé  de  la  pro-  1 
tedion  dans  le  Karazm.   Twrfum  lui  fit  un  accueil  très- favorable ,  le  reçut  à 

la 

(a)  Alulghasi  Kban,  I.  c 

(*>  Cétoit  fans-doute  la  Honte  de  Kafatfta  ou  Kafachin  ,  dont  il  eft  parlé  plus  bns ,  qui 
©ccupoU  la  partie  orientale  du  Turgueftan,  comme  tes  Mankats  ou  Kaiakalpaks  occupoitnt 
l'occidentale.  .  . 
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SfecnoN  l'a  Cour,  &  le  traita  avec  beaucoup  de  djftmcïion.  Mais  deux  ans  aprciJftàa 
VL    Kbcn  ,  ay  me  alTalfiné  Turfum  ,  &  mafTacre  tous  ceux  de  la  Tribu  des  Kata- 
Ktuns   jruns  qui  étoient  fes  anciens  fujets ,  Abulgbazi ,  qui  vit  qu'il  n'y  avoit  pas 
Usbsk-      .i0ïns  de  difeorde  dans  cette  famille  que  dans  la  fienne,  prit  le  parti  de  paf- 
fer  dans  la  Grande  Bukharie.  Imam  Kûli  Khan ,  piqué  de  la  préférence  qu'il 
avoit  donnée  d'abord  à  Turfum ,  qui  étoit  fort  ennemi ,  lereçut  très-froidement. 

Cet  accueil  le  porta  à  déclarer  aux  Usbeks ,  qui  s'étoient  retirés  dans  ce 
Pays-là  avant  lui  ,  qu'il  feroit  obligé  de  prêter  l'oreille  aux  tflres  des  Turk- 
mans  ,  qui  lui  promettoient  d'embraffer  vivement  fon  parti  ,  pourvu  qu'il 
voulût  oublier  le  paflTé.  Les  Usbeks  l'aflurerent  que  quoique  l'apparition 
de  la  Comète  leur  eût  fait  prendre  la  fuite,  il  pouvoit  compter  fur  leur  zele 
pour  fon  fervice  ;  que  d'un  autre  côté  ils  fe  flattoient  de  la  continuation  de 
fa  protection  ,  qui  leur  étoit  d'autant  plus  néceflaire  ,  qu'ils  s'appercevoient 
de  plus  en  plus  qu'il  n'y  avoit  aucun  fonds  à  faire  fur  les  promettes  de  Sbarif 
Mohamed  fon  frère  ,  le  plus  inconllant  de  tous  les  hommes ,  &  capable  de 
prendre  tôt  ou  tard  parti  contre  eux  avec  les  Turkmans.  Hn6n  ils  lui  con- 
leUterent  de  fe  rendre  chez  les  Turkmans  à  la  première  invitation  ,  &  lui 
promirent  qu'ils  viendraient  tous  les  trouver,  dès  qu'il  en  feroit  cems. 
Il  retour-  Peu  de  tems  après  il  vint  un  nouveau  Député  des  Turkmans  ,  pour  l'in* 
m  4nm  k  former  qu' Tsfamlar  ayant  appris  qu'ils  Pavoitm  fait  inviter  de  fe  rendre  au- 
Karazm.  d'eux ,  s'étoit  retiré  à  I lazarasb  ,  par  la  crainte  de  quelque  furprife.  Sur 
cet  avis  Abulgbazi  partit  aulïi-iôt  fuivi  feulement  de  cinq  ou  llx  perfonnes , 
&  fe  rendit  tout  droit  à  Khajuk  ,  où  il  vit  bientôt  arriver  les  gens  en  fou- 
le ,  pour  fe  ranger  fous  fes  enllignes.  Deux  mois  après  il  apprit  que  fon 
frère  Sbarif  Mohamed,  s'étant  reconcilié  avec  hfandiart  étoit  dans  Haza- 
rasb  ,  &  qu'ils  fe  préparaient  à  tourner  toutes  leurs  forces  contre  lui.  Il  fe 
mit  inceflamment  en  campagne  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  Troupes, &  les 
deux  armées  en  étant  venues  aux  mains ,  Abulgbazi  remporta  la  victoire, 
&  fes  deux  frères  furent  obligés  de  donner  les  mains  à  un  Traité  de  pair. 
Cependant  fix  mois  après  ils  reprirent  les  armes  ,  &  vinrent  brnfquement 
mettre  le  fiege  devant  Khajuk,  avec  plus  de  quinze-mille  hommes,  tous  les 
Turkmans  des  environs  les  ayant  joints.  Qaoiqn* Abu* Igbazi  n'eût  que  Cx- 
cens  hommes  ,  il  fe  défendit  fi  vigoureufement ,  qu'il  obligea  fes  ennemis 
de  fe  retirer  avec  perte ,  &  il  fallut  en  venir  de-nouveau  à  un  accommode- 
ment («). 

ffcteks     Quelque  tems  après  trois-mille  familles  d'Usbeks ,  qui  avoient  quitté  trois 
ans  auparavant  les  environs  de  Khajuk  ,  pour  fe  retirer  chez  les  Kafats  & 
les  Mankats  ,  &  fe  mettre  ainfi  à  couvert  de  la  fureur  à'/sfandiar,  vinrent 
s'établir  vers  la  côte  de  la  mer  à  l'embouchure  de  l'AmÛ.  À  cette  nouvelle 
un  autre  Corps  de  huit- cens  revinrent  de  la  Grande  Bukharie  dans  le  deC- 
fein  de  s'établir  dans  la  Province  d'Aral.    Mais  le  Khan,  qui  regardoit  les 
Vigûrs  &  les  Naymans  comme  la  caufe  de  tous  les  malheurs  de  fa  famille, 
en  ayant  été  averti,  vint  les  furprendre ,  avec  quelques  Troupes ,  fur  les  bords 
du  Khefel ,  du  côté  de  Kat,  &  les  pafTa  tous  au  fil  de  l'épée ,  fans  épargner 
Jes  femmes  &  les  enfans. 

.  .  Isf» 

{a)  Abu'lgbaùKban,  Part.  IX.  Ch.  n. 
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Isfandiar  profita  de  cette  occafion  pour  inviter  fes  deux  frères  à  fe  rendre  Swmos 
à  la  Cour,  fous  prétexte  de  régler  les  affaires  des  Usbeks,  mais  en  même  VI. 
tems  il  engagea  fecrettement  Sbarif  Mabomed  à  pafTer  dans  le  Pays  d'Aral  Khans 
auprès  des  Usbeks,  en  feignant  qu'il  y  venoit  de  fon  propre  mouvement  &  £rsb<U£s<'<1 
à  l'infu  du  Khan.  Le  lendemain ,  quelques-uns  des  principaux  Turkmans  ë-  a"ZI0, 
tant  venus  de  grand  matin  le  voir  a  ce  fujet,  il  leur  protefta  folemneilement  Abuigha- 
que  Sbarif  Mabamed -avoit  entrepris  ce  voyage  fans  fa  participation,  &  pour  z}  nrriti* 
les  animer  contre  Abuigbazi ,  i!  leur  fit  entendre  que  c'étoit  le  fruit  de  fes  ?£Î2* 
inflations.    Il  ajouta  que  c'étoit  lui  qui  avoic  rappellé  les  Usbeks,  &  les 
avoit  portes  à  s'établir  dans  le  Pays  d'Aral ,  pour  les  employer  contre  les 
Turkmans ,  &  qu'il  y  avoit  envoyé  fon  frère  pour  mettre  les  fers  au  feu  ;  il 
conclut  que  comme  il  paroiflbit  clairement  q\ï/Jbu'lgbazi  tramoit  quelque 
complot  dangereux  contre  les  Turkmans  ,  il  ne  leur  reftoit  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  le  prévenir  &  de  s'aflurer  de  fa  perfonne. 

Cet  avis  ayant  été  goûté  de  toute  TAlTemblée  ,  le  Khan  fit  fermer  les 
portes  du  château  ,  &  envoya  arrêter  Jbulgbazi ,  qui  dormoit  encore  pro- 
fondément. Enfuite  il  le  conduifit  en  perfonne  à  Jaurfurdi ,  &  chargea  le 
Gouverneur  de  cette  ville  de  l'envoyer  fous  bonne  efeorte  en  Perfe.  Cet 
Officier  pour  plus  grande  fureté  le  mena  lui-même  à  Hamadan  ,  où  Sbab 
Sefi  (*) ,  fucceffeur  iïsîbbas ,  fe  trouvoit  alors.  Ce  Monarque  l'envoya  à  If- 
pahan,où  il  lui  donna  une  rrnifou  avec  un  revenu  annuel  de  dix-mille  Tan- 
gas  pour  fa  fubfi (lance  (f).  Cependant  il  le  fit  obferver  foigneufement, 
pour  qu'il  ne  s'échappât  point. 

Isfandiar  mourut  le  premier  jour  de  l'an  1044  (1634)  nommé  Gbiïki  ou  15.  Xhaa 
du  Cheval ,  après  un  règne  de  douze  ans.    Il  laifla  deux  fils  Tusban  &  Jsh-  Sharif 
nf.    Sbarif  Mohamed  fon  frère  lui  fuccéda  ,  qui  établit  fa  rélidencc  à  Ur  Waha- 
gensh.    Ce  Khan  eut  de  grands  démêlés  avec  les  Kalmuques  ou  Eluths,  c*  uicd* 
les  vit  pendant  fon  règne  maîtres  d'une  grande  partie  du  Karazm.  Il  mourut 
l'an  1052  (1642),  &  il  paroît  que  le  Trône  demeura  vacant  pendant  deux  ans. 

V.  Règne  J'Abu'lghazi  Khan. 

Sultan  Abu'lghazi  fuccéda  à  fon  frère  Sbarif  Mabamed  dans  la  Di-  16.  Khan 
enité  de  Khan.    Ce  Prince  étoit  né  à  Urgensh  l'an  1015  (1605)  nommé  Abu'lghi. 
Tausbkan  ou  du  Lièvre  ,  un  Lundi  du  mois  d'/hfet,  au  lever  du  Soleil,  qua-  jl  Baha" 
rante-huit  jours  après  la  défaite  des  Cofaques,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
Ces  Cofaques  ayant  rencontré  ,  près  de  la  rivière  de  Jaïk  ,  dix  Marchands 
d'Urgensh,  qui  aîloient  trafiquer  en  Ruflie,  en  tuèrent  huit,  &  prirenc  les 
deu: 
incd 
reux. 

me  il  defeendoit  par  fa  mere  de  Sultan  Gazi  ,  fils  d'ilbars  Khan,  îl'lui  don 
na  le  nom  A'/]bu'lgbazit  &  le  maria  à  l'âge  de  feize  ans  ;  il  lui  céda  alors  la 
moitié  de  la  ville  d'Urgensh ,  dont  il  donna  l'autre  partie  à  Sultan  Habasb. 

L'a* 

(*)  Jl  monta  fur  le  Trône  en  1629,  &  l'âge  de  feize  ans. 
(f)  Ceci  arriva  vers  l'an  1630  ,  tituc  ans  avant  qu'il  moutàt  fur  le  Trône. 
(|)  Les  Tartares  font  géoéxaJemeat  fort  fupcrftitieux. 
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Sktiow  L'année  fuivante  1031  (1621),  fur  quelques  démêlés  qu'il  y  eut  entre  les 
VI.    deux  frères,  Ton  pere  lui  affigna  la  ville  de  Kat  pour  appanage.    Peu  après 
Kham  fe  donna  la  malheureufe  bataille  où  l'infortuné  Khan  fut  fait  prifonnier ,  & 
Usbcks*»pCr(ijt  enfuite  la  vie  par  un  parricide  (a). 

Kimin._  qq  a  yu  ^ja  prjncipales  avantures  d'Alnt'lgbazi  jufqu'au  tems  de  fe 
lift  fuu-  captivité  en  Perfe.  Après  y  avoir  paflTé  dix  ans  comme  prifonnier ,  ce  Prin- 
ve  ^ifpa.  ce  forma  le  deflein  de  fe  remettre  en  liberté.  Il  s'en  ouvrit  à  trois  domefti- 
taQ*  ques  fidèles ,  qui  entrèrent  volontiers  dans  fes  vues  ;  enfuite  il  fit  appeller 
rOfficier  qui  étoit  de  garde  auprès  de  lui ,  &  lui  ayant  donné  ordre  de  pren- 
dre un  cheval  qu'on  lui  avoit  livré  pour  fa  cuifine,  &  de  le  mener  chez  le 
Boucher ,  il  lui  fit  préfent  de  mille  Tangas  pour  acheter ,  lui  dit  •  il ,  une  jo- 
lie efclave ,  avec  laquelle  il  lui  permettoit  de  paffer  la  nuit.  Son  homme  é* 
tant  parti  fort  fatisfait  de  cette  galanterie ,  Abulgbazi  &  fes  gens  enlevèrent 
huit  chevaux  d'une  écurie  voifine.  Enfuite  ils  fe  raferent  la  barbe  à  la  Per- 
fane,  &  quand  tout  le  monde  fut  couché,  il  fie  prendre  un  de  fes  meilleurs 
habits  à  un  de  fes  Domeftiques,  qui  parloit  le  Turc  &  le  Perfan,parcequ'il 
devoit  faire  le  perfonnage  de  Maître,  le  fécond  fe  vêtit  comme  un  Gentil- 
homme ordinaire  ,  le  troilieme  comme  un  Valet,  &  Abulgbazi  lui  même  fe 
traveltit  en  Palfrenier. 
Ileî faf-  Dans  cet  équipage  ils  firent  fortir  doucement  les  chevaux,  &  étant  mon- 
/a?</&i-  tés  à  cheval  à  minuit,  lorsqu'on  battoit  le  tambour,  ils  arrivèrent  à  la  por- 
lUifl.  te  de  la  ville  au  moment  qu'on  venoit  de  l'ouvrir.  Ils  continuèrent  heureu- 
feraent  leurcourfe  jufqu'à  Bajlam  (•),  qu'ils  traverferent  fur  le  foir  fans  au- 
cun accident  ;  mais  trois  de  leurs  chevaux  leur  manquèrent  un  peu  au-delà 
de  cette  ville  ,  ce  qui  les  obligea  de  s'arrêter  dans  un  petit  village  ,  nommé 
Boyisb,  habité  par  des  Sagbhcs.  Celui  qui  paflôit  pour  le  Maître  s'étantaflis 
fur  un  tapis  à  l'entrée  de  ce  lieu ,  tandis  qu'un  des  autres  valets  fe  tenoit 
debout  derrière  lui ,  <3c  que  le  troifieme  gardoit  les  chevaux.  Abulgbazi 
entra  lui  -  même  dans  le  village ,  pour  troquer  les  trois  qui  ne  pouvoient 
plus  fervir;  il  fe  défit  d'abord  de  deux.  Mais  il  lui  arriva  de  demander  à 
quelqu'un  de  ceux  qui  s'étoient  aiTemblés  autour  de  lui, le  chemin  pour  aller 
à  Magbi?  Un  vieillard  feptuagénaire  trouva  fa  demande  fufpe&e  ,  &  dit  à 
fes  voifins,  qu'à  peine  un  de  dix  d'entre  eux  favoit  le  chemin  de  Magbi ,  & 
qu'il  croyoit  que  cetoit  le  Sultan  des  Usbeks,qui  cherchoit  à  s'échapper; il 
ajouta  que  s'il  ne  fe  trompoit  pas ,  on  ne  manquerait  pas  de  courir  après  lui, 
&  que  dans  un  jour  ou  deux  ils  verroient  arriver  quelqu'un ,  qu'ainli  il  étort 
d'avis  de  l'arrêter  &  de  le  conduire  à  Baftam ,  ou  du-moins  de  ne  point  lui 
troquer  de  chevaux ,  pareeque  ceux  qui  lui  rendroient  ce  fervice  pourroient 
être  expofés  à  s'en  repentir.  Abulgbazi^  qui  entendoit  parfaitement  la  lan- 
gue du  Pays,  lui  fit  un  conte  très-vraifèmblable ,  &  lui  dit  que  la  mere  lui 
ayant  recommandé  d'aller  voir  une  perfonnequi  demeurait  à  Maghi,  il  avoit 
engagé  fon  Maître,  qui  étoit  aflis  lur  le  tapis ,  à  y  pafJcr.  Ce  conte  mit  le 
peuple  dans  fon  parti  ;  mais  le  vieillard  perfiftant  dans  fon  opinion ,  alla  trou- 
ver le  valet  de  l'Infpecleur  du  village  ,  &  lui  dit  d'aller  avertir  protï>Pte" 

f»  /fàu'fcbati Khan*  Part  IX.  Ch.  10 &  tu 
(*)  Ville  de  la  Province  île  Koxn  ou  Kumes ,  frontière  d'AftarsbaJ- 
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ment  Ton  Maître ,  qu'il  y  avoit  des  déserteurs  dans  le  village,  &  qu'il  le  Sacno» 
roit  fort  bien  de  les  faire  arrêter.    Ce  valet  s'étant  approché  d'Abu'lgbazi,  v*- 
&  l'appeHant  voleur,  lui  demanda  où  il  vouloit  aller?  Mais  le  prétendu  pal-  u,ih*DV 
frenier  lui  fit  tant  de  peur  du  nom  de  fon  prétendu  Maître,  &  du  rifque  Kaiazin. 
qu'il  couroit  d'avoir  le  nez  coupé ,  fi  ce  Seigneur  entendoit  les  propos  qu'il  _', 
tenoit ,  que  cet  homme  lui  demanda  pardon  ,  &  l'afliira  qu'il  railioic.  fin- 
fuite  Abulgbazi  n'eut  pas  de  peine  à  troquer  fon  troifieme  cheval ,  &  eue 
des  informations  fuffifantes  fur  la  route  qu'il  falloit  fuivre  (a). 

Après  avoir  fait  toute  la  diligence  polfible  pour  paiTer  les  frontières  du  II  fort  de 
Khorafan ,  il  arriva  enfin  près  de  Karakum  (*) ,  dans  un  endroit  où  l'on  P erfc« 
trouve  deux  chemins,  dont  l'un  conduit  à  Mankishlak,  &  l'autre  à  la  mon- 
tagne deKuram.  La  prudence  ne  l'obligeant  plus  à  marcher  à  travers  champs, 
comme  il  avoit  fait  jufqu'alors  pour  éviter  les  rencontres ,  il  prit  le  chemin 
qui  menoit  à  la  montagne ,  &  arriva  à  un  village  habité  par  Tes  Turkmans  ; 
il  demanda  à  un  jeune  garçon  quelle  forte  de  gens  y  habitoient  ?  Il  lui  ré- 
pondit,  nous  fommes  des  Kiftlafaks  :  le  Sultan  lui  demanda  alors ,  comment 
ils  fe  trou  voient- là,  puifqu'ils  étoient  du  redore  de  Mankishlak?  Le  petit 
garçon  répliqua  qu'ils  avoicnt  été  chafles  de  leurs  habitations  par  les  Kalmu- 
ques  depuis  trois  ans,&  nomma  quelques  familles  de  la  Tribu  d'Irfari , con- 
nues d'/JbuIgbazi,  &  dont  la  demeure  n'étoitpas  éloignée. 

Le  Sultan  ,  charmé  de  fe  voir  hors  des  Etats  de  Perfe  ,  entra  dans  le  vil-  Etejîrtçu 
lage,  où  il  fut  reçu  des  habitans  avec  de  grands  témoignages  de  joie,  &/*r/" 
fur  leurs  inltances  il  fe  détermina  à  pafler  l'Hiver  avec  eux.  Au  Printems  il  ™î* 
fe  rendit  chez  les  Turkmans  de  la  Tribu  de  Taka ,  qui  habitent  les  bords 
de  l'Amû,  vers  la  montagne  de  Kuran.  Après  s'y  être  arrêté  deux  ans  il 
alla  à  Mankishlak,  où  il  ne  trouva  plus  que  ftpt-cens  familles,  qui  étoient 
réduites  fous  l'obéiflance  des  Kalmuques  ou  Eluths.  Le  Khan  de  cette  Na- 
tion, apprenant  l'arrivée  à' Abulgbazi,  lui  envoya  un  de  fes  principaux  Of- 
ficiers pour  l'inviter  de  venir  à  fa  Cour (f).  Abu Igbazi accepta  l'invitation,  & 
fut  traité  avec  beaucoup  de  diftinfction  pendant  une  année  entière  qu'il  y  paffa. 

Ayant  enfuite  formé  le  delTein  de  fe  rendre  à  Urgensh,  le  Khan  lui  laifla  lleflpn. 
la  liberté  de  partir  avec  de  nouvelles  marques  d'amitié.  11  arriva  à  Urgensh  clamà 
l'an  1053  (1643),  appellé  Gbilan  ou  du  Serpent,  &  fix  mois  après  les'lurk- 
raans  le  proclamèrent  Khan ,  dans  le  Tays  d'Aral ,  vers  l'embouchure  où  l'A- 
mû fe  jette  dans  la  Merde  Mazandéran.  Ce  fut  en  1054.,  deux  ans  après  la 
mort  de  Sbarif  Mabamed.  Tusban  6c  Asbraf,  fils  d'Isfandiar  fon  prédécefleur, 
citant  en  pofleflion  de  Khajuk  &  de  Hazarasb,  les  Turkmans  de  leur  jurisdic- 
tion  réfutèrent  de  reconnoître  Abulgbazi,  &  fe  mirent  fous  la  protection  de 
Nadir  Mabamed,  Khan  de  la  Grande  Bukharie,  après  avoir  envoyé  Ashraf 
à  la  Cour  de  Perfe ,  pour  y  être  élevé. 

AbuU 

(«)  Abttlgbaai  Khan,  ubi  fup.  Ch.  il. 

(*)  Karakum  lignifie  fable  noir.  C'eft  un  Défcrt  fablonneux  fur  les  frontières  du  Karaam. 
(X)  L'Auteur  ne  dit  pas  où  le  Khan  des  Kahnuques  tenoit  fa  Cour  ,  ni  s'il  étoit  maître 
alors  de  quelque  partie  du  Karazm.  Ce  fut  en  ce  tems-là  ^x'/liu'IgLati  apprit  la  Langue 
Mogoîe  ,  dans  laquelle  il  écrivit  fon  Hifloire. 
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Skctioit     Abulgbazi  Kban,  ayant  fait  ravager  deux  fois  les  habitations  dépendante* 
VI.    deKhajuk.  Le  Khan  de  la  Grande  Bukharie  mit  de  fortes  garnirons  dans  cette 
Khans  vjj|e  &  dans  ce]je  de  Hazarasb ,  &  envoya  la  veuve  à'isfandiar  dans  le  Pays 
Jsbeks  Jh  je  Kanski.  Ayant  enfuite  donné  le  Gouvernement  de  Khajuk  &  de  Hazarasb 


Us 

Karaztn. 


à  fon  petit-fils  Sultan  Kajfimy  fils  de  Sultan  KbiJJeran,  Abulgbazi  Kban  ré- 
Ilatuque  folut  de  lui  rendre  une  vifite.   11  embarqua  fon  Infanterie  dans  le  Pays  d'A- 
Khajuic    rai^  p0ur  remonter  la  rivière  de  Khefel  jufqu'au  pont  de  Tash  Kupruk,  <Sc 
fans  fa.  ru}vjt  par  terre  avec  fa  Cavalerie.  Etant  arrivé  au  rendez-vous,  il  s'avança 
Ch'        avec  quelque  Infanterie  jufqu'au  village  de  KanJutn  ,  &  paflant  un  ruifleau 
qui  étoit  entre  lui  &  Khajuk ,  il  cacha  cent-quatre-vingt  de  fes  gens  dans 
un  vallon  ;  enfuite  il  marcha  vers  la  ville  avec  foixante  Archers  &  vingt 
Moufquetaires ,  en  leur  recommandant  d'attendre  pour  tirer  qu'il  leur  en 
eût  donné  l'exemple  (a). 

A  fon  approche  les  ennemis  firent  une  fortie  au  nombre  de  mille  hommes, 
dont  fept-cens  étoient  revêtus  de  cottes  de  maille,  tandis  que  le  Khan  n'a- 
voit  que  cinq  hommes  qui  en  fuffent  pourvus.  Mais  ce  Prince,  fans  s'effra- 
yer du  nombre  des  ennemis,  les  attira  adroitement  dans  l'embufcadc  qu'il 
leur  avoit  dreJTée; enfuite, faifant  face  tout  d'un  coup  à  vingt  pas  de  diitan- 
ce ,  il  les  faK  a  fi  rude nent  d'une  grêle  de  flèches  &  de  balles,  qu'il  refroi- 
dit beaucoup  leur  ard.ur,  tandis  que  les  gens  qu'il  avoit  cachés  les  chargè- 
rent en  flanc,  &  les  mirent  tellement  en  défordre,  qu'ils  prirent  la  fuite  vers 
la  ville.  Le  Kuan  n'ayant  pas  de  Cavalerie  pour  les  pourfuivre,  fe  retira  & 
mit  les  Troupes  en  quartier  (•). 
Il  y  un.  Quelque  tems  après  Nadir  Mabamei  rappella  de  Khajuk  Kajfun  fon  petit- 
fils ,  &  mit  dans  Hazarasb  un  Seigneur  de  fa  Cour  ,  nommé  Takub,  pour  gou- 
verner tout  ce  qu'il  pofledoit  dans  le  Karazm.  Mais  ayant  été  bientôt  détrô- 
né par  fes  fujets,  pareequ'il  les  traitoit  trop  durement,  ils  mirent  en  fa  pla- 
ce Sultan  AbJolaziz  fon  fils.  Abulgbazi  ayant  appris  cette  révolution  mar- 
cha vers  Khajuk ,  l'an  1056  (1646)  nommé  Tauk  ou  de  la  Poule  ,  &  n'eut  pas 
de  peine  a  fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Il  fit  publier  d'abord  que  tous  les 
Turkmans  ,  qui  avoient  quitté  leurs  habitations  à  caufe  des  derniers  trou- 
bles ,  pouvoient  revenir  librement ,  &  qu'il  leur  promeuoit  l'oubli  de  leurs 
fautes  palî'ée?. 

Cè'tJuiie  Sur  ces  afîiirances  ceux  qui  étoient  difperfés  au-delà  de  Hazarasb  lui  en- 
feiRk  de  voyerent  des  Députés  ;  il  leur  ordonna  de  fe  rendre  tous  à  fon  camp  devant 
et  prince.  ceKe  vjjje  ^  ^oat  \\  a||0jc  prendre  pofleflion  ,  pour  lui  prêter  foi  &  homma- 
ge. Lorfqu'ils  furent  arrivés ,  fuivant  fes  ordres  ,  il  leur  fit  dire  qu'il  fou- 
haitoit  qu'ils  fourniflent  à  fa  cuifine  une  provillon  de  lait  &  de  bétail,  par- 
eequ'il le  propofeit  de  donner  le  lendemain  une  grande  féte.  Us  n'y  man- 
quèrent point ,  &  il  les  traita  magnifinncmrnt  ,  mais  vers  le  foir  il  les  fie 
tous  maffacrer  au  nombre  de  deux- mille,  &  fu:  le  champ  il  envoya  piller 
leurs  habitations. 

L'an- 

0»)  Alulglazl  Kban,  Part.  IX.  Ch.  12. 

(•)  Ceft  ici  que  finît  ITIiftoire  $/ih*ltrbati  Kban,  n'ayant  po  aller  pins  loin  à  c*ufe  d'à- 
ne  maladie  violente,  qui  termina  fes  jour».  Am\k*  Mabamed  hvbudtr  Ton  fils  &  fon  fuo 
ceftur  cft  Auteur  de  la  continuation. 
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L'année  fuivante  ,  nommée  It  ou  du  Chien  (164.7)  a"  mois  de  Jomada>la-szcrioa 
toa/,  il  encra  dans  la  Province  de  Tarkban, pour  chercher  les  Turkmans ,  qui  VI. 
avoient  quitté  Khajuk  après  le  départ  de  Sultan  Kajftm ,  &  il  fit  main  baf-  Khan« 
fe  fur  tous  ceux  qu'il  rencontra.    Mais  le  plus  grand  nombre  s'étanc  retiré  j£beksA 
dans  la  Province  de  Bamaburinak  ,  il  y  paila  pour  les  en  déloger  en  l'année    razn>'  t. 
Z'iskan  ou  de  la  Souris  (1648)  (•).    Ceux  auxquels  il  ne  refta  plus  de  retrai. 
te  ,  envoyèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  le  Pa^s  d'Aral  ,  &  fe  re- 
tranchèrent parmi  les  débris  de  quelques  vieilles  murailles,  Abulgbazi  Khan 
les  ayant  trouvés  dans  cette  pofture ,  leur  fit  faire  quelques  propolitions  d'ac- 
commodement ;  mais  comme  ils  n'ofoient  pas  s'y  fier  ils  fortirent  à  pied  de 
leurs  retranchemens ,  &  fe  jetterent  en  défefpérés  tête  baiflee  fur  fes  Trou- 
pes ,  mais  ils  furent  fi  bien  reçus  qu'il  n'en  échappa  pas  un  feul.    Le  len^ 
demain  le  Khan  détacha  quelques-uns  de  fes  gens  pour  le  Pays  d'Aral,  afin 
d'y  aller  chercher  les  femmes  &  les  enfans  des  Turkmans,  qui  avoient  per- 
du la  vie  dans  cette  occafion,  ci:  il  s'en  retourna  à  Khajuk.  L'intention  d'//- 
hulgbizi  étoit  de  réduire  cette  ÎS'ation  fi  bas  ,  qu'elle  ne  fût  jamais  en  état 
d'exciter  des  troubles  ;  en  forte  qu'il  fit  plufieurs  autres  expéditions  ,  où  el- 
le ne  fut  pus  traitée  avec  moins  de  rigueur  (a)  (f). 

Dans  le  cours  de  l'année  Sagbir  ou  de  h  Vache  (1649) ,  un  Seigneur  Kal-  hvafim 
muque  de  la  Tribu  de  Kurh'ût ,  s'étant  approché  de  Kat  avec  quelques  Trou-  //«  Kal. 
pes  ,  tua  beaucoup  de  monde  &  fit  un  grand  nombre  d'efclaves.    Quelque  n"»llu*. 
tems  après  ,  un  autre  nommé  Boyan ,  de  la  Tribu  de  Torgaùt ,  écan:  venu 
dans  le  Karazm  fous  prétexte  de  commerce,  le  Khan  lui  lailfa  &  à  Ceux  qui 
l'accompagnoient  le  tems  de  finir  leurs  affaires;  it  les  fuivic  après  cela  juf- 
qu'au  Pays  de  Yuguruk  bash,  &  ayant  défait  leur  arriere-garde ,  il  atteignit 
le  relie,  &  les  obligea  à  prendre  la  fuite  en  abandonnant  leurs  effets.  Trois 
ans  après ,  en  l'année  Lu  ou  du  Crocodile ,  il  fut  informé  que  les  Kalmuques 
voltigeoient  fur  les  frontières  de  la  Grande  Bukharie  &  du  Karazm  par  grofc 
fes  troupes  ,  &  qu'ils  commettoient  par-tout  de  grands  défordres ,  de  lbrte 
qu'il  en  fit  donner  avis  à  Abdolaziz.  Dans  le  même  tems  trois  Seigneurs  des 
Torgaiits  firent  une  irruption  dans  le  territoire  de  Hazarasb  ,  ruinèrent  le 
village  de  Yefdus,  &  enlevèrent  dans  celui  de  Danugan  quantité  d'hommes 
&  de  befliaux. 

Abiilgbazi  fe  hâta  de  monter  à  cheval  pour  les  pourfuiyre,  fans  avoir  é-  fls  /hnm~ 
gard  aux  prières  de  fes  Officiers  ;  &  quoiqu'ils  eulfent  dix  jours  d'avance  fur  poufc  par 
lui ,  il  fit  tant  de  diligence  en  marchant  jour  &  nuit ,  qu'ayant  joint  leur  ar-  k  Ktaa' 
riere- garde  près  de  la  montagne  d'Irder  ,  il  la  défit  entièrement.    De -là  il 
pourfuivit  le  refte  jufques  dans  la  Province  de  Segheri  Rabbat ,  mais  ils  fe 
retranchèrent  fi  bien  qu'il  lui  fut  impofïible  de  les  forcer.  Cependant,  comme 
d'un  autre  côté  ils  n'ofoient  pas  iortir  de  leurs  retranchemens  pour  conti- 
nuer leur  route ,  itr  envoyèrent  au  Khan  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  fur 
fes  terres  avec  leurs  arcs  &  leurs  flèches ,  en  lui  faifant  demander  grâce  ; 
alléguant  pour  exeufe  qu'ils  ignoroient  que  le  village  de  Yefdus  fût  de  fi 

dé- 
fa)  Abulgbazl  Khan,  ubt  fup. 

(•)  Lu  prrmicre  du  Cycle  duodc'naire  des  Mongols»  > 
(T)  La  Bayât**  les  tStmtrgUm  ilii  &  les  Sarits  furent  les  plus  ffliltuiuk 
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Karazm.  *  **es  fujels »  Ieur  renvoya  leurs  armes,  &  leur  permit  de  retourner  tranquil- 
■  lement  ciiez  eux. 

Itattapu  Après  cette  expédition  Subhan  Kuli,  Khan  de  Balkh,  qui  avoît  époufe  la 
h  Grande  fi|je  de  Skarif  Mabamed  ùere  d'/lbu'lgbazi,  implora  fon  fecours  contre  Abdola- 
^l^a"e*  ztz,  Khan  de  la  Grande  Bukharie.qui  s'étoit  mis  en  campagne  dans  le  def- 
fein  de  le  dépouiller  de  fes  Etats  (*).  tyioiqu' Abu  Igbazi  eût  rélblu  de  paf- 
fer  le  refte  de  fes  jours  en  repos,  il  ne  négligea  pas  l'occalion  d'atïifter  Ion 
proche  parent,  &  de  venger  les  anciennes  injures  qu'Abdallah  Kban  a  voit  fai- 
tes à  fa  maifon.  Il  conduilit  fes  Troupes  en  l'année  Koy  ou  du  Mouton  (1655) 
dans  la  Province  de  Kogbert'.ik,  limitrophe  de  la  Grande  Bukharie,  &  déta- 
cha un  Corps  de  dix  mille  homme»  pour  piller  la  ville  de  Karakul ,  tandis 
qu'il  marcha  en  personne  contre  celle  de  Siunjbala,  qu'il  ruina  avec  trente  ou 
quarante  villages  voifins.  Il  s'en  retourna  enluite  palTer  quelque  lems  àKha- 
juk,  &  la  même  année  il  fît  une  féconde  invaGon,  &  pilla  Karakul  en  per- 
fonne.  De-là  paflant  dans  la  Province  de  Gordish,  il  délit  entièrement  une 
armée  de  quinze -mille  hommes  ,  yi'Abdolaziz  avoit  envoyée  de  Karshi, 
en  forte  qu'il  s'en  fauva  à  peine  mille  hommes.  Une  parue  des  fugitifs  le 
jetta  dans  Karakul,  mais  le  Khan  les  ayant  pourfuivis,  il  fit  prifonniers  tous 
ceux  qui  ne  périrent  pas  par  fépée,  &  brûla  le  peu  de  maifons  qui  reftoienc 
dans  la  ville  {a). 

Il  j  fait  de    L'année  du  Éiz'm  ou  du  Singe  (1656) ,  il  fe  rendit  maître  de  Zirjui,  qu'il 
grandi  ra-  ruina  entièrement ,  &  dévafta  tous  les  environs.   L'année  fuivante  il  rava- 
vaSet»     gea  la  Province  de  Yaizi,  qui  s'étend  depuis  la  ville  de  Karakul  jufqu'à  celle 
de  Nerfem.  Après  y  avoir  fait  beaucoup  de  butin,  il  retourna  vers  fes  propres 
frontières ,  dans  le  tems  qu' Abdolaziz ,  accompagné  de  Sultan  KaJJim ,  étoit 
en  marche  avec  unenombreufe  armée,  pour  faire  une  diverfion  dans  la  Pro- 
vince de  Koghertlik.   Mais  fur  la  nouvelle  du  retour  à'Abulgbazi  dans  le 
Karazm ,  il  fe  retira  avec  tant  de  précipitation ,  que  fes  gens  crevèrent  beau- 
coup de  leurs  chevaux ,  fans  qu'il  y  eût  perfonne  qui  fonçeàt  à  les  pourfuivre. 
Abu  lghazi%  qui  ne  penfoit  alors  qu'à  faire  un  tour  à  Khajuk,fit  la  même  an- 
née  une  autre  invafion  dans  la  Grande  JJukharie,â  la  téte  de  vingt- cinq-mil- 
le hommes.   Il  prit  la  ville  de  Karmina,  qu'il  abandonna  au  pillage,  ôf  s'en 
retourna  avec  un  butin  confidérable  &  beaucoup  de  prifonniers. 
litflatta»    Dans  fa  retraite,  ayant  pafle  une  rivière  fur  un  pont, il  fit  drefler  fes  ten- 
què  ions  tes  t  &  fe  croyant  fort  en  fureté,  il  ordonna  que  le  bagage  commençât  à  dé- 
farttral-  gjer  ^  minuit,  &  que  l'armée  fuivît  à  la  pointe  du  jour;  il  ne  retint  auprès 
de  lui  que  cent  hommes,  qui  compofoient  fa  garde  ordinaire.  Le  lendemain 
matin ,  quelques  heures  après  que  fon  armée  fut  décampée ,  un  de  fes  princi- 
paux 

(a)  Abiflgbaxi  Khan ,  1.  c. 

(•)  Ceft  de  l'Ambaflade  que  ces  deux  Khans  envoyèrent  à  Aurevgzeb,  dont  Dernier  fembie 
parler.  T.  L  p.  158.  [Cette  Ambaflade  étoit  fort  potier ieuxe  à  la  guerre  qu'Aèdo'Jaztiz  fit  à 
Subban  Kûliy  dans  laquelle  Aureng  Zcù  vint  au  fecours  du  premier.  Voy.Birnicr  à  l'endroit 
eiié.  Rztt.  nu  Tbad.1 
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paux  Officiers  entra  dans  fa  tente,  &  le  trouvant  encore  profondément  en.  Simon 
dormi,  il  le  réveilla  brufquement,  en  lui  criant,  Levé  -toi  Seigneur ,  cjl-ce  VI. 
k  tems  de  dormir?  Le  Khan  lui  répondit  d'un  air  tranquille:  De  qui  veux -tu  KhansU& 
qie  jaye  peur?  puifquc  nous  n'avons  pas  entendu  parler  de  Troupes  ennemies  dans  ft^lzm 
cette  Province.  Au  même  inftant  on  vint  avertir  Abulgbazi,  qu'il  paroitToit  " 
des  Troupes  fur  l'autre  bord  de  la  rivière.  C'étoit  effectivement  Abdo'laziz  à 
la  tête  de  foixante- mille  hommes;  ce  Prince  ayant  appris  d'un  Mendiant  à 
qui  le  Khan  deKarazm  avoit  donné  l'aumône,  que  ce  Prince  aJioit  faire  le 
liège  de  Karmina,  marchoic  contre  lui  avec  toutes  fes  forces. 

Abu'lgbazi  Kbm>  voyant  les  ennemis  venir  à  lui,  fe  retira  lentement  vers 
fes  Troupes ,  qui  étoient  occupées  à  paiTer  un  petit  ruifleau  marécageux ,  & 
il  leur  envoya  ordre  de  faire  halte  en  -  deçà  du  ruilTeau.  Cependant  un  déta- 
chement de  mille  hommes  en  cottes  de  maille  commença  à  le  prefler  vive- 
ment. Mais  ayant  gagné  un  défilé ,  il  mit  pied  à  terre  avec  les  cent  Cava- 
liers qui  l'accompagnoicnt,  pour  être  mieux  en  état  de  fc  fervir  de  leurs  mous- 
quets, &  en  même  tems  il  envoya  ordre  à  Ton  armée  de  revenir.  Enfuitc  il 
détacha  Tadigar  Jta-ik ,  premier  Seigneur  de  fa  Cour,  avec  trente  hommes, 
pour  attaquer  les  mille  hommes  à  l'entrée  du  défilé ,  tandis  qu'il  fe  tenoit  prêt 
à  le  foutenir  en  perfonne  avec  le  relie  de  fes  gens.  Tadigar  exécuta  fes  ordres 
avec  tant  de  conduite,  qu'ayant  d'abord  arrêté  les  ennemis  par  une  décharge 
à  bout  portant,  il  ménagea  li  bien  fa  petite  troupe  en  avançant  &  en  recu- 
lant à  -  propos,  qu'il  difputa  le  palfage  jufqu'a  ce  qu'ylnusbs  Mabamed  Ba- 
hader,ï\\s  du  Khan,  qui  n'avoit  alors  que  quatorze  ans,  arriva  au  fecours  de  fon 
pere  à  la  têtedj  fix  eens  chevaux,  qui  avoient  trois-cens  fantaliins  en  croupc(a). 

Ce  renfort  mit  Abuîgbazi  Khan  en  état  de  fortir  du  défilé ,  pour  recevoir  Sa  htSk 
les  mille  chevaux  ennemis;  mais  comme  leur  armée  avoit  eu  le  tems  de  s'ap- ^Ap- 
procher, ils  furent  bientôt  foutenus  par  un  grand  Corps  de  troupes,  qui 
ayant  enveloppé  le  Khan  de  Karazm  de  tous  côiés,  l'auroient  certainement 
mis  en  grand  danger,  s'il  n'eût  ordonné  à  fon  fils  /Jnusba  Mabamed  du  tom- 
ber vigoureufement  avec  quatre-cens  hommes  fur  la  droite  d'un  gros  Efcadron, 
qui  leur  ftrmoit  le  chemin  de  leur  armée,  pendant  qu'il  attaquerait  la  gau- 
che avec  les  fix-cens  hommes  qui  lui  reltoient.  Ce  projet  fut  exécuté  avec 
tant  de  bonheur,  qu'ayant  rompu  les  ennemis  des  deux  côtés,  ils  s'ouvrirent 
un  paflage  pour  rejoindre  le  gros  de  leurs  Troupes  ,  qui  s'avançoient  en  dili- 
gence, pour  dégager  leur  Souverain  du  danger  où  il  fe  trouvoit. 

Dès  qu'il  eut  joint  la  tête  de  fon  armée ,  il  la  fit  avancer  à  l'inftant  fous  les  ïï défait 
ordres  de  fon  fils ,  pour  charger  les  lîukhariens ,  qui  commençoient  à  paroî- p 
tre  ;  &  à  mefure  que  fes  Troupes  arrivoienc,  il  les  fit  avancer  à  la  droite  & 
à  la  gauche  de  fon  fils  pour  le  foutenir.  L'engagement  étant  bientôt  devenu 
général,  on  combattit  long-tems  avec  une  fortune  égale.  Mais  le  jeune  cou- 
rage d'Anusba,  qui  fe  trouvoit  pour  la  première  fois  à  une  action  fi  vive,  pré- 
valut S  la  fin  ;  les  Bukhariens  furent  défaits  malgré  la  fupériorité  de  leurs  for- 
ces, &  pourfuivis  jufqu'à  la  rivière.  La  déroute  fut  fi  grande,  uu'un  grand 
nombre  d'ennemis,  qui  ne  purent  gagner  le  pont,  fe  noyèrent,  &  leur  Khaa 

Baéme» 

{fl)  Aht\ba%i  Khan,  ubi  fup. 
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même,  quoique  dangereufement  blefle,fut  contraint  de  paflcr  à  la  nage  pour 
VL    ne  pas  être  fait  prilunnier. 
KiansUf-    Abulgbazi  Khan  étant  retourne  à  Khajuk  avec  un  grand  nombre  de  pri- 
Kamm.  fonniers,  donna  une  magnifique  féte  à  tous  les  Officiers  &  Grands  Seigneurs 
*  de  Tes  Etats ,  ik  après  avoir  publiquement  donné  de  grandes  louanges  à  la 
Nouvelle  valeur  de  fon  fils,  il  lui  céda  la  ville  de  Hazarasb  avec  des  Troupes  pour  la 
tovafiott.  défendre.    L'année  fuivance  (i  658)  nommée  It  ou  du  Chien ,  le  Khan  entra 
encore  dans  la  Grande  Bukliarie,  &  s'empara  delà  ville  de  Wardanfi  y  après 
l'avoir  faccagée  il  revint  chargé  de  butin  &  de  prifonniers.  Quatre  ans  après, 
en  l'année  du  Bars  ou  du  Tigre ,  il  fit  une  autre  expédition  dans  la  Grande 
Bukharie,  &  s'étant  avancé  jufqucs  fous  les  muraiiles  de  la  ville  de  Bokha- 
ra,  Capitale  du  Pays,  il  fit  ruiner  tous  les  villages  des  environs;  enfuite  il 
vint  camper  devant  une  des  portes  de  cette  ville,  nommée  Nama/gat  dans 
le  defiTcin  d'emporter  la  place  de  force.  Mais  ayant  fait  réflexion  qu'il  n'y 
aurott  point  de  gloire  pour  lui  de  s'être  rendu  maître  de  cette  ville  dans  l'ab- 
kv.ee  du  Khan,  qui  etoit  à  Samarcande,  &  dans. le  tems  qu'il  n'y  avoit  que 
des  femmes  &  des  Tajik  ou  des  Bourgeois,  il  remit  l'cnireprife  à  une  autre 
tems ,  &  retourna  dans  fes  Etats  avec  beaucoup  de  butin  &  de  prifonniers. 
Il  ré  feue    Alulgbazi  Kban ,  ayant  atteint  alors  l'âge  de  foixante  ans ,  conféra  qu'il  y 
la  Couron-  avojt  afjtZ  jc  farjg  répandu  pour  venger  les  Princes  de  fa  Maifon  qiJbdolïab 
ntm        avoit  fait  périr,  &  que  ce  llroit  agir  contre  le  diétamen  de  fa  confeience 
de  continuer  à  inquiéter  un  Prince  de  la  même  Religion  que  lui  ,  tandis 
qu'il  pouvoit  employer  fes  armes  plus  utilement  contre  les  Kalmuqucs  &  les 
Perfans.    Animé  de  ces  fentimtns  il  envoya  des  Ambalfadeurs  à  Abdoliziz 
Klm,  chargés  de  propofitions  de  paix,  qui  furent  acceptées.    Il  rappella 
aulfitôt  fes  Troupes  des  frontières  de  la  Grande  Bukharie,  &  les  envoya  du 
côté  du  Khorafan.    Enfuite  il  fe  démit  de  la  Couronne  en  faveur  â'/Jnusba 
Ahbamcd  Bahader,  dans  le  delTein  de  confacrer  le  refte  de  fes  jours  au  fervi- 
ce  de  Dieu  ;  mais  il  ne  furvéquit  pas  long-tcms  à  fon  abdication ,  ctanc  more 
au  mois  de  Ramadan  de  Tan  1074(1663)  appelle  Tausbkban  oaduLirore, 
après  un  règne  de  vingt  ans 
Sa  Mort    Chardin  fait  un  portrait  fort  avantageux  de  ce  Prince,  qu'il  appelle  Abnul- 
ï$  [on  Ca-Kazi  (b).    Il  dit  qu'il  fut  fi  bien  déguilêr  fa  férocité  naturelle  &  h  barbarie 
raùere.    de  Tartare,  qu'on  l'eut  pris  pour  unPerfan,  tant  il  montroit  de  grâce  6c 
d'affabilité  en  toutes  chofes;  de  forte  que  Shah  Scfi,  appelle  pour  le  diftin- 
guer,  Mafi  (*)  c'efl-à  dire  PaJJc^  ayant  remarqué  en  lui  tant  de  belles  quali- 
tés, lui  donnoit  place  dans  fes  Mcjels  ou  Afiemblées  Royales, où  ii  lui  faifoic 
tenir  le  même  rang  qu'aux  Grands  de  fon  Empire.    Le  même  Voyageur 
nous  apprend,  que  lorfqu'il  fut  amené  à  Ifpahan  (f),  Sefi  ne  le  regarda  pas 
comme  un  Voleur  mais  comme  un  Prince  prifonnier  de  guerre  ,&  lui  fit  ren- 
dre tous  les  honneurs  dûs  à  un  Grand  d'une  naiifance  Royale;  il  lui  afijgna 
quinze-cens  Tomans ,  qui  font  fix-miilc  Livres  fterling  environ ,  de  revenu, 

il 

{a)  Abulgbazi 2Hw», Part. IX. Ch.  11.  (£)Couronnem.dcSoIeïman,p.336.Gï.A7><»/. 


(•)  Abtflgbaxl  donne  ce  titre  à  Abbat  I. 
(t)  Suivant  Chardin  il  fut  fait  prifonnier  dans  ur 
ville  hoouucs,  Voy.  Cturmm*  de  SekTam,  p.  3 


une  bataille  où  lesUîbeks  perdirent  doïue- 
33&  Ot  du  JYod. 
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il  lui  donna  un  Palais  fuperbement  meublé ,  &  nombre  d'Officiers  pour  le  fer*  Sténo» 
Tir,  avec  un  train  convenable  à  fa  condition ,  pendant  les  dix  ans  qu'il  de-  „yL 
meura  dans  la  Capitale.   Après  fon  retour  dans  le  Karazm  (•),  il  conferva  usbeksA 
toujours  de  l'affection  pour  k  Perfe,  &  tint  en  refpcft  SuhanKûHKban(j;)  9Hr.rzzm.i 
&  Abdolsziz  Khan  de  Bokhara  ;  quand  ils  entreprenoient  de  faire  des  cour-  — — — 
fes  fur  les  terres  de  Perfe  ,  il  ne  manquoit  point  d'entrer  d'abord  dans 
leur  Pays. 

Mais  après  fa  mort  la  Couronne  étant  palTée  à  Enusb  ou  Anusba  fon  fils,  17.  Khaa 
Abbas  IL  fupprirna  la  penfîon  qu'il  avoit  donnée  par  amitié  au  père.    /I-  ^Pas',, 
nusba,  qui  la  regardoit  comme  une  efpece  de  tribut,  que  le  Monarque  Per  " 
fan  payoit  au  Khan  de  Karazm  ou  à'Orkenj  ,  cYfl-à-dire  d'Urgensh  ,  pour 
l'empêcher  de  piller  fes  terres  ,  s'imagina  que  le  moyen  de  fela  faire  refti- 
tuer  ,  ou  du  moins  de  fe  dédommager  de  cette  perte  ,  étoit  de  ravager  les 
frontières  de  Perfe.    Il  forma  dans  cette  vue  une  ligue  avec  les  deux  autres 
Khans,  en  époufant  la  fœur  du  Prince  de  fialkh,  &  en  donnant  la  tienne  en 
mariage  à  celui  de  Bokhara. 

Abu'lgbazi  avoit  été  de  la  Se&e  des  Shiites,  que  les  Perfans  fui  vent,  fans  se  ligue 
avoir  jamais  voulu  s'attacher  à  celle  des  Sunites ,  qui  eft  établie  parmi  les  contre  la  j 
Usbelu  (|)  ,  Anusba  te  déclara  ouvertement  pour  la  dernière.    Mais  fes  Y*rfc. 
Alliés  demandèrent,  que  pour  preuve  de  fa  bonne  foi  il  commençât  la  guer- 
re le  premier, lui  promettant  de  l'affifter  l'année  fuivante  de  toutes  leurs  for- 
ces, il  entra  donc  en  Perfe  en  1665,  mais  il  y  trouva  une  forte  réfiilance. 
Abbas ,  informé  du  complot  de  ces  petits  Princes, fe  mit  en  campagne  avec 
une  puiflante  armée,  dans  la  réfolution  de  conquérir  leurs  Etats,  &  d'an- 
nexer Balkh  aux  fiens.    Son  approche  eau  fa  tant  de  frayeur  aux  Usbeks, 
qu'ils  renoncèrent  à  leur  entreprife ,  &  demandèrent  la  paix  l'année  d'après. 

Après  la  mort  $  Abbas  II.  qui  fuivit  bientôt ,  les  Tartares  reprirent  coura- 
ge, &  en  1667  le  Prince  d'Orkenj  entra  dans  la  Province  de  Merve  SawaQ) 
à  la  tête  des  Usbeks ,  où  ils  trouvèrent  peu  de  réfiftance  &  firent  de  terri- 
bles ravages.  D'ailleurs  ces  Peuples  font  leurs  in  valions  &  fe  retirent  avec 
tant  de  vîteffe ,  qu'avec  plus  de  forces  il  auroit  été  difficile  aux  Gouver- 
neurs de  les  prévenir.  La  Perfe  étoit  alors  gouvernée  par  un  jeune  Monar- 
que fans  expérience,  de  forte  que  les  préparatifs  pour  la  défenfe  traînèrent 
en  longueur.   Enfin  deux  Seigneurs  Perfans  marchèrent  avec  quatre -mille 

hom- 

(*)  Chardin  rapporte  les  circonftances  de  fa  fuite  autrement  qu'il  ne  fait  lui-même.  -  Vojr. 
Couronnent.  &c  p.  330-r 343.  Cit.  du  Trad. 

(t)  Ce  qui  veut  dire  /*  Prince  efclave  de  celui  qui  eft  digne  de  louange,  par  lequel  on  en- 
tend Dieu. 

(4)  Chardin  &  plufîeurs  autres  écrivent  Tutbekt;  ce  nom  fignffie  fuivant  les  Perfans  cent 
Seigneurs ,  pour  marquer  que  ces  Peuples  font  gouvernés  par  autant  de  Princes.  Chardin 
ajoute  que  les  Usbeks  rejettent  cette  étymologie  comme  faufle  &  injurieufe ,  &  qu'ils  com> 
pofcnt  leur  nom  de  Tu  fi  lui ,  &  de  Bek  Seigneur,  ce  qui  lignifie  lui  Seigneur,  comme  s'ils 
étoient  le  feul  Peuple  de  la  Terre  qui  fût  véritablement  Seigneur.  Couronnement  de  Soleï- 
man  >  P-  333  »  334-  Mais  félon  toutes  les  apparences  Cbardtn  le  trompe  ,  puifoue  fuivant 
l-Hiftoire  à'Abu'lgbazi  ils  tirent  leur  nom  d'Uihek  Kban  ,  félon  la  coutume  générale  des 
Tartares. 

(5)  C'eft  apparemment  le  Pays  de  Maru,  qu'on  appelle  suffi  Maru'e  à  Mamet  dont  on 
a  parlé  fouvent ,  &  qui  avoit  appartenu  quelque  tenis  au  Karazm. 

7#m#  XVI IL  fff 
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Skctiob  hommes  ,  pour  fe  joindre  aux  Troupes  qui  étoknc  déjà  raffemblées  dans  Je 
fc  VI.    Khorafan.    Six  femaines  après  on  envoya  l'argent  pour  payer  les  Troupes, 
Khans  fous  une  efeorte  de  deux-cens  hommes.    Mais  les  Usbeks  avertis  du  dépare 
Usbsks/to  je  ce  Convoi,  détachèrent  un  Corps  de  trois-mille  chevaux,  qui  l'enleva 
raz'"'  fur  la  route  malgré  les  nouvelles  Troupes  que  les  Perfans  avoient  envoyées 
au  fecours  de  leurs  gens  (a). 
Ma-    Depuis  ce  tems-là  on  trouve  peu  de  chofe  fur  les  affaires  du  Karazm,  juf- 
hamed     qu'en  1714,  que,  fuivant  Bentink*  Hajï  Mabamed  Babader  Kban%  petit-fils 
Xbia*     à/Mlgbaz\  Khan ,  envoya  un  Miniftre  à  Pétersbourg  pour  faire  un  Traité  d'al- 
liance avec  la  Cour  de  Ruflie  (b).  Webber  parle  de  ce  Prince ,  mais  le  nom- 
me Amplement  Khan  des  Usbeks;  il  ajoute  que  le  motif  de  cette  Ambaffade 
étoit  d'engager  Pierre  I.  à  défendre  à  Jjukfi  Khan  fon  VaflTal  de  fe  joindre 
avec  les  Princes  voiQns  du  Karazm,  ou  de  les  exciter  contre  cet  Etat.  U 
offroit  à  ceite  condition  d'affilier  en  tout  tems  le  Czar  avec  un  Corps  de  cin- 
quante-mille chevaux ,  &  d'accorder  à  fes  Caravanes  la  liberté  de  paffer  par 
les  Etats  pour  aller  à  la  Chine,  &  par  cette  route  qui  efl  bonne  on  peut  s'y 
rendre  en  quatre  mois,  au-lieu  que  celle  de  la  Sibérie  efl  plus  incommode 
&  plus  longue  (*;.  Haji  Mohamed  propofoit  auffi  un  Traité  de  commerce, 
qui  devoit  é;re  fort  avantageux  pour  la  Rulîîe. 

L'Ambaffadeur  Usbek  fe  nomrnoit  Acher  Bty  :  c'étoit  un  homme  d'envi- 
ron cinquante  ans,  d'une  phyfîonomie  refpe&able.  U  portoit  une  longue 
barbe,  avec  une  plume  d'autruche  fur  fon  Turban,  qu'il  n'y  a  que  les  pre- 
miers Seigneurs  en  droit  de  porter.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  fon  Maî- 
tre étoit  âgé  de  vingt  ans,  qu'il  avoit  époufé  l'année  précédente  la  fille  ainée 
du  Roi  de  Perfe ,  que  fon  Pays  fe  nomme  Usbek  (f)  &  le  lieu  de  fa  réfi- 
dence  Kbiva  ;  qu'elle  n'eft  compofée  que  de  tentes  &  de  huttes  ,  &  qu'elle 
n'eft  jamais  fixe  (1)  }  que  le  Khan  jouit  de  l'Autorité  Souveraine,  quoique 
limitée  par  une  efpece  de  Sénat  ;  qu'il  peut  mettre  en  campagne  deux-cens- 
mille  chevaux ,  qui  fuivant  le  jugement  du  Czar  font  le  nombre  de  fes  fujets 
mâles,  jeunes  &  vieux;  enfin  que  le  Pays  des  Usbeks  confine  à  la  Chine, 
à  PIndoftan  &  à  la  Perfe.  Entre  plufieurs  autres  circonftances,  l'Auteur 
obferve  que  le  Czar  prit  affez  de  goût  à  la  Mufique  de  l'Ambaffadeur  (c). 
On  peut  remarquer  à  cette  occafion ,  que  les  habitans  du  Karazm  étoient 
autrefois  célèbres  par  les  progrès  qu'ils  avoient  fait  dans  cet  Art  (d). 
Rfrêl»  Bentink  nous ;  apprend ,  qu'entre  les  années  1714  &  1724,  dans  le  tems 
/ion  dam  qu'il  écrivoit,  il  arriva  une  nouvelle  Révolution  dans  ce  Pays,  dont  il  ne 
/fKa-  put  apprendre  les  circonftances  (e).  Peut-être  a-t-elle  quelque  rapport 
a  celle  dont  parle  un  des  Millionnaires  de  Syrie ,  qui  raconte  que  quelques 

an- 
fa)  Couronnement  de  Soliman  p.  345-352.   &  fuiv. 

\b)  Ahu'lgbtm  Khan .  p.  %  \  3 .  ( V)  De  la  Croix ,  Hifl.  de  Genghicz.  p.  305. 

(0  Prefent  State  of  RufBa,  Vol.  I.  p.  20      (0  AbUlgbnH  Khan,  1.  ç, 

(*)  Si  cette  route  étoit  abandonnée ,  cela  empicheroit  la  Sibérie  de  fe  peupler, 
(t)  L'Auteur  prend  le  nom  de  la  Nation  pour  celui  du  Pays  ,  fur  leipel  les  Géographes 
fe  font  aufll  trompés. 

U)  C'en"  fon  Camp  d'Eté ,  qui  n'eft  jamais  fixe;  mais  en  Hiver  il  réiidc  à  Urgensh,  ou 
éaps  quelque  autre  ville. 
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années  avant  le  tems  où  il  écrivoit  (*),  ils  virent  le;Roi  des  Usbtks  psfler  Secrco» 
par  Alep,  pour  aller  au  tombeau  de  Mahomet',  dans  le  defîein  d'y  mtner  VI« 
une  vie  privée.  Son  fils  s'étoit  révolté  contre  lui,  &.**étant  faifi  de  fa  per-  tSS^ 
jônne  lui  avoit  fait  crever  les  yeux,  pour  lui  faire  perdre  toute  efpëlranct  j{lnz^m 
de  remonter  fur  le  Trône.  Il  marchoit  à  cheval,  les  yeux  bandés,  conduit 
par  cinquante  gardes.    Depuis  ce  tems-là,  continue  l'Auteur,  ncus  avons 
appris  que  ce  fils  eft  mort  miférablcment,  &  que  le  pere  a  été  rétabli  (a). 
On  peut  préfumer  que  Haji  Mahamcd  étoit  ce  fils  dénaturé,  quoique  le  titre 
àeHaji,  qui  lignine  Pèlerin,  femble  convenir  mieux  au  Prince  aveugle; 
mais  il  femble  que  Mabamed  étoit  trop  jeune  pour  avoir  un  fils  fi  entrepre- 
nant.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Khan  des  Usbeks  en  1719 
devoit  être  un  Prince  guerrier ,  qui  avoit  la  vue  bonne ,  puifqu'il  comman- 
doit  en  perfonne  l'expédition  contre  Beckowitz  ,  que  le  Czar  envoya  en  ce 
tems-là  pour  découvrir  la  rivière  de  Daria  (b). 

O)  Voy.  Journejfrom  Àleppo  toDamaf-      (£)  Hift.  Cén.  dti  Foyag.  T.  IX- p.  214. 
eus,  p.  80  &  fuiv. 

(•)  L'Auteur  écriToit  entre  1730  &  1744.  Ses  Mémoires  fe  trouvent  dans  les 
Mimeirti  in  Miffions  i*M  U  Levant,  T.  VJL  p.  174  &  fuir. 
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HISTOIRE 

UNIVERSELLE, 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 
JUSQU'A  PRESENT. 

LIVRE  DOUZIEME. 

Defiription  &  Hijloire  de  Hndostan  ou  Empire  du 

Grand  Mogol. 

CHAPITRE  I. 

Nom,  Etendue,  Montagnes,  Rivières  &  Productions  de  TIndostan. 

ZkfcHp.  T  'I N  d  b  ,  ou  les  Indes  (•) ,  cire  Ton  nom  ,  félon  quelques  Auteurs , du  Fleu- 
\on  da  ve  Indus,  fui vant  d'autres  de  fes  habitans,  nommés  Jndous,  Hindous, 

*^      ou  Hindâs ;  de-là  vient  que  les  Turcs  &  les  Perfans  l'appellent  Hindoujtan, 
JnJc   ou  'e  Pays  des  Hindûs  ,  dont  Indoftan,  qui  eft  le  nom  dont  fe  fervent  les 
Européens,  eft  une  corruption.    Dans  la  Géographie  de  ces  derniers  l'Inde 
ou  les  Indes  eft  un  nom  d'une  vafte  étendue;  il  s'étend  non  feulement  à  une 
grande  partie  du  Continent  de  l'Aile,  mais  aux  ifles  de  l'Océan  qui  font  au 
Midi  de  ce  Continent. 
Set  B<>r.    VInde  eft  fituée  entre  le  quatre-vingt-quatrième  &  le  cent- vingt- feptieroe 
nés  &  fan  degré  de  Longitude,  &  entre  un  degré  ,  douze  minutes,  &  le  trente-lixie- 
tundlu'  me  degré  de  Latitude  Septentrionale; il  a  en  longueur  d'Occident  en  Orient 
environ  2315  milles, &  du  Sud  au  Nord  21 10  milles  en  largeur.  Ses  bornes 
font  au  Nord  les  Pays  du  Grand  &  du  Petit  Tibet ,  au  Midi  l'Océan  des  Indes, 
à  l'Eft  la  Chine  &  la  Mer  de  la  Chine,  &  à  l'Oued  laPerfe&laMerdesIndes. 
SaDtvl*    Cette jvafte  Région  eft  divifée  en  trois  Parties.   La  Prefqu'ifle  en -dedans 
frn.       ou  en-deçà  le  Gange ,  ou  Occidentale  ;  la  Prefqu'ifle  au-delà  du  Gange  ou 
Orientale,  &  le  Continent.  Les  deux  Prefqu'ifles  contiennent  plufieurs  puis- 
fans  Royaumes,  mais  la  troifieme  partie  eft  foumife  à  un  feul  Monarque, 
q^ue  les  Européens  appellent  le  Grand  Mogol.    C'eft  de  cette  partie  dont  il 
s  agit  principalement  ici,&  c'eft  la  feule  que  les  Orientaux  connoiflent  fous 
le  nom  d'Inde  ou  d'Hindâjlan. 
Hindâ-     L'Hmdûftan  ou  l'Empire  du  Grand  Mogol  eft  borné  au  Nord  par  le  Grand 
«as.  _  &  le  Petit  Tibet,  à  l'Orient  par  le  Tibet  ck  par  la  Prefqu'ifle  au-delà  du  Gan- 

6e  t 

(*)  On  l'appelle  communément  les  Indu  Qrimakt ,  pour  les  diftingner  des  (kcidentaUu 
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ge,  au  "Midi  par  la  Prefqu'ifle  en-deçà  ce  Fleuve ,  par  une  partie  de  la  Mer  Deftri*-] 
des  Indes  &  par  le  Golphe  de  Bengale,  <St  à  l'Occident  par  la  Perfe.  Il  eft tim  da 
fitué  entre  le  quatre-vinçt-quatrierae  &  le  cent-deuxieme  degré  de  Longitu- paJt' 
de,  &  entre  le  vingt-unième  &  le  trente- fixieme  degré  de  Latitude,  de  for- mmmmmm 
te  qu'il  a  environ  1204.  milles  en  longueur,  &  900  de  largeur,  quoiqu'en 
quelques  endroits  il  en  ait  beaucoup  moins. 

Cette  partie  de  Y  Inde  réunit  les  deux  extrêmes:  vers  le  Nord  elle  eft  très-  1  Nature 
froide  &fténle;mais  vers  le  Midi  très-chaude  &  fertile*  abondant  en  grains,  *  pa^s' 
en  riz ,  en  fruits  &  en  autres  productions  de  la  terre.  Les  Provinces  Septen-, 
trionales  font  montagneufes  et  fablonneufes ,  &  les  Méridionales  font  la  plu- 
part des  Pays  de  plaines ,  bien  arrofés  par  des  Rivières. 

Les  principales  Montagnes  font  celles  qui  l'environnent  de  trois  côtés,  Monta- 
&  qui  lui  fervent  comme  de  rempart  contre  les  Nations  voifines  (•).  Celles 
qui  font  à  l'Occident  ,  qui  féparent  YHindûJlan  de  la  Perfe ,  reçoivent  diffé- 
rens  noms  félon  les  lieux  ;  elles  portent  en  général  celui  de  Sokyman  Kûb , 
ou  la  Montagne  de  Soliman,  Ces  Montagnes  font  prodigieufement  hautes  t&  -  - 
fort  larges ,  &  elles  ne  font  praticables  qu'en  de  certains  endroits  où  l'on  a 
fait  des  chemins  pour  faciliter  le  Commerce;  dont  les  principaux  font  ceux 
qui  mènent  à  Kabul,  à  Gazna  &  à  Kandahar.  Cette  grande  chaîne  de  Mon- 
tagnes eft  habitée  par  plufieurs  Peuples  différens,qui  font  d'un  caractère  fé- 
roce; les  principaux  font  les  /Jfghans  ou  Patans  &  les  Bailucbis,  qui  fe  font 
étendus  du  côté  des  Indes  comme  vers  la  Perfe.  On  appelle  les  Montagnes , 
qui  font  au  Nord,  Nagrakût,  Htma  ou  Mûs  l'agr  ce  qui  approche  â'Imaus; 
on  leur  donne  encore  d'autres  noms,  qui  font  communs  en  même  tems  aux 
Montagnes  qui  du  côté  de  l'Orient  féparent  l'I  Iindûftan  du  Tibet  ;  mais  ce- 
la ne  vient  que  de  ce  que  les  Voyageurs  font  mal  inftruits ,  puifque  les  ha- 
bitans  de  ces  Montagnes  &  leurs  voifins  leur  donnent  d'autres  noms.  Par 
exemple  les  gens  du  Pays  appellent  Kantel,  Ktntel  ou  Kenti  la  partie  fepten- 
trionale  de  cette  chaîne  qui  eft  à  l'Orient.  La  vue  feule  en  infpire  de 
l'horreur  ;  ce  ne  font  que  d'affreux  précipices  toujours  couverts  de  neige ,  & 
on  ne  les  peut  pafTer  fans  les  pins  grandes  difficultés ,  &  fans  frémir  (a). 

II  y  a  entre  autres  dans  YHindûJlan  deux  Rivières  fameufes  de  tout  tems  Lt  F/nt 
par  l'étendue  de  leur  cours ,  par  leur  largeur ,  &  par  d'autres  circonftances,  ** 
ce  font  Y  Indus  &  le  Gange.  Les  Orientaux  donnent  à  Y  Indus  le  nom  de  Send,  Se0<i- 
Sind  ou  Sindi.  Il  fort  des  Montagnes  qui  font  au  Nord  ou  Nord-Eft  de  l'I-Jin- 
dûftan ,  mais  on  ne  connoît  pas  encore  bien  l'endroit  où  eft  fa  fource.  De 
ces  Montagne  il  coule  au  Sud  par  le  Royaume  de  Kashmire  &  par  le  Pays 
d'Attok  du  côté  de  Multan ,  &  là  il  tourne  au  Sud-Oueft ,  &  après  avoir 
paffé  par  fiukor  &  Tatta  il  fe  jette  par  plufieurs  embouchures  dans  la  Mer 
de  Perfe  au-deflbus  dcLowre  Bander.  Il  reçoit  dans  fon  cours  plufieurs  autres 
grandes  Rivières ,  comme  le  Nilab ,  le  Jamal,  le  Btbat  &  le  Lakka. 

Le  Gange,  qu'on  appelle  Ganga  aux  Indes ,  a  fa  fource  dans  le  Tibet,  &  Le  Gap- 

après  ge. 

(a)  Lettres  Edifiantes ,  T.  XV.  p.  190. 

(*")  Selon  les  Géographes  Indiens ,  la  Montagne  de  Cbate  environne  l'Inde  prefque  de 
tous  côtés,  comme  celle  de  Balagate  panage  ce  Pays  en  deaz  du  Mord  tu  Sud.  Tfavenot, 
Voyig.  T.  V.  L.  1.  Ch.  46.  p.  m.  24t. 
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tie/top  après  avoir  fait  un  grand  tour  vers  l'Oueft,  &  enfuite  vers  le  Sud  &  l'Eft, 
thn  du    il  entre  dans  l'Hindûitan  vers  le  trentième  degré  de  Latitude,  coule  d'abord 
^"^      au  Sud-Eft  en  paflant  par  les  villes  de  Bekantr  y  de  Mno/>ûr,de  Halabas.àe 
.  Benarcs  &  de  Patna>  &  fe  rend  à  Rajab  Mabl,  où  il  le  partage  en  deux 
grandes  branches.  L'Orientale ,  après  avoir  pailé  par  Dakka ,  Capitale  du  Ro- 
yaume de  Bengale ,  fe  jette  dans  le  Golphe  de  ce  nom  vers  Lbatigan.  La 
branche  Occidentale  a  fon  cours  par  Kajfum  Bazar  &  Uuglcy  &  Te  déchar- 
ge dans  le  Golphe  au-deffous  de  Cbandernagor  vers  Pipely.    Le  Gange  reçoit 
plufieurs  autres  Rivières  confidérables ,  entre  autres  le  Cbun  ou  Jamm^it  le 
Gûderafu  du  côté  de  l'Oueft,  &  le  Perjilis  &  le  Laki*  vers  l'Eft.  Cette  Ri- 
vière a  toujours  été  en  grande  vénéracion  parmi  les  Indiens,  ils  la  regardent 
comme  fainte,  &  croient  que  fes  eaux  ont  la  vertu  d'effacer  leurs  péchés, 
en  s'y  lavant  en  de  certains  tems.   Le  Grand  Mogol  boit  aufïi  de  I  eau  du 
Gange,  parcequ'elle  pafle  pour  plus  légère  &  plus  pure  que  celle  de  toutes 
les  autres  Rivières. 

LesCbs-     Les  Saifons  font  généralement  affez  régulières  dans  cette  vafte  Région. 

Uurt.  Lres  vents  de  Sud  régnent  conftamment  avec  peu  de  variation  pendant  ûx 
mois ,  &  ceux  du  Nord  pendant  les  fix  autres  mois.  Fendant  les  mois  d'A- 
vril, de  Mai,  &  le  commencement  de  Juin  jufqu'au  tems  des  pluies  la 
chaleur  eft  fi  exceffive,  que  la  réverbération  de  la  terre  brûle  le  vifage,& 
fans  une  brife  qui  s'élève  tous  les  jours ,  le  climat  feroit  infupportable  pour 
ceux  qui  font  nés  dans  les  Pays  Septentrionaux  j  car  fi  l'on  en  excepte  la 
faifon  des  pluies,  le  jour  le  plus  froid  y  eft  plus  chaud  à  midi,  que  le  jour 
le  plus  ardent  ne  l'elt  en  Angleterre.  Cependant  il  y  a  fouvent  de  furpre- 
'-nantes  alternatives  de  chaleur  &  de  froid  dans  l'efpace  de  quelques  heures , 
en  forte  qu'un  jour  exceilivement  chaud  eft  fuivi  quelquefois  d'une  nuit  af- 
fez froide  pour  couvrir  la  fuperficie  de  l'eau  de  glace,  &  à  cette  nuit  fucce- 
de  fouvent  un  jour  aulli  chaud  que  le  précédent.  Quelquefois  dans  la  faifon 
feche  ,  avant  les  pluies  ,  le  vent  cil  fi  violent ,  qu'il  remplit  l'air  d'une  fi 
grande  quantité  de  pouffiere  &  de  fable  ,  qu'il  en  eft  obfcurci,  comme  s'il 
etoit  chargé  de  nuages,  &  cette  poutîiere  retombe  avec  tant  d'abondance, 
qu'elle  remplit  les  yeux,  les  oreilles  &  les  narines  de  ceux  qui  s'y  trouvent 
expofés,  &  qu'elle  pénètre  par  )es  ferrures  &  par  les  fentes  dans  les  coffres, 
les  cabinets  &  les  buffets  qui  font  dans  les  maifons  ou  dans  les  tentes  (a). 
Stifon      Depuis  Surate  jufqu'à  Agra  &  au-delà  il  pleut  rarement  ou  jamais  ,  finon 

fluvieufe.  <jans  une  faifon  de  l'année,  c'eft-à-dire  depuis  le  milieu  de  Juin  jufqu'au  mi- 
lieu de  Septembre.  Les  pluies  commencent  &  finiffent  par  des  tempêtes  ef- 
frayantes de  tonnerres  &  d'éclairs.  Pendant  ces  trois  mois  il  pleut  tous  les 
jours ,  &  quelquefois  la  pluie  dure  pendant  toute  une  femaine  fans  intermis- 
fion  ;  ces  pluies  fervent  à  fertilifer  le  Pays ,  de  même  que  le  Nil  fait  en  E- 
gypïe.  Quoiqu'avant  qu'elles  tombent  la  terre  reffemble  aux  Défcrts  fa- 
blonneux  de  l'Arabie,  a  peine  a-t-il  plu  quelques  jours,  qu'elle  fe  couvre 
de  verdure,  ce  qui  eft  une  preuve  de  la  richeffe  du  fol.  L'Auteur  obferve  à 
cette  occafion  ,  que  dans  -pluûeurs  centaines  d'acres  de  diverfes  fortes  de 
grains,  il  n'en  a  jamais  vu  qui  ne  fuflént  parfaitement  beaux,  &  aufij  épais 

qu'il 

M  Ttrrr»  Voy.  to  lî,  Imiia,  p.  27a  &  fcqq.  Edit.  ift  folio. 
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qu'il  étoit  poflîble.    Quand  la  iaifon  des  pluies  eft  pafltie,  l'air  devient  fi  Lefcrip- 
clair  &  fi  lerein ,  que  pendant  les  neuf  autres  mois  on  n'  apperçoit  prelque tio»  d* 

{>as  un  nuage.    Il  tombe  pourtant  la  nuit  une  rofée  bénigne ,  qui  rafraîchit fayt- 
'air,  &  qui  humefte  la  terre  (a).  ^ 
L'Inde  eft  riche  en  Productions  de  tout  ordre,  tant  Fofliles,  que  Végé-  Pierres 
taux  &  Animaux.  On  y  trouve  toutes  fortes  de  belles  Pierres  précieufes ,  &  pràdeu/ès. 
entre  autres  des  Diamant.    1)  n'y  a  proprement  qu'une  feule  Mine  de  ces 
derniers  dans  l'Empiro  de  Mogol  ,  qui  eft  à  Somelpour ,  bourg  dans  la  Ben- 
gale ,  les  autres  Mines  de  Diamans  font  dans  la  Prefqu'iile  en-deçà  du  Gan- 
ge, &  celle*  de  Pierres  de  couleur  fe  crouvenc  principalement  dans  Je  Pegu, 
Royaume  de  la  Prefqu'ille  au-delà  du  Gange  &  dans  fille  de  Ceylon  (/>). 
Il  y  a  dans  les  Pays  de  quelques  Rajas  ,  &  en  d'autres  endroits  de  l'Empire 
du  Mogol,  des  Carrières  de  Pierre ,  femblable  au  Granité,  ii  abondantes , 
que  Tbevenot  vit  des  Mofquées  &  des  Pagodes  qui  en  étoient  entièrement 
bâties  (c).  L'HindûJlan  ne  manque  pas  même  de  Plomb,  de  Fer  &  de  Cui- 
vre (*) ,  on  allure  même  qu'il  y  a  des  Mines  d'Argent  (d).  Mais  s'il  y  en  a , 
on  n'a  pas  befoin  d'y  travailler;  puifque  tout  l'argent  des  autres  Nations  vient 
comme  fe  perdre  dans  cec  Empire  ,  qui  ne  veut  pas  recevoir  autre  chofe  en 
payement  des  marchandifes  qu'il  fournit,  &  n'en  permet  pas  la  fortie. 

Comme  la  terre  eft  calfante,  quoique  grade,  elle  eft  ailée  à  cultiver;  on  si«ricu'.- 
laboure  avec  des  bœufs  &  des  charrues  à  pied  ;  ils  fement  en  Mai  &  au  com-  turc, 
mencement  de  Juin  avant  les  pluies ,  &  ils  font  la  moilfon  dans  les  mois  de 
Novembre  &  de  Décembre  ,  qui  font  les  plus  tempérés  de  toute  l'année. 
Leurs  champs  ne  font  nulle  part  clos ,  excepté  un  peu  auprès  des  bourgs  & 
des  villages,  dont  tout  l'Empire  eft  couvert.  Ils  ne  fauchent  point  l'herbe 
pour  faire  du  foin  ,  mais  la  coupent  ras  terre  foit  verte  foit  feche,  félon 
qu'ils  en  ont  befoin. 

Le  Bled,  le  Riz,  l'Orge  &  les  autres  Grains  propres  à  faire  du  pain,  y  Crains. 
viennent  en  abondance, &  font  très- bons;  le  Bled  fur-tout  eft  plus  blanc, & 
plus  fourni  que  celui  d'Angleterre. 

Le  Pays  n'eft  pas  moins  abondant  en  Fruits.  Outre  les  Grenades,  les  Ci-  Fruits. 
trons  ,  les  Dates  ,  les  Raifins ,  les  Amandes,  les  Noix  de  Cocos,  il  y  a  di- 
verfes  fortes  de  Prunes,  &  entre  autres  de  Mirabolans,  d'une  excellente  ef- 
pece ,  &  dont  le  noyau  eft  fort  curieux.  Les  Plaintains ,  qui  viennent  dans 
des  gouflès  ,  font  longs  comme  des  Concombres  minces  ,  jaunes  quand  ils 
font  mûrs,  &  ont  le  goût  des  poires  de  Norwich ,  mais  meilleur.  Le  Man- 
go  eft  un  autre  excellent  fruit ,  qui  pour  la  figure  &  la  couleur  reflemble  à 
l'Abricot,  mais  eft  plus  gros.  Quand  on  le  roule  entre  les  mains,  lorfqu'il 
eft  mûr,  la  fubftance  intérieure  devient  comme  celle  d'une  pomme  rôtie,  & 
eft  délicieufe  au  goût ,  quand  on  la  fuce  autour  du  gros  noyau  qu'elle  en- 

velop- 

f»  Terry*  ?-  tfl  &  feqq.  (e)  Tùcvenot,  T.  V.  L.  L  Ch.  «5.  p  m. 

(0  Tavcrnier,  Part.  I1..L. II.Ch.i7&io.  140,141. 

(d)  Terry ,  ubi  fup.  p.  37°« 

r  (*)  C'eft  ce  que  dit  Terry  ,  mais  Bernier  allure  que  l'Hindûftan  ne  produit  point  de  Mé- 
taux ;  cependant  Theventt  dit  qu'il  y  a  une  Mine  d'excellent  Fer  dans  la  Montagne  de  Nerf 
ver  À  cinq  journées  d'Agra.  fty.  T.  V.  L.  1.  Ch.  21.  p.  in.  116. 
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Dffirif  veloppe.  Mais  le  meilleur  fruit  de  tout  l'Hindûftan  eft  l'Ananas ,  qui  reflera* 
tiond»    ble  à  nos  pommes  de  Pin,  &  dont  le  goût  paraît  un  mélange  de  tariies,  de 
F*?-      clairet ,  d'eau  de  rofe  &  de  fucre.  Dans  les  Provinces  Septentrionales  il  y 
"  a  diverfes  fortes  de  Pommes  &  de  Poires  :  les  Limons  oc  les  Oranges  s'y 
trouvent  en  abondance  ,  mais  n'égalent  pas  en  bonté  les  fruits  de  cet  ordre 
des  autres  Pays.   Enfin  ils  ont  de  très-bons  Melons  tant  mufqués  que  d'eau, 
dont  il  y  en  a  qui  font  auffl  gros  que  des  citrouilles  ,  auxquelles  ils  reflem- 
blcnt  pour  la  figure.    La  fubftance  intérieure  de  ce  fruit  eft  fpongieuffe, 
mais  tendre  &  de  bon  goût  ;  fa  couleur  eft  rouge  mêlé  de  blanc, &  il  y  a  au 
milieu  une  liqueur  délicieufe  &  rafraîchiflante  (a).  Nous  apprenons  cepen- 
dant de  Voyageurs  plus  modernes ,  que  les  Ananas  qu'on  mange  à  la  Cour 
du  Grand  Mogol ,  viennent  du  Karazm  &  de  la  Grande  Bukhane. 
fois  &     Outre  les  Forêts  &  les  Bois  qui  embelliflent  le  Pays ,  on  y  voit  des  Arbres 
Arbrêu    par-tout ,  mais  d'aucune  des  efpeces  connues  en  Angleterre.    Ils  fourniiTent 
quantité  de  bois  de  charpente,  ferme  &  bon  tant  pour  bâtir  que  pour  d'au- 
tres ufages.  Quelques-uns  ont  des  feuiliés  grandes  comme  des  boucliers ,  d'au* 
très  en  ont  de  petites ,  divifees  comme  celles  de  la  Fougère  j  de  cette  efpe- 
ce  eft  l'arbre  de  Tamarin ,  dont  le  fruit  vient  dans  une  goufle  femblable  à 
celle  des  feves.    Il  y  a  fur-tout  un  Arbre  fingulier,  des  branches  duquel  il 
fort  des  jets  qui  tournent  vers  le  bas,  &  prenant  racine  fervent  de  foutien 
aux  branches  qui  les  ont  produits ,  tellement  que  peu  à  peu  l'arbre  devient 
fort  haut,  &  s  étend  à  un  tel  point  de  côté  &  d'autre,  que  quelques  centai- 
nes de  perfonnes  peuvent  en  toute  faifon  y  être  à  l'ombre,  pareeque  les  Ar- 
bres confervent  leurs  feuilles  pendant  toute  l'année  dans  ces  parties  méridio- 
nales de  l'Inde  (&).  Cet  Arbre  eft  appellé  par  les  Kuropéens  le  Banian.  Mais 
de  tous  les  Arbres  de  cette  partie  de  l'Inde  les  Cottonniers  &  les  Mûriers 
tiennent  le  premier  rang,  a  caufe  des  richefles  que  les  habitans  en  retirent 
par  la  fabrique  des  toiles  de  Cotton  &  des  étoffes  de  Soie.    Il  y  a  plufieurs 
autres  fortes  d'Arbres  particuliers  au  Pays ,  qui  produifent  d'excellens  fruit*. 
On  plante  aufli  beaucoup  de  Cannes  de  Sucre  &  de  Tabac,  l'un  &  l'autre  es- 
tant fort  en  ufage  &  à  bon  marché:  mais  le  Tabac, quoique  bon  n'approche 
pas  de  celui  de  l'Amérique  faute  de  le  favoir  foigner  &  accommoder. 
Racines.     Le  terroir  de  l'Hindûftan  produit  une  grande  quantité  de  Racines ,  qui 
nous  font  connues,  comme  des  Carottes, des  Patates, des  Ognons,de  l'Ail , 
outre  quelques  petites  racines  &  des  herbes  pour  des  falades.    Le,  Gingem- 
bre croît  prefque  par-tout  dans  les  Provinces  Méridionales,  &  le  tout  eft  fort 
Fltun.   bon.  Mais  leurs  Fleurs  ne  valent  la  plupart  guère  mieux  que  des  herbes  co- 
lorées; car  quoiqu'elles  foient  belles  à  la  vue  elles  n'ont  point  d'odeur,  à  la 
réferve  des  Rôles  <Sc  d'un  petit  nombre  d'autres,  parmi  lefquelles  il  y  a  une 
fleur  blanche,  femblable  au  Jafmin  d'Efpagne,  qui  a  une  odeur  des  plus  a< 
gréablcs;on  en  tire  une  excellente  huile, dont  les  Indiens  s'oignent  latête  & 
d'autres  parties  {c). 

Animauf   11  y  a  dans  l'Hindûftan  une  grande  quantité  d'Animaux  tant  fauvages  que 
famaget.  dorneftiques.  Du  premier  ordre  font  les  Eléphans,les  Rhinocéros ,  les  Lions, 
les  Tigres,  les  Léopards,  les  Loups,  les  Jackals  &  autres.  Les  Jackals  font 
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des  Chiens  iâuvages,  qui  courent  ia  nuit  en  troupes,  &  troublent  le  fommeil 
par  leur  delagréables  hurlemens.  Ils  déterrent  &  mangent  les  corps  morts  (*).  *j*w  ** 
Le  Rhinocéros  eft  un  animal  aufli  haut  que  les  plus  grands  Bœufs  d'Angleter-  ****  - 
re:  il  a  la  peau  épaifTe,  rude,  ridée  &  fans  poil  :  il  a  fur  le  nez  une  corne 
très-forte,  mais  courte,  la  pointe  tournée  en  haut,  &  c'eft  de  cette  corne 
qu'il  tire  fon  nom  (f).  Cet  animal  n'eft  pas  fort  commun  dans  l'Empire  du 
Grand  Mogol ,  mais  en  recompenfe  il  y  a  quantité  d'Elépbans  (a).   C'eft  le 

C grand  de  tous  les  Animaux  ;  notre  Auteur  en  a  vu  de  douze  pieds  de 
t,  &  on  falTura  qu'il  y  en  avoit  de  quatorze  &  quinze  pieds.  Ils. ont  la 
peau  noire,  épaifle,  douce  &  fans  poil  :  les  yeux  grands,  mais  nullement 
proportionnés  à  la  mafle  de  leur  corps  ;  les  oreilles  comme  celles  des  bœufs , 
la  queue  déliée,  &  pas  longue  ;  les  jambes  de  la  grofleur  d'un  tronc  de  pe- 
tit arbre  coupé  vers  la  racine ,  les  pieds  ronds ,  avec  des  doigts  courts ,  gros 
&  larges.  C'eft  un  conte  qu'ils  n'ayent  pas  de  jointures,  car  l'Eléphant  fe 
pouche  &  fe  1ère  quand  il  veut,  il  marche  lentement ,  &  fait  tout  au  plus 
trois  milles  par  heure  ;  il  a  le  pied  fur,  eft  fort  traitable,  &  très-fenfible.  Sa 
trompe  eft  longue,  &  pend  entre  fes.  dents;  elle  eft  d'une  couleur  grifatre,  & 
fi  forte  que  d'un  coup  elle  cafle  les  os  d'un  cheval  ou  d'un  chameau ,  & 
le  tue  même  d'abord  ;  l'Eléphant  s'en  fert  aufli  pour  déraciner  des  arbres ,  & 
elle  eft  cependant  fi  flexible,  qu'il  s'en  fert  pour  porter  fa  nourriture  à  fa 
gueule,  &  pour  prendre  des  ordures,  de  la  pouflîere  ou  de  l'eau  fale  &  les 
jetter  au  vifage  de  ceux  qu'il  veut,  quand  ton  conducteur,  qui  eft  aflis  fur 
fon  cou,  le  lui  commande  (b). 

11  y  a  quantité  de  Gibier  de  toute  ejpece,  des  Cerfs,  des  Daims,  des  Elans,  leOMer 
des  Gazelles ,  des  Béliers ,  des  Lièvres ,  &  autres/emblables.  Tous  ces  Animaux  y  efl  cm' 
y  font  communs  ;  on  ne  les  met  point  dans  des  Parcs,  de  forte  qu'on  en  trou-  mm* 
ve  par-tout  dans  les  chemins  ;  mais  comme  il  eft  permis  à  tout  le  monde , 
qui  veut  s'en  donner  la  peine,  de  les  chafler  &  de  les  tuer,  ils  ne  font  gue- 
res  de  dommage,  &  les  Payfans  n'en  fouffrent  point.  L'Elan  eft  un  Animal 
grand,  fort  &  féroce.   Les  Gazelles  ne  font  pas  tout-à-fait  comme  cefes  des 
autres  Pays;  elles  ont  même  beaucoup  plus  de  courage ,&  on  les  diftingue  à 
leurs  cornes,  qui  font  noirâtres  &  longues  d'un  grand  pied  &demi,  au-lieu 
que  les  Gazelles  ordinaires  les  ont  grifes  &  moins  longues  de  la  moitié.  Ces 
cornes  vont  en  ferpentant  jufqu'à  la  pointe ,  comme  une  vis.   Les  Fakirs  & 
les  Santons  en  portent  ordinairement  deux  qui  font  jointes  ;  elles  font  armées 
de  fer  au  haut  &  au  bas,  &  ils  s'en  fervent  comme  d'un  petit  bâton  à  deux 
bouts  (c). 

Il  faut  compter  encore  parmi  les  Animaux  fauvages ,  celui  qui  produit  le  Animal 
Mufc,  &  le  Singe.  Le  premier  eft  affez  commun ,  fur-tout  dans  la  Province  d  Vz- 
wir;ï\  reflemble  au  Renard  par  le  mufeau,&  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'un 

Lie- 

(a)  Tcrry,  p.  366,  371.  (0  tbUU  p.  359-  Tbroen* ,  T-  V.  L  I. 

h)  Ibid.  p.  380  &  fuiv.  Ch.  ai.  p.  m.  114. 

■ 

(*)  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'ils  fervent  de  Pourvoyeurs  au  Lion  ,  allant  devant  lui. 
Il  lui  découvrant  fa  proie.  >. 

(t)  Quelques-uns  ont  la  corne  allez  longue  ,  &  ceux  d'Afrique  ont  une  féconde  cqtnc 
fur  le  front. 
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Lièvre  ;  il  a  le  poil  de  la  couleur  de  celui  du  Cerf,  &  les  dents  comme  celles  du 
Chien  ;  le  Mufc  eft  dans  une  veflie  fous  le  ventre.  Les  Bois ,  fur-tout  damt 
les  Provinces  Méridionales ,  font  remplis  de  Singes  de  toute  efpece ,  qui  vi- 
vent fur  les  arbres, Â  y  grimpent  à  plaifîr.  Notre  Auteur  en  a  vu  qui  etoient 
plus  gros  que  de  grands  Lévriers  d'Angleterre  (a). 
him  <k  L'Hindûftan  fournit  un  grand  ntmibre  de  bétes  de  charge,  comme  Chameaux, 
€karge.  Dromadaires ,  Mulets ,  Anes ,  Chevaux ,  Bœufs  &  Buffles.  Les  Chameaux 
y  ont  une  defagréable  qualité,  c'eft  qu'ils  font  la  nuit  des  cris  quand  on  leur  a  ôté 
leur  charge,  au» lieu  qu'ils  font  tranquilles  lorfqu'ils  l'ont  fur  le  dos. 

Les  Chevaux  font  fort  bons ,  bien  pris  &  hauts  ;  il  y  en  a  de  noirs ,  mais  la  plu- 
part  font  blancs>& pommelés  d'une  façon  curieufe;  on  en  trouve  aufli de  pies, 
parfaitement  tachetés ,  &  même  quelques-uns  d'autres  belles  couleurs. 
On  fe  fut  Les  Bœuf  s  ne  font  pas  grands ,  &  ont  une  efpece  de  befle  cartilagineufè  en- 
de  Dmufi  trc  jes  deux  épaules.  Leur  chair  eft  bonne  oc  tendre,  &  plus  blanche  que 
Cbcvaux'  cc^€  ^es  bœufs  d'Angleterre  {b).  Comme  ils  font  fort  doux  bien  des  gens  le* 
'  montent  comme  on  fait  les  chevaux,  &  ils  ont  l'allure  ordinairement  douce  j 
on  ne  leur  donne,  au  lieu  de  mords,  qu'une  cordelette  ou  deux,  palTées  par 
le  tendon  des  narines ,  &  on  renverie  par  deflus  la  téte  du  bœuf  un  gros  cor- 
don attaché  à  ces  cordelettes,  comme  une  bride  qui  eft  arrêtée  par  la  bof- 
fe  qu'il  a  fur  le  devant  du  dos.  On  lui  met  une  felle  comme  à  un  cheval, 
&  pour  peu  qu'on  l'aiguillonne  il  va  fort  vite,  &  il  s'en  trouve  qui  cou- 
rent aufli  fort  que  de  bons  chevaux.  On  s'en  fert  généralement  par  toutes 
les  Indes ,  &  on  n'en  attelle  pas  d'autres  aux  charettes,  aux  carolies  &  aux 
chariots.  On  les  attache  avec  un  long  joug,  qui  eft  au  bout  du  timon,  qu'on  met 
fur  le  cou  des  deux  bœufs,  &  Je  Cocher  tient  à  la  main  la  corde  où  font  at- 
tachées les  cordelettes  dont  on  a  parlé.  Ces  bœufs  font  de  di verres  tailles , 
mais  tous  font  pour  l'ordinaire  d'un  grand  travail ,  &  il  y  en  a  qui  font  juf- 
au'à  quinze  lieues  par  jour.  Il  y  en  a  d'une  efpece  qui  ont  près  dè  fix  pieds 
de  haut,  mais  ils  font  rares, &  il  en  eft  au  contraire  d'une  efpece  qu'on  ap- 
pelle Nains,  pareequ'ils  n'ont  pas  trois  pieds  de  haurj  ceux-ci  ont  comme 
les  autres  une  boïïc  fur  le  dos,  ils  courent  fort  vite,  &  fervent  à  tirer  de 
petites  charettes.  Les  Bœufs  blancs  font  fort  eftimés  pour  l'attelage,  mais  ils 
font  très-chers.  Comme  il  y  a  dans  la  Province  d'Azmir  beaucoup  de  che- 
mins fort  pierreux ,  on  ferre  les  bœufs,  quand  ils  ont  à  y  palier  pour  un  long 
voyage  (c\ 

tufttu      Le  Buffle  eft  grand  &  fort ,  il  a  la  peau  douce  &  fans  poil ,  qui  eft  d'un 
très-bon  ufage.    Les  femeiles  donnent  de  très-bon  lait,  mais  leur  chair  n'eft 
ni  aufli  agréable  ni  aufli  faine  que  le  bœuf.  On  s'en  fert  beaucoup  pour  por- 
ter l'eau  dont  on  a  befoin,&on  leur  met  deux  outres,  une  de  chaque  côté.  Les 
Moutons  de  l'Hindûftan  différent  de  ceux  d'Angleterre  par  leurs  grofles queues 
charnues,  qui  font  fort  pefantes.  Leur  chair  eft  bonne,  mais  leur  laine  rude 
Uxarâ%     L'Hindûftan  eft  fort  incommodé  de  Reptiles  &  d'Infectes,  dont  il  y  en  a 
&  Scor-       nuifibles.    On  compte  parmi  les  Reptiles ,  1  s  Lézards ,  les  Scorpions,  le» 
,i<mu      Serpens  &  les  Rats.  Les  Lézards  font  d'un  Verd  foncé  &  petits  -,  on  en  voie 
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Couvent  dans  les  maifons ,  mais  ils  De  font  point  de  mal ,  comme  les  trois  au-  D*fcrip~ 
très  elpeces.    Les  Scorpion^  lontlbit  communs,  &  fe  gliflent  fouvent  dans th%du 
les  maifons,  fur- tout  pendant  la  faifon  des  pluies.    Ils  font  de  la  grofl'eur  &.pa^u 
de  la  figure  des  Ecrevifl'es ,  &  noirs  comme  celles-ci  avant  qu'elles  foient  1 
bouillies.  Ils  ont  une  petite  queue  ronde ,  ordinairement  relevée  &  couchée 
le  long  du  dos ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  un  aiguillon ,  qu'ils  ne  font  pas  for- 
tir  &  rentrer  comme  les  autres  animaux  venimeux,  mais  qui  paroît  toujours 
prêt  à  piquer.    Il  cft  fort  pointu  &  dur ,  pas  long ,  &  crochu  comme  les  ferres 
d'un  Faucon.  Sa  piquureeft  fort  douloureufe  &  mortelle,  fi  l'on  n'a  d'abord 
quelque  remède  prêt  ;  tel  cft  l'huile  de  Scorpion ,  dont  on  oint  la  partie  bief- 
fée,  ce  qui  cft  un  remède  infaillible  &  prompt.    Ou  fi  l'on  peut  prendre  Je 
Scorpion  même  &  l'écrafer ,  la  fubftance  oléagineufe  qu'il  fournit  produit  le 
même  effet  (a).  Mais  on  afîure  que  le  meilleur  remède  eft  le  feu.    Les  In- 
diens prennent  un  charbon  allume,  l'approchent  de  la  playe,  &  l'y  tiennent 
le  plu3  long-tems  &  le  plus  près  qu'ils  peuvent.  Le  venin  empêche  qu'on  ne 
foit  incommodé  de  l'ardeur  du  feu ,  on  fent  au  contraire  qu'il  fort  peu  à 
peu  de  la  plaie,  &  peu  de  tems  après  on  eft  entièrement  guéri  Qi). 

On  fe  fert  quelquefois  de  Strpcns  pour  exécuter  des  criminels.  Terry  cite  Serpem. 
l'exemple  d'un  homme  qui  avoit  tué  fa  mere.  Le  Grand  Mogol  commanda 
qu'on  mît  deux  Serpens  fur  lui  ;  ils  s'entortillèrent  autour  de  les  cuiftês,  & 
le  mordirent  dans  l'aine.  Après  qu'on  leseutôtés,le  patient  fe  plaignit  qu'il  fen- 
toit  un  grand  feu  qui  fc  répandoit  dans  tous  fes  membres,  &  tout  fon  corps 
•  enfla  extrêmement.  Il  fe  foutint  environ  un  quart-d'heure,  puis  il  tomba  par  ter- 
re, ik  il  expira  à  peu  près  une  demi-heure  après  dans  le  plus  cruel  tourment  (c). 

Les  Rats  font  fort  gros,  &  Il  hardis,  qu'ils  attaquèrent  pendant  la  nuit  CmRatu 
quelques  p;rfonnes  de  la  fuite  du  Chevalier  Thomas  RJjoc,  Ambafladeur  An- 
glois;  ils  leur  mordoient  les  doigts ,  les  orteils,  les  oreilles,  le  nez,  en  un 
mot  toutes  les  parties  du  corps  qu'ils  rencontroient. 

Les  Infectes  les  plus  incominodes  dans  ce  Climat  chaud,  font  les  Mouches,  fofefkt  in- 
les  Moufquites  &  les  Punaifes.  Les  Mouches  volent  à  fi  gros  elTaims  pendant  commdn. 
la  chaleur,  qu'elles  remploient  les  coupes  &  les  plats,  fi  les  domeftiques  ne 
les  empêchoient,  n'étant  occupés  pendant  que  l'on  mange  qu'à  les  chaflir  avec 
des  linges.  On  n'eft  pas  moins  incommodé  la  nuit  des  deux  autres  efpeces  d'In- 
fectes,» les  Punaifes  font  autant  à  charge  par  leur  odeur  que  par  leur  morfure  (</). 

L'Hindûftan  nourrit  une  grande  quantité  de  Paons,  de  Perdrix,  de  Cail-  Oifeaux. 
les ,  d'Oyes ,  de  Poulets ,  de  Pigeons ,  de  Colombes ,  &  beaucoup  d'autres 
volatiles  bons  à  manger.  On  n'y  a  point  de  Chapons  (0  ,  &  les  Habitans 
font  à  cet  égard  plus  tendres  pour  les  animaux  que  pour  les  hommes.  Les 
Perdrix  font  plus  petites  que  Ls  nôtres  ;  il  y  a  une  forte  de  poules  dont  la 
peau  eft  parfaitement  noire ,  mais  la  chair  eft  blanche  &  délicate  (/).  Les 
Pigeons  ne  différent  des  nôtres  que  par  la  couleur ,  étant  tout  verds.  On 
les  prend  de  même  que  les  Perroquets,  de  la  manière  fuivante.  Le  Chafleur 
porte  devant  lui  une  manière  de  mantcletjéger,  qui  lui  cache  tout  le  corps, 
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Defcrip-  &  s'approche  ainfi  des  Oifeaux,  qui  ne  voyant  point  d'homme,  n'ont  aucu- 
ttm  du    ne  peur,  &  il  les  enlevé  adroitement  avec  une  baguette  enduite  de  glu.  Les 
Par»     Indiens  ne  font  pas  moins  adroits  à  prendre  les  Oifeaux  aquatiques;  ib  les 
-*  fuivent  à  la  nage,  la  tête  couverte  d'un  pot  couvert  de  plumes  ,  ils  les 

Î prennent  par  les  pieds ,  &  les  tirent  fous  l'eau.  Les  autres  ne  voyant  pers- 
onne, croient  que  leurs  camarades  fe  font  plongés  d'eux-mêmes  «  ne  s'é- 
tonnent point ,  de  forte  qu'à  la  fin  ils  font  tous  pris  (a). 
Ohwm.  Il  y  a  dans  ce  Pays  deux  fortes  de  Cbauvefouris,  les  unes  font  comme  ce!- 
fiurisex-  les  d'Europe,  les  autres  d'une  figure  extraordinaire.  Elles  ont  huit  pouces 
iraorJi.  long ,  &  font  couvertes  d'un  poil  jaune:  elles  ont  le  corps  rond,  oc  auffi 
raireu  grQS  qU-un  CanarJ ,  la  tête  &  les  yeux  d'un  Çhat ,  &  le  muleau  auffi  pointu 
qu'un  Rat,  les  oreilles  font  pointues  ,  noires  &  fans  poil.  Leurs  ailes  ont 
près  de  deux  pieds  de  long,  &fept  ou  huit  pouces  de  large;  elles  font  join- 
tes au  corps  le  long  des  côtes  depuis  l'épaule  jufqu'en  bas  ;  elles  font  d'un  cuir 
noir,  qui  relfemble  à  un  parchemin  mouillé.  Elles  ont  quatre  jambes  ou 
bras,  qui  paroiflent  collés  au  dedans  des  ailes;  chaque  bras  efl  gros  comme 
la  cuifie  d'un  Chat,  &  vers  la  jointure  il  a  prefque  la  grofieur  du  bras  d'un 
homme,  &  les  deux  de  devant  depuis  l'épaule  jufqu'aux  doigts  ont  neuf  à 
dix  pouces  de  long  ;  chacun  des  deux  bras  eft  encarné  dans  l'aile  perpendi- 
culairement au  corps ,  eft  couvert  de  poil  ,  &  finit  par  cinq  doigts ,  qui 
compofent  cette  efpece  de  main.  Ces  doigts  font  noirs  &  fans  poil ,  ils  ont 
les  mêmes  jointures  que  les  doigts  de  la  main  de  l'homme,  &  ces  animaux 
s'en  fervent  à  tenir  leurs  ailes  tendues  quand  ils  veulent  voler.  Chaque  jam- 
be ou  bras  de  derrière  n'eft  long  que  d'environ  un  demi  pied,  &  il  eil  aulîi 
attaché  à  l'aile  parallèlement  au  corps;  il  vient  jufqu'au  bas  de  faite,  hors 
de  laquelle  la  petite  main  de  ce  bras  paroît  allez  femblable  à  celle  de  l'hom- 
me ,  ilnon  qu'au  lieu  d'ongles  il  y  a  cinq  crochets.  Ces  bras  de  derrière  font 
noirs  &  velus  comme  ceux  de  devant ,  oc  font  un  peu  moins  gros.  Ces  Chau- 
vefouris  n'ont  point  de  queue ,  mais  elles  ont  Tous  les  ailes  deux  tetins  gros 
comme  le  bout  du  petit  doigt.  Elles  s'accrochent  aux  branches  des  arbres 
avec  leurs  ongles  ou  crochets,  elles  volent  li  haut  qu'on  les  perd  prefque  de 
vue;  il  y  a  Hes  gens  qui  en  mangent  &  les  trouvent  bonnes  (£). 
Petits  ou  Parmi  les  Oileaux  qui  fe  trouvent  dans  les  Bois,  il  y  en  a  un  qui  eft  plus  pe- 
ftanx.  titque  le  Roitelet;  il  eft  fort  beau,  d'une  jolie  figure,  bigarré  de  toutes  for- 
tes ds  couleurs ,  &  tacheté  ;  fon  chant  n'eft  pas  moins  agréable  que  fa  figu- 
re. La  Nature  lui  a  appris  à  faire  fon  nid  fur  les  jeunes  jets  qui  font  au 
bout  des  branches  des  arbres,  où  il  pend  en  forme  de  bourfe  ou  de  poche, 
hors  de  la  portée  des  plus  petits  Singes  (c). 

A  l'égard  du  Poilfon  enfin,  fans  parler  des  Crocodiles,  qui  fe  rencontrent 
en  plufieurs  des  Rivières,  il  y  en  a  de  très-bon,  &  principalement  de  deux  for- 
tes, l'une  qui  revient  à  notre  Brochet,  &  l'autre  qui  revient  à  la  Carpe  (d). 
Le  PonTon  &  la  Viande  font  à  fort  bon  marché  par  toute  l'Inde,  ce  qui  vient  en 
grande  partie  de  ce  que  les  Indiens  ou  Gentils  ne  mangent  rien  de  ce  qui  a  eu  vie. 

CHA- 

(4)7&vAMfT.V.L.I.  Ch.2T.p.m.ns,n<S.      (r) ftrry ,  ubi  fiip.p.363. 
(*)  Uni.  T.  V.  L.I.  Ch.  41.  p.  m.  210,  au.      ifi  Dernier ,  T.  U.  p.  28. 
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/"|  VOIQ.UB  l'Hindûftan,  ou  l'Empire  du  Grand  Mogol,  comprenne  un  grand  Vtftrip* 

nombre  de  Provinces,  il  n'y  en  a  pas  cependant  autant  que  quelques uJndu 
Voyageurs  l'ont  prétendu.  Tcrry,  par  exemple,  n'en  compte  pas  moins  r\flaji' 
trente- fept;  mais  un  indien,  qui  prétendoit  favoir  la  Carte  de  Ton  P^ys,  af-  Nombre 
fura  Tbevetiot  que  l'on  n'en  compte  pas  plus  de  vingt,  exclufivement  aux  Ro-  pr+ 
yaumes  de  Viliapour  &  de  Golconde,  &  que  ceux  qui  en  ont  compté  davan-***'^ 
uge  ont  été  mal  informés,  puifque  d'une  Province  ils  en  ont  fait  deux  ou  trois(a). 

Cette  obfoivation  eft  confirmée  par  un  Voyageur  de  notre  tems,  qui  nous 
adonné  deux  Liftes  des  Provinces ,  tirées  des  Hiftoriens  Mogols,  l'une  de  leur 
nombre  du  tems  de  Shah  Jehan (b),  &  l'autre  du  tenu  d'AurengZeb  ( c)}  voici 
la  dernière. 


Provinces 


Capitales 


4- 

5- 
6. 

7- 


1.  Débit. 

2.  Agra. 

3.  Ajmir  ou  Aztnir. 
Aleb  Abad. 
Panjab. 

Audib  ou  Haud. 
Multan. 
Kabûl.  ■ 
9.  Kasbmire. 

10.  Guzerat. 

11.  Babar  ou  Patna, 

12.  Send. 

13.  Dauolat  abad. 

14.  Mafoz. 

15.  Birar. 

16.  Kbandish. 

17.  Beder. 

18.  Bengale. 

19.  Odyjjha. 

20.  Heyder  abad. 

21.  Vijapûr  ou  Viftapottr. 


Débit. 

Agra. 

Ajmir. 

Aleb  Abad. 

Labor. 

Audib. 

Multan. 

Kabûl. 

Sbrinagr. 

Abtned  Abad. 

Patna. 

Tattar. 

Aurengabad. 

Eujin. 

[_Sbapûr. 

Jirampour. 

Zaffer  abad. 

Dakka. 

IJakanat. 

Heyder  abad. 

Vijapûr, 


Cette  Lifte  diffère  de  l'autre,  non  feulement  pour  Tordre  des  Provinces, 
mats  encore  pour  leur  nombre  &  pour  leurs  noms.  Çans  celle  de  Shah  Je- 
han on  ne  trouve  point  les  Provinces  de  Heyder  abad,  nommée  auparavant 
Golconde,  &  de  Vijapûr  ou  Vtfiapour,  parcequ'elîes  n'ont  été  conquifes  que 
du  tems  à'Aureng  Zeb.  Et  dans  la  Lifte  de  celui-ci ,  on  ne  voit  point  les 
Provinces  de  Balkh^  de  Kandabar,  de  Budaksban  &  de  Buglana;  les  trois  pre- 

mie- 

(<)  Tkeventt,  ubi  ftp.  Ch.3.  p.m.  13,14.  (*)  Frafer\  Hlft.  of  Nadir  Shah.  p.20.  (c)  Itf/p.  3+ 


Digitized  by  Google 


4i8  IIINDUSTAN    OU  EMPIRE 

Defcrip' raiera  ayant  été  reperdues, &  la  dernière  ayant  peut-être  été  unie  à  quelque 
non  du    autre,  comme  à  celle  de  Dau/Lit  abad.  D'autre  côté ,  les  Provinces  nomme  jî, 
r*lu      dans  la  Lifte  ci-jointe  ,  Panjab,  SenJ  &  BeJcr,  font  appellées  dans  celle  de 
Shah  Jeban  ,  Labor,  Tutta  &  TeUingana.  Comme  ces  Liites  différent  l'une 
de  l'autre ,  elles  font  autli  différentes  de  celles  de  Tbevcno:  &  d'autres  Auteurs. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'eft  que  quelques-unes  des  Provinces  mention- 
nées dans  les  Liftes  de  Frafr ,  ayant  changé  de  nom,  ou  étant  délignées  par 
des  noms  différens  de  ceux  qu'y  donnent  d'autres  Voyageurs ,  nous  ne  lavons 
comment  les  comparer.    Par  exemple,  quoique  nous  Tachions  que  IJtyder 
abad  eft  Golcondc, que  J5eirr  eft  Tiilingana  ou  TeUnga^ik  que  Dawlat  abad  eit 
Balagote  unie  peut-être  avec  Buglana,  nous  ne  pouvons  dire  quelle  Province 
de  la  Lifte  de  Tbcvcnot  répond  à  celle  d'Aleb  abad.    Nous  ne  foraines  pas 
moins  embarraffés  à  déterminer  quelles  font  dans  la  Lifte  de  Frafer  les  Pro- 
vinces qui  font  défignées  dans  celle  de  Tbevcnot  par  les  noms  de  Farad  ou 
Varal  ,  de  Bekar  &  de  Haîabas  ;  d'autant  plus  que  Frafer  s'eft  borne  à  don- 
ner un  fimpîe  catalogue,  fans  entrer  dans  aucun  détail  (*).  C'eft  par  cette 
raifon,  que  dans  notre  Defcriptîon  de  l'Hindûftan  nous  ferons  obligés  de 
fuivre  une  autre  divifion,  &  particulièrement  celle  de  Tbevemt, 
Province    La  Province  de  Guztrut ,  qui  a  été  autrefois  un  Royaume,  eft  une  Pro- 
Je  Gaze-  vince  maritime,  &  la  plus  agréable  de  tout  l'Hindûftan ,  quoiqu'elle  ne  foie 
tat«        pas  la  plus  grande.    LeNardaba,  le  Tapti  ,  &  plufieurs  autres  rivières  qui 
J'arrofent,  la  rendent ;  très-fertile  ;  &  les  campagnes  font  remplies  de  verdu- 
re durant  toute  l'année,  a  caufe  des  blés  &  du  riz  dont  elles  font  couvertes, 
&  des  diverfts  efpeces  d'arbres  qui  fournùTent  continuellement  de*  fruits. 
La  partie  la  plus  confidérable  de  Guzerat  eft  du  côté  de  la  Mer,  où  font  ii- 
tuées  les  villes  deùourat,  deBarocbe,  dcBrodra,  de  Ca>nbaye%  &  $Abmed 
abad  y  qui  eft  la  Capitale. 

Cette  Province  tomba  entre  les  mains  du  Grand  Mogol  Akbar%  vers  l'an 
15655  voici  comment.  Vers  l'an  1545  ou  1546,  Sultan  Mabmul  Roi  de 
Guzerat,  étant  prêt  de  mourir,  confia  la  tutelle  de  fon  fils  Sultan  Mofajfer, 
&  le  Gouvernement  de  fon  Royaume,  à  un  grand  Seigneur  de  fa  Cour.  Ce 
Régent,  pour  fe  foutenir  contre  les  autres  Grands,  qui  étoient  fes  enne- 
mis, eut  recours  à  Akbar%  fous  prétexte  de  chercher  en  lui  de  la  protection 
pour  Ton  Pupile ,  qui  étoit  déjà  en  âge.  Akbar  ayant  défait  les  mécontens , 
au-lieu  de  fe  contenter  d'une  feule  ville ,  qu'on  lui  avoit  promife  avec  fon 
Territoire,  fe  faifit  de  tout  le  Royaume,  &  fit  le  Roi  &  le  Régent  prifon- 
niers.  Modaffer  ayant  trouvé  dans  la  fuite  le  moyen  de  s'échapper ,  fit  quel- 
ques efforts  pour  fe  rétablir,  mais  il  fut  vaincu  ci  fait  une  féconde  l'ois  pri- 
lonnier,  &  enfin  le  défefpoir  le  porta  à  s  oter  lui-môme  la  vie  (a). 

LesHabitans  de  Guzerat,  qui  font  la  plupart  Parae,ausy  font  toujours  leur 
ancien  métier  de  pirater  &  de  voler  ,  pillant  par  mer  ci  fur  terre  tous  ceus 
qu'ils  rencontrent,  fans  que  le  Grand  Mogol,  dont  ils  font  fujets,  puifle  les 
en  empêcher.    Car  leur  Pays  n'a  point  à  craindre  les  armées ,  pareeque  le 

ter- 

tV)  TlKveiwt,  T.  V.  L.  I.  Ch.  4.  p.  m.  15,  16. 

(*)  Suivant  Tcrry  toutes  les  Provinces  de  ce  vafte  Empire  font  remplies  de  villes  &  de 
Village*,  foy.  tv  E.  InJ.  Scâ.  a.  p.  362.  Edit.  ir.-folio. 
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terrein  e(t  mol  &  marécageux,  ce  qui  vient  des  inondations  de  la  mer  ,  qui  Defaip» 
couvre  les  terres  baffes  ,  de  forte  qu'en  bien  des  endroits  on  ne  peut  voya- ,hnt  d* 
ger  qu'en  de  petits  batteaux.  *_**u 

La  première  ville  prés  du  Sindi  eft  Kucbnaggben,  oui!  fi»  fait  quelque  corn-  Kuchnag-' 
merce  de  cotton,  de  bled,  de  groffe  toile,  &  d'une  forte  de  coquilles,  dont  gben. 
on  fait  dans  le  Bengale ,  &  en  d'autres  endroits  des  Indes ,  des  bracelets  pour 
les  femmes. 

La  Province  <5c  la  ville  de  Kucbnaggbtn  font  gouvernées  par  une  Reine, 
qui  fe  fait  redouter  de  fes  voifins.  Ces  Peuples  préfèrent  les  Femmes ,  par- 
cequ'elles  font  plus  douces  &  plus  traitables  que  les  Hommes  ,  qui  enyvrés 
de  leur  grandeur  &  (le  leur  puiffance,  font  opiniâtres  dans  leurs  fentiniens, 
&  hauts  &  fiers  dans  leurs  manières.      .  . 

La  Province  qui  fuit  Kuchnagghen  eft  celle  de  Sanganie,  qui  eft  aufli  gou- 
vernée par  une  Prinoefle  pour  la  même  raifon.  Eile  produit  du  cotton  &  du 
bled  comme  le  refte  du  Pays  de  Guzerat  ;  mais  comme  les  habitans  ne  vi» 
vent  abfoiument  que  de  pirateries  ,  ils  ne  veulent  point  qu'on  y  fafle.d^ 
commerce ,  de  peur  que  l'exemple  des  autres  ne  les  civilife.  Leur  principal 
Port  s'appelle  Ba'èt ,  &  comme  ils  donnent  azyle  à  tous  les  criminels,  tous 
ceux  qui  ont  quelque  punition  à  craindre  ,  s'y  retirent ,  ÔV  deviennent  des 
firigands.  Fiers  de  leur  nombre  ils  abordent  tous  les  vaiffeaux  dont  ils 
peuvent  approcher  (•).  Le  Capitaine  Hamilton  ,  dont  nous  fuivons  ici  le» 
Mémoires ,  a  été  plulieurs  fois  aux  prifes  avec  eux.  Avant  que  d'en  venir 
aux  mains  ils  boivent  du  Bang ,  liqueur  enyvrante  faite  d'une  graine  fembla» 
b!e  à  celle  de  Lin,  qui  ki  rend  furieux.  Ils  ont  de  longs  cheveux,  &  quand 
ils  les  laiflent  flotter,  c'eft  un  figne  qu'ils  ne  veulent  pas  donner  de  quartier  (a). 

Thevenot  nomme  ces  Pirates  Zingancs  ,  &  dit  qu'ils  ont  plufieurs  barque» 
qui  fe  tiennent  fur  la  barre  du  Sindi  ;  &  quand  ils  voyent  quelque  barque 
marchande  ils  lui  vont  fur  le  vent,  &  lorfqu'ils  l'ont  pre-fque  atteinte,  avant 
que  de  l'aborder  ,  ils  y  jettent  quantité  de  pots  pleins  de  chaux  réduite  en 
poufliere  fort  menue,  &  pendant  que  cette  pouUîere  chaffée  par  le  vent  dé- 
robe aux  cens  de  la  barque  la  vue  de  leurs  ennemis  ,  ils  l'abordent ,  fautent 
dedans,  &  font  main  ballê  fur  tous  ceux  qu'ils  rencontrent,  car  ils  ne  font 
point  de  quartier  qu'ils  ne  foient  entièrement  maîtres  du  bâtiment.  Ainfi  le 
feul  moyen  de  fauver  fa  vie  eft  pour  ceux  qui  s'y  trouvent,  defejetterdans 
h  mer  ,  &  de  fe  tenir  fur  l'eau  jufqu'à  ce  que  les  Pirates  foient  alîurés  de 
leur  prifé,  parcccju'alors  ils  ceflent  le  maflacre,  &  font  prifonniers  tous  ceux 
qui  relient  en  vie.  Cependant  la  mort  feroit  peut-ê;rc  préférable  à  cette 
grâce  ;  car  pour  que  leurs,  prifonniers  ne  puiffent  s'échapper  ,  ils  leur  cou- 
pent à  chaque  jambe  le  nerf  qui  eft  immédiatement  au-dellus  du  talon  ,  ce 

qui 

(a)  llamititb's  New  Account  ofthe  E.  Intl.  Ch.  12,  p.  131  &  futv. 

(*)  L'Auteur  rapporte  deux  ou  trois  exemples,  qu'ils  ont  attaqué  des  vaiflèaux  Anglois. 
En  171 7  ils  attaquèrent  Y  Etoile  tlu  matin ,  qui  alloit  de  Gomrûn  à  Surat  :  ils  avoient  huie 
▼aiiTeaux,  un  de  cinq-cens  tonneaux ,  trois  autres  d'entre  deux  &  trois-cen9,  le  refte  écoienl 
«les  Galères ,  le  tout  monté  de  plus  de  deux-milie  hommes  ;  &  quoique  le  vaiiTeau  Anglois 
n'eût  que  dix-fept  hommes  eu  état  de  combatue,  il  ttouv»  moyeu  de  fe  dé&re  d^ux  &  de 
but  échappe*. 
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qui  les  met  hors  d'état  de  marcher ,  enfuite  ils  les  mettent  à  garder  leurs 
troupeaux.    L'Auteur  ajoute  que  le  Grand  Mogol  leur  fait  tous  les  ans  des 
prêtons  ,  quoiqu'ils  foient  fes  fujets ,  afin  qu'ils  s'abftiennent  d'exercer  leur 
piraterie,  mais  ils  reçoivent  ces  préfens  &  ne  laiffent  pas  de  voter  (a),  « 
Port  de     Après  le  Port  de  Ba'èt ,  on  trouve  celui  de  Jigat  %  fitué  fur  une  pointe  de 
Jigat.      terre  DÎUje  ?  qu'on  appelle  le  Cap  de  Jigat .  La  ville  fe  préfente  bien  quand 
on  la  voit  de  deflus  mer  ;  clic  eft  la  rélidence  d'un  Fouzdar  ou  Gonver- 
neur  pour  le  Grand  Mogol  ;  il  ne  s'y  fait  point  de  commerce  ,  mais  il  s'en 
fait  à  Mangarwl%  qui  eft  la  ville  maritime  qui  fuit:  on  y  trafique  principa- 
lement de  greffes  toiles  de  cotion  &  des  vivres.  Elle  eft  habitée  par  des  Ba- 
nians ,'  de  forte  que  les  Daims,  les  Gazelles  &  les  Paons  entrent  familière- 
ment dans  les  maifons.  Poremain ,  qui  fuit  fur  la  côte ,  eft  une  aflez  grande 
ville;  fes  habitans  &  fon  commerce  font  les  mêmes  qu'à  Mangaroul;  mais 
ces  deux  villes  font  obligées  d'entretenir  des  Rafpcuts  ou  Rajipouts,  natifs  de 
Guzerat,  pour  les  protéger  contre  les  infukes  oVs  Sangmicns. 
Diu  ou      Diu  (»)  qui  fuit,  &  qui  eft  l'endroit  le  plus  méridional  du  Pays  de  Guze* 
*      rat ,  eft  une  petite  Jfle ,  qui  a  trois  milles  de  long  &  deux  de  large  ,  & 
qui  appartient  à  la  Couronne  de  Portugal.  La  ville  eft  aflez  grande,  entou- 
rée d'une  haute  muraille  de  pierre,  flanquée  de  battions  bien  pourvus  d'ar- 
tillerie ,  &  du  côté  de  terre  elle  eft  défendue  par  un  profond  foflë  creufé 
dans  le  roc;  c'eft  environ  le  tiers  de  la  ville.    Les  autres  côtés  font  défen- 
dus par  la  mer  ,  &  environnés  de  dangereux  écueils  ,  &  de  rochers  élevés," 
qui  larendenc*inaccemble  par-là; &  du  côté  du  Nord  il  y  a  une  Rivierepro- 
tonde  &  rapide,'  qui  forme  un  bon  port.  Ce  port  eft  défendu  par  deux  Châ- 
teaux (f);  l'un  eft  grand,  &  peut  employer  cent  pièces  de  canon  pour  tm« 

Sécher  les  vaifleaux  d'entrer.  L'autre  eft  petit ,  bâti  fur  un  rocher  au  milieu 
e  la  Rivière ,  &  fert  de  Magazin. 
Sa  faua-    Diu  eft  une  des  villes  les  mieux  bâties  &  les  mieux  fortifiées  par  l'art 
tm  G  la  &  ja  nature  ,  que  notre  Auteur  ait  vues  dans  les  Indes.   Elle  eft  fituée  fur 
**'      la  pente  d'une  hauteur ,  qui  commence  au  grand  Château  ;  &  comme  il  y  a 
cinq  ou  fix  belles  Eglifes  les  unes  au-deffus  des  autres  ,  &  qu'elle  fait  face 
à  la  mer,  elle  préfente  un  très- bel  afpeft.    Les  fuperbes  bâtimens  de  pierre 
de  taille  &  de  marbre,  qu'on  y  voit  encore,  font  des  monumens  de  Ion  an- 
cienne grandeur  &  de  fon  opulence  d'autrefois ,  mais  aujourd'hui  il  n'y  a  gue- 
res  plus  du  quart  de  la  ville  habité.  Cette  Fortereffe  réfifta  d'abord  aux  "for- 
ces de  Badur  Roi  de  Guzerat ,  qui  après  avoir  permis  aux  Portugais  de  la 
bâtir,  voulut  les  en  chafler,  quand  il  vit  qu'elle  attirait  tout  le  commerce; 
enfuite  elle  rendit  inutile  l'expédition  que  les  Turcs  firent  en  1538  avec  une 
Elle  eft  puiffante  Flotte  ,  pour  s'en  rendre  les  maîtres.    Mais  en  1670 ,  les  Arabes 
A^//c    de  Mafcate  vinrent  avec  une  Flotte  de  Trenkis, ,  débarquèrent  de  nuit  à  l'ex- 
trémité  occidentale  de  l'Jfle,  &  s'étant  avances  fans  bruit  vers  la  ville  ils 
y  entrèrent  fans  réfiftance ,  quand  on  ouvrit  les  portes  à  la  pointe  du  jour. 
Les  ennemis  tuèrent  tous  les  Portugais  qui  ne  purent  fe  fauver  afftz  promp. 

temenc 

(«)  Tbtvenoty  T.  IV.  L.  IV.  Ch.  2.  p.  m.  617,  628. 
Diu  bu  plutôt  Div  lignifie  ur.c  Ific  en  Langue  Malabarc. 

ïltvtnei  dit  que  de  (un  teros  ilycnayoittrois,  T.  V. L.  J.  Ch.  18. p. m.  95.  Cit.duTrai. 
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tement  dans  le  Château,  &  pendant  trois  jours  ils  ne  s'occupèrent  qu'à  char-  Defcrip. 
gcr  leurs  vaifleaux  de  richeflcs.    Ils  montèrent  auffi  quelques  Canons  fur  le tion  à* 
haut  d'une  des  Eglifes  &  tirèrent  fur  le  Château ,  mais  fans  y  faire  grand  Pû7'' 
mal.   Le  Gouverneur  auroit  pu  fans  peine  les  écarter  avec  fa  groflc  artille- 
rie  ,  mais  le  Prêtre  lui  défendit  fous  peine  d'excommunication  de  tirer  un 
feuf  boulet,  de  peur  qu'il  ne  bleflat  quelque  fainte  image.  Mais  cette  mena- 
ce ne  les  fauva  point ,  car  les  Arabes  enlevèrent  non  feulement  tous  les  va- 
fes  facrés,  mais  toutes  les  images  d'or  &  d'argent, &  mirent  en  pièces  cel- 
les de  bois  &  de  pierre.  Il  ell  vrai  qu'on  eut  bientôt  réparé  la  perte  des  der- 
nières ,  mais  notre  Auteur  n'en  vit  point  d'or  ni  d'argent  (a). 

Les  Arabes  étant  tombés  infenfiblement  dans  la  fécurité  &  la  négligence,  £//,  eft 
quatre-mille  tant  foldats  qu'efclaves  ,  à  qui  on  promit  la  liberté  ,  firent  une  npife. 
fonie  fi  heureufement,  qu'ils  tuèrent  mille  des  ennemis  &  cbafleient  les  au- 
tres de  la  ville  ,  qui  fe  reflent  encore  de  cette  furprife.    Aujourd'hui  il  n'y 
a  gueres  plus  de  deux-cens  Portugais  dans  la  ville  &  dans  le  Château.  Les 
autres  habitans ,  au  nombre  d'environ  quarante -mille,  font  des  Banians  j 
mais  il  y  en  a  peu  de  riehes  ,  parcequ'il  n'y  a  pas  de  fureté  pour  des  étran- 
gers ailés  de  vivre  parmi  les  Portugais,  qui,  nonobftant  toutes  leurs  pertes 
dans  les  Indes  ,  font  toujours  rogues  &  orgueilleux.  Le  Roi  de  Portugal  re-  - 
tire  tous  les  ans  environ  douze-mille  Livres  flerling  de  la  Capitation,  &  flx- 
mille  des  Douanes  &  des  Taxes  fur  les  terres.   Si  Diu  étoit  entre  les  mains 
de  quelque  Nation  induftrieufe  ,  ce  feroit  la  ville  marchande  la  plus  fiorif- 
fante  de  toute  la  Côte  de  l'Inde  ,  à  caufe  du  voifinage  des  Indiens  par  le 
Golphe  de  Sindi  &  par  celui  de  Cambaye. 

11  ne  fe  fait  aucun  commerce  avec  tout  le  Pays  qui  efl  entre  Diu  &  la  Warrcls, 
Pointe  de  Dand  ,  ce  qui  comprend  environ  trente  lieues  ,  étant  habité  par  ***** 
des  Pirates ,  qu'on  nomme  Warrch ,  qui  s'aflbeient  fouvent  avec  les  Sanga- 
niens  pour  voler  enfemble.  Aufïïiôt  qu'ils  abordent  un  Bâtiment ,  ils  font 
pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur  le  pont,  pour  obliger  ceux  qui  Je  montent 
à  fe  cacher,  s'ils  ne  fe  rendent  pas  d'abord;  ils  y  jettent  auffitôt  des  pots 
remplis  de  chaux  vive  bien  pafTée  ,  qui  caufe  une  poufiïere  fi  épaifTe ,  que 
ceux  qui  veulent  fe  défendre  ne  peuvent  ni  voir  ni  refpirerj  ils  y  jettent  en 
même  tems  des  morceaux  de  cotton  enflammés  ,  trempés  dans  une  certaine 
huile,  qui  brûlent  ardemment  &  mettent  le  feu  par-tout  où  ils  tombent. 

Ces  Warrcls  demeurent  dans  de  petits  villages,  dont  le  meilleur,  nom-  CUeàm- 
mé  Chance ,  efl:  environ  à  foixante  milles  à  l'Eft  de  Diu  ,  à  trois  milles  de  gtrtufe* 
l'embouchure  d'une  Rivière  où  il  y  a  une  petite  Me  en^  travers,  à  deux 
milles  de  la  Mer  ,  flans  laquelle  il  y  a  de  bonnes  fources  d'eau  douce  ,  mais 
point  d'habitans.  En  1716,  les  Anglois  entreprirent!  de  brûler  ce  village 
&  les  vaifleaux  de  ces  Pirates,  mais  cette  tentative  ne  leur  réuffit  point. 
Quoique  toute  la  côte  depuis  la  pointe  dè*  Dand  jufqu'à  Gcga,  qui  eft  envi- 
ron à  douze  milles  dans  le  Golphe  de  Cambaye,  quoique,  dis-je, toute  cette 
côte  foit  habitée,  elle  eft  très-dangereufe,  non  feulement  parcequ'clle  eft 
bordée  de  rochers  &  de  bancs  de  fable,  mais  parecque  la  maiée  y  efl  fi  ra- 
pide, 

(a)  iUmtïw,  ubi  fup.  Cap.  22.  p.  335  &  fuir. 
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Defcrip-  pide,-  dans  un  Canal  qui  a  en  quelques  endroits  vingt  brafles  de  profondeur, 

thn  du    que  l'ancrage  y  elt  auiîi  fort  dangereux. 

•  Gaga  eft  une  allez  grande  ville,  où  il  y  a  quelques  fortifications  de  terrç 

"  GoTa,J"  qui  ne  laifîent  pas  de  mettre  les  habitans  à  couvert  des  infultes  des  Kowlis 

k  3  '  leurs  voifins.  Ces  Kovoîis  occupent  le  Nord-Eft  de  Guztrat,  &  font  auûi 
grands  voleurs  fur  terre  que  les  autres  le  font  fur  mer.  Il  n'eft  pas  poftjie 
de  les  attrapper  pour  les  punir,  parccqu'il  y  a  tant  de  ruuTeaux  dans  leur  Pays, 
formés  par  la  mer  &  par  quelques  rivières, dont  le  fond  eft  fi  mou  &  û  maré- 
cageux ,  qu'il  eft  impolïible  aux  hommes  &  aux  chevaux  d'y  pénétrer.  D'ail- 
leurs bourgs  font  environnés  de  hayes  de  Damlouî  verdi  très-épaiÛes  ,  qu'il 
n'eft  pas  aile  de  brûler  ;  outre  cela  ces  Peuples  font  -en  fi  grand  nombre  & 
fi  raiHans,  que  ce  feroit  une  entreprife  bien  dilficile  de  vouloir  les  civihlex. 

Il  fe  fait  quelque  commerce  à  Go£fl,&c'eft  un  port  franc  pour  ks  Etran- 
gers. Le  port  peut  recevoir  les  plus  grands  vaillcaux, quoiqu'ils  fbient  à  fec 
fur  une  vafe  molle  à  bafle  marée;  mais  comme  elle  y  monte  quatre  ou  cinq 
brafles,  il  y  a  aflêz  d'eau  quand  elle  eft  haute.  La  ville  eft  gouvernée  par 
un  OUicier  du  Grand  Mogol ,  qui  a  environ  deux-cens  hommes  fous  fes  or- 
dres ,  qui  compofent  la  Garnifon. 

la  fuie  Cambaye  j  ou  Cannbaut  comme  l'appellent  les  Naturels ,  eft  environ  à  dou- 
de  Cam-  2e  |ieu  »s  de  Goga,  au  fond  du  Golphe  qui  porte  fon  nom  ,  fur  Je  bord  d'une 

lyc'  petite  rivière,  que  notre  Auteur  conjecture  qui  eft  formée  des  inondations 
de  l'Indu*  ,  &  par  cette  raifon  il  la  regardecomme  une  branche  de  ce  grand 
Fleuve.  Cambaye  eft  une  grande  ville,  qui  a 'de  hautes  murailles,  Capitale 
d'un  Royaume  qui  portoit  le  même  nom,  lorfque  le  Grand  Mogol  Jkbur , 
envoya  Ion  lils  Jehan  Ubir  avec  une  puiifante  armée,  &  le  fournit  à  fon  o- 
béiilance  (a).  Elle  eft  à  quinze  ou  feize  lieaes  $  Ahmed  aboi  ,  &  eft  une 
fois  au.ïi  grande  que  Surate,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  ne  foit 
aulîi  peuplée:  les  murailles  font  de  brique,  avec  des  Tours  d'efpace  en  ef- 
pace.  Ses  rues  font  larges,  &  toutes  ont  des  portes  aux  deux  bouts; les mai- 
lbns  y  font  fort  hautes.  Le  Château  eft  grand,  mais  il  n'a  rien  de  beau.  Il  y  a 
tant  de  linges  clans  cate  ville,  que  quelquefois  les  maifons  en  font  couver. 
tes,&  qu'ils  blefll-nt  ks  paflans, quand  ils  trouvent  quelque  chofe  à  leur  jet- 
tcr.  Les  marées  font  fi  violentes  au  nord  du  Golphe,  qu'un  Cavalier  courant  à 
toute  bride  ne  peut  fuivre  les  premiers  flots;  cette  violence  de  la  Mer,  qui  d'ail- 
leurs s'eft  retirée  demie  lieue  de  la  ville  (•)  en  a  fort  diminué  le  commerce  (b). 

So»  Cm-  Cambaye  ne  laide  fJas  d'en  faire  encore  un  allez  grand ,  quoiqu'elle  foit  à 
wuru.  moitié  déferte,  &  elle  contribue  beaucoup  à  la  fplendeur  &  aux  richcfTes  de 
Surate,  dont  elle  dépend  :  &  fon  voifinage  $  Ahmed  abaâ  eft  caufe  qu'elle 
participe  aux  avantages  de  cette  grande  ville.  Tout  ce  qui  en  fort  pafie  par 
Cambaye ,  &  ffe  transporte  par  les  vaiffeaux  qui  viennent  à  Surate  dans  tou- 
tes les  indei ,  à  la  réferve  de  ce  qVon  tranfporte  en  Europe. 

Les 

(a)  ffami/ton,  1.  c.  p.  140  &  fuiv.  Tôcvenrt ,  ubi  fup.  L.  I.  Ch.  6.  p.  m. 

36 ,  37. 

(*)  Balâmn.,  p.  1.  dit  que  Vltubu  tombe  dans  le  Golphe  de  Cambaye;  &  f/amilton ,  Vol.  I. 
)>.  13t.  dit  que  VlnJui  fe  rend  dans  le  Guzcrat  par  une  branche  qui  fe  jette  dans  la  Mer  à 
Cambaye.  Tbivenot  &  d'autres  Voyageurs  ne  parlent  point  de  Rivicre. 
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Les  Productions  &  les  Manufactures  de  cette  ville  ne  le  cèdent  gueres  à  Defcrif. 
Celles  d'aucun  endroit  des  Indes.  Elle  abonde  en  Grains  &  en  Bétail ,  en  Cot- tiot>  du 
ton  &  en  Soie.    Les  Rivières  fourniflent  des  Cornalines  &  des  Agates, Pap' 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs.    On  fait  des  premières  des  bagues,  &.r.tfc,Ma- 
des  pierres  pour  des  cachets.    11  font  de  l'Agate  toutes  fortes  d'ouvrages.  nfaQu. 
Notre  Auteur  a  vu  des  Cadettes  de  quinze  pouces  de  long  &  de  huit  ou  m- 
neuf  de  haut,  faites  d'une  feule  pierre,  excepté  Je  bord,  qui  étoient  cfti- 
mées  trente  ou  quarante  Livres  lterling.  Les  habitans  de  Cambaye  font  les 
plus  habiles  Brodeurs  des  Indes,  &  peut-être  de  tout  IcMondejmais  ils  font 
fort  expofés  aux  incurfions  de  leurs  voifins  les  Patans,  &  à  celles  des  Ras- 
pouts  &des  Koulis ,  qui  ont  quelquefois  furpris  &  pillé  la  ville.   En  1716, 
ils  interrompirent  le  commerce  ,  &  s'étant  mis  en  embufeade  ils  tuèrent 
dix-mille  hommes  de  vingt-mille  que  le  Gouverneur  de  Surate  avoit  fait  mar- 
clKr,contre  eux  (a). 

Après  Cambaye  la  ville  maritime  la  plus  proche  eff  Barcclc,  fur  la  cote  Baroche. 
orientale  du  Golphe  ;  elle  eft  fur  le  penchant  &  au  pied  d'une  Montagne 
haute  &  rude,  du  côté  de  la  Rivière  Nerdaba.  Elle  a  des  murailles  de  pier- 
re de  dix-huit  pieds  de  hauteur,  qui  font  flanquées  de  grofles  tours  rondes; 
la  Forterefle,  qui  eft  grande  &  quarrée,  eft  parfaitement  bien  lituée,  mai* 
fort  négligée  ;  on  fabrique  à  Baroche  les  Toiles  de  Cotton  ,  qu'on  appelle 
Baftas  (b).  Elles  font  fort  recherchées  par  toutes  les  Indes ,  pareeque  le 
Cotton  de  ce  Pays  eft  le  meilleur  qu'il  y  ait.  Elle  dépend  de  Surate ,&étoit 
autrefois  un  lieu  de  grand  commerce,  mais  elle  a  beaucoup  fouflèrt  vers 
l'an  1660,  par  les  guerres  qu'Aureng  Zeb  eut  avec  fes  frères.  Car  s'étant 
vigoureufement  défendue  contre  ce  Prince,  qui  y  perdit  beaucoup  de  mon- 
de par  la  difette  d'eau  &  de  vivres,  il  fit  faire  main  balle  fur  tous  ceux  qui 
portoient  les  armes,  &  rafa  une  partie  des  murailles,  en  prononçant  une 
malédiction  contre  celui  qui  les  reléveroit;  cependant  les  incurfions  de  Se- 
vaji  l'obligèrent  d'ordonner  lui-même  de  les  rebâtir,  &  il  la  nomma  «Su*  abad 
ou  la  ville  feche,  quoiqu'elle  conferve  encore  fon  ancien  nom.  Les  Anglois 
&  les  Hollandois  y  tenoient  ci-devant  des  Facteurs,  mais  en  dernier  lieu 
ils  les  ont  rappellés. 

Surate  ou  Surrate  eft  à  vingt  Codes,  qui  font  dix  lieues  de  France, de  Ba-  Surate, 
roche,  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Tapti  ou  Tapta,  &  il  n'y  a  guère  plus  de 
quatre-vingt-dix  ans  que  la  ville  qui  fubfifte  aujourd'hui  a  été  bâtie.  Car 
vers  Tan  1C60  le  Tapti  étant  fort  cmbarraiTé  de  bancs  de  fable  à  Ramier, 
qui  étoit  alors  la  ville  où  fc  faifoit  le  commerce  fur  cette  rivière,  les  Anglois 
le  tranfporterent  à  deux  milles  plus  bas, fur  la  rive  oppoftc,  près  d'un  Châ- 
teau, bâti  plufieurs  années  auparavant  pour  protéger  le  commerce  contre 
les  Pirates  Malabares.  Peu  après  d'autres  fuivirent  l'exemple  des  Anglois ,  & 
en  peu  d'années  il  fe  forma- là  une  grande  ville^  mais  fans  murailles:  elle; 
demeura  en  cet  état  jufqu'en  l'année  1(564,  que  le  Raja  Scvaji  la  pilla,  n'y 
ayant  eu  que  les  Européens  qui  échappèrent  au  pillage,  pareequ'ils  s'étoienc 
mis  en  dérenfe.  Après  cet  accident,  Jureng  Zebt  fur  les  inftances  des  halyj- 
tans,  fit  enfermer  de  murailles  un  terrein  d'environ  quatre  milles  de  tour, 

pour 

{a)  ffmtitm ,  p.  144.         (/>)  Tïcvenot,  T.  V.  L.  I.  Ch.  4.  p.  m.  17.  &  fuiv. 
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Defcrip-  pour  y  bâtir  leur  ville:  mais  le  peuple  s'y  étant  accru  avec  le  commerce; 
Hmd»  cm  y  a  joint  pluûeurs  grands  fauxbourg,  pour  la  commodité  des  Arcifans. 
l'ajs'  La  muraille  cil  de  brique,  ayant  environ  huit  aunes  de  haut  (•),  avec  des 
™"~ " ™"  battions  ronds,  à  deux-cens  pas  de  diftance  les  uns  des  autres,  fur  chacun 

defquels  il  y  a  une  batterie  de  cinq  ou  fix  canons  (a). 
Ses  Uabi-     Surate  elt  toujours  fore  peuplée,  &  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'à 
tMU      celui  d'Avril  ,  la  ville  elt  fi  pleine  de  monde  qu'on  a  de  la  peine  à  fe  loger. 
Elle  eft  habitée  par  des  Mahométans,  des  Hindûs  &  des  Parfis:  il  y  a  des 
gens  extrêmement  riches:  les  Anglois  y  ont  établi  le  Bureau  général  de  leur 
commerce,  les  Hollandois  y  ont  auflS  une  Loge  ou  Comptoir.    Le  Château 
eft  bâti  fur  le  bord  de  la  rivière,  à  l'extrémité  de  la  ville  du  côté  du  Midi; 
il  cft  aflez  grand ,  quarré ,  &  environné  d'un  fofl'é.  Les  maifons  font  de  bri- 
que, plates  &  afTez  bien  bâties.  Les  rues  font  larges  &  unies,  mais  cette 
ville  n'a  aucun  édifice. confidérable  dans  fon  enceinte.   Les  vivres  de  toute 
-  efpece  y  font  abondans  (A). 
'  Se» Cm-     Le  Commerce  y  a  été  iloriflant  jufqu'en  1686,  que  la  Compagnie  An- 
mrct.     gloife  en  troubla  la  tranquillité  par  une  guerre  injufte  qu'elle  fit  à  Surate, 
&  qui  finit  au  bout  de  trois  ans  avec  aulîi  peu  de  profit  que  d'honneur.  En 
1695  fon  Commerce  fut  troublé  par  le  Capitaine  /ivtry,  qui  enleva  un  des 
vailfeaux  du  Grand  Mogol ,  avec  un  butin  de  trois  cens-vingt-cinq-mille  Li- 
vres iteriinç,  &  une  jeune  Dame  Mahométane ,  quirevenoit  de  la  Mecque, 
que  ce  Capitaine  garda  pour  lui.    Depuis  ce  tems-là  le  Commerce  de  cette 
ville  a  beaucoup  fouffert  en  diverfes  occafions.    En  1705,  les  Rajas  voi- 
fins,  s'étant  ligués,  vinrent  à  la  tête  de  quatre- vingt-mille  chevaux,  pillè- 
rent tous  les  villages  du  plat- pays,  &  mirent  le  fiege  devant  Surate;  mais 
comme  ils  n'avoient  point  d'artillerie,  ils  n'y  firent  pas  grand  mal,  &  le 
paflage  de  la  rivière  étant  ouvert,  la  ville  recevoit  de  Guzerat  tout  ce  dont 
elle  avoit  befoin.    Ces  Brigands  font  un  ramas  de  Warrels  ,  de  Koulis  ,  de 
Rafpoutes,  de  Patans  &  de  Gratiates,  qui  portent  le  nom  commun  de 
Gannims.    Les  Gratiates  étoient  anciennement  les  propriétaires  des  terres 
&  en  fe  foumettant  h  Akbar  ils  Aipulcrent  qu'on  leur  en  payeroit  les  rentes 
foncières  ;  mais  comme  les  Nababs  les  trompoient  fouvent,  ils  les  lèvent  eux- 
mêmes  en  pillant.    Pendant  que  cette  canaille  fut  devant  la  place,  les  ha- 
bitans  bâtirent  des  Forts  ,  jufqu'à  environ  un  demi-mille  de  la  ville  hors  des 
murailles,  Ck  les  y  joignirent  enfuite  par  des  Courtines:  en  forte  que  ce 
nouveau  mur,  qui  renferme  les  fauxbourgs,  s'étend  environ  cinq  milles  de- 
puis le  bord  de  la  rivière' au-deflus  de  la  ville,  jufqu'à  l'endroit  qui  finit  au- 
deflbus,  &  toute  cette  enceinte  eft  bien  peuplée. 
Ricbet      On  compte  dansSurate  deux-cens-mille  habitans,  parmi  lefquelslil  y  en  a 
Mar-      de  fort  riches,  tant  Mahométans  que  Gentils.    Notre  Auteitr-e/  a  connu 
tbmdt.    un  des  premiers,  nommé  Abdol  Gafour,  qui  faifoit  lui  feul  awânt  de  cem- 
merce  que  toute  la  Compagnie  Angloife.  Son  fils  unique  étant  mort, il  laifla 
fon  bien  à  deux  petits-fils;mais  la  Cour  leur  tira  une  plume  de  l'aile, &  leur 
fit  payer  plus  d'un  million  de  Livres  lLrling.  Le  commerce  de  cette  ville  eft 

fort 

(a)  Hamilton,  p.  146.       (i)  Tbevmtt^  L  c.  Ch.  7.  p.  m.  44-49. 
(*)  Vxvcnot  leur  donne  une  toife  &  demie  de  hauteur,  &  autant  d'épaiûcur. 
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fort  confidérable ,  car  le  revenu  annuelles  Douane» ,  des  Droits  fur  les  terres  &  Defcrfc 
de  la  Capitation  monte  à  cent-foixante-deux  mille-cinq-cens  Livres  fterling  («). 

Le  Port  de  Surate  efl  Souali,  à  deux  lieues  de  la  Barre,  ou  de  l'Embou-  ^ 
chure  du  Tapti.   Il  eft  éloigné  de  quatre  lieues  &  demie  de  la  ville,  &  on  ?ârt~ 
paiTe  la  rivière  devant  la  ville  pour  y  aller  par  terre.    L'ancrage  y  eft  bon , 
mais  parce  qu'on  y  fraudoit  fouvent  les  droits,  il  n'eft  permis  à  aucun  vais- 
feaû  d'y  aller  depuis  l'an  1660,  excepté  à  ceux  des  Anglois  âc  des  Hollan- 
dois,  qui  y  ont  leurs  Magazins.    Depuis  ce  tems-là  les  vaifleaux  de  toutes  La  Sarre. 
les  autres  Nations  viennent  mouiller  à  la  Barre,  qui  n'eft  qu'une  Rade,  & 
même  fort  incommode,  à  caufe  des  fables;  car-  il  y  a  fi  peu  de  fonds,  que 
quoique  les  vaifleaux  foient  déchargés ,  ils  ne  peuvent  pafler  qu'aux  hautes 
marées,  mais  les  petites  barques  viennent  aiféraeot  devant  la  ville  (b). 

11  y  a  dans  la  Province  du  Guzerat  environ  trente-cinq  villes ,  du  nombre 
defquelles  font  les  Ports  dont  nous  avons  parlé,  &  celles  qui  font  près  de  la 
Mer  font  les  plus  confidérables  ;  nous  ne  parlerons  que  de  deux ,  qui  font  dans 
les  terres.  L'une  eft  Brodra ,  qui  eft  .entre  Baroche  &Cambaye.  La  ville  eft 
.grande  &  moderne,  elle  a  d  allez  bonnes  murailles,  &  plus  de  deux-cens 
bourgs  ou  villages  fous  fa  Jurifdi&ion;  on  y  avoit  beaucoup  de  Laccjue  (c). 

Abmedabad  ou  la  ville  d'Ahmed,  eft  l'autre  dont  nous  avons  deffeindepar-  Ahme- 
ler:  cette  ville,  qui  fe  nommoic  auparavant  Guzerat,  a  pris  le  nom  d'undabad* 
Roi  qui  s'appelloit  Ahmed.  Shah  Jehan  la  nommoit  Gberd-abad,  l'habita- 
tion de  la  poulliere ,  pareequ'il  y  en  a  toujours  beaucoup.  C'étoit  autrefois 
la  réfidence  des  Rois  de  Guzerat,  &  à  préfeut  celle  du  Gouverneur Mogol. 
Cette  ville  eft  fituée  dans  une  belle  campagne,  &  arrofée  par  la  petite  ri- 
vière de  Labtemetti,  qui  eft  peu- profonde ,  &  qui  dans  le  tems  des  pluies  fe 
répand  prodigieufement  dans  les  environs.  Les  murailles  font  de  pierre  & 
de  brique,  &  d'efpace  en  efpace  elles  font  flanquées  de  grofles  Tours  ron- 
des ,  avec  des  créneaux  par-tout.  Elle  a  douze  portes ,  &  environ  une  lieue 
&  demie  dans  fa  plus  grande  longueur,  en  y  comprenant  les  fauxbourgs.  El- 
le eft  à  quatre- vingt-'fix  Colles  de  Surate ,  qui  font  environ  quarante- trois  lieues 
de  France.  Les  rues  font  larges.  Le  Meïtkn  Shah,  ou  la  Place  du  Roi,  efl 
tin  quarré ,"  qui  a  fept-cens  pas  en  longueur ,  &  quatre-cens  en  largeur ,  & 
qui  eft  tout  bordé  d'arbres.  Le  Château  eft  du  côté  du  Couchant ,  entou- 
ré de  bonnes  murailles  de  pierre  de  taille,  âc  aufli  grand  qu'une  petite  vil- 
le; mais  l'intérieur  eft  peu  de  chofe.  Le  Caravanferai  eft  au  midi  de  la  place, 
&  contribue  beaucoup  à  l'embellir.  Le  Palais  du  Roi  eft  auprès  du  Meï- 
dan,  les  appartemens  font  richement  ornés.  Le  Comptoir  des  Anglois  eft 
au  milieu  de  la  ville.  Quand  on  la  regarde  de  defliis  un  lieu  élevé,  elle  pa- 
roît  comme  une  Forêt,  pareequ'il  y  a  quantité  de  Jardins  remplis  d'arbres: 
celui  du  Roi,  qui  eft  hors  de  la  ville,  a  de  belles  promenades.  Les  Gentils 
ont  dans  cette  ville  deux  Hôpitaux,  l'un  pour  les  Oifeaux  &  l'autre  pour 
les  Bêtes  à  quatre  pieds,  malades  (d).  Un  Voyageur  de  notre  tems  aflure, 
que  pour  la  grandeur  &  les  richefles  Abmedabad  ne  le  cède  gueres  aux  plus 

coa- 

(a)  Hamilm,  p.  *4 ,  147.  Ifi  TbcvemtjM  fup.  Ch.  i8.p.m.  94- 

m  Ibevenot,  l  c.  Ch.  15.  p.  79,  80.        (</)  idem,  Ch.  5. 
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Defcrif-  confidéuables  villes  de  l'Europe,  &  que  le  revenu  qu'elle  donne  va  4  dix. 

tient*    fois  autant  que  celui  de  Surate  (a). 

Agra  eft  une  des  plus  grandes  Provinces  de  l'Hindûftan ,  &  Ta  ville  ca- 
.  Pr9  pitale ,  qui  porte  le  même  nom ,  eft  la  plus  grande  de  tout  l'Empire.  Elle 

vitce  n  eft  éloignée  de  Surate  d'environ  deux-cens-dix  lieues.  Elle  eft  fituée  fur  le 

^Agra.  Jemm  ou  Jem'mi ,  nommé  aufli  Cbunt  qui  a  fa  fourcedans  les  Montagnes 
qui  font  au  nord  de  Dehli;  il  devient  une  Rivière  conûdérable  à  Agra,  & 
va  fe  jetter  dans  le  Gange  à  Halabas.  Cette  ville  n'étoit  qu'un  bourg,  qui 
avoit  un  petit  Château  de  terre  lorfque  l'Empereur  Akbar>  à  qui  fa  fituation 
plût,  l'aggrandit,  &  en  fît  la  Capitale  de  fon  Empire  en  1566  ;  il  la  nomma 
Jkbaràbady  ou  la  ville  i  Akbar.  Le  Château  qu'il  y  fit  bâtir  en  la  place  du 
vieux ,  eft  le  plus  grand  qu'il  y  ait  aux  Indes  :  les  murailles  font  de  pierre 
&  de  brique,  terraliées  en  divers  endroits.  &  hautes  environ  de  vingt-cinq 
coudées.  Il  y  a  entre  le  Château  &  la  Rivière  une  grande  Place,  pour  les 
exercices  qu'il  plairoit  au  Roi  que  l'on  fît  pour  fon  divertilTeraent.  Le  Pa- 
lais du  Roi  eft  dans  ce  Château;  il  y  a  trois  Cours,  ornées  tout  autour  de 
portiques  &  de  galeries  peintes  &  dorées ,  il  y  a  même  des  pièces  couver- 
tes  de  plaques  d'or.  On  a  pratiqué  fous  les  galeries  de  la  première  Cour 
des  logemens  pour  les  foldats  delà  Garde  Impériale  ;  ceux  des  Officiers  font 
dans  la  féconde ,  &  c'eft  dans  la  troifieme  que  font  les  magnifiques  appar- 
terriens  du  Roi  &  de  fes  Dames. 

Palais.  Ce  Palais  eft  accompagné  de  vingt-cinq  ou  trente  autres  fort  grands,  qui 
font  tous  fur  une  même  ligne,  &  appartiennent  aux  Princes  &  aux  Grands- 
Seigneurs  de  la  Cour.  Il  y  a  fur  la  même  ligne  plufieurs  moindres  Palais  & 
autres  Batimena;  chacun  ayant  eu  envie  de  jouir  de  la  belle  vue,  &  de  la 
commodité  de  l'eau  du  Jemna ,  ce  qui  a  fait  que  la  ville  eft  fort  longue 
mais  peu  large,  <St  qu'à  la  réferve  de  quelques  belles  rues  qui  y  font,  toutes 
les  autres  font  étroites  &  fans  fimétrie.  Il  y  a  devant  le  Palais,  dont  nous 
parlerons  encore  dans  la  fuite,  une  fort  grande  Place,  &  il  y  en  a  encore  ' 
douze  autres  de  moindre  étendue  dans  la  ville.  Mais  ce  qui  fait  la  beauté 
d*  Agra,  outre  les  Palais ,  font  les  Cara  van  ferais,  dont  le  nombre  palFefoixan- 
te,  <St  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  fix  grandes  Cours  avec  leurs  portiques.  Il 
y  a  plus  de  huit-cens  Bains,  &  un  très-grand  nombre  de  Mofquées,  &  de 
magnifiques  Tombeaux.  Celui  d'/JH/ar  eft  un  des  plus  beaux ,  mais  il  y  en 
a  fur-tout  un  qui  eft  le  plus  magnifique  de  tous,  que  Shah  Jebairz.  fait  bâ- 
tir pour  une  de  fes  femmes  nommée  Ta  je  Mabl,  ou  Nûr  Mabl>  qu'il  aimoit 
tendrement;  ce  monument  fait  voir  que  les  Indiens  n'ignorent  point  TAr- 
chiteclure,  quoique  leur  goût  foit  difi'érent  de  celui  des  Européens. 

Au-refte  Agra  eft  fort  incommode  en  Eté  par  les  excellives  chaleurs  qu'il 
y  fait.  La  vilJe  eft  fort  remplie  de  monde  quand  la  Cour  y  eft,  mais  d'ail- 
leurs el!e  n'eft  pas  extraordinaireraent  peuplée.  Outre  que  les  Palais  &  les 
Jardins  en  occupent  la  plus  grande  partie,  elle  ne  peut  contenir  autant 
d  habitans  que  quelques-uns  l'ont  prétendu..  Les  maifons  font  ordinairement 
balTes  :  celles  du  petit  peuple  ne  font  que  des  chaumières.  Les  I  Iollandcis 
y  ont  un  Comptoir ,  mais  les  Anglois  fe  font  retirés  (b). 

La 

(•)  Hamilton,  p.  144,  149.        (b)  Tteteupf,  T.  V.  L.  I.  Ch.  19. 
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La  Province  d'Agra  a  plus  de  quarante  villes  qui  en  dépendent,  &  on  ma 
dit  qu'elle  a  plus  de  irois-mille-quaifecens  villages  (*)   betipàr  eft  une  des //m  A  • 
villes,  elle  s'appelloit  autrefois Sicari ,& eft  éloignée  d'environ  fix  tieues d'A-  Pa3u 
gra.  Au  cormriencemcnt  de  fon  règne,  Akbar,  après  en  avoir  fait  rebâtir  y  ,  *,-  * 
les  rrnirâillèsY'ën  avoir  fait  la  Capitale  de  fon  Empire:  elle  étoit  alors  très-  P 
belle i  mai»  «'étant  enfuite  traafportë  à  Agra,  la  ville  de  Fitipùt  fut  prefque 
entièrement  dkandonnée  ;  cependant,  quoiqu'elle  fok  fort  délabrée,  on  y 
voit  encbré  une  grande  Place  ornée  de  beaux  bâtimens ,  &  l'^enoée  du  ma- 
gnifique VihSfr&Akbar  y  eft  entière.  Ce  Palais,  eft  accompagné  d'une  des  plus 
belles  Mofquées  de  l'Orient,  auprès  de  laquelle  il  y  a  un  grand  Kéfervoir, 
qui  fournit  deTeaU  à  toute  la  ville.  Biatun  &  Shandcrabad  font  renommées 
pour  leur  Indigo.   La 'derrtiere  de  cesses  avoir  autrefois  plulieurs  lieues  • 
dè  long,  étant  la  Capitale  d'un  puidint  Roi  desPatans  ,  &  on  voit  dans  les 
environs  quantité  de  ruines  d'anciens  Palais  &  d'autres- édifices  (a).  . 

La  Proymcôde  Débit  eft  an  nord  de  celle  d'Agra;  la  roine  qui  conduit  LaPro 
i3e  Tune  à  l'autre  des  deux  Capitales,  ci  qui  va  jafqabXabor,  eft  cette  fa*  vtnetd* 
meute  Allée  de  cent;  cinquante  lieues  de  long,  que  Jehan  Ghir  a  fait  planter  Dch!i- 
d'arbres.    Toutes  les  demi-lieues  font  marquées  par  des  efpeces  de  Tourel- 
les, &  de  gîte  en  gîte  il  y  a  de  petits  Strrails  ou  Caravanfcrais  pour  loger 
les  Voyageurs.  Il  y  a  à  celui  qu'on  appelle  Sbcki  Saray ,  qui  eft  à  fix  lieues 
d'Agra,  une  ancienne  Pagode,  une  des  plus  belles  &  des  plus  grandes  des 
Indes.    Elle  étoit  fort  fréquentée  avant  que  le  Jemna>  qui  paflbit  au  pied 
de  fes  murs ,  fe  fût  miré  d'une  demi-lieue.  Quoique  la  route  foit  belle,  elle 
"ne  laifTé  pas  d'être  oangereufe'.  On  y  trouve  non  feulement  des  Bétes  féro- 
ces, mais  des  voleurs,  qui  font  li  adroits,  qu'ils  jettent  un  nœud  coulant 
au  cou  d'un  homme',  quand  ils  font  à  fa  portée,  fans  ie  manquer  jamais, 
en  forte  qu'ils  l'étranglent  en  un  moment.  Ils  fe  fervent  aufli  d'une  belle  fem- 
me, qui  faifant  la  défolée,  engage  le  voyageur  à  la  prendre  en  croupe,  ôc 
ne  manque  pas  de  lui  jetter  le  lacet  au  cou  (b). 

Il  y  a  trois  villes  de  Dehli  %  les  unes  après  les  autres.  La  première  eft  en-  n,/e  d6 
tierement  détruite,  &  lesSavans  Indiens  prétendent  qu'elle  étoit  la  Capitale  DehH." 
du  Roi  Porus ,  à  qui  Alexandre  le  Grand  fit  la  guerre.  Ils  difent  qu'elle  avoit 
cinquante-deux  portes.  La  féconde  Debli  eft  celle  qui  fut  prife  par  Huma- 
joun.  Elle  étoit  ornée  alors  de  quantité  de  Tombeaux  magnifiques  des  Rois 
Pataris,  &  d'autres  beaux  monumens;  mais  Shah  Jcban  la  fit  détruire  pour 
bâtir  Jcbanabad;  c'eft  la  troifieme  ville,  qui  joint  les  ruines  de  la  féconde. 
Elle  eft  ért  rafe  campagne  fur  les  bords  du  Jemna,qui  a  fa  fource  dans  cette 
Province.  La  Forterelte  a  demi-lieue  de  tour  &  de  bonnes  murailles ,  qui  ont 
des  tours  rondes ,  &  des  foffés  pleins  d'eau ,  revêtus  de  pierre,  avec  de  beaux 
jardins  a  l'entour  ;  &  c'eft  dans  cette  Fortereflè  qu'eft  le  Palais  du  Roi  (c) , 
dont  nous  parlerons  plus  en  détail  en  traitant  de  la  Cour  duGrand  Mogol. 

DM  du  Jehan  Abad  eft  entourée  de  murailles  ,  excepté  du  côté  de  la  Ri- 
vière.  Elles  font  de  brique,  flanquées  de  Tours  rondes,  mais  fans  foliés, 

& 

(a)  Tbcvcnoty  1,  c.  Ch.  ai.      (*)  tdem.  Ch.  22.      (c)  liem%  ibid. 

(*)  11  y  a  dans  le  texte  Anglois  340,  mais  j'ai  cru  devoir  m'en  rapporter  i  l'autorité 
de  Ibevemt,  que  l'Auteur  fuit  ici.  Voy.  T.  V.  p.  119-  R*m,  du  T*ao. 


t 

Digitized  by  Google 


4s8  HINDUSTAN   OU   E  M  P  I  A  E 

Dtfcrtp>  &.par  derrière  elles  ont  un  terre-plain  de  quatre  ou  cinq  pieds  d'épauTeur, 
Xondu    &  de  tour  environ  neuf  milles:  il  eft  vrai  que  û  avec  Débit  on  veut  corn- 
prendre  encore  unfauxbourg  très-long ,  qui  va  à  Labor ,  ce  qui  refte  d'habité  du 
•  vieux  Dehli,  qui  eft  encore  comme  un  très-grand  fauxbourg,  &  troisouquatre 

moindres  fauxbourgs ,  cela  feroit  en  droite  ligne1  plus  d  une  lieue  &  demie  (a). 
Trevince    La  Province  tfAzmir ou  Ajmir  eft  au  Sud-Oueft  de  Dehli,  à  l'EftdutPays 
/Aamir.  de  Sinde,  à  l'Oueil  d'Agra,  au  Midi  de  Multan  &  de  Penjab,  &  au  Nord 
de  Guzerat.   C'eft  de  cette  Province  qu'on  a  fait  celles  de  Bando ,  de  jfefeU 
mire  &  de  Soret.  La  Capitale  porte  le  nom  de  la  Province,  &  eft  à  foixan- 
te-deux  lieues  d'Agra. 
nut       Cette  ville  eft  fituée  au  pied  d'une  haute  montagne,  prefque  inacceflible  : 
tAtmi.   elle  a  au  fommet  un  Château  très-fort ,  où  l'on  ne  peut  arriver  avant  que 
d'avoir  monté, en  tournoyant,  pendant  plus  d'une  lieue.  La  ville  a  des  mu- 
railles de  pierre,  &  un  bon  folle.   Azmîr  eft  allez  grande,  mais  quand  le 
Grand  Mogol  y  vient ,  on  ne  fçauroit  s'y  remuer.  Cette  ville  eft  renommée 
par  le  tombeau  d'un  Saint  Mahométan,  nommé  Kboja  Mondi,  &  l'on  y  vient 
de  toutes  parts  en  pélérinage.   Il  s'y  fait  une  grande  quantité  de  Salpêtre, 
&  fon  principal  commerce  confifte  en  cela  {b). 
1m  Pr».     La  Province  du  S'nde  ou  Sindy ,  que  quelques-uns  nomment  Tatta ,  a  celle 
vinee  de   d'Azmir  à  l'Orient,  Multan  au  Nord,  un  Défert  &  la  Mer  des  Indes  au  ML. 
di,  &  au  Couchant  le  Makran  &  le  Sejeftan  un  Perfe.  Elle  s'étend  du  Nord 
au  Sud  aux  deux  côtés  de  l'Indus ,  que  les  Orientaux  appellent  Sindi  ou  Sind9 
&  c'eft  de-là  que  la  Province  tire  fon  nom. 
Li Ville    .La  Capitale  eft  Tatta ,  &  fa  ville  la  plus  méridionale  eft  Dtul,  ou  DtuL 
deTnu.  Sind;  autrefois  on  l'a  appellée  ûoèil.    Il  y  a  des  Orientaux,  qui  donnent  le 
nom  de  Royaume  de  Diul  au  Pays  de  Sinde.    Il  s'y  fait  un  grand  négoce, 
fur-tout  à  Tatta ,  où  les  Marchands  Indiens  fe  pourvoyent  de  quantité  de 
Curiofités,  que  les  habitans  font,  pareequ'ils  ont  une  merveilleufe  facilité 
pour  toutes  fortes  d'Arts.    L'Indus  forme  du  côté  de  Tatta  un  grand  nom- 
bre de  petites  ifles;  &  comme  elles  font  fertiles  &  agréables,  elles  rendent 
cette  ville  une  des  plus  commodes  des  Indes,  quoiqu'il  y  falTe  très-chaud. 
11  fe  fait  auffi  un  grand  commerce  à  Louri  Bander ,  qui  eft  à  trois  journées  de  » 
Tatta  fur  la  côte  de  la  mer  j  la  Rade  y  ttl  meilleure  qu'en  aucun  autre  en- 
droit des  Indes  (c). 

Ptrtd*      Un  Voyageur  de  notre  tems,  qui  nomme  ce  Port  Larri  Bundar,  dit  qu'il 
Lmirii.    er\  ^  cmq  ou  f,x  lieues  de  la  mer,  fur  une  branche  de  l'Indus,  qui  peut 
porter  des  vaiffeaux  de  deux-cens  tonneaux.    Ce  lieu  n'eft  qu'un  village  de 
cent  maifons,  bâties  de  bâtons  crochus  &  de  terre,  mais  il  y  a  un  grand 
Fort  de  pierre  avec  quatre  pièces  de  canon ,  pour  mettre  en  fureté  les  mar- 
chandifes  contre  les  Balloucnis  &  les  Makrans  de  Perle  du  côté  de  l'Oucft, 
&  contre  les  Jams  de  l'f  lindûftan  du'  côté  de  l'fîft,  oui  volent  fouvent  les 
Kasfilas  qui  vont  de  ce  port  à  Tatta,  ou  de  cette  ville  au  port,  quoiqu'ef- 
cortés  par  cent  ou  deux-cens  chevaux;  comme  le  Pays  eft  prefque  par-tout  uni, 
&  couvert  de  buiffons  &  de  brouflailles,  il  favorife  beaucoup  leurs  embufeades. 
Citadelle    Tatta  eft  une  grande  &  riche  ville ,  où  fe  fait  le  principal  commerce  de 
ATtttt.  la 

(*)  Birolert  T.  II.  p.  »•      (*)  Tlxvtnçt,  ubi  fup.  Ch.  27.      (c)  ldem.Oi  30. 
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la  Province.  Elle  a  environ  trois  milles  de  long,  un  &  demi  de  large,  &  eft  Dt/irif. 
environ  à  quarante  milles  de  Larri  Bander.  Elle  a  une  grande  Citadelle  à  fon 
extrémité  occidentale ,  qui  peut  contenir  cinquante  -  mille  hommes  avec  PaySm 
leurs  chevaux*,  pour  lefquels  il  y  a  des  écuries  ,  outre  un  logement  pour  le  " 
Nabab  ou  Viccroi.   La  ville  eft  environ  à  deux  milles  de  l'indus ,  &  on  y 
a  fait  des  canaux  qui-y  portent  de  l'eau  de  ce  Fleuve.  En  1699 ,  il  y  avoir, 
trois  ans  qu'il  n'avoit  plu,  ce  qui  caufa  la  pefte,  qui  emporta  dans  la  ville 
feule  plus  de  quatre-vingt-mille  Ouvriers  en  foie  &  en  cotton  (à). 

Tatta  eft  célèbre  pour  l'étude  de  la  Théologie,  de  la  Philologie  &  de  la 
Politique ,  y  ayant  plus  de  quatre- cens  Collèges  pour  élever  la  Jeuneffe.  Un 
Stidt  qui  étoit  Profeffeur  en  Théologie,  dit  à  notre  Auteur  que  leurs  His- 
toires parlent  à' Alexandre  &  de  Porus  fous  les  noms  de  Sbab  Hafander  (*) 
&  de  Prorus.  Il  ajoutoit,  que  comme  Hafander  étoit  grand  Magicien ,  il 
fit  venir  un  million  d'Oyes  fauvages ,  fur  lefquels  fon  armée  paffa  l'indus  à 
la  nage,  &  que  les  Eléphans  de  Prorus  ne  voulurent  jamais  tourner  téte  du 
côté  où  étoit  Hafander.  Les  Portugais  avoient  autrefois  une  Eglife  à  l'ex- 
trémité occidentale  de  la  ville.  L Edifice  fubfifte  encore,  &  il  y  a  d2ns  la 
facriftie  quelques  peintures  de  Saints ,  &  quelques  vêtemens  facrés ,  qu'ils 
offrirent  de  vendre  à  l'Auteur.  Il  ,y  a  une  grande  quantité  de  bétail 
noir,  gros  &  bon:  les  Chevaux  font  petits,  mais  faits  à  la  fatigue  &  vîtes. 
On  chaffe  avec  des  Chiens ,  des  Léopards,  &  un  Animal  fauvage  qu'on  appel- 
le Sbûgûs:  il  eft  de  la  groffeur  d'un  renard,  a  des  oreilles  de  lièvre,  ôt  la 
face  d'un  chat.  Quand  il  apperçoit-le  Gibier,  Daims  ou  Gazelles,  il  faute 
fur  leur  dos ,  &  leur  arrache  les  yeux  {b). 

Il  y  a  peu  de  Caroffes  à  Tatta,  pareequ'il  y  vient  peu  d'Européens,  qui  Chariots 
font  prefque  les  feuls  qui  s'en  fervent.  Mais  ils  ont  des  Chariots  fort  pro-  Indien» 
près  &  très-commodes  pour  voyager,  lis  font  plats  &  unis,  &  ont  un 
rebord  de  quatre  doigts ,  avec  des  colonnes  tout  autour  ;  pour  l'ordinaire 
il  y  en  a  huit,  dont  quatre  font  aux  quatre  coins  de  la  machine,  les  qua- 
tre autres  aux  côtés,  &  on  entrelaffe  des  courroies  de  cuir,  de  colonne  en 
colonne  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  tombe.  Quelques-uns ,  qui  veulent  bien 
en  faire  la  dépenfe,  font  entourer  le  chariot  d'une  baluftre  d'ivoire,  au-lieu 
de  piliers.  Le  fond  du  chariot  eft  couvert  d'un  beau  tapis,  fur  lequel  on 
eft  aflis  ù  l'Orientale.  11  y  a  des  gens  qui  le  couvrent  d'une  impériale  légè- 
re, pour  fe  défendre  contre  l'ardeur  du  Soleil  quand  ils  vont  à  la  campagne. 
Cette  machine  n'a  que  deux  roues,  qui  font  de  la  hauteur  de  celles  du  de- 
vant de  nos  caroffes  ;  elles  n'avancent  point  en  dehors,  &  ont  huit  rayons 
quarrés,  &  fouvent  elles  ne  font  point  ferrées.  Les  Chariots  de  voyage  coû- 
tent de  louage  vingt-oinq  à  trente  fols  par  jour,  mais  ils  ne  font  pas  li  com- 
modes que  nos  caroffes,  pareequ'ils  ne  font  pas  fufpendus. 

C'eft  à  Tatta  qu'on  fait  les  Palanquins  les  plus  propres  des  Indes.    C'eft  P*b*» 
une  efpece  de  couchette  à  quatre  pieds ,  qui  a  des  deux  côtés  une  baluftra-  ^uit>u 
de  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  haut,  &  aux  deux  bouts  un  doflier  pareil  à 

ce- 

(p)HamiUon,  p.  115.        (*)  Uem%  125»  128- 

(*J  En  d'autres  endroits,  comme  à  Tan  jour,  il  efl  connu  fous  le  nom  de  Javana  Rajab, 
le  Roi  des  Javans  ou  des  Grecs.  Voy.  Lest.  LJif.  T.  XXVI.  p,  230, 
Tome  JLVUL  in 
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TKftrip.  celui  des  berceaux  d'enfans.  Cette  machine  eft  fufpendue  à  une  longue  can> 
timdu     ne  de  Bambou,  qui  a  cinq  ou  fix  pouces  de  grofleur,  courbée  en  voûte 
ft***      dans  le  milieu  ;  elle  eft  fufpendue  par  le  moyen  de  deux  chaftis  cloués- 
'         aux  pieds  de  la  couchette ,  qui  ont  des  anneaux  où  l'on  pafle  de  gros  cor- 
dons, qui  attachent  &  fufpendent  le  Palanquin  au  Bambou.    On  le  couvre 
d'une  toile  de  cotton,  fi  c'eft  une  femme;  d'une  ferge  rouge ,  ou  d'un  ve- 
lours ,  fi  c'eft  une  grande  Dame.  Quand  on  craint  la  pluie,  on  jette  une  toi- 
le cirée  fur  toute  la  machine.  Il  y  a  au  fond  de  ces  Palanquins  des  matelats. 
&  des  couffins  pour  fe  coucher  ou  s'afTeoir,  11  y  a  des  gens  qui  font  couvrir 
leurs  Palanquins  de  plaques  d'argent,  quelques-uns  y  font  feulement  pein- 
dre des  Heurs .  ou  les  font  entourer  de  pommes  dorées.    Ces  machines  font 
ordinairement  fort  chères,  &  il  y  en  a  dont  le  feul  Bambou  coûte  cent  é- 
eus  ;  mais  on  a  les  Porteurs  à  fort  bon  marché ,  il  en  faut  deux  à  chaque 
bout,  &  on  ne  leur  donne  à  chacun  que  neuf  ou  dix  Ihelings,  &  ils  font 
obligés  de  fe  nourrir  (a). 
Z*ShvJ»     L'Indus  a  environ  un  mille  de  large  à  Tatta,  &  d'un  bord  à  l'autre  fix 
m  l'indu;,  brafles  de  profondeur.  Le  courant  n'y  eft  pas  fort  rapide,  n'étant  que  de 
deux  milles  &  demi  par  heure.  Il  fournit  plufieurs  fortes  de  PoiJbn ,  &  en- 
tre autres  les  meilleures  Carpes  que  l'Auteur  ait  jamais  mangées.  Les  inon- 
dations de  ce  Flenve ,  dans  les  mois  d'Avril,  Mai  &  Juin,  fertilifent  les- 
terres.  11  eft  navigable  jufqu'à  Kashmire  pour  leurs  Bâtimens,  nommés  Kaf- 
tis,  qui  font  de  différentes  grandeurs,  mais  les  plus  gros  font  environ  de 
deux-cens  tonneaux.    Le  fond  eft  plat,  avec  des  cabines  de  chaque  côté 
d'un  bout  à  l'autre,  qui  partent  environ  de  deux  pieds, &  qui  font  pourvues 
d'une  cuitine  &  d'un  lieu  de  commodité.    Ces  cabines  ou  chambrettes  font 
pour  les  PafTagers ,  &  le  fond  de  cale,  partagé  en  plufieurs  appartemens ,. 
eft  pour  les  Marchands.    Notre  Auteur  allure  qu'il  n'a  vu  nulle  part  dan» 
tous  fes  voyages,  une  façon  de  voyager  par  eau  plus  commode.  Ces  bâti- 
mens n'ont  qu'un  mat,  &  une  voile  quarrée,  mais  ils  halent  le  vaifleau  con- 
tre le  courant,  quand  le  vent  ne  leur  eft  pis  favorable,  en  forte  qu'ils 
mettent  fix  ou  fept  femaines  à  faire  le  voyage  de  Tatta  à  Lahor,  au-Jieu 
qu'ils  le  font  au  retour  en  dix-huit  jours,  de  quelquefois  en  douze.  On  au- 
roit  de  h  peine  à  trouver  l'embouchure  du  Sindi,  fi  ce  n'étoit  qu'il  y  a  le  tom- 
beau d'un  Saint  Muhométan,  fur  lequel  il  y  a  une  haute  Tour,  qu'on  ap- 
pelle la  Tour  du  Sindi,  &  qui  eft  toujours  bien  blanchie  pour  fèrvir  de  fa- 
nal. La  Barre  par  laquelle  on  entre  dans  le  Fleuve  eft  étroite,  &  n'a  pas 
pî'is  de  deux  brades  ci  demie  d'eau  aux  plus  hautes  marées;  mais  il  faut  ob- 
ferver,  que  ce  n'eft  qu'une  petite  branche  de  l'Indus,qui  perd  ici  fon  nom,. 
&  porte  celui  de  Divellif  ou  fipt  bouches ,  quoiqu'il  fô  décharge  dans  la  mer 
par  un  plus  grand  nombre  (/»). 
laPro»     fia  Province  de  Multan,  qui  comprend  le  Bucor,  a  vers  le  Midi  la  Pro- 
rJ?c"'e   vince  deSinde,  vers  le  Nord  celîe  de  Kabûl,  la  Perfe  à  l'Occident,  &  la 
an'   Province  de  Lahqr  à  l'Orient.    Elle  eft  arrofée  de  plufieurs  rivières,  qui  la 
'rendent  fertile. 

lamuit  La  ville  de  Multan,  que  quelques  Géographes  attribuent  au  Sinde,  eft 
Muiuii.  t  p^, 

00  Tbeveturt,  T.  V.  L.  I.  Ch.  30»  3r.         (A)  ïfotnittin,  p.  125. 
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petite  pour  une  Capitale,  mais  elle  eft  allez  bien  fortifiée,  &  de  grande  Defcrtp- 
conféquence  au  Mogol ,  depuis  que  les  Perfans  font  les  maîtres  de  Kanda- tion  du 
har.  Elle  a  pluficurs  bonnes  villes  fous  fa  jurifdiclion  ,  comme  Ccfdar  ou  PaJU  n 
Cordar,  Candjùi,  Sandur  &  autres.  Mu/tan  fournit  les  plus  beaux  Arcs,  & 
les  plus  adroits  Baladins  de  tout  l'Indoftan.  Comme  elle  n'eft  pas  fort  éloi- 
gnée de  f  Indus ,  elle  étoit  autrefois  très-marchande.  Mais  présentement  les 
VaifTeaux  n'y  peuvent  aller ,  parceque  le  lit  du  Fleuve  eft  gâté  en  bien  des 
endroits,  &  l'embouchure  fort  remplie  de  fable, de  forte  que  le  commerce  y 
eft  fort  diminué.  Cependant  la  Province  produit  quantité  de  Cotton,  de 
-  Sucre ,  d'Opium,  de  Souffre,  de  Noix  de  galle,  &  beaucoup  de  Chameaux.  Mul- 
tan eft  le  principal  rendez-vous  des  Banians  pour  aller  négocier  en  Perfc  par 
Gazna  &  Kandahar.  Us  font  très- jaloux  de  leurs  femmes, qui  font  plus  blan- 
ches que  les  hommes ,  quoique  leur  teint  foit  toujours  fort  brun ,  &  elles 
aiment  à  fe  farder.  La  ville  de  Mulcan  eft  proprement  le  Pays  des  Katri  ou 
Kutieri,  qui  fortent  de-là  pour  fe  répandre  dans  les  Indes.  Ces  deux  Se&eg 
ou  Caftes  de  Gentils  ont  dans  Multan  une  Pagode  célèbre ,  où  l'on  vient  en 
pelérinage.  L'Idole  qu'on  y  adore  a  la  face  noire,  &  eft  vêtue  de  cuir  rouge; 
elle  a  deux  perles  à  la  place  des  yeux  j  le  Gouverneur  Mahométan  prend  les 
offrandes  qu'on  y  préfente  (a). 

La  Province  de  kabul  ou  le  Kabuk/îan  a  pour  limites  au  Nord  la  Tarta-  Kabules* 
rie,  dont  elle  eft  féparée  par  le  Kaf  Dagbi  ou  le  Mont  Caucafe:  Kashmire tan- 
eft  au  Levant;  le  Zabuleftan  &  le  Kandahar  à  fon  Couchant,  &  Multan  au 
Midi.  Quoique  le  Pays  foit  arrofé  par  deux  des  rivières  qui  fe  déchargent 
dans  l'Indus,  il  n'eft  pas  fort  fertile ,  pareequ'il  eft  très-froid  &  montagneux. 
11  ne  laùTe  pas  d'être  fort  riche,  pareequ'il  s'y  fait  un  très-grand  commerce 
avec  les  Indes ,  la  Perfe  &  le  Pays  des  Usbeks  :  ces  derniers  feuls  y  vendent 
tous  les  ans  plus  de  foixante- mille  chevaux.  Cette  Province  eft  fi  commodément 
fituée  pour  le  commerce ,  qu'il  n'y  manque  rien ,  &  que  tout  y  eft  à  bon  marché. 

La  ville  de  Kabul  eft  fort  grande;  elle  a  deux  bons  Châteaux ,  &  beaucoup  ta  Pille 
de  Palais ,  pareequ'il  y  a  eu  des  Rois  qui  y  ont  tenu  leur  Cour ,  &  que  plu-  *  K^l. 
jûeurs  Princes  l'ont  eue  pour  appanage. 

La  Province  de  Kabul  produit  beaucoup  de  Bois  aromatiques  &  de  Dro- 
gues, dont  les  habitans  ont  un  grand  débit  ;  il  y  a  même  des  Mines  d'un 
Fer  qui  eft  propre  à  toutes  fortes  d'ufages.  Les  Mirabolans  crohTent  dans 
fes  montagnes ,  &  c'eft  pourquoi  les  Orientaux  les  appellent  Kcbuli.  C'eft 
particulièrement  de  cette  Province  que  viennent  les  Cannes  dont  on  fait  les 
llalebardes  &  les  Lances.  Le  Kabuleftan  elt  rempli  de  petites  villes,  de 
bourgs  &  de  villages  ;  &  comme  la  plupart  des  habitans  (ont  Gentils  ,  il  y 
a  beaucoup  de  Pagodes.  Ils  célèbrent  tous  les  ans  à  la  pleine  Lune  de  Fé- 
vrier leur  Féte  appellée  Hûly;  elle  dure  deux  jours,  en  l'honneur  de  Krusb- 
vian  ou  Krijha ,  qui  tua  un  Géant.  Ce  Pays  fournit  au  refte  des  Indes  beau- 
coup de  Médecins  ,  qui  font  tous  de  la  Cafte  des  Banians  ;  il  y  en  a  même 
de  très-habiles  (/>). 

La  Province  de  Kashmire  eft  bornée  à  l'Occident  par  le  Kabuleftan,  par  k'ashmî. 

le  Tibet  à  l'Orient  ,  au  Midi  par  la  Province  dt  Lalior,  &  au  Nord  par  lare  '*f*fi- 

«jv^  tuation* 

00  Tbcvetiet,  1.  c  p.  Idem,  Ch.  34. 
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T)rfcrip.  Tartane  (*).  Elle  eft  entourée  de  tous  côtés  de  montagnes  de  trés-diffici- 

tt»n  >iu    Je  accès,  «à  l'on  n'y  peut  entrer  que  par  deux  ou  trois  défilés.  C'eft  un  des 

l'a31'  Pays  appelles  Turk-iJind,  c'eft-à  dire  l'indedes  Turcs,  ou  la  Turquie  des  Indes. 
Son  Etcn-    fàshmirc  efl  une  belle  campagne  ,  diverfifiée  par  quantité  de  petites  col- 

dst:,  lines ,  qui  a  environ  trente  lieues  de  long  &  dix  ou  douze  de  large  (|)^  Les 
Hiftoires  du  Pays  difent  que  c'étoit  autrefois  un  grand  Lac,  &  que  ce  fut 
un  faint  Vieillard  qui  donna  iflue  aux  eaux  ,  en  coupant  miraculeufement  la 
montagne  de  Baramoulc.  Il  y  a  deux  Chaînes  de  montagnes  qui  entourent 
ce  petit  Royaume  ,  les  un^s  fort  hautes  &.  les  autres*plus  bafles.  Les  der- 
nières qui  font  le  plus  près  de  la  plaine  font  de  médiocre  hauteur ,  toutes 
couvertes  d'arbres  ou  de  pâturages,  pleines  de  toute  forte  de  bétail  &  de  gi- 
bier, &  il  ne  s'y  trouve  poi.it  d'Animaux  nuifibles.  Au- delà]  de  ces  montagnes 
il  s'en  élevé  d'autres  très-hautes ,  dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neiges. 

S'mrctitf    De  toutes  ces  Montagnes  il  fort  une  infinité  de  lourcès  &  de  ruifleaux, 

frères.  qU,  venant  enfin  à  fe  rairembler  forment  une  très-belle  Rivière,  auffi  large 
que  la  Seine  ,  qui  après  avoir  doucement  tournoyé  à  Pentour  du  Royaume, 
&  paflTé  par  le  milieu  de  la  ville  Capitale ,  va  fortir  à  Baramoulé  entre  deux 
rochers  efearpés  ;  elle  reçoit  enfuite  plufieurs  petites  rivières  ,  qui  dépen- 
dent des  montagnes ,  <&  fe  jette  vers  Atok  dans  l'Indus.  Le  Pays  étant  fi 
bien  arrofe  reflemble  à  un  grand  Jardin  tout  verd ,  mêlé  de  villages  &  de 
bourgades  ;  outre  les  Fruits  particuliers  au  Pays  ,  tout  y  efl  parfemé  de  nos 
Plantes  &  de  nos  Fleurs  d'Europe  ,&  on  y  trouve  tous  nos  arbres  fruitiers  (a). 

Capitale.  La  Capitale  ,  qui  porte  le  même  nom  que  le  Royaume  {[)  ,  &  que  quel- 
ques-uns appellent  Sirenakcr  ,  eft  fans  murailles;  elle  n'a  pas  moins  de  trois 
quarts  de  lieue  de  long  ,  &  de  demie  lieu  de  large  ;  elle  eft  fituée  dans  une 
rafe  campagne  à  deux  lieues  des  montagnes  ,  &  fur  le  bord  d'un  Lac  d'eau 
douce  ,  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  tour  ,  qui  fe  forme  des  fources  vives  & 
des  ruiflTeaux  qui  découlent  des  montagnes ,  &  qui  va  fe  dégorger  par  un 
canal  portant  batteaux  dans  la  rivière  qui  pa/Te  par  le  milieu  de  la  ville, 
dans  laquelle  il  y  a  deux  ponts  de  bois  pour  la  communication  d'un  côté  de 
la  rivière  à  l'autre.  La  plupart  des  maifons  font  de  bois  ,  elles  ne  laillent 
pas  d'é>re  bien  bâties  ,  &  même  à  deux  &  trois  étages  ,  ayant  un  jardin. 
I^e  Lac  eft  plein  d'Ifles ,  couvertes  d'arbres  &  d'allées.  Au-delà  du  Lac  fur 
le  penchant  des  montagnes  ,  on  ne^oit  que  maifons  &  jardins  de  plaifan- 
ce,  ce  qui  fait  un  coup  d'œil  charmant. 

n-aujar.    Le  plus  beau  de  ces  Jardins  eft  celui  du  Roi,  qu'on  appelle  Shab-limar. 

4*.  £)u 

B«rnier%  T.  II.  p.  168-271. 

(*)  L'Autrur  de  YlliUoire  <h  Ttmir  Bek,  L.  IV.  Ch.  31  dit  que  le  Pays  de  Kashmîrc  efl 
d'une  figure  ov^.le,  qu'il  n  au  Nofd  liadakshan  dans  la  GranJe  Bukharie,  &  i  lOcciJmt  !e 
Khorafan ,  les  Hordes  d'Ouçani ,  Augan  ou  Afeltant. 

(t)  L?  P'::t-pays  au  milieu,  a  vingt  iîeues  de  Urge  d'une  montagne  è  l'autre.  Il  y  a  dans 
toute  la  Province  dix-mille  villages  nori  flans ,  remplis  de  fontaines  6c  Je  verdure;  mais  l'opi. 
nion  commune  ne  lui  en  donne  pas  moins  de  cent-mille ,  tant  dans  les  plaines  que  dans  les 
uiOrtagre^  tlifl  Je  Tw.ùr  Uck*  L.  IV.  Ch.  31. 

\)  Du  tems  de  Timùr  Dek  elle  s'appellort  N/igm  ,  c'étoit-li  oh  le  Prince  &  ft  Cour  réfi. 
dount.  L-i  Rivicre,  quoique  foit  rapide  ,fe  forme  d'une  feule  fontaine  ;  il  y  avoit  fur  cette 
rivure  plus  de  trente  ponts  de  batteaux,  dout  il  y  ai  avoit  fept  dans  la  ville.  HiJî.deTtutiir 
Xclc,  L.  IV.  Cb.  31. 
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Du  Lac  on  y  entre  par  un  grand  Canal ,  qui  a  plus  de  cinq-cens  pas  de  long ,  DfjWip- 
&  qui  eft  entre  deux  larges  allées  de  Peupliers  ;  il  conduit  à  un  grand  Ca-  du 
binet ,  qui  eft  au  milieu  du  jardin ,  où  commence  un  autre  Canal  bien  plus p,lsi' 
magnifique,  qui  va  tant  foie  peu  en  montant  jufqu'à  l'extrémité  du  Jardin, 
&  il  fe  termine  à  un  autre  Cabinet;  dans  le  milieu  on  voit  une  longue  file 
de  jets  d'eau  de  quinze  en  quinze  pas.  Les  Cabinets  qui  font  à  peu  près 
faits  en  dômes,  fiouls  au  milieu  du  Canal ,  ont  une  grande  galerie  qui  rè- 
gne tout  autour  ,  &  quatre  portes ,  dont  il  y  en  a  deux  qui  regardent  les 
allées ,  avec  deux  ponts  pour  y  paffer  ;   les  deux  autres  regardent  fur 
les  Canaux  oppofés.  Chaque  Cabinet  ell  compofé  d'une  grande  chambre  au 
milieu  de  quatre  autres  moindres  chambres,  qui  font  aux  quatre  coins, tou- 
tes peintes  &  dorées  en  dedans.  Les  portes  font  très-riches,  faites  de  gran- 
des pierres ,  qui  font  plus  belles  que  le  Porphyre  (a). 

Ce  n'eft  pas  tout-à-fait  fans  raifon  que  les  MogoJs  appellent  le  Kashmire 
le  Paradis  terreftre  des  Indes,  &  c|ue  Jcban  Ghir  en  écoit  fi  charmé,  qu'il 
difoit  quelquefois  qu'il  aimeroit  mieux  perdre  tout  fon  Empire,  que  ce  petit 
Royaume ,  duquel  dépendoient  autrefois  tous  ces  grands  Pays  de  montagnes 
qui  l'environnent,  le  petit  Tibet,  l'Etat  du  Raja  Gamon,  Kashg;ir&  bere- 
naguer  Jufqu'à  la  grande  Tartarie ,  &  tout  l'Hindûftan  jufqu'à  l'Illc  de  Ceylon. 

Les  Kashmiriens  ont  la  réputation  d'être  fort  fpirituels,  beaucoup  "  plus  Les  flili- 
fins  &  plus  adroits  que  les  Indiens,  &  propres  à  la  Poefie  &  aux  Sciences'4'"/"'' 
autant  que  les  Perfans.  Ils  font  d'ailleurs  très-induftrieux  ;  ils  fonc  des  Pale-  fii"ituelu 
kis  ou  Palanquins,  &  toutes  fortes  de  meubles,  qu'ils  vernifllnt  très-curieu- 
fement,  &  qui  fe  diftribuent  par  toutes  les  Indes.    Mais  leur  Manufacture 
la  plus  confidérable  eft  celle  des  Etoffes  qu'ils  appellent  Cbaîcs.    Les  pièces 
font  d'une  aune  &  demie  de  long  &  d'une  de  large ,  brodées  aux  deux 
bouts,  environ  d'un  pied  en  largeur.   Les  Mogols  &  les  Indiens,  hommes 
&  femmes,  les  portent  l'Hiver  lur  leur  tète  ,  les  repaffant  fur  l'épaule  gau- 
che comme-un  manteau.  Il  s'en  tait  de  deux  forte*s,  les  unes  de  laine  du 
Pays,  qui  eft  plu$  fine  que  celle  d'Etpagne;  les  autres  font  d'un  poil  qui  fe 
prend  fur  la  poitrine  d  uie  efpece  de  Chèvre  fauvage  du  grand  Tibet  &  qui 
eft  plus  fin  que  le  Callor  :  il  y  en  a  de  cette  efpece  qui  coûtent  jufqu'à  cent- 
cinquante  écus,  au  lieu  que  les  autres  s'achettent  pour  cinquante. 

Les  Kashmiriens  font  autfi  bien  faits  que  les  Européens ,  ne  tenant  rien  Et  lien 
du  Tartare  avec  ce  nez  écaché,  &  ces  petits  yeux,  comme  l'ont  ceux  de/*'/f* 
Kashgar  Ô£  la  plupart  de  ceux  du  grand  Tibet.  Les  femmes  fur-tout  y  font 
très-belles ,  &  il  y  a  d'aulli  beaux  vifages  qu'en  aucun  lieu  de  l'Europe  (b). 
Un  fameux  Hiftorien  Perfan  dit,  que  la  beauté  des  Femmes  Kashmiriennes 
a  paffé  en  proverbe  parmi  les  Poëces  &  les  Orateurs  de  Perfe.  Il  y  a  trois 
routes  qui  conduifent  dans  ce  Pays:  celles  du  Khorafan,  qui  efl:  fort  diffici- 
le, parecqu':!  faut  tranfporter  les  marchandifes  à  force  de  bras ,  ne  pouvant 
le  faire  fur  L»  dos  des  bêtes  de  charge.  La  route  des  Indes  a  la  même  diffi- 
culté. Celle  du  Tobbot  ou  Tibet  efl  la  plus  facile  (c).  Ce  fut  Akbar  qui  con- 
quic  ce  Royaume  fur  Juftaf  Kban,  qui  en  étoitle  Souverain  légitime,  après 
avoir  réduit  par  force  Yakab,  fils  de  ce  Prince  (J).  La 

O)  Bernier,  p.  272-177.  (f)  Wl.  de  Thnir  Bek%  L*  IV.  Ch.  31. 

(A,  Utm,  T.  11.  p.  277-183.  (  0  Tbevcnùtt  T.  V.  L  i.  Ch.  Jû. 
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Dtfcrip-     La  Province  de  Lahor  eft  au  Sud  de  î  -^shmire  «Si  au  Nord  de  Dehli:  Mul- 
nm  Ju    tan  tft  au  Couchant,  «Se  à  fon  Levant  il  y  a  de  hautes  montagnes  ,  habitées 
JJj^-      p;ir  des  Rajas,  dont  quelques-uns  font  indépendans.  Cct'.e  Province  eft  une 
La  y>rn_  des  plus  grandes  «St  des  plus  abondantes  des  Jndes  ;  les  lleuves  qui  l'arro- 
vinec  de   fcnt,  &  entre  autres  cinq,  la  rendent  très-fertile;  on  lui  donne  auiïi  le  nom 
Lahor.    de  Panjab  ,  qui  figniûe  les  ciuq  Rivières.    Le  Riz,  le  BleJ  &  les  Fruits  y 
croiflTenc  tn  abondance;  il  y  a  même  d'aiî'ez  bon  Vin,&  le  Sucre  y  eil  meil- 
l.ur  qu'en  aucun  autre  endroit  de  l'Hindùttan.    On  trouve  toutes  fortes  de 
Manufactures  dans  les  villes,  ce  qui  en  fait  un  Pays  très-riche. 
La  mie     La  Capitale,  nommée  Labor,  elt  à  cent  lieues  de  Dehli  &  à  cent-cinquan- 
Je  Lahor.  te  d'Agra ,  &  on  y  va  par  cette  belle  allée,  dont  nous  avons  parlé,  plantée 
de  beaux  arbres  bien  touffus.  Multan  en  ell  éloigné  de  foixante  &  quelques 
Haies.  Elle  cfl  fuuée  fur  le  Ravi,  une  des  cinq  belles  Rivières  du  Pays,  qui 
toutes  fe  jettent  dans  l'Indus.    Cette  ville  eft  grande,  &  etoit  très- belle 
dans  le  terns  que  les  Rois  y  tenoient  leur  Cour.    Le  Château,  qui  fubfifte, 
ell  fort ,  &  fe  Palais  du  Roi  qui  y  eft  n'a  pas  encore  perdu  toute  fa  beau- 
té ;  il  y  a  quantité  de  peintures  fur  les  murailles  ,  qui  repréfentent  les  ac- 
tions des  Grands  Mogols.   Ce  n'étoit  qu'un  bourg  avant  Hamajoun,  qui  en 
fit  une  ville  ,  y  fit  bâtir  un  Château  ,  &  y  tint  fa  Cour  :  elle  s'accrut  telle- 
ment en  peu  de  tems,  qu'elle  a  eu  jufqu'à  trois  lieues  de  long.  Aujourd'hui 
il  y  a  des  rues  d'une  lieue  de  long  ,  remplies  de  Palais  ,  qui  lont  des  mau- 
res ,  &  en  général  les  mailons  y  tombent  en  ruine. 

il  y  a  beaucoup  de  Pagodes  fur  le  chemin  de  Lahor  à  Dehli ,  &  fur  -tout 
vers  la  ville  de  Tanaflar ,  où  il  y  a  un  Couvent  de  Religieux  Gentils ,  nom- 
més Fart  i  as  (<î). 

lut  Pro-     La  Province  d'/iyud  ou  Haoud  comprend  les  Pays  les  plus  feptentrionaux  du 
vinc!  JA  jyiogoi  9  comme  KankaréSy  Bankish ,  Nagarkût ,  Siba  &  autres.  Elle  eft  arrofée 
Audih.    P*^  ^cs  Rivieres  qui  &  déchargent  dans  le  Gange  ,  de  forte  que  nonobftanc 
les  montagnes  qui  s'y  rencontrent,  elle  eft  très- fertile,  <St  le  grand  com- 
merce qu'elle  fait  avec  les  Pays  qui  font  au  Nord-Eft  la  rendent  fort  riche. 
Il  y  a  plufieurs  Rajas  dans  cette  Province,  qui  ne  reconnoiflent  pas  le  Grand 
Mogol ,  <Sc  deux  Pagodes  de  grande  réputation ,  l'une  à  Nagarkût ,  qui  eft 
la  plus  fameufe,  parcequ'elle  eft  dédiée  à  l'Idole  Mat  ta.    L'autre  eft  à  Ka- 
lunak  :  ce  qui  attire  à  celle-ci  la  dévotion  des  Indiens ,  c'eft  qu'ils  regardent 
comme  un  grand  miracle  ,  que  les  eaux  de  cette  ville  foient  très  -  froides , 
quoiqu'elles  fortent  d'un  rocher  qui  jette  continuellement  des  flammes.  Ce 
rocher  eft  de  la  montagne  de  Balagate  (b).   frafer  nomme  cette  Province 
Auàib ,  &  dit  que  la  Capitale  porte  le  même  nom. 
province     La  Province  de  Varaâ  ou  Varal  reflemble  en  tout  à  celle  tfAyud,  pour  le 
j.  VaraJ  terroir ,  la  fertilité,  le  commerce  &  les  richefles.    Elle  comprend  les  Pavs 
«Aaral.  jes  p,us  orjcnuux  vers  le  Nord  de  l'IIindûftan,  GV,  Vit  an,  Canduana  & 
quelques  autres  (c). 

Provir.ce     La  Province  à&Bekar  comprend  les  Pays  de  Douab  (*),  de  Jefuat  «Se  d'CT- 
*Ifckax.  r  U'  detfeb. 

f»  Tbcwnat,  T.  V.  L.  I.  Ch.  26.     (*)  Idem ,  L  c.  Ch.  37.     (0  Idem,  *ibid. 
(*)  De  ÏACt  (le  Magtù  Mogcli-  lnpr.io  ,  p.  11.  dit  que  D^nb  fignific-  le  IKi. tenue  /et 
tîinxli  w>m ,  percequ'il  ctï  entre  IcGanje  &  le  Jeiuni;  c'eft,  fciabic-t-il ,  le  înûine  que  d'à»- 
Ut%  opjx'JIcut  SuMlal  OU  SamùtL 
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iejjeb.  Elle  eft  auffi  arrofée  par  des  Rivières  qui  le  jettent  dans  le  Gange.  Dcfcri^ 
Elle  eft  à  l'Orient  de  Dehli ,  &  eft  la  plus  orientale  de  l'Hindûftan  ,  chu';™"'" 
de  ce  côté-là  eft  borné  par  les  montagnes  du  Pays  d  UdeiTeh.  Cette  Provin  ; 
ce  eft  grande  &  riche,  &  a  plufieurs  bonnes  villes,  dont  les  meilleures  font 
Sambal,  Menapûrt  Rajabpûr,  Jebanak,  &  fur -tout  celle  de  Bckancr,  qui 
eft  la  Capitale  fituée  à  l'Occident  du  Gange.    Il  y  a  dans  cette  Province  & 
dans  les  deux  précédentes,  de  toutes  les  Caftes  &  Tribus  des  Indiens,  dont 
on  en  compte  jufqu'à  vingt-quatre  (a). 

]     '         -      ----  ''  -  -  i„ce 


re  du  Jemini  ou  Jemna.  Elle  a  été  long-tems  un  des  boulevards  du  Royau« 
me  des  Patans  ;  Akbar  s'en  étant  rendu  maître  après  avoir  fubjugué  le  Ro- 
yaume de  Bengale,  y  fit  bâtir  une  forte  Citadelle,  qui  eft  fur  une  langue  de 
terre  ;  elle  eft  entourée  d'une  triple  muraille,  dont  celle  de  dehors  eft  d'une 
pierre  rouge  très-dure.  Il  y  a  dans  ce  Château  un  Obélifque  fort  antique  r 
qui  a  plus  de  foixante  pieds  de  haut,  &  qui  eft  chargé  d'inferiptions;  mais  les 
lettres  en  font  fi  fort  effacées,  qu'on  n'en  diftingue  pas  même  le  cara&ere. 

Le  Palais  du  Roi  eft  un  beau  Bâtiment,  &  l'on  voit  encore  au-deflbus  des 
lieux  voûtés  ,  où  l'on  conferve  avec  foin  des  Pagodes, que  les  gens  du  Pays 
attribuent  à  Adam  &  à  Eve,  qu'ils  croyent  qui  furent  créés-là,  &  dont  ils 
prétendent  fuivre  la  Religion.  On  voit  en  certains  tems  une  sflîuence  in- 
croyable de  peuple  ,  qui  y  vient  en  pèlerinage  de  toutes  les  parties  des  In- 
des;*^ avant  que  d'approcher  de  ce  lieu  faint  ils  fe  purifient  dans  le  Gange, 
&  fe  rafent  la  barbe  &  les  cheveux. 

Cette  Province  a  beaucoup  de  bonnes  villes,  du  nombre  dtrfquelles  font 
Narval  &  Jehml  ;  mais  les  peuples  y  font  li  extravagans  fur  l'article  de  la 
Religion,  qu'on  n'y  peut  prefque  rien  comprendre.  Halabas  fourmille  de 
Fakir?)  efpece  de  Religieux  Mendians  ,qui  obfervent  de  grandes  aullérités, 
mais  qui  font  cependant  de  vrais  fripons,  quoiqu'ils  foient  moins  médians 
que  les  Fakirs  Mahomet  ans  (Z>). 

La  Province  d'OuleJJer,  que  nous  appelions  Bengale  y  &  que  les  Idolâtres  Province 
nomment  Jaganat t  à  caufe  de  la  Pagode  de  Jaganat  qui  y  eft  ,  eft  habitée  ^Bcngav 
par  des  Gentils,  qui  ne  font  pas  moins  fantafqucs  en  tait  de  Religion  que  Ic* 
ceux  de  Halabas ,  &  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Maho. 
métans.  Les  gens  y  font  la  plupart  extrêmement  voluptueux ,  ils  ont  l'efprit 
fubtil,  &  font  fort  fujets  à  voler.  Les  femmes  mêmes  y  font  hardies  &  im- 
pudiques;- il  n'y  2  point  d'artifice  dont  elles  ne  fe  fervent  pour  corrompre  les 
Jeuncs-gens ,  &  fur-tout  les  Etrangers ,  qu'elles  féduifent  aifément ,  parctqu'el- 
les  font  la  plupart  bien  fajtes  &  bien  vêtues.   Les  peuples  font  fort  à  leur 
aife  à  caufe  de  la  fertilité  du  Pays ,  &  plus  de  vingt-mille  Chrétiens  s'y  font 
habitués.    Le  Gouvernement  etoit  bien  mieux  réglé  fous  les  Rois  Patans y 
c'eft-à-dire  avant  que  les  Mahométans  &  les  Mogols  en  fuiTent  les  maîtres  , 
à  caufe  de  l'uniformité  de  Religion,  On  a  vu  par  expérience  que  le  défor- 

0)  TLcvajor,  ubi  fup.  Ch.  38.        (T)  Idem,  ubi  fcp.  Ch.  3> 

* 

(•)  Nommée  autrefois  Prtyo  on  Vrag/u 
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fijaip-  dre  y  cil  entré  avec  le  Mahométifmc,  &  que  la  diverfité  des  Religions  y  a 
tion  du     caufo  la  corruption  des  mœurs  (a). 

f4yj'         Quelques  Voyageurs  eftiment  que  le  Bengale  eft  plus  fertile  que  PEgyp- 

Sa  Ferti-  te-  11  fournit  nombre  de  Pays  étrangers  de  riz,  de  lucre  &  de  confitures. 

Uté.  On  a  vingt  bonnes  poules  pour  un  demi  écu,  des  oyes  &  des  canards  à  pro- 
portion. Les  Chèvres,  les  Moutons  &  les  Porcs  y  font  en  abondance.  Il  n'y 
a  pas  de  Pays  qui  fourni  (Te  une  il  grande  quantité  de  Toiles  de  Cotton ,  de 
Soyes ,  de  Salpêtre,  de  Lacque,  d'Opium,  de  Cire,  &  de  Civette.  Ce  qu'il 
y-  a  de  plus  mauvais  pour  les  Etrangers ,  cleft  l'air. 

Le  Bengale, à  prendre  près  de  cent  lieues  de  longueur  des  deux  côtés  du 
Gange,  depuis  Rajab  Mabl  jufqu  a  la  mer,  eft  rempli  de  grands  canaux, 
qu'on  a  autrefois  creufés  <St  tirés  du  Gange  avec  des  travaux  immenfes ,  bien 
avant  dans  les  terres,  pour  la  facilité  du  tranfport  des  marchandifes.  Ces 
canaux  font  bordés  des  deux  côtés  de  villages  Ck  de  bourgades  ,  &  de  gran- 
des campagnes  de  Riz,  de  Sucre,  de  Froment,  de  Séfame,  de  petits  Mû- 
riers &  d'autres  arbres.  D'ailleurs  la  multitude  de  grandes  &  de  petites  Ifles 
qui  font  dans  le  milieu  du  Gange,  donnent  une  beauté  extraordinaire  au  Pays  {b). 

La  Province  de  Bengale  elt  remplie  de  Châteaux  &  de  villes,  telles  font 
rbilipatan,  Satigan,  tatanet  Kazanbafar  &  Cbatigan.  Comme  les  Indiens 
eftiment  les  eaux  du  Gange  facrées,  leurs  Pagodes  n'en  font  pas  éloignée?. 
Les  deux  principales  font  celles  de  Jaganat  &  de  Banarûs:  c'eft  particulière- 
ment dans  ce  Pays  que  l'Idolâtrie  eft  triomphante  (c). 

Hughli.  Les  principales  villes  fur  la  branche  occidentale  du  Gange  font  d'abord 
Hughli  ou  Oguli,  qui  eft  un  lieu  de  grand  commerce.  Les  Hollandois  ont 
un  Comptoir  à  Cbincbura,  qui  y  touche, &  un  autre  à  Bamagur  vingt  milles 
plus  bas  :  les  Anglois  ont  un  peu  au-deflbus  de  ce  dernier  un  Comptoir, 
nommé  le  Fort  Guillaume ,  dans  la  ville  de  Kalkutta:  &  les  François  on  ont 
un  à  Cbarnagur  ou  Cbandernagor ,  trois  milles  plus  bas  que  Hughli. 

Kaflcm-  Kajfembazar  ou  Kafankifar  eft  une  grande  &  riche  ville,  cent  milles  envî- 
lazar.  ron  plus  haut  que  Hughli.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  ont  des  Comptoirs. 
Trois  milles  au  defliis  on  trouve  Makfûd  abad  ou  Rajab  Mabl,  autrefois  l'en- 
droit le  plus  marchand  qu'il  y  eût  fur  le  Gange ,  avant  que  le  Commerce 
eût  été  tranfporté  à  Kaflembazar.  A  quarante  ou  cinquante  milles  à  l'orient 
de  R  jab  Mabl  eft  Maldo  ,  grande  ville  où  les  Ançlois  &  les  Hollandois  ont 
des  Comptoirs.  Vient  enfuite  Patane  ou  Patna ,  qui  eft  le  lieu  de  la  réfidence 
du  Prince  de  Bengale ,  qui  eft  toujours  un  Prince  du  fang.  Environ  cent 
milles  au-delà  on  trouve  Bannarès  (•)  ou  Banarûs ,  qui  pafle  pour  une  ville  fain- 
te,  &  qui  eft  l'Athènes  des  Indes. 

Dakka,     Dakka  otf  Daak,  la  plus  grande  ville  du  Bengale, &  qui  en  eft  proprement 
la  Capita.  ja  Capitale,  eft  fnuée  fous  le  Tropique  du  Cancer,  &  fur  la  branche  la  plus 
orienta.e  du  Gange.  Elle  eft  fort  étroite,  parcequ'elle  s'étend  près  d'une  lieue 
&  demie  le  long  des  bords  de  ce  Fleuve.    La  plupart  des  maîlons  ne  font  bâ- 
ties 

(a)  Tbevenot,  Ch.  4a  Hantiltou,  Vol.  II.       (/,)  terrier %  T.  IL  p.  329-336. 
P-  17.  (0  Tbcvetut,  Ch.  4a 

(*)  Nommée  auffi  IVaranoft  &  Vana  Rajag  ,  &  par  les  Indiens  de  la  Prefqu'iflc  en-Jceâ 
du  Gange  Kafi  ou  Khafi.  ' 
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Cies  que  de  cannes ,  <iue  l'on  couvre  de  terre.  Celles  des  Anglqis  &  des  Hol-  Defirfc 
landois  font  plus  fondes.    Comme  le  flux  de  la  Mer  monte  jufqu'à  Dakka,'"»  <** 
cela  y  rend  le  Commerce  aifé  âc  commode.   Cinquante  lieues  plus  bas  cette 1>aju 
branche  du  Gange  fe  décharge  dans  la  Mer,  à  cens  lieues  de  l'embouchure"  "" 
ou  branche  occidentale  à  Cbittagoung ,  que  les  Portugais  appellent  Ikatigam 
ou  Sbatigam,  la  dernière  ville  du  Bengale  &  de  J'Empire  Mogol  à  l'Orient  ; 
c'eft  aujourd'hui  un  lieu  peu  con  fi  d  érable  («). 

La  Province  de  Malva  eft  à  l'Occident  du  Bengale  &  du  Halabas  ;  on  y  /W«« 
comprend  les  Pays  de  Rajah  Ranas,  de  Cûaliar  &  de  Chitor.  Cette  Province^  Malva. 
eft  très-fertile,  &  produit  de  tout  ce  Qu'il  y  a  dans  les  autres  lieux  des  Jndes. 

Ratifpor ,  qui  en  eft  la  Capitale ,  eu  auffi  la  plus  marchande  de  toutes  Tes  Ratopor. 
villes.   Elle  eft  fituée  fur  une  montagne  ;  &  c'eft  où  l'on  envoyé  les  Prifon-  Cv»**^- 
niers  d'Etat  condamnés  à  la  mort,  qu'on  précipite  du  haut  du  Château.  Manda  Mando. 
eft  une  belle  ville  fituée  au  pied  d'une  montagne,  fur  le  fommet  de  laquelle  il 
y  a  un  Château.   Les  ruines  de  Temples  &  de  Palais  indiquent  que  ç'a  été 
autrefois  une  grande  &  magnifique  ville.   La  ville  de  Chitor  eft  aulli  très-fa-  chitor 
meufe ,  mais  elle  eft  prefque  ruinée;  elle  eft  bâtie  fur  le  fommet  d'une  mon- 
tagne, qui  eft  extrêmement  fertile,  environnée  de  murailles  environ  d'un 
circuit  de  dix  milles.  On  y  voit  encore  les  ruines  de  cent  Pagodes ,  de  quan- 
tité de  beaux  Palais ,  &  de  plus  de  cent  raille  maifons.  On  n'y  monte  que  par 
un  feul  chemin ,  taillé  dans  le  roc  &  fermé  de  quatre  portes.   Akbar  la  con- 
quit fur  le  Rajah  Ranas  (£).  Roc  dit  que  lès  principales  villes  font  Ujen  ou 
Êujin,  aujourd'hui  la  Capitale,  Nar  <&  Scringe. 

La  Province  de  Kandisb  ou  Kandeysbeû.  au  Midi  de  Malva,  &  ceux  qui  Provinu 
ont  réduit  les  Provinces  y  ont  joint  le  Berar  (*)  &  ce  que  le  Grand  Mogol  *  Ka*- 
poflede  de  l'Orna.  Ces  Pays  font  d'une  grande  étendue,  ils  font  remplis  disiu 
de  villes  &  de  bourgs  très- peuplés,  &  dans  tout  l'Empire  il  y  a  peu  de  Pays 
auffi  riches  que  ceux-ci  ;  ils  abondent  en  cotton ,  «Se  en  toiles  qu'on  en  fait  (c ). 
Roe  &  Terry  font  de  Shapûr  ou  Sbakpàr  la  Capitale  du  Berar ,  &  Herbert 
place  dans  cette  Province  la  Forterefle  de  Rota  ou  Rougbtaz ,  que  l'Art  &  la 
Nature  fe  font  réunis  à  rendre  imprenable  (rf).   Elle  eft  fur  une  montagne 
dont  les  côtés  font  perpendiculaires  ;  il  n'y  a  qu'un  feul  chemin  pour  mon- 
ter (f)  au  fommet,  fur  lequel  il  y  a  une  plaine  de  demie  lieue  où  l'on  ferne 
du  riz  &  du  bled  (j).  Herbert  ajoute,  que  ce  Château  eft  flanqué  de  hx  baf- 
tions,  fur  lefquels  il  y  a  vingt- fept  pièces  de  canon;  il  y  a  trois  foliés  rem- 
plis d'eau  &  bien  fournis  de  poiflon  ;  plus  de  vingt  fources  arrofent  la  plai- 
ne; tout  le  refte  de  la  montagne  n'eft  qu'un  précipice  très-efearpé,  couvert 
par -tout  d'une  épaifle  forêt.  Autrefois  les  Rajas  avoient  coutume  de  faire 

leur 

t»  fia  mi  lien,  Vol.  IL  p.  19.  Tbevenot  ,ubl      (c)  Tbevemt,  Ch.  4s. 
fup.  Ch.  40.     ,  (<0  Herbert,  Tiav.  Ind.p.C3, 

(*)  Tbevenot,  l  c.  Ch.  41.  Tcrry,  p.  «2. 

(*)  Qui  étoit  autrefois  du  Bengale,  fuivaut  Herbert  p.  <3  de  Tes  Voyages. 

(t)  Herbert  dit  que  ce  chemin  eft  taillé  obliqueaent  dans  la  roche  vive,  pendant  un  efpt- 
ce  de  trois  milles.  r 

i\)  Herbert  d't  que  cette  plaine  a  huit  milles  de  diamètre,  &  vlngt-qualre  de  tour,  qu'el- 
le abonde  en  eaux  &  en  toutes  les  ebofes  néceflaircs  à  la  vie,  de  forte  qu'il  yafeize  v  illages 
dans  l'enceinte  des  murs  du  Cbâtcau. 
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r-  Défi ri?-  leur  réfidence  dans  ce  Fort,  avec  fept  ou  huit-cens  hommes  ;  le  Grand  Mo» 
Hm  du  got  s'en  rendit  maître  par  l'adrefle  de  l'Emir  Jcmla,  aucun  Roi  ne  l'ayant  ja- 
f**s'  mais oris  par  force.  Herbert,  qui  étoit  aux  Indes  en  1636,  dit  que  cette  pla- 
~  ce  étoit  alors  entre  les  mains  du  Grand  Mogol ,  que,  fous  le  règne  d'Akbar  9 

Mobeb  Ali  Khan  l'avoit  prife  par  une  rufe,  que  nous  rapporterons  en  Ton  lieu  (a). 
Brampoor    La  Capitale  de  la  Province  de  Kandish  eft  Brampwr,  à  environ  quatre» 
CaptaU.  vingt  lieues  de  Surat.  Ceft  ordinairement  un  Prince  du  fang  qui  en  eft  Gou« 
verneur,  aufli  bien  que  du  reftede  la  Province,  &  Aureng  Zeb  l'avoit-été  en 
fon  tems.    Ceft  une  grande  ville  dont  le  fol  eft  très-inégal,  les  rues  baflea 
paroiflent  des  foffés  quand  on  eft  dans  les  rues  hautes,  &  cette  inégalité 
de  terrein  caufe  beaucoup  de  fatigue.   Les  maifons  n'y  font  point  belles, 
parcequ'elles  ne  font  la  plupart  que  de  terre:  cependant  comme  elles  font 
couvertes  de  tuiles  vernîflees  de  différentes  couleurs,  cette  variété  de  cou» 
leurs  jointe  au  verd  des  arbres  de  plufieurs  efoeces  qui  y  font  en  quantité, 
en  rendent  le  coup  d'œil  aflez  agréable.    Le  Meïdan  a  plus  de  cinq- cens  pas 
de  long,  &  trois- cens-cinquante  de  large;  mais  les  méchantes  huttes,  où  l'on 
vend  des  herbages  &  des  lruits,dont  cette  place  eft  remplie,  la  rendent  déû- 
gréable.  Il  y  a  deux  Caravanferais ,  qui  font  face  au  Meïdan  ;  &  l'entrée  du  Châ- 
teau eft  aufli  dans  ce  Meïdan:  fes  murailles  ont  fix  ou  fept  toifes  de  haut; 
elles  ont  par-tout  des  créneaux,  &  il  y  a  d'efpace  en  efpacede  groflès  tours 
rondes,  qui  fortent  beaucoup  en  dehors,  &  ont  environ  trerïte  pas  de  diamè- 
tre.  Il  v  une  face  entière  du  Château  du  côté  de  l'Orient  qui  eft  fur  le  bord 
du  Taptî,  lequel  pafle  de  ce  côté-là  le  long  de  la  ville,  &  en  cet  endroit-là 
les  murailles  du  Château  ont  bien  huit  toifes  de  hauteur ,  parcequ'il  y  a  des 
galJeries  aflez  propres  fur  le  haut;  c'eft-là  que  l'Empereur,  quand  il  eft  à 
Srampour ,  vient  jouir  du  fpeétacle  du  combat  des  Eléphans ,  qui  fe  fait  pour 
l'ordinaire  au  milieu  de  la  rivière ,  où  il  y  a  une  figure  d'Eléphant  d'u- 
ne pierre  rougeâtre,1'  que  Shah  Jehan  y  a  fait  élever  en  mémoire  d'un  de  ces 
Animaux,  qui  mourut  en  combattant  en  fa  préfence.   On  comprend  par  ce 
que  nous  venons  de  dire,  que  le  Palais  du  Roi  eft  dans  ce  Château. 
s$n  grand    Comme  l'eau  du  Tapti  eft  ordinairement  fort  fale ,  les  habitans  ont  recours 
Commet-  à  un  grand  baffin ,  qui  eft  dans  le  Meïdan.  Il  y  a  encore  un  grand  fauxbourg 
de  l'autre  côté  de  la  rivière.   Il  fe  fait  à  Brampour  un  aufli  grand  Commerce 
qu'en  aucune  ville  des  Indes  ;  on  y  vend  des  toiles  de  cotton  peintes,  &de 
blanches  fort  eftimées  à  caufe  du  beau  mélange  d'or  &  d'argent  que  l'on  y 
fait,  &  dont  les  perfonnes  riches  font  des  voiles ,  des  écharpes ,  des  mouchoirs 
&  des  couvertures.  On  fait  le  même  commerce  à  Orixa,a  Berar,&  dans  les 
autres  villes  de  cette  Province  (6). 

^  Outre  les  Provinces  dont  on  a  parlé,  il  y  en  a  encore  cinq  autres,  qui 
font  de  l'Empire  do  Grand  Mogol,  favoir,  Balagate  proprement  dite,  Ba- 
glanai  Téltng*%  Fifùipour  &  GolconJe;  mais  commes  elles  font  fkuéesdans 
la  Prefqu'ifle  en-deça  du  Gange,  nous  en  renvoyons  la  defeription  à  Tendroit 
où  nous  traiterons  de  cette  Prefqu'ifle. 


CHA- 

(a)  Htrbtrt*  ubi  fup.      (*)  Tbevenot ,  T.  V.  L.  I.  Ch.  4% 
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CHAPITRE  III 
Habitons  de  IHindûstan. 

L'Hindûstan  eft  habité  par  différens  Peuples  ;  tels  font  les  Indiens,  les  Hat*t«»t 
Posons  ou  Afghans     Balucbisy\t&  Parfis  &  les  Mongols  ouTart  ares  ,hns  corop-  de  /Hto> 
ter  un  grand  nombre  d'étrangers,  entre  autres  de  Juifs  &  de  Chrétiens  de  daftan. 
diverfes  Seules;  fi  l'on  en  excepte  les  Indiens,  qui  font  les  anciens  habitans,  yariité  ^ 
tous  les  autres  s'y  font  établis  ou  par  conquête  ou  par  accident,  ayant  été  Natimu 
engagés  à  quitter  leur  Patrie  pour  étendre  leur  Commerce,  ou  contraints  par 
la  perfécution  ou  par  la  guerre  de  l'abandonner. 

Les  Indiens  font  les  naturels  du  Pays,  &  quoiqu'aflujettis  aux  Mogols.  ils  L*sin* 
confervent  encore  la  fupériorité  du  nombre,  étant  au  moins  cent,  quelques*  «liens» 
uns  difent  plufieurs  centaines  contre  un ,  en  comparaifbn  de  tous  les  autres. 

Les  Parfis  font  des  defeendans  des  anciens  Perfans  adorateurs  du  Feu,  corn-  Les  Parfis, 
me  leur  nom  l'indique.   Ceux-ci  fe  fauverent  en  foule  aux  Indes ,  pour  fe 
dérober  aux  perfécutions  &  aux  vexations  desMahométans,  quand  ils  con- 
quirent la  Perfe.   Ils  s'établirent  dans  la  Prefqu'ifle  Occidentale  de  l'Inde, 
fur-tout  aux  environs  de  Surate ,  où  leur  poftérité  fubfifte  encore. 

Les  Patans  font  ceux  fur  lefquels  les  Mogols  ont  fait  la  conquête  de  l'Hin-  Lu  Fa* 
dûftan  (*).  Les  Auteurs  font  partagés  fur  leur  origine;  quelques-uns  pré-  ttus- 
tendent  qu'ils  viennent  de  Patna  ou  Potana,  Province  du  Bengale  au-delà 
du  Gange  (a).  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  font  les  defeendans  des 
Mahométans  Turcs,  Perfans  &  Arabes,  qui  vers  l'an  1000  fe  rendirent 
maîtres  de  Dehli  &  de  Multan ,  fous  la  conduite  de  Sultan  Mabmûd  le  Gaz^ 
nevide.  Ces  Patans  font  encore  en  grand  nombre  dans  toute  l'étendue  de 
l'Hindûftan,  fur-tout  dans  les  parties  feptentrionales  à  l*Oueft,  du  côté  de 
Kabûl,  de  Gazna  &  de  Kandahar,  d'où  il  eft  fort  vraifemblable  qu'ils  font 
originairement  venus.  Ils  habitent  encore  les  mêmes  Provinces  de  l'Empire  de 
Perle,  où  ils  font  connus  principalement  fous  le  nom  d'Afghans  (f).  Ils 
haïflênt  mortellement  les  Mogols ,  comme  les  Ufurpateurs  des  Pays  qui  leur 
appartenoient;  &  comme  ils  ont  le  cœur  haut,  ils  fe  flattent;toujours  de  l'es- 
pérance de  s'en  remettre  un  jour  en  poflefîion;  le  moindre  d'entre  eux  dira 
fouvent  comme  par  jurement:  Que  je  ne  puiffe  jamais  être  Roi  de  Débit,  fi 
cela  nejl  ainfi.  Ils  font  fiers  &  guerriers ,  «  l'ont  habitués  la  plupart  dans  les 
montagnes,  &  quelques- uns  y  ont  érigé  de  petites  Souverainetés ,  comme  Ra- 
jas^). Ils  ont  donné  de  tems  en  tems  bien  de  l'embarras  aux  Mogok,  &  ils  ont 
eu  beaucoup  de  part  à  la  grande  révolution  qu'il  y  a  eue  dans  cet  Empire  par 
le  moyen  de  Nadir  Sbab. 

f>)7>n7,Voy.B.Ind.Seft.  VIL  5*r»frr,  T.  I.  p.  278,         (*)  Sentier  $lc.p.v?9. 

(*)  Tbevenot  fuppofe  que  les  Rois  Patans  ont  régné  dans  l'Hindûflan ,  avant  que  lei  Ma- 
hométans &  les  Mogols  en  fiflent  la  conquête.  T.  V.  L.  L  C.  40.  frajer  dit  que  les  Patans 
&  les  Afghans  font  un  même  peuple.  fJift.  of  Nadir  Shah.  p.  7. 

(t)  D'autres  prononcent  Agveatit  ou  Ausunnt.  Frafer ,  ubi  fup.  affure  que  les  Patans  ft 
les  Afghans  font  les  mêmes;  c'eft  ce  que  difent  suffi  quelques  anciens  Voyageur»  Anglois , 
ttils  que  Steel  à.  Ctar/frrdant  Pur  (bas,  Pilgrin.  Vol.  L  p.  5  ai. 
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Habitons    Les  Bahtcbis pofledent  auflTi  plufieùrs  cantons  des  Indes ,  à  l'Occident  da  Sind 
de  fHin-  ou     l'Indus,  &  entre  autres  la  Province  de  Hajakshan  (s).  Mais  enPerfe, 
d^llaa'    d'où  ils  parouTent  aufîî  tirer  leur  origine,  leur  domaine  elt  bien  plus  étendu,  car 
La  Ba-      f°nt  répandus  dans  toute  la  grande  Province  de  Makran,  &  dans  les  Pays 
luchis.     voifins.    Ce  font  des  Barbares,  adonnés  au  pillage,  qui  n'obéiiTent  guère» 
qu'autant  qu'ils  veulent  à  celui  des  deux  Monarques  dont  ils  font  lujets. 
La  Mo.    Les  Mogols  ou  Jagatays  font  à  préfent  les  maîtres  de  Y&indâjtan ,  où  ils 
cols.      commandent  à  tous  les  autres  habitans  à  peu  près  defpotiquement.  Aux 
cinq  Nations  dont  on  vient  de  parler,  on  peut  ajouter  les  Européens  établis 
dans  le  Pays;  Portugais,  Efpagno!s>  Anglais,  Hollandeis,  François  &  Datui s. 
Les  premiers  s'étoient  établis,  principalement  par  la  force,  le  long  des  côtes 
-    des  deux  Prefqu'ifles ,  &  dans  les  ides ,  mais  les  Iiollandois  les  ont  chafles 
prefque  de  tous  leurs  établiflèmens.    Les  Efpagnols  ont  aufli  fait  quelques 
conquêtes,  comme  celle  des  Mes  Philippines;  mais  les  trois  autres  Nations 
fe  font  établies  aux  Indes  par  des  Traités  avec  les  Habitans,  ou  par  la 
permiffion  des  Rois. 

DherBté     Les  Indiens  &  les  Parfis  font  Gentils,  mais  l'emportent  fur  tous  les  autres 
*Mv    en  modefUe  <&  en  vertu.    Les  Patans,  les  fialuchis  &  les  Mogols  font  Ma- 
«v"w-      hométans.    Les  deux  premiers  de  ces  trois  peuples  font  guerriers ,  inquiets, 
fujets  à  fe  révolter  à  la  plus  légère  occafion ,  &  ils  pillent  leurs  voifins  fans 
diftinflion.  Toutefois  les  Patans  &  les  Mogols  font  rigides  obfervateurs  de 
leur  Loi  &  des  règles  de  la  Juftice,  au  moins  entre  eux. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des  différentes  Nations  qui  habi- 
tant l'Hindûflan ,  nous  allons  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  Mo- 
gols. les  Indiens  &  les  Parfis. 

L 

Des  Mogols  ou  Jagatays. 
Leurfh  Les  natifs  de  l'Hindûflan  refTemblent  aux  Européens  pour  la  taille,  ils 
font  généralement  droits  ;  notre  Auteur  n'y  a  jamais  vu  de  boflii  ni  perfon- 
ne  de  contrefait ,  &  n'en  a  pas  entendu  parler  ;  ils  ne  fe  trouve  pas  même 
parmi  eux  des  gens  naturellement  imbécilles.  Ils  ont  le  teint  olivâtre,  les 
cheveux  d'un  noir  de  Jayet,  rudes  &  point  frifés.  Ils  ne  plaifent  point- à 
ceux  qui  font  blancs  &  beaux,  pareeque  leur  teint  eft  celui  des  Lépreux, 
qui  font  en  grand  nombre  dans  le  Pays. 

La  plupart  des  Mattométans ,  à  l'exception  des  Prêtres  &  des  Vieillards , 
ferafent  la  barbe,  mais  laiffent  croître  de  longues  mouftaches,  auxquelles 
ils  confervent  leur  couleur  naturelle  avec  des  peignes  de  plomb.  Ils  fe/afent 
aufli  toute  la  tête ,  ne  laiffant  qu'une  touffe  de  cheveux  au  fommet ,  par  la* 
quelle  ils  efperent  que  leur  Prophète  Mahomet  les  enlèvera  dans  le  Ciel.  Au- 
lieu  de  chapeaux  ou  de  bonnets  ils  portent  une  efpece  de  Turban ,  fait -d'un 
morceau  de  toile  étroite  de  cotton ,  qui  fait  plufieùrs  tours  autour  de  la  téte  (*). 
ZctrtSa-  Us  font  fort  civils  &  honnêtes  tant  envers  les  Etrangers  qu'entre  eux.  Ils 
ne  faluent  pas  en  fe  découvrant  la  tête,  mais  en  l'inclinant,  ou  en  inclinant 
tout  le  corps  &  en  mettant  la  main  droite  fur  la  poitrine ,  ce  qu'ils  accom- 
pagaent  de  complimens  convenables.   Ceux  du  commun  faluent  leurs  fupé- 

rieurs 

(*)Tirrjt  Voj.  toi.  p.  387.  Seft.  J.         (*)  ldem9  p.  370" ,  Seft.  5.} 
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fieuw  avec  une  grande  foumiflion,  foit  en  mettant  leur  main  droite  à  terre  r HMtm 
pour  la  porter  enfuite  fur  leur  tête,  ou  en  fe  mettant  à  genoux  &  baillant  de  fHln- 
enfuite  la  tête  jufqu'à  terre.   Quand  ils  fe  faluent  familièrement,  ils  fe  dftftan. 
prennent  par  le  menton  ou  par  la  barbe  (*)  en  criant  Baba ,  Pere ,  ou  Bij ,  ~mmm*m 
Frère.    Leurs  complimens  ordinaires,  quand  ils  fe  rencontrent,  font:  Dieu 
vous  donne  Janté ;  je  vous  foubaitte  les  prières  des  Pauvres;  ou  qu'un  bonheur 
Juive  promptement  un  autre  bonheur  pour  vous.    Ceux  qui  dépendent  dès  autres, 
leur  difent;  je  mange  v  -tre  pain  0  votre  fel;  comme  qui  diroit,  je  fuis  votre 
Serviteur,  vous  pouvez  diipofer  de  moi. 

L'Habillement  des  Habitans  de  rilindûftan  eft  le  même  pour  tous.  Grands  Habille, 
&  Petits,  Riches  &  Pauvres,  car  ils  ne  changent  jamais  de  mode,  toute  ment  Jet 
la  différence  confifte  dans  le  plus  ou  moins  de  richefle  de  l'habit.    Leurs  ^mmes* 
habits  font  juftes  au  corps  jufqu'à  la  ceinture,  d'où  ils  pendent  jufques  un 
peu  au-deffus  du  genou ,  les  bafques  allez  fournies  j  ces  habits  font  attachés 
fur  les  épaules  par  des  cordons  de  la  même  étoffe ,  qui  eft  ordinairement  de 
la  toile  de  cotton  blanc  ( {)  ;  ils  font  attachés  de  la  même  façon  des  deux 
côtés  à  la  ceinture,  &  comme  ils  doublent  l'habit  fur  la  poitrine,  il  eft  atta- 
ché là  auffi  par  des  cordons  ou  bandes  de  l'étoffe,  mifes  près-à-près  depuis 
VahTeJle  gauche  jufques  fur  la  poitrine.   Les  manches  font  longues  &  pro- 
pres ,  pour  qu'elles  puiflent  fe  plier  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet. 
Sous  cet  habit  ils  portent  une  efpece  de  vefte  de  la  même  étoffe,  &  ceft-là 
généralement  tout  ce  dont  ils  fe  couvrent  extérieurement  le  corps.  Mais 
quelques-uns  des  plus  diftingués  mettent ,  pendant  la  partie  la  plus  fraîche  du 
jour,  une  efpece  de  manteau  de  <foie  ou  de  cotton  piqué,  ou  de  drap  d'é-  . 
carlate  d'Angleterre,  cette  couleur  étant  celle  dont  ils  aiment  à  fe  parer.  Ils 
portent  fous  leurs  habits  de  longues  culottes,  comme  des  chauffes  de  ma- 
telot, qui  tombent  jufqu'à  la  cheville,  &  fe  pliffent  le  long  des  jambes; 
car  ils  ont  toujours  les  pieds  nuds  dans  leurs  foulier»,  mais  auffi  nets  que 
le  font  leurs  mains. 

Leur  efpece  de  Turban  eft  fait  d'une  longue  pièce  d'étoffe,  environ  d'une  de- 
mie aune  de  large,  ordinairement  blanche,  &  quelquefois  tiflue  de  fils  de  foie, 
d'or  ou  d'argent ,  au  moins  à  un  bout ,  pour  iervir  d'ornement.  Cette  étof- 
fe, qu'ils  appellent  Sasb,  fait  plufîeurs  tours  autour  de  la  tête,  &les  défend 
.  beaucoup  contre* les  rayons  du  Soleil.  Cependant,  comme  cela  leur  échauffe 
la  tête,  ils  tâchent  de  parer  à  cet  inconvénient,  en  la  rafant  fréquemment.  (" 
Ils  ont  des  ceintures  de  la  même  forte  que  les  Saches,  qui  font  au  moins 
deux  tours  autour  du  corps ,  &  dont  les  bouts  pendent  fur  le  devant. 

L'Habillement  des  Femmes  Mahoraétanes  ne  diffère  gueres  de  celui  des  Hauiu- 
Hommes,  portant  des  habits  &  des  brayes  de  la  même  façon  :  elles  lient  feu- 
lement  leurs  cheveux  avec  de  longs  cordons ,  qui  pendent  en  bas.   Elles  cmmn' 
portent  auffi  des  voiles  de  cotton ,  qui  couvrent  tous  leurs  habits.  Elles  ont 
aux  oreilles  de  petits  pendans  de  pièces  d'or,  d'argent,  de  cuivre  ou  de  fer 

min-  ^ 

(*)  C'cft  une  ancienne  coutume ,  ou  ce  fut  ainfi  que  Joab  falua  Amafk. 

{\)  Quoique  les  Grands  fe  fervent  quelquefois  d'étoffes  de  foie,  unies,  rayées,  ou  de  dif- 
férences couleurs,  de  brocards  d'argent  ou  d'or,  ils  prennent  cependant  en  général  de 
h  toile  de  couon  blanche  Ce  fine  ,avec  de  la  broderie  au  collet  &  e  nd'suucs  endjoi» 
de  l'habit.  . 
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ffabitMi  jaioccs  &  étroites,  felon  la  qualité  des  perfonnes.  Lei  femmei  du  bas  étage 
<fc/'Hin-  fe  font  jmflî  percer  les  narines ,  pour  y  mettre  des  anneaux  de  ces  métaux; 
*<>ftan.    ]e  bout  de  leurs  anneaux  d'or  vient  s'enchafler  dans  une  perle  percée  tout 
•     exprès.   Comme  les  femmes  de  la  première  qualité  ne  paroiflent  jaunis  en 
public,  notre  Auteur  ne  peut  dire  comment  elles  font  ornées  de  joyaux; 
mais  il  obferva  gue  quelques-unes  des  plus  diftinguées  de  celles  qu'if  vit, 
portoienx  au  poignet  &  au-deflbus  du  gras  de  jambe  des  anneaux  creux  d'or 
émaillé,  d'argent  ou  de  cuivre',  au  nombre  de  deux  ou  trois  à  chaque  par* 
tie,  ce  qui  fait  une  efpece  de  tintement  quand  elles  fe  remuent  (*). 
Leur      Quoique  la  Viande  &  la  Volaille  abondent  dans  l'HindÛftan,  &  y  foient 
Nourri-    i  bon  marché,  les  Mahoroétans ,  qui  font  fort  fobres,  n'en  font  pas  grand 
ture,       ufage,  &  quand  ils  en  mangent  c'eft  en  petite  quantité  &  toujours  avec 
d'autres  mets.   Ils  ne  fervent  jamais  des  pièces  entières ,  &  rarement  des 
volailles  en  entier;  bouillir,  griller ,  rôtir  font  des  parties  de  l'Art  de  la  cui- 
fine  qu'ils  ignorent.   Us  étuvent  leur  viande  en  petites  tranches,  y  mettent 
des  ognons ,  des  herbes ,  des  racines ,  du  gingembre  verd ,  &  d'autres  épi- 
ceries ,  avec  un  peu  de  beurre,  ce  qui  fait  un  aflez  bon  ragoût.  Us  hachent 
quelquefois  avec  leur  autre  viande  de  la  chair  de  volaille,  ce  qui  mit  un 
mets  qui  reffemble  à  l'Oile  des  Efpagnols,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  défi- 
cat.    Leur  nourriture  ordinaire  eu  le  riz,  qu'ils  font  bouillir  entier,  J'aflaif- 
fonnant  de  gingembre ,  de  poivre  &  de  beurre  :  apprêté  de  cette  manière  il 
eft  fort  bon.    Quelquefois  ils  font  du  Pillau ,  en  faifant  bouillir  avec  leur 
riz  des  morceaux  de  chair,  de  venaifon,  de  mouton  ou  de  volaille  (b). 
Pain.      Us  ont  plufieurs  fortes  de  Grain  pour  faire  du  pain,  &  fur-toux  du  fro- 
ment, qui  eft  plus  blanc  &  plus  gros  que  celui  d'Angleterre.    Le  commun 
peuple  fe  fert  d'un  grain  plus  greffier,  qui  fait  pourtant  un  aflez  bon  pain 
&  nourriflant.   Ils  le  font  en  forme  de  gâteaux,  &  le  cuifent  fur  des  pla- 
ques de  fer  rondes,  qu'ils  portent  avec  eux  en  voyage.  Leur  beurre,  quoi- 
que  mou  ,eft  aflez  bon  ;  c'eft  proprement  de  la  crème  battue  à  la  confiftance 
d'une  huile  épauTe.   Ils  ont  autfi  grande  quantité  de  fromage,  fait  de  lait 
de  vache,  de  brebis,  de  chèvre,  &  de  buffle:  celui  de  cette  dernière  efpe- 
ce eft  fort  bon. 

Mcifon.  La  Boiflbn  ordinaire  des  habitans  de  l'Hindûftan  eft  de  l'eau ,  que  la  cha- 
leur du  Soleil  rend  beaucoup  plus  agréable  &  plus  douce  que  la  nôtre.  C'eft 
.ce  qui  fait  que  les  Etrangers ,  auffi  bien  que  les  naturels  du  Pays,  en  boivent, 
&  trouvent  qu'elle  eft  meilleure  pour  la  fanté  que  toute  autre  liqueur.  Quel- 
quefois ils  y  font  bouillir  des  graines  pour  y  donner  de  l'odeur,  &  l'on  a 
obfervé  qu'elle  eft  plus  froide  après  avoir  été  chauffée,  quelle  ne  ré- 
toit auparavant.  Us  ont  outre  l'eau  deux  fortes  de  vin  aux  Indes,  l'un  natu- 
rel &  l'autre  diftillé  (c).  Ce  que  nous  appelions  le  Vin  naturel  eft  le  jus 
«l'un  Arbre  qu'on  appelle  Toddi.  On  fait  des  incitions  aux  branches  qui 
croifTent  vers  le  fommet  de  l'arbre ,  &  on  y  fufpend  des  pots  pour  recevoir 
la  liqueur  qui  diftille.  Cela  fe  fait  pendant  la  nuit ,  on  ôte  le  pot  de  bon 
matin,  &  on  ferme  les  incifions.   La  liqueur  qui  diftille  de  cet  arbre,  eft 

clai- 

♦ 

(•)  Terry,  obi  fup.  p.  409.  S*ft,  XL  (0  llld.  p  358,  364.  Seft.  a. 

(*)  Ibii*  p.  40&  Seft.  10. 
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claire ,  agréable  &  faine.   Quand  on  Ja  boit  le  matin  elle  eft  diurétique  &  HaMm 
ne  fait  point  de  mai,  elle  eft  feulement  un  peu  vcnteufe  comme  du  vin  fur^'Hin. 
fa  lie;  mais  fi  on  la  garde  jufqu'au  tems  de  la  grande  chaleur  du  jour,  elle  ^°^*n- 
devient  malfaine ,  defagréable ,  &  eny vre  aifénient  ;  les  Mariniers  Ëuro-  • 
péens  en  font  fort  friands ,  &  elle  eft  à  bon  marché.   Leur  vin  diûillé  eft 
fait  de  fucre  &  de  l'écorce  aromatique  d'un  Arbre  nommé  Jagra.    Les  In- 
diens appellent  cette  boilfon  Raak  ou  Atak.   Notre  Auteur  dit  qu'elle  eft 
fort  faine  prife  modérément  (*) ,  &  qu'on  n'en  fait  pas  beaucoup.  Quoi- 
qu'ils ayent  d'excellens  raifins,  ils  n'en  font  pas  de  vin,  pareeque  la  Loi  de 
Mahomet  le  défend.   Les  plus  rigides  ne  boivent  pas  de  vin  du  tout ,  mais 
ufent  de  caffé  (|);  Us  fe  fervent  encore  du  Bétel;  c'eft  une  feuille  qui  res- 
femble  à  celle  du  Lierre ,>mais  elle  eft  plus  tendre,  &  vient  à  unarbrifleau; 
ils  y  enveloppent  une  forte  de  noix  qui  eft  de  la  grolfeur  de  la  noix  mufea- 
de,  &  y  mêlent  un  peu  de  chaux  pure;  ils  mâchent  le  tout  enfemble,  n'a- 
valànt  que  le  jus.  Ils  attribuent  quantité  de  bonnes  qualités  à  cette  compofi- 
tion;  elle  fortifie, à  leur  dire,  l'eftoraac  &  Je  cerveau  ,confèrve  les  dents,  & 
rend  l'haleine  douce.  Notre,  Auteur,  pour  confirmer  ceci,  affure  que  quand 
on  la  mâche  dans  une  chambre  fermée,  l'haleine  de  la  perfonne  qui  en  ufe 
remplit  la  chambre  d'une  agréable  odeur  (a). 

Pour  donner  au  Le&eur  une  plus  jufte  idée  de  leurs  mets  &  de  leur  ma-  Fejlinu 
niere  démanger,  nous  inférerons  ici  la  Relation  du  Feftin  ^AjafKhan  don- 
na du  tems  de  Jehan  Gbir,  à  l'AmbaiTadeur  Anglois  Thomas  Roe.  Le  repas 
fut  fervi  dans  une  vafte  &  belle  tente,  bien  parfumée,  dont  le  fond  étoic 
couvert  de  grands  &  riches  tapis ,  couverts ,  dans  les  endroits  ou  l'on  fervoit 
le  dîner,  d'autres  tapis  de  cuir  piqué,  fur  lefquels  il  y  avoit  des  napes  de  toi- 
le de  cotton  blanche  très-fine.  C  étoit  fur  ces  napes  qu'étoient  rangés  un 
grand  nombre  de  plats  d'argent,  gueres  plus  grands  que  des  afliettes ,  avec 
des  bords  dorés.  Il  n'y  eut  de  toute  la  Suite  de  l'Ambafladeur  que  Mr. 
Terry,  fon  Chapelain,  jjui  fût  admis  à  ce  feftin. 

Tous  trois  étoient  aflis  par  terre,  comme  en  triangle,  avec  les  jambes 
croifées.  Le  Chevalier  Roe  à  une  affez  grande  diftance  du  Khan  à  la  droi- 
te. Chacun  avoit  fon  fervice  particulier.  Il  y  avoit  à  celui  de  l'AmbaiTadeur 
dix  plats  de  plus  qu'à  celui  du  Chapelain ,  &  celui-ci  en  avoit  dix  moins 
que  le  Khan ,  qui  étoient  au  nombre  de  foixante.  Tous  les  plats  furent  fer- 
vis  en  môme  teros ,  en  laîflant  afTez  d'efpace  pour  que  les  Domeftiques 
pufTent  les  préfenter  l'un  après  l'autre  ;  de  forte  que  notre  Auteur  goûta  un 
peu  de  tous  les  mets ,  &  les  trouva  bons. 

Quant  aux  mets  mêmes,  les  plus  grands  plats  étoient  chargés  de  riz,  ac- 
commodé de  la  manière  qu'on  a  dit  plus  haut,  &  teint  de  diverfes couleurs. 

Plu- 

0)  Terrj ,  I.  c.  p.  jô"i ,  30*5.  Seft.  a. 

(*)  Bernier  dît  que  cette  liqueur  attaque  les  nerfs,  &  qu'elle  jette  ceux  qui  ai  boirent 
un  peu  trop  dans  des  maladies  incurables ,  T.  II.  p.  30. 

(4.)  Mr.  Terrj  remarque  touchant  \z  Caffé,  qui  de  fon  tems  étoit  peu  ou  point  connu 
en  Angleterre,  qu'on  le  fait  d'une  graine  noire,  bouillie  dans  l'eau,  qui  devient  de  li 
infime  couleur ,  mais  cette  graine  n'en  change  pas  fort  le  gcût.  Il  ajoute  que  cette  U* 
queur  eft  plus  faiue  qu'agrJ;.ble  ;  qu'elle  aide  à  1*  digcP.Ion,  iC veille  les  eiprits,  &  pu- 
rifie ie  fiing.  1 
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//'A*MoiPluûeurs  autres  étaient  remplis  de  toutes  fortes  de  viande,  de  poulets  <3c 
V'/'Hin-  d'autres  volailles  »  coupées  bien  menu.    11  y  avoit  enfuite  plufieurs  efpecei 
'^an-    de  gelées  &  de  bifques ,  de  la  fleur  de  riz  bouillie ,  aHaifonnée  de  fucre  can- 
~  di  cît  d'eau  de  rofe,  pour  manger  froide.   Il  y  avoit  entre  autres  an  mets 
délicieux  fait  de  chair  de  poulet,  étuvé  avec  de  la  fleuKde  rîz  &  des  aman- 
des, hachée  fort  menu,  <x  enfuite  réduite  en  pâte  fi  fine,  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  diftinguer,  tout  étant  mêlé  enfemble,  &  aflaifonné  d'eau  de  rofe 
&  de  fucre  candi ,  &  parfumé  d'ambre  gris.   Les  Portugais  appellent  ce 
mets  Mangée  real,  un  plat  pour  un  Roi.    Dans  d'autres  plats  il  y  avoit  des 
gâteaux  de  différentes  figures ,  pétris  de  la  plus  fine  fleur  de  froment ,  avec 
des  amandes  &  du  fucre;  les  uns  étoient  parfumés  &  les  autres  point. 
Vers  le  bout  il  y  avoit  des  Patates  parfaitement  bien  apprêtées,  plufieurs 
fortes  de  falades,  &  des  plus  beaux  fruits  du  Pays,  les  uns  confervés,  les 
autres  frais.  Suivoient  des  racines  confites,  des  amandes  pelées,  des  raifins 
féchés  au  Soleil,  des  prunelles,  &  autres  chofes  femblablespour  faire  le  nom- 
bre des  plats  (a). 

Uariagts,  Les  Mahométans  fè  marient  ici  avec  les  mêmes  cérémonies  que  par-tout 
ailleurs  ;  car  après  que  le  Mullah  ou  Prêtre  a  fait" fa  fonction ,  ce  qui  fe  fait 
le  foir ,  les  mariés  vont  en  procelïïon  par  toutes  les  rues  de  la  ville  :  l'hom- 
me à  cheval,  environné  de  fes  parens  &  amis,  précédés  de  quantité  de  tor- 
ches allumées,  de  tambours  &  d'autres  in  11  ru  mens  de  Mufique,  &  de  Bala- 
dins pour  augmenter  la  joie.  La  mariée,  accompagnée  de  fes  parentes  & 
amies  fuivent  dans  ces  chariots  couverts  ;  «Se  après  avoir  fait  leur  tournée, 
ils  reviennent  au  logis  du  nouveau  Couple ,  où  l'on  régale  toute  la  Compa- 
gnie. Quoiqu'il  foit  permis  aux  Mahométans  d'époufer  quatre  femmes ,  il 
n'en  eft  guère ,  fi  l'on  en  excepte  quelques-uns  des  plus  riches ,  qui  en  pren- 
nent plus  d'une,  dans  les  Provinces  Occidentales  de  leur  domination.  Ce- 
pendant notre  Auteur  parle  d'un  domeftique  du  Chevalier  Thomas  Rte, 
qui  n'avoit  que  cinq  fchelings  par  mois  de  gages ,  &  oe  lauToit  pas  d'avoir 
quatre  femmes. 

Ceux  qui  ont  le  plus  de  femmes  &  de  concubines  font  les  plus  jaloux ,  de 
forte  qu'ils  ne  veulent  permettre  ni  à,des  pères,  ni  àdesfreresde  leur  parler, 
fi  ce  n'eft  en  leur  préfence;  &  l'ufage  a  établi,  que  c'efl  une  chofe  très-peu 
honorable  de  voir  une  femme  avec  un  autre  homme  que  fon  mari  (•).  L'a- 
dultère &  la  furnication  font  regardés  comme  de  fi  grands  crimes ,  que  plu- 
tôt que  de  permettre  que  la  coupable  demeure  impunie ,  le  propre  frère  ne 
fe  fera  pas  une  peine  de  lui  ôrer  la  vie;  &  bien  loin  d'être  appellé  en  Jufti- 
cepour  cette  barbare  action ,  il  en  fera  loué.  Les  Grands  Seigneurs  ont 
des  Eunuques  pour  garder  leurs  femmes.  On  tolère  les  Courtifanes ,  mais 
ii  faut  qu'elles  foient  enregiftrées  avant  que  d'avoir  la  liberté  de  tenir  mai- 
fon  publique.  Les  plus  diftinguées  font  appellées  quelquefois  à  la  Cour,  pour 
divertir  le  Grand  Mogol,  par  leurs  chantons  libertines,  &  en  jouant  de  leurs 
petits  tambours  (A). 

Les 

f»  Terrjy  p.  407.  Sed.  10.      (*)  Terrj,  V07.  Ind.  p.  430.  Se&  17. 

(*)  Tbnenet  dit  que  les  Femmes  Mahotnéttnes  font  fort  lubriques,  3t  tes  Indiennes  très, 
«battes,  T.  V.  L.  I.  Ch.  25.  p.  m.  141. 
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Les  Femmes  font  très- heu reufes  dans  cette  partie  du  Monde ,  en  ce  qu'el-  Hnintmi 
les  accouchent  prefque  fans  peine;  il  n'eft  pas  rare  de  les  voir  un  jour  tn*JHi^- 
voiture  étant  grofles ,  &  le  lendemain  tenant  leur  enfant  entre  leurs  bras.        ' A 
LesEnfans  vont  tout  nuds  pendant  plufieurs  années,  de  fois  à  autre  les  mè- 
res les  couvrent  d'une  efpece  de  mantelet  de  toile  de  cotton.    Le  fils  ainé, 
né  d'une  femme  légitime,  a  la  prééminence  fur  les  autres,  qui  le  nomment 
Budda  ou  leur  grand  Frère  (a). 

Les  Mahométans  lavent  les  corps  de  leurs  Morts  ;  ils  ne  les  enterrent  point  Funerati> 
dans  leurs  Mofquées , mais  en  pleine  campagne  hors  des  villes,  creufant  une lcU 
fofle  très-profonde  &  large.  Leur  deuil  eit  exceflif ,  &  fe  renouvelle  fou- 
vent  d'année  en  année,  fur-tout  par  les  femmes  dans  les  maifons  &  auprès 
des  tombeaux  des  défunts .  qu'elles  arrofent  de  leurs  larmes.  Elles  s'adreflent 
fouvcnt  au  mort  comme  s'il  étoit  en  vie,  &  lui  demandent  pourquoi  il  eft 
mort?  puifqu'il  avoit  de  fi  aimables  femmes ,  de  fi  agréables  amis,  &  qu'il 
jouiflbit  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  douce. 

Les  Gens  de  la  première  qualité  font  fouvent  élever  des  tombeaux  d'avan-  Sipultth 
ce  tant  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs  plus  proches  parens.  Dans  ce  deflein  reu 
ils  environnent  d'un  mur  un  aiTez  grand  terrein  proche  de  quelque  étang  ou 
réfervoir  d'eau,  afin  de  pouvoir  faire  des  fontaines  :  c'eft- là  qu'ils  bâtiJlènt 
de  petites  Mofquées,&  les  tombeaux  auprès, qui  font  ronds,  quarrés,  hexa- 
gones, ou  octogones,  couverts  de  coupoles  de  pierre,  lis  font  fur  des  pi« 
fiers  avec  des  arches,  &  le  corps  repofe  dans  l'intérieur.  L'ouvrage  ell 
très-folide.  Le  refte  du  terrein  eft  planté  d'arbres  fruitiers  ôc.des  plus 
belles  fleurs. 

Il  y  a  aufli  quelques  beaux  tombeaux  élevés  en  l'honneur  de  quelques-uns 
de  leurs  Saints,  où  il  y  a  des  lampes  qui  brûlent  toujours,  &  des  gens  ga- 
gés pour  s'y  tenir.  Les  Dévots  fe  rendent  journellement  à  ces  tombeaux, 
oc  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  que  les  lieux  de  leurs  fé- 
pultures  ;  &  il  n'eu  point  aufli  d'édifices  où  il  falTent  plus  de  dépenfe ,  com- 
me on  en  voit  une  preuve  dans  le  fameux  tombeau  qui  eft  à  Sekandra ,  à 
trois  milles  d'Agra,  commencé  par  Mbar  &  achevé  par  fon  fucçcfleur  (â), 
dont  on  trouve  la  defeription  dans  les  Voyageurs. 

La  Langue  générale  de  l'Hindûftana  beaucoup  de  rapport  avec  lePerfan  Lang*§t 
&  l'Arabe,  mais  elle  eft  plus  douce  6c  plus  aifée  à  prononcer.    Les  Carac-  & Scien' 
teres  font  aufli  trés-difTérens,  &  on  les  écrit  de  la  gauche  à  la  droite  corn-"** 
me  ceux  de  l'Europe.    Le  Perfan  eft  la  Langue  de  la  Cour,  &  l'Arabe  la 
Langue  favante,  quoique  toute  la  feience  des  Mogols  feréduife  à  favoir  li- 
re &  écrire ,  car  ils  n'ont  d'autre  Logique  &  Rhétorique  que  la  naturelle. 
Les  naturels  ont  cependant  un  grand  léns,  &  parlent  très-bien  fur  le  champ 
de  toutes  fortes  de  fujets;  de  façon  que  fi  les  Sciences  fleurifloient  parmi 
eux  ils  feroieut  capables  de  produire  d'excellens  Ouvrages  ;  ils  ne  laiflent 

Eas  de  compofer  des  Poéfies  où  il  y  a  de  l'efprit ,  &  d'écrire  l'Hiftoire  de 
:ur  Pays  oc  des  Pays  voifins  :  avec  tout  cela  ils  n'ont  que  peu  de  Li- 
vres, 

(a)  T/rtjt  ibid.  Tbevtnit,  T.  V.  L.  h  Ch.  25.      (J)  Tory,  p.  431,  §€&,  i|. 
Tom»  XVIII.  LU 
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RnUtam  vres  (•),  du  nombre  defqaels  font  celui  à'Arifloîe  qu'ils  appellent /fyfa,  de  la 
4?  /"Hin-  Médecine  d'. /turc/m* ,  tous  deux  en  Arabe.    La  principale  Science  dont  ils 
dûfan-    s'occupent  eft  l'Aftrologie ,  &  il  y  a  parmi  eux  quantité  de  Difeurs  de  bon- 
ne avanture,  parcequ'ils  font  infatués  de  cette  Science,  &  que  l'exemple 
de  la  Cour  les  confirme  dans  les  idées  qu'ils  en  ont  ;  car  le  Grand  Mogol  eft 
toujours  environné  de  fes  Aftrologues ,  &il  n'entreprend  jamais  rien  de  quel- 
que conféquence  fans  les  confulter  (a), 
leur  Ri.    Les  Mogols,  les  Afghans  &  les  Putans  font  Mahométans,  de  la  fecle  des 
Hg^n.     Sunnites,  de  même  que  les  Turcs,  &  ils  tiennent  Abubecfe  pour  le  légitime 
fuccefTeur  de  Mahomet,  au-tieu  que  IesShiites,  du  nombre  defquels  font  les 
Pcrfans ,  reconnoiflent  AH  en  cette  qualité.  Ces  derniers  font  le  plus  grand 
nombre  à  h  Cour  de  l'Empereur,  ce  qui  doit  être  préjudiciable  à  fes  inté- 
rêts quand  il  elt  en  guerre  avec  la  Perle;  ces  Courtifaus  ne  laifllnt  pas  de 
fuivre  extérieurement  la  Religion  du  Prince.    Dans  le  tems  que  les  Royau- 
mes de  Golconde  &  de  Vifiapour  fubfiftoient,  les  Schiites  prédominoient 
dans  le  premier ,  &  ils  étoient  mêlés  avec  les  Sunnites  dans  le  fécond  (2>). 
C^uant  au  nombre  des  Mahométans,  il  y  a  des  centaines  de  Gentils  contre 
un  Mahomctan  (c). 

Ltur  Dé-  nuUs  nous  difpcnfons  de  donner  ici  un  abrégé  de  la  Religion  &  du  Culte 
des  Mahométans, qui  eil  le  même  dans  fi lindûftan  que  dans  les  autres  Pays, 
&  que  nous  avons  fait  connoître  ailleurs.  Nous  nous  bornerons  à  quelques 
particularisés ,  qui  méritent  d'être  remarquées.  L'une  regarde  la  rigidité 
&  la  dévotion  des  Mahométans  dans  l'obfervation  des  préceptes  de  leur 
Religion  ;  &  l'autre  eft  la  grande  tempérance  du  plus  grand  nombre,  qui 
égale  cel'e  des  Gentils,  &  qu'ils  portent  fi  loin,  qu'ils  aimeroient  mieux 
mourir  que  de  manger  ou  de  boire  ce  qui  eft  défendu  par  leur  Loi  (j); 
&  ils  n'ulént  de  nourriture  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  fubvenir  aux  befoins 
d<  la  nature.  Ils  font  ennemis  jurés  de  la  gourmindife  ,  &  regardent  l'y- 
vrogiK-rie  comme  un  genre  de  folie,  de  forte  qu'ils  n'ont  qu'un  feul  terme 
dans  leur  Langue,  qui  eft  celui  de  Me/l,  pour  déligner  un  yvrogne  &  un 
fou.  Les  Mahométans  font  fort  charitables ,  quelques-uns  fondent  dans  les 
villes  &  dans  les  bourgs  des  Maifons  pbur  loger  les  Voyageurs;  d'autres 
font  faire  des Réfervoirs  ouGternes  pour  l'utilité  publique,  tandis qued'au* 
très  entretiennent  des  gens  fur  les  routes  les  plus  fréquentées ,  qui  portent 
de  l'eau  dans  des  outres  fur  des  Buffles  pour  rafraîchir  gratis  les  Voyageurs 
&  leurs  Bêtes  (</)• 

Il 

{a)  Terry,  p.  412.  Seft.  12.  (c)  Benier,  T.  I.  p.  282. 

\b)  Taverniert  Part  II.  1J1.  Ch.  2.  (</  Terrj,p.  4i7.SeA.  14.  6cp.429.Sca.  16. 

(*  Trrry  fe  trompoit ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  lire  les  Livres ,  &  de  s'entrt  te- 
nir avec  les  naturels.  Au  moins  les  chofes  ont-cllcs  changé  depuis  fon  tems,  comme  on 
le  .c,r  par  le  Catalogue  de  quantité  de  MSS.  fur  toutes  fortes  de  matières,  que  Mr.  Frufer 
a  apporté  dos  Indes. 

(t)  Ti-rry  loue  extrêmement  les  bnbitnos  Je  l'Htndûfcan  du  côté  des  vertus  morales;  & 
Ovin;  vm  allure  qu'ils  foni  fi  pacifiques  &  ont  tant  de  vertu ,  que  dans  le  tems  qu'il  étoit  à  Surate, 
il  y  :;voit  plus  de  vingt  ans  qu'on  n'y  avoit  fait  mourir  perfonne.  Il  eft  vrai  qu'alors  (1690) 
on  avoii  envoyé  à  1»  Cour  quelques  Pirates  Européens  pour  leur  faire  leur  procès 
d'Outy/M,  T.  I.  p.  231.  Paris  1725. 
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Il  y  a  parmi  les  Mahornétans  auflî  bien  que  parmi  les  Gentils ,  quantité  de  Hshtnt 
gens,  qui  par  dévotion  ,ou  fous  prétexte  de  dévotion,  s'aûujetiiflent  à  des^<  /'Hio-  > 
aultérités  ,  qui  furpaflent  de  beaucoup  celles  des  dévots  de  Rome.  Il  y  en  dftflan- 
a  de  deux  fortes.    Les  premiers  font  les  Dervisbes,  qui  paflent  leur  vie  dans  RtitsieuXt 
la  retraite  &  la  contemplation:  ils  fe  retirent  fur  le  haut  des  montagnes  cou* 
vertes  d'arbres,  &  s'y  fixent  fans  en  fortir  jamais.    Ils  ne  celfent  de  crier: 
Dieu  tout-  puijfant  jette  les  yeux  fur  moi,  car  je  ri  aime  point  le  Monde ,  &  je  fais 
pénitence  pour  l'amour  de  toi.    Quand  ils  font  une  fois  dans  leur  retraite,  ils 
laiflent  croître  leurs  cheveux  &  leurs  ongles,  fans  les  couper  jamais;  ils  mour- 
roient  plutôt  que  de  fortir  de  leurs  cellules ,  &  ne  vivent  que  des  charités 
qu'on  leur  fait ,  y  ayant  des  perfonnes  qui  ont  foin  de  leur  envoyer  des  vi- 
vres &  des  habits;  mais  les  uns,&  les  autres  doivent  être  des  plus  groflîers; 
&  pour  les  vivres  il  n'en  faut  qu'autant  qu'ils  en  ont  befoin  pour  ne  pas  mou* 
rir  de  faim,  fans  quoi  ils  ne  les  recevroient  point.  Il  y  en  a  qui  s'impofenc 
des  jeûnes  fi  longs ,  fans  prendre  la  moindre  nourriture ,  qu'ils  font  prefque 
entièrement  épuifés  par  cette  extraordinaire  abftinence. 

La  féconde  efpece  dePénitens  font  ceux  qu'on  appelle  Fakirs ,  ils  n'ont  rien  Fakirs  m 
fur  eux  que  ce  qu'il  faut  pour  couvrir  leur  nudité  ;  &  femblables  aux  Moines  Mm^m. 
mendians  de  l'Eglife  Romaine,  ils  font  profefllon  de  ne  fubfifter  que  d'au- 
mônes. Ils  fe  tiennent  communément  dans  les  dehors  des  villes,  font  de  pe- 
tits feux  de  jour,  &  couchent  la  nuit  dans  les  cendres  dont  ils  fe  barbouil- 
lent tout  le  corps.  Us  prennent  quelquefois  des  drogues  eny  vrantes ,  qui  les 
font  extra  vaguer ,  ce  qui  attire  autour  d'eux  le  peuple,  qui  prend  leurs  folies 
pour  des  prophéties.  Quelques-uns  fe  mettent  par  dévotion  des  fers  aux 
pieds,  fi  pefans,  qu'ils  ont  de  la  peine  à  fe  remuer,  &  alors  couverts  d'un 
manteau  bleu,  qui  eft  la  couleur  de  deuil,  ils  vont  nuds  pieds,  aufli  vite 
qu'il  leur  eft  poilible,  fur  la  terre  brûlante,  en  pèlerinage  aux  tombeaux  de 
leurs  Saints  (a). 

On  compte  qu'il  y  a  aux  Indes  huit -cens -mille  Fakirs  Mahornétans ,  & 
douze-cens-raille  Mendians  Idolâtres,  qu'on  appelle  Jogbis.  Ce  font  tous  desjjjjjj^ 
vagabonds  &  des  fainéans,  qui  éblouuTent  les  peuples  crédules  par  leur  faux  * 
zele,  &  leur  font  accroire  que  tout  ce  qui  fort  de  leur  bouche  font  des  ora- 
cles.  Il  y  a  diverfes  fortes  de  ces  Fakirs  Mahornétans;  les  uns,  dont  nous 
avons  parlé,  vont  prefque  tout  nuds,  fans  avoir  aucune  retraite  aflurée,  & 
s'abandonnent  à  toutes  fortes  d'impuretés.    11  y  en  a  d'autres  qui  font  vêtus 
de  robes  de  tant  de  pièces  &  de  couleurs  différentes,  qu'on  ne  peut  bien  ju- 
ger ce  que  c'eft.   Ces  robes  leur  vont  jufqu'à  mi-jambe,  &  cachent  de  mé- . 
chans  haillons  qui  font  deffous. 

Ces  Faquirs  vont  ordinairement  en  compagnie ,  &  ont  entre  eux  un  Supé  11*  vmt  Ht 
rieur,  diftingué  par  fon  habillement,  qui  eil  plus  pauvre  &  de  plus  de  pièces*"?**! 
que  celui  des  autres.   De  plus  il  traîne  une  grofle  chaîne  de  fer,  attachée  i^e' 
la  jambe,  longue  de  plus  de  deux  aunes  &  grofTe  à  proportion.    Quand  il 
fait  fa  prière,  il  fait  un  grand  bruit  avec  fa  chaîne,  &  prie  à  haute  voix, 
avec  une  gravité  affectée  qui  lui  attire  la  vénération  du  peuple.  Cependant 
on  lui  apprête  à  manger  &à  ceux  de  fa  fuite,  &  on  le  lui  fert  à  l'endroit 
où  U  s'arrête,  qui  eft  d'ordinaire  quelque  rue  ou  place  publique.  H 

(m)  Tarj,  p.  4*7»  Scd.  itf, 
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H*Htmt    H  y  fût  étendre  quelques  tapis  par  fes  difciples ,  &  il  s'y  aflïed  pour  dan» 
de  rHia.  ner  audience  à  ceux  qui  veulent  le  confulter.    D'un  autre  côté  fes  difciples 
dû.lan.    vont  publier  dans  le  Pays, que  Dieu  lui  révèle  les  fecrets  les  plus  importons, 
"7 — " —  &  lui  donne  le  pouvoir  de  fecourir  les  perfonnes  affligées,  par  fes  bons  con- 
P«nt  V*'  feilfc  Le  peuple ,  qui  lui  donne  aifément  créance ,  le  vient  trouver  en  gran- 
fenple.     de  dévotion  comme  un  faint  homme  ,  &  en  s'approchant  de  lui  ôte  fes  fou- 
liers  &  fe  profterne  à  fes  pieds  pour  les  lui  baifer.    Alors  le  Fakir  pour  faire 
éclatter  fon  humilité  donne  fa  main  à  baifer,  fait  afleoir  auprès  de  lui  ceux 
qui  viennent  le  confulter,  &  les  écoute  chacun  en  particulier.    Ils  fe  van- 
tent d'avoir  l'efpric  de  prophétie;  fur-tout  d'enfeigner  aux  femmes  ftériles 
les  moyens  d'avoir  des  enfans,  &  de  fe  faire  aimer  de  qui  bon  leur  femble.  Il 
y  a  de  ces  Fakirs  qui  ont  plus  de  deux-cens  difciples ,  qu'ils  aflemblent  ordi- 
nairement au  fon  du  tambour  &  du  cor.    Quand  ils  marchent  ils  ont  leur 
étendard,  des  lances  &  d'autres  armes,  qu'ils  plantent  en  terre  proche  de 
leur  Maître ,  quand  ii  fe  repofe  en  quelque  lieu. 
stutreef.    I*  troifieme  forte  de  Fakirs  font  ceux,  qui  étant  nés  de  parens  pauvres, 
pt:edtY.i-  &  defirant  de  bien  favoir  la  Loi  pour  devenir  Mullas  ou  Docteurs,  fe  reti- 
Lixs.       rent  dans  les  Mofquées,  où  ils  vivent  des  aumônes  qu'on  leur  fait.    Ils  em- 
ployentleur  tems  à  lire  l'Alcoran,  qu'ils  apprennent  par  cœur,  &  quand  ils 
peuvent  joindre  à  cette  étude  quelque  légère  connoiflance  des  choies  natu> 
relies, &  une  vie  exemplaire, ils  parviennent  à  être  les  Chefs  des  Mofquées, 
&  à  la  Dignité  de  Mullahs  &  de  Juges  de  la  Loi.  Ces  Fakirs  fe  marient ,  <5c 
quelques-uns  ont  trois  ou  quatre  femmes,  croyant  rendre  un  grand  ferViceà 
Dieu ,  en  procréant  pluficurs  enfans,  qui  fuivront  la  Loi  de  leur  Prophète  (a). 
Tdêranc*.    Toutes  les  Religions  font  tolérées  dans  l'Hindûftan,  ce  qui  fait  <jue  Ion 
fupporte  plus  aifément  le  Gouvernement  tyrannique,  qui  y  eft  établi;  &  le 
peuple  traite  les  Fccléfiaftiques ,  de  quelque  Religion  qu'ils  foient ,  avec  beau- 
coup de  refpeft  (b). 

II. 

Des  Hindûs  ou  Gentils,  entant  que  divifés  en  Tribus  &  Familles. 

Tribut  des    Les  Hindûs  font  divifés  en  quatre  grandes  Tribus  ou  Claflestle  per- 
IlùiJûs.   fonnes.  I.  Les  Gens  de  Loi,  ou  les  Prêtres.  II.  Les  Gens  de  Guerre,  &  dans 
cette  clafle  font  leurs  Rajahs  &  leurs  Rois.  III.  Les  Marchands  &  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  de  Négoce.  IV.  Le  Peuple,  fous  lequel  font  compris  les  Arti- 
fans ,  les  Laboureurs ,  ck  tous  les  Gens  de  bas  étage. 

Les  Indiens  donnent  à  ceux  de  la  première  clafle  le  nom  de  Brahmanes; 
Brammanes ,  ou ,  comme  quelques-uns  les  appellent,  Bramins.  Les  noms  des  au- 
tres Tribus  femblent  varier  dans  les  divers  endroits  du  Pays.  Roger ,  qui 
demeuroit  à  Palïacatc  dans  le  Royaume  de  Karnate,  fur  la  côte  deCoroman- 
del,  appelle  la  féconde  clafle  Settreas  (*).  Bcrnler,  qui  avoit  recueilli  fes 
*  informations  à  Agra  &  à  Banarés,  dans  l'Empire  du  Mogol,  les  nomme 
Ketteris,  &  Tbeveuot ,  Katri.  Lordy  qui  avoit  eu  commerce  avec  les  Ba- 
nians à  Suratte  ,  les  appelle  avec  une  légère  différence  Kutteris.  Roger  donne 

à 

G»)  Tavernier,  Part.  IL  L.  UL  Ch.  I.  (I)  Terry,  p.  475,  «  30. 

(*)  Il  y  a  peut  Ctre  faute  d'hnprcfllon,  Se'urems  au- lie*  de  Kcttrtas,  quoi^e  le 
tu  trouve  par-tout  dans  cet  Auteur. 
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à  ceux  de  la  troifieme  clafle  le  nom  de  fVeynûis,  d'autres  les  nomment  Va-  llahîtan\ 
nias&  Banéans  ou  Banians i  Bernier  les  appelle  Besku  ;  Lord,  Sbudderis;  &  *  ™in' 
Tbewnot ,  Soudr  ou  Courmy.  Roger  appelle  la  quatrième  claffe  Soudras  (•)  ;  Ber- 
nier,  Sidra;  Lord,  fVtfe;  &  'lbevenot,  Oucns  (a).  Il  eft  difficile  de  rendre 
raifo'n  du  peu  d'accord  qu'il  y  a  entre  les  Auteurs  fur  les  deux  dernières  Tri- 
bus. Roger  &  Lord  font  des  Baruans  ou  Marchands  la  troifieme,  mais  au- 
lieu  que  Roger  les  appelle  SbudJeris ,  le  fécond  donne  ce  nom,  car  Soudras  eft 
évidemment  le  même,  à  la  quatrième  clafle.  Et  quoique  Thevemt  foit  d'ac- 
cord avec  Roger,  en  donnant  à  la  troifieme  le  nom  de  Soudr,  qui  eft  le  mê- 
me que  Sbudderis ,  il  convient  avec  Lord  dans  la  lignification ,.  en  en  faifant 
le  peuple ,  mais  il  diffère  de  l'un  &  de  l'autre  en  mettant  les  Marchands  dans 
la  dernière  clafle.  Quant  à  la  différence  des  noms ,  voici  quelle  en  paroît 
la caufe;  c'eft  que  ceux  que  Roger  &  Bernier  employent,  dénotent  leur  pro- 
feffion,  ou  quelque  autre  diftintlion  particulière  à  leurs  Tribus  refpeÊUves. 
Au-lieu  que  ceux  dont  fe  fert  Lord  viennent  de  leurs  Ayeux,  comme  ceux 
des  deux  premières  Tribus  ,  &  qu'ils  font  tires  immédiatement  du  Sbafler, 
un  des  Livres  facrés  des  Hindfis ,  dont  l'autorité  doit  naturellement  l'emporter. 

Ces  quatre  principales  ClaflTes  des  Hindûs  font  fubdivifées  en  plufieurs  Claf- 
fes  fubalternes  ;  il  faut  en  donner  une  idée  à  nos  Leéteurs. 

i.  Des  Brammans  ou  Bramins. 

Les  Brammans  tirent  leur  nom  de  Brammon  fils  aîné  de  Pourous,  le  pre-  Nom  fa 
mier  homme  félon  les  Indiens;  ou  autrement  dcBrcma  ou  Breman  (f),  le  pre-  Bramai*» 
mier  des  êtres  créés  du  fécond  Age,  &  qui  reçut  la  Loi.    Ils  font  partagés 
en  quatre-vingt-deux  Sectes  ou  Familles  (£). 

Les  Bramins  difent  qu'il  n'y  a  point  de  race  ou  de  famille  parmi  leshom-  Leurs  ptr» 
mes,  plus  illuftre,  &  plus  agréable  aux  yeux  de  Dieu  que  la  leur;  &  toutes  fumes  fm 
les  autres  Tribus  des  Gentils  reconnoiflent  leur  prééminence  &  leur  digni. 
té.  Le  Vedam  ou  Livre  de  la  Loi,  envoyé  de  Dieu  félon  les  Indiens,  a  té- 
moigné la  haute  eftirae  qu'il  a  pour  cette  famille  ,  en  défendant  de  ne  faire 
mourir  aucun  Bramin,  pour  quelque  crime  que  ce  foit,  fût-il  des  plus  énor- 
mes. Toute  fa  punition  confifte  à  être  privé  de  la  vue  :  on  met  au  nombre 
des  cmq  péchés  capitaux  ,  celui  de  tuer  un  Bramin,  qui  ne  peut  s'expier 
que  par  un  pélérinage  de  douze  ans  :  pendant  tout  ce  tems-là  le  meurtrier 
cft  obligé  de  demander  l'aumône  le  crâne  du  Bramin  à  la  main  ,  dans  lequel 
il  boit  oc  mange  ce  qu'on  lui  donne.  Quand  les  douze  ans  font  expirés,  il 
cft  obligé  lui-même  de  faire  de  grandes  aumônes  &  de  bâtir  un  Temple  en 
l'honneur  d  Efœara  ou  Isburen.  Le  Vedam  va  même  fi  loin  fur  ce  qu'il  y  a 
de  facré  dans  la  perfonne  des  Bramins,  qu'il  déclare  que  fi  quelque  Bramin 

va 

(a)  Roger, Mœnrs  des  Bramins  p.  a.  Ltrtt  L.I.Ch.  38.  p.  m.  188,  180, 
Account  of  Banian  ReL  C.  o.  Tbtvcnet  ,T.  V.      (*)  Lord,  ubi  fup.  Ch.  10. 

(•)  Les  MifBonnaires  de  Kamate  &  de  Madure  \t%  nomment  1.  Brames  ou  Nobles.  2. 
Kiïbatrit  ou  Rajahs.  3.  Cbat/fra  om  le  peuple.  4.  Pariai ,  quf  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil. 
Dr  Fariaïmolns  exaft,  nomme  comme  extftantes  fur  la  côte  de  Malabar  lesclaifcs  fuivantes.  r. 
Les  Brammans.  a.  Les  Cbairicrs  ou  Esbatri.  3.  Le»  Baefin  ou  ïaisberi ,  Se  4.  Les  Cbacka. 
Vot.  Lctt.  E4if.  T.  V.  p.  18  &  «Hbi.  Et  Pertug.  Afia,  Vol.  IL  p.  39»»  468. 

Ct)  Les  Brammans  eux-mêmes  fe  difent  defeendus  du  dentier. 

LU  3 
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Habitat» à  la  guerre  &  qu'il  foie  tué,  celui  qui  le  tue  doit  faire  bâtir  un  Temple, 
mm-  s«j|  eft  en  £tat  ^    Outre  ces  préceptes  du  Vedam^  qui  aflurent  deja  une 
an'    profonde  vénération  aux  Bramins  de  la  part  des  Indiens ,  ils  fe  l'attirent  en- 
core par  la  raifon ,  que  c'eft  à  eux  que  Dieu  a  remis  ce  Livre  facré ,  &  qu'ils 
en  font  les  dépositaires  (b). 

Dans  quelques  endroits  des  Indes,  &  entre  autres  fur  la  côte  de  Malabar, 
les  Brammans  font  revêtus  delà  Dignité  Royale;  en  d'autres  Pays  on  les 
é  nomme  fouvent  Gouverneurs  de  Provinces  ou  de  Villes,  &ils  fout  généra- 

lement les  Fermiers  des  Rajas.  C'eft:  ce  qui  a  donné  vraifemblablement  lieu 
à  ce  qu'on  lit  dans  le  Sbajler  ,  que  la  race  de  Kutteris  ayant  été  détruite, 
on  tira  les  Rois  de  celle  des  Brammans ,  comme  on  le  verra  dans  l'article  fuivant. 

La  Tribu  des  Brammans  eft  parmi  les  Indiens  ce  que  la  Tribu  de  Lêvi 
étoit  panni  les  Juifs.  Mais  nous  les  envifagerons  comme  Prêtres ,  quand 
nous  traiterons  de  la  Religion  des  Gentils,  en  faifant  la  Defcriptioa  de  la 
Prefqu'ifle  en-decà  du  Gange. 

2.  Les  Kuttereys  ou  Settreas. 

Kuttc      Les  Kuttereys  ou  Kutteris  tirent  leur  nom  de  Kutteny ,  fécond  fils  de 
r<7$*      Pourous  ;  &  comme  il  fut  invefti  de  la  Souveraineté,  tous  les  Rois  &  tous  les 
Gens  de  guerre  appartiennent  à  cette  Tribu  (c),  qui  eft  proprement  coropo- 
fée  delà  Noblefle,  nommée  Rajab;  elle  a  un  Chef  ou  Roi,  qui  porte  le 
titre  de  Rajab  des  Rajabs  &  de  Dieu  des  Rajahs;  ce  Chef  eft  le  Roi  de  Bû- 
nagar  ou  de  Narjingue  dans  le  Karnate. 
Sont  fet      Autrefois  cette  Tribu  de  Nobles  n 'étoit  divifée  qu'en  deux  branches  ; 
Ntfks*    Ja  première  eft  celle  de  Souri  Wanjam ,  ainfî  nommée  du  Soleil ,  lequel  dans  le 
Samskortam  ou  Ja  Langue  favante  eft  appellé  Souri:  ce  font  les  vrais  Nobles. 
L'autre  branche  porte  le  nom  de  Soma  Wanjam  d'après  la  Lune.    Mais  ou- 
tre ces  deux  branches,  il  y  en  a  à  préfent  un  grand  nombre  d'autres,  qui 
ne  font  pas  beaucoup  d'honneur  à  leur  Tribu ,  parcequ'elles  fe  font  mêlées 
avec  d'autres  par  mariage,  ce  qui  eft  caufe  que  les  deux  premières  ne  s'aliienc 
point  avec  elles. 

Uvr  £*•  L'emploi  des  Nobles  eft  de  gouverner  &  de  défendre  le -Pays  contre  les 
flei.  ennemis  ;  ils  doivent  auffi  avoir  foin  que  les  Bramins  ne  manquent  £  rien. 
Il  y  a  cependant  un  grand  nombre  des  Nobles,  qui  font  pauvres  eux-mê- 
mes ,  &  comme  le  Commerce  leur  eft  interdit ,  fouvent  les  revenus  de  leurs 
terres  ne  fuffifent  pas  à  l'entretien  de  leurs  familles ,  qui  deviennent  quelque- 
fois fort  nombreufes.  De  là  vient  que  JauTant  des  enfans  pauvres ,  ceux-ci 
font  obligés  pour  fubfifter  de  fe  mettre  en  qualité  de  Soldats  au  fervice  des 
Seigneurs  riches  (d).  Ce  font  ces  Soldats  qu'on  appelle  Rajapûts  ou  par  cor- 
ruption Rafputs,  c'eft-à-dire,  enfans  de  Rajabs. 

Les  Indiens  de  cette  Tribu  mangent  de  toute  forte  d'animaux,  excepté 
de  la  Vache. 

Le  Stojkr  raconte ,  que  le  mauvais  Gouvernement  des  Rois  &  de  ceux 
*efakh  3ui  étoieot  au  timon  des  affaire'»  ayant  été  la  fource  de  tous  les  défôrdres 

f»  Roger,  1.  c  p.  3.  (<)  Urdt  Cb.  11. 

ifi  Ibeven*,  T.  V.  L.  I.  Ch.  31,  (é)  Rtgtr,  p.  % 
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qui  cauferent  la  deftruclion  du  Monde  dans  le  fécond  -Age,  Dieu  fit  périr  HMtmu 
toute  la  1  ribu  des  Kutteris,  &  que  pour  la  renouveMer  d'une  tige  plus  fain-  *  rnto* 
te  ,  il  régla  que  la  ligne  des  Rajahs  feroit  rétablie  par  celle  des  Brammans,  dftûan- 
ce  qui  s'exécuta  en  la  perfonne  de  Ram,  le  plus  jeune  fils  de  Duferat ,  Chef 
des  Brammans  ,  qui  avoit  échappé  à  la  ruine  totale  (a).    Mais  cette  ligne 
fainte  ne  fut  pas  meilleure  que  l'autre;  ceux  qui  en  étoient  devinrent  fi  mé- 
dians ,  qu'ils  attirèrent  une  troifieme  deftruéJion  du  Monde  (b)  ;  &  dans  le 
quatrième  Age ,  qui  eft  celui  d'aujourd'hui ,  les  Kutteris  femblenc  avoir  repris 
naiflance,  puifqu'ils  exiftent  actuellement. 

Comme  cette  Tribu  de  Rois  a  pafTé  par  diverfes  révolutions  ,  on  peut  la 
confidérer  en  trois  états  différens ,  comme  fleuriflante  ,  comme  étant  fur  le 
déclin ,  &  dans  fon  état  prélent. 

Pendant  leur  état  rlorilîant  les  Kutteris  étoient  les  anciens  Souverains  des  son  itas 
Indes  ,  &  fur-tout  du  (Juzerat  ;  on  les  nommoit  Rajahs  ou  Rois.  Ces  Ra-florifféM. 
jabs  ,  dont  les  Etats  étoient  plus  ou  moins  étendus  félon  qu'ils  étoient  puif- 
fans,  avoienc  toujours  quatre  perfonnes  ,  qui  tenoient  le  premier  rang  au- 
près  d'eux.  Le  premier  étoit  un  Bramman,  qui  annonçoit  les  tems  heureux, 
où  le  Roi  pouvoit  exécuter  quelque  entreprilé  avec  fuccés.  Le  fécond  étoit 
le  Pardon,  c'étoit  proprement  le  Miniftre d'Etat  &  le  Crfef  de  la  Juftice.  Le 
troifieme  étoit  le  Moldar  ou  Grand-Chambellan ,  qui  étoit  ordinairement  avec 
le  Roi  &  l'entretenoit.  La  quatrième  étoit  le  Difnakke  ou  Général  des  ar- 
mées, qui  commandoit  dans  toutes  les  expéditions  militaires. 

Les  Rajahs  ou  Kutteris  étoient  alors  divifés  en  trente-fix  Tribus  fubordon- 
nées  ,  ou  Familles  nobles  ;  telles  étoient  les  Cbaurab ,  les  SolenAis,  les  Vag- 
gela,  les  Dodepucbas,  les  Paramars  &  autres. 

Leur  Hifloire  rapporte  touchant  leur  état  de  déclin ,  qu'un  certain  Rajah  Sondédi* 
nommé  Rawifaldi  étant  mort ,  Siderayfaldi  fon  fils,  pour  honorer  Ja  mémoi- 
re de  fon  pere,  éleva  un  magnifique  Temple  &  un  fuperbe  monument  dans 
un  lieu  ,  qui  s'appelloit  SitbepoJalpûr  ;  &  comme  il  Ibuhaitoic  qu'il  fubliftât 
toujours ,  il  confulta  fon  Bramman ,  qui  fe  nommoit  Madtunaugber.  Le  Bram- 
man  répondit ,  qu'un  Sultan  nommé  Alaoddin  (*)  ,  Roi  Patan  de  Dehli ,  le 
ruineroit ,  &  feroit  des  conquêtes  confidérables  dans  le  Guzerat.   Le  Rajah 
voulant  prévenir  ce  malheur  ,  envoya  fon  Bramman  &  fon  Pardon  à  Dehli , 
pour  acheter  la  paix  du  Sultan  à  prix  d'argent.  Quand  ils  furent  arrivés,  il 
fe  trouva  que  le  Roi  ne  portoit  point  le  nom  à'/llaoddm ,  &  ils  ne  purent  dé- 
couvrir perfonne  qui  le  portât ,  que  le  fils  d'un  Berger  ,  qui  étoit  un  jeune 
garçon,  qu'ils  rencontrèrent  occupé  à  nourrir  un  chevreau.  Ils  nelaiflerent 
pas  de  conclure ,  que  c'étoit  celui  dont  il  étoit  parlé  dans  Ja  prédiction  ; 
l'ayant  inftruit  de  la  bonne  fortune  qui  l'attendoit ,  ils  lui  offrirent  de  l'ar- 
gent pour  qu'il  épargnât  Je  monument  élevé  par  leur  Maître.    Alaoddin  ré- 
pondit réfolument ,  que  fi  c'étoit  la  volonté  du  Ciel  qu'il  ruinât  ce  monu- 
ment ,  il  ne  pouvoit  éviter  d'exécuter  fes  décrets  ;  &  il  refufa  le  préftnt; 

mais 

00  Lord,  Ch.  14.         (i)  IbiJ. 

(*)  Ce  doit  avoir  e*té  MafM.  fumetnmé  Alaoddin.  Roi  de  Dehli,  ou  fon  neveti  Atari 
Jh,  qui  regnolt  vers  l'an  1250.  Soiis  le  règne  de  ces  deux  Princes  les  Rois  de  Dehli  ûreat 
de  grandes  conquêtes  dans  les  Provinces  méridionales  des  lndvs. 
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Hantant  mais  fes  parens,  qui  étoient  fort  pauvres,  lui  perfuaderent  enfin  de  l'accep-' 
*/"Hin-  ter.  Il  leur  donna  alors  un  Ecrit,  qui  portoit:  Que  quoique  h  Ciel  eût  dècréii 
dûfta».  q^n  difperferoit  quelques  pierres  de  ce  monument ,  il  les  tirerait  des  coins  de  manie- 
-  re  a  accomplir  la  prédiction  fans  manquer  à  Ja  promejje  envers  Siderayfaldi. 

Alaoddm  fe  fervit  de  l'argent  qu'il  avoit  reçu  pour  lever  des  troupes ,  & 
fut  fi  heureux  qu'il  devint  Roi  de  Dehli.  Il  entra  enfuite  dans  le  Guzerat, 
fit  de  grandes  conquêtes  fur  les  Rajahs  de  ce  Pays ,  &  remplit  l'engagement 
qu'il  avoit  pris  avec  Sidcrayfaldi ,  en  épargnant  fon  monument.  Ennuyé  à 
la  fin  de  la  guerre  ,  il  donna  le  Gouvernement  de  fes  nouvelles  conquêtes  à 
butter  Khan  ,  fon  Grand-  ICchanfon  ;  celui-ci  après  le  départ  du  Sultan  pour 
Dehli ,  continua  de  poufTcr  la  guerre  dans  le  Guzerat  ;  tes  Succefleurs  Ala- 
hométans  en  firent  de  même  ,  de  forte  que  la  puiflance  des  Rajahs  fut  ex* 
trêmement  affoiblie. 

San  état  C'ed  à  cette  époque  que  commence  leur  état  préfent.  Quelques-uns  plie* 
préfent.  rent  fous  le  joug  des  conquérans  ;  d'autres  fe  retirèrent  dans  des  lieux  inac- 
ceffibles  fur  les  frontières  du  Pays  ,  &  s'y  font  maintenus  jufqu'â  préfent. 
Ils  font  quelquefois  des  courfes  dans  les  terres  voifines ,  pillent  les  Kaffilas 
fur  les  grandes  routes ,  &  s'avancent  quelquefois  jufqu'aux  portes  des  villes 
les  plus  fortes  &  les?  plus  peuplées,  à  la  tète  de  leurs  Rajepûtes ,  qui  font  des 
gens  déterminés.  Car  étant  de  la  Tribu  de  Kuttcrey ,  il  y  a  de  l'apparence 
qu'ils  font  d'une  origine  noble  ,  &  la  poftérité  de  ceux  qui  furent  obligés 
de  céder  aux  Vainqueurs  dans  le  tems  de  la  Conquête  du  Guzerat  (a).  Ce 
Pays  fut  entièrement  fubjuçué  du  tems  de  l'Empereur  Akbar ,  comme  d'au- 
tres Provinces  plus  Septentrionales  &  plus  Orientales  l'avoient  déjà  été  ,  ot 
comme  le  relie  le  fut  peu  à  peu.  Il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  au  cœur  de  l'Em- 
pire des  Rajahs,  qui  le  maintiennent  dans  l  indépendance.  Au  commence- 
ment du  règne  $Aurengzeb  il  y  avoit  environ  une  centaine  de  Rajahs  \  té- 

t  pandus  dans  l'Empire,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  quinze  ou  feize,  qui  é- 
toient  fi  riches  <5t  fi  ptuflans  ,  aue  trois  d'entre  eux  ligués  enfemble  pou- 
voient  faire  tête  à  l'Empereur;  ravoir  Ranas  dont  les  ancêtres  avoient  été 
Empereurs  des  Rajahs  ,  Jcjfcing  &  Jejfomfeing ,  chacun  d'eux  étant  en  état 
de  mettre  vingt-cinq-mille  chevaux  en  campagne,  de  meilleures  troupes  que 
celles  du  Mogol;  car  ce  font  tous  des  Rajepûts,  foldats  de  pere  en  fils,  aux- 
quels les  Rajahs  donnent  des  terres,  à  condition  d'être  toujours  prêts  à  mon- 
ter à  cheval  au  premier  ordre.  Ils  font  endurcis  à  la  fatigue  ,  &  il  ne  leur 
manque  pour  en  faire  de  bons  foldats  que  de  l'ordre  &  de  la  difeipline. 

Le  Grand  Mogol  efi;  obligé  de  tenir  de  ces  Rajahs  à  fon  fervice  pour  plu- 
fieurs  raifons.  La  première,  pareeque  leur  Milice  eft  fort  bonne,  &que 
quelques-uns  d'eux  (ont  fort  puuTans.  La  féconde  pour  tenir  mieux  en  bride 
le  refte  des  Rajahs.  La  troifieme ,  pour  mieux  entretenir  la  jaloufie  &  la 
divifion  entre  eux,  ce  qui  réulîit  fouvent  très-bien.  Enfin  pour  les  emplo- 
yer tant  contre  fes  propres  Gouverneurs ,  au  cas  que  quelques  -  uns  voulut 
fent  fe  ïbulever,que  contre  les  ennemis  du  dehors ,  &  fur-tout  contre  les  Per- 
ûns,  n'ofant  fe  fier  à  fes  Omras,  qui  font  la  plupart  de  cette  Nation  (ù). 

3.  Ut 

00  Uri%  Baoiîn  Rel.  Ch.  11;  Ser*i<r>  T.  L  p.  114,  285- 
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3.  2>xShudderis,  Weynjas,  Vanias,  m  Banians. 

Les  Sbudderis  dérivent  leur  origine  de  Sbudderi ,  le  troifieme  fils  de  foa.duftan- 
rous;  (k  comme  le  Commerce  leur  a  été  afligné  en  partage,  tous  ceux  de  Tri/ru  des 
cette  Tribu  font  Négocians  ou  Courtiers.    On  les  nomme  Banians ,  ce  qui  Shudde- 
dans  la  Langue  des  Brammans,  dans  laquelle  leur  Loi  eft  écrite,  veut  dire ris' 
des  gensjimplcs  &  fans  défenfe;  &  c'eft  ce  qu'ils  font  effectivement ,  car  ils 
ne  peuvent  fouffrir  qu'on  fafle  du  mal  à  une  mouche,  à  un  ver,  ou  à  quel- 
que autre  chofe  qui  ait  vie;  &  fi  on  les  frappe,  ils  le  fouffrent  patiemment, 
fans  fe  revenger.   11  y  dans  la  Tribu  des  Sbudderis  le  même  nombre  de  bran- 
ches ou  de  familles  que  dans  celles  des  Brammans  (*),  étant  dans  le  fond 
les  mêmes  familles  ;  car  ils  fe  mettent  fous  la  difcipline  ou  des  Vifahagra- 
naugbers  ou  des  Vulnagra-naugbers ,  qui  font  leurs  Directeurs  fpirituels;  leur 
Loi  ayant  beaucoup  de  conformité  avec  celle  des  Brammans  (f) ,  ils  ïuivenc 
plus  exactement  leurs  préceptes ,  que  les  deux  autres  Tribus. 

La  manière  dont  les  Banians  achètent  &  vendent ,  a  quelque  chofe  de  par- 
ticulier, &  eft  différente  de  celle  des  autres  Nations.  Le  Courtier  prend  fa 
ceinture  &  l'étend  fur  fon  genou  :  enfuite  lui  &  le  Vendeur  mettent  leur 
main  deffous,  &  avec  le  bout  des  doigts  il  indique  le  prix  que  l'Acheteur 
veut  donner,  après  quoi  le  Vendeur  marque  de  la  même  manière  ce  qu'il 
en  demande.  Ils  prétendent  que  cette  façon  de  faire  des  marchés  eft  pref- 
crite  par  leur  Loi  (a).  Elle  les  oblige  auifi  à  être  juftes,  à  ne  pas  tromper, 
&  à  ne  pas  faire  un  gain  exceffif.  Ils  vivent  à  peu  près  comme  les  Bram- 
mans ,  ne  mangeant  rien  qui  ait  eu  vie. 

De  cette  Tribu  les  uns  fe  nomment  Komitis,  &  les  autres  Weapari;  & 
chaque  parti  foutient  qu'ils  font  les  véritables  fVeinjas  ou  Banians  (*). 

4.  Des  Wifts  ou  Soudras. 

La  Tribu  de  Wife  ou  IVeyz  tire  fon  nom  du  quatrième  fils  de  Pourous,  Tribu  d* 
qui  fut  le  Maître  des  Artifans.  Le  nom  de  JVtfe  défigae  un  liomme  qui  fert,  Weyz. 
<k  qui  aide  un  autre,  fans  doute  pareequ'ils  fervent  ceux  des  autres  Tribus 
ou  Profefljons.  Ce  font  eux  qu'on  appelle  communément  Gentils  ou  Genti- 
ves:  il  y  en  a  de  deux  ordres;  les  purs ,  &  les  impurs  qu'on  appelle  ViJTcraun. 
Ces  derniers,  du  nombre  defquels  font  les  laboureurs  &  le  plus  bas  peu- 
ple nommé  Koulis ,  fe  permettent  de  manger  indifféremment  toute  forte  de 
chair  &  de  poiflbn.  Les  Gentils  purs  au  contraire, qui  font  les  Artifans , fui- 
vent  la  règle  des  Banians  en  ce  qui  regarde  la  diette,  s'abftenant  de  viande 
&  de  vin ,  au  moins  en  ufent-ils  rarement.  Ils  ont  beaucoup  de  conformité 
avec  les  Kutteris  pour  les  Cérémonies  Religieufes,  &  ils  font  partagés  aufli 
.comme  eux  en  trente-fix  Claffes  ou  Familles,  félon  le  nombre  des  Profeffions, 

qui 

(a)  Lard-,  ubi  fup.  Ch.  12.        (f>)  Roger,  L  c.  p.  7. 

(•)  Celles-ci  font  au  nombre  de  quatre-vingt-deux  ,  mais  O  Jngtw  dit  qu'on  compte  par- 
mi les  Banians  vingt-quatre  Caftes  ou  Seftes  différentes ,  T.  i.  Ch.  21.  p.  m.  201. 

(\)  ceci  femble  fe  rapporter  aux  huit  commandemens  donnés  aux  quatre  Tribus;  dont 
les  deux  premiers  regardent  plus  fpécialcment  les  Brawmems,  le  cinq  &  Je  fixieœe  le»  Sbud» 
Jais;  comme  on  le  verra  quand  nous  traiterons  de  la  Religion  des  Gentils. 
Tome  XriIL  Mm  m 
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tfaèitmsqm  s'exercent  parmi  eux.    Une  chofe  digne  de  remarque  à  l'égard  de  leurs 
A  rtiia-  Métiers  ,c'eft  qu'ils  employent  auili  peu  d'outils  qu'il  elt  pollible,  &que  leur 
dùftan     façon  de  travailler  eft  en  tout  fens  contraire  à  celle  des  Européens  (a). 
■  Comme  cette  Tribu  comprend ,  outre  les  Artifans  &  les  Manufacturiers, 

les  Fermiers,  les  Laboureurs,  les  Porteurs  &  tous  ceux  qui  font  employés 
aux  plus  vils  offices ,  il  y  a  lieu  de  penfer  que  ce  font  ceux  qui  portent  te 
nom  de  Vijferattn. 

La  plus      Cette  Tribu  eft  la  plus  nombreufe  des  quatre:  Tes  principales  Familles  font 
twmtneuf:  celles  de  ÏÏ'cihia  &  d1 'Ambria ,  outre  quelques  autres  cunliaera"lcs,  comme, 
(ktiuteu  ct;|jc      sittis  t  qui  font  Marchands.  Les  talii  font  PouJaliicrs,Peintres&c. 
Les  Kay  Kullcs  font  fort  méprifés ,  la  plupart  de  leurs  'femmes  font  courti- 
fanes,  ce  qui  n'ell  point  un  deshonneur  parmi  eux.  Les  hommes  fon:  Dan- 
feurs ,  Tifitrands ,  bemeurs  &  Soldats, de  même  que  quelques  uns  de  prelque 
toutes  les  autres  Familles.    Mais  la  plus  vile  &  la  plus  méprifée  de  toutes 
eft:  celle  des  Palla,  dont  on  ne  fait  gueres  plus  de  cas  que  des  Tentai  ou 
Parias,  que  l'on  ne  compte  pas  parmi  les  Tribus,  ik  dont  nous  parlerons 
dans  un  moment.  Ces  différentes  Familles  ont  toutes  leurs  Coutumes  parti- 
culiercs,  dont  elles  font  fort  jaloufes;  en  forte  que  fi  dans  leurs  Feftins  ou 
leurs  Mariages,  ceux  d'une  famille  font  quelque  chofe  au-delà  de  ce  qui  eft 
en  ufage  parmi  eux,  ou  qui  foit  propre  à  une  autre  lamille,  cela  devient  le 
fujet  d'une  grande  querelle,  &  met  fou  vent  toute  une  ville  en  combuftion  (!-). 
Us  Kor-     La  Famille  de  horrewas  n'a  point  de  demeure  fixe;  ils  crrtnt  par  le  Pays 
rewai.     avec  leurs  femmes  «5c  leurs  enfans,  comme  nos  Bohèmes    Ils  logent  dans  de 
petites  huttes,  qu'ils  drelTent  hors  des  villes,  &  quund  ils  changent  de  lieu, 
ils  les  chargent  avec  le  peu  de  meubles  qu'ils  ont  fur  de  petits  unes,  qu'ils 
ont  pour  cet  ufage.    Ils  font  des  vans  pour  vanner  le  riz ,  &  des  couver- 
cles pour  des  pots,  pour  avoir  dequoi  vivre;  ils  iranfportent  auili  fur  leurs 
ânes  du  fel  dans  le  Pays;  &  comme  ces  animaux  n'en  peuvent  pas  porter 
beaucoup  à  la  fois ,  les  Korrewas  font  exempts  de  taxes,  ci  on  ne  les  fno- 
lefte  jamais  à  eau  le  de  leur  pauvreté.  Les  femmes  de  cette  famille  dilect  k 
bonne  avanture,  &  gagnent  plus  par- là  que  par  tout  Je  relie. 

5.  Des  Perreas  ou  Parias. 

IsjPer-      Les  Perreas  ou  Parias,  dont  nous  avons  dit  un  mot,  peuvent  être  regar- 
ds a*    dés  comme  une  cinquième  Tribu,  dillindle  des  quatre  aucre*;;  A  comme  on 
Puits,     ne  les  juge  pas  dignes  de  tenir  rang  parmi  elles,  on  ne  fouffre  pas  auflî 
qu'ils  habitent  parmi  les  autres,  de  forte  qu'ils  habitent  dans  les  dehors  des 
villes, &  qu'à  la  campagne  leurs  maifons  font  ftparées  des  villages, ou  pour 
mieux  dire  ils  ont  leurs  viliages  à  part,  où  il  y  a  des  puits,-  car  ils  n'oie- 
roient  pas  feulement  puifer  de  l'eau  dans  ceux  dont  les  autres  Tribus  fe  fef- 
vent;  (k  pour  que  les  perfonnes  de  ces  Tribus  ne  puilTent  pas  par  abus  aller 
à. un  de  leurs  puits,  ils  font  obligés  d'y  femer  autour  des  os  d'animaux , pour 
qu'on  puilTe  les  reconnoître  (c). 
Gentab-     Ces  n'oferoient  non  plus  paffer  dans  les  villes  par  les  rues 

ieùu       où  les  Brammans  logent,  ni  mettre  le  pied  dans  les  villages  où  ils  font  cta- 

blis. 

(#)  Urd,  Ch.  15.      (0  Rogn,  p.  |.      (<■)  Idem,  p.  12. 
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IjUs.  Ventrée  du  Temple  de  leur  Qiwu  ii^ijlnm  ou  Efw«ra  leur  efl;  aufli  in-  Ihn^nt 
terditc,  pareequ'étant  regardes  comme  impurs,  ils  Je  lûuwieroiau.  Ils  ga-  Jt  ;iim 
gnenc  leur  vie  à  femer,  à  çreufer,  &  à  bâtir  les  murs  des  maiiom  de  terre,  (h''ll:m' 
la  plupart  de  celles  que  le  commun  peuple  habite  étant  bâties  par  les  Per-  * 
reas:  ils  t'ont  d'ailleurs  toutes  fortes  d'ouvrages  laies  ,  que  d'autres  ne  vtii» 
lent  pas  faire.    Ils  ne  font  pas  plus  fcrupultux  fur  ce  qu'ils  mangent;  car 
iis  mangtnt  de  la  vache,  du  chtvaJ,  de  la  volaille  &  d'autres  animaux  mort* 
d'eux-mêmes,  &  même  des  charognes. 

Croirok-on  qu'il  pflt  y  avoir  des  dilputes  pour  le  rang  parmi  des  gens  qui  D;v,ré$ 
ont  renoncé  à  toute  propreté, &  qui  comme  des  pourceaux  fe  vautrent  dans™  deux 
le  bourbier?  Cependant  l'orgueil  a  diviféles  Perreas  en  duix  claffes  :  Je*  uns*"»"**»- 
fe  nomment  Amplement  Pc  reas,  &  les  autre  Seriperes.  Ces  derniers  s'occu. 
p^nt  à  vendre  du  cuir,  qu'ils  préparent  eux  mêmes;  ils  font  auifi  des  brides 
ci  d'autres  choies  de  cette  efpece ,  quelques-uns  fervent  aulli  en  qualité  de 
foldats.  Les  Perreas ,  qui  prétendent  être  la  famille  la  plus  diflinguée,  ne 
veulent  point  manger  chez  les  Seriperes,  mais  ceux-ci  mangent  volontiers 
chez  les  Perreas.  Par  cette  raifon  ils  font  obligés  de  leur  témoigner  du  ref- 
pecl ,  en  levant  les  mains  en  haut,  &  en  fe  tenant  tout  droits  devant  eux. 
Un  Seripere  de  Palicatc  ayant  refufé  en  1640  de  le  faire,  les  Perreas  fe  faifi- 
rent  de  lui,  &  lui  coupèrent  les  cheveux ,  ce  qui  eft  parmi  eux  le  plus  grand 
affront  &  la  marque  du  dernier  mépris. 

Quand  ces  Seriperes  fe  marient,  le  Panda!,  forte  de  Guirlande  qu'ils  mei-  Seripere. 
tent  devant  leur  porte,  ne  peut  être  que  de  trois  arbres;  s'ils  palloient  ce  »*  Halal. 
nombre ,  il  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  mettre  toute  la  ville  en  mou-  cnors« 
vement.  Les  Seriperes  font  aulli  fujets  à  une  efpece  de  fervitude.    Car  lors- 
qu'il meurt  quelque  Perfonne  de  conlidération  des  familles  des  Komitis ,  des 
Sittis,  ou  des  Palis,  Orfèvres  ou  Maréchaux  ferrants,  &  que  les  parens 
veulent  bien  faire  la  dépenfe  de  donner  quelques  habiis  aux  Seriperes ,  ceux- 
ci  font  obligés  de  fe  faire  rafer  la  barbe,  &  c'eft  à  eux  â  porter  les  corps 
hors  de  la  ville,  pour  les  enterrer  ou  pour  les  brûler;  chacun  d'eux  reçoit 
un  Januin,  ou  une  pièce  &  demie  d'argent,  qui  vaut  trois  fols  &  demi  (a). 
Ces  Seriperes  font  les  mêmes  qu'on  appelle  à  Surate  lîaîalcbors  (•)  ,d'un  mot 
Perfin,  qui  Hgn;fie  mangeur  de  tout.  Une  des  plus  grandes  injures  qu'on 
puilfe  dire  à  un  homme, elt  de  l'appelier  llalakbor.   Ces  pauvres  miférabies 
prennent  tout  en  bonne  parc,  ils  faluenc  tout  le  monde,  &  iont  leur  befo. 
gne  fans  bruit  &  fans  inquiétude  {b). 

III. 

Mœurs  fcf  Coutumes  des  Hiniûs. 

A  l'iit's  avoir  donné  à  nos  Lecteurs  quelque  idée  des  Tribus  &  des  Fa- 
milles des  Indiens,  il  faut  parler  de  leurs  Mœurs  &  de  leurs  Coutumes,  & 
fur  cet  article  il  ftra  principalement  qu^lt  on  des  deux  dernières  Tribus, cel- 
le des  Sbudderis  ou  des  Marchands,  nommes  communément  Banians cel- 
le 

(a)  Roger,  p.  14.         (4)  Oviiig/im .  Voysg  T  II  p  88»  89. 
(♦)  Tbevcnot  les  nomme  Ha'a'etur  .  &  dit  qu'on  les  appc'lc  auflî  >  er;  que  ce  font  eux 
qui  nettoyent  les  maifons  particulières  &  publiques ,  de  ffifiiue  que  ks  ruts.  Voy.  T.  V. 
L.  I.  Cb.  38.  p.  in.  150.  Lit.  du  trad. 
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Habitante  des  Wife  >  qui  comprend  les  Artifans,  les  Laboureurs,  Se.  autres  clafles 
de  THiu-  du  commun  peuple. 

Jflltan»      Les  Indiens  en  général  font  fort  fobres,  &  n'excèdent  jamais  dans  le  boi- 
Cua^re  re  ni  dans  le  manger  ;  ils  naiflent  avec  une  horreur  naturelle  de  toute  boiffon 
des  in-    qui  enivre.  Ils  font  très- ré  fer  vés  à  l'égard  des  femmes,  du  moins  à  l'exté« 
dieus.     rieur,  &  on  ne  leur  verra  rien  faire  en  public  qui  foit  contre  la  pudeur  ou 
contre  la  bienféance.  On  ne  voit  gueres  de  Nation  plus  charitable  envers  les 
Pauvres  (•).   C'eft  une  loi  inviolable  parmi  les  parens  de  s'affilier  les 
uns  les  autres ,  &  de  partager  le  peu  qu'ils  ont  avec  ceux  qui  font  dans  le 
befoin.   Ils  font  outre  cela  fort  modérés,  &  rien  ne  les  fcandalife  tant  que 
l'emportement  &  la  précipitation  (a);  c'eft  ce  qui  fe  remarque  fur  tout  dans 
les  Banians ,  ce  qui  vient  de  l'horreur  qu'ils  ont  pour  le  fang ,  &  les  rend  en 
même  tems  incapables  de  porter  les  armes ,  profefljon  pour  laquelle  ils  ont 
de  l'éloignement.  Ils  en  ont  auffi  beaucoup  pour  les  punitions  corporelles, 
&  ont  en  horreur  les  peines  capitales  (b). 

Le  Banian  étant-d'un  naturel  fi  doux,  ne  fe  choque  pas  aifément;il  fouffrira 
tout  fans  émotion  ,  fi  ce  n'eft  d'être  frappé  de  la  femelle  d'une  pantoufle, 
après  qu'on  l'a  tirée  &  qu'on  a  craché  deflus.  C'eft  le  plus  grand  des  affronts, 
«  c'eft  autant  que  de  cracher  au  vifage  ou  d'y  jetter  de  la  boue  parmi  nous  (c). 
Avidadt    Les  Banians  font  fort  intéreffés  &  âpres  au  gain.  Notre  Auteur  en  a  vu  par- 
%mn.      mj  eux  qU'on  eftimoit  riches  de  cent-milleLivresfterling,&qui  auraient  tra- 
verfé  toute  la  ville  de  Surate  pour  fix  fols.  Ne  fongeant  qu'à  leur  intérêt  ils 
amaffent  généralement  du  bien ,  &  quelques-uns  acquièrent  des  tréfors  pro- 
digieux (a).   Toutes  leurs  richeffes  confident  en  argent  comptant  &  en  jo- 
yaux, ôc  ils  les  cachent  avec  foin  anx  Officiers  du  Grand  Mogol.    C'eft  ce 
qui  les  oblige  à  être  fort  modérés  dans  leur  dépenfe,  &  à  faire  leur  commer* 
ce  dans  un  grand  fecret  ;  quand  ils  payent  ou  reçoivent  de  l'argent,  ils  fe 
fervent  toujours  de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  le  tranfporter  (c). 
Leur  ten>    Il  n'y  a  point  de  Pays  où  l'on  ait  tant  de  tendreile  pour  les  Bêtes ,  que 
OTi(fe  pour       l'Hindûftan  ;  s'il  arrive  à  un  Banian  de  tuer  une  puce  ou  une  mouche, 
UiVUet,  c»eft  un  çrime  qUi  ne  peut  s'effacer  que  par  de  grandes  expiations.  Ils  croient 
que  c'eft  une  folie  auffi  bien  qu'une  cruauté  de  tuer  pour  fe  nourrir ,  des  che- 
vreaux ,  des  agneaux  ,  des  poulets  ,  &  d'autres  jeunes  animaux  ,  mais  fur- 
tout  des  veaux ,  qui  eft  leur  bète  favorite  ,  &  ils  manquent  rarement  de  ra- 
cheter leur  vie  (/).    Les  fripons  de  Fakirs  Mahométans  profitent  fouvent 
de  cette  tendreffe  pour  les  bétes ,  menaçant  de  tuer  quelque  oifeau  ou  quel- 
que autre  animal  ,  en  préfence  d'un  Banian  ,  pour  l'obliger  à  le  racheter. 
Les  Portugais  &  les  Anglois  eux  -  mêmes  n'ont  pas  eu  honte  de  fe  fervir  de 
la  même  rufe.  Le  Cuilinier  du  Comptoir  Anglois  achètera  quelquefois  un 

veau, 

(a)  Lett.  EJif.  T.  X.  p.  il,  12.  (J)  Ikm ,  T.  I.  p.  285. 

(S)  Ovin^tOH  ,  T.  I.  p.  284,  285.  T.  IL      («?)  [lem,  T  II.  p.  20,  21. 
p.  64.       (c)  Ilem ,  T.  II.  p.  64.  CO  Mm*  T.  I.  p.  311. 

/  (*)  Leur  charité  s'étend  jufqu'aux  Oi féaux  &  aux  Bêtes,  pour  lefquellcs  ils  fondent  des 
Hôpitaux.  Tbevfnnt  vit  aux  environs  d'une  Pagode  à  Surate,  un  homme  qui  portoit  de  la 
farine  dans  un  Tac  .  qu'il  diltribuoit  aux  fourmis;  il  en  mettoit  une  poignée  aux  endroits 
©ii  il  eu  rencoutroit  quelque  nombre  ealemblc.  Ubi  fup.  Ch.  14.  p.  m,  77. 
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veau  ,  comme  pour  le  tuer ,  mais  dans  le  fond  pour  le  revendre  plus  cher  à 
un  Banian.  Les  jeunes  Fatteurs  fe  divertiflent  quelquefois  à  entrer  avec  un^J"Hîn- 
fufil  dans  un  champ  ou  dans  un  enclos  voifin  de  la  demeure  des  Banians ,  fai  dù'lan-  , 
fant  femblant  de  vouloir  tirer  des  oifeaux.    Les  Banians  accourent  au  plus 
vîte,  comme  s'il  s'agiflbit  de  leur  vie,  &  moyennant  une  roupie  ou  deux  en- 
gagent le  chaffeur  à  fe  retirer  &  à  ne  pas  fouiller  la  terre  par  reffufion  du  fang. 

Ils  font  annuellement  de  grofTes  dépenfes  pour  l'entretien  des  Animaux,  Hôpitaux 
tout  comme  nous  faifons  pour  la  fubfiftance  des  Pauvres.  II  y  a  à  un  mille/><M^/tî 
de  Surate  un  grand  Hôpital  pour  les  Vaches ,  les  Chevaux ,  les  Chèvres ,  les Anma!tx' 
Chiens  &  autres  ferablables  animaux,  qui  font  malades ,  eltropiés  ou  trop 
vieux  pour  travailler.  Un  homme  qui  a  un  Bœuf  qui  ne  peut  plus  Ini  ren. 
dre  de  fervice  à  caufede  fa  vieillcfle,  elt  porté  à  le  tuer  pour  s'en  nourrir;  un 
Banian  qui  le  fait ,  ne  manque  pas  de  le  demander  au  Maître  ou  de  l'acheter 
de  lui,&  le  place  dans  cet  Hôpital,  où  il  eft  fcrvi&  nourri  jufqu'à  ce  qu'il 
meure  de  mort  naturelle.  Une  fois  l'an  les  Banians  font  un  fellin  à  toutes 
»es  Mouches  qui  font  dans  leurs  maifons,  &  leur  préfentent  fur  le  plancher 
ou  fur  une  table  un  grand  plat  de  lait  &  de  fucre  mêlés  enfemble.  En  d'au- 
tres tems  ils  vont  à  deux  ou  trois  milles  dans  la  campagne  ,  avec  un  fac  de 
riz  fous  le  bras ,  &  s'arrêtent  à  chaque  fourmilliere  pour  y  jetter  une  poi- 
gnée ou  deux  de  riz.  Mais  l'imagination  la  plus  bizarre  qu'ils  ayent,c'eil  le 
foin  qu'ils  prennent  de  la  confervation  des  Punaifes  ,  des  Puces  cv  autre 
femblable  vermine  qui  fuce  le  fang.  Prés  de  l'Hôpital  dont  on  a  parlé,  ils 
en  ont  un  autre  pour  ces  petits  inlë&es.  Afin  de  les  nourrir  on  loue  de  terrs 
en  tems  un  pauvre  homme ,  pour  palier  une  nuit  fur  un  lit,  dans  un  lieu  où 
ils  font;  on  l'y  attache,  de  peur  que  la  douleur  des  piquures  ne  l'oblige  à  fe 
retirer  avant  le  jour,  &  afin  qu'il  puiffe  les  nourrir  à  l'aife  de  fon  fang  (a). 

Leur  tendrefle  pour  les  Animaux  va  fi  loin,  qu'ils  les  ornent  même;  par 
exemple  ils  mettent  aux  jambes  d'une  vache  ou  d'une  chèvre  favorite  des 
anneaux  de  dirTérens  métaux ,  &  ils  font  même  quelque  chofe  d'approchant 
pour  les  arbres  fruitiers  de  leurs  jardins  (£).  Cette  grande  affe&ion  pour  les 
Bêtes  eft  entretenue  par  la  doclrine  de  la  Métempfycofe,  qu'ils  admettent. 
Un  Ecrivain  ou  Secrétaire  des  Courtiers  Anglois  nourrit  pendant  Iongtems 
un  gros  Serpent,  qui  étoit  venu  dans  fa  maifon,  lui  donnant  chaque  jour 
du  riz  <St  du  lait,  pareequ'il  croyoit  que  l'ame  de  fon  père  étoit  logée  dans 
cet  animal.  Il  n'avoit  pas  moins  de  foin  de  cjuelques  Rats  ,  qui  vivoientdans 
fa  maifon,  &  qui  étoienc  devenus  auffi  familiers  que  des  chats;  il  leur  don- 
noit  à  manger,  dans  la  perfualion  où  il  étoit  qu'ils  étoient  animés  par  les 
ames  de  quelques-uns  de  fes  parens  (<;). 

Les  Indiens  ont  généralement  l'ame  baffe  &  timide,  excepté  les  Raja-  zT«ln- 
pûts ,  qui  font  guerriers  ;  mais  leurs  autres  vertus  compenfent  le  défaut  de  àkns  /ont 
courage.  Les  Banians,  qui  fervent  de  Faéleurs  ou  de  Courtiers,  tant  aux'''"^» 
gens  du  Pays,  qu'aux  étrangers,  s'acquittent  de  leur  office  avec  beaucoup 2?£JJ£.  * 
d'intégrité.    De  la  même  façon,  ceux  de  la  quatrième  Tribu  qui  fe  louent^, 
en  qualité  de  Domeftiques ,  font  fi  fidèles ,  que  bien  loin  de  faire  tore 

(a)  Ovirtgt<in,  T.  I.  p.  ^2-315.  (c)  Hem,  T.  I.  p.  297299* 

{è)  Idem,  T.  II.  p.  24,  25. 
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HaMans  a  leurs  Maîtres  d'une  obole  en  route,  ils  facnii croient  leur  vie  pour  déren*" 
d.  /lim-  fat  fa  perfonne  &  fc$  bien»  contre  les  voleurs  {*).    11$  font  auili  laborieux 
dùlun-    que  fidèles ,  s'occupant  toujours  de  leur  ouvrage ,  &  ne  s'abfentant  jamais 
lui»  pcrmiflîon.    ils  fervent  de  cette  manier^  &  s'entretiennent  pour  dix 
fhelings  par  mois  Lunaire,  qui  font  les  gages  ordinaires  qu'on  leur  donne, 
pareeque  les  vivres  font  à  bon  marché ,  &  ils  lont  aulîi  contens  que  s'ils 
en  avoient  dix  fuis  autant  {a).  Ils  valent  muux  que  les  Domelliqucs  Maho- 
métans,  qui  font  fuperbes,  &  beaucoup  moins  laborieux  &  fidèles  (b). 
T.i  fi  r#-     Les  Indiens  portent  de  petites  barbes ,  qu'ils  rafent  audi  bien  que  la  tete. 
ftnr.       Comme  ils  fe  rafent  fort  fotivent,  cela  fait  d'excellens  Barbiers.    Ceux  qui 
font  ce  métier  tiennent  rarement  boutique,  nuis  is  fe  promènent  avec  un 
tablier  bigarré  fur  l'epauîe  &  un  miroir  à  la  main.  Tous  leurs  inllrumens  fe 
réduifent  à  un  rafoir  qui  n'a  pas  un  pou^e  de  long,  un  batlin  de  cuivre  de 
la  grandeur  d'une  taffe  a  caffé,&  un  morceau  de  favondur,  qu'ili  trempent 
dans  le  baflin,&  en  frottent  enfuite  le  menton  ex  la  tète:  ils  rafent  avec  au- 
tant de  promptitude  que  de  légèreté,  &  p<u  de  Barbiers  les  égalent.  Us  ont 
auiri  un  inflrument  de  fer,  dont  un  bout  fert  à  nettoyer  les  oreilles, &  l'au- 
tre à  laire  les  ongles,  ce  dont  ils  s'acquittent  très- adroitement, le  tout  pour 
un  Cosbik,  qui  elt  beaucoup  moins  qu'un  t'arthlng  d'Angleterre. 
Ih fi  h-     Les  Indiens  fe  hvent  fouvent  le  corps,  &  tiennent  leurs  pieds  auffi  nets 
vent  g    que  les  mains.  Les  plus  accommodés  s'oignent  tous  les  jours  avec  des  hui- 
ïùvunt.  jes  je  fcnteur,  ce  qui  leur  donne  une  odeur  agréable.  Les  Pauvres  s'oignent 
auffi  avec  de  l'huile  de  noix  de  Cocos;  mais  comme  elle  ell  rance,  Ck  que 
d'ailleurs  ils  font  accoutumés , hommes  Ck  femmes, à  manger  des  poreaux  & 
de  l'ail,  ils  fentent  fi  fort, que  dans  les  commencemens  les  Etrangers  en  font 
fort  incommodés,  en  palTant  dans  des  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  monde  (c). 
Comment    Toutes  les  Tribus  des  Indiens  font  diltinguées  les  unes  des  autres  par  la 
ih  fontdif.  façon  dont  ils  ont  la  barbe  coupée,  ou  par  la  couleur  de  leurs  c  ii  ps  &  de 
tingi/és.    jeurs  froms  f  de  même  que  par  la  façon  de  tourner  leur  turban.  Un  Braminan 
a  entre  les  deux  fourcls  un  Y  Pythagoricien  %  qui  defeend  julques  fur  ie  n^z, 
&  il  afligne  à  chaque  Tribu  fi  marque  particulière  (a) 
LeurFigu-     Les  Indiens  font  gnnus,  &  bien  fournis.    Leur  couleur  varie  fuivant  les 
re.         Provinces  qu'ils  habitent.    Les  femmes  font  petites,  &  la  plupart  chargées 
d'embonpoint,  mais  beaucoup  moins  que  les  hommes.    Llles  font  jolies  ctt 
bien  faites;  elles  ont  grand  foin  de  tenir  leur  fein  relevé,  ce  qui  l'empêche 
de  s'étendre.    Llles  font  ardentes  au  travail ,  &  fort  attachées  à  leurs 
enfans,  qu'elles  portent  tout  nuds  fur  leurs  hanches  à  califourchon.  Elles 
font  également  propres  pour  leur  cuifine  &  fur  leurs  corps;  elles  fe  ti- 
rent tout  le  poil ,  à  l'exception  de  la  tète  où  elles  lailTent  croître  leurs  che- 
veux en  trèfles  (*). 

Leurs  ffa-    Les  habits  des  Indiens  font  généralement  faits  de  toile  de  co:on  blanche, 

& 

(a)  Terry's  Voy.  to  Ind.  Se*.  8-  p.  396.  (c)  Tcrrj ,  p.  376.  S«ft.  S-  ftjïrt,  T,av. 
(J>)  Tbevetwt ,  T.  V.  L.  L  Ch.  43  p.  m.  11 7.   p.  194. 

(rf)  f>j<r,  L  c      (0  Terrj  ,  p.  197. 

(*)  Terrj  penfe  qu'un  Mirchand  Indien ,  qui  voyageroit  en  Angleterre  fous  une  efeorte  d» 
Soldats,  eouiroit  xifque  d'être  aflàlUné,  pour  «'emparer  deits  eli'eu. 
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reflemblent  aflcz  à  nos  fouquenilles  ;  ils  font  en  double  fur  la  poitrine  Habitant 
jufqu'aux  épaules,  attachés  jufqu'à  la  ceinture  avec  des  cordons,  du  côté  *^HiQ* 
gauche,  pour  fe  diflinguer  des  Mahoraétans ,  qui  les  attachent  du  côté  droit.  ^Maa.  _ 
La  longueur  de  leur  culotte,  qui  defeend  jufqu'aux  talons,  fait  quelle  leur  1 
tient  lieu  de  bas,  &  ils  n'ont  point  pour  cette  raifon  de  mot  dans  leur  Lan- 
gue pour  les  défigner  (a).    Tout  l'habillement  des  femmes  confifte  en  une 
pièce  de  toile  de  cotton  attachée  fur  leurs  épaules  &  retrouffée  entre  leurs 
jambes  en  forme  de  petits  caleçons  ;  elles  ont  outre  cela  une  petite  camifoU 
le  pour  foutenir  leurs  feins. 

Pour  compenfer  cette  fimplicité  ou  pour  mieux  dire  ce  défaut  d'habits  Parureu 
chez  les  femmes,  elles  fe  parent  de  divers  ornemens.  Les  Riches  mêlent 
dans  les  trèfles  de  leurs  cheveux  de  l'or  &  des  joyaux,  les  Pauvres  y  met- 
tent des  guirlandes  de  fleurs  de  jaflemin ,  dont  elles  font  aufli  des  colliers. 
Les  Riches  ont  des  anneaux  d'or  &  d'argent  aux  mains  &  aux  pieds,  les 
autres  en  mettent  de  verre,  de  cuivre  ou  de  Tu:tinague;  elles  ont  d'ailleurs 
des  bagues  au  nez,  aux  oreilles,  aux  doigts  &]aux  orteils,  ce  qui  les  obli- 
ge à  aller  nuds  pieds,  n'y  ayant  que  les  fages-femmes  qui  portent  des  fou- 
Jiers  (b).  On  leur  perce  les  oreiJies  pendant  au'elles  lont  fort  jeunes ,  ce 
qui  fait  qu'elles  deviennent  fi  grandes  par  les  enofes  qu'on  y  attache  pour 
Its  allonger,  qu'elles  peuvent  tenir  des  bagues  aufli  grandes  que  des  Sau- 
cières ,  avec  un  creux  autour ,  où  la  chair  entre  afin  de  les  foutenir  (c). 

Pour  couper  court,  la  dépenfe  la  plus  confidérable  que  les  Indiens  fafTent 
eft  pour  leurs  femmes;  les  ornemens  &  les  joyaux  font  la  joie  de  leur  cœur; 
il  n'y  a  pas  jufqu'à  celles  qui  portent  de  1  eau  dans  les  rues,  qui  n'ayent 
foin  de  le  parer,  il  n'y  a  que  les  Veuves  qui  furvivent  à  leurs  maris,  qui 
ne  peuvent  jouir  de  cette  félicité;  il  leur  eft  défendu  de  porter  des  joyaux, 
&  elles  font  diftinguées  des  autres  par  une  toile  de  cotton  rouge  (i). 

Les  femmes  ne  fe  font  pas  plus  de  peine  que  les  hommes  de  faire  leurs  Coutume 
néctflhés  dans  les  rues ,  &  dans  les  grands  chemins.  Au  lever  &  au  cou- 
cher  du  Soleil  on  les  voit  en  grand  nombre  aller  contre  quelque  muraille,  fi 
c'eft  dans  la  ville;  &  s'il  p.ifle  par  hazard  quelqu'un,  elles  montrent  le  der- 
rière en  fe  cachant  le  vifage.  Quand  elles  ont  fait  ,•  elles  lavent  la  partie 
de  la  main  gauche,  pareequ  elles  fe  fervent  de  la  droite  pour  manger.  Les 
hommes,  qui  font  leurs  néceflîtés  feparément  des  femmes,  s'aecroupiflent 
comme  elles  pour  uriner.  Les  Mahométans  ont  mauvalfe  opinion  des  In- 
diennes à  cauie  de  cette  liberté,  &  ils  penfent  de-même  fur  le  compte  des 
Angloifes ,  quand  ils  voyent  qu'on  les  falue  en  les  baifant ,  ou  qu'elles  fe 
promènent  avec  un  homme  dans  un  jardin.  Quoiqu'ils  ne  fe  nourrifTent  que 
de  végétaux  bouillis  dans  de  l'eau  pure,  il  fort  cependant  une  fi  mauvaife 
odeur  de  leurs  excrémens ,  qu'il  eft  fort  malfain  de  prendre  l'air  foit  dans  les 
rues,  foit  hors  des  villes,  proche  des  rivières  &  des  fofTés  (•).   Ce  qu'il  y 

a 

(«)  Ovingtm,  T.  II.  p.  I?,  18.  (c)Krrj,  Seft.  19. 

.  (,bj  Fryer,  ubi  fup.  p.  197.  (»  Ovi^to»,  1.  c.  p.  23. 

(*)  OvinçtM  dit  aucontraire ,  T.  II.  p.  19,  20.  que  quoique  les  rues  de  Surate  foîent 
rempli»  d'excréraens  d'hommes  &  d'animaux,  on  n'elt  jamais  incommodé  en  y  paflantptr 
des  odeurs  di fcgréablcs ,  les  ePprits  qui  en  forcent  étant  teUeintnt  atténués  par  la  force 
des  rayons  du  Soleil ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  faire  imprefïïorl'fur  ks  organe*. 
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mutant  a  de  plus  fingulier ,  c'efl:  que  les  Vaches  épient  la  tems  de  décharge ,  pour 
iM11"1'  ven'r  'écher  Ie»  excrémens,  qu'elles  recherchent  avec  avidité.  Quelque  in- 
*  décente  quenôus  puifle  paraître  cette  coutume ,  elle  n'eflpas  cependant  mal- 

propre ;  o:  on  ne  peut  taxer  les  Indiens  de  falopperie  ni  de  parefle  ;  car  outre 
leurs  ablutions  régulières  dans  le  tems  de  leurs  dévotions,  ils  ne  mangent 
ni  ne  boivent  jamais  fans  s'être  purifiés,  fe  faifant  jetter  de  l'eau  fur  tout 
le  corps  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Ils  ne  fouftrent  pas  la  moindre  fa- 
letd  fur  aucune  des  parties  de  leur  corps ,  fe  fervant  de  dépilatoires  pour  la 
poitrine,  les  aiflelles  &  les  aines;  ils  fe  rafent  toujours  la  tête  &  la  barbe, 
le  rognent  les  ongles,  fe  lavent  la  bouche,  &  fe  nettoyent  les  dents,  qu'ils 
ont  blanches  comme  de  l'ivoire  (a). 

La  Vie  des  Indiens  elj  une  fuite  d'occupations.  Les  uns  labourent,  plan- 
tent,  fement  &  élèvent  du  bétail;  les  autres  fabriquent  &  débitent  ces  bel- 
les manufactures ,  que  le  cotton  &  la  foie  du  Pays  fourniflent  (b). 

A  l'égard  de  la  nourriture ,  une  partie  des  Indiens  mange  de  la  viande, 
comme  ceux  de  la  Tribu  des  Kutterisy  qui  font  les  gens  de  guerre,  &  ceux 
de  la  Tribu  des  11rifey  c'elt-à-dire  le  commun  peuple,  les  artifans&  tout  ce 
qui  eft  au-deflbus.  Mais  les  Brammans  &  les  SbudJeris  ou  les  Marchands  ne 
mangent  jamais  rien  qui  ait  eu  vie;  ils.fe  nourrillent  d'herbages,  de  lait, 
de  grains,  de  fruits  &  de  confitures. 

Il  y  a  entre  autres  deux  fortes  de  mets  fort  communs  parmi  les  Indiens, 
qu'ils  appellent  Dye  &  Kicheri.  Le  premier  eft  de  la  crème  douce  mêlée  avec 
du  riz  bouilli  &  du  fucre.  Cette  nourriture  eft  excellente  contre  les  fièvres  & 
les  flux  de  ventre ,  qui  font  les  maladies  ordinaires  du  Pays.  Le  Kicbcri  eft 
fait  de  £0/,  qui  eft  un  petit  pois,  &  de  riz,  bouillis  enfemble;  il  fortifie 
beaucoup,  mais  il  n'a  pas  grand  goût. 
Leur  La  boiflbn  ordinaire  des  lîani  ins  eft  rlc  l'eau  de  pluie,  qui  tombe  dans  le 
Boijjon.  tems  des  Mouflons,  &  qu'ils  confervent  pour  le  refte  de  l'année  dans  de 
grands  réfervoirs  ou  dans  des  citernes  ,  car  ils  ne'  boivent  gueres  d'eaa 
de  rivière  ou  de  fontaine  (c).  Quoiqu'ils  n'ufent  jamais  de  liqueurs  fortes, 
ils  peuvent  boire  du  Thé  &  du  Caffé.  Quand  ce  dernier  eft  bien  fait,  il 
fe  répand  fur  fa  fur  face  une  efpcce  d'huile  jaune,  qui  le  rend  velouté  & 
moelleux,  &bien  plus  agréable,  mais  il  faut  beaucoup  d'art  pour  parvenir 
a  ce  point  de  bonté.  Le  Thé  eft  une  boiflbn  ordinaire  dans  l'Hindû/hn, 
&  quoique  cette  liqueur  chaude  ne  femble  gueres  propre  à  des  gens  qui  ha- 
bitent un  climat  fi  chaud ,  les  Européens  eux-mêmes  trouvent  par  expérien- 
ce qu'elle  eft  fort  falutaire  (d). 
Leur  ma-  Ils  ne  boivent  jamais  dans  un  vafe  où  un  Chrétien,  ou  quelque  perfon- 
ne  d'une  autre  Sefte  a  bu  déjà,  &  ils  croiroient  fouiller  leurs  lèvres,  fi  elles 
touchoient  l'eau  à  laquelle  un  étranger  a  touché.  Audi  boivent-ils]  à  la  ma- 
nière des  anciens  Thraces ,  fans  appliquer  le  vafe  à  la  bouche,  mais  en  y 
•verfant  l'eau  à  une  certaine  diftance  (e).  A  la  faveur  de  cet  expédient  une 
compagnie  où  il  y  a  plufieurs  fortes  de  perfonnes , peut  boire  au  même  vafe; 

il 

.  U)Terrj,  p.  200.  (d)  IUJ.  p.  5 ,  6. 

\h)  Ibid.  p.  ly.  [e)  liid.  T.  L  p.  307. 

(0  Ovingim ,  T.  IL  p.  I*. 
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il  y  en  a  qui  font  fi  adroits ,  qu'ils  lèvent  une  affez  groflê  bouteille  à  la  di-  tuutm 
(lance  d'un  empan  de  leur  bouche,  &  y  font  tomber  un  déluge  d'eau  fans "fr Win. 
fe  mouiller  (a).   Cependant,  pour  éviter  tout  inconvénient,  ils  ont  foin  dù(}an- 
quand  ils  fortent  de  porter  un  pot  avec  eux  (b). 

Ils  font  ordinairement  leurs  repas  à  huit  ou  neuf  heures  du  matin ,  &  a  ftm  s* 
quatre  ou  cinq  heures  du  foir.    Us  paflent  le  tcms  le  plus  chaud  du  jour  à  leurs  Re- 
repofer  &  à  dormir,  quelquefois  fur  des  lits,  quelquefois  fur  des  matelatsM' 
épais  ,  qui  font  étendus  le  long  du  plancher  ,  avec  des  oreillers  à  leur 
chevet ,  &  où  huit  ou  neuf  perfonnes  peuvent  dormir  eafemble.  Us  font 
ordinairement  en  chemife  &  en  caleçons ,  <St  n'ont  pour  couverture  qu'un 
drap ,  ou  une  toile  de  cotton  légère,  avec  un  petit  oreiller  fur  la  poitrine, 
pour  la  garantir  de  l'air  (c). 

Les  Indiens  font  d'une  adrefle  iurprenaate  en  plufieurs  chofes ,  &  imi-  Uvr 
tent  parfaitement  ce  qu'ils  veulent  Un  Banian  par  la  feule  force  de  fonefprit  A<k<fe. 
fupputera  des  fommes  avec  autant  d' exactitude  &  aufli  promptement  que 
le  plus  habile  Arithméticien  le  pourrait  faire  avec  la  plume.  Les  Ouvriers 
en  foie  imiteront  exactement  les  plus  beaux  modèles  qu'on  leur  apporte 
d'Europe.  Les  Charpentiers  de  Surate  feront  un  vaiflèau  entièrement  fera- 
blable  a  un  vaifleau  Anglois,  fans  oublier  ce  qu'il  y  a  de  plus  commode  pour 
placer  les  marchandifes  &  de  plus  propre  à  le  rendre  bon  voilier,  &  ils  y 
réuniront  aufli  bien  que  les  premiers  conftrucleurs.  Les  Tailleurs  y  font 
des  habits  d'hommes  &  de  femmes  pour  les  Européens,  fuivant  la  mode 
régnante  (*);  ils  font  même  des  garnitures  de  femmes  aufli  bien  que  s'ils 
avoient  fait  leur  apprentiflàge  en  Europe,  &  avec  autant  d'adrefle  qu'ils 
font  celles  qui  font  en  ufage  dans  leur  Pays.  Les  Ouvriers  Indiens  furpaflènt 
en  certaines  chofes  toute  1  habileté  des  Européens;  ainfi,  par  exemple,  les 
Cbitcs,  ou  Toiles  de  cotton  qu'ils  peignent ,  hirpaflentde  beaucoup  les  Toiles 

{>eintes  de  l'Europe,  tant  dans  l'éclat  &  la  vivacité  des  couleurs,  que  dans 
eur  durée  (f).  Nous  avons  imité  les  rayes  d'or  qu'ils  font  fur  \tuis  Soofeis ,  & 
les  fleurs  d'or  qu'ils  mettent  fur  leurs  Atlaffts ,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elles  foient  de  la  même  beauté.  Ils  mettent  en  œuvre  les  diamans,  les  ru- 
bis, les  fapphirs  fur  des  bagues  de  Cornaline,  entourées  d'une  double  chaî- 
ne d'or,  avec  une  adrefle  inconnue  à  toute  autre  nation  (d). 

Si  les  Ouvriers  font  habiles  &  adroits  a  Surate ,  ils  ne  le  font  pas  moins  Simptia 
à  l'autre  bout  de  l'Hindûftan  vers  l'Occident,  Les  Ouvriers  du  Bengale  ont  **  *  ^r» 
une  adrefle  &  une  habileté  qui  furprend,  dit  un  Miflionnaire.    Ils  font  de  0utilu 
la  toile  d'une  fi  grande  finenc,  que  des  pièces  fort  longues  ÔV  fort  larges 
pourroient  pafTer  fans  peine  au  travers  d'une  bague.   Les  Rentrayeurs  rac- 
commoderont une  pièce  de  Moufleline  déchirée  en  deux,  qu'il  eft  irapolïi- 
ble  de  découvrir  l'endroit  où  elle  a  été  rejointe.   Ils  raifemblent  fi  adroite- 
ment 

(a)  DeUsPaile,  Voy.  ïnd.p.  43  en  Angl      (c)  Idem*  T.  -11  p.  ij,  16. 
In  fol.      (*)  Ovmgien,  1.  c  {a)  Idem,  T.  1.  p.  288-191. 

(*)  Terrj  aflure  qu'ils  font  fort  adroits  â  faire  dts  Souliers,  des  Bottes,  des  Habits,  d» 
Linge  à  l'Européenne,  ^aj.  te  hd.  Sed.  V.  p.  378 

(t)  Nous  ignorons  jufqu'où  cette  aûertion  peut, être  vraye  aujourd'hui,  fur- tout  de- 
puis que  l'impreffion  des  Toiles  de  cotton  a  été  portée  a  un  haut  degré  de  perfectio» 
en  Angleterre. 
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/&Wi#«ment  les  morceaux  d'un  vafeoude  verre  ou  de  porcelaine, qu'on  ne  s'apper» 
de  /"Hln-  çoit  point  qu'il  aie  été  brifé.  Les  Orfèvres  travaillent  en  filigrane  avec  beaucoup 
<,ùftjn-    de  dclicatefle ,  ils  imitent  parfaitement  les  ouvrages  d'Europe,  fans  que  la  forge 
dont  ils  fe  fervent,  ni  leurs  autres  outils',  leur  reviennent  à  plus  d'un  écu 
de  France.   Le  métier  dont  fe  fervent  les  Tiflerands  ne  coûte  pas  davanca. 
ge,  &  avec  ce  métier  on  les  voit  accroupis  au  milieu  de  leur  cour  ou  fur 
le  bord  du  chemin  travailler  à  ces  belles  toiles  qui  font  recherchées  dans 
tout  le  Monde.  On  fe  fert  d'une  efpece  de  moulin  à  bras ,  qui  ne  revient 
pa3  à  dix  fols ,  pour  rompre  les  cannes  de  fucre.    Un  Maçon  carrelera  la 
plus  grande  Salle  d'une  efpece  de  ciment ,  qu'il  fait  avec  de  la  brique  pilée 
&  de  la  chaux,  fans  qu'il  parouTe  autre  chofe  qu'une  feule  pierre , beaucoup 
plus  dure  que  le  tuf.  L'Auteur  a  vu  faire  une  efpece  d'auvent,  long  de  qua- 
rante pieds,  large  de  huit,  &  épais  de  quatre  à  cinq  pouces,  qu'on  éle- 
va en  fa  préfence,  &  qu'on  attacha  à  la  muraille  par  un  feulcoté,  fans 
y  mettre  aucun  autre  appui.    Les  Chimiftes  n'ont  point  de  peine  à  ré- 
duire en  poudre  tous  les  métaux,  &  ils  employent  le  premier  pot  qu'ils  trou- 
vent pour  revivifier  le  cinabre  &  les  autres  préparations  de  Mercure ,  ce 
qu'ils  font  d'une  manière  fort  fimple  (û). 
ExcilUnt    Terry  allure  qu'ils  font  excellent  Peintres,  &  qu'ils  copient  toutes  fbr- 
Pantrei  tes  de  peintures  li  parfaitement ,  qu'il  eft  difficile  de  diflînguer  la  Copie  de 
&  Orfe-   l'Original  :  la  Peinture  n'eft  pourtant  pas  encouragée  dans  l'Empire  du  Mo- 
*r"'       gol  (b).  Bcrnicr  dit  avoir  vu  des  fufils  ik  des  pièces  d'Orfèvrerie  fi  bien  tra- 
vaillées, qu'il  doute  fi  en  Europe  on  en  feroit  de  plus  belles.   Mais  les  Ou- 
vriers étant  méprifés  &  maltraités  par  les  Grands,  on  trouve  rarement  de 
bons  Artifans  (c).    Ils  ont  l'art  de  travailler  en  or  fur  l'Agate ,  le  Criftal  & 
autres  matières  fragiles,  que  les  Orfèvres  &  les  Lapidaires  d'Europe  n'ont 
point.    Ils  favent  ajufter  des  anneaux  d'or  aux  bords  &  au  milieu  des  vafes 
à  boire;  cet  ouvrage,  tout  délicat  qu'il  eft,  fe  fait  par  de  pauvres  gens,  & 
quelquefois  par  de  petits  garçons,  qui  s'en  acquittent  avec  autant  de  dili- 
gence que  d  adrefle.    Ce  qui  contribue  beaucoup  à  perfectionner  les  Arts, 
c'eftque  parmi  les  Mahométans,  comme  parmi  les  Gentils,  chacun  élevé 
Tes  enfans  dans  fa  profetfion ,  &  qu'il  n'en  exerce  jamais  d'autre  (i). 
&tVme      L'adrefTe  &  le  génie  des  Ouvriers  Indiens  mérite  fans  contredit  de  grands 
des  Bwo-^j0ges;  jettons  un  coup  d'œil  fur  les  Sciences,  &  voyons  fi  les  Bramtnans, 
qui  traitent  les  autres  avec  tant  de  mépris,  ont  autant  perfectionné  les 
Sciences,  dont  ils  prétendent  qu'ils  font  les  dépofitaires  (e). 
Leur       Comme  la  Poèfie  eft  la  première  Science  que  toutes  les  Nations  ont  cul- 
frtfU.     tivée,  les  Indiens  ne  l'ont  pas  négligée,  &  ils  ont  encore  grand  nombre 
de  Poètes.   Mais  on  nous  apprend  que  l'unité  d'action  eft  moins  obfervée 
dans  leurs  Pourdnam  &  autres  Poèmes ,  qu'elle  ne  l'eft  dans  Homère  &  dans 
yîrgile;  il  y  a  pourtant  quelques  Poèmes  où  elle  eft  gardée.  Les  Fables 
Indiennes,  que  les  Arabes  &  les  Perfans  ont  û  fouvent  traduites  en  leur 
Langue,  font  un  Recueil  de  cinq  petits  Poèmes  parfaitement  réguliers, 

com- 


a)  P^/»,Lett.  Rdif.  T.  IX.  p.  420,  &  futr .  (e)  Btrnitr ,  T.  IL  p.  31.  (J)  Utii.  p.  37. 
*)  Tcnjt  p.  378.  S*&.  5.  (e)  La  Lam ,  Lctu  £Jif.  T.  X.  p.  400. 
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ccmpofés  pour  l'éducation  des  Princes  de  Pattia  (*).   Il  eft  vrai  que  l'Elo*  Habitant 
quence  n'a  jamais  été  fort  en  ufage  parmi  les Brammanst&  que  l'Art  de  bien  *fHîn- 
difcourirya  été  moins  cultivé  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  pureté,  de  ladAftan- 
beauté  &  des  ornemens  de  l'Elocution,  ils  ont  un  grand  nombre  de  Livres  ' 
qui  en  contiennent  les  préceptes ,  &  qui  font  une  Science  à  part  (0). 

De  toutes  les  parties  de  la  Littérature,  YHiJloire  eft  celle  que  les  Indiens  Htfldre, 
ont  le  moins  cultivée.  Ils  ont  un  goût  infini  pour  le  merveilleux ,  &  les 
Brammans  s'y  font  conformés  pour  leur  intérêt  particulier.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  cependant,  que  dans  [les  Palais  des  Princes  il  n'y  ait  des  monumens 
fuivis  de  l'Hiftoire  de  leurs  Ancêtres,  fur-tout  dans  J'Idindûftan ,  où  les 
Princes  font  plus  puiflans  &  Rajepûts  de  Tribu  (f).  Il  y  a  même  dans  le 
Nord  plufieurs  Livres  qu'on  appelle  Natak,  qui,  à  ce  que  les  Brammans 
aflùrent ,  contiennent  beaucoup  d'Hiftoires  anciennes  fans  aucun  mélange  de 
Fables.  On  trouve  même  dans  leurs  Poèmes  mille  refies  précieux  de  l'An- 
tiquité, touchant  le  Monde  antidiluvien,  &  les  Empires  des  AfTyriens  &  :  . 
des  Macédoniens.  Mais  on  ne  peut  les  acquérir  qu'à  grand  prix,  &  il  fau- 
droit  avoir  une  connoûTance  parfaite  du  Sumskret,  ou  Langue  favante,  pour 
examiner  les  chofes  par  foi-même  (A). 

Les  Brammans  ont  cultivé  prefque  toutes  les  parties  des  Mathématiques;  Matbé- 
l'Algèbre  ne  leur  a  pas  été  inconnue;  mais  l'Aftronomie,  dont  la  fin  étoit muipuu 
l'Aftrologie,  fut  toujours  le  principal  objet  de  leurs  études  Mathématiques, 
parce  que  la  fuperftition  des  Grands  &  du  Peuple  la  leur  rendent  plus  utile. 
Ils  ont  plufieurs  méthodes  d'Aftronomie ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que 
quelque  favant  Grec,  comme  Pytbagorc,  voyagea  autrefois  dans  l'Inde,  & 
qu'ayant  appris  les  Sciences  des  Brammans ,  il  leur  enfeigna  à  fon  tour  fa 
méthode  d'Aftronomie,  &  leur  laiflà  les  noms  Grecs  des  Planètes ,  des  Signet 
du  Zodiaque,  <&  plufieurs  autres  termes.  C'eftce  que  notre  Auteur  décou- 
vrit à  Dehli ,  &  ce  qu'il  fit  fentir  aux  Aftronomes  ,  qui  font  en  grand 
nombre  dans  le  fameux  Obfervatoire  que  le  Rajah  Jaefmg  a  fait  bâtir 
dans  cette  Capitale,  ce  Prince  pouvant  être  regardé  comme  le  Reftaura- 
teur  de  l'Aftronomie  Indienne. 

Ce  qui  a  rendu  plus  célèbre  dans  l'Antiquité  le  nom  des  Gymnofophiftes , 
c'eft  leur  Phikfopbicy  qu'ils  appellent  par  excellence  Cbd/lram  ou  la  Science 
elle  comprend  la  Logique ,  la  MétaphyOque  &  un  peu  dePhyfique  (j).  Son 
unique  fin,  le  but  où  tendent  toutes  les  recherches  Philofophitjues  des. 
Brammans  eft  le  Moukti ,  ou  la  délivrance  de  l'ame  de  la  captivité  &  des 
miferes  de  cette  vie,  par  une  félicité  parfaite,  qui  effentiellement  eft  ou 
la  délivrance  de  l'ame,  ou  Ion  effet  immédiat  (c). 

Comme  parmi  les  Grecs  il  y  a  eu  plufieurs  Ecoles  de  Philofophie,  il  y  a  Six  Sec* 

eu  te. 

(a)  Pont,  Lett.  Edif.  T.  XXVL  p.  2*8.     (b)  Idem.  p.  «29.     (<)  Uem.  p.  235. 

(*)  Ou  Princes  Palans,  dont  il  eft  fi  fréquemment  parlé  dans  les  Htftota*  des  Indes,  & 
qui  regnoient  dans  l'Hmdûftan  avec  les  Mahométans. 

(f)  Ceci  femble  fuppofer  que  les  Rajahs  des  parties  méridionales  ou  Prefqulflc  des  In- 
des, font  de  la  Tribu  des  Branmanu 

(\  Les  Millionnaires  Danois  deTranaatbar  difent  que  les  Malabares  ont  leur  Cours  de 
Sciences  Philofophiqucs ,  &  qu'ils  le  font  auflî  régulièrement  qu'où  le  tait  dans  les  Ecoles 
de  l'Europe.  Propag,  Cofp.  in  tbe  Ea/l,  P.  11.  p.  10. 
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eu  anciennement  parmi  les  Brammans  fix  principales  Ecole»  on  Sectes  Philo- 

ÂVHin-  fophique*  (•),favoir,  Nydyam,  Vedâmam,  Sondant,  Mimanfa ,  Pdtanjalam. 
doftan.    &  Bhajyam;ee  font  ce  qu'ils  appellent  Amplement  les  fix  Sciences  ;  chacune 
de  ces  Seftes  étoic  diftinguée  des  autres  par  quelque  fentiment  particulier  fur 
la  Félicité  &  fur  les  moyens  d'y  parvenir  (a).  La  première  de  ces  Ecoles  eft 
célèbre  pour  la  Logique,  &  la  féconde  pour  la  Métaphyûque.  A  l'égard  de 

!  elles  ne  différent  princt- 


mmans9 


quatre  membres  (f).    L Ecole  àeNyâyam,  celt-a-dire  Rai/m, 
Jugement,  l'a  emporté  fur  toutes  les  autres  en  fait  de  Logique;  cependant 
aujourd'hui  elle  s'exerce  fur  une  infinité  de  queftions  beaucoup  plus  fubtiles 
qu'elles  ne  font  utiles;  c'eftun  chaos  de  vétilles,  tel  qu'étoit,  il  y  a  prés  de 
deux  fiecles ,  la  Logique  en  Europe  (b). 
•  Antres      Outre  les  fix  Sectes  dont  on  vient  de  parler,  il  y  en  a  plufieurs  autres, 
S*es.     qui  font  autant  d'héréfies  en  matière  de  Religion.  Les  principales  font  1*  A- 
gamacbdjlram,ât  le  Bauddamatbam.    Les  Sectateurs  de  YJgamam  ne  veulent 
point  de  différence  de  Conditions  parmi  les  hommes  (j),  ni  de  Cérémonies 
Légales ,  &  font  aceufés  de  Magie.   Les  Bauddijîes,  dont  l'opinion  de  la  Mé- 
tempfychofe  eft  univerfellement  reçue,  font  aceufés d'Athéifme,&  n'admet- 
tent  de  principes  de  nos  connoiifances  que  nos  Sens.   Bauida  ($)  ou  Boudda, 
eft  le  Fo-to  révéré  à  la  Chine ,  &  les  Bauddiftes  font  de  ta  Seâe  des  Bonzes  & 
des  Lamas,  comme  les  Jgamijles  font  de  la  Secte  des  Peuples  du  Mabajin  ou 
Grand  Sin ,  qui  comprend  tous  lesRoyaumes  de  l'Occident  au-delà  de  laPer- 
fe  (c).   C'eft  de  l'Ecole  de  Nyâyam  que  fortirent  autrefois  les  plus  fameux 
Adverfaires  des  Bauddijîes,  dont  ils  firent  faire  par  les  Princes  un  horrible 
mafTacre  dans  plufieurs  Royaumes.   Batta,  un  de  ceux  qui  fe  diftinguerent 
dans  cette  difpute ,  pour  fe  purifier  de  tant  de  fang  qu'il  avoit  fait  répandre, 
fe  brûla  avec  grande  folemnité  à  y^amtaf  A,  fur  la  côte  à'OHcba  ou  Orixa(d). 
Premiers    Toutes  ces  Se&es  parlent  des  prenrers  Principes  des  Chofes,  mais  fort  dif- 
Princifa  féremment.    Les  uns  tiennent  que  tout  eft  compofé  de  petits  corps  indivifi- 
des  Oo/iu  jjjçj^  non  «as  a  Caufe  de  leur  folidité,  dureté  &  réfiftance,  mais  à  raifon  de 
leur  petitefre.    Les  autres  difent  que  tout  eft  compofé  de  Matière  &  de  Fer- 
me, mais  pas  un  d'eux  ne  s'explique  nettement  fur  la  matière,  &  bien  moins 
encore  fur  la  forme.   D'autres  veulent  que  tout  foit  compofé  de  quatre  E/é- 
mens  &  du  Néant,  mais  ils  ne  s'expliquent  en  aucune  façon  fur  le  mélange 

(d)LtttEdif  Le.  p.         (A)/*/*  p.         («)»tfp.t3».  {<I)IHd.  p.  »4ff. 

'  (?)  Ceft  fans  doute  de  ces  Sectes  que  parle  Bemier,  T.  II.  p.  149,  quand  it  dit,  qu'en- 
tre kurt  Fbilofopbts  il  j  en  0  principalement  fix  fin  fameux,  qui  fine  fix  SeOet  djffbetUes ,  qui 
partagent  foPendets  ouDoâeurs,parceque  chacun  d'eux  prétend  que  fa  doârine  eft  bien  meiliat- 
re  qvt  cclie  ^*  autres,  &  quelle  eft  mime  plus  tenfirme  à  leurs  Livres  facris ,  où  font  r- 
nus ,  dirent-ils,  les  fondemens  de  leurs  Sciences  comme  ceux  de  leur  Religion. 

(f)  Par  exemple  :  La  eù  il  y  a  de  la  fumée,  ilyadu  feu;  il  y  a  de  la  fumet  à  cette 
gne,  Jonc  il  y  a  du  feu,  comme  à  là  cuifine. 

(\)  Cela  ne  doit  peut-être  s'entendre  que  de  la  diftinltion  des  Tribus  parmi  les  Indiens. 

(f)  Bemier  l'appelle  Bauta,  qui  eft  une  feptieme  Scâe,  d'où  fortent,  dit-il, douze  autre* 
Seàes  différentes;  mais  cette  Sefte  n'eft  pas  fi  commune  que  les  autres;  ceux  qui  ce  fo»r, 
ftmt  hais  &  mépriféi,  traités  d'Athéts  &  de  gens  fans  religion. 
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&  la  tranfrautation.   Et  pour  ce  qui  eft  du  Néant ,  qui  revient  à  peu  près  a,ti/*m 
à  notre Privat'on,  ils  en  admettent  de  plufieurs  fortes,  qu'ils  n'entendent  pas  de  nvm- 
plus  que  le  refte.    Il  y  en  a  encore  qui  prétendent  que  la  Lumière  &  les  le-  dû(Un. 
mûres  foient  les  premiers  Principes ,  &  difent  là-deflus  mille  chofes  fans  or-  — — " 
dre  ni  fuite.   D'autres  admettent  pour  Principe  la  Privation  ou  plutôt  les 
Pr ivatims ,  qu'ils  distinguent  du  Néant  d'une  manière  peu  Philofopbique.  Il 
y  en  a  enfin  qui  foutiennent  que  tout  eft  compofé  d' Accident ,  &  en  font  auffi 
des  dénombremens  étrangement  longs  &  ennuyeux  (•).  Touchant  ces  Prin- 
cipes en  général,  ils  font  tous  d'accord  qu'ils  font  éternels;  la  production 
de  Rien  femble  ne  leur  être  point  venue  dans  l'efprit  (a). 

A  l'égard  de  h  PbilofopBic  Morale,  ïis  en  ont  une  très -belle  dans  beaucoup 
d'Ouvrages  du  Niticbâftram ,  ou  Science  Morale,  qui  eft  renfermée  ordinaire- 
ment dans  des  vers  fententieux ,  comme  ceux  de  Caton.  Cette  partie  de  la 
Philofophie  eft  communiquée  à  toutes  Jes  Tribus  ;  plufieurs  Auteurs  Sboutres, 
&.  même  Parias,  s'y  font  acquis  un  grand  nom  (b). 

Plufieurs  Brammans  étudient  la  Médecine,  dont  ils  ont  quantité  de  petits  Médecine. 
Livres,  qui  font  plutôt  des  Recueils  de  Receptes  qu'autre  chofe;  le  plus 
ancien  &  le  principal  eft  écrit  en  vers.  Leur  Pratique  étoit  du  tems  de  JBcr- 
nier  fort  différente  de  celle  de  France.  Ils  fe  fondoient  fur  ces  Principes , 
qu'un  Malade,  qui  a  la  fièvre,  n'a  pas  befoin  de  grande  nourriture;  que  le 
principal  remède  des  Maladies  eft  l'abftinence  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  per- 
nicieux à  un  Malade  que  des  bouillons  de  viande,  ni  qui  fe  corrompe  plutôt 
dans  l'eftomac  d'un  fiévreux  ;  qu'on  ne  doit  tirer  du  fang  que  dans  une  gran- 
de &  évidente  néceflité,  comme  quand  on  appréhende  quelque  tranfport  au 
cerveau ,  ou  qu'on  remarque  que  quelque  partie  conûdérable  eft  enflammée, 
comme  la  poitrine,  le  foye  ou  les  reins.  Cette  Pratique  réuffit  dans  les  Indes, 
&  les  Médecins  Mahométans  la  fuivent,  fur-tout  par  rapport  aux  bouillons  de 
viande  (c). 

Un  Médecin  n'eft  point  admis  dans  le  Bengale  à  traiter  un  Malade,  s'il  ne  MUetktu 
devine  fon  mal,  &  quelle  eft  l'humeur  qui  prédomine  en  lui,  ce  qu'ils  con- 
noiffent  aifément  en  tâtant  le  pouls  (f)  ;  feience  fure,  comme  l'Auteur  lui- 
même  en  avoit  l'expérience.  La  plupart  ont  coutume  de  jetter  une  goutte 
d'huile  dans  l'urine  du  Malade  (J);  fi  elle  fe  répand,  c'eft  une  marque,  di- 
fent-ils ,  qu'il  eft  fort  échauffé  au  dedans  ;  fi  au  contraire  elle  demeure  en  fon 
entier,  c'eft  figne  qu'il  manque  de  chaleur  (rf). 

Avec  tout  cela  on  peut  dire  que  les  Indiens  n'entendent  rien  dans  VJna-  An»t$mu. 
tomie   &  il  ne  faut  pas  s'en  étonner;  car  ils  n'ouvrent  jamais  de  corps  ni 
d'hommes  ni  d'animaux ,  &  ils  ont  même  cette  opération  en  horreur.  Ce- 
pendant ils  ne  laiflent  pas  d'afïurer  qu'il  y  a  cinq-mille  veines  dans  l'hom- 
me,  ni  plus  ni  moins,  comme  s'ils  les  avoient  bien  comptées.  ^ 

M  Btrnltr,  T.  H.  p.  149-15*.  (0  Bernier,  ubi  fup.  p.  151,  133. 

\ï)  Utt.  Edif.  1.  c.  p.  237,  ?38.  00  ^/fl»  Leu.  Edif.  T.  IX.  p.  426,4x7. 

(•\  11  faut  fufpeodrc  fon  jugement  jufqu'â  ce  qu'on  nit  vu  leurs  Livres, 
(t)  Ils  ont  peut-être  emprunté  cette  méthode  des  Chinois,  qui  ont  frit  de  la  connoiflan» 
ce  Ju  pouls  une  Science. 
(l)09/*£ttM  rapporte  qu'un  Brgmman  de  Surate  fuivoit  cette  pratique.  Vojr.  T.  II.  p.  SS>59* 
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Habitant    Pour  ce  qui  efk  de  X Ajlronomie  ,•  ils  ont  leurs  Tables,  fuivant  ld^uellet  ilj^ 
de TlUn-  calculent  les  Eclipfes,  prefque  auiïi  exactement  que  les  Européen* ,  mais  ils 
daft»"-    en  raifonnent  d'une  façon  abfurde;ils  difent  que  tant  celles  de  laLunegue  celles 
jf  lnn,.  du  Soleil  font  caufées  par  Rab ,  qui  eft  un  De'ùta  ou  Démon  noir  ;  il  fe  àifit ,  di« 
mie'iuAf-  fent-ils,  de  ces  Luminaires,  les  noircit,  &  par-là  obfcurcit  leur  lumière.  l\% 
trohgie.    prétendent  que  la  Lune  eft  cinquante-mille  lieues  au  deffus  du  Soleil  ;  qu'el- 
le ell  lumineufe  d'elle-mê  me ,  oc  que  c'eft  d'elle  que  nous  vient  une  certai- 
ne eau  vitale,  qui  s'aflemble  principalement  dans  le  cerveau,  &  de-là  fe  ré- 
pan  J  dans  tous  les  membres  pour  leurs  fonctions.    Ils  croient  d'ailleurs  que  le 
Soleil ,  la  Lune ,  &  généralement  tous  les  Aftres  font  des  Deûtasi  qu'il  fait  nuit 
*  quand  le  Soleil  eft  derrière  la  montagne  imaginaire  de  Someifa  (*)t  &  que  le 
jour  revient  quand  il  fort  de  derrière  cette  montagne;  ils  Ja  placent  au  mi- 
lieu de  la  Terre,  la  font  haute  de  plufieurs  milliers  de  lieues,  &  lui  donnent 
la  figure  d'un  pain  de  fucre  renverfé  (a). 
Superfli-     A  cette  occaGon  nous  divertirons  le  Lecteur  par  la  relation  de  la  conduite 
tion  det    des  Indiens,  pendant  le  tems  que  dura  uneEclipfe,  qui  arriva  à  Dehli  en 
In  lien»    l'année  1666.    Bernicr  vit  de  defTus  la  terrafTe  de  la  maifon,  fituée  fur  le 
part  'ai*    bord  ^u  7mm  >  ^es  ^eux  côtés  de  cette  rivière  près  d'une  lieue  de  long , 
E^lipfei.    couverts  d'Indiens,  qui  étoient  dans  l'eau  jufqu  a  la  ceinture,  regardant  at- 
tentivement vers  le  Ciel ,  pour  fe  plonger  &  fe  laver  dans  le  moment  que  J'£- 
clipfe  comraenceroit.    Les  petits  garçons  &  les  petites  filles  étoient  nuds 
comme  la  main  ;  les  hommes  avoient  une  efpece  d'écharpe  bridée  autour  des 
cuifles  pour  les  couvrir;  &  les  femmes  mariées,  &  les  filles  qui  ne  puflbient 
pas  ûx  ou  fept  ans,  étoient  couvertes  d'un  fimple  drap.    Les  Rajabs  ,  les 
Banquiers ,  les  Joailliers  &  autres  gros  Marchands ,  étoient  la  plupart  de  l'au- 
tre côté  de  l'eau  avec  toute  leur  famille  fous  des  tentes,  &  avoient  planté 
dans  la  rivière  des  Kaqates ,  ou  cfpeces  de  paravens,  pour  fe  laver  avec  leurs 
femmes  fans  être  vus  de  perlonne. 

Au  moment  que  l'Eclipfe  commença,  ces  Idolâtres  jetterent  un  grand  cri, 
&  fe  plongèrent  tous  dans  l'eau  plufieurs  fois  de  fuite,  &  fe  tenant  après 
cela  debout ,  les  yeux  &  les  mains  élevées  vers  le  Soleil ,  ils  marmottoient 
leurs  prières  fort  dévotement,  ils  prenoient  de  tems  en  tems  de  l'eau  avec 
les  mains ,  la  jettoient  vers  le  Soleil ,  inclinoient  la  tête  profondément ,  re- 
muoient  &  tournoient  les  bras  &  les  mains  tantôt  d'une  façon  tantôt  de  l'au- 
tre. Ils  continuèrent  ces  cérémonies  jufqu'à  la  fin  deTEclipfe,  que  chacun 
fe  retira  en  jettant  des  pièces  d'argent  bien  avant  dans  l'eau,  &  faifmt  l'au- 
mône aux  Brammans ,  qui  n'avoient  pas  manqué  de  fe  trouver  à  cette  céré- 
monie. Bernier  remarqua,  qu'au  fortir  de  la  rivière  ils  prirent  tous  des  vê« 
temens  nouveaux, qui  les  attendoient  tout  plies  fur  le  fable, &  que  plulkuri 
des  plus  dévots  lauTerent  leurs  anciens  habits  pour  les  Bramtnans.  Cette  gran- 
de Fête  de  l'Eclipfe  fut  célébrée  de  la  même  façon  dans  l'indus ,  dans  le  Gan* 
ge,  &  dans  tous  les  autres  Fleuves  ou  Réfervoirs  des  Indes  (b). 

Les  Européens  n'ont  pourtant  pas  trop  fujet  de  fe  moquer  de  ces  folies 
&  de  ces  fuperftitions  des  Indiens ,  ils  n'y  étoient  pas  moins  engagés  autre- 
foi.*. 

f»  Bemitr,  T.  II.  p.  153-155-        (*)  Idem,  p  98-101. 
(♦)  Leurs  meilleurs  Aftronomes  placent  le  Soleil  au  centre. 
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Ibis.  Le  même  Voyageur,  parlant  d'une  Eclipfe  Solaire,  arrivée  douze  ans  Eaiham 
auparavant,  &  qu'il  vit  en  France,  dit  qu'il  fut  frappé  de  la  crédulité  en*  *  ^Hin. 
fantine  de  la  populace;  la  terreur  panique  fut  fi  grande,  gue  quelques-uns  dùllan- 
achetoient  de  la  drogue  contre  l'Eclipfe,  les  autres  fe  tenoient  à  j'obfcurité' '  ' 
dans  leurs  caves  ou  dans  leurs  chambres,  &  les  autres  fe  jettoient  en  foule 
dans  les  Eglifes ,  croyant  que  le  dernier  jour  étoit  venu ,  «  que  FEclipfe  al- 
lott  non  feulement  ébranler  mais  bouleverfer  les  fondemens  de  la  Nature: 
quoi  que  les  Gajjendir>  les  Robervalst&  plufieurs  autres  fameux  Philofophes 
puflent  dire  &  écrire,  pour  démontrer  que  cette  Eclipfe  étoit  de  même  nature 
que  tant  d'autres ,  qui  avoient  précédé  fans  aucun  malheur 

Les  Brammans  ne  font  pas  plus  habiles  en  Géographie  qu'en  Aftronomie.  Ils  GSogr*. 
-croient  que  la  Terre  eft  platte  &  triangulaire,  &  qu'elle  a  fept  étages,  tous/^"- 
différens  en  beauté,  en  perfection  &  en  habitans,  dont  chacun  eft  environ» 
né  d'une  Mer;  que  de  ces  Mers,  il  y  en  a  une  de  Lait,  une  autre  de  Sucre, 
une  autre  de  Beurre,  une  autre  de  Vin ,  &  ainfi  des  autres;  en  forte  qu'a- 
près une  Terre  vient  une  Mer,  &  après  une  Mer  une  Terre,  &  ainfi  juf- 
qu'à  fept ,  à  commencer  du  Someira ,  qui  eft  au  milieu  de  ces  étages.  Que 
toutes  ces  Terres  font  habitées  par  des  Délitât ,  dont  la  perfection  va  en  dé- 
croiffant ,  jufqu'au  feptieme  étage,  qui  eft  le  nôtre,  c'eft-à-dire  celui  des 
hommes ,  qui  font  bien  moins  parfaits  que  tous  les  Dciitas.  (Qu'enfin  toute 
cette  mafleeft  foutenue  fur  la  téte  de  plufieurs  Eléphans,  qui  caufent  les 
tremblemens  de  terre  quand  ils  fe  remuent  (b). 

Bernier,  faifànt  réflexion  fur  toutes  ces  abfurdités,  remarque  très-judicieu-  Rtmartye, 
fement ,  que  fi  ce  font-là  les  fameufes  Sciences  de  ces  anciens  Brachmanes  des 
Indes,  ce  qui  femble  être  prouvé  en  ce  quelles  font  écrites  dans  la  Langue  Hanf- 
crit,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  bien  du  monde  trompé  dans  les  grandes  idées  qu'on  en  a  con- 
çues. On  a  toujours  regardé  un  air  de  myftere  dans  des  chofes  de  cette  na- 
ture ,  comme  un  voile  deftiné  à  couvrir  des  abfurdités  &  des  défauts  ca- 
chés. Enfin  on  afliire  que  les  Brammans  ont  tellement  affefté  de  s'envelop- 
per d'obfcurité,  que  non  contens  d'avoir  des  termes  inconnus  au  Vulgaire, 
ils  ont  enveloppé  fous  des  termes  myftérieux  les  chofes  les  plus  communes  (c). 

La  ville  de  Benarés  ou  fVaranaJî,  nommée  auftî  Kafi  ou  Kbafi,  dans  Je  Univer/î/i 
Bengale, qui  eft  fituée  fur  le  Gange  dans  un  très-beau  &  très-riche  Pays, eft  de  Bcna- 
comme  l'Ecole  générale  &  comme  X Athènes  (*)  de  toute  la  Gentilité  des  In-  ré«. 
des ,  où  les  Brammans  &  les  Religieux ,  oui  font  ceux  qui  s'appliquent  à  l'é- 
tude, fe  rendent.    Ils  n'ont  point  de  Collèges  &  de  ClaiTes ,  comme  en  Eu- 
rope ,  mais ,  à  la  façon  des  Anciens ,  les  Maîtres  font  difperfés  par  la  ville 
dans  leurs  maifons,  &  principalement  dans  les  jardins  des  fauxbourgs,  où 
les  gros  Marchands  les  foufFrent.    Ces  Maîtres  ont  quatre,  fix  ou  fept  dif- 
ciples,&  les  plus  renommés  douze  ou  quinze,  qui  paflent  des  dix  ou  douze 
années  avec  eux.   La  plupart  des  Indiens  font  d'une  humeur  lente  &  paref- 
feufe,  à  quoi  la  chaleur  &  la  manière  de  vivre  du  Pays  contribue  beaucoup; 
&  l'efpérance  de  parvenir  à  quelque  chofe  par  l'étude  n'excite  point  leur 

ému- 

(#)S<rr»tVr,T.lI.p.i97  i*S.  p.  155, 156.   (e)Pom,Lctt  Edif.T.XXVI.p.227. 

"   *  ne  } 

(*)  Us  ont  des  Univerfités  en  d'autres  endroits  de  l'Hindùuan ,  &  dans  la  Prcfqu'ifle  ac 
l'Inde;  mais  celle  de  Benaréi  bu  Kaibi  pafle  pour  la  première. 
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.  ffëkftans  émulation.  Leur  première  étude,  eft  fur  le  Hanfcrit  ou  Sanfctit,  proprement 
deMia-  le  Samskortam,  qui  veut  dire  Langue  pure,  qui  'eft  tout-à-fait  différente  de 
d&Ovu    l'indienne  ordinaire,  &  qui  n'eft  lue  que  des  Pendâts.   Ils  l'appellent  Lan- 
gue Jàinte  &  divine,  pareeque  que  leurs  Betbs  ou  Livret  facrés,  qui  font 
fort  anciens,  font  écrits  dans  cette  Langue;  dans  laquelle  ils  ont  quantité 
d'autres  Livres,  dont  Bernier  vit  une  grande  Salle  remplie  à  Btnarès,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoit  de  Philofophie  <Sc  de  Médecine ,  en  Vers  &  en  Pro- 
fe,  &  d'autres  Poéûes. 
Livra,      Après  qu'ils  ont  appris  le  Hanfcrit ,  ce  qui  leur  eft  très-difficile  (*),  ils  Ce 
mettent  pour  l'ordinaire  à  lire  le  Pûran ,  qui  eft  comme  l'explication  &  l'a- 
brégé des  Beths ,  qui  font  fort  gros.    Après  le  Pûran  quelques-uns  fe  jet- 
tent dans  la  Philofophie ,  où  certainement  ils  réuffiflent  bien  peu  ,  die 
Bernier  (a). 

Mariages  Les  Indiens  ne  s'allient  jamais  hors  de  leur  Cafte  ou  Tribu  :  un  Braroman 
in  In.  époufe  la  fille  d'un  Bramman ,  le  fils  d'un  Marchand  la  fille  d'un  Marchand, 
dieiw.  je  fi|s  d'uo  Laboureur  la  fille  d'un  Laboureur.  Les  enfans  tout  de  même 
fui  vent  la  profefiion  de  leur  pere,  en  forte  que  quoique  ce  foit-là  une  voye 
de  fe  perfectionner  dans  leur  art  ou  métier ,  ils  ne  peuvent  jamais  s'élever 
au-deiius  de  la  condition  où  ils  naifient.  Un  homme  n'a  jamais  qu'une  feule 
femme  à  la  fois.  Ils  fe  marient  à  l'âge  de  fix  ou  fept  ans ,  &  habitent  en- 
fembie  tout  au  plus  tard  à  quinze ,  &  le  plus  fouvent  à  treize.  Leurs  maria- 
ges fe  folemnifent,  comme  ceux  des  Mahométans,  avec  beaucoup  de  fra- 
cas, avec  cette  différence  cependant,  que  les  nouveaux  mariés  marchent 
publiquement  à  cheval ,  couverts  de  fleurs  attachées  à  leurs  habits  (£). 
CJrémo-  Comme  les  Indiens  mettent  le  Mariage  au  nombre  des  actions  les  plus 
mes.  heureufes  de  l'homme,  &  qu'ils  regardeut  comme  un  des  plus  grands  mal- 
heurs de  mourir  fans  avoir  été  marié,  ils  marient  leurs  enfans  à  Teptans  (c). 
Quand  les  parens  des  deux  parties  font  d'accord,  on  envoyé  des  perfonnes  char- 
gées de  préfens  pour  ceux  de  la  fille ,  qui  marchent  au  bruit  des  tambours  & 
des  trompettes ,  &  l'on  chante  en  même  tems  des  chanfons  pour  célébrer 
fes  belles  qualités.  Enfuite  on  envoyé  aufiï  des  préfens  au  futur,  en  Cgne 
qu'on  accepte  fa  recherche.  Au  jour  marqué  par  les  Brammans  pour  la  cé- 
rémonie (</) ,  le  Marié,  fuivi  des  fils  de  tous  ceux  de  fa  profeffien,  les  uns 
à  cheval,  les  autres  dans  des  palanquins  ou  dans  des  chariots  bien  parés, 
fait  le  tour  des  principales  rues  de  la  ville,  accompagné  de  nautique  &  de 
chars  de  triomphe  dorés.  Le  Marié  eft  diftingué  des  autres  par  une  cou- 
ronne richement  ornée  de  pierreries ,  qu'il  a  fur  h  tête. 

Le  lendemain  la  Mariée  fait  fon  tour  avec  la  même  pompe,  fui  vie  des 
filles  de  ceux  de  fa  profeffion  ;  &  vers  le  foir ,  qui  eft  le  tems  deftiné  à  la 
cérémonie  du  mariage ,  elle  retourne  chez  elle  (*).  On  commence  par  al- 
lumer du  feu,  que  Ion  met  entre  les  deux  futurs  époux,  pour  marquer  l'ar- 

deur 

(a)  Bernier,  T.  II.  p.  146-:  48.  t»  Ovingtm  ,  T.  IL  p.  26. 

(*)  Terrj,  Scft.  I>.  (J)  1M.  p.  34.     (f)  Lord,  p.  31* 

(*)  Bernier  dit  que  cette  difficulté  vient,  de  ce  qu'Ut  nent  peint  Je  Grammaire  qui  vaille; 
au-Ucu  que  les  MitGomuires  aflurene,  que  la  Grammaire  des  Brxninant  doit  être  mile  h 
Ttng  dos  plw  Mies  Science».  Voy.  Lett.  Edif.  T.  XXVI.  p.  222, 


■ 
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deur  de  l'affection  qu'ils  fc  doivent;  enfuite  on  les  attache  tous  deux  avec  Habitat* 
un  cordon  de  foie,  pour  faire  connoare  que  le  mariage eft  indifl^lublc.  On  ^'Hin» 
met  aulfi  un  drap  entre  eux,  pour  indiquer  qu'avant  l'union  il  ne  doit  pas  y  dùfun- 
avoir  eu  de  commerce  entre  eux.    Après  ces  cérémonies  le  Bramman  pro-  "*~ 
nonce  un  certain  formulaire,  qui  impofe  à  l'homme  l'obligation  de  fournir 
à  la  femme  tout  ce  qui  lui  eft  nécelfairc,  &  à  la  femme  d'être  fidèle  à  fon 
mari;  &  ayant  enfuite  ajouté  une  bénédiction  pour  qu'iis  ayent  une  nom- 
breufe  poftérité,  on  ôte  le  drap,  on  détache  le  cordon  de  foie,  &  la  céré- 
monie finit.   On  ne  donne  point  d'autre  dot  que  les  joyaux  que  i'Epoufée 
a  le  jour  des  noces,  &  il  n'y  a  que  ceux  de  la  même  clafle  qui  fe  trou- 
vent au  feftin  [a). 

■  Ils  ont  certaines  règles  légales  touchant  les  Mariages ,  qui  fervent  à  diftin-  jJ*,jf  * 
guer  les  Tribus.  Premièrement,  les  féconds  mariages  font  défendus  aux Mtria£e' 
femmes,  à  moins  qu'elles  ne  foient  de  la  Tribu  des  IVifes  ou  fVeys,  qui 
font  les  artifans.  Ln  fécond  lieu ,  les  fécondes  noces  font  pennifes  aux 
hommes  de  toutes  les  Tribus,  excepté  aux  E'û'nmans.  Troiiiémement, 
tous  font  obligés  de  s' ailier  dans  leur  Tribu;  Brammans  îvec  des  Brammans  t 
Kutteris  avec  des  Kutteris ,  Shuàderis  avec  des  Sbudderis;  les  JVifes  font 
non  feulement  obligés  de  fe  marier  dans  leur  Tribu  ,  mais  encore  avec  des 
perfoones  de  la  même  profefïïon  qu'eux  (*),  le  fils  d'un  Barbier  doit  épou- 
fer  la  fille  d'un  Barbier,  &  ainû  des  autres  (l>). 

La  cérémonie  d'impofer  le  nom  aux  enfans  parmi  les  Brammans  eft  diffé-  Coutume* 
rente  de  celle  des  autres  Tribus.  On  ne  fait  que  laver  ces  derniers  dans  deà//*prr 
l'eau ,  après  quoi  un  des  parens ,  tenant  la  pointe  d'une  plume  vers  le  front ^ve"*™ 
de  l'enfant,  prie  Dieu  de  vouloir  y  écrire  de  bonnes  ebofes  ;  les  afliftans  difenti 
Amen  y  &  donnent. le  nom  à  l'enfant  (f).    Enfin  le  Bramman  lui  fait  une 
marque  au  front  avec  une  huile  rouge,  en  figne  d'admilîion  dans  leurEgli- 
fe,  &  la  cérémonie  finit  par-là.    On  lave  non  feulement  les  enfans  des 
Brammans  avec  de  l'eau,  mais  on  les  oint  d'huile,  le  Prêtre  difant  par  for- 
me de  confecration:  Seigneur  y  vous  t'offrons  cet  enfant  ijfu  à"  une  Tribu  Jointe , 
êim  d huile      purifié  avec  de  l'eau.    Ayant  enfuite  fait  les  autres  cérémo- 
nies, ils  prient  tous  enfemble,  &  demandent  qu'il  puifle  être  un  exaéfc 
obfervateur  de  la  Loi  des  Brammans.    Ils  calculent  après  cela  la  nativi- 
té de  l'enfant,  fur  la  lltuation  des  douze  fignes  du  Zodiaque  au  tems  de  fa 
naiiTance,  qu'ils  tiennent  fecrette  jufqu'au  jour  qu'il  fe  marie,  eftimé  un 
des  plus  heureux  de  fà  vie:  alors  ils  publient  les  dangers  qui  font  pafles,  & 
les  maux  à  venir,  comme  contenus  dans  fon  horofeope  (c). 

Une  mere,  pendant  les  dix  jours  qui  fuivent  fon  accouchement,  n'eft 
touchée  que  par  fa  garde,  &  elle  ne  peut  rien  préparer  à  manger  que  qua- 
rante jours  après.   Les  berceaux  dans  lefqucls  on  met  les  enfans ,  font  bien 

plus 

(a)  UriTt  Banian  Rcl.  Ch.  9,  Voy.  auûl      (i)  Lord  ubi  fup. 
Oaingten,  T.  II.  p.  31-33.  (0  ibîd. 

(*)  Ovingtcn  dit  que  les  différentes  Se&es  ou  Familles  des  Banians  ne  s'allient  point  & 
ne  imngent  pas  enfeuible.   Mais  il  fetuble  qu'il  fe  trompe. 

'  (t)  Uvingto/i,  qui  dit  T.  II.  p.  40.  qu'on  donne  le  nom  aux  enfans  environ  dix  jours 
après  leur  naiiTmcc,  décrit  la  cérémonie  tout  autrement,  ce  qui  montre  qu'elle  varie. 
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ttahuan  plus  commodes  que  les  nôtres,  qui  font  po(es  à  terre;  les  leurs  font  fufperjw 
Jt  i'H'm-  dus  en  l'air  par  leurs  extrémités,  <&  attachés  à  une  poutre;  il  fuÉjlt  de  le» 
dullan>  toucher  pour  les  remuer,  &  pour  donner  un  mouvement  d'auuat  plus  doux 
"""""     qu'il  eft  uniforme  (a). 

Maladie  Quand  un  Malade  eft  hors  d'efpérance  d'en  revenir,  ils  lui  enjoignent 
utmcllt.  d'invoquer  Xarravone,  qui  eft  le  nom  de  Dieu,  &qui  marque  qu'il  eft  mifé- 
ricurdteux  envers  les  pécheurs:  6c  comme  le  Malade  eft  faible,  ils  étendent 
fa  main,  &  y  mettant  de  l'eau  ils  prient Kijlnerappun ,  le  Dieu  de  l'i£au,de 
le  préfenter  pur  au  Souverain  Lire,  avec  cette  offrande  de  fa  main.  Aulli- 
tôt  qu'il  eft  mort,  ils  lavent  fon  corps  en  ligne  de  là  pureté  (b). 
Dtuil.  Quand  un  Haj  ih  meurt ,  tous  les  lujets  &  ceux  qui  dépendent  de  lui  fe 
coupent  les  cheveux  &  la  barbe,  pour  marquer  leur  affliction  &  leur  dou- 
leur. Cette  marque  extraordinaire  de  deuil  ne  s'obferve  que  pour  un  Prince 
ou  un  proche  parent. 

Les  Banians  n  épargnent  rien  h  la  more  de  leurs  amis,  mais  font  des 
feftins  magnifiques  les  deux  ou  trois  jours  fuivans  ,  ce  qu  ils  obfervent  aulïi 
le  douzième,  le  vingtième,  le  trentième  &  le  quarantième,  outre  ceux 
qu'ils  font  dans  la  fuite  tous  les  trois  mois ,  jufqu'à  ce  que  l'année  foit  exp  iée  (c). 
Ctrps       Le  plus  grand  nombre  des  Indiens  n'enterrent  point  les  Corps,  mais  Ls 
mortufont  brûlent.    On  porte  le  corps  fur  le  bord  de  quelque  rivière,  qu'on  a  prépa- 
gin:rale    r^   on  je  pofe  ^  terre,  &  le  Bramman  qui  officie  dit:  â  tene  !  nous  te  rc- 
I         '  commandons  celui  -  ci  notre  frère.    Pendant  fa  vie  tu  avois  de  l'intérêt  à  fa  per- 
fonne.    Il  ét  oit  fait  de  terre ,  il  éto'it  nourri  par  la  bénédiction  de  la  terre,  &  à 
préfmt  qu  'il  efl  mort  nous  te  le  rendons.    On  met  enfuite  les  matières  combus- 
tibles fur  le  corps,  on  les  allume  avec  de  l'huile  douce,  on  y  jette  des 
odeurs  aromatiques,  &  le  Bramman  dit:  ù  Feu!  pendant  qu'il  vivoit^  tu  avoîs 
des  droits  fur  lui,  puifquil  fubjijloit  par  ta  chaleur;  nous  te  rendons  donc  fon 
corps,  afin  que  tu  le  purifies.    Le  fils  du  défunt  pofe  après  cela  un  pot  d'eau 
par  terre,  avec  un  pot  de  lait  au-deflus,  &  jettant  une  pierre  contre  Je  pre- 
mier, il  le  met  en  pièces,  ce  qui  fait  tomber  l'autre.  Il  prend  occafion  de- 
là de  moraliier,  en  difant,  que  comme  la  force  du  mouvement  de  la  pierre 
a  renverfé  la  liqueur  contenue  dans  les  deux  vailTeaux,  de  même  la  violen- 
ce de  la  maladie  a  détruit  le  corps  de  fon  pere,  &  i'a  fait  di/Tbudre,  comme 
le  lait  &  l'eau  font  répandus  par  terre ,  fans  pouvoir  être  raflembiés. 

Quand  le  corps  eft  confumé ,  ils  jettent  les  cendres  en  l'air,  pendant  que 
le  Bramman  répète  ces  mots  :  6  Àirl  puifque  c'était  par  toi  qui!  vivoit  &  qu'il 
refpiroity  nous  te  le  donnons ,  après  qu'il  ejt  expiré.  Enfin,  après  que  les  cen- 
dres font  tombées  dans  l'eau,  le  Prêtre  ajoute:  6  Eau!  pendant  quil  vitoit, 
ton  humidité  le  f ai  fit  fubjijlcr ,  à-préfent  que  fon  corps  ejl  difp<.rféy  prends-  en  ta 
part.  C'eft  amfi  qu'ils  rendent  â  chaque  élément  ce  qui  lui  appartient;  car 
la  vie  de  l'homme  ne  fubfiftanc ,  félon  eux,  que  par  le  concours  des  quatre 
élémens ,  il  doit  aufli ,  difent-ils ,  être  partagé  entre  eux  après  fa  mort.  La 
cérémonie  des  funérailles  finie,  le  Bramman  préfente  au  fils,  ou  au  p'us 
proche  parent,  un  regiftre,  où  eft  marqué  le  tems  de  la  mort  de  fes  Ancê- 
tres ,  &  en  même  tems  il  lui  fait  la  leélùre  des  Loix  qui  regardent  le 

Deuil, 

(a)  Owngtui ,  L  c.  p.  42.      (J>)  Lord,  ubi  fup.     (e)  Ovitigten ,  T.  IL  p.  48 ,  4S>. 
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Deuil ,  qui  portent  ,  que  pendant  dix  jours  il  ne  doit  point  mâcher  defffaHtam 
Bétel,  ni  oindre  fa  tête,  ni  changer  d'habits.    Que  pendant  le  cours  de*^11"**. 
toute  une  année  il  ne  doit  pas  manquer  de  faire  tous  les  mois,  le  jour °     '  i 
du  décès  de  fon  père,  un  feftin,  &  de  fe  rendre  au  bord  de  la  rivière 
qui  a  reçu  les  cendres  de  fon  pere  (a). 

Quoique  la  coutume  de  brûler  les  corps  foit  la  plus  générale,  les  Indiens  Mourant 
ne  la  fuivent  pas  toujours  à  la  rigueur.  Il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  les  «<0f»« 
faire  un  peu  griller  avec  do  chaume  fur  le  bord  d'un  fleuve,  après  quoi  ils 
les  précipitent  d'une  rive  haute  &  efcarpée ,  comme  Bernier  Ta  vu  plufieurs 
fois  fur  le  Gange.  Il  y  en  a  aufli ,  qui  lorfqu'ils  s'apperçoivent  qu'une  per- 
fonne  efl  fur  le  point  de  mourir,  le  portent  fur  le  bord  d'une  rivière,  lui 
mettent  premièrement  les  pieds  dans  l'eau,  puis J le  font  couler  &  avancer 
jufqu'à  la  gorge,  &  lorfqu'ils  jugent  qu'il  s'en  va  expirer,  l'enfoncent  tout 
d'un  coup  dans  l'eau ,  &  le  laifltnt«là ,  après  avoir  bien  criaillé  &  battu  des 
mains.  Bernier  a  été  une  fois  préfent  à  cette  barbare  façon  d'agir:  lesSavans 
comme  le  Peuple  difent,  que  cejl  afin  que  rame  en  fortant  foit  lavée  de  toutes 
les  impuretés  quelle  auroit  pu  contrafter  dans  le  corps  (b). 

Il  arrive  aufli  fouvent  qu'on  brûle  des  gens  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  Quo* 
morts ,  quand  on  défefpere  de  leur  vie.  Un  Banian ,  qui  tèrvoit  de  Courtier  bni^' 
aux  Anglois,  fut  un  jour  porté  au  bord  de  l'eau  pour  être  brû.'é,  dans  le 
teras  qu'il  paroiflbit  rendre  le  dernier  foupir.  Mais  le  Chirurgien  Anglois  l'ayant 
heureufement  rencontré,  lui  tâta  le  pouls,  &  donna  quelque  efpérance  de 
le  faire  revivre,  ce  qui  fit  que  quelques •  uns  des  amis  les  plus  affectionnés 
perfuaderent  au  relie  des  afliftans  de  retourner  fur  leurs  pas ,  &  en  peu  de 
tems  le  Courtier  fe  rétablit  (c). 

Depuis  que  la  coutume  de  brûler  les  morts  s'étoit  introduite,  c'étoit  aufli  LnVevm 
devenu  la  mode  que  les  Veuves  fe  brûlaflent  avec  le  corps  de  leurs  maris.  H1"'^ 
Celles  qui  ont  habiré  avec  le  défunt  (*)  ne  peuvent  fe  remarier,  &  comme 
elles  font  obligées  de  fe  couper  les  cheveux,  &  depafler  leurs  jours  dans  un 
rigoureux  veuvage ,  il  s'en  trouve  qui ,  tant  pour  éviter  cette  condition  mé- 
prifée,  que  par  amour  pour  leurs  maris,  aiment  mieux  fe  brûler.  En  géné- 
ral elles  n'y  font  pas  contraintes,  linon  lorfque  quelque  Grand  Seigneur  vient 
à  mourir ,  alors  ils  obligent  une  ou  quelques-unes  de  leurs  femmes  à  fe  brû- 
ler pour  honorer  leurs  funérailles.  Quelquefois  aufli  les  femmes  accompa- 
gnent volontairement  le  corps  de  leur  mari  fur  le  bûcher.  Souvent  aufli ,  le 


que 

Rajahs  font  Souverains,  les  Brammnns,  peur  entretenir  cette  ancienne  mais 
barbare  coutume,  forcent  très -fouvent  les  femmes,  fur- tout  celles  de 

leur 

Ça)         ubifup.  Ch. 9.     (b)  /ter»/rr,T.ILp,  120, 121.    (0  Opfr£/*»,T.lI.p.47. 

(*)  Selon  Ovin k ton  T.  11.  p.  38.  celles  qui  n'ont  point  habité  avec  leurs  maris  font  con- 
damnées à  une  virginité  perpétuelle ,  quand  elles  deviendraient  veuves  à  fil  ou  fept  am. 
Cette  Loi  ne  s'étend  pas  aux  Artifans,  comme  on  l'a  remarqué. 

(t)  (hington,  1.  c.  p.  49.  dit  que  l'on  a  vu  dts  maris  épris  de  leurs  femmes ,  qu'ils  avoient 
perdues,  fe  brûler  avec  elles  dans  l'efpérancc  d'être  heureux  dans  leur  compagnie. 
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/M/Mnjleur  Tribu,  à  s'y  foamectrf.    On  die  qui;  par-tout  où  les  Mahométans  font 
A/Tffn-  les  maîtres,  ils  ont  tàclié  d'abolir  cet  ufage:  il  eft  vrai  qu'on  dit  aulfi  que 
dûiun.    quelques  Seigneurs  Mogols ,  par  une  grandeur  affectée,  ont  fuivi  la  mode 
des  Indiens,  &  ont  ordonné  en  mourant,  que  quelques-unes  de  leurs  fem- 
mes Indiennes  fe  brûlalfent  (a). 
De  uelk    Voici  de  quelle  manière  fe  fait  cette  tragique  Cérémonie.    Le  jour  mar- 
"que  pour  brûler  le  corps,  la  femme  fe  met  en  chemin,  parée  de  fes  plni 
fait  cette   beaux  ornemens,  comme  li  eiie  alloit  aux  noces,  &  accompagnée  de  fes 
borrihu    picote»  &  amies.  E1L-  témoigne  fa  joye  en  danfant&ien  chantant  des  Vers 
Cirimmc.  ^  ^  |0uange  du  défunt,  où  elle  exprime  en  même  tems  Je  delir  qu'elle  a 
d'aller  le  rej jinJre  dans  l'autre  vie.    Quand  elle  eft  arrivée  au  lieu  où  eft  le 
bûcher  ,  lequel  cil  tantôt  dans  une  petite  hutte  ,  tantôt  dans  une  folTe 
quarrée  de  deux  pieds  de  profondeur ,  elle  renouvelle  fes  tranfports  de 
joye  avec  fa  comp  gnie,  chantant  &  danfanc  autour  de  la  folTe.    A  la  fin, 
après  qu'elle  a  pris  congé  de  fes  parentes  &  qu'elle  leur  a  diftribué  fes  joyaux 
(•),  on  kn  verfe  de  l'huile  fur  la  tête,  &  on  met  le  feu  au  bûcher  fur  le- 
quel le  corps  elt  placé;  prenant  enfuite  un  pot  d'huile  à  la  main,  elle  fe 
précipite  à  corps  pefdu  dans  les  flammes,  quelquefois  aulîi  elle  fait  quelques 
tours  autour  de  la  fofle,  &  s'y  jette  brufquement  ;  les  affiltans  fe  dépèchenc 
en  même  tems  d'y  jetter  du  bois  &  des  pots  d'huile,  autant  pour  hâter  fa 
mort ,  en  l'accablant  ,  que  pour  rendre  le  feu  plus  violent  :  on  bat  du 
tambour,  on  f  »nne  ile  la  trompette  &  on  fait  grand  bruit,  pour  étouffer 
les  horribles  cris  que  ces  malheureufes  viclimes  pouffent  ordinairement. 
Quelquefois  aulîi  la  femme  fe  place  fur  le  bûcher  avant  qu'il  foit  allumé, 
fe  met  auprès  du  corps  de  fon  mari,  tenant  fa  téte  fur  fon  giron ,  &  fe  laifTe 
brûler  ainfi  héroïquement. 
KtimpUi     Brrnicr  a  été  ibuvent  préfent  à  ce  fpectacle,  &  a  vu  des  femmes  fe  brû> 
fk  iintri-  |er  avrec  une  terraeté  &  une  réfolution ,  qu'il  eft  aulîi  difficile  de  bien  re- 
f44iti<ki  prcfenter<  que  l'horrible  Tragédie  dont  elles  font  l'objet.  Une  fois  il  vint' 
iiHmn.    j^ns  un  jjgg  0£,  j|  vjt  qUatre  ou  cjnq  Brammans^  qui  mettoient  le  feu  de 
tous  côtés  à  un  bûcher,  fur  lequel  il  yavoitune  femme  affilie  auprès  du  corps 
de  fon  mari; cinq  femmes  de  médiocre  âge  fe teooient  par  la  main,  enchan- 
tant &  en  danfant  autour  de  la  fofle,  tandis  qu'une  grande  foule  de  peuple 
les  regardoit.    Le  bûcher  fut  incontinent  tout  en  feu,  fans  que  la  femme 
parût  s'inquiéter  ni  fe  tourmenter;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinai- 
re, c'eft  qu'une  des  danfeufes  fe  lahTa  aller  la  téte  la  première  dans  la  fofle, 
&  les  autres  la  fuivirent  fans  faire  paroître  la  moindre  frayeur.  ^C'étoienc 
cinq  Efclavcs,  qui  ayant  entendu  leur  Maîtreffe  promettre  à  fon  mari  pen- 
dant fa  maladie  de  fe  brûler  avec  lui ,  s'engagèrent  par  compaflion  &  par 
tcnUreiTe  de  le  brûler  avec  elle. 

'  No- 

(a)  Voy.  Terry  Seft.  19.  Ovington  L  c.  p.  S 1.  &  Dell.i  l'aile,  p.  136.  (/>)  Lord,  ubi  fup.  Ch.  p. 

(*)  Oving/im  affure  p.  50.  «pie  le«  Bramivt  foutenoient  cette  coutume ,  pnrcequ'ils  y  trou- 
voient  leur  profit  ;  car  tous  les  joyaux  que  les  femmes  mettoient  fur  elles  dans  cette  occa- 
fion,  étoicr.t  foigneufeuient  cherchés  par  ces  Prâtres  quand  le  feu  étoic  éteint,  &  ils  s'em- 
ptroient  de  l'or  &  de  l'argent  qui  fe  trouvoit  dans  les  cendres  ,  qu'il  n'etoit  permis 
qu'à  eux  de  toucher. 
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Notre  Voyageur  en  vit  une  autre*  à  Surate ,  entre  deux  âges  &  qui  n'é-  HaW«a 
toit  pas  laide.    II  eft  impoflible  d'exprimer  la  gayeté  féroce  qui  paroifibit  f/an,n" 
fur  fon  vifage,  avec  quelle  fermeté  elle  marchoit,  fe  iaiffoit  laver,  &  par-  - 
k>it  à  J'un  &  à  l'autre  ;  avec  quelle  infenfibilité  elle  regarda  les  fpeéîateurs , 
conûdéra  fa  petite  cabane ,  y  entra ,  s'alîitfur  le  bûcher,  prenant  la  tête  de  fon 
mari  dans  fon  giron,  &  mit  elle-même  lefeu  avec  un  flambeau  à  la  main  par 
dedans,  pendant  que  les  Bratninans  l'attifoient  &  l'aliuraoient  par- dehors 
de  tous  côtés. 

Berner  en  a  vu  à-la- vérité  quelques-unes,  qui  à  l'afpecr,  du  bûcher  ou  du  Qtrelqve». 
feu  ,  témoignoient  quelque  appréhenfion ,  &  qui  eufTent  peut-être  bien  voulu  «"'."A'-' 
s'en  dédire,  mais  fouvent  il  n'eft  plus  tems;  les  Démons  de  Brammcms,  qui  tS'rdiUu 
font-là  avec  leurs  grands  bâtons  les  étonnent,  ou  les  pouffent  même  dans  le 
feu  ,  comme  il  le  vit  à  une  jeune  femme,  qui  avoit  reculé  cinq  ou  fîx  pas 
du  bûcher,  &  à  une  autre  qui  fe  tourmentoit  quand  elle  vit  le  feu  prendre  au- 
tour d'elle  &  à  fes  habits ,  ces  bourreaux  la  repouffant  deux  ou  trois  fois 
avec  leurs  bâtons.  Il  en  avoit  cependant  vu  une,  qui  étoit  encore  belle 
femme  &  qui  s'etoit  fauvée  de  leurs  mains,  en-fe  jettant  en  celles  des  Ga- 
duis,  qni  fe  trouvent  quelquefois  là  en  troupe,  quand  ils  favent  que  c'eft 
quelque  belle  &  jeune  femme  qu'on  doit  brûler,  àc  qui  n'eft  pas  fore  appa- 
rentée ni  fort  accompagnée.  Car  les  femmes ,  qui  ont  peur  en  voyant  le  bûcher, 
&  qui  fe  fauvent  alors,  ne  pouvant  plus  être  reçues  ni  vivre  parmi  les  Gen- 
tils, parcequ'ils  Jes  réputent  infâmes,  font  d'ordinaire  la  proye  des  Gadous, 
qui  font  aufti  regardés  comme  infâmes,  &  qui  n'ont  d'ailleurs  rien  à  perdre; 
un  Mogol  n'oferoit  pas  les  faire  fau  ver  ni  les  recevoir,  de  crainte  de  s'atti- 
rer quelque  mauvaife  affaire. 

Le  même  Voyageur  vit  un  jour  à  Lahor  une  jeune  &  belle  créature,  Cruauté 
qui  n'avoit  pas  plus  de  douze  ans,  &  qui  paroiflbit  plus  morte  que  vive  à  Bram- 
l'approche  du  bûcher;  elle  trembioit  &  pleuroit  amèrement.    Cependant  U3a,li* 
trois  ou  quatre  Brammans^  avec  une  vieille  qui  la  tenoic  fous  le  bras, 
la  pouffèrent  &  la  firent  affeoir  fur  le  bûcher ,  &  de  peur  qu'elle  ne  s'enfuit, 
ils  lui  lièrent  les  pieds  ci  les  mains  &  la-  brûlèrent  toute  vive.    Ce  trait  in- 
humain &  plufieurs  autres  avoient  mis  Bernier  fi  fort  en  fureur  contre  lea 
Brammr.nsy  qu'il  les  auroit  étrangles,  s'il  avoit  ofé    Riais  ce  qu'ils  font  en 
quelques  autres  endroits  des  Indes  eft  bien  plus  barbare  encore;  car  au- lieu 
de  brûler  ces  femmes,  qui  veulent  mourir  après  la  mort  de  leurs  maijs,  , 
il  les  enterrent  toutes  vives  peu  à  peu  jufqu'à  la  gorge  ,  &  puis  tout 
d'un  coup  fe  jettent  deux  ou  trois  dc-ffus,  leur  tordent  le  col  ,  &  achè- 
vent de  les  étouffer,  les  couvrant  vite  de  paniers  de  terre  &  leur  mar- 
chant fur  la  tête  (a). 

IV. 

Des  Parfis. 

Les  Par/;,  dont  le  nom  fignifie  un  Peuple  venu  |de  Perfe,  font  une  co-  /'fé- 
lonie fortie  de  ce  Pays-là,  immédiatement  après  que  les  Arabes  l'eurent  con  l* 
quis  à  la  mort  de  Yczdcjcnl,  le  dernier  Roi ,  Pan  3 1  de  l'I  lévite  &  651  de  J.  C.  rcrfc- 
JNe  voulant  pas  rgnonctr  à  leur  Religion,  &  cherchant  à  fe  dérober  à  la 

per- 

00  Bemùr,  T.  II.  p.  m  iao. 
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UMtav  pcriccutioa  des  Mahométans ,  un  grand  nombre  s'embarquèrent  à  Jafques  * 
/fr/'Hm-  dans  fcpt  Jonkes ,  comme  des  Marchands  qui  alloient  trafiquer  aux  Indes. 
^l"lan'    Etant  arrivés  heureufement  à  Souali,  qui  eft  le  port  de  Surate,  les  Parfis 
.  de  cinq  des  Jonkes  furent  très -bien  accueillis  du  Rajah  de  Nunrerri9  à  con- 
dition qu'ils  payeroient  tribut  &  fe  foumettroient  aux  Loix  du  Pays.  Ceux 
d'une  autre  Jonke  furent  reçus  aux  mêmes  conditions  par  le  Rajah,  qui 
réfidoit  à  Barigau,  proche  de  Surate;  mais  ayant  été  peu  après  vaincu 
par  un  autre  Rajah,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre,  les  Parfis ,  en  qualité 
de  fes  fujets,  furent  tous  paltés  au  fil  de  l'épée.    La  feptieme  Jonke  ayant 
"  tourné  vers  le  Nord,  fut  reçue  favorablement  à  Cambaye,  &  c'eft  de  ces 
trois  endroits  que  font  venus  tous  ceux  qu'on  trouve  en  d'autres  lieux  des  Indes. 
fétsllis.     Us  demeurèrent  long-ktems  dans  cet  état,  s'appliquant  à  l'Agriculture; 
fent™x    mais  avec  leurs  Livres  facrés  ils  perdirent  la  tradition  de  leur  origine;  leur 
1     "     nom  les  ayant  à  la  fin  fait  connoître  à  leurs  frères  dePerfe,  ceux-ci  tau 
envoyèrent  des  Copies  de  leur  Loi,  &  des  perfonnes  pour  les  inftruire  (a). 
Ces  Parfis  étant  donc  les  mêmes  quant  à  Ja  Religion ,  que  ceux  qu'on  ap- 
pelle en  Perfe  Gaures  ou  Cutbres  &  Atejhpcrefl  ou  Adorateurs  du  Feu ,  dont 
on  a  parlé  ailleurs ,  nous  ne  toucherons  ici  que  quelques  coutumes  particu- 
lières de  cette  Colonie  des  Indes. 
Leur  IU-    Les  Parfis  font  habillés  comme  les  autres  Habitans  du  Pays,  ils  lahTent 
Ktlcment.  feu]emeDt  croître  leur  barbe  fort  longue,    ils  s'appliquent  principalement  à 
l'Agriculture,  à  femer,  planter  &  cultiver  des  vignes ,  &  en  général  tou- 
tes fortes  d  arbres,  entre  autres  le  Palmite  ou  Arbre  de  Toddy.  Ils  font  fort 
adroits  &  fort  laborieux  dans  leurs  profeifions,  &  ont  foin  d  élever  leurs  en- 
fans  au  travail  (b).  Ce  font  les  meilleurs  Ouvriers  du  Pays,  &  la  plupart 
des  étoffes  qui  fe  font  à  Surate ,  viennent  de  chez  eux. 
L«w       1U  mangent  ordinairement  feuls ,  &  chacun  boit  dans  fa  propre  tafTe ,  <3t 
rS«r#.        rtfufent  abfolument  de  boire  dans  une  talTe  après  quelque  autre.  Ils  pré- 
tendent par-là  fe  conferver  plus  purs,  s'imaginant  que  s'ils  mangeoient  ou 
bu  voient  avec  d'autres  ils  fe  iouiUeroient.  Ils  ne  font  pas  cependant  fi  ferupu- 
Jeux  dans  leur  nourriture  que  les  Banians;  cependant,  pour  ne  pas  fcandalifer 
les  Mahométans  &  les  Indiens,  ils  ne  mangent  ni  porc  ni  bœuf  (c). 
rint"'      lls  on£  pour  ,e  Co(*  la  même  vénération  que  les  Indiens  ont  pour  la  Vache , 
le  Cm™  ^  ''s  en  donnent  Pour  raifon ,  qu'en  pafiant  aux  Indes  ils  furent  furpris 
d'une  fi  grande  tempête,  qu'ils  défefpéroient  prefque  de  leur  vie,  mais 
qu'ayant  entendu  le  chant  des  coqs  &  vu  du  feu,  ils  reprirent  courage  & 
abordèrent  heureufement.  C  etoit-là  un  augure  d'autant  plus  favorable ,  que 
Feu  Sa-  le  Feu  eft  le  principal  objet  de  leur  Culte,  &  qu'ils  l'entretiennent  foigneu- 
+*•       fement  dans  leurs  Egçaris  ou  Temples  (d).  Us  difent  que  c'eft  leur  grand  Lé- 
giflateur&/fji/2ou  Zerdûfi,  le  Zoroajlre  des  Grecs,  qui  l'a  le  premier  appor- 
té du  Ciel,  ài  que  depuis  ce  tems  la  il  s'efl  toujours  confervé  fans  s'étein- 
dre, &  que  ce  feroit  un  crime  impardonnable  li  leurs  Darûs  (•)  ou  Prêtres 

le 

f»  Lord,  Rclig.  of  theP.irfis,  Ch.  I.  &      (V)  Terrj  &  Ovingtott,  1.  c. 
Teny,  Sert.  ai.  (d)  Ovingten,  ubi  fup.  p.  78,  79. 

(£)  Terrj ,  Seft.  2 1 .  Ootngrm  »  T.  II.  p.  83. 

rV  On  les  appelle  auffi  Harbtidi ;  ils  ont  on  Supérieur,  Grand-Prêuc  ou  ArchcTCqte; 
fe  nomme  Diflùr. 
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le  laifloienc  éteindre.  Cependant  fi  ce  malheur  arrivoit,  leur  Zundevafla ,  ou  Habitam 
Livre  de  la  Loi,  apporté  aulli  du  Ciel  par  Zcrdùjl,  leur  permet  de  compo-  *  ''Hin. 
fer  ud  feu  d'un  mélange  de  diverfes  chofes,  qu'ils  appellent  Antisbebcraun  ,  dùtlan- 
ou  Feu  Sacré.  Us  ne  laiilent  pas  de  regarderie  reu  allume  &  entretenu  de  cet-  m 


te  façon  comme  faifant  partie  de  la  Divinité,  qui  efl ,  difent-ils ,  de  la  même 
liature,  âc  c'efl:  par  cette  railbn  que  l'adoration  du  Feu  leur  efl  prefcrite. 
Lord  dit ,  que  celui  qui  brûle  dans  leur  Temple  à  Nunferti ,  proche  de  Surate, 
a  été  allume  de  cette  manière  (a)  ;  mais  il  ne  dit  point  quelle  forme  il  a. 
Herbert  affure  qu'il  n'elt  pas  compofé  de  matières  combullibîes  ordinaires , 
comme  de  bois,  de  chaume  ou  de  charbons ,  ni  n'eft  allumé  avec  des  fouf- 
flets,  mais  qu'il  efl:  compofé  de  parcelles  tirées  d'acier  rougi,  &  qu'il  efl 
allumé  ou  par  les  éclairs  ou  par  un  verre  ardent  (b).  Cette  defeription  gros- 
ikre  parpît  empruntée  de  Lord,  qui  n'eft  gueres  plus  intelligible.  Terry  dit 
qu'ils  entretiennent  toujours  le  feu  dans  leurs  Temples  par  des  lampes  four- 
nies d'huile,  fur  lefquelles  les  Prêtres  veillent  fans  cefle  (c). 

C'efl  en  confidération  de  ce  Feu  Sacré  que  les  Parfis  ont  un  grand  rcfpccl  mit*. 
pour  celui  dont  ils  fe  fervent  dans  le  cours  ordinaire ,  &  ils  regardent  corn- tion  Pmr 
me  un  crime  de  jetter  de  l'eau  fur  le  feu ,  d'y  cracher  par  hazard ,  ou  de le  Feu% 
l'entretenir  avec  des  matières  impures,  tant  ils  craignent  de  le  fouiller  ou  de 
l'éteindre  (d);  de  manière  que  fi  le  feu  prend  à  leurs  maifons,  ils  jetteront 
plutôt  de  l'huile  defluspour  l'augmenter , que  de  l'eau  pour  l'éteindre.  Quand 
une  Chandelle  eft  une  fois  allumée,  ils  regardent  avec  indignation  celui  qui 
ofe  la  faufiler.  Un  ferviteur  Parfis,  à  qui  l'on  ordonne  d'apporter  un  acier 
chaud,  pour  échauffer  quelque  boiflbn,  refufera  de  le  faire,  pareequ'il  a 
peur  de  contribuer  au  refroidiflement  de  ce  métal.    En  un  mot ,  il  ne  leur 
efl:  pas  permis  d'éteindre  le  feu,  par  quelque  raifon  que  ce  foit,  il  faut  qu'il 
s'éteigne  de  lui-même  (e). 

Les  Parfis  refpeétent  fort  le  Mariage  ,  &  croient  qu'il  contribue  au  bon-  Et  pour  le 
heur  éternel ,  &  par  cette  raifon  fi  quelque  homme  riche  perd  un  fils  ou  une  Mariage. 
fille  fans  qu'ils  ayent  été  mariés ,  il  loue  quelqu'un  pour  époufer  le  défunt 
ou  la  défunte.  La  Cérémonie  du  mariage  ne  fe  fait  jamais  dans  leurs  Tem- 

5 les,  mais  dans  leurs  maifons.  Les  Parties  fe  trouvent  enfemble  à  minuit, 
:  on  les  met  au  lit,  ayant  chacun  un  Ùarû  ou  Harbûd  à  côté  de  lui,  qui 
tient  du  riz  dans  fa  main.  Le  Darù  du  Marié  met  alors  fon  premier  doigt 
fur  le  front  de  la  Mariée,  &  lui  demande,  fi  elle  veut  avoir  cet  homme  pour 
fon  mari?  Le  Prêtre  de  la  Mariée  fait  la  même  quellion  au  Marié;  les  par- 
ties ayant  répondu  affirmativement,  les  Prêtres  leur  joignent  les  mains,  & 
répandent  le  riz  lur  eux,  priant  Dieu  qu'ils  multiplient  comme  le  grain  l'efl 
au  tems  de  la  Moiflbn ,  &  qu'ils  vivent  en  union  pendant  un  grand  nombre 
d'années.  La  cérémonie  achevée,  les  Partns  de  la  femme  donnent  la  dot, 
car  le  mari  n'en  donne  point,  &  la  Fête  du  mariage  dure  huit  jours  (/). 

Les  Funérailles  des  Parfis  font  très-fingulieres,  à  en  juger  par  la  dtfcrip-  Corps  ex* 
tion  qu'en  fait  Ovington,  qui  les  avoit  vues.  La  fépulture  la  plus  honorable  poftt  aux 

qu'ils  °vV~ 


(a)  LorJ%  ubi  fup  Ch  g.  (d)  UrU  L  C 

Hubert    Tmv.  of  Fcrûa,  p.  52.  (*)  Otinjtm,  T.  II 

(0  Ttrtj,  Scft.  M.  if)  Ltrd,  ubi  fup. 
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IMîtam  qu'ils  croient  pouvoir  donner  à  leurs  amis ,  eft  de  les  expofer  à  l'air,  pour 
an  ïn-  eure  dévorés  par  les  oifeaux  carnaciers.    Quelque  tems  après  qu'une  perfon- 
dftft*n.    ne  eft  morte,  les  Halalchorr, qui, comme  on  l'a  vu,  font  les  gens  les  plus  mé« 
"         prifes  parmi  les  Indiens ,  enlèvent  le  corps  dans  une  bière      ,  &  le  por- 
tent dans  la  campagne,  près  du  lieu  de  la  fépulture,  à  une  mille  environ  de 
Surate.  QuVid  ils  l'ont  pofé  proprement  par  terre,  un  des  amis  du  mort  va 
battre  la  campagne  &  tifiter  les  villages  voifins,  pour  ch-rcher  un  chien; 
quand  il  l'a  trouvé,  il  l'attire  par  le  moyen  d'an  pain,  &  le  conduit  le  plus 
près  du  corps  qu'il  lui  eft  poflible;  plus  le  chien  en  approche,  plus  on  cfti- 
me  que  le  délunt  approche  de  la  félicité;  s'il  vient  à  momer  iùr  lui,  &  à 
lui  arracher  un  morceau  de  ce  pain  de  la  bouche,  c'tft  une  marque  aflurée 
que  le  mort  eft  véritablement  heureux.  Mais  fi  le  chien  n'en  approche  pas, 
ioit  que  la  vue  du  mort  lui  fafle  peur,  foit  qu'il  ne  foit  pas  affamé  &  que 
le  pain  ne  le  tente  pas,  c'eft  un  fâcheux  préjugé,  &  on  défefpere  prcfque 
du  bonheur  du  défunt.  Ce  fut  le  cas  du  Parjis  dont  Ovingtcn  vit  les  funé- 
railles, on  ne  put  jamais  attirer  le  chien  auprès  du  corps. 
Ut u  Je     Quand  le  chien  a  fini  fon  rôle,  deux  Darûs  fe  tiennent  debout  les  mains 
la  SépuL  jointes,  à  cent  pas  de  la  bière  où  eft  le  Mort,  &  répètent  à  haute  voix  une 
***      longue  formule  de  prières ,  qui  dure  une  demie  heure,  quoiqu'ils  la  difent 
fi  vite,  qu'ils  fe  donnent  à  peine  le  tems  de  refpirer.  Pendant  ce  tems-là 
Mort  porte  un  morceau  de  papier  blanc  attaché  à  chaque  oreille,'  &  qui  lui 
pend  lur  le  vifage  jufqu'à  deux  ou  trois  doigts  au-delîous  du  menton.  Au-.ï;- 
tôt  que  les  prières  font  finies,  les  Ha'iaîchors  prennent  le  corps  &  le  portent 
au  lieu  de  la  fépulture,  qui  eft  rond,  entouré  d'une  muraille  de  douze  pieds 
de  haut,  &  d'environ  cent  de  -circonférence.  Il  y  a  au  milieu  une  porte  de 
pierre  (f) ,  qu'on  ouvre  lorsqu'on  veut  y  mettre  le  corps.    Le  terrein  du 
dedans  eft  élevé  de  quatre  pieds  au-deflus  de  celui  de  dehors ,  &  il  defeend 
en  pente  vers  le  centre,  afin  que  les  parties  pourries,  qui  fe  détachent  con- 
tinuellement du  corps,  puiiTent  tomber  facilement  dans  un  égout,qui  cil  au 
milieu.    Quand  on  a  mis  le  corps  dans  ce  lieu,  chacun  fe  retire,  &  va  fe 
laver  dans  un  ruiileau  voilin ,  après  quoi  on  rentre  dans  la  ville.    Un  jour 
ou  deux  après,  quelques-uns  des  plus  proches  parens  du  Mort  vont  revoir 
fon  corps,  pour  obfetver  lequel  de  fes  yeux  a  été  arraché  le  premier  par  les 
Vautours  ;  ii  c'eft  le  droit,  c'eft  une  marque  fure  de  fon  bonheur;  mais  fi 
c'eft  le  gauche,  c'eft  un  mauvais  préfage  de  fon  état  (<j). 
Lieu  af.     Les  Parjis  ont  beaucoup  d'attention  à  prendre  garde  qu'il  ne  fe  perde  rien 
freux.     de  leurs  cheveux  &  de  leur  barbe,  lorsqu'on  les  coupe,  ou  qu'on  les  rafe; 
ils  les  ramalTent  avec  foin,  &  les  portent  une  fois  l'an  dans  le  lieu  de  leur 
fépulture.  Ce  lieu  eft  véritablement  affreux ,  &  plus  horrible  qu'un  champ 
de  bataille  couvert  de  morts.  On  y  voit  une  grande  quantité  de  corps  à  de- 
mi pourris,  qui  parla  diverfité  de  leurs  couleurs  différentes  font  horreur, 
fans  compter  la  puanteur  infupportable  qui  s'exhale  de  ce  lieu,  &  qui  eft 

capa- 

(*)  Qviugton,  T.  H.  p.  83-86.  .  . 

(*)  Lord  dit  que  cette  bière  doit  eue  de  fer,  p.uceque  ta  Loi  défend  que  les  Corps  tou, 
chent  le  bois,  à  csufe  qu'il  fut  d'r.limen:  eu  feu,  qu'ils  eftiment  facré. 
(î)  Saus-doute  par  lemûuw  raiibo ,  qui  empêche  que  la  bierc  ne  foit  de  bois. 
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Capable  de  faire  mourir,  fi  l'on  y  demeuroit  expofé  quelque  teros.   Cepcn-  Habitant 
danc  les  Vautours  afljs  fur  les  murailles  hument  ces  vapeurs,  les  uns  fi  ras<  dr'Hin. 
fafiés  de  chair  humaine ,  qu'ils  peuvent  à  peine  voler,  &  Jes  autres  prefque  d"flan» , 
fans  ailes ,  que  cette  charogne  leur  fait  tombera).  - 

V. 

Particularités  qui  regardent  les  Indiens  en  général 

Les  amufemens  ordinaires  dans  l'Hindûilan  font  la  Fauconnerie  &  la  leurs 
Chafle,  ils  fe  fervent  pour  celle-ci  de  léopards,  au,fli  bien  que  de  chien*  ;  E*tramt 
ils  tirent  aufli  avec  Tare  &  le  fufil,  &  tirent  fort  jufte;  ils  s 'occupent  en-  & lturs 
core  à  monter  &  à  exercer  leurs  chevaux.  Ils  ont  pour  fe  recréer  cnez  eux 
de  beaux  jardins ,  avec  des  allées  couvertes  &  des  refervoirs  ou  des  fon- 
taines, pendant  que  la  diverfué  des  fleurs  &des  fruits  flattent  leur  odorat 
&  leur  goût.  Ils  fe  baignent  dans  les  refervoirs ,  qui  font  petits  &  ronds ,  . 
&  pafTent  la  chaleur  du  jour  aiîis  ou  couchés  fur  des  tapis  dans  les  cabinets 
de  leurs  jardins;  &  li  ce  font  des  Perfonnes  de  diftin&ion , leurs  domefliques 
leur  donnent  de  l'air  &  ebaflent  les  mouches  avec  des  éventails.  Ceft  ordi- 
nairement  là  que  le  Barbier  vient  les  rafer  &  leur  ôter  le  poil  par  tout  le 
corps ,  après  quoi  ils  fe  repofent  pendant  quelque  tems.    Le  Peuple  aime 
palfionnément  les  Charlatans  &  les  Sauteurs  (•),  qui  font  d'une  adrefl'e  fur- 
prenante.  Les  premiers  amufent  entre  autres  la  multitude  par  un  tour  allez 
dangereux:  ils  fe  font  mordre  par  des  ferpens,  qu'ils  tiennent  à  ce  deflein 
dans  des  cuves,  &  quand  lepoifon  les  a  faitexiraordinairement  enfler,  ils 
fe  guériflent  avec  des  huiles  of  des  poudres,  qu'ils  vendent  aux  fpectateurs. 
Dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  les  Indiens  fe  divertillent  à  jouer  aux  Car- 
tes ,  les  leurs  font  différentes  des  nôtres ,  tant  pour  les  figures  que  pour  le 
nombre  qui  eft  plus  grand  (b). 

Les  Indiens  aiment  beaucoup  la  Mufique,  &ont  plufieurs  fortes  d'inftru  Mujtque, 
mens,  dont  la  plupart  font  de  ceux  dont  on  fait  ufage  avec  la  bouche,  ils 
en  ont  un  petit  nombre  à  cordes;  ils  ont  auiîi  le  tambour  de  bafoue,  mais 
Terry  en  trouva  les  tons  defagréables ,  plus  difeordans  qu'harmonieux  (<r). 

Les  Maladies  ordinaires  qui  régnent  dans  l'Hindûftan  font  le  Cours  de  hMaJkt. 
ventre, &  des  Fièvres  chaudes  &  ardentes,  qui  attaquent  principalement  la  /''vr«- 
tête.  Mais  ils  ne  connoiflent  ni  les  Fièvres  réglées,  ni  la  Goutte,  ni  la  Pier- 
re (f) ,  maladies  fi  communes  en  Europe.   Mais  ils  font  attaqués  quelque- 
fois d'une  Inflammation,  eu  chaleur  brûlante  (j),  oui  eft  proprement  une 
Pelle, qui  en  emporte  des  milliers,  fur-tout  quand  elle  fe  met  dans  les  villes 

peu- 

(*)  Oviwtt»,  p.  87.      (*)  Terry,  Vojr.  Ind.  Seft.  0.       (*)  OU.  Stâ.  12. 

(*)  Leurs  Sauteurs  furpnfitnt  de  beaucoup  les  nôrrcs  en  fonplefle  &  en  agilité.  Tbtvn-.ot 
vit  faire  des  tours  tout-à-fait  extraordinaires  &  difficiles  à  une  jeune  fille  Indienne.  Vojr. 
T.  V.  L  1.  Ch.  45.  p.  m.  233,  234. 

(f)  Bcrnier  ajoute  les  Maux  de  reins  &  les  Catarres ,  ce  qu'il  attribue  à  I'abftmence  du 
vin ,  &  i  la  grande  fobric"ié,  jointe  aux  futurs  &  à  la  tranrprration  perpétuelle ,  de  forte  que 
ceux  qui  apportent  ces  maladies  aux  Indus,  comme  fui,  *\n  trouvent  enfin  entièrement  dé. 
livrés.  La  petite  Vérole  n'y  eft  pas  même  fi  cruelle  qu'en  Europe.  Bernier,  T.  II.  p.  30, 31. 

(J)  Comme  celle  dont  il  eit  parlé,  Oe*f.  XXXV1U.  20. 

Tom»  XV  111.  Ppp  : 
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l»§**w  peuplées.  Le  corps  de  ceux  qui  eu  font  attaqués  eft  tout  d'uQ  coup  commç 
étfWa-  en  tetf,  &  ils  en  meurent  tout  au  plus  au  bout  de  vingt  heures,  &  pkfieurs 
Anglais  en  font  morts  en  douze  heures.   Immédiatement  avarie  qu  ils  expi- 
1         rent  leur  poitrine  fe  couvre  de  grandes  taches  noires  &  bleues,  oî  la  cha- 
leur  qui  les  dévore  eft  fi  brûlante,  qu'on  ne  peut  tenir  la  main  fur  leur  corps. 
U  vient  à  ceux  qui  en  réchappent  de  grofles  veflies  remplies  d'une  matière 
aqueufe,  épaifiè  ôc  jaune,  qui  lorfque  ces  veflies  crèvent  ronge  la  peau. 
Prefque  tous  les  Anglois  font  attaqués  de  quelque  violente  maladie,  en  ar- 
rivant aux  Indes;  mais  s'ils  en  réchappent,  &  qu'ils  foient  fobres,  il*  fe 
portent  très-bien  dans  la  fuite. 

Terry  remarqua,  que  les  Naturels  du  Pays  ne  fe  fervent  gueres  de  Mé- 
decins dans  ces  maladies  ardentes,  quoiqu'ils  n'en  manquent  point j  ils  ne 
les  font  gueres  venir  fi  ce  n'eft;  pour  ouvrir  quelquefois  la  veine  j 
ils  tâchent  de  guérir  la  maladie  par  l'abftinence  ou  par  une  régirne  fort 
Le  Mor-    Entre  autres  maladies  il  y  a  celle  que  les  Portugais  appellent  A 
dechinû?  c'eft  Un  vomiflement  violent  &  un  grand  cours  de  ventre,  qui  vient  prin- 
/a  Pafaly-cipaiement  d'avoir  trop  mangé,  fur-tout  du  poilTon  &  de  la  viande  en  mil- 


me  tems.  On  le  guérit  en  appliquant  fur  le  talon  de  celui  qui  en  eft  atta- 
qué un  fer  rouge,  jufqu'à  ce  qu'il  fente  de  la  douleur:  il  y  en  a  qui  en  meu- 
rent.   Les  Européens  font  attaques  d'une  tfpece  de  Paralyfie,  qui  leur  ôte 
l'ufage  &  le  mouvement  de  leurs  membres ,  de  manière  qu'ils  ne,  peuvent 
remuer  ni  pieds  ni  mains.    Elle  vient  de  s'être  trop  expoié  aux  brouillards 
pénétrans  de  la  nuit,  qui  tombent  quelquefois  dans  ces  Pays.   Les  bains 
chauds  font  le  remède  le  plus  efficace  pour  ce  mal  (b). 
Utbar-     Outre  le  Moriechin  les  maladies  les  plus  ordinaires  dans  le  Bengale  font  le 
t">       Smipat  &  le  Pilb  tï.  Le  Sùtiipat,  où  la  Léthargie,  fe  guérit  en  mettant  dans 
les  yeux  du  piment  broyé  avec  du  vinaigre.  Le  Pilbàt,  ou  Obftruûion  de 
laratte,  n'a  point  de  remède  fpécifique,  fi  ce  n'eft  celui  des  jfogbis  ou 
Pénitens  Indiens;  ils  font  une  petite  iucifion  fur  la  rate,  en  fuite  ils  infèrent 
«ne  longue  aiguille  entre  la  chair  &  lapeau:c'eftpar  cette  incifion ,  qu'en  fu- 
çant  avec  un  bout  de  corne ,  ils  tirent  une  certaine  grauTe  qui  reffembJe  a  dupus. 
CW/?««,    Le  commun  du  Peuple  a  des  remèdes  fort  fimples.  Pour  la  Colique  ven- 
Strançu.  '  tuile  &  pituiteufe  ,  ils  donnent  à  boire  quatre  cueilierées  d'eau ,  où  Ton  a 
rit.        fait  bouillir  de  l'anis  &  un  peu  de  gingembre  à  la  diminution  de  moitié. 
Ils  pillent  aufïi  un  oignon  crud  avec  du  gingembre,  pour  l'appliquer  (roid 
fur  la  partie  du  ventre  où  ils  fentent  de  la  douleur.  La  difficulté  d'urinet  fe 
guérit  en  buvant  une  cueillerée  d'huile  d'olive,  bien  mêlée  avec  une  pareil- 
le quantité  d'eau.  L'Auteur  a  vu  guérir  des  fièvres,  en  faifant  prendre  au 
malade  avant  l'accès,  trois  bonnes  pilules  faites  de  gingembre ,  de  cumin  noir 
&  de  poivre  long.  Pour  les  Fièvres  tierces  ils  font  prendre  pendant  trois  jours 
trois. cueilierées  de  jus  de  Tcucrium  ou  de  groJe  Germandrée,  avec  un  peu 
de  fel  &  de  gingembre  (c). 
Longue     Les  habitans  des  Indes  atteignent  non  feulement  l'âge  le  plus,  avancé 
Vit.       auquel  les  Européens  parviennent ,  mais  il  y  a  parmi  eux  beaucoup  plus  de 
gens  fort  âgés,  ce  qui  vient  de  leur  fobriété  dans  le  manger  &  le  boire  (J). 

(a)  Terry ,  Sert.  13.  (c)  Pafin  ,  Lctt.  EdiL  T.  IX.  p.  426  & 

(*)  Oiin>tont  T.  II.  p.  56,  57-  fuir.       (J)  Tcrrj,  Scft.  13. 
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ils  font  généralement  plus  fains ,  mais  moins  robuftes  que  ceux  qui  habitent 
des  climats  froids.  Cette  foiblefle  &  cette  efpece  de  langueur  eft  une  maladie  de  1  — - 
perpétuelle ,  qui  les  incommode  tous  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté  ;  les  Euro- dù:lan< 
péens  fur-tout,qui  ne  font  pas  accoutumés  à  ces  chaleurs, en  fou  firent  beaucoup.  "  * 

Les  Indiens  commencent  leur  année  au  premier  de  Mars,  &  les  Mahomé-  \Mmiere 
tans  le  dixième,  pareeque  félon  le  calcul  de  leurs  Aflrologues  Je  SoleiJ  entre  décompter 
alors  dans  le  figneda  Bélier.  Leur  année  eft  diviféeen  douze  mois, ou. pour le  ^mt* 
mieux  dire  en  treize  Lunes,  &  ils  divifent  le  terris  d'une  toute  autre  maniè- 
re qu'on  ne  fait  en  Europe.  Ils  partagent  le  jour  en  quatre  parties ,  &  la  nuit 
en  autant,  qu'ils  appellent  Pores;  chaque  Pore  eft  encore  divifé  en  huit 
parties,  qu'ils  nomment  Gris.  Ils  les  mefurent,  fuivant  l'ancienne  manière, 
par  des  efpeces  de  cîepfydres  à  eau;  quand  le  vafe  fupérieur  eft  vuide,  un 
nomme,  qui  en  a  foin,  le  remplit,  &  enfuite  il  indique  le  nombre  de  Pores 
&  de  Gris  qui  font  écoulés,  en  frappant  avec  un  marteau  fur  une  pièce  de 
métal  creufé,  fufpendue  par  le  bord  à  un  fil  d'archal;  cela  rend  un  fon  trés- 
fort,  qu'on  entend  de  loin.  Mais  ces  fortes  de  gens,  employés  à  mefurer  le 
tems ,  ne  font  pas  fort  communs  ;  du  refte  les  Indiens  n'ont  l'ufage  ni  des 
rJorlogcs  ni  des  Cadrans  Solaires  (a). 

Les  habitans  des  Indes  n'ont  pas  la  manie  de  bâtir.  Les  Pauvres  n'ont  pas  Edtimens. 
les  moyens  d'élever  de  fbmptueux  édifices,  &  les  Grands  ne  s'en  mettent  gue- 
tes  en  peine;  foit  pareeque  depuis  le  milieu  de  Septembre  jufqu'au  milieu 
d'Avril  \\%  demeurent  fous  des  tentes,  fe  tranfporiant  d'un  lieu  à  l'autre, 
félon  qu'ils  jugent  à-propos  par  changer  d'air;  foit  parcequ'ils  n'ont  point 
de  patrimoine,  &  qu'ils  ne  fubfiftent  que  des  peniions  que  leur  donne  l'Em- 
pereur dont  la  faveur  eft  incertaine.  Ils  ont  cependant  d'cxcellens  matériaux 
çour  bâtir,  comme  bois  de  charpente,  briques,  pierre  &  marbres  de  plu- 
lieurs  fortes  &  de  différentes  couleurs,  dont  ils  le  fervent  pour  leur  Mof- 
quées  &  pour  leurs  Tombeaux. 

On  peut  dire  qu'il  y  a  d'aiTez  belles  maifons  dans  les  villes  &  les  bourgs,  Maifenu 
d'autres  font  fort  paflables,  comme  celles  qu'occupent  les  Marchands,  &  il 
n'y  en  a  point  de  tout-à-fait  méprifables.  Elles  font  baflès ,  n'ayant  que 
deux  étages,  &  plufieurs  font  en  terrafle,  le  toit  étant  bien  muni,  comme 
à  Paris ,  pour  empêcher  le  Soleil  &  la  pluie  d'y  pénétrer.  Les  chambres  hau- 
tes des  maifons  a  deux  étages  font  ordinairement  grandes,  &  ont  aux  côtés 
des  portes  brifées ,  pour  lailTer  entrer  l'air  frais,  qui  entre  aufi!  par  les  fenê- 
.  très ,  oui  font  toujours  ouvertes  ,  fans  vitres  ni  autre  chofe  qui  puifle  en 
empêcher  le  paflage.  Ils  n'ont  point  de  cheminées, parcequ'ils  ne  fe  fervent 
de  feu  que  pour  apprêter  à  manger ,  &  ils  le  font  hors  de  leurs  maifons  ou 
de  leurs  tentes,  contre  une  muraille,  ou  un  banc  de  terre, pour  ne  pas  être 
incommodés  de  la  chaleur.  En  bien  des  endroits  ils  plantent  de  grands  arbres 
autour  de  leurs  maifons ,  dont  l'ombrage  les  tient  fraîches  :  en  forte  que  lori- 
qu'on  approche  de  certaines  villes ,  comme  à'/Jbmedaèad  dans  le  Guzerat ,  il 
femble  qu'on  entre  dans  un  bois  plutôt  que  dans  une  ville.  La  plupart  des 
maifons  y  font  de  brique,  &  ont  des  tous  élevés,  couverts  de  tuiles;  mais 
celles  des  villages  font  généralement  pauvres  &  miférables.  Elles  font  toutes 

con« 

(*)  Terrj,  ubi  fupr. 
Ppp  2 
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-  contigues,  Terry  n'en  jamais  vu  aucune  féparée:  les  murailles  de  quelque*: 

*  l'lhn'  unes  font  de  paille  mêlée  avec  de  la  terre.  Ils  les  bâtiflent  auffitôt  que  la  fài- 
dùlUlu  _  foi  pluvieofe  eft  pafTée;de  forte  qu'ayant  le  tems  de  fécher  parfaitement;  el- 
les font  folides  enfuite,  &  réfiftent  fort  bien  au  mauvais  tems.  Cependant 
les  habitations  des  villages  font  en  général  peu  de  chofe, ne  coûtant  pas  beau- 
coup à  bâtir,  parcequ'on  fe  fert  plus  de  bâtons  que  de  bois  de  charpente  (a). 
Divcrfes  11  y  a  dans  Debli  même,  la  Capitale  de  l'Empire,  quantité  de  maifons  qui 
ftrtes  de  ne  valent  pas  mieux  que  celles  dont  on  vient  de  parler,  y  ayant  dam  cet- 
Maifons.  te  yj||e  Qn  grantj  mélange  de  maifons  bonnes ,  paffables  &  petites  ;  ces  der- 
nières, dont  il  y  a  un  nombre  prodigieux,  ne  font  que  de  terre  &  de  ouille, 
c'eft  où  fe  retirent  les  Amples  Cavaliers  de  l'Empereur,  les  valets,  &  tous 
ces  petits  marchands  qui  fuivent  la  Cour  &  l'Armée.  C'eft  à  caufe  de  ces 
chaumières  que  Dehli  eft  fi  fujet  aux  incendies.  Pendant  que  Berniét  y 
étoit,  il  s'en  brûla  plus  de  foixante-mille ,  à  deux  ou  trois  fois  que  te  f  ea  dp 
mit,  dans  le  tems  de  certains  vents  impétueux,  &  plulîeurs  chevaux  &des 
femmes  périrent  dans  les  flammes.  C'eft  par  rapport  à  ces  miférabies  mai- 
fons de  paille,  que  Bcrnier  ne  confidéroit  prefque  Dehli  que  comme  piufieurs 
villages  joints  enfemble,  ou  comme  un  camp  d'armée  un  peu  mieux  <&  plut 
La  ma-  commodément  placé  qu'à  la  campagne.  Les  maifons  du  fécond  ordre  font 
ymm.  occupées  par  les  Manfebdars,  ou  petits  Orarahs,  par  les  Gens  de  Juftice, 
les  gros  Marchands  &  d'autres  particuliers.  11  y  en  a  peu  qui  foient  toutes 
de  brique  ou  de  pierre ,  il  y  en  a  même  quantité  qui  font  entièrement  de  ter- 
re &  couvertes  de  paille  ;  elles  ne  laifL-nt  pas  d'être  bien  airées  avec  des 
cours  &des  jardins;  les  murailles  font  enduites  d'une  chaux  très-fin&& 
très-blanche ,  &  elles  font  bien  meublées. 
Les  plut  Pour  ce  qui  eft  des  maifons  du  premier  ordre ,  qui  font  celles  desOmrahs, 
belUs.  il  faut  gbferver  que  dans  ces  Pays  chauds ,  pour  qu'une  maifon  foit  appel- 
le belle  ,  il  faut  qu'elle  foit  bien  commode  ,  <Sl  fituée  en  quelque  en^ 
droit  où  elle  puiflè  recevoir  le  vent  de  tous  côtés,  <5t  principalement  celui 
du  Nord;  qu'elle  ait  des  cours,  des  jardins,  des  arbres ,  des  réfervoirs  avec 
de  petits  jets  d'eau  dans  les  fallcs ,  ou  du  moins  à  l'entrée.  On  veut  encore 
qu'elle  ait  de  belles  caves,  avec  de  grands  éventaiîs  qui  agitent  l'air,  pour 
repofer  à  la  fraîcheur  depuis  midi  jufques  fur  les  quatre  ou  cinq  heures,  que 
l'air  de  ces  caves  commence  à  s'échauffer  &  à  être  étouffant.  Au  heu  de 
caves ,  il  faut  du  moins  qu'il  y  ait  des  Kaskhânais ,  c'eft-à-dire  de  petites 
maifons  de  paille,  ou  plutôt  de  racines  odoriférantes,  qui  font  très-propre-  . 
ment  faites ,  &  qu'on  place  ordinairement  au  milieu  d'un  parterre  proche  de 
quelque  réfervoir,  afin  de  pouvoir  aifément  les  arrofer  par  dehors.  On  veut 
encore  pour  la  beauté  d'une  maifon ,  qu'elle  foit  fituée  au  milieu  de  quelque 
grand  parterre,  qu'elle  ait  quatre  grands  Divans  ou  Eftrades,  qui  foient  éle- 
vées de  terre  à  la  hauteur  d'environ  fix  pieds ,  &  qui  foient  expofées  au  vent 
de  tous  côtés.  Enfin  une  bonne  maifon  doit  avoir  des  terraffes  élevées ,  où 
l'on  puifTe  dormir  pendant  U  nuit,  qui  foienc  de  plein  pied  avec  quelque 
grande  chambre,  pour  y  tirer  fon  lit  en  cas  de  nécefllté,  lorfqu'il  furvient 
quelque  orage  de  pluie  ou  de  poufliere ,  ou  quand  la  fraîcheur  piquante  du 
point  du  jour  oblige  de  chercher  à  fe  mettre  à  couvert  (b).  Pour 
(a)  Terry,  Scd.  9»         (*)  Bernicr,  T.  II.  p.  1 8-20. 
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Pour  ce  qui  eft  du  dedans  d'une  belle  maifon ,  il  faut  que  tout  le  pavé  foit  Haiu** 
couvert  d'un  matelas  de  cotton  épais  de  quatre  doigts,  avec  une  fine  toile  *  ^Hin- 
blanche  par  deffus  pendant  l'Eté,  &  un  tapis  de  foie  pendant  l'Hiver;  que  d6flan* 
dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  la  chambre,  proche  de  la  muraille,  il  y  ait  Cmmtnt 
on  ou  deux  matelas  de  cotton  piqués ,  avec  des  couvertures  fines  piquées  en 
fleurs  &  relevées  de  petite  broderie  délicate  de  foie  avec  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent, pour  affeoir  le  Maître  de  la  maifon,  ou  les- Perfonnes  de  condition 
qui  furviennent  ;  il  faut  que  chaque  matelas  ait  fon  gros  traverfin  de  bro- 
card, fur  lequel  on  s'appuye;  que  tout  autour  de  la  chambre,  le  long  des 
murailles,  il  y  ait  plufieurs  de  ces  gros  traverfins ,  on  de  velours  ou  de  fatin . 
*  fleurs,  pour  appuyer  aufli  les  afliftans.  Les  murailles  à  cinq  ou  fix  pieds 
du  pavé  doivent  être  prefque  toutes  en  niches ,  ou  petites  fenêtres ,  taillées 
de  cent  façons  ou  figures  différentes  bien  proportionnées  les  unes  aux  autres, 
avec  quelques  vafes  de  porcelaine  &  quelques  pots  à  fleurs.  Enfin  les  plafonds 
doivent  être  peints  &  dorés ,  fans  qu'il  y  ait  néanmoins  aucunes  figures 
d'hommes  ou  d'animaux,  parceque  la  Religion  ne  le  permet  pas.  C'eft-là 
Pidée  d'une  belle  maifon  dans  l'HindAftan  ;  <5c  ces  bâtimens  font  véritable- 
ment beaux,  quoiqu'ils  né  foient  pas  femblables  à  ceux  de  l'Europe  (a). 

Les  Manufactures  des  Indes  font  principalement  des  étoffes  de  foie  &  de  Mamfat- 
cotton,  dont  il  y  a  une  grande diverfiié.  Il  y  a  des  velours,  des  fatins,  &  W«. 
des  taffetas,  tant  unis  que  rayés.  Il  y  a  des  toiles  de  cotton  blanches,  de 
couleur  &  peintes  ;  on  appelle  ces  dernières  Cb.tes  ,  &  elles  font  fouvent 
fort  riches  &  d'une  grande  beauté.  Ils  font  aufli  des  tapis  de  foie  ou  de 
cotton  à  fond  d'or  ou  d'argent,  très-curieufement  travaillés;  des  cabinets, 
des  écritoires  des  boëtes  &  autres  petits  meubles,trés-bien  incruflés  &  vernis  (b). 

Les  Marchands.de»  Indes  commercent  en  differens  Pays, félon  les  Provin*  Ctrnmtrct. 
ces  qu'ils  habitent.  Ceux  des  parties  occidentales  de  l'Empire  envoyent 
leurs  marchandifcs  à  la  Mecque  par  la  Mer  Rouge,  &  c'eft-là  que  les  Marchands 
d'Egypte  &  d'Abyffinie  viennent  trafiquer.  Les  principales  marchandifcs 
qu'on  exporte  font  du  Cotton ,  &  des  Toiles  de  cotton  de  diverfes  fortes. 
On  les  embarque  fur  des  vaifTeaux  qui  s'appellent  Jonkes,  dont  il  y  en  a 
du  port  de  quatorze  ou  quinze-cens  tonneaux  ;  qu'on  bâtit  de  cette  grandeur 
pour  la  commodité  des  Pèlerins  qui  vont  à  la  Mecque.  Ces  vaiffeaux  ont  du 
canon,  mais  ils  font  pefans  étant  larges  &  courts ,  de  force  que  quoique  le 
voyage  ne  foit  pas  long,  ils  y  mettent  beaucoup  de  tems.  Il  y  en  a  qui  por- 
tent jufqu'à  dix-fept-cens  paffagers,  &  à  leur  retour  leur  cargaifon ,  qui  con- 
fifle  principalement  en  or  &  en  argent ,  vaut  bien  deux-cens-mille  Livres  fter- 
ling.  L'Hindûftan  fournit  encore  des Diamans ,  de  l'Indigo,  delaLacque, 
duMufc,&  plufieurs  autres  chofes  dont  on  fournit  les  autres  Pays  (c). 

La  Monnoye  courante  dans  l'Empire  du  Mogol ,  font  des  Roupie*  d'or  &  Mmmje. 
d'argent.  Ces  dernières  valent  un  demi  écu  d'Angleterre,  &  font  d'un  argent 
fort  fin,  parceque  tout  l'argent  qui  entre  dans  le  Pays  cil  mis  au  dernier 
titre,  avant  que  de  l'envoyer  à  la  Monnoye.  La  Roupie  d'or  en  vaut  qua- 
torze d'argenc,  il  y  en  a  des  demies  &  des  quarts.  La  valeur  de  la  monnoye 
de  cuivre  varie  de  tems  à  autre;  il. y  en  a  de  trois  efpeces,  dont  les  unes 

va- 

(«)  B-rnitr,?.  ai.     (fyTerry  ,Scft.  3  ,  5>TtuvetiottT.  V.  I..  I.  Ch.  21.     (r)  M<i.Se£t,  5. 
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lhbit/tm  valent  deux  liards  de  France ,  les  autres  un  liard  ,  &  d'autres  iix  deniers.  Ces 
*£Hin'  dernières  pièces  s'appellent  Pecba t  qu'on  peut  changer  pour  des  K&U  ou 
'  m'  Coquilles ,  dont  cinquante  ou  foixante  font  un  Pécha.  11  y  a  encore  de*  MaJ>- 
mûdls  ,des  demi  Mabmûdis  ,  &  des  Amandes  ameres,  mais  ces  monnoyes  n'ont 
cours  que  dans  ia  Province  de  Guzerat.  Cinq  Mabnuidis  font  un  £çu«  lis 
ont  aulfi  les  Pecba  de  cuivre,  dont  vingt  valent  un  Mabmûdi,  &on  donne 
quarante  Amandes  pour  un  Pecba.  Comme  ces  Amandes  font  extrêmement 
ameres,  il  n'y  a  point  de  danger  que  les  enfans  les  mangent  (a). 
Maniert  II  y  a  diverfes  commodii.cs  pour  voyager  dans  l'Hjniiùllan,  comme  des 
*rWJW"  Carofres ,  des  Chariots,  des  Bœufs,  des  Chevaux,  des  Mulets,  des  Cha- 
meaux, les  femmes  montent  ces  animaux  de  la  même  manière  que  les  hom- 
mes. Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  ces  uni  ereiu.es  fortes  de 
voitures.  Les  chemins  font  généralement  fort  bons ,  &  très-fiequuués  à 
caufe  du  Commerce,  les  Caravanes  étant  quelquefois  de  mille  Bac uts.  Mais 
outre  le  defagrément  de  ne  trouver  point  d'auberges  pour  loger  ïçs  Voya» 
geurs,  lefquellcs  ne  fe  rencontrent  gueres  que  dans  ks  grandes  villes,  les 
chemins  font  infeftés de  voleurs,  qui  (e  tiennent  en  embufeade  dans  des  bois 
&  en  des  lieux  déferts,  proche  des  grandes  routes,  &  quand  ils  font  aflez 
fons  ils  attaquent  des  Caravanes  entières.  Qjand  ils  font  vainqueurs  ils 
tuent  les  gens  de  la  Caravane,  avant  que  de  fe  mettre  à  piller,  ce  qui  obli- 
ge les  Marchands  à  louer  des  Soldats ,  &  a  ne  marcher  que  bien  armés  (b\ 

CHAPITRE     IV.  ' 

Le  la  Cour  du  Grand  Mogol ,  jes  Forces  5  Je  s  Revenus,  fort 

Gouvernement.  1 1   ••♦pw  A*  4* 

 » .  -  ^  :  -it*  *»*wjy 

 W. 


SECTION  I. 


a 


De  fa  C(mt%  de  fcs  Femmes ,  &  de  fis  Eunuques.       ,',  \, 

Sktion  T  A  FortereflTe  de  DebUt  dans  laquelle  eft  le  Mahï  ou  Haram^  &  les  autres 
l-  Appartemens  Royaux ,  eft  bâtie  en  rond  ou  plutôt  en  demi-cercle  du  c<V 

Femmes    ^  ^e  la  r'v'ere-    D  y  a  némmoins  entre  l'eau  &  les  murailles  un  afTez  large 
ftcA     &  long  efpace  fablonneux  ,  où  l'on  fait  ordinairement  battre  les  Eléphans, 
(fond     &  où  fe  fait  fouvent  la  revne  de  la  Milice  des  Omrahs  &  des  Rajahs  en  pré- 
Mogol.    fence  de  l'Empereur,  qui  regarde  des  fenêtres  d'un  de  fes  appartemens.  Les 
FûrtertTc  mura*"es  de  'a  fortereflb  font  en  partie  de  brique ,  &  en  partie  d'une  cer- 
i*  DchuT  tame  V]CTTe  ro«ge»  qui  reflemble  à  du  marbre;  il  y  a  des  tours  rondes  qui 
font  à  peu  près  comme  celles  de  la  ville;  mais  les  murailles  font  beaucoup 
plus  fortes  &  plus  épaiflTes,  étant  capables  de  foutenir  quelques  petites  pie- 
ces  de  campagne,  qui  font  braquées  vers  la  ville;  &  quoique  ces  murailles 
fuffifent  poûr  tenir  les  Indiens  en  refpcct ,  elles  ne  feroient  pas  de  grande 
défenfe  contre  une  de  nos  batteries  de  Canon.    La  forterefle  en  eft  environ- 
née 

WtTmmier,  Part.  II.  L  I.  Ch.  a.  (*)  Ttrrj,  Seft.  C,  8  &  9.  Thvcr.i;,  T.V.L  l.Cb.0,3e  &c. 


Digitized  by  GoogI 


S^CTIOlt 

L 


DU  GRAND  MOGOL.  Liv.  XII.  Ciiap.  IV.  4*3 
fiée  de  tau*  côtés,  mais  vers  la  rivière  il  y  a  un  beau  foffé  revêtu  de  pierres 
de  taille,  plein  d'eau  &  de  poiflbn.   Autour  du  fofle  règne  un  jardin  allez 
large,  qu'on  voit  en  tout  tems  plein  de  fleurs  &  d'arbrifleaux  verds,  ce  Cour* 
qui  fait  avec  ces  grandes  murailles  rouges  un  très-bel  effet.  '  ^mm," 

Entre  ce  jardin  &  la  ville  eft  la  grande  rue,  ou  plutôt  la  grande  Place  Grand 
Royale,  où  répondent  les  deux  principales  portes  de  la  forterefle,  &  à  ces  Mogoi. 
portes  les  deux  principales  de  la  ville.   C'eft  dans  cette  grande  place  que  fe  " 
voyentles  tentes  des  Rajahs,  qui  font  à  la  foldedu  Grand  Mogol,  pour  y  p%<cR' 
faire  toutes  les  femaines  chacun  à  leur  tour  la  garde,  au -lieu  que  les  Om. 
rahs  &  les  Manfebdars  la  font  dans  la  forterefle.  C'eft  dans  cette  même  pla- 
ce qu'on  exerce  les  chevaux  de  l'Empereur,  &  qu'on  vifite  exactement  ceux 
de  la  Cavalerie.    On  y  tient  aufli  une  efpece  de  marché.    Ceft  encore  Je 
rendez-vous  des  Bateleurs,  des  Charlatans  &  des  Aftrologues,  qui  font- là 
afiîs  au  2 oleil  fur  leur  tapis  tout  poudreux ,  avec  quelques  vieux  inftrumens 
de  Mathématique,  &  un  grand  Livre  ouvert,  qui  repréfence  les  lignes  du 
Zodiaque  (a). 

Il  n'y  a  rien  de  remarquable  à  l'entrée  de  la  forterefle,  fi  ce  n'elldeux  Eurét. 
grands  Eléphans  de  pierre ,  fur  l'un  eft  la  ftatue  du  Rajah  de  Cbitor ,  &  fur 
l'autre  celle  de  fon  frère:  ces  Eléphans  font  des  deux  côtés  d'une  des  portes. 
Après  qu'on  a  paffé  cette  porte  on  trouve  une  longue  &  large  rue,  qui  eft 
partagée  en  deux  par  un  canal  d'eau  courante,  &  qui  a  des  deux  côtés  un 
mur  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut  &  de  quatre  de  large ,  &  plus  avant, 
des  arcades  fermées  ,  qui  fe  fuivent  tout  du  long  en  forme  de  portes* 
C'eft  fur  ce  long  Divan  que  fe  tiennent  affis  tous  les  petits  Officiers  de  là 
Co  ur,  pour  faire  leur  Charge,  (ans  être  incommodés  des  chevaux  &  du  mon- 
de, qui  paffeplus  bas  qu'eux  dans  la  rue.  C'eft  auffi-là  que  les  Manfebdars 
fe  tiennent  la  nuit  pour  faire  leur  garde.  L'eau  du  canal  vient  de  la  rivière 
par  un  autre  qu'on  a  ouvert  cinq  ou  fix  lieues  au-deflus  de  Dehli  ;  cette  eau, 
après  s'être  partagée  par  tout  le  Serrai!,  va  tomber  enfuite  dans  les  foliés 
pour  les  remplir. 

Si  l'on  entre  par  l'autre  porte,  on  trouve  aufli  d'abord  une  allez  large  &  Belles 
longue  rue,  qui  a  fes  Divans  aux  côtés  comme  l'autre,  avec  des  boutiques 
defius,  au  lieu  d'arcades.  Cette  rue  eft  proprement  un  Bazar,  qui  eft  très- 
commode  pendant  la  faifon  des  pluies  &  pendant  l'Eté,  pareequ'il  eft  cou- 
vert d'une  longue  &  large  voûte,  qui  a  par  le  haut  de  grandes  ouvertures 
pour  donner  du  jour.  Outre  ces  deux  rues,  on  en  trouve  quantité  d'autres 
petites  qui  conduifent  aux  appartenons,  où  les  Omrahs  font  leur  garde;  ce 
font  ordinairement  de  grands  Divans  ouEftrades,  qui  regardent  fur  un  par- 
terre, &  qui  ont  leurs  petits  canaux,  leurs  réfervoirs  oc  leurs  jets  d'eau 
Ils  font  de  garde  pendant  vingt-quatie  heures,  &  l'Empereur  leur  envoyé  ce 

?|u'il  faut  pour  leur  table.  On  trouve  encore  plufieurs  Divans  &  tentes  dref- 
ées  en  divers  endroits,  qui  font  les  Bureaux  de  différons  Officiers.  Il  y  a  aulïï 
plufieurs  grandes  faites,1  nommées  Karkbanais,  où  travaillent  les  Brodeurs,  les 
Peintres,  les  Orfèvres,  les  Ouvriers  en  foie,&  autres  Artifans  de  touteefpece  (b). 
Après  tous  ces  apparteraens  on  vient  à  ïJtakas,  ou  Salle  d'audience  ,•  c'eft  L'A»*** 

une 

(a)  ïkrnkr,  T.  II.  p.  lo-l*.        (*)  Idem,  p.  33-3$, 
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Section  une  grande  cour  quarrée  avec  des  arcades,  réparées  les  unes  des  autrei par 
L      une  muraille,  avec  de  petites  portes  pour  palTer  de  l'une  à  l'autre.   Sur  la 
Conr*  grande  porte,  qui  eft  au  milieu  d'un  des  côtés  de  ce  quarré,  il  y  a  un  grand 
Divan  tout  ouvert  du  côté  de  la  Cour,  qu'on  appelle  Nagar  Kbanay t  parce- 
que  c'eft-h  que  font  les  Hautbois  <Sc  les  Timbales,  qui  jouent  à.de  certaines 
heures  du  jour  &  de  la  nuit.    Cette  bruyante  mufique,  qui  parole  d'abord 
fort  defagréable  à  un  Européen  nouveau  venu ,  ne  laifle  pas  d'avoir  quel- 
que choie  de  majeftueux  &  de  mélodieux ,  quand  on  l'entend  de  loin.  A 
l'oppofite  de  la  grande  porte  de  la  cour  fur  laquelle  eft  ce  flagar  Kbanay ,  au* 
delà  de  toute  la  cour ,  il  y  a  une  grande  &  magnifique  falle  à  plufieurs  rangs 
de  piliers,  fort  élevée,  bien  airée,  ouverte  des  trois  côtés  qui  regardent 
fur  la  cour,  &dont  les  piliers  &  le  plafonds  font  peints  &  dorés.    Dans  le 
milieu  de  la  muraille,  qui  fépare  cette  falle  du  Serrail,  il  y  a  une  ouverture 
ou  efpece  de  grande  fenêtre  haute  &  large ,  qui  eft  au  moins  de  fept  Ott 
huit  pieds  plus  élevée  que  le  terrein  de  la  cour.    Ceft-là  que  l'Empereur 
paroît  aûis  fur  fon  trône,  avec  quelques-uns  de  fes  fils  à  fes  côtés,  ck  des 
Eunuques  debout  pour  chafTer  les  mouches  avec  des  éventails  de  queues  de 
Paon ,  &  pour  les  divers  autres  fervices.    Delà  il  voit  en  bas  autour  de  foi 
les  Omrahs  ,  les  Rajahs  &  les  AmbalTadeurs ,  &  un  peu  plus  loin  les  Maa- 
febJars  ou  petits  Omrahs  ,  qui  font  tous  debout  fur  un  Divan  entouré  d'u- 
ne baluftrade  d  argent,  les  yeux  bailfé?  &  les  mains  croifées  lur  l'eftomac. 
Plus  avant  dans  le  relie  de  la  falle  &  dans  la  cour,  il  voit  la  foule  du  peu- 
ple; car  c'eft-là  que  le  Grand  Mogol  donne  tous  Jes  jours  fur  le  midi  audien- 
ce générale  à  tout  le  monde  (a). 
ATtlmtè     Pendant  une  heure  &  demie  ou  environ  que  dure  cette  affemblée,  l'Em- 
.  /fi*/)?,  pereur  fe  divertit  à  voir  pafler  devant  lui  fes  Chevaux,  fes  Eléphans,  fes 
reurkah  Léopards  &  autres  Bêtes  fauvages,  &  des  Oifeaux  de  proye  pour  la  chafle. 
m'!:'!''Jfr  Souvent  aufli  un  ou  deux  Omrahs  font  alors  aufli  palier  leur  Cavakrie  en 
■la  jujhcc.  revue  Avarie  le  Monarque.    Ce  Prince  prend  même  quelquefois  plaifir  à 
faire  eflayer  des  coutelas  fur  des  Moutons  morts,  qu'on  apporte  fort,  pro- 
prement empaquetés,  les  jeunes  Omrahs,  Manfebdars  &  Porteurs  de  mas- 
fues  tâchant  de  faire  paroître  leur  force  &  leur  adrefle,  en  coupant  les  qua- 
tre pieds  joints  enfemble  &  le  corps  du  mouton  d'un  feul  coup.    Ceux  qui 
viennent  demander  juftice  montrent  leurs  Requêtes  de  loin,  l'Empereur  Ce 
les  fait  apporter  &  lire,  il  fait  approcher  les  parties,  les  examine  &  fou* 
vent  leur  fait  juftice  fur  l  heure.    C'eft  ce  qui  eft  d'autant  plus  remarqua* 
ble,  qu'il  afliite  une  fois  parfemaine  à  VAdalct  Kbanay  ou  Chambre  de  Jufti- 
ce, accompagné  de  fes  deux  premiers  Cadis  ou  Chefs  de  Juftice;  &  qu'une 
autre  fois  dans  la  femaine  il  écoute  en  particulier  pendant  deux  heures  dix 
perfonnes  du  bas  peuple.    Tout  cela  eft  véritablement  grand  &  Royal; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  choquant ,  c'eft  une  flatterie  trop  baffe  qu'on  entend 
dans  V/lmkas,  même  de  la  part  des  premiers  Omrahs:  à  chaque  mot  pref- 
que  que  dit  1  Empereur,  ils  lèvent  les  mains  en  haut  &  crient  Karamaî! 
Karamat!  Merveilles!  Merveilles!  Cette  flatterie  règne  même  parmi  le 
Peuple;  car  en  parlant  à  un  Médecin  ou  à  un  Peintre,  ils  l'accablent  de  ' 

louan- 

(1)  Btnier,  T;  IL  p.  38-41. 
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louanges ,  &  l'élevent  au-deflus  des  plus  grands  hommes  de  fa  profeflîon  (a).  Sectioh 

De  la  Salle  d'audience  on  entre  dans  Ja  cour,  qui  s'appelle  Gkal  Kbâ-     L  ' 
r.cb ,  c'eft-à-dire  la  fallc  où  l'on  fe  lave.    La  falle  eft  fpacieufe  &  belle ,  Fe%£ 
peinte  &  dorée,  &  élevée  au-deflus  du  pavé  de  quatre  ou  cinq  pieds.  C'eft.  &c.  du 
là  que  l'Empereur,  alïîs  dans  une  Chaire,  environné  de  fes  Omrahs,  donne  Grand- 
audience  à  fes  Officiers,  reçoit  leurs  comptes,  &  examine  les  affaires  les  MogoL 
plus  importantes  de  l'Etat.  ,  Jamais  l'Empereur  ne  manque  de  fe  trouver  à  lx  Ghu~l 
ces  deux  aflemblées,  û  ce  n'eft  qu'il  foit  malade,  ou  qu'il  furvienne  quel-  i;itanch. 
que  affaire  de  conféquence.    Pendant  qu'il  eft  dans  la  féconde  on  fait  palfer 
devant  lui  la  plupart  des  mêmes  chofes  qu'on  y  a  fait  paffer  à  J'Arakas , 
excepté  qu'on  ne  fait  pas  la  revue  de  la  Cavalerie,  pareeque  c'eft  fur  le 
foir;  mais  auffi  tous  les  Manfebdars  qui  font  de  garde,  faluent  l'Empereur, 
\z  Kours  marchant  devant  eux:  ceKours  font  plufieurs  figures  d'argent  de  di- 
vers animaux,  portées  fur  le  bout  de  certains  gros  bâtons  d'argent  fort 
beaux:  ce  qui  fait  un  fpeélacle  pompeux. 

Nul  des  Seigneurs  de  l'Empire  ne  peut  aller  plus  loin  que  la  Salie  des  bains  ^  MaM 
&  entrer  dans  le  Mabl,  &  quoique  Btrnhr  ait  entré -plufieurs  fois  dans  l'ap-  iM^ccfJJ'" 
partement  d'une  grande  Dame  qui  étoit  malade ,  pour  la  vifiter  en  qualité  e' 
de  Médecin;  on  lui  couvroit  toujours  la  tête  de  façon  qu'il  ne  pouvoit  rien 
voir,  étant  conduit  [par  un  Eunuque.  |  Seulement,  dit-il ,  j'appris  de  quelques 
Eunuques  qu'il  y  a  dans  le  Mabl  de  très-beaux  appartenions,  plus  ou  moins 
grands  &  magnifiques  félon  la  qualité  des  femmes  qui  les  occupent;  qu'il 
n'y  a  prefque  pas  de  chambre  qui  n'ait  à  la  porte  fon  petit  réfervoir  d'eau 
courante;  que  ce  n'eft  que  parterres,  que  belles  allées,  qu'ombrages,  que 
ruifleaux,  que  jets  d'eau,  que  grottes,  que  grandes  caves,  pour  fe  ga- 
rantir de  la  chaleur  pendant  le  jour:  il  y  a  auflï  de  grandes  terraifes  fort 
élevées  &  bien  airées ,  pour  dormir  la  nuit  au  frais.    Enfin  on  n'y  fait 
ce, que  c'eft  que  chaleur.  Ils  vantent  fur-tout  une  petite  tour  qui  regarde 
fur  la  rivière,  qui  eft  couverte  de  plaques  d'or,  comme  les  deux  qui  font 
à  Agra ,  &  lededans  eft  tout  or ,  azur,  belles  &  riches  peintures  &  miroirs  (b). 

Si  nous  en  croyons  l'Editeur  des  Mémoires  de  Manoucbi,  ce  Médecin  Divers 
avoit  eu  l'entrée  des  appartenons  les  plus  feercts,  dont  il  fait  la  defeription.  trdntide 
Selon  lui  le  Mabl  eft  peuplé  de  plus  de  deux  mille  femmes ,  que  l'on  peut  1*Bimex' 
diviferenfix ordres.  1.  Les  Reines,  ou  les  Femmes  du  premier  rang  de  l'Em- 
pereur. 2.  Les  Concubines,  ou  les  Femmes  de  l'Empereur  du  fécond  rang.  3* 
Les  Princes  &  les  Princefles.  4.  Les  Dames  du  Palais,  qui  font  les  Surveil- 
lantes des  Reines,  &  les  Gouvernantes  des  Princefles.  5.  Les  Muficiennes 
de  la  Cour.  6.  Les  Femmes  efclaves  &  les  Eunuques. 

A  l'égard  des  Reines,  ou  des  Femmes  du  premier  ordre,  l'Empereur  en 
a  quelquefois  jufqu'à  fix.  Il  les  époufe  avec  cérémonie.  Ce  font  d'ordi- 
naire des  filles  de  Rajahs;  quelquefois  aufli  ce  font  des  Concubines  favori- 
tes, des  Muficiennes  ou  des  Danilufcs ,  que  l'inclination  du  Prince  fait  paflër 
à  la  dignité  de  Reines.  Les  enfans  feuls  de  ces  femmes,  qu'on  regarde  com- 
me légitimes,  portent  le  titre  de  Sultans,  &  ont  droit  de  fuccéder  à  leur  pè- 
re. Ce  que  l'Auteur  ajoute,  que  fon  n'a  jamais  fait  mention  d'un  feul  fils 


(/»)  Bernier,  T.  IL  p.  41-47.       (*)  Idem  t  iïid.  ' p.  47 1 
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S«mon  de  tant  de  Concubines,  &  qu'il  n'a  jamais  paru  plus  de  quatre  61s  de  tant 
I*     de  Reines ,  eft  irai  fondé.  •  "  ujt  ^  . 

2JJJ  Les  Femmes  du  fécond  ordre  font  diftinguées  de  celles  du  premier  rang 
&c7u  *  divers  égards.  Leurs  appartenons  font  moins  ornés, &  leurs  penfions  font 
Grand-  moins  fortes  i  leur  Garderobe  eft  moins  magnifique ,  &  le  nombre  de  leurs 
MogoL    Efclaves  eft  moins  grand.    Elles  font  auflî  obligées  encore  de  faire  eBes- 

 mêmes  la  dépenfe  de  leur  nourriture.  Les  Reines  feules  &  les  Princefles  du 

fang  font  fervies  de  la  Cuifine  Impériale.  C'eft  pour  cela  qu'on  les  appelle 
Bcgwn ,  c'eft-à-dire  fans  foin  &  fans  inquiétude  (a), 
tntrhi-    Le*  Princes  &  les  Princefles  du  fang  font  traites  avec  la  même  magnifi- 
«i.        cence  que  les  Reines.    Auflitôt  que  les  Sultans  fon  nés ,  on  leur  alligne 
une  penfion,  qui  eft  toujours  plus  confidérable  que  celle  des  premiers  Om- 
rahs.    On  garde  ce  revenu  du  jeune  Prince  dans  un  Tréfor  part 
on  l'en  met  en  pofleOion  le  jour  de  fon  mariage ,  qu'il  quitte  auï 
Lurfque  les  Sultans  ont  atteint  lage  de  treize  ou  quatorze  ans,  on 
ne  un  Serrail  à  part,  &  leur  Cour  ne  cède  gueres  à  celle  des  Empereurs.  Il 
n'y  a  que  celui  qui  eft  deftiné  à  fuccéder  à  l'Empire,  qui  refte  à  la  Cour; 
les  autres  font  envoyés  en  qualité  de  Vicerois  dans  les  Provinces  les  plus 
éloignées.    Le  fils  ainé  $ Awtng  Ztb  avoit  de  rente  viugt  millions  de  Rou- 
pies ,  environ  quinze  cens-mille  Livres  fterling  d'Angleterre.    Tandis  que 
ces  Princes  demeurent  au  Serrail  fous  les  yeux  de  leur  pere,  un  Eunuqueeft 
chargé  de  leur  éducation.    On  leur  apprend  à  lire,  &  quelquefois  à 
en  Perfan  &  en  Arabe.  On  forme  leur  corps  aux  travaux  militaires, 
leur  infpire  des  principes  d'équité;  on  les  accoutume  à  décider  fur  les 
teitations  qui  furviennent,  OU  fin  des  procès  qu'on  imagine.  Enfin  on  les  in- 
{huit  dans  la  Religion  Mahométane,  &  des  ^intérêts  de  la  Nation  qu'ils 
aurout  un  jour  à  gouverner.  *3fcP 
Les  Pria-    pour  les  jeunes  Sultanes  leurs  fœurs ,  elles  font  élevées  dans  la  plus  gran- 
*î0k      de  molleûe.    Comme  elles  font  pour  l'ordinaire  le  principal  araufement  de 
l'Empereur  leur  pere,  toute  leur  étude  eft  de  lui  plaire.    C'eft  par-là  qu'el- 
les obtiennent  quelquefois  un  peu  plus  de  liberté  qu'il  ne  feroit  bienféant 
à  des  PrincelTes;  l'indulgence  va  fouvent  jufqu'à  permettre  le  dérèglement, 
qui  fe  répand  enjiiite  dans  tout  le  Serrail.  Ces  Femmes  vivent  cependant  en 
bonne  intelligence,  on  entend  peu  de  conteftations  entre  elles,  oc  s'il  y  en  a 
quelqu'une  les  Gouvernantes  l'ont  bientôt  appaifée.  Les  Reines,  lesVemraes 
du  fécond  ordre ,  &  les  Princefles  fe  mettent  toutes  de  la  même  manière.  Leur» 
cheveux  font  toujours  trèfles  &  parfumés  d'eflences ,  entrelafie*  de  perles, 
qni  leur  forment  une  efpece  de  Bandeau  Royal  fur  le  front ,  avec  un  riche 
joyau  au  milieu.    Quelques  unes  ont  la  pcrmilîion  d'orner  leur  tête  d'un  tur- 
ban, fur  lequel  s'eleve  une  aigrette  avec  un  contour  de  perles  &  de  pierreries. 
D'autres  s'attachent  au  haut  de  la  téte,  fur  les  trèfles  de  leurs  cheveux  re- 
levés  en  pyramide,  des  écharpes  volantes  ,  qui  flottent  fur  les  épaules  & 
qui  defeendent  jufqu'à  terre.    Leurs  colliers  font  des  plus  belles  perles ,  fe- 
mées  par  intervalles  de  pierreries.  Leurs  habits  font  d'une  foye  fi  fine,  qu'à 
tout  prendre  ils  ne  pefent  pas  plus  d'une  once.   Elles  couchent  avec  ces  na- 

bits, 

f»  RTancutbi ,  ou  Hift.  Gén.  de  l'Epp.  do  Moçol  p3r  CatrtÊ , p.  239»  240.  Paru  1 7 1 5  ir» 4ta 
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bits,  &  elles  en  changent  tous  les  matins,  pour  ne  les  plus  porter.  Durefte  Sectio» 
elles  font  chargées  de  pierreries.    Deux  bandes  de  diamans  enchaflës  au  L 
milieu  de  deux  rangs  de  perles,  bordent  le  collet  de  leurs  robes,  &  viennent  Sour> 
fe  croifer  fur  l'eftomac.    Leurs  pendans  d'oreiile  &  leurs  bracelets  font  d'u 
ne  magnificence  qui  furprend.  Les  doigts  de  leurs  mains  auflî  bien  que  ceux  Grànd- 
des  pieds,  qui  font  découverts,  car  elles  ne  portent  que  des  fandales,  fontMogol. 
également  ornés  des  plus  riches  bagues.    Toutes  les  femmes  &  toutes  les 
filies  du  Mogol  portent  au  pouce  de  la  main  droite  un  petit  miroir,  dont 
la  bordure  eft  de  perles,  dans  lequel  elles  fe  regardent  continuellement. 
L'ornement  qui  leur  fied  le  mieux  eft  une  ceinture  d'or,  de  la  largeur  de 
deux  doigts ,  garnie  de  pierreries  ;  il  y  pend  des  lambrequins  du  même  mé- 
tal,  femés  de  diamans,  &  dont  les  pointes  font  terminées  par  des  bouquets 
de  perles.    Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  que  chacune  de  ces  Dames  a  fix 
ou  huit  garnitures  pareilles  de  rechange.    Mais  on  en  fera  moins  furpris ,  fi 
l'on  fait  réflexion  fur  les  immenfes  richefles  que  cette  Cour  a  accumu- 
lées depuis  le  tems  de  Sultan  Babor.    La  dépenfe   qui  fe  fait  en  par- 
fums ,  qui  brûlent  jour  &  nuit  dans  les  appartenons  du  Palais ,  eft  in- 
croyable (a). 

Les  Dames  du  Palais ,  qui  fervent  de  Gouvernantes  aux  jeunes  PrincefTes,  Leur* 
&  de  Surveillantes  aux  Reines,  ont  moins  de  part  au  luxe  &  à  la  magnifi-  Couver- 
cence  du  Serrail ,  mais  elles  en  ont  beaucoup  plus  au  gouvernement  de  l'Em- 
pire.  C'eft  par  leur  canal  que  fe  trament  toutes  les  intrigues  d'Etat,  qu'on 
t'ait  la  guerre  ou  la  paix  ,  qu'on  obtient  les  Viceroyautés  &  les  Gcuvcrne- 
mens.  Ces  Dames,  vénérables  par  leur  âge  &  par  leur  fagefle,  ont  chacune 
un  office  &  un  nom ,  qui  répond  aux  charges  &  aux  titres  des  principaux 
Officiers  de  la  Couronne.  Ainfi  l'une  fera  au  dedans  du  Serrail  la  fonction 
de  Premier  Miniftre,  une  autre,  celle  de  Secretaire-d'Etat,  une  troifieme 
celle  de  Viceroi.  Celle  qui  elt  chargée  du  Miniftcre,  par  exemple,  eft  en 
correfpondance  avec  le  Premier  Miniftre  ,  &  ils  s'écrivent  par  le  moyen 
des  Eunuques.  C'eft  par  l'entremife  des  Dames  du  Palais ,  qu'on  tait  en- 
trer dans  l'efprit  du  Prince  ,  ce  qu'on  n'a  propofé  que  légèrement  dans 
les  deux  Salles  d'audience;  de  forte  qu'elles  forment,  à  proprement  parler, 
le  Confeil  Privé  du  Grand-Mogol.  11  apprend  par  celles  qui  ont  le  titre 
de  Vicerois  les  nouvelles  des  frontières  ,  où  elles  ont  la  permiflion  d'en- 
voyer des  Couriers.  On  comprend  aiféraent  que  tout  le  foin  des  Grands 
Officiers  de  l'Empire,  eft  de  cultiver  chacun  les  bonnes  grâce  de  fa  Dame 
du  Palais  ;  la  plus  légère  brouillerie  avec  elle  eft  fuivie  au  moins  d'un  ren- 
verfement  de  fortune. 

Les  Muficiennes  &  les  Danfeufes  font  divifées  par  bandes.  Chaque  trou-  sAjffig 
pe  a  fa  Mai  trèfle  pour  le  chant  &  pour  la  danfe;  elle  eft  auflî  la  Gouver-  m$& 
nante  de  ces  jeunes  perfonnes,  qu'on  choifit  indifféremment  dans  les  famil-  Danfe* 
les  Mahomet anes  &  dans  celles  des  Gentils.    La  penlîon  des  Intendantes/"* 
de  la  Mufique  eft  égale  à  celle  des  Dames  du  Palais  ;  tout  leur  emploi  eft 
de  régler  les  concerts,  &  de  fournir  de  nouveaux  airs  aux  plaifirs  des  Rei- 
nes &  des  Prin  celles.    Toutes  les  Femmes  &  les  Filles  de  i'Empereur  ont 

cha- 

(<i)  Mar.oucbi ,  ubi  fup.  p.  240-244. 
Qqq  2 


> 


Digitized  by  Google 


453  H1NDUSTAN  OU  EMPIRE 
chacune  leur  troupe  de  Muficicnnes(^),  «Stc'eft  de-là  qu'elles  tirent  leurs  Con- 
fidentes. Cependant  tous  ces  Chœurs  de  Mulique  fe  réunifient  à  certains 
jours  de  fête,  foit  pour  chanter  des  Cantiques  à  l  honneurj  de  la  Divinité, 
(bit  pour  célébrer  les  louanges  de  l'Empereur.  Le  grand  mérite  de  ces  fille* 
eft  d'imaginer  des  divertûTemens  pour  leurs  Maître  lies,  &  fur-tout  des  fpec- 
cles  comiques;  l'Empereur  s'y  trouve,  &  fouvent  une  Comédie  bien  repre- 
fentée  a  valu  à  une  A&rice  une  place  parmi  les  femmes  du  premier  ou  dit 
fécond  ordre  (a). 

Femmei  Les  Femmes  Efclaves  du  Serrail  y  rendent  les  fervices  les  plus  vils  aux 
tfdaveu  autres.  Elles  font  toutes  partagées  par  troupes  de  dix  ou  douze,  fous  l'o> 
béiflance  d'une  Maîtrefle.  L  Empereur  leur  donne  des  noms  comme  aux 
autres  femmes,  &  il  en  difpofe  à  fon  gré  en  faveur  de  fes  femmes  6c  de  fes 
fille?.  11  n'eft  fervi  lui-même  que  par  des  femmes,  &  ce  qui  paroît  moins 
ordinaire ,  il  e(ï  toujours  gardé  au  dedans  du  Serrail  par  une  Compagnie  de 
cent  femmes  Tartares,  armées  de  l'arc,  du  poignard  &  du  cimeterre.  Leur 
Conàicïrice  à  le  rang  6c  les  appoincemens  d'un  Omrah  de  guerre.  Cette 
garde  eft  une  précaution  néceuaire  aux  Mogols  contre  la  fureur  &  les  tra- 
hifons  de  tant  de  Rivales  qui  compofent  fa  Cour. 

Pour  les  Eunuques  ils  font  en  grand  nombre  dans  le  Palais.    Les  uns  y 
fervent  de  Portiers,  emploi  difficile  &qui  expofe  à  de  grands  périls,  parce- 

2u'il  eft  également  dangereux  de  n'être  pas  aflez  fidèle  à  garder  les  entrées 
u  Serrail ,  &  de  l'être  trop.  Par  une  rigueur  outrée  on  s'attire  la  haine 
des  Reines  &  des  Princefles ,  &  par  trop  de  complaifance  on  court  rifque 
de  la  vie.  D'autres  Eunuques  font  les  Surintendans  du  Serrail ,  celui  fur-tout 
qu'on  appelle  leAW<?r,  c  eft  à-dire  le  Chef  du  Mabiydt  un  des  premiers  Of- 
ficiers de  la  Couronne.  Sa  charge  conlifte  à  avoir  l'œil  fur  le  bon  ordre  du 
Serrail ,  &  il  l'y  maintient  par  fa  févérité  ;  il  règle  la  dépenfe  des  Femmes 
&  des  Filles  de  l'Empereur,  il  eft  Garde  du  Tréfor  Impérial  &  Grand-Maî- 
tre de  la  Garderobe.  11  eft  refponfable  de  toutes  les  pierreries  &  de  tous  les 
joyaux  de  l'Empire.  Enfin  la  dépenfe  du  Serrail,  la  nourriture,  les  habillc- 
mens,  le  linge  &  les  parfums,  tout  eft  confié  à  fes  foins.  Les  Eunuques  fu> 
balternes  ont  tous  fous  le  Kader  quelque  intendance  particulière;  les  uns  fur 
les  effences  &  fur  les  huiles  parfumées,  les  autres  fur  les  étoffes,  quelques- 
uns  fur  les  meubles. 

Les  plus  confidérés  des  Princefles  font  ceux  qui  compofent  &  qui  diftri- 
buent  les  liqueurs  qu'on  boit  au  Serrail  ;  par  leur  moyen  elles  obtiennent 
quelquefois  du  vin  ou  d'autres  liqueurs  fortes,  qui  font  pour  elles  un  ragoût 
d'autant  plus  agréable,  qu'elles  font  défendues.  Le  refte  des  Eunuques  du 
dernier  ordre,  n'eft  employé  qu'aux  commiffions  des  Dames  de  la  Cour.  Il 
eft  incroyable  combien  on  en  voit  courir  par  la  ville  pour  les  affaires  de 
Serrail.  Autfi  rien  de  ce  qui  fe  pafle  à  la  ville  n'échappe  à  la  connoiffance 
de  la  Cour,  &  l'on  peut  dire  que  ces  femmes  enfermées  font  les  mieux  in- 

flrui- 

(*)  Mantutbi,  I.  c.  p.  24>.a46. 

(*)  Bernier  ne  parle  point  de  Muficiennes  &  Je  Danfeufes,  qui  demeurent  dans  le  Pa- 
in is;  il  d;t  feulement  qu'il  y  en  a  des  plus  dirtinguées,  qui  font  quelquefois  appellées  pour 
Oncrtir  l'Knpcreur;  iruk cp'Juretig  Zebn'a.  jamais  voulu  qu  elles  y  paÛMsnt  la  nui( 
me  fon  pere  le  peruicttoit.  T.  II.  p.  50 ,  60, 
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ftruites  de  toutes  les  nouvelles  ci  des  intrigues  du  dehors.   La  dépenfe  du  Cour, 
Palais  intérieur ,  que  le  Nader  fait  tous  les  ans ,  ne  monte  gueres  qu'à  quin-  ^wmet 
ze  millions  de  Livres,  ou  fept-cens  cinquante  mille  Livres  fterling  (a).  Cinnt 
.   :  .  Mogoi. 

SECTION  II. 

Les  Forces  £?  les  Armées  du  Grand-Mogol. 

/~)  N  dit  d'ordinaire  en  Europe,  que  les  armées  du  Grand-Mogol  font  plus  Sectiou 

à  craindre  par  la  multitude  des  combattans,  que  par  leur  valeur.  Mais  U« 
c'eft  moins  le  courage  qui  manque  aux  troupes  du  Mogol  que  la  feience  de  f"rifs^ 
la  guerre  &  l'adrefle  à  fe  fervir  des  armes.  Et  quoique  par  cet  endroit  elles  G^nd!  * 
-  foient  inférieures  aux  troupes  Européennes,elles  fuipaffent cependant  en  bra-Mogol. 
voure  toutes  les  Nations  qui  font  au-delà  de  l'Indus.  La  Dîfcipline  Militaire  — — — 
&  l'Art  de  faire  la  guerre  leur  font  encore  mieux  connus  qu'à  leurs  voifins; 
c'eft  par-là  que  les  prédécefleurs  de  l'Empereur  régnant  ont  fi  fort  étendu 
les  limites  de  leur  Empire. 

On  peut  rapporter  à  trois  ordres  toute  la  Milice  du  ce  grand  Empire.  Le 
premier  eft  l'armée  que  l'Empereur  entretient  toujours  dans  fa  Capitale, & 
qui  monte  tous  les  jours  la  garde  devant  fon  Palais:  Le  fécond,  font  tous 
les  foldats  qui  font  répandus  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  Le 
troifieme  font  les  Troupes  auxiliaires  d'Indiens,  que  les  Rajahs,  vaifaax  de 
l'Empereur ,  font  obligés  de  fournir. 

L'Armée,  qui  campe  tous  les  jours  aux  portes  du  Palais, foit  que  la  Cour  L'Armée 
foit  à  Dehli  ou  à  Agra,  monte  au  moins  à  cinquante-mille  chevaux,  fan*  <* 
compter  cette  prodigieufe  multitude  d'Infanterie,  dont  les  deux  Capitales Dehli- 
font  pleines.  Aufli  lorfque  l'Empereur  va  en  campagne,  ces  deux  villes  ne 
font  plus  gueres  que  comme  deux  camps  déferts  ,  qu'une  groilè  armée  au* 
roit  abandonnés.    Tout  fuit  la  Cour,  fi  l'on  en  excepte  le  quartier  des  Ba- 
nians, c'eft-àdire  des  Négocians,  tout  le  refte  paroît  dépeuplé.  Un  nom- 
bre prodigieux  de  Vivandiers  ,  de  Portefaix  ,  d'Efclaves  ot  de  petits  Mar- 
chands de  toutes  les  fortes ,  fuivent  les  armées ,  pour  lui  rendre  les  mêmes 
fervices  que  dans  les  villes.  Au  refte  cette  Milice  de  la  Garde  n'eft  pas  tou- 
te fur  le  même  pied.  Le  Corps  le  plus  confidérable  parmi  les  troupes  du  Mo 
gol ,  eft  corn  poic  de  ceux  qu'on  appelle  les  quatre-mille  EfcUves,  pour  mar- 
quer leur  dévouement  à  la  perfonne  du  Prince.    Leur  Chef,  qu'on  nomme 
le  Deroga ,  eft  un  Officier  de  confidération ,  à  qui  l'on  confie  fouvent  le 
commandement  des  armées.   On  marque  au  front  tous  les  foldats  qui  font 
admis  dans  cette  troupe  diftinguée.  C'eft  dc-Ià  qu'on  tire  les  Manfebdars  ou 
les  Officiers  Subalternes,  qui  montent  par  degrés  jufqu  au  rang  d'Omrahs  de 
guerre  f*),  titre  qui  répond  aflez  à  celui  de  nos  Officiers- Généraux. 

Les  Gardes  de  la  malle  d'or,  de  la  malle  d'argent  &  de  la  mafle  de  fer ,  ç^Ms. 

i'or- 

(*)  Manouchi,  uW  fup.  p.  246,  447. 

(*)  Cemtlli  dit  que  le  nombre  des  Omrahs  cil  ordinairement  au-deflbw  de  quarante  ;  & 
qne  Ici  Manfebdars  font  fouvent  au  nombre  de  deux  ou  trois-cer»  à  la  Cour,  fans  copp • 
pu  ceux  qui  font  dan*  les  Provinces.  Cm.  Carrui,  T.  ili.  f.  %tft  44* 
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forment  auflâ  trois  Compagnies  différentes,  dont  les  foldats  font  maYqués 
Tl"  diverlement  au  front;  ce  font  tous  des  gens  choilis,  donc  la  paye  eft  plus 
faces  &  ou  moins  grolfe ,  félon  le  métal  dont  leurs  malles  font  revêtues.    Il  faut  né- 
jrmêeiJu  Q^^xea&kX  avoir  fervi  dans  quelqu'une  de  ces  troupes  &  s'y  être  diftingué 
Moral,    pour  parvenir  aux  Dignités  de  l'Etat.  Comme  dans  les  armées  du  Mogol  .  i 
■ .       m  nailianee  ne  donne  point  de  rang,  &  que  c'eft  le  mérite  feul,  fouvent  le 
fils  d'un  Omrah  du  premier  ordre  lé  voit  confondu  dans  les  derniers  degrés  de 
la  Milice.  On  ne  reconnoît  point  2ufli  d'autre  NoblelTe  parmi  les  Mahométans 
des  Indes ,  que  celle  de  ceux  qui  partent  pour  être  defcendus  de  Mahomet  (a). 
Camifom     Lorfque  la  Cour  réfide  à  Dehii  ou  à  i\gra  ,  l'Empereur  y  entretient  à  la 
icstîllcs.  f0lde  près  de  deux-cens-mille  hommes  (*).  Mais  lorfque  la  Cour  en  eft  ab« 
fente ,  ou  y  laille  d'ordinaire  en  garnifon  quinze-mille  chevaux  &  le  double 
d'Infanterie.  La  même  proportion  s'obferve  dans  les  autres  Provinces,  qu'on 
peut  réduire  à  vinge ,  quoique  les  Hiltoriens  du  Pavs  eu  comptent  cinquan- 
te-quatre. A  Labor  il  y  a  douze-mille  chevaux  ;  dans  le  Royaume  d'Azmir^ 
fîx-mille;  dans  le  Cuzcrat ,  dix-mille;  dans  le  AJa!va9  fept-mille;  dans  le 
Royaume  de  Patan,  fept-mille;  dans  celui  de  Multan%  fix-millc;  dans  celui 
âe  Kabul ,  foixante- mille,  pareeque  c'eft  une  frontière  qu'il  faut  défendre 
contre  les  Perfans,  les  Tartares  &  les  Patansj  les  Royaumes  de  Tatta,  de 
Bakary  d' Utesba  &  de  Kashmire ,  ont  chacun  quatre-mille  chevaux;  on  en 
compte  huit-milïe  dans  le  Decan;  fept-mille  dans  la  Province  de  Bara;  fix- 
milie  dans  celle  de  Brampour;  cinq-mille  dans  celle  de  BagJana  ;  quatre-miile 
dans  celle  de  Rajemabl;  ûx-mille  dans  celle  de  Namla.  Dans  le  Royaume  de 
Bengale ,  qui  eft  une  Province  frontière  du  côté  de  l'Orient ,  on  entretient 
quarante-mille  chevaux:  Ujcn  ou  Eujen ,  qui  fe  trouve  enclavé  au  milieu  des 
terres  des  plus  puiflans  Rajahs,  ui  a  quinze-mille;  comme  le  HJiapour  étoit, 
dans  le  tems  que  l'Auteur  ecrivoit,  le  théâtre  de  la  guerre  contre  Sevagi  ,\c 
nombre  des  troupes  n'eft  pas  marqué.  Enfin  dans  le  Royaume  de  Golcor.de, 
qui  eft  une  nouvelle  conquête,  il  y  a  vingt-mille  chevaux. 
Troupet      Les  troupes  auxiliaires ,  que  les  Rajahs  vaflaux  de  l'Empire  font  obligés 
anxilmi-  de  fournir  à  l'Empereur,  augmentent  encore  fes  forces;  il  eft  vrai  qu'on 
reu        s'en  fort  moins  par  nécefiîté  que  par  grandeur ,  &  pour  s'aflurer  de  la  fidé- 
lité de  ces  Princes  tributaires.  On  compte  jufqu'à  quatre-vingt- quatre  de  ces 
Princes  Indiens ,  qui  confervent  encore  une  efpecc  de  Souveraineté  dans 
leur  ancien  Pays.  Ils  ont  de«  terres  en  propre,  dont  leurs  enfans  héritent; 
c'eft  un  avantage  qu'ils  ont  fur  les  Omrahs  Mahométans ,  tous  gens  de  for- 
tune ,  «Se  dont  la  grandeur  palîe  avec  eux.  Quelrues-uns  des  Rajahs  confer- 
vent encore  une  ombre  de  grandeur,  même  en  la  préfence  du  Mogol;  trois 
fur-tout,  dont  les  Etats  font  également  riches, peuplés  &  inaccefîibles,font 
leur  cour  à  l'Empereur  avec  dignité  (/>). 
Sont  eom-     Le  premier  prétend  tirer  l'on  origine  de  Porus  (f) ,  &  qui  lé  fait  appel- 

wmidéet  jer 
IU'auT*  (*)  1-  C  p.  «47-249-         (*)  flW  ubi  fup.  p.  249-252. 

(*)  Le  meme  Auteur  allure  que  le  Grand- Mogol  avoit  de  fon  teins  trois-ccnsmt'llc  che- 
naux, &  quatre-cens  mille  Fantaflins,  tous  bien  payés.  T.  III.  p.  251. 

(t)  11  ne  s'agit  pas  du  Roi  l'a  us,  contein;»orain  d'Alexandre,  mais  de  Parons  le  premier 
liomioc  ou  l'Adam  des  Indien»,  faiv&at  le  Sl-Qttf,  qui  ctt  Je  Cuiumentaax  de  leur  t'a-m. 
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Jer  le  fils  ùt  celui  qui  fa  fauva  du  Déluge,  eft  Souverain  du  Royaume  de  Se-  S*cnow 
dujjié,  dont  Ufcpiir  eft  la  Capitale.  Tous  les  Princes  de  ce  grand  Etat  pren-  H 
lient  de  pere  en  nis  le  nom  de  Rana,  qui  veut  dire  l'homme  de  bonne  mine.  Forces& 
11  a  toujours  fur  pied  cinquante-mille  chevaux,  &  deux-cens-milie  hommes  Grandi 
d'Infanterie.  C'elt  le  feul  des  Princes  Indiens  qui  ait  confervé  le  droit  de  Mo*oL 
marcher  fous  le  parafol ,  honneur  réfervé  d'ailleurs  au  feul  Monarque  de  ■ 
l'IIimluftan.  Le  Rajah  de  Rator  égale  celui  de  Seduffiê  en  richelTes  &  en 
puitlance,  &  a  neuf  Provinces  fous  fa  domination;  celui  qui  regnoit  du 
tems  de  Manoucbi  s'appelloit  Jakont  Singt  c'e-ft-à-dire  le  Maître  Lion.  Le 
troifieme  Souverain  peut  mettre  en  campagne  quarante-mille  chevaux:  fon 
Tays  s'appelle  Cbagba  &.  fa  Capitale  Amlcr;  celui  qui  regnoit  du  tems  dV/n- 
reng  Zeb  fe  nommoit  Jafing,  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  l'Hiftoire. 

Outre  ces  principaux  Rajahs,  on  peut  en  compter  encore  trente,  dont 
les  forces  ne  font  pas  méprifables  ;  quatre  entre  autres  entretiennent  à  leur 
folde  chacun  vingt-cinq-mille  chevaux.  Tous  ces  Princes  commandent  leurs 
troupes  en  perfonne  quand  ils  fe  joignent  à  celles  de  l'Empereur ,  font 
donner  à  leur?  Rajepûts  la  même  paye  qu'on  donne  aux  foldats  de  l'Empire, 
&  reçoivent  eux-mêmes  des  appointerons  égaux  à  ceux  du  premier  Géné- 
ral Mahomëtan.  De  fi  grandes  forces  répandues  dans  tout  l'Hindultan, pro- 
curent d'ordinaire  de  la  fureté  aux  Frontières,  &  la  paix  au  centre  de  l'Em- 
pire. Il  n'y  a  point  de  Ci  petite  bourgade  qui  n'ait  au  moins  deux  Cavaliers 
&  quatre  Fantallins;  ce  font  les  Efpions  de  la  Cour,  qui  font  obligés  de 
rendre  compte  de  tout  ce  qu'ils  voyent,  de  forte  qu'elle  eft  informée  de  ce 
qui  fe  palTe  dans  tout  l'Empire. 

Les  Ecuries  du  Mogol  font  remplies  de  Chevaux  &  d'Eléphans.  Les  chc-  Ectm'tt 
vaux,  dit-on, montent  à  douze-mille, dont  on  n'en  choifit  gueres  que  vingt* 
ou  trente  pour  la  perfonne  du  Prince,  le  refte  eft;  pour  la  pompe,  ou  deftj-/vr,l'r" 
né  à  faire  des  préfens  ;  c'eft  l'ufage  de  l'Empereur  de  donner  un  habit  &  un 
cheval  à  tous  ceux  dont  il  a  reçu  le  plus  léger  ferviee.    On  fait  venir  ces 
chevaux  de  Perfe ,  d'Arabie  &  fur-tout  de  Tartarie,  pareeque  ceux  qu'on 
élevé  aux  Indes  font  non  feulement  rétifs  &  ombrageux  ,  mais  mous  &  fans 
vigueur.  11  en  vieqt  donc  tous  les  ans  plus  de  cent-mille  de  Balkh,  de  Bo- 
kara  &  de  Kabul,  qui  au  partage  de  l'Indus  payent  vingt-cinq  pour  cent  de 
droits  à  l'Empereur.  On  choifit  les  meilleurs  pour  le  ferviee  de  ce  Prince, 
Ck  le  refte  fe  vend  à  ceux  qui  font  chargés  du  foin  de  monter  la  Cavalerie. 
Dans  ces  Pays  ftes  &  brûles  par  les  ardeurs  du  Soleil,  on  ne  recueille  gue- 
res de  fourrage,  de  forte  qu'on  nourrit  les  chevaux  de  pâtes.  Le  matin  on 
mêle  du  pain  avec  du  beurre  &  du  fucre,  &  le  foir  on  leur  donne  du  riz  au 
lait,  où  l'on  jette  du  poivre  &  de  l'anis 

Le  Grand- Mogol  nourrit  jufqu'à  cinq-Cens  Elcphans,  fous  de  grands  per-  FMpùany.. 
ches  bâtis  exprès.  Leurs  harnois  font  d'une  magnificence  furprenante  ;  fur- 
tout  celui  que  monte  l'Empereur,  a  fur  le  dos  un  Trône,  tout  éclattaLt d'er 
&  de  pierres  précieufes.  Les  aurres  font  couverts  de  plaques  d'or  &  d'argent, 
de  houffes  en  broderie  d'or,  de  cjmpanes  &  de  frange*  d'or.  L'Empereur 
Lur  donne  des  noms  comme  à  fe$  chevaux;  celui  du  Trône  s'appelle  le  Ca- 
pitaine 
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Stemm  pitair.e  des  EJépbans,  il  a  toujours  un  gros  train  à  la  fuite  &  grand  nombre 
il-  d'Oiiicicrs  à  Ion  fervice.  Il  ne  marche  jamais  qu'il  ne  foit  précédé*  de  tim- 
Forcestf  kajes  £  je  trompettes,  &  qu'on  ne  porte  devant  lui  des  bannières.  11  a 
Cran'd-  triPle  Paye  Pour  *a  dépenfe,  la  nourriture  de  chaque  Eléphant  efl  comptée 
Mogol.  chaque  jour  fur  le  pied  de  vingt-cinq  Roupies,  &  outre  cela  il  faut  dix  va- 
»  Jets  pour  le  fervir.  Deux,  qu'on  appelle  Kornakas,  ont  foin  de  l'exercer, de 

le  conduire  &  de  le  gouverner;  deux  autres  lui  attachent  fes  chaînes;  deux 
lui  fournillent  le  vin  &  l'eau  qu'il  boit;  deux  portent  la  lance  devant  lui  & 
font  écarter  le  peuple;  deux  allument  des  feux  d'artifice  à  fes  yeux  pour  l'y 
accoutumer;  le  neuvième  a  foin  de  fa  litière ,  &  l'emploi  du  dixième  efl  de 
chafler  les  mouches  qui  l'importunent,  &  de  lui  verfer  de  l'eau  fur  le  corps 
pour  le  rafraîchir.  Ces  Eléphans  font  drefTés  au  combat,  &  on  les  accoutu. 
me  au  carnage  en  attaquant  des  Lions  &  des  Tigres  :  on  les  forme  auffi  à 
enfoncer  des  portes,  6c  ce  manège  a  quelque  chofe  de  fort  militaire. 
Arfcnai     11  n'y  a  point  d'Arfenaux  aux  Indes ,  chaque  Commandant  efl  obligé  de 
&  Armi.%.  fournjr  des  armes  à  fes  foldats;  on  voit  dans  un  même  Corps  un  mélange  de 
Moufquets,  d'Arcs ,  d'Epées ,  de  Cimeterres  &  de  Lances;  défordre  qu'/fa- 
reng  Zeb  a  un  peu  réformé.    Pour  l'Arfenal  particulier  de  l'Empereur,  on 
peut  dire  que  rien  n'efl  plus  magnifique:  fes  Javelines ,  fes  Arcs,  fes  Car- 
quois, &  fur-tout  fes  Sabres  y  font  rangés  par  ordre,  6c  tout  y  éc/atte  [de 
pierreries.  Tous  les  Vendredis  matin  l'Empereur  fait  fa  prière  dans  fon  Ar- 
'  fenal;  il  demande  à  Dieu  qu'avec  fes  labres  il  puilfe  remporter  des  victoires 
&  faire  refpecter  fon  nom  à  fes  ennemis. 
Scn/fnii-    L'Artillerie  du  Mogol  efl  nombreufe,  &  la  plupart  des  Pièces  de  Canon 
Mt'      font  plus  anciennes,  qu'aucune  de  celles  que  nous  avons  en  Europe.    U  clt 
certain,  dit  notre  Auteur,  que  le  Canon  &  la  Poudre  étoient  connus  aux 
Indes  longtcms  avant  que  Tamcrhn  en  fit  la  conquête.    On  prétend  que  les 
Chinois,  qui,  dit-on,  en  font  les  inventeurs,  en  avoient  fondu  des  pièces 
1  à  Dehli .  dans  le  tems  qu'ils  en  étoient  les  maîrres.    Chaque  Canon  a  fon 

nom ,  comme  les  autres  armes.  Autrefois  les  Canoniers  de  l'Empire  étoient 
tous  Européens ,  mais  Aurcng  Zeb  ne  voulut  recevoir  à  fon  fervice  que  des 
Mahométans.  On  ne  voit  plus  gueres  deFranguis  à  la  Cour,  que  des  "M  c 
,  ou  des  Orfèvres.  Tout  le  relie  a  quitté  le  Pays,  pareequ'on  n'y  a  pas  la  liber- 

té deconfeience,  comme  autrefois,  &  qu'on  nelait  plus  autant  de  cas  d'eux/*?). 


S   L   C   T   I  O 

N  III. 

Les  Rev:nus  du  Grand  Mogol. 

Scctiok  pOuR  donner  au  Lecteur  une  jufle  idée  des  Richefles  du  Grand-Mogb], 
m.    *    U  faut  confidérer  i.  la  fertilité  de  l'Hindùflan;  2.  les  richeiTes  que 

(hCxt!u\  *e  C°mmerce  y  tranfporte  de  l'Europe,  de  l'Afrique  &  de  TAfie;  3.  les  cri- 
Mogol/  ' DUts  clue  l'Empereur^ levé  fur  les  fujets. 


Les  Terres  de  l'Hindùflan  produifent  en  abondance  des  Graihs,  des  Fruits, 


produit  du  Cottou ,  de  la  Soye ,  du  Bétail ,  des  Diamans ,  ik  autres  rasrchandi fes 


dd  Terres, 


de 

{a)  Maimcbi,  p,  »S4-*57. 
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de  prix,  mais  aufli  on  voit  de  grands  Pays  incapables  de  culture,  &  d'autres  Sectio» 
que  les  habitans  négligent.  D'ailleurs ,  comme  l'Eniper  eur  en  eft  le  feul  pio-  HI* 
priétaire,  le  peuple  qui  n'y  a  point  de  part,  ne  fe  lait  pas  une  affaire  de  jfj?8™? 
les  faire  valoir.  Pour  remédier  en  quelque  forte  à  cet  inconvénient ,  Akbar ,  moeoI 
qui  fut  le  Réformateur  des  Finances  de  fon  Empire ,  au-lieu  de  payer  en  ar-  , 
gent  les  Vicerois  &  les  Gouverneurs,  leur  afligna  des  terres  dans  leurs  dé- 
partemens,  à  faire  cultiver  pour  leur  compte j&  il  les  obligea  de  paver  une 
certaine  fomme  pour  le  refte  des  terres  de  leur  diftricr, ,  félon  que  leurs  Pro- 
vinces étoient  plus  ou  moins  fertiles.  Ces  Gouverneurs ,  qui  ne  font  à  pro- 
prement  parler  que  les  Fermiers  de  l'Empire,  fouferment  à  leur  tour.  Mais 
comme  les  Laboureurs  ne  retirent  de  leur  travail  que  la  firoplc  nourriture, 
ce  n'eft  que  difficilement  &  par  force  <me  l'on  conduit  les  Payfans  à  l'ou- 
vrage.   C'eft  ce  qui  les  oblige  à  s'enfuir  dans  les  terres  des  Rajahs ,  qui  les 
traitent  avec  un  peu  plus  d'humanité.    C'eft  ainft  que  les  terres  du  Mogol 
fe  dépeuplent  infenfiblement ,  &  qu'elles  relient  en  friche. 

.L'Or  oc  l'Argent  que  le  Commerce  rapporte  dans  l'Hindûftan  re'pare  bien  le  Du  Cm- 
défaut  de  la  Culture,  &  augmente  extrêmement  les  richefles  du  Souverain  (à).  merce» 
Si  l'on  en  croit  M.  Bcrnier,  tout  l'argent  du  Mexique  &  tout  l'or  du  Pérou, 
après  avoir  circulé  quelque  tems  en  Europe  &  en  Afie,  vient  tomber  enfin 
dans  l'Empire  du  Mogol ,  d'où  il  ne  fort  jamais.  Une  partie  s'en  tranfporte 
en  Turquie  pour  les  marchandifes  qu'on  en  tire.  De  la  Turquie  l'argent 
pafle  dans  la  Perfe  par  Smyrne,  pour  les  foies  qu'on  y  va  prendre.  De  la 
Perfe  il  entre  dans  l'Hindûftan  par  le  commerce  de  Mocha ,  de  Babelman- 
del ,  de  Bâfra  &  de  Bender  Abafli  ou  Gomron.  D'ailleurs  il  en  vient  immé- 
diatement d'Europe  aux  Indes,  fur-toutpar  le  commerce  des  Hollandois  & 
des  Portugais.  Prefque  tout  l'argent  que  les  premiers  tirent  du  Japon ,  en- 
tre dans  les  Etats  du  Mogol,  pour  les  marchandifes  qu'ils  en  tirent.  11  eft 
vrai  que  l'Hindûftan,  tout  fertile  qu'il  eft,  tire  quelques  denrées  des  autres 
Pays  ;  comme  du  cuivre  du  Japon ,  du  plomb ,  qui  vient  d'Angleterre ,  de 
la  Canelle,  des  Mufcades ,  &  des  Eléphans  de  fille  de  Ctylon;  des  Chevaux 
d'Arabie,  de  Perfe  &  de  Tartarie.  Maïs  d'ordinaire  les  Negocians  fe  payent 
en  marchandifes.  Ainfi  la  plus  grande  partie  de  l'or  &  de  l'argent  du  Mon- 
de trouve  mille  voyes  pour  entrer  dans  l'Hindûftan  ,&  n'a  prefque  aucune  if- 
fue  pour  en  fortir. 

Malgré  cette  quantité  prodigieufe  d'or  &  d'argent  qu'on  voit  entrer  dans  L'Ârynt 
l'Empire  du  Mogol ,  il  eft  étonnant  de  n'y  en  pas  trouver  plus  qu'ailleurs  tyjgP? 
entre  les  mains  des  particuliers.  11  eft  vrai  qu'il  s'employe  beaucoup  d'or  ôc  0LonàaHt' 
d'argent  dans  les  ouvrages  qu'on  y  fait  ;  &  que  la  Créance  fuperftitieufc 
que  les  Indiens  ont,  quils  peuvent  en  avoir  befoin  dans  un  autre  Monde, 
les  engage  à  enfouir  leurs  tréfore  ;  cependant  ce  qui  contribue  le  plus  à  la 
rareté  des  efpeces  ,  t'eft  la  conduite  de  la  Conr:  les  Empereurs  amaifent  de 
grands  tréfbrs  ,  &  les  renferment  dans  des  caves  fo uterr aines ,  pour  empêJ 
cher  que  l'argent  abonde,  ce  qu'ils  regardent  comme  pernicieux.  C'eft  airrC 
que  toutes  les  richeffes  que  le  Commerce  apporte,  viennent  fe  rendre  dans 
les  Coffres  de  l'Empereur  (b).    Il  ne  faut  donc  plus  être  furpris^des  immen- 

(«)  Manoucbi,  1.  c.  p.  157  SL  fuiv.      Ui)  Bcrnier,  T.  I.  p.  273-27$. 
Tome  XVIiL  Rrr 
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Srcttos  fes  riche(Tes  de  ce  Monarque.   Tout  le  revenu  qu'il  a  uniquement  des  Pra» 
ni-    vinces  affermées  ,  comme  on  Ta  die  ,  monte  à  trois- cens-quatre- vingt- fept 

Jfwaw*  millions,  cent-quatre-vingt-quatorze-mille  Roupies  (•). 

M020I  Outre  ces  Revenus  fixes ,  le  Cafuel  de  l'Empire  eft  encore  une  autre  four- 
0  ',-  ce  derichefles.i.LaCapitation  que  payent  annuellement  tous  les  Indiens  ido- 
lâtres. 2.  Le  Droit  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur  de  toutes  les  marchandifei 
que  les  Négociant  idolâtres  font  tranfporter ,  mais  dont  Aurtng  Zeb  exemp- 
ta les  Marchands  Mahométans.  3.  Le  Droit  fur  le  blanchilTage  des  toiles.  4. 
La  Mine  de  Diamans ,  dont  les  plus  beaux  &  les  plus  parfaits  appartiennent 
à  l'Empereur.  5.  Les  grottes  Sommes  que  rendent  les  Douanes  des  Ports  de 
la  Mer  des  Indes  &  du  Golphe  de  Bengale.  6.  Les  Biens  de  tous  fes  fujets  Ma- 
hométans qui  font  à  fa  folde,  dont  il  eft  Fhéritier.  7.  Les  Tributs  des  Rajahs. 
CraitJts     11  faut  pourtant  remarquer  que  la  plus  grande  partie  de  ce  Cafuel  n'entre 

dépmfeu  dans  le  Tréfor  de  l'Empereur  que  pour  en  (ortir  &  pafîer  entre  les  mains  de 
fes  fujets.  La  moitié  de  l'Empire  fubfifte  par  les  libéralités  du  Prince) ou  du 
moins  elle  eft  à  fes  gages.  Outre  ce  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Soldats, 
qui  ne  vivent  aue  de  leur  paye,  tous  les  Payfans  qui  cultivent  les  terres  pour 
le  Souverain,  iont  nourris  à  fes  dépens,  &  tous  les  Artifans  des  villes  qu'on 
tait  travailler  pour  lui,  font  payés  du  Tréfor  Impérial  (a),  ggj 

■ 

SECTION  IV. 

Le  Gouvernement  &  la  Police  du  Grand-Mogol. 

Samoa  T  L  y  a  peu  de  chofes  à  dire  fur  le  genre  de  Gouvernement  &  fur  la  Police 
IV.  *  que  les  Mogols  ont  établie  aux  Indes.  Rien  de  plus  fîmple  que  les  reflbrts 
««»7&c**  oui  remuent  ce  grand  Empire.  Les  affaires  d'Etat  iont  toutes  entre  les  maiDs 
"/Grand- °e  tro's  oa  ^e quatre  des  premiers  Omrahs  de  la' Cour ,  qui  les  règlent  fous 
MogoL.   l'autorité  du  Souverain.  L'itemado'ddowlet  eft  le  Premier  Miniftre,  &  tient  le 

 —  même  rang  que  le  Grand-  Vilir  en  Turquie.  Mais  ce  n'eft  la  plupart  du  terns 

Mmifim.  qU»un  tjtre  faus  emploi  ;  fouvent  on  enoifit  pour  ce  pofte  un  nomme  fans 
M'    expérience,  foit  quelque  Prince  du  fang,  foit  quelque  Favori,  &  alors  tout 

le 

00  Manoucbiy  L  c.  p.  166,  267. 

X*)  Trofc-cens-quatie-vtogfrfept-inillioBS,  cent  -quatre- vingt- quatorze- mille  Roupies,  i 
compter  la  Roupie  à  deux  Shclings  &  demi  d'Angleterre,  font  quarante-huit-rofllions,  trois- 
cens^uatre-vingtdix-neuf-mille,  deux-cens  cinquante  Livres  fterling;  ce  qui  ne  diffère  que 
de  deux  millions,  fix-cens  foi xan ctsqHatorze -mille ,  fix-cens - tTente-cInq  Livres  ft.  du  caJcul 
de  fTv0r»HUt.  de  Nadir  Shah,  p.  35. CemelU, qui  critique  Tbevenot  d'avoir  réduit  le  revenu 
du  Mogol  à  trois-cens-trcnte-millions,  &  de  Latt  de  l'avoir  fait  innombrable,  aflùre  qu'on 
loi  a  dit,  que  le  revenu  du  Mogol  étoit  de  quatre-vingt-deux  Cmrmres  de'.Roupies,  &  cha- 
que Cutroure  étant  de  dix  millions,  le  tout  va  à  plus  de  cent  millions  de  Livres  fterling.  Il 
ajoute,  que  la  dé|>er,fe  de  1*  Coux  monte  par  jour  à  dnquante-mHle  Roupies, ou  Gx-millc- 
deux-cens  cinquante  Livres  il.  pour  i'enurttien  des  Eunuques  ,des  Muûciens ,  dcsDanfeufes* 
des  Ëléphans  *  des  autres  Animaux.  Gem.  Carreri,  T.  111.  p.  243,  244.  [L'Original  Anglois 
fait  dire  à  Thevnet,  qoeje  revenn  du  Mogol  monte  à  trente  millions,  au. lieu  d«  trois-cent» 
trente,  &  à  Gtmelli  que  ce  revenu  va  à  quatre» vingt  CWmtm,  su-lieu  de  quatre-vingt-deux,  ce 
qui  fait  une  différence  de  vingt  millions.  Ce  n'eft  qu'en  recourant  aux  Originaux  qu'oi 
peut  corriger  des  fautes  de  cette  nature.  Rxm.  du  T&a p.] 
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le  poids  des  affaires  retombe  fur  les  deux  SecretairesrfEtat.    L'un  raflcmble  Swrnoir 
les  tréfors  de  l'Empire,  âc  l'autre  les  difpenfe;  celui» ci  paye  les  Officiers  de  iV* 
la  Couronne,  les  Troupes  &  les  Laboureurs.   Un  troifieme  Officier  des  Fi-  Gouvfr>e' 
nances  eft  chargé  de  recueillir  les  héritages  de  tous  ceux  qui  meurent  au  fer-  ï*Gniii<*. 
vice  du  Prince  :  commiflion  lucrative  mais  odieufe.   Au  refte  on  n'arrive  à  MogoL 


ces  premières  Dignités  de  l'Empire  que  par  la  voye  des  armes.  C'eft  toujours 
parmi  les  Officiers  d'armée  qu'on  choifit  également ,  &  les  Miniftres  qui 
gouvernent  l'Etat, &  les  Généraux  qui  commandent  les  troupes.  Lorfqu'on 
a  befoin  de  leur  entremife  auprès  de  l'Empereur,  on  ne  les  aborde  jamais 
que  les  préfens  à  la  main  ;  plutôt  comme  une  marque  de  refpect  de  la  part 
des  Supplians ,  que  par  avarice  dn  côté  des  Omrahs. 

Le  Commandement  des  armées,  lorfque  l'Empereur  n'eft  pas  lui-même  k°>mm™' 
la  tête  de  Tes  troupes,  efl  Couvent  confié  à  un  Prince  du  fang;  quand  il  n'y  jîJJJ  ® 
a  point  de  Prince,  le  Souverain  choific  deux  Généraux,  dont  l'un  eft  un  MSm 
Omrah  Mahométan  &  l'autre  un  Rajah  Indien ,  qui  commandent  chacun 
leurs  troupes,  car  les  Rajépûts  ne  veulent  obéir  qu'à  des  Rajahs.   Ce  fut 
l'Empereur  Jkbar,  qui  régla  l'état  de  fes  années,  &  leur  paye.    Quand  la 
penfion  d'un  Manfebdar  monte  à  cinquante-mille  roupies  par  an,  il  eft  cen- 
ië  Omrah,  &  eft  obligé  d'entretenir  un  Eléphant  (Se  deux-cens-cinquante  Ca- 
valiers pour  le  fervice  du  Prince,  en  fournifTant  deux  chevaux  à  chaque  Ca- 
valier.   Comme  l'on  compte  que  la  dépenfe  d'un  Cavalier  va  à  dix  roupies 
par  jour,  les  appointemens  de  l'Omrah  ne  luffifenc  pas  pour  entretenir  une 
u  grofle  compagnie;  pour  y  (uppléer  on  afîîgne  à  ces  Seigneurs  des  Terres 
pour  les  faire  cultiver,  qui  produifent  beaucoup  plus  que  la  dépenfe  qu'ils 
font  obligés  de  faire  pour  leur  Cavalerie  (a). 

Au  refte  les  Omrahs  ne  reçoivent  pas  tous  les  mêmes  appointemens  de  Pw- 
cinquante  -  mille  roupies,  ce  qu'on  appelle  un  Azari;  il  y  en  a  qui  en  ont 
deux,  trois,  quatre  &  cinq  fois  autant.  Enfin  ceux  du  premier  rang  reçoi- 
vent jufqu'à  ûx  Azaris%  c'eft-à-dire  trois  millions  de  roupies  par  an;  auflS 
leur  train  eft  magnifique,  &  la  Cavalerie  qu'ils  entretiennent  égale  nos  pe- 
tites armées.  Par-là  on  a  vu  quelquefois  des  Omrahs  fe  rendre  formidables  à  l'Em- 
pereur même.  Il  y  a  ordinairement  fix  Omrahs  qui  jouiflent  de  cette  penfion; 
YItemado'dd<ra>lct,\es  deux  Secretaires-d'Etat,  le  Viceroi  de  Kabul,  celui  de  Ben- 
gale, &  celui  d'Ujen.  La  paye  des  Soldats  eft  à  la  diferétion  des  Omrahs,  qui  les 
lèvent.  C'eft  une  loi  qu'on  doit  les  payer  tous  les  jours,  mais  on  fe  con- 
tente de  leur  faire  tous  les  mois  quelque  dhtribution  d'argent, &  fouvent  on 
les  oblige  de  prendre  en  payement  de  vieux  meubles  des  Palais ,  &  les  habits 
que  les  femmes  des  Omrahs  ont  quittés.  C'eft  par  ces  vexations  que  les  pre- 
miers Officiers  de  l'Empire  accumulent  de  grands  tréfors,  qui  rentrent  à  leur 
mort  dans  les  Coffres  du  Souverain. 

Rien  de  plus  uniforme  que  l'exercice  de  lajùftice  dans  les  Etats  du  Grand-  jUmhdf- 
Mogol.  Les  Vicerois,  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  des  Villes,  &  les  tratim  de 
Chefs  de  fimples  Bourgades,  font  préciféraent  dans  leurs  Départemens  ,  ce^3^A'w» 
que  l'Empereur  fait  dans  Agra  ou  a  Dehli.   Eux  feuls  rendent  la  juftice,  & 
décident  des  biens  &  de  la  vie  des  Sujets.  Il  eft  vrai  qu'on  g  établi  dans 

tou- 
te) fllantacH,  ubi  fup.  p.  .267-270. 
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C$uvtme.  toutes  les  villes  un  Kotual  &  un  Kazi  pour  juger  certaines  affaires.  Mais  II 
ment,  &c.  j^pend  des  Parties  de  porter  les  affaires  à  leurs  Tribunaux  ou  non:  tous  onc 
MmcSl  '  dro*c  de  recourir  immédiatement  ou  à  l'Empereur  lui-même,  dans  le  lieu  où  il 
-  °      réfide,  ou  aux  Vicerois  &  aux  Gouverneurs  dans  la  ville  de  leur  réfidence. 
Pobeeda    ^  Kotual  fak  tout  à  la  fois  la  fonction  de  Juge  Civil  &  de  Grand- Prévôt; 
filks.     fa  principale  fonction  en  qualité  de  Juge  de  Police,!  eft  d'empêcher  l'yvro- 
gnerie,  de  punir  ceux  qui  diftillent  de  l'Arak,  de  fupprimer  les  Cabarets  & 
en  général  tous  les  lieux  de  débauche.  Il  elt  obligé  de  rendre  compte  à  l'Em- 
pereur des  defordres  domeftiques  de  toutes  les  familles ,  &.  des  affemblées 
nocturnes.   C'eft  par  cette  raifon  qu'il  a  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville 
un  nombre  prodigieux  d'efpions ,  qui  font  ordinairement  les  gens  dont  on  fe 
fert  pour  balayer  tes  maifons ,  &  pour  mettre  les  meubles  en  ordre.  Ils  pro- 
fitent de  l'occafion  pour  s'inftruircdu  fecret  des  familles,  ils  interrogent  les 
Efclaves,  &  font  leur  rapport  au  Kotual.  Cet  Officier ,  en  qualité  de  Grand- 
Prévôt,  eft  refponfable  de  tous  les  vols  qui  fe  commettent  dans  l'étendue 
de  fa  Jurifdiclion ;  de-là  vient  qu'il  a  toujours  des  Soldats  en  campagne,  & 
des  gens  déguifés  dans  les  villes,  dont  le  loin  eft  de  veiller  au  bon  ordre.  A 
l'égard  du  Kazi,  fa  Jurifdi&ion  ne  s'étend  gueres  qu'aux  affaires  de  Reli- 

Du  refte  il 
_  prononcer  des 
faut  que  ce  Prin- 
ce ait  confirmé  l'arrêt  trois  fois,  à  trois  jours  difFérens,  avant  qulon  Vexé-' 
cute.   On  obferve  la  même  chofe  dans  les  Provinces ,  &  les  feuls  Vicerois 
«Scies  Gouverneurs  ont  droit  de  condamner  à  mort. 
Excellente    La  Juftice  s'adrniniftre  fans  délai  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol.  On 
manière   n'y  connoît  point  toutes  ces  formalités  qui  allongent  les  procès  parmi  nous. 
f.^P^ll  Chacun  expofe  fon  droit,  ou  le  fait  expofer  par  les  Omrahs  ;  on  entend 
u%  «<w.jes  t^mojnS|  &  fur  ie  champ  on  rend  un  jugement,  prefque  toujours  aulîi 
équitable  au'U  eft  prorapt.    On  ne  peut  disconvenir,  eue  la  corruption  des 
Juges  &  la  fubornation  des  témoins  ne  puifle  avoir  lieu  dans  l'Hindûilan 
comme  ailleurs.  Mais  on  punit  de  mort  les  Juges  intérefles  &  les  faux  té- 
moins, ÔC  par-là  on  remédie  en  quelque  forte  au  mal.    L'iniquité  des  Juge- 
mens  eft  un  defordre  univcrfel,  que  la  longueur  des  procédures  ne  corrige 
pas  toujours.    Au  refte  ce  petit  nombre  d  Officiers  de  Judicature,  qui  fe 
réduifent  à  trois  dans  les  plus  grandes  villes,  comme  dans  les  plus  petites, 
font  moins  occupés  que  le  moindre  de  nos  Juges ,  qui  font  en  fi  grand  nom- 
bre.Les  Coutumes  de  ce  grand  Empire  ne  font  pas  peut-être  irrépréhenfibles,  on 
y  remarque  un  mélange  de  barbarie  &  de  droiture,  qui  cependant, à  tout 

Î>rendre,  ne  rend  pas  le  Gouvernement  du  Grand- IVlogol  fort  inférieur  à  ce- 
ui  des  Nations  les  mieux  policées  (a). 


1 


.1    tu         :  ;  ' 

•  t 

CHA. 

(*)  Mamucbi,  L  c.  f.  270-172. 
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CHAPITRE  V. 

Hifloire  des  Défendons  de  Timur  Bek  eu  T  amer  LAN,  qui  ont  régné  dans 
rHindûftan,  fous  Je  nom  de  Jagatays  ou  de  Mqgols. 

'Histoire  de  cette  branche  de  la  Famille  de  Tamerlan  a  été  écrite  Hiflortens 
par  un  grand  nombre  d'Hiltoriens  AGatiques  ;  mais  jufqu'à  préfent  ceux  Indcs- 
qui  font  verres  dans  les  Langues  Orientales»;  ne  nous  en  ont  donné  que  peu 
d'extraits.  Ce  que  nous  avons  de  meilleur  eft  XAbr  égide  ï  Hifloire  des  Em- 
pereurs Mogols%  que  M.  Frafer  a  mis  à  la  tête  de  fon  Hifloire  de  Nadir  Shab% 
pour  y  fervir  d'Introduction.  Ce  morceau ,  très-eftimaole  en  fon  genre ,  cfl: 
néanmoins  trop  concis,  pour  donner  au  Lecteur  des  connoiflances  fatisfai- 
ftntes  furies  Princes  qui  ont  fondé  cet  Empire,  ni  même  fur  aucun  dcsPré- 
décefleurs  de  l'Empereur  régnant  alors.]  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  ci  &là  quel- 
qne  chofe  fur  plufieurs  de  ces  Monarques ,  dans  les  Relations  des  Voyageurs, 
qui  de  tétas  à  autre  ont  parcouru  les  Indes.  Mais  les  Mémoires  qu'ils  ont 
recueilli  pendant  un  court  féjour ,  principalement  fur  le  rapport  des  Euro- 
péens qui  y  demeuraient,  font  Ci  imparfaits,  fi  incertains,  &  roulent  fou- 
vent  fur  des  chofes  fi  peu  importantes ,  qu'ils  ne  peuvent  être  de  grand  ufage 
pour  former  une  bonne  Hifloire  des  Empereurs  de  l'Hindûltan.  > 

Quant  à  l Hifloire  Générale  de  r  Empire  du  Mogol%  depuis  fa  fondation  r  par  Gitiqut 
le  P.  Catrou  Jéluite ,  compofée ,  dit-on ,  fur  Jes  Mémoires  Portugais  de  Ma-  */'K«- 
nouebi,  Médecin  Vénitien ,  écrits  vers  l'an  1695,  &  tirés  des  Regiftres  de  t°irc  Gé- 
l'Empire,  c'eft  un  Roman  tout  pur,  au  moins  par  rapport  aux  premiers  îVmpire 
Empereurs  Mogols;  on  y  a  fondu  quelques  traits,  recueillis  de  Tçxeira  duXiogol. 
&  de  d'Hcrbelot ,  avec  ce  que  l'on  a  inventé  pour  fuppléer  à  ce  qui  man* 
quoit.    L'Hiftoire  des  derniers  Monarques  n'eit  pas  même  exempte  de  fa- 
bles, quoique  les  Voyageurs ,  comme  Tavernier  &.Bernierf  ayent  fourni  bien 
des  matériaux  à  l'Auteur.  Mais  comme  ils  ne  vont  que  jufqu'à  la  fin  du  rè- 
gne de  Shah  Jehan ,  les  Mémoires  de  Manoitcbi  paroiûent  aulïi  finir-la,  quoi- 
qa'Aureng  Zeb  eûc  occupé  le  Trône  plus  de  trente  ans,  quand  ce  Médecin 
quittâtes  Indes.   Mais  l'Auteur  de  l'Hiftoire,  quel  qu'il  foit,  a  fait  fage- 
ment  de  ne  pas  s'expofer  à  être  découvert  en  entrant  dans  le  détail  desévé- 
nemens  trop  proches  de  notre  tems ,  parcequ'il  auroit  pu  être  démenti  par 
des  perfonnes  qui  ont  écé  aux  Indes ,  qu'il  n'a  félon  les  apparences  jamais 
vues  (*).   S'il  y  a  dans  fon  Quvrage  auelqu&chpfe  fur  quoi  l'on  puiflè  fai- 
re fond,  ce  font  les  remarques  fur  la  Cour  du  Grand -Mogolj  &  l'on  s'ap- 
perçoit  cependant  fans  peine,  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  chofes  tirées 
des  deux  Voyageurs  donc  on  a  parlé,  fi  même  ils  ne  foat  la  feule  fpurce 
où  l'Auteur  a  puifé. 


SEC- 

(•)  11  faut  que  notre  Auteur  Anglais  n'zit  pas  connu  tout  l'Ouvrage  du  P.  Catrôu;  pulf- 

ployée  au  règne  d'Aureng  Zeb  ou 
Cbabalam ,  fil*  de  ce  Monarque, 


que  la  trolfieme  Partie  de  fon  Htfloire  ca  toute  employée  au  regne  d'Aureng  Zeb  ou 
Orang  Ztb ,  &  qu'il  la  conduit  jufqu'à  l'avéncmcnt  de  Cbaba 


au  Trône.  Rem.  pu  Tkju>. 
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SECTION  L 

Le  Règne  de  Sultan  Babor  ,  furnommé  Zehwoddin  Mohammed 

•  -  ■  »  .     .   . . 

BAbob,  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs,  étoit  fils  d'Omar,  on  Aumar 
Sbeikb,  quatrième  fils  iïAbûfàid  Mirza ,  fils  de  Mohammed,  qui  étoit  le 
Babor,  fixierae  fils  de  Mirait  Sbab  ,  troifieme  fils  de  Ttmur  Bek  ou  Tamerlan.  Babor 
premier  n^u\t  le  i2  de  Février  de  l'an  1483,  &  par  la  more  de  fon  pere,  arrivée 
Sulf0,h    )eg  je  Juin  1494,  il  parvint  à  la  Souveraineté  du  Pays  d'Andckban  ou  AnA- 
'         jan  dans  le  Alaward 'Ibnar  ou  la  Grande  Bukharie ,  étant  âgé  d'onze  ans  Lu- 
naires, fept  mois  &  vingt-neuf  jours.    A  la  mort  de  Sultan  Ahmed,  fils 
à'Abûfàid  Mirza,  qui  arriva  l'an  899  de  l'Hégire,  il  monta  fur  le  Trône  a 
Samarcande,  Capitale  de  tout  le  Pays.    Mais  cina  ans  après,  l'an  904  de 
l'Hégire,  de  J.  C.  1498,  le  Sultan  Shaybeg  entra  dans  la  Grande  Bukharie 
à  la  téte  des  Ufbeks  d'au-delà  du  Sihon  ou  Sir,  &  le  cliaiTa  de  Tes  Etats, 
dont  il  fe  raie  en  pofleffion. 
XfoQt      Babor  fe  retira  à  Gazna,  &  delà  entreprit  des  expéditions  aux  Indes.  Ceft 
entre  /kwainfi  que  quelques  Ecrivains  rapportent  les  chofes  (a).    Mais  fuivant  d'au- 
/'Hindû-  très,  après  avoir  été  cha/Té  du  Mawara'lnahr,  il  conquit  Gazna,  les  Pro 
^*n*      vinces  de  Kabul ,  de  Kandahar  &  de  Biddukfhan ,  avec  tout  ce  qui  en  dé. 
pendoit,  &  enfuite  il  fit  cinq  expéditions  dans  les  Indes;  les  quatre  pre- 
mières ne  lui  réullirent  point,  mais  à  la  cinquième,  le  premier  de  Mai  1526, 
il  livra  bataille,  proche  du  village  de  Maltia,  à  Sultan  Ibrahim  Lawdi,  qui 
jitUr.  étoit  à  la  tête  de  cent-mille  Afghans  (f) ,  &  qui  avoit  outre  cela  mille  Elé- 
phans  de  guerre.   Quoique  Babor  n'eût  gueres  que  douze- mille  hommes 
effeftifs,  il  défit  cette  nombreufe  armée. 
Set  Cm-     Enflé  d'un  fuccès  fi  extraordinaire,  Babor  pouffa  fa  bonne  fortune,  & 
fuéwt.     fournit  en  peu  de  tems  tout  cet  Empire,  à  la  réferve  des  Royaumes  deDe- 
can ,  de  Guzerat  <Sr  de  Bengale.    Onze  mois  &  cinq  jours  après  la  fameufe 
bataille  dont  on  vient  de  parler,  il  en  vint  aux  mains  avec  Ram  Sanga, 
le  plus  puifiant  des  Princes  Indiens,  &  remporta  enfin  la  vidtoire,  quoique 
l'armée  de  Rana  fut  des  plus  nombreufes,  &  qu'elle  fût  foutenue  par  quan- 
tité d'Eléphans  de  guerre. 
Sa  Mort.    Babor  mourut  le  25  de  Décembre  1530  à  Cbarbaghi  proche  d'Agra,  fur 
les  bords  de  la  rivière  Cbun  (j),d'où  l'on 'transporta  fon  oorps  à  Kabul, pour 
y  être  inhumé.  Il  étoit  âgé  de  quarante  •  neuf  années  Lunaires,  quatre  mois 

& 

(a)  D'HerieUt,  Bibl.  Orient  p.  38.  art  Aboufaïd  Mirza ,  &  p.  163 ,  art .  Babr  ou  Babtr. 

(*)  Sultan  Babor  prit  le  titre  de  Zebirùddt»,  qui  figniie  le  Sou/Un  de  la  Fri;  &  le  nom 
de  Mohammed ,  qui  veut  dire  Uni*  eft  toujours  mit  au  devant  du  nom  de  tout  Mahométan, 
ou  du  moins  y  eft  fuppofé.  Brafir. 

(t>  Les  Afabmu  font  les  Tribus  Mahométanes  qui  habitent  les  parties  feptentrionales 
des  Indes,  où  il  7  en  a  quelques-uns  par-tout;  on  les  déligne  fouvent  par  le  nom  de 
•l'atant,  &  ils  patient  pour  les  meilleurs  foldats  du  Piys.  Frafer.  Quelques  Voyageurs, 
comme  liernier  &  Tbevcmt ,  font  les  Patins  originaires  du  Pays  qui  eft  aux  environs  de 
Fatna,  à  l'orient  du  Gange,  &  ils  prétendent  qu'Us  regnoient  aux  Iodes  avant  que  les 
Mahomëtans  en  fiflènt  la  conquête. 

Q)  Le  Cbun  eft  nommé  fouvent  Jumn*,  Frafer*  AuŒ  Jcvma  &  Jemini. 
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&  on  jour;  &  il  en  avoit  régné  en  tout  trente-fept,  huit  mois  &  deux  Sectiom 
jours;  trente-deux,  dix  mois  oc  trois  jours  avant  la  conquête  des  Indes,  &  I* 
quatre,  neuf  mois  &  vingt-neuf  jours  depuis  cette  conquête.   La  meilleure  B**^» 
Hiftoûre  de  la  vie  de  ce  Prince,  font  les  Mémoires  qu'il  a  écrits  lui-même, ' 

fous  le  titre  de  Vakeat  Babri,  c'eft-à-dire,  les  Miom  de  Babor  Ça).   L 

Les  Iadient racontent,  qu'avant  que  d'entreprendre  fes  expéditions  aux 
Indes,  ce  Prince,  pour  reconnoître  quelle  étoit  la  force  du  Pays ,  y  alla  avec 
trente  Seigneurs,  tous  déguifés  en  Pèlerins;  que  Sekander,  le  Roi  Patan,  les  ' 
découvrit  à  Dehli,  &  les  fit  arrêter;  mais  que  Babor  s'étant  engagé  par  fer. 
ment  à  ne  pas  entreprendre  la  conquête  de  l'Hindùftan,  tant  que  l'un  ou 
l'antre  feraient  en  vie,  Sekanâer  le  relâcha.  Cette  Hiûoire  eft  repréfentée 
en  peinture  à  Lahor.  Le  ferment  fut  invioiablement  gardé,  mais  après  la 
mort  de  l'un  &  de  l'autre  Homayûn  attaqua  le  Pays ,  &  dépouilla  Ibrahim 
&  Shah  Selim ,  fils  de  Sekander ,  de  leurs  Etat»  (ft). 

SECTION,  IL 

Le  Règne  de  Homajûn. 

Pre's  la  mort  de  Babor,  fon  fils  Heinajûn ,  Homajûn  ou  Hejamayon,  fur-  Sot-ion 
L  nommé  Neffiroddin  (*)  Mohammed ,  lui  fuccéda.    Ce  Prince  naquit  au  ]I- 
château  de  Kabul  le  4  Mars  1508,  &  il  monta  fur  le  trône  i  Agra  le  26  f°™>ù*> 
Décembre  1530.    Au  mois  de  Novembre  de  Pan  1534  il  fe  mit  en  campa. 
gne  pour  conquérir  les  Provinces  de  M  al  va  &  de  Guzerat,  dont  Sultan  Ba-  ,* 
bader  (f)  étoit  Souverain.   Ce  Prince  fe  mit  en  devoir  de  repouffer  Tenue-  Homajûn 
mi,  &  les  deux  armées  en  étant  venues  aux  mains,  Babader  fut  vaincu  &("J"fl 
fe  fauva  à  Atandou;  le  vainqueur  l'y  ayant  fuivi,  il  fe  retira  à  Cbampanir  ^mwl 
(|),  de-là  à  Kambaët  ou  Cambaye,  &  enfin  à  Diu.  Homajûn  le  pourfuivit  iuf-  ÙtkG\i- 
qu'à  Kambaët ,  oa  il  s'arrêta  quelque  teins  (c),  dans  le  deflein  d'aller  au&zerar* 
ger  Diu.   Mais  dans  ces  entrefaites  le  Sultan  fit  la  paix  avec  les  Portugais, 
dont  il  obtint  du  fecours ,  en  leur  accordant  la  penniffion  d'y  bâtir  un  Fort» 
en  forte  que  Homayûn  défefpérant  de  pouvoir  prendre  cette  place,  s'en  re- 
tourna dans  fes  Etats  k(</).   Mais  l'année  fuivante  il  attaqua  une  féconde 
fois  les  Provinces  de  Malva  &  de  Guzerat ,  qu'il  fournit  entièrement  à  fon 
obéiflànce,  à  la  réfeeve  de  Diu  &  de  quelques  autres  villes. 

Encouragé  par  fes  fuccès,  Homajûn  tourna  fes  armes  en  1538  contre  le  Conquête 
Royaume  de  Bengale,  qu'il  fournit  à  fa  domination.  Mais  en  1540  fa  bon*  d*  Btnga 
ne  fortune  l'abandonna,  l'Afghan  Sbir  Khan  le  chafla  de  fes  Etats,  &  l'o-k* 
bligea  de  fe  réfugier  en  Perfe,  où  il  demeura  cinq  ans,  cinq  mois  &  quin. 
ze  jours.   Les  circonitances  de  cette  Révolution,  &  l'accueil  que  rai  fit 

'  Shah 

(«)  frafer,  Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  6  Lai/,  de  Imp.  Magn.  Mogol.  p.  166. 
*  foiv.  (f)  Fraftr,  Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  a. 

(*)  UHnbtka ,  p.  583,  art.  Babr,  &  De      (*f)  D<  Faria,  Afe  Portug. 

f*)  NcfirodJin  fignifie  celui  qui  donne  do  fecours  i  la  Religion* 
(t)  Nommé  Baéùr  dans  dos  Hiftoirts  d'Europe. 

(4)  Nommée  Cbampanel  pat  de  Faria  y  Sovfa,  dans  fon  Afta  PertMfpifa.   Selon  M 
C'étoit  la  Capitale  de  liaJûr. 
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SicTioa  Shah  Tabmafp,û\s  de  Shah  Ifma'él  Sûfi,  font  rapportées  au  long  en  pluGeurt 
II.     Hiftoires  (*).   Enfin  le  Monarque  Perfan  lui  donna  des  troupes  *  «  le  pre» 
Homajûn,  mjer  <je  Septembre  1545  il  prit  Kandubar  fur  Mirza  Afkcri ,  qui  y  commaa- 
^d     doit  en  qualité  de  Lieutenant  de  Mirza  Kamran,  &  le  1 6  de  Novembre  de 
la  même  année  il  enleva  Kabul  à  Mirza  Kamran  lui-même.  Humajm  profita 
de  fes  premiers  fuccés  pour  attaquer  au  Printems  de  1546  la  Province  de 
Bidduksban ,  qu'il  recouvra  fur  Mirza  Soletman ,  qui  s'étoit  révolté  ,&  en  avoic 
ufurpé  la  Souveraineté. 

Après  avoir  remporté  tant  d'avantages,  Homajûn  renonça  pour  quelque 
tems  à  la  guerre,  afin  de  prendre  du  repos,  &  de  rétablir  Tordre  dan*  ks 
Provinces  qu'il  avoit  reconquifea.  Au  mois  de  Décembre -de  1554  il  fe 
mit  en  marche  pour  l'Hindûftan,  &  le  21  Février  1555  il  arriva  à  Lahor; 
en  Mai  il  s'avança  jufqu'à  Serhend,  &  le  20  Juin  il  donna  bataille  à  Sekander 
Sour,  gendre  de  l'Ufurpateur  Sbir  Kban,  &  le  défit.  Le  premier  nom  de  ce 
Général  étoit  Ahmed,  &  il  avoit  eu  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Pan- 
jab  ou  de  Labor,  fous  Sultan  Selitn;  après  la  mort  de  ce  Prince  il  s'empara 
de  cet  Etat,  qui  s'étendoit  depuis  le  fleuve  Send  ou  Indus  jufuu'au  Gange, 
&  prit  alors  le  nom  de  Sekander  (a). 
ShirKhan  Voilà  tout  ce  que  Mr.  Frajer  nous  apprend  du  règne  de  Homajûn;  nous 
annuité  &  fuppléerons  à  la  brièveté  de  Ion  récit  par  un.  fragment  curieux,  qu'on  trouve 
£  . .  dans  De  Laet  (f),  qui  commence  à  la  première  expédition  de  cePrincedans 
Homajûn.  fc  Bengalej  en  ,538.  Homajûn  étant  parti  d'Agra  à  la  téte  d'une  armée 
entra  dans  ce  Royaume,  &  ayant  défait  les  troupes  des  Patans  il  en  fit  la 
conquête  en  peu  de  tems ,  &  en  changea  le  nom  en  celui  de  Senetabad.  Mais 
il  ne  jouit  pas  long- tems  des  fruits  de  fa  victoire:  Ferried  ou  Ferrad  Kban, 
un  des  Rois  Patans,  qui  prit  le  titre  de  Sbir  Kban,  étant  parti  de  Ara«avec 
foixante-cinq-mille  hommes ,  reprit  bientôt  la  Province  de  Babur  (|)  avec 
le  Château  de  Rajah  Rotas,  &  il  obligea  Homajûn  à  fe  fauver  promptement 
du  Bengale  dans  la  Province  de  Patan.  Sbir  Kban  fe  mit  à  fes  troufles ,  & 
l'ayant  joint  à  Tzioka ,  le  contraignit  de  s'en  retourner  à  Agra.  Homajûn  y 
raflembla  fes  troupes  difperfées,  &  les  ayant  augmentées  par  les  recrues 
qu'il  fit  venir  des  Provinces ,  il  s'avança  une  féconde  fois  vers  le  Gange.  Aufii* 
tôt  que  Sbir  Kban  fut  inftruit  de  fa  marche,  il  fe  mit  en  campagne,  & 
détacha  vingt-mille  chevaux,  pour  lui  difputer  le  paflage  du  fleuve. 

Les  Mogols  étoient  campés  fur  le  bord ,  &  fe  fiant  peut-être  trop  à  leurs 

for- 
fa)  Frafer,  ubi  lup. 

(*)  Comme,  YAkber  Namd,  le  PâJfbdb  Namd,  le  Tebkat  Akber  Sbjbi,  le  Tarikb  ab»m 
Arey,  dt  le  Mcmtekbeb  al  Tawar/kb  Bedaumi  ;  les  trois  premiers  &  le  cinquième  de  ces 
Ouvrages  traitent  des  Empereurs  Mogols,  &  le  quatrième  contient  l'Hiftoire  des  Shahi 
de  Perfe,  Frafer. 

(\  )  Dans  Ton  Traité  Intitulé ,  De  Imperi»  Magtti  Moçolis ,  fhe  Indiâ  verA  Commentaritn , 
inféré  dans  les  KefpttbUe*  données  par  Ehevier  en  1631.  De  Lait  fuppofe  que  ce  Fragment 
eft  tiré  des  Hifloriens  Indiens  t  6c  il  le  tenoit  du  fameux  Pierre  fanden  Brock ,  le  fondateur 
de  Batavia.  Il  s'accorde  prefquc  en  tout  avec  l'Extrait  de  Frafer ,  par  lequel  on  fupplée 
les  dates  des  é^énemens  qui  manquent  dans  le  Fragment.  Herbert  qui  en  a  fait  ufage,  pafle 
fort  légèrement  fur  le  re£ne  de  Homaiùn;  &  fes  extraits  fur  Akbar  ou  stàber  &  JcbanGbir 
Se  font  pas  faits  avec  l'exaélitude  requife. 

(|)  Ceft  peut-être  plutôt  la  Province  de  Berar,  dans  laquelle  le  château  delktat  cftfimé. 
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forces,  ils  paflbienc  la  nuit  à  fe  divertir,  fans  s'embarraffer  de  faire  bonne  Szcnox 
garde.  Sbir  Kban}  informé  de  leur  négligence  par  fes  Efpions,  envoya Gba-  II. 
xur  Kban  avec  dix-mille  hommes  de  Cavalerie  légère;  comme  ces  troupes  Homaiûn» 
n'avoient  que  quinze  milles  à  faire,  elles  tombèrent  à  la  pointe  du  jour  bruf.^flJ 
quement  fur  les  ennemis,  accablés  de  fommeil  &  de  vin,  &  en  firent  ***** 
grande  boucherie.   Homajûn  éveillé  par  les  cris  dont  fon  camp  retentiflbit, 
&  voyant  fes  foldats  fuir  déjà  de  tous  côtés ,  fe  dépêcha  de  fefauver  promp- 
tement  aufli.   Etant  arrivé  au  bord  du  fleuve  avec  quelques-uns  de  fes 
gens,  il  pafla  à  la  nage  de  l'autre  côté  par  le  fecours  d'un  pôrteur  d'eau.  Il 
eut  le  bonheur  de  trouver  un  cheval,  dont  le  maître  s'étoit  noyé,  &  il  s'en 
fervit  pour  fe  rendre  à  Agra.    Tous  fes  éléphans  &  fes  chevaux  avec  fon 
Tréfor  tombèrent  entre  les  mains  des  Patans.  Ses  Femmes  &  fes  Filles  avec 
fcs  Orarahs  furent  la  proye  de  Sbir  Kban  (a). 

Ce  Prince  ayant  obtenu  une  victoire  fi  imprévue, en  ufa  avec  la  plus  gran-  Homajûn 
de  modération  ;  les  Dames  captives  n'eurent  rien  à  foaffrir  de  !fa  part,  xîxobai.dm- 
de  celle  de  fes  Officiers.  Cependant,  pour  profiter  de  fes  avantages  autant  ni* 
<ju'il  étoic  poflible,  &  pour  ne  pas  donner  à  fon  ennemi  le  tems  de  refpirer, 
il  marcha  fur  le  champ  vers  Agra,  &  fe  rendit  maître  de  plulieurs  villes, 
chemin  faifant.  Cependant  Homajûn,  qui  n'avoit  plus  de  troupes,  emmena 
avec  lui  une  de  fes  tommes ,  nommée  Temïa  Begum,  qui  étoit  grofle,  &  fe 
retira  dans  la  Province  d'Azmir,  &  delà  dans  celle  de  Sbcrmel,  où  cette 
Princefle  accoucha ,  dans  le  château  à' Aimer ,  d'un  Prince  qui  fut  nommé 
Akbar.  Comme  Homajûn  ne  fe  trouva  pas  encore  aflez  en  fureté,  il  s'enfuie 
à  Lahor ,  où  Mirza  Kamran  fon  demi-frere  commandoit.  Ce  Prince ,  cha- 
grin de  voir  la  lâcheté  de  fon  frère,  lui  demanda  permiflîon  d'aller  com- 
battre les  Patans,  qui  étoient  déji  arrivés  kSberh'md,  puifqu'il  avoit  lui-mê- 
me tant  de  peur  d'eux.  Le  Roi,  outré  du  difeours  de  fon  frère,  quitta 
Lahor ,  &  alla  du  côté  de  Kafhmire ,  comptant  d'y  trouver  un  afyle  au- 
près d'un  de  fes  Omrahs ,  qui  y  commandoit.  Mais  ce  Gouverneur  venoit 
de  mourir,  &  les  habitans  avoient  pris  le  parti,  non  feulement  de  fortifier 
la  Capitale,  mais  de  fermer  les  paffages  des  montagnes  qu'on  appelle Kotbel, 
de  forte  qu'il  étoit  fort  difficile  d'entrer  dans  le  Pays. 

Homajûn ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  de  ce  côté-là ,  tourna  vers 
Kabul,  mais  il  échoua  encore  dans  fon  deflein.  Kamram  fon  frère  avoit 
été  obligé  de  quitter  Lahor ,  dont  Sbir  Kban  s'étoit  emparé  aufli  bien  que 
de  Multan.  Kamram  vivement  piqué  contre  le  Roi ,  fit  des  marches  forcées 
pour  fe  rendre  à  Trinkbeg>  &  par-là  lui  coupa  la  retraite  du  côté  de  Kabul. 
Dans  cette  extrémité  ce  Monarque  s'adrefla  à  Mirza  Askcri,  que  De  Lait 
appelle  AJfari,  qui  réfidoit  à  Kandahar,  &  le  pria  démettre  fa  place  en  état 
de  défenfe,  mais  Askcri  ne  voulut  pas  feulement  lui  permettre  d'y  entrtr.  Il 
ne  trouva  pas  plus  d'obéiflance  chez  le  Khan  HoJJeyn ,  Gouverneur  de  Tatta  ; 
car  le  Roi  lui  ayant  fait  demander  la  permilîion  de  pafler  par  fa  Provence, 
il  répondit  que  fi  ce  Monarqne  avoit  deflein  d'aller  en  Perfe,  fon  chemin 
étoit  de  prendre  par  Kandahar.  11  prit  donc  cette  route,  fe  voyant  aban- 
donné de  tous  fes  fujets  ;  il  laifTa  la  femme  ,  fon  fils  âgé  d'un  an  ,  fon 
bagage ,  fes  doàieftiques  &  fon  Haram  dans  h  ville  c  e  Sbanzvan  ou 

Tzantv- 

(*)  De  Laêtt  de  Irnp.  Magn.  Mogol.  p.  17a. 
Tome  XVIIL  Sss  *  •  * 
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Stcna*  Tzanwbany  entra  en  Perle,  &  fe  rendit  à  Sebijlgan>  accompagné  de  Bcy- 
II.     ram  Khan,  qui  un  peu  auparavant  l'éioit  venu  joindre  avec  quelques  fol- 
Ilomajûn,  &m  d'élice  (a). 

s2um.       dskcri  ne  fut  pas  fitôt  informé  de  la  fuite  de  fon  frère,  qu'il  fe  faifit  de 
*    tout  ce  qu'il  avoit  laide  &  de  fon  tréfor ,  renfermant  fa  femme  avec  le  jeu- 
Uferé*  ne  Prince  dans  la  ForterelTe.    Homajûn  reçut  un  accueil  plus  favorable  de 

fugicen    gj^h  Tabmafp;  fur  la  première  nouvelle  de  fon  malheur  &  de  fa  fuite,  ce 

Ferfe.  ^rmct  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  Herat,  de  le  recevoir  avec  tous  les 
honneurs  poflibles,  s'il  palToic  par  cette  ville.  Le  Gouverneur  ayant  ap- 
pris que  le  Monarque  Indien  approchoit,  alla  au  devant  de  lui  avec  ks 
principaux  habitaos ,  à  la  diUance  de  douze  milles ,  lui  fournit  tout  ce  dont 
il  eut  befoin  pendant  fon  féjour  à  Herat,  &  écrivit  aux  Gouverneurs  qui 
étoient  fur  fa  route  en  allant  à  la  Cour,  de  lui  faire  honneur  à  fon  pafïage. 
Quand  Homajûn  fut  près  de  Kasbin ,  ou  le  Shah  faifoit  alors  fa  réfidence, 
ce  Monarque  envoya  au  devant  de  lui  fon  frère  Mirza  Baynm ,  accompagné 
de  tous  les  Grands  de  fa  Cour ,  pour  le  recevoir  &  le  conduire  au  Palais. 
n™*cr      Tabmafp  ayant  embralfé  &  confolé  le  Prince  fugitif,  chargea  fon  frère 

qu'il  court.  Bayram  de  le  fervir  à  table.  Homajûn ,  voyant  avec  quelle  afljduité  ce  Prin- 
ce s'acquittoit  de  cette  fonction ,  dit;  que  le  Roi  de  Perfe  faifot  bien  d'ap- 
prendre ainfi  à  Jon  frere  à  obéir;  que  luit  4"*         comblé  /es  frères  d'honneurs 

5  de  biens ,  n  avoit  pis  eu  de  plus  grands  ennemis  queux  dans  fes  diferaecs. 
Bayram,  extrêmement  offenfé  de  ce  difeours,  repréfenta,  à  Tabmafp  fon 
frere,  que  fous  le  règne  de  Shah  ///«a?/,  Baborpere  de  Homajûn  n  etoit  qu'un 
fimple  Jardinier ,  &  il  l'aigrit  à  un  tel  point  que  ce  Monarque  réfolut  de 
fe  défaire  de  fon  hôte.  Il  auroit  infailliblement  péri,  fi  Bcgutn  Sultana, 
foeur  du  Roi ,  touchée  de  pitié  pour  le  Prince  fugitif,  n'eut  détourné  fon 
frere  de  fon  deffein  par  fon  éloquence;  elle  lui  rappella  que  Homajûn  defeen- 
doit  de  Tamerlany  auquel  leurs  Ancêtres  avoient  les  plus  grandes  obligations, 

6  étoient  même  redevables  de  l'Empire,  qu'ainfi  il  ne  pouvoit  fans  ingra- 
titude abandonner  le  Prince  Mogol. 

Son  retour  Tabmafp ,  touché  des  raifons  de  fa  foeur ,  donna  ordre  qu'on  fournît  à  Ho- 
4  Kabul.  majûn  des  troupes  &  tout  ce  dont  il  avoit  befoin  pour  retourner  dans  l'Hin- 
dûltan;  &  il  chargea  en  même  tem»  Dein  &  Khan  Tramma,  Babaâcr  Khan, 
le  Khan  Kûli  Khan  ,  Narenjin  ,  parent  de  Haffan  Kûli  Kban  ,  Jfmaél  Kûli 
Khan  Waltcbcl ,  &  d'autres  grands  Officiers  de  l'y  accompagner.  Homajûn 
quitta  d'abord  Kazbin ,  &  fe  rendit  en  diligence  avec  fes  forces  devant  Kan- 
dahar.  Jskeri  ayant  refufé  de  lui  remettre  la  Forterefle,  il  ordonna  de  faire 
jouer  les  machines  contre  les  murailles;  mais  quand  il  vit  fon  fils,  âgé  pour 
lors  de  deux  ans  (•)  ,  qu'on  expofoit  fur  les  murs,  il  fit  cefler  l'attaque,  & 
accorda  fous  ferment  à  fon  frere  la  vie  &  la  liberté  de  fe  mirer.  sJsïcri  Te 
retira  auprès  de  fon  frere  Kamram,  qui  étoit  à  Kabul ,  mais  le  Roi  le  fuivit 
fi  promptement ,  qu'il  fe  rendit  fans  beaucoup  de  peine  maître  de  Kabul  & 
de  la  perfonne  de  Kamram;  il  lui  fit  crever  les  yeux  &  l'exila  à  la  Mecque, 
où  il  mourut  peu  de  tems  après  (a). 

L'an 

(a)  De  Lait ,  ubi  fup.  p.  174  &  feqq.        (*)  De  La?/,  ^  e  p.  175. 
(*)  Cela  fuppofc  que  Hmajûn  n'avoit  été  qu'un  an  cnTerCe,  au-lieu  qu'il  y  demeura  cicq 
«ns  &  demi. 
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L'an  960  de  l'Hégire  &  1552  de  J.  C.  (*),  Shir  KbanouTiekmckaÇfi^RoiSzcno* 
des  Patans ,  mourut  au  Château  de  Goualéor ,  lailîanc  un  fils  nommé  Fer  Kban,  n« 
qui  n'avoit  que  douze  ans.    Pendant  que  les  principaux  Minières  fe  difpc-  .J*om*' 
loient  à  mettre  ce  jeune  Prince  fur  le  Trône,  Adel  Kban  (j)  fon  oncle,  a-J^^, 
veuglé  par  la  paflîon  de  régner,  fc  défit  de  lui,  &  ufurpa  la  Couronne.  Les*™. 
Seigneurs ,  déteftant  cet  odieux  attentat ,  fe  révoltèrent  dans  prefque  tou-  1 
tes  les  Provinces.   Adel  Khan,  fe  flattant  de  détourner  forage,  partit  dcf!™.c0??r* 
Coualecr  à  la  tête  d'une  puifiante  armée ,  &  fe  rendit  maître  avec  peu  ou  ^ 
point  de  peine  de  Cbilnar  ou  Tzbilnar  ,  grande  &  riche  ville.   La  nouvelle 
de  la  mort  de  Sbir  Kban  ,  &  des  troubles  qui  l'avoient  fuivie  ,  parvint  bien- 
tôt aux  oreilles  de  Homajûn ,  qui  étoit  toujours  à  Kabul  :  ce  Prince ,  jugeant 
que  la  conjoncture  étoit  favorable  pour  rentrer  dans  fes  Etats  ,  fe  mit  en 
campagne  &  entra  dans  l'Hindûftan.  Tout  plia  devant  lui ,  les  villes  &  les 
Frovinces  fe  fournirent  fans  réûllance;  il  n'en  trouva  qu'à  Scrbind,  où  com- 
roandoit  Rckander  Kban  Aftcga  (f)  ,  Miniflre  fidèle  du  feu  Roi.   Ce  Sei- 
gneur eut  le  courage  de  fe  mettre  en  campagne  avec  dix- mille  chevaux, 
pour  faire  tête  aux  Mogols  ;  mais  après  un  combat  opiniâtre  il  fut  obligé  de 
céder  au  nombre  ,  &  de  fe  fauver  dans  les  Montagnes  de  Rangera  ,  avec 
mille  hommes  qui  lui  reftoient. 

Après  cette  victoire,  Homajûn  confia  à  Beyrain  Kban  Kanna  l'éducation  de  II  entre 
fon  fils  /Ibdol  Fetta  Jelaloddin  Mohammed  ;  &  ayant  en  même  tems  donné  à  «faraDeh- 
ce  Seigneur  le  commandement  de  l'armée,  il  l'envoya  à  la  pourfuite  de  Rc-  ^ 
kondcr,  qui  s'étoit  retiré  à  Dehli.  Il  détacha  en  même  tems  Allan  Kûli,  Se- 
maran  Kban  &  Babader  Kban,  pour  reconquérir  la  Province  de  Do-ab  (§), 
fituée  entre  le  Gange  &  le  Jamna  ou  Semena.  Les  deux  expéditions  réuni- 
rent heureufement ,  Rekandcr  fut  tué,  &  la  Province  de  Do-ab  foumife.  Ho- 
majûn entra  alors  triomphant  dans  Dehli,  &  y  jetta  les  fondemens  d'un  ma* 
gnitique  Palais.  Mais  il  y  avoit  à  peine  trois  mois  qu'il  é  toit  tranquille  dans 
fa  Capitale  ,  qu'un  accident  lui  fit  perdre  la  vie.  Ayant  entendu  le  Crieur 
appeller  à  la  prière  du  foir ,  il  fe  mit  en  devoir  de  défendre  l'efcalier  du  Pa- 
lais ,  &  s'affit  appuyé  fur  fa  canne  ;  mais  comme  il  avoit  pris  une  trop  for- 
te dofe  d'Opium  ,  il  s'endormit ,  &  fa  canne  ayant  glifle  tout  d'un  coup 
il  tomba  la  tête  la  première  de  quarante  marches  ,  &  fut  fi  brifé  de  cette 
chiite  qu'il  en  mourut  au  bout  de  trois  jours  (a), le  24  Janvier  ijj<5  (**), 
âgé  de  quarante-neuf  ans  Lunaires,  quatre  mois  &  dix  jours,  dont  il  en  a- 

voit 

(a)  De  Lait,  1.  c  p.  178. 

(*)  De  Laêt  dit  1550.  De  Faria,  qui  fait  l'Hiftoire  de  ce  Prince,  dit  qu'il  fut  tué  en 
mettant  le  feu  à  un  Canon  qui  creva  ,  étant  à  KaJijar  ou  GouaJijar ,  qu'il  avoit  enlevé  aux 
Kajepùts.  Por/ug.  Afiat  Vol.  1.  Ch.  9.  p.  4x2. 

(Y)  11  eft  nommé  plus  haut  Fcrriai  Kban. 

Q.)  11  eft  nommé  fous  le  règne  ftiivant  Abàol  Khan. 

(X)  Teut-être  au,- lieu  de  Sekander  Kban  Afghan.  En  ce  cas-lâ  les  Afghans  font  différens 
des  Patans ,  ou  en  font  une  branche  particuliire.  Peut-être  aulfi  ,  aulieu  à' Afghan  faut-U 
lire  Afkan,  qui  fignifie  un  vainqueur. 

(5)  Ou  Dou  ab,  qui  fignifie,  comme  notre  Auteur  l'obfervc  ailleurs ,  àUfopotamie ,  ou 
Interanatia ,  parcequ'elle  eft  fituée  entre  le  Gange  Cx  le  Jemni.  On  l'appelle  Ssxbal,  ou  SambeL 

(**)  Selon  le  Fragment  de  De  Laêt ,  Ihtnajûn  mourut  l'an  y6%  de  l'Hégire  ou  1554  de 
].  C.  &  non  issa,  comme  Le  mec  cet  Auteur. 
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voit  régné  vingt-cinq ,  dix  mois  &  cinq  jours.  11  fut  inhumé  dans  un  ton> 
beau  élevé  fur  les  bords  du  Cbwi  ou  Jcmni  (a). 
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SECTION  III. 

Le  Règne  <TAkbar  ou  Akblr  ,  furnomms  Jalalo'ddin  Mohammed. 

AK  b  a  r  fils  de  Homajûn  nàquit  au  Château  iïAmrkout  le  1 2  d'Oftobre  1 542 , 
<&  le  12  de  Février  1556  il  fut  proclamé  Empereur  à  Kalanor  dans  la 
ff^ïtmè  Province  de  Lahor,  âgé  de  treize  ans  Solaires  &  quatre  mois.  Il  efl  regar- 
SuLm.  de  comme  un  grand  &  bon  Prince,  qui  fut  heureux  à  la  guerre,  ayant  fait 
■  beaucoup  de  conquêtes  pendant  le  cours  de  fon  règne ,  &  réduit  prefque 

Akbar    t0Jt  j'Hindûftan,  fous  fon  obéiflance.    Voilà  en  général  tout  ce  que  notre 
*Ëwicur  Al"eur  ait  du  règne  de  ce  Monarque  Mogol,  à  l'exception  de  ce  qui  regar- 
'de  fa  Religion  ,  fur  laquelle  il  remarque  que  comme  il  n'étoit  bien  décidé 
lui-même  pour  aucune  ,  il  n'en  perfécutoit  aufli  aucune  ,  &  qu'en  1582  il 
écrivit  au  Roi  de  Portugal  pour  le  prier  de  lui  envoyer  l'Ecriture  Sainte, 
traduite  en  Arabe  ou  en  Perfan ,  &  quelques  perfonnes  favantes  pour  lui  ex- 
pliquer la  Religion  Chrétienne  (*)  (b).    Il  feroit  à  fouhaiter  qu'au  lieu  de 
.  donner  la  Lettre  à' Akbar,  Mr.  frajer  fût  entré  dans  quelque  détail  des  ac- 
tions de  ce  Prince,  d'après  les  Auteurs  auxquels  il  renvoyé  (f).   Faute  de 
ce  fecours  nous  fommes  obligés  d'avoir  encore  recours  au  Fragment  de  Van- 
àtr  broche ,  publié  par  de  La'ét,  qui  fournit  la  meilleure  Hiftoire  du  règne  de  ce 
Prince  &  du  règne  fuivant,  que  l'on  trouve  dans  aucun  Hillorien  de  l'Europe. 

Quand  Abdoi  Khan,  qui  jufqu'alors  setoit  tenu  clos  &  couvert  à  Sbilmri, 
apprit  la  mort  fubite  de  Homajûn,  il  envoya  fon  premier  Général  Kûii  Kban 
Hembu  ,  Indien  de  nation  ,  de  baffe  nailîance  mais  grand  Capitaine ,  avec 
cent-mille  chevaux  ,  cinq-cens  Eléphans  de  guerre  ,  <k  une  Caiflc  militaire 
bien  fournie,  du  côté  de  Dehli,  pour  attaquer  les  Alogols.  Akbar,  accom- 
pagné de  Bcyram  Kban  &  de  Khan  Kanna,  étoit  allé  avec  fon  armée  à  la 
pourfuitc  des  ennemis  de  fon  pere,  dans  les  montagnes  de  Khoejîm,  mais 
aulîitôt  qu'il  apprit  fa  mort,  il  fe  rendit  à  Kalanor,  &  y  ayant  été  procla- 
mé Empereur  par  les  foins  de  fon  Gouverneur  ,  il  fît  toute  la  diligence  pof- 
lible  pour  fe  rendre  à  Dehli.  En  chemin  il  rencontra  Turdi  Khan ,  qui  avoir 
rifqué  de  fortir  de  cette  ville  pour  combattre  Hemou  ,  &  avoit  été  battu  <Sc 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Akbar  le  reçut  gracieufement,  mais  après  avoir 
été  traité  à  un  feftin,  Bcyram  Kban  le  fit  poignarder  par  un  Efclave.  AWa 
KuH  Khan  <5r  Balader  Kban  étoient  en  ce  tems-là  dans  la  Province  de  Doab; 

ayant 

(a)  Frafer,  ubi  fup.  p.  io.  (*)  Ibid.  1.  c. 

(*)  On  trouvera  à  h  fin  i!e  l'Hiftoire  de  ce  Prince  le  décail  de  cette  affaire. 

(t)  Tels  font  Y  Akbar  N*ma  ,  It  Telkut  Akbar  ShJbi*  &  le  M>uttkbch  Traankb  Bekvv 
ni.  trois  Hiftotres  mentionnées  ci-deflus.  La  première  a  été  écrite  par  fon  Secrétaire  &  fon 
Vifir,  nommé  Abu/fitzl,  qui  fignitie  le  pere  Je  i'exec/'encr.  le  plus  favant  &  le  meilleur  E- 
crivain  qu'il  y  eût  alors  en  Orient.  Sultan  Seltm  le  fît  atïaflmer  ,  parceqa'ii  le  foupçonnoit 
d'être  caufe  de  la  mefiiuelligcucc  qu'il  y  avoit  entre  lui  &.  fon  pere.  11  lailTa  pluficurs  Ou- 
▼rages,  qui  n'étoient  pas  achevés,  &  iï  avoit  conduit  rHi'tuire  des  Empereurs  Mogolj 
jufvju'ii  la  ucQte-buitieuie  année  du  regue  d'sikber,  qui  k  regretta  extrêmement.  Frajer. 
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ayant  été  rappelles ,  Akbar ,  pendant  qu'il  fuivoit  avec  le  refle  de  l'année,  Sectioh 
leur  fit  prendre  les  devans  du  côté  de  Panipatam ,  pour  arrêter  les  progrès    1 1 1. 
de  Hemou,  qui  s'étoit  déjà  emparé  de  Dehli  (a).  Akbar, 
Les  deux  Généraux  ayant  joint  Hemou  à  Tilieputli,  entre  Panipatam  &s£™ 
Dehli,  réfolurent  de  lui  donner  bataille:  les  foldats  de  ce  Général  «Wmr     an'  J 
mutinés  faute  de  paye ,  l'abandonnèrent  &  le  difperferent ,  de  forte  que  les  Mo-  Les  Va- 
gols  prirent  tout  le  bagage  des  Patans  avec  leurs  Eléphans;  &  Hemou  lui-  twis/Zw* 
même,  qui  reçut  un  coup  de  flèche  dans  l'œil ,  fut  contraint  de  s'enfuir.  Mais  **iauu 
Kûli  Kban  Mahrem  l'ayant  joint,  le  fit  prifonnier  &  le  mena  à  A^har^  qui 
t'avançoit  avec  fon  armée;  ce  Prince  demanda  un  fabre  &  lui  coupa  la  tê- 
te, qu'il  fit  mettre  fur  une  des  portes  de  Dehli.  Alla  Kûli  Kban  &  Babader 
Kban  furent  après  cela  renvoyés  dans  la  Province  de  Do-ab ,  afin  de  pourfui- 
vre  les  relies  des  Patans.  Ceux-ci  raflemblerent  toutes  leurs  forces,  les  deux 
Généraux  en  vinrent  aux  mains  avec  eux  à  Sambel ,  les  vainquirent  &  en 
firent  un  grand  carnage.  Les  ennemis  fe  retirèrent  à  Laknou,  où  ayant  vou- 
lu faire  terme  ,  ils  furent  encore  défaits.    Enfuite  ils  eurent  un  plus  grand 
échec  encore  k.Jounpûr  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Tfatfa  (*)  ;  en  forteque 
tout  l'Hindûftan  entre  cette  rivière  &  le  Gange,  fut  reconquis  en  très -peu 
.  de  teras. 

Cependant  Akbar -palToit  le  teras  à  Agra  à  la  chaffe  &  à  d'autres  divertis-  Akbar/». 
femens,  mais  il  reflentoit  intérieurement  du  chagrin  de  voir  que  Beyram  auguré. 
Kban  fon  Gouverneur  s'étoit  rendu  maître  des  affaires ,  &  avoit  l'armée  à  fa 
dévotion.  Il  y  a  de  l'apparence  à-la- vérité  que  cette  jaloufie  fecrette  lui 
étoit  infpirée  par  les  Flatteurs  de  Cour,  &  fur-tout  par  Magbcm  fa  nour- 
rice, laquelle  s'avifa  d'une  rufe  pour  l'afiranchir  de  l'autorité  de  fon  Gou- 
verneur. Un  jour  ayant  palîé,  du  fu  de  Beyram  Kban,\ç  Semmena  ou  Jem- 
ni,  avec  une  grande  fuite,  fous  prétexte  d'aller  à  la  chaiïe.  il  fe  rendit  à 
Kobeb ,  d'où  fa  nourrice,  qui  le  fui  vit  à  petites  journées,  le  conduilit  à 
Dehli,  où  depuis  longtems  les  Rois  de  l'Hindûftan  avoient  coutume  de 
prendre  fulemnelleraent  pofleflion  du  Trône.  Les  Grands  des  Provinces  voi- 
lines  y  ayant  été  convoqués,  Akbar  fut  inauguré,  &  toute  l'Afîemblée  le  re- 
connut pour  Roi.  Aullitôt.que  Beyram  Kban  en  eut  la  nouvelle,  il  fit  partir 
fans  délai  tous  les  Omrahs  &  tous  les  Manfebdars ,  qui  étoiem  à  Agra  pour 
fe  rendre  auprès  du.Roi;  il  les  chargea  d'une  Lettre  pour  ce  Monarque, 
dans  laquelle  il  lui  difoit  qu'il  ne  s'étoit  jamais  fervi  de  l'autorité  que  Howa- 
jûn  lui  avoit  confiée  que  pour  le  bien  de  l'Etat,  &  pour  ce  qu'il  avoit  jugé 
être  de  fon  fervice  que  voyant  qu'il  était  déformais  en  état  de  gouverner 
par  lui-même,  il  lui  fouhaitoit  toute  forte  de  bonheur  &  de  profpérite  ;  que 
toute  I» grâce  qu'il  lui  demandoit ,  fe  trouvant  accablé  d'années  &  épuifé 
par  les  travaux  du  Miniflere,  c'étoit  qu'il  lui  permît  de  fe  retirer  à  la  Mec- 
que, pour  *y  pafler  le  relie  de  fes  jours  (b). 

Sa  requête  lui  fut  accordée  fans  difficulté ,  &  le  "bon  vieillard  partit  d'A*  Beyrarn 
gra  avec  fa  famille,  prenant  fa  route  par  Mtvat  pour  fe  rendre  dans  le  Gu-  K,Ki" 

(a)  De  Lait  y  de  Msgn.  JMogoL  linp.  p.  180.      Q>)  Mt  J  P-  i3i. 

*  *     *  *  • 

(*)  Ceft  le  nom  qu'y  donne  Ihrberr.  De  Lt?:t  notunu1  cette  ruiert  Tbaifmi  &  Tziatfotrtj 
ce  oui  dote  être  Cba  jorn  ou  jfafjtm. 
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zerat,  où  il  avoit  deflein  de  s'embarquer.  Mais  quand  il  fut  arrivé  à  Patan , 
un  de  fes  Efclavcs  Patans ,  donc  il  avoit  autrefois  tué  le  pere ,  s'en  vengea 
en  lui  portant  un  coup  de  poignard  dont  il  mourut.  Ses  domeftiques  prirent 
alors  le  pirti  de  retourner  à  Agra ,  où  ils  ramenèrent  Mirza  Abdol  Kakien 
fils  de  L&yram ,  <\\ï  Akbar  fit  élever  félon  fa  qualité. 

Comme  le  mur  de  terre,  dont  les  Rois  Patans  avoient  fait  entourer  le 
Chiteau  d'-Agra,  tomboit  en  ruine  en  divers  endroits,  Akbar  donna  ordre 
de  le  bâtir  de  pierre.  Kaffem  Khan  Micrbar,  habile  Architecte,  qui  eut  la 
direction  de  cet  ouvrage,  tira  les  matériaux  néceflaires  de  Ubiktri,  aujour- 
d'hui Fettipûr,  &  ralTembla  des  Maçons  de  toutes  parts,  pour  que  ce  tra- 
vail fût  fini  le  plutôt  pofliblc. 

Vers  ce  tems-là  un  certain  Rafpûte  ou  Rajepûte,  nommé  Zimet  ou  Zimei 
Pata  s'étant  révolté  contre  Raja  Rana>  le  plus  puiflant  de  tous  les  Prin- 
ces Indiens,  fe  failit  du  fort  Château  de  Chitor,  dont  il  étoit  Gouverneur  & 
de  plulleurs  autres  places,  après  quoi  il  fe  mit  à  faire  des  incurfîons  dans  les 
Provinces  Mogoles.  Akbar  >  fans  s'effrayer  de  la  difficulté  de  i'entrepnfe, 
s'avança  à  la  tete  d'une  puiflante  armée  &  afliégea  Chitor.  Après  avoir 
baitu  inutilement  la  place  durant  plulieurs  mois ,  tandis  que  les  aflïégés  lui 
faifoient  perdre  beaucoup  de  monde,  il  ordonna  de  miner  le  principal  bou- 
levard du  Château,  dont  la  chûte  ouvrit  une  large  brèche  aux  afîiégcans. 
Zimet  Pata,  voyant  que  tout  étoit  perdu,  commença  par  mettre  le  ftu  à* 
une  maifon ,  où  il  avoit  aflemblé  fes  femmes  &  fes  enfans ,  enfuite  fondit 
en  défefpéré  fur  les  ennemis ,  &  périt  avec  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui. 
Ce  fut  en  mémoire  de  cette  grande  victoire ,  qu' 'Akbar  fit  placer  la  ftatue  de 
Zhnct  &  celle  d'un  de  fes  principaux  Capitaines  fur  deux  Eléphans,  aux  deux 
côtés  de  la.  porte  de  fon  Palais  à  Agra.  Alaoddin  avoit  autrefois  afliégé  CbU 
tor  pendant  douze  ans,  fans  pouvoir  s'en  rendre  maître. 

La  joie  de  fa  victoire  fut  tempérée  par  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  Saffer 
Khan,  &  du  Rajah  Bagwander,  Viceroi  de  Lahor,  qui  lui  donnèrent  avis 
que  fon  frère  Mirza  Mebcmmet  Hakem,  à  la  tête  de  trente-mille  chevaux, 
s'étoit  emparé  de  la  Province  de  Kabul:  mais  Akbar  le  furprit  à  Sberbinde, 
en  forte  que  Mohammed  prit  la  fuite,  lauTant  fon  camp  &  fes  troupes  à  la 
merci  du  vainqueur.    Le  Monarque  Mogol  mit  alors  tous  les  poftes  impor- 
tans  en  meilleur  état  de  défenfe,  ot  en  donna  la  garde  à-des  Officiers  de  con- 
fiance. Mais  pendant  que  dans  cette  vue  il  examinoit  la  Province  de  Panjaô, 
fa  mere  qui  étoit  à  Agra  ,  lui  fit  favoir  que  Babaier  Khan  &  Ali  Kûli  Kban 
Zemaeity  qui, comme  on  l'a  vu  plus  haut, avoient  été  lailfés  à  Laknoun ,pow 
faire  tête  aux  Patans,  s'étoient  révoltés,  pilloient  les  Provinces  voifines  & 
menaçoient  Agra  même.  Akbar  marcha  avec  tant  de  diligence,  quSl  arriva 
à  l'improvifte  fur  le  bord  du  Jemni,  ce  qui  infpira  tant  de  frayeur  aux  Re- 
belles ,  qu'ils  s'enfuirent.  Les  troupes  du  Roi  les  pourfuivirent ,  &  en  firent 
un  grand  carnage;  les  deux  Chefs  eux-mêmes  périrent  entre  Fetîipâr  &  Ka* 
ramemdpûr,  AU  Kûli  Kban  fut  foulé  aux  pieds  par  les  chevaux,  &  Babader 
Khan  fut  étranglé  fur  le  champ  par  ordre  à' Akbar  (a). 

Cette  rébellion  ayant  été  ainû  étouffée  dans  fa  nauTance,  Kban  Kdnna  & 

Mw 

O)  De  Lait ,  l.  c.  p.  184. 
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Munim  Khan  furent  envoyés  à  Jûnpûr  (*),  pour  gouverner  cette  Province ,  Suction 
&  pour  veiller  fur  les  mouvemens  des  Pat  ans,  qui  étaient  avec  Mirza  Soleï-    11  ^ 
man  Lodi  à-Cbouifa,  pas  fort  loin  de  cette  ville,  &  dans..le  même  tems  le^^J^' 
Roi  s'en  retourna  avec  le  relie  de  fes  forces.  Quelque  tems  après  il  réfblut  jjl 
d'aller  pieds  nuds  en  pèlerinage  à  Azmir ,  à  cent-cinquante  Cofles  ou  deux, 
cens  milles  d'Agra,  pour  vititer  le  tombeau  de  Haji  Mondi,  afin  d'obtenir 
des  enfans  par  i'intercetîion  de  ce  Saint.   Dans  ce  voyage  il  fit  mettre  une  ^  • 
pierre  à  chaque  Colle;  &  à  ion  retour  il  alla  voir  à  Sbikeri ,  à  dix -huit 
milles  d'Agra,  le  Sheikh  Seiim ,  qu'il  inltruifit  du  fujet  de  ion  pèlerinage. 
Le  Sheikh  lui  prédit  alors  qu'il  auroit  trois  fils,  àc  lui  annonça  qu'une  de 
fes  concubines  étoit  grofle.  Ce  fut  ce  qui  engagea  Akbar  à  donner  au  pre> 
mier  de  les  fils  le  nom  du  Sheikh,  en  l'appellant  SeJim  (f)  ;  &  il  nomma  les 
deux  autres  Morad  (j.)  àt  Dbaen  ou  Daniel.  Cette  prédiction  fit  tant  de  plai- 
lir  à  Akbar ^  qu  il  fit  environner  le  Bourg  de  murailles,  &  Tappella  tetii- 
pur(  g  i .  Il  fit  autli  bâtir  une  magnifique  Mofquée  &  un  beau  Palais  ;il  en  auroit 
même  fait  fa  Capitale ,  fi  les  eaux  de  la  rivière avoient  été  bonnes; mais  leur 
mauvaife  qualité  l'obligea  de  quitter  cette  place ,  qui  tomba  d'abord  en  ruine. 

Pendant  le  féjour  à' Akbar  b  Fettipûrx  le  Khan  Azem  lui  donna  avis  d'une  ieQuzi. 
rébellion  dans  le  Guzerat,  où  Ibrahim  Hojfcyn,  fomenu  de  Mirza  Kbanr  <dt  rat/c«." 
Mtrza  Mohammed  Ilojftyn  &  de  Jehan  Khan,  s'étoit  fou  levé;  ayant  ravagt  «/«. 
le  Pays  jufqu  a  Barocbe,  il  raarchoit  actuellement  avec  fes  Bandits  &,fes  Ku- 
lis,  pour  a l u  [uer  Abmct iabad.  A  cette  nouvelle,  Akbar ,  fuivi  de  fes  plus 
alfides  Capitaines  &  de  quelques  troupes,  montés  fur  des  chameaux,  partit 
de  Shikeri  pour  fe  rendre  dans  le  Guzerat ,  &  fit  une  fi  prodigieufé  diligen- 
ce ,  ayant  fait  quatre-cens  Cofles  en  fept  jours ,  qu'il  vint  camper  auprès 
&  Ahmed  abad.  Les  Rebelles  furent  û  étonnés  de  l'arrivée  de  l'Empereur,  à 
laquelle  ils  ne  s'attendoient  point,  qu'ignorant  quelles  étoient  fcs  forces,  ils 
levèrent  le  fiege  &  prirent  la  fuite.  Khan  Azem  &  les  autres  Commandant 
Mogols,  que  la  crainte  des  ennemis  avoit  obligés  de  fe  difperfer  en  <hwg 
endroits,  vinrent  joindre  Akbar-,  ce  Prince  fe  trouvant  aOez  fort  par  ces 
Tecours,  détacha  le  Khan  Coga  avec  douze-mille  chevanx  pour  fe  mettre 
aux  troufles  des  fuyards.  Ce  Général  les  ayant  atteints ,  on  en  vint  à  un 
combat  fanglant ,  &  le  Khan  ayant  été  tué ,  fes  troupes  commencèrent  à 
plier.  Akbar  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  fe  jetta  au  milieu  de  la  mêlée  avec  tant 
de  furie,  que  les  ennemis  ne  pouvant  foutenir  le  choc,  tournèrent  honteu- 
fement  le  dos.  Mirza  Ibrahim-  &  Mirza  Khan  furent  tués  dans  le  combat, 
mais  Mohammed  Hnffèyn  ayant  été  fait  prifonnier ,  eut  la  tête  tranchée.  A- 
près  cette  victoire  on  n'eut  pas  de  peine  à  réduire  le  Château  de  Surate,  & 
toute  la  Province  de  Guzerat  fut  fouraife.  Akbar  fit  fortifier  Ahmed  abad% 
pour  la  mettre  en  fureté,  &  retourna  enfui  te  dans  l'iiindûftan  (a). 

La 

i»  De  Lait,  obi  fop.  p.  187- 
(*)  Herbert  écrit  Jonnpôre ,  &  De  Lait ,  Ztaupor. 

(t;  Qui  fignifie  f'ncifiqiie .  Sûr.  Selhtia ,  qui  eneft  le  féminin ,  efl  un  nom  de  femme.  Fra/èr. 

(l)  niera  i  fignifie  le  Btftrè.  Frnf<r.  J 
•  (j)  Ou  Fatebpûr  ,  c'eft-àslire,  le  Lieu  de  U  viûoire,  &  non  le  Lieu  de plaijir,  cdniïne  ly 
tiit  Uerbtrt.  .  - 
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Section     La  même  année  le  Château  d'Agra  fut  achevé:  ce  magnifique  édifice, 
Ht-    bâti  de  pierres  d'une  grandeur  extraordinaire ,  avoit  coûté  douze  années  de 
A'.bar,  travail,  quoiqu'on  y  eût  quelquefois  employé  douze-cens  ouvrière,  &  toute 
SuÏm».'  ^  dépcnfe  monta  à  cinquante-mille  Couroures  de  Taks,  ou  deux  millions- 
]_  cinq-cens-mille  Roupies.    Akbar  dépenfa  dans  le  même  tems  aux  muraiJies 

Chdtutu  &  aux  Palais  de  fettipûr  un  million  &  demi  de  Roupies,  il  commença  aulli 
«TAgra    à  faire  élever  un  magnifique  Tombeau  pour  fa  famille  (*)  à  Sekamlcr  ouSkan- 
'"^Torn-  der  à  trois  CbffiM  ou  an<l  millcs  d'Agra  fur  la  route  de  Lahor. 
Amm.         Pendant  que  ces  magnifiques  bitimens  s'elevoient,  Khan  Karni,  6c  Mu- 
Cotqtiit:  nim  Kban,  qui  commandoknt  à  continuoient  la  guerre  dans  le  Ben- 

Julien-    gale  contre  Sokïmm  Kuberani ,  lequel  étant  mort  fubitement  eut  pour  fuc- 
Ca,e-       cdléur  Skm.lcr  fon  fils.  Mais  deux  ans  après  Skandcr  fut  tué  par  des  Conju- 
rés, &  Douvcet  fils  de  Barat  Khan  fut  mis  en  fa  place.   Comme  ce  dernier 
étoit  un  Prince  inJolcnt,  livré  à  la  débauche,  qui  ne  penfoit  ni  aux  affaires 
de  la  Guerre  ni  a  ci.es  de  ÏEtM>/lAbar  juge?  que  la  conjoncture  étoit  favo- 
rable pour  fubjuguer  les  Patans  &  pour  conquérir  le  Royaume  de  Bengale.  II 
fe  mit  donc  en  marche  avec  une  armée  de  cinquante-mille  chevaux  &  de  fix- 
•  cens  éléphans,  paffa  le  Gange  &  le  Jotfa  ou  Chotfa  ,  &  s'avança  vers  Pa- 
tan.  Shah  Douwct,  fur  h  nouvelle  de  fon  approche,  envoya  douze-mille 
chevaux  pour  l'arrêter ,  commandés  par  le  Rajah  Bekan;  ce  Général  joignit 
les  Mogols  entre  Jotfa  &  Molicb  ait  pur ,  mais  après  les  avoir  combattus 
vaillamment  pendant  trois  heures,  il  lut  obligé  de  faire  retraite;  l'ennemi 
le  pourfuivit  jufqu'à  la  ville  de  Patan,  où  Dowwtt  s'enferma.  Akbar  demeu- 
ra tur  mois  campé  devant  cétte  place ,  &  en  tout  ce  tems-là  ne  put  jamais 
attirer  les  Patans  au  combat  ;  mais  jl  emporta  la  ville  de  force  dans  le  fep- 
tierae  mois.  Un  grand  .nombre  de  Patans  y  furent  palTés  au  fil  de  J epée, 
pluficurs  des  Chefs  tombèrent  entre  les  maios  des  Mogols  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans,  de  même  que  beaucoup  de  riehefles.  Shah  Douwct  fe  trou- 
va fi  yvre^qu'il  ne  fut  ce  qui  fe  paiTûit,  &  que  fes  domeftiques  le  mirent 
dans  un  batteau,&  défendirent  durant  trois  jours  la  rivière  avec  lui;  mais 
4  la  fin  le  déteftant  à  caufe  de  fon  indolence,  qui  étoit  la  fource  de  leurs 
malheurs,  ils  lui  coupèrent  la  (été  &  l'envoyèrent  à  Akbar, qui  après  s'être 
rendu  ainli-maître  du  Bengale,  s'en  retourna' à  Fettipûr. 
Surprife  :  .Pendant  qu'il  fe  divertiilbic  à  wir  fes  batimens  avancerai  envoya  Rujîan 
tiu  Cbd-    Khan  &  Zadok  Kban  à  la  tète  d'une  armée ,  &  dans  l'efpace  de  d'eux  mois 
^         ces  Généraux  enlevèrent  le  fort  Château  de  Rantipùr  (f)  dans  la  Province 
de  xMalva»  au  Rajah  à  qui  il  appartenoit.    Akbar  méditoit  auflî  la  conquête 
du  Château  dû  Rotas,  dans  la  Province  de  Balar  (|),  qui  paflbit  pour  la 
place,  la  plus  forte  de  toute  l'Afie,  tant  par  la  Nature  que  par  l'Art.  Après 
avoir  penfé  en  vain  aux  moyens  de  s'en  rendre  maître ,  MobcbAli  Kban ,  Officier 

har- 

(a)  Htrherti  Travels ,  p.  61. 

(*)  Herbert  dit  que  Jehan  Chi,  l'augmenta,  &  que  quoiqu'à  peine  fini  de  fon  temsi  il 
»voît  déjà  coûté  quatorze  millions  de  Roupies. 

(t)  C'ell  ainfl  que  ie  nomme  Herbert  ,  mais  De  Laët  le  nomme  RI  an  Tambor» 
•i  il)  M"*"  dit  que  le  Château  de  Ratas  pu  Rtttgbtaz ,  ert  dans  le  Bcrar ,  Province  du 
Bengale.  Jl  eft  fur  le  bord  occidcmal  du  Ganjje.  Tavernier  lappelle  Rodai. 
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hardi  &  entreprenant,  obtint  la  permiflion  de  tenter  la  chofe ,  &  fans  sW  Sscntw 
vrir  à  perfonne  de  fon  deflein ,  il  fe  mit  en  campagne  avec  quelque*  troupes   1  n- 
choifies.  Quand  il  fut  proche  du  Château,  il  entretint  amitié  avec  le  Rajah  Akbar» 
en  diftribuant  des  préfens  à  toute  mainj  enfuite  il  fuppofa  une  affaire  dans?*?*""* 
le  Bengale,  qui  demandoit  une  extrême  diligence,  &  il  pria  Je  Rajah  de  *' 
permettre  que  fes  femmes  pùffent ,  pour  plus  grande  fureté,  logerdans  le  Châ- 
teau jufqu'à  fon  retour.   Le  Rajah,  qui  ne  fe  défioit  de  rien,  y  confentit 
d'abord  ,  &  Mobtb  Ali  Kban  remplit  deux-cens  litières  ,  deftinées  à  fes  fem- 
mes, de  foldats,  en  en  mettant  deux  dans  chacune.  On  les  laifla  entrer  &  ils 
maflacrerent  la  Garde  de  la  principale  porte ,  pendant  qu'  Ali  Kban ,  qui  les 
fuivoit,  pénétra  dans  la  place,  tua  le  Rajah,  &  s'empara  du  Château  où 
il  trouva  d'immenfes  richeffes  (a). 

Après  cela,  -Jedney  Khan,  trahilfant  fon  propre  frère,  livra  à  Akbar  l'im-  LeCbd- 
prenable  Château  de  Jctûr  ou  Jalûr.  La  nouvelle  de  ces  pertes  allarma  ex-  A 
trêmement  tous  les  Rajahs,  &  chacun  prit  les  mefures  les  plus  propres  à  fe  Ja,ûr,0- 
munir  contre  une  attaque  ;  quelques  -  uns  même ,  pour  prévenir  l'ennemi  fe  **** 
mirent  en  campagne.  De  ce  nombre  fut  Rup  Matbi,  belle  Princefle  de  Sa- 
rangptir  ,  qui  ayant  pris  le  nom  de  Babader,  qui  lignifie  vaillant,  entra  à  la 
tête  de  fes  Patans  dans  les  Etats  du  Mogol ,  &  commença  à  les  ravager: 
mais  ayant  été  rencontrée  au  milieu  de  fa  courfe  par  Adam  Khan ,  il  l'atta- 
qua avec  tant  de  furie ,  qu'après  avoir  vu  périr  la  plupart  de  fes  gens,  elle  fut,- 
faite  prifonniere  ;  mais  pour  éviter  de  plus  grands  malheurs  elle  s'empoifonna. 

Vers  le  même  tems  Mirza  Mohammed  Hakem,  frère  du  Roi,  qui  com-  [RéaUtion 
mandoit  à  Kabul,  étant  mort,  Akbar  envoya  le  Kajah  Manzing  avec  cinq-  A  KabuL 
mille  chevaux  ,  qui  réduifit  ce  Royaume  en  Province.  Les  femmes,  Jes  en- 
fans,  &  les  principaux  Miniftres  du  feu  Prince  furent  envoyés  à  la  Cour* 
le  Roi  les  traita  avec  de  grands  égards  ;  il  confia  à  des  perfonnes  fures  l'é- 
ducation de  fes  deux  neveux  ,  dont  l'un  avoit  dix  ans  &  l'autre  ftpt  ;  il 
donna  des  penûons  aux  Dames,  &  des  Troupes  oades  Gouvernemens  aux 
Minitires. 

Dans  ces  entrefaites  (*),  Mozoffcr  Kban  fc  révolta  dans  le  Guzetat ,  ayant  RebcWmt 
fait  étrangler  Gotdbdas  Mohammed  Kban  ,  Viceroi  de  ce  Pays ,  &  quelques  ^pfées. 
autres  Omrahs.  L'Empereur  envoya  contre  cet  ennemi  de  nombreufes  for- 
ces ,  fous  les  ordres  à'Abdol  Rakim  ,  fils  de  Khan  Kanna  ,  &  de  Beyram 
Khan  (f)  ,  accompagnés  de  Norân  Khan  &  de  Coufer  Kban ,  fils  de  Gotdb- 
ias:  mais  auflîtôt  qu'ils  furent  arrivés  fur  les  frontières  de  la  Province,  l'ar- 
mée de  Mozafîr,  qui  n'étoit  que  de  douze-mille  chevaux  ,  fut  d'abord  mi- 
fe  en  fuite ,  &  lui-même  fait  prifonnier  ;  pour  éviter  une  mort  honteufe,  il 
s'ôta  lui-même  la  vie.  Abdol  Rakim  obtint  alors  le  nom  de  Khan  Kanna  & 
Je  commandement  de  cinq- mille  chevaux.   Cet  avantage  ne  rétablit'pas 

néan- 

(4)  Dâ  Lait ,  L  c.  p.  ipo.  Herbert,  p.  62. 

(»)  Herbert  met  ced  en  l'an  968  de  l'Hégire,  &  1568  «le  J.  C  Quelle  de  ces  dates  il 
a'ufte  avec  l'autre  ,  c'tft  ce  que  nous  ignorons  ,  mais  l'an  i$6o  de  J.  C  répend  à  l'an  <j6t 
de  l'Hégire. 

(f)  Herbert  l'appelle  Abdal  Rajab ,  fils  de  Baysm  KLan.  Ce  doit  être  plutôt  Al  A!  Ra- 

Ki:n .  fils  de  îiyan  tibttn. 

Tmt  Xf'JU.  Ttt 
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S*cno»  néanmoins  la  paix  dans  l'Empire  tï  Akbar  \  car  Maztntu  Khan,  Gabiet  Kban, 
m.    Bama  Khan  y  oc  Mohammed  Mas  hum  Khan,  qui  étoient  des  Seigneurs  du  Pays 
Aki>ar ,  je  jr^jNI)a  excitèrent  une  nouvelle  révolte  dam  le  Bengale.   Akbar  fit  mar- 
cher  contre  eux  une  forte  armée  ,  fous  le  commandement  du  Rajah  Tbor- 
'    miel,  de  fVaftr  Khan  &  de  Zmhhar  Khan;  ils  furent  deux  ou  trois  fris  dé- 
faits ,  &  le  Général  fut  fait  prifonnier  ;  mais  les  Rebelles  ayant  été  enfin 
vaincus  ,  tous  les  Chefs  périrent  dans  le  combat,  à  la  réferve  de  M  as  hum 
Khan,  qui  fe  fauva;  &  avec  les  troupes  qu'il  emmena  avec  lui,  ce  Rebelle 
fc  vit  en  état  d'attaquer  les  Provinces  du  Mo^ol  plus  vigoureulèment  que 
jamais.  Znebhar  Kban,  qui  avoit  commandé  à  kabul,  fut  reoompenfé  de  fes 
fer  vices  par  la  Viceroyauté  de  Bengale ,  &  le  Rajah  Tbortmel  r  ecourna  à  Fettipûr. 
Ln  Ki.     En  ce  tems  là  le  Rajah  Ramjend,  Seigneur  de  Bando,  Province  voifinede 
jshtiW  celle  d'Agra,  fort  pierreufe  &  fablonneufe  ,  vint  à  la  perfuafion  du  Rajah 
Birmuel,  faire  fa  cour  à  Akbar  à  Fettipûr,  &  comme  il  n'avoit  jamais  don- 
né  d'ombrage  a  l'Empereur  ,  il  fut  reçu  honorablement.   Les  autres  Rajahs 
Suivirent  fon  exemple ,  &  de  cette  façon  ils  commencèrent  à  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Mogol  ,  &  lui  envoyèrent  leurs  filles  pour  les  mettre  au 
nombre  de  fes  concubines ,  ce  qui  jetta  les  fondemens  de  la  paix  &  de  Tu- 
nion  mutuelle.   En  ce  tems-là  Akbar  fit  un  voyage  du  côté  du  Gange.  & 
ayant  été  charmé  de  l'endroit  où  le  Zietfa  ,  le  Beak  &  le  Jtmm  fc  jettent 
dans  ce  fleuve  ,  il  ordonna  d'y  bâtir  un  Château  de  pierre  fous  la  dire&ion 
d'habiles  Architectes  ;  on  y  mit  cinq  ans ,  &  il  coûta  un  million  &  deux- 
cens-mille  roupies  (a)  ;  il  donna  à  ce  lieu  ,  qui  s'appelloit  Fraya ,  le  nom 
à'Ellebâs  ou  Halabds  (b). 
RékXtn    Akbar,  étant  ainfi  venu  a  bout  de  tous  Tes  ennemis,  &  jouiflanc  de  re- 
Pa*    pos  ,  réfolut  d'aller  à  Lahor  ,  pour  recevoir  AbtfUab  Kban  fils  d'Iskander 
uns'      Kban  (•)  ,  Roi  des  Usbeks  du  Mawara'lnahr ,  qui  étoit  venu  aux  Indes 
pour  lui  rendre  vifite.    Dans  le  même  tems  Mirza  Tfaraf,  qui  avoit  reçu 
pluûeurs  in  fui  tes  de  la  part  des  Usbeks ,  vint  de  Badakshan  à  Fettipûr  ,  où 
la  Cour  avoit  déjà  réfidé  quinze  ans.    Akbar  fe  rendit  avec  ce  Prince  à  La- 
hor, dans  le  deUein  de  s  avancer  jufqu  a  Kabul  ;  mais  «'étant  rappdlé  que 
les  Patans  étoient  toujours  maîtres  du  Gange,  il  tourna  du  côté  d'Attek , 
d'où  il  envoya  Jehan  Kban  &  le  Rajah  Birmuel  pour  leur  faire  la  guerre. 
'  Mais  les  Patans  ,  qui  obéiflbient  à  Jeklia  Afridi  &  à  Twkoft  ?t,  &  Ju- 
rent des  partages  des  montagnes,  firent  un  grand  carnage  des  Mogols,  & 
tuèrent  Birmuel  &  plufieurs  autres  Omrahs,  en  forte  que  Cbengan  Gogane  fe 
fauva  qu'avec  peine.  Mais  on  fit  marcher  enfuite  une  plus  nombreui'e  année 
contre  eux,  qui  réduitic  toutes  les  Provinces  que  pofTédoient<5re/4//d&  Turkcft. 
Kamhhar,    Quelque  tems  après  on  apprit  que  Mirza  Mozaffer  Hqffèyn  &  Mirza  Rus- 
Akb*  *   fam*      ^e  Mirza  Bayram ,  qui  commandoient  à  Kandahar,  mécontens  de 
U'J  Shah  Abbas  ,  fils  de  Codabande  ,  étoient  déterminés  à  fe  foumettre  à  Akbar. 
Ce  Prince  voyant  l'occaûon  fi  belle  d'annexer  cette  importante  Fortereflè  à 

fon 

(a)  De  lait,  p.  193.  Herbert,  p.  G*,        f»  Ibid.  p.  71. 

C)  Il  f  *  dans  de  U?t  ,  Abiallacb  Gban,  fits  de  TfekjmJer  Gbsn  ;  &  enfuit»  AbémJ  Cbzn 
&  Tftm-ltr  Gban-   La  Copie*  des  Ehevitrs  eft  extrêmement  ftutiTe  pour  les 
folios  Cfc  d:s  lieux,  &  nous  nç  foinmes  pu  toujours  en  éttt  de  ti  corriger. 
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fon  Empire  envoya  Kabik  Kban  avec  cinq-mille  chevaux  ;  les  deux  frères  Secttoh 
lui  remirent  d'abord  la  place  ,  &  fe  rendirent  a  Lahor,  où  Us  furent  très- 
bien  reçus.    Tant  d'heureux  fuccés  ne  fervirent  qu'à  enflammer  davanta-  th%*l'f 
ce  l'ambition  d'Akbor;  il  envoya  Tzedder  Kban  &  Hakim  Kban  à  Bokhara.ST 
Tout  prétexte  de  taire  des  complimens  de  condoléance  à  Abdallah  Kian  fur  - 
la  mort  de  fon  pere  Jskander  Khan,  mais  véritablement  pour  reconnoître  l'é- 
tat du  Mawara 'Inahr ,  que  leur  Maître  afpiroit  de  joindre  à  fon  Empire.  Ces 
Ambafladeurs ,  ou  pour  mieux  dire  ces  Efpions ,  après  avoir  demeuré  un  an 
dans  ce  Pays-là,  revinrent  chargés  de  préfens,  &  parfaitement  inftruits  de  la 
force  des  villes,  &  de  celle  des  Usbefcs. 

Akbar  fut  très  -  content  des  lumières  qu'ils  lui  donnèrent ,  mais  avant  que  Je  liash. 
d'entreprendre  une  guerre  de  cette  conféquence  il  jugea  à  •  propos  de  rédui  m>re  f«* 
re  auparavant  le  Royaume  de  Kashmire.    Dans  ce  deflein ,  il  envoya  Kas-  fhff' 
fem  Kban  Merbar  &  Mirza  Ali  Cbili,  avec  toutes  fes  forces,  du  côté  de  ce  r*  ,J  ' 
Pays-là;  il  les  chargea  en  même  tems  de  Lettres  pour  Tufnf  Kban,  Roi  de 
Kashmire ,  par  lefquelles  il  lui  promettoit  de  ne  diminuer  en  rien  fon  auto- 
rité ,  s'il  fe  foumettoit  volontairement,  fans  l'obliger  à  en  venir  à  des  hofti- 
lités.   Auflitôt  que  TuJ of  eut  reçu  cette  fommation,  il  fe  rendit  à  Lahor, 
mais  comme  il  laifla  fon  fils  Takub  dans  fes  Etats ,  Akbar  fe  défia  de  fa  fincé- 
rité,  &  regarda  cette  foumiifion  comme  forcée.  Il  ne  fe  trompoit  point; car 
dès  que  Tujof  fut  parti  pour  Lahor,  ceux  qui  étoient  au  timon  des  affaires, 
defapprouvant  fa  démarche  ,  engagèrent  Takub  à  ne  pas  fubir  fi  aifément  un 
joug  étranger.  Ce  jeune  Prince  fuivit  leur  avis,  mit  fon  petit  Royaume  en 
état  dedéfenfe,  &  ferma  tous  les  pafTages  par  où  l'on  pouvoit  y  entrer. 
Cette  vigoureufe  réfolution  des  Kashmiriens  embarrafla  quelque  tems  Akbar  9 
ui  voyoit  biên  qu'il  ferait  très-difficile  de  forcer  le  Kotlen,  ou  les  détroits 
[e  la  montagne  de  Bitnbtr  ,1e  feul  paflage  par  lequel  on  pouvoit  entrer  dans 
le  Pays.  Cependant  il  détacha  enfin  les  Généraux ,  nommés  ci-deflus ,  à  la 
tête  de  trente-mille  chevaux,  accompagnés  de  quelques  Omrahs  de  Kash- 
mire, qui  connoiflbient  les  pafTages.    Auflitôt  que  Takub  eut  avis  de  leur 
marche  ,  il  envoya  plufieurs  Omrahs  ,  avec  de  bonnes  troupes ,  pour  dé- 
fendre les  défilés  ;  mais  s'étant  Jtifles  corrompre  par  les  préfens  ot  par  les 
promettes  des  Mogols,  ils  abandonnèrent  leur  portes,  oc  laûTerent  entrer 
l'ennemi  dans  le  Royaume.  Les  troupes  à'Akbar  s'avancèrent  promptement 
vers  Kasbmire  la  Capitale,  &  comme  cette  ville  étoit  fans  murailles,  ils 
l'emportèrent  à  la  première  attaque  &  firent  le  jeune  Roi  prifonnier.  Le 
vainqueur  lui  donna  &  à  fon  pere  une  penfion  annuelle  (a). 

Après  ce  fuccés  Akbar  tourna  fes  armes  contre  le  Royaume  de  Sindi  ,dont  Cwu/te 
le  Souverain  Mirza  Jehan  s'étoit  rendu  odieux  par  fa  tyrannie.  11  confia  lc*s«JL 
foin  de  cette  expédition  à  Khan  Kannat  avec  douze-mille  hommes.  Ce  Gé- 
néral embarqua  fes  troupes  fur  le  Ravi,  entra  dans  l'Indus,ôt  fit  voile  pour 
Tatta,  Capitale  du  Sindi,  qu'il  afllégea.  La  ville  tint  fix  mois,  mais  lefap- 
tieme  le  Tyran  fe  rendit,  &  on  l'envoya  à  la  Cour,  où  il  fut  bien  reçu, 
mais  fon  Royaume  fut  réduit  en  Province. 

Vers 

(s)  DtLsët,  f.  197.  Herbert ,  p.  6$. 
Tu  a 


a. 
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Section      Vers  ce  tems-là  Nezam  Sbzb,  Roi  de  Dccan  (*),  étant  mort,  Akbar  eut 
ni.    aufli  envie  de  foumettre  ce  Royaume  à  fon  obéiflance.  Dans  cette  vue,  il 
Akbar,  gc  partjr  (je  Lahor  Khan  Kânna,  avec  vingt-deux  Omrahs  &  une  puiflTante 
troi/iems  armée>  p0Ur  s»avancer  vers  Brampûr.  Là  ils  furent  joints  par  les  troupes  de 
<w'  j  Rajah  Ali  Khan,  Gouverneur  de  cette  Province,  mais  ils  y  demeurèrent  fix 
Entrepri/h  mois  dans  l'inacVton;  car  Jând  Bibi,  fille  du  feu  Roi,  gouvernoit  à  Amda- 

infruc- 
tueux < 
tre  U  De 

troupes  de  Vifiapour  &  de  Golconde,  pour  attaquer  Khan  Kânna:  quoique 
celui-ci  eût  à  peine  vingt-mille  hommes,  fe  fiant  â  la  valeur  de  Rajah  AU 
Khan ,  de  Muza  Ked  Gajfcrn,  iflu  de  Zadet,  &  d'autres,  il  leur  ordonna  de 
faire  tête  à  l'ennemi  avec  leurs  troupes,  pendant  qu'il  fe  tint  à  quelque  dis- 
tance avec  un  Corps  de  réferve  de  cinq  -  mille  hommes ,  pour  envoyer  du 
fecours  de  tems  en  tems.  La  bataille  dura  tout  le  jour  &  toute  la  nuit ,  & 
pendant  ce  tems-là  la  victoire  balança ,  &  il  périt  bien  du  monde  de  part 
&  d'autre.   Enfin  fur  le  matin  les  troupes  Mogoles  commencèrent  à  plier; 
Khan  Kinna  s'en  étant  apperçu,  fondit  avec  tant  de  furie  fur  les  ennemis, 
fatigués  du  combat,  qu'il  les  mit  d'abord  en  déroute,  leur  Général  Koja 
Sbubel  ayant  été  tué.  Quelque  fignalée  que  fût  cette  victoire,  le  Royaume 
de  Decan  n'en  fouffrit  point  ,  pareeque  la  Reine  eut  foin  de  repoufler  avec 
des  troupes  fraîches  les  attaques  des  Mogois  (a). 
LaCuerrt    Jufques  ici  tout  avoit  réufli  au  gré  des  dfcfirs  à' Akbar,  mais  depuis  cette 
renouvel,  époque  fon  règne  fut  troublé  par  des  chagrins  domeftiques.  D'abord ,  com- 
te*        me  il  brûloit  toujours  d'envie  de  conquérir  le  Decan  ,  il  ordonna  à  fon  fite 
Shah  Morad,  qui  commandoit  fept-mille  chevaux, avec  Zadok  Khan  &  d'au- 
tres Omrahs ,  de  continuer  la  guerre  dans  ce  Pays.  Le  Prince,  étant  arrivé 
avec  fes  troupes  à  Brampour  ,  perdit  fept  mois  dans  cette  ville  ,  où  il  s'a- 
donna tellement  à  boire ,  qu'il  tomba  dangereufement  malade.  A  cette  nou- 
velle Akbar  envoya  Abdol  Fazl  (f)  ,  Chef  du  Divan  ,  &  ci-devant  Gouver- 
neur de  Marad  ,  pour  le  ramener  à  fon  devoir  ;  mais  peu  après  l'arrivée  de 
ce  Miniftre  ,  le  jeune  Prince  mourut  (J).  •  A  la  mort  plufieurs  des  Omrahs 
&  des  Manfebdars,  qui  l'avoient  accompagné,  prirent  la  fuite  fans  qu'on 
en  vît  la  raifon.  Abdol  Fazl  prit  alors  le  commandement  de  l'armée ,  &  or- 
donna de  faire  fouler  aux  pieds  par  les  Eléphans  plufieurs  des  fugitifs ,  qu'on 
avoit  ramenés.   Il  envoya  après  cela  le  corps  de  Morad  à  Dehli ,  diftribua 
aux  foldats  le  tréfor  de  ce  Prince  ,  &  s'avança  vers  Kapûr,  où  il  vint  cam- 
per vis-à-vis  de  l'ennemi. 

La 

(a)  De  Utt,  p.  2CO.  Herbert p.  67. 

Ihrhert  dit  qu'il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Malek  Amber  ,  mai)  félon  Fonder  Bni* 
ht,  qui  fc  trouva  dans  le  camp  de  Malek  Ambtr  en  161 7  ,  ce  Seigneur  n'étoit  pas  fils  de 
Nirzam  Sbab ,  mais  il  étoit  étranger  &  Général  des  armées  du  Decan.  Il  faut  ici  entendre 
p*r  le  Decvt,  les  Provinces  de  Baiagot,  àeBaglana  &  de  Tekngana. 
(t)  Ce  doit  être  Aiul  Fa*l. 

(1)  Suivant  les  Hiftorieoj  ,  doat  Mr.  Frafir  1  fait  uùge,  ce  fut  en.|isoS  que  ce  Prince 
mourut. 
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La  même  année ,  Ai-bar  donna  à  Dbacn  Sbabto\i  Shah  Daniel , le  comman-  Stcrion 
dément  de  fept*  mille  hommes,  &  l'envoya  kElabas,  accompagné  de  Kou- 
tel  Mohammed  Kban  ,  fon  Chancelier,  &  d'autres  Omrahs,  pour  foumettre  Afî)ar» 
les  rebelles,  qui  étoicnt  aux  environs  de  cette  ville.   Dans  le  même  tems^,"*' 
Abdol  Fazl  annexa  les  Provinces  de  Berar  &  de  Kbandisb  à  l'Empire.  Mogol.  ^ 
Il  follicîta  enfuite  l'Empereur  de  fe  rendre  à  Agra,  pour  faciliter,  difoit-il, 
la  conquête  d'Amdanagar,  de  Vifiapour  &  de  Golconde.   Akbar  fui  vit  fon^f/^ 
confdl,  quitta  Lahor,  où  ilavoit  réfidé  douze  ans,&  fe  tranfporta  à  Agra ,  Banr 
où  il  demeura  un  an  tout  entier.  Je  Khan- 

L'an  de  l'Hégire  1005,  de  J.  C.  1596,  l'Empereur  jugea  à  propos  d'en-  dé- 
voyer fon  fils  Shah  Selim  >  pour  faire  la  guerre  au  Rajah  Rana  Mardout  ,  leJ^'J™ 
plus  puiflfant  de  tous  les  Princes  de  l'Hindûftan ,  qui  s'étoit  révolté  depuisT^/i^. 
peu.    Le  Prince  étoit  accompagné  de  Sbebber  Kban ,  avec  cinq  •  mille  che-  na. 
vaux;  de  Shah  Kûli  Kban  Mabrem,  qui  en  avoit  trois  mille;  de  Rajah  Ja- 
ganatt  avec  un  pareil  nombre,  fans  compter  plufieurs  Manfebdars,  ce  qui 
tout  enfemble  formoit  une  puùTante  armée  (a). 

En  1007  (1598^1 >/lkbar  partit  d' Agra, pour  poufler  en  perfonne  la  guerre  Et  ttam  le 
dans  le  Decan;  mais  quand  il  eut  pane  la  rivière  de  Kcrabeda,  le  Rajah  lia-  l>«-c;ui. 
bader  Sbab^  ne  fe  fiant  point  à  lui,  mit  fon  Château  de  ttajjèr  en  état  dedc- 
fenfe ,  &  le  pourvut  de  vivres.  Cette  Fortereffe  confifte  en  trois  Châteaux, 
le  premier  nommé  Kozanin,  le  fécond  Kommcrgbar,  &  le  troifieme  eft  fitué 
far  une  montagne  fi  élevée ,  qu'on  le  voit  à  la  diftance  de  fix  cofTes.  L'Em- 
pereur, jugeant  qu'il  étoit  dangereux  de  laifler  une  place  de  cette  importan- 
ce derrière  lui,  en  forma  d'abord  le  fiege;  il  la  battit  fans  relâche  pendant 
fix  mois ,  au  bout  defjuels  Babader  Shah ,  qui  vit  qu'il  ne  pouvoit  tenir  plus 
long-teras ,  fe  fournit  non  feulement ,  à  condition  qu'il  conferveroit  Ja  liber- 
té  &  fes  biens  ,  mais  entra  avec  fes  parens  au  fervice  du  Mogol. 

Abdol  Fazl  vint  joindre-là  l'Empereur,  &  l'encouragea  par  toutes  fortes  • 
de  raifons  ,  à  poufler  vigoureufement  la  guerre  ;  il  lui  repréfenta  que  s'il  ^ab  Sc- 
pouvoit  foumettre  le  Decan ,  &  défaire  les  Rois  de  Vifiapour  &  de  Gol-  m' 
conde ,  il  rendroit  fon  nom  immortel ,  &  aggrandiroit  confidérablement  fon 
Empire.  Mais  pendant  qu'on  méditoit  de  fi  vaftes  projets,  on  reçut  la  nou- 
velle imprévue ,  que  Zebbar  Khan  Kamban ,  qui  avoit  accompagné  le  Prince 
Selim ,  étoit  mort  à  Azmirt  &  que  Selim  s'étant  emparé  de  fon  tréfor,  qui 
montoit  à  dix  millions  de  roupies ,  marchoit  à  la  tête  d'un  Corps  nombreux 
de  troupes  d'élite  vers  Agra ,  pour  décrôner  fon  pere.  Akbar  Jaifla  fon  fili 
Shah  Daniel  avec  Abdol  Fazl.  Khan  Kbamzicd,  Tujof  Kban  &  plufieurs  au- 
tres Omrahs  ,  pour  continuer  fa  route  vers  Amdanagar  &  Vifiapour,  & 
prit  lui-même  le  chemin  de  fa  Capitale.  Shah  Selim  y  avoit  été  quelque 
tems  auparavant ,  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit*  fe  rendre  maître  du  Château, 
il  en  étoit  parti ,  &  ayant  paffe  par  Reben  &  Annavar ,  il  étoit  venu  à  Elba- 
fax,  qui  en  eft  à  douze- journées.  Il  n'avoit  pas  laifle  de  réduire  plufieurs  villes 
fous  fon  obéùTance  (•) ,  d'où  il  avoit  chaffé  ceux  qui  y  commandoient  pour 

fon  . 

(a)  De  Laetf  p.  202.  Herbert,  p.  67. 

C*)  Comme  Si.t/>rfr,  Babir,  Kilpi,  Utknou,  Onde,  Beragbe,  Kerfama,  Mckpûr ,  Kera, 
Cajianpûr,  Gbanotits  &  auttos. 
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S»ctios  fonpere,  pour  y  mettre  de  feaOmrahs:  la  plus  grande  partie  decetOffi- 
AKtar   cters  ^  ren^c  auprès  d'Akbar ,  abandonnant  tous  leurs  effets  à  Selim. 
troiCuml     Aulïtôt  qu'/lkbar  fut  arrivé  à  Agra ,  il  écrivit  à  Ton  fils ,  lui  repréfenta 
Sj'.im.     les  jugemens  dont  Dieu  menaçoit  les  enfans  defobéiflans,  &  lui  promettant 
"  de  lui  rendre  Tes  bonnes  grâces  s'il  rentrait  dans  le  devoir.   Mais  le  Prin- 
iani'u    ce  re^e"e  roéprifa  les  exhortations  de  Ton  pere,  &  continua  à  étendre  fa  puif- 
Dccaa.    Tance,  ayant  lubjugué  tout  le  Pays  jufqu'à  Ifaffipûr  &  Patan  ;  il  fit  demander  au 
Rajah  Manzing,  Vicerôi  de  Bengale,  de  lui  remettre  cette  Province.  Mais 
le  Rajah  n'y  voulut  pas  entendre.  Dans  ces  entrefaites  Shah  Daniel  s'avança 
avec  fon  armée  du  côté  d'Amdanagar ,  &  arriva  à  Gandezin.  Jdnd  Bibi  s'en- 
ferma avec  tous  les  Capitaines  de  ion  pere  dans  le  Château  d'Amdanagar, 
&  fe  prépara  à  fou  tenir  un  fiege.   Ce  Château  eft  très-fort ,  il  eft  bâti  fur 
une  hauteur,  &  a  des  folTés  fort  profonds,  dans  lefquels  plufieurs  fources  dé- 
chargent leurs  eaux.  Le  Prince  Daniel  ne  laiflTa  pas  d'inveftir  la  place  de  tous 
côtés,  &  de  s'en  rendre  maître,  après  un  fiege  de  plus  de  fix  mois.  Le 
vainqueur  y  trouva  de  grandes  richefles ,  mais  la  Princefle  Jdnd  Bibi  s'era- 
poifonna  pour  ne  pas  tomber  entre  fês  mains.    Sultan  Daniel  donna  le  com- 
mandement de  cette  Forterefle  zKojaBik  A/ta,enfuite  il  fournit  les  Provin- 
ces de  Ganâes  &  de  lier  or  (•) ,  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Brampour:  ce 
fut-là  qu'il  reçut  des  Ambatfadeurs  chargés  de  Lettres  fort  foumifes  ue  la  part 
des  Rois  de  Vifiapour  &  de  Golconde.  Depuis  cette  époque  ce  Prince  ne  fit  plus 
rien  de  remarquable,  &  fe  livra  entièrement  aux  excès  du  vin  (a). 
înWrnti    En  ce  tems-là  Shah  Selim  envoya  Koja  Jehan  à  fon  pere,  pour  lui  témoî- 
ds  Selim.  gner  |a  douleur  qu'il  reflentoit  de  l'avoir  offenfé.    Akbar  lui  écrivit,  &  loi 
fit  efpérer  fon  pardon ,  s'il  fe  rendoit  fans  délai  auprès  de  lui  &  venoit  l'im- 
plorer.  Jehan,  après  avoir  féjourné  fix  mois  à  Agra,  s'en  retourna,  & 
travailla  tant  fur  l'efprit  du  Prince  rebelle,  qu'il  réfolut  de  fe  foumettre.  11 
fe  mit  en  chemin ,  &  en  route  il  écrivit  à  ion  pere  pour  lui  donner  avis  de 
fa  venue; mais  comme  il  avoit  actuellement  une  armée  de  foixante-dix-millc 
hommes  de  troupes  choifies,  il  demandoit  non  feulement  que  les  Chefs  confer- 
vaflbnt  les  poftes  qu'il  leur  avoit  donnés,  mais  auffi  qu'ils  ne  fuflent  pas  regar- 
dés comme  des  rebelles.   Akbar  ne  voulut  confenur  ni  à  Tune  ni  à  l'autre 
de  ces  demandes,  fur  quoi  le  Prince  s'en  retourna  iElabas;  non  content  d'y 
faire  battre  monnoye  en  fon  nom  ,  il  en  envoya  quelques  pièces  à  fon 
pere  pour  le  braver.    Akbar  ne  pouvant  fouffrir  cette  infulte,  envoya  une 
relation  de  toute  l'affaire  à  Abdol  Fazl%  oui  lui  fit  réponfe ,  qu'il  fe  rendrok 
auprès  de  lui  le  plus  prpmptement  qu'il  leroit  poffible,  &  qu'il  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  parvînt  à  conduire  le  Prince  pieds  &  poings  liés  devant  lui. 
Abdol        Abdol  Fazl ,  ayant  pris  cqngé  de  Daniel  Shah  ,  partit  pour  Agra  avec 
Tul  tué.  jeux  ou  trois-cens  chevaux.   Cependant  le  Prince  Selim  inftruit  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit,  fe  rappellant  que  Fazl  ne  lui  avoit  jamais  voulu  du  bien,  & 
craignant  qu'il  n'irritât  encore  davantage  fon  pere  contre  lui ,  réfolut  de  le 
furprendre  en  chemin.   Dans  ce  deflein  il  envoya  au  Rajah  Berfing  Bonde- 

(*)  Dt  Loti*  p.  105.  Uerbtrt,  p.  68. 

(*)  Oe  foat  les  mêmes  que  Kbanditb  &  Barar,  mTon  a  déjà  dit  avoir  été  conquifes  pa 
ce  Prince. 
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Jà,  qui  faifoit  en  ce  tems-là  fa  réfidence  dans  la  Province  d'Ojfin,  pour  le  Stemm* 
prier  de  drefler  des  embûches  à  Fazl  encre  Sûr  &  Gualiyar ,  &  de  lui  envoyer    1 1  *• 
fa  téte,  promettant  de  lui  donner  en  recompenfe  de  ce  fer  vice  le  Comman-  *^gV* 
dément  de  cinq-mille  chevaux.   Le  Rajah  accepta  le  parti,  alla  camper suïZH* 
avec  mille  chevaux  &  trois-mille  fantailins  à  trois  ou  quatre  coflfes  de  Gua-  -    *  - 
liyar ,  &  difperfa  des  efpions  dans  tous  les  villages  des  environs  pour  lui 
donner  à  tenu  avis  de  rapproche  de  Fazl.    Quand  le  Vifir,  qui  ignoroic 
le  piège  qu'on  lui  tendoic,  eut  psuTé  KolUbaga  fur  la  route  de  Sûr,  Rajah 
Berfmg  fondit  fur  lui  avec  les  troupes,  qu'il  avoit  rangées  des  deux  côtés  du 
chemin;  le  combat  fut  rude,  Fazl  &  les  gens  fe  défendirent  courageufe- 
roent ,  mais  accablés  par  le  nombre  ils  furent  prefque  tous  tués.   Fazl  lui» 
même  (*),  ayant  reçu  douze  bleiTures,  fut  découvert  par  un  Efclave  captif 
fous  un  arbre,  où  il  s'étoic  retiré,  &  on  lui  coupa  la  tête. 

Le  Prince ,  à  qui  on  l'envoya ,  la  reçut  avec  beaucoup  de  joie  ;  8c  tout  au  Mer/  du 
contraire  le  Roi  fut  extrêmement  affligé ,  quand  il  apprit  la  mort  de  ce  Mi-  fnnee 
nillre ,  &  de  trois  jours  ne  fe  montra  en  public.   Pour  furcroît  de  chagrin  Dtnieï- 
Akbar  reçut  nouvelle  que  Shah  Daniel  étoic  mort  (f)  à  Brampour,  des  excès 
auxquels  il  s*étok  livré:  ce  Monarque  en  fut  fi  touché,  que  la  vie  lui  devint 
à  charge.  Sa  douleur  s'étant  un  peu  calmée  avec  le  tems ,  il  manda  à  Khan 
Karma  te  fe  rendre  à  la  Cour,  mais  il  étoit  fi  irrité  contre  lui  de  ce  qu'il 
avoit  pris  û  peu  de  foin  de  fon  fiis,  qu'il  fut  quelque  tems  fans  vouloir  le  voir; 
mais  enfin  les  Omrahs  lui  perfuaderent  de  rendre  fes  bonnes  grâces  à  Katmai 
il  le  déclara  Général  en  Chef,&  le  renvoya  commander  l'armée  dans  le  Decan  (a). 

Akbar,  dont  la  colère  contre  Selim  n'étoit  pas  ralleatie,  réfolut  de  tour-  Sellai  fi 
ntr  tout  de  bon  fes  armes  contre  lui.  Il  avoit  déjà  paffé  la  rivière  de  Semena/^'' 
ou  Jemni,  quand  il  eut  avis  que  fa  mere  étoit  tombée  malade,  ce  qui  l'obli- 
gea de  retourner  à  Agra  ;  cette  PrinceiTe  mourut  deux  jours  après ,  &  fut 
inhumée  dans  le  tombeau  de  Homajân  fon  mari,  à  Dehli.  AufTitôt  que  les 
cérémonies  des  funérailles  furent  finies,  Akbar  envoya  MirafcdJar,  qui  avoit 
été  Gouverneur  de  Selim,  chargé  d'une  Lettre  pour  ce  Prince,  dans  laquel- 
le après  lui  avoir  vivement  reproché  fa  rébellion,  il  le  faifoit  fouvenir  qu'il 
étoit  à  préfent  fon  fils  unique  &  fon  héritier,  &  lui  offroitde  le  recevoir  en 
grâce,  pourvu  qu'il  vînt  s  humilier  devant  lui.  Selim  touché  de  la  Lettre 
de  fon  père,  &  gagné  par  les  confeils  de  Mirajeddar  (i) ,  partit  d'iîlabas  en 
1013(1604)  avec  Sultan  Perwis  fon  fils;  &  ayant  pafle  le  Jemni  avec  fon 
armée-,  il  arriva  le  fécond  jour  après ,  marque  par  les  A  Urologues ,  au  Châ- 
teau d'Agra,  où  Mortôfa  Khan  l'introduifit  auprès  de  fon  père.  Lorfque,  fé- 
lon la  coutume  du  Pays,  il  fe  profterna  aux  pieds  du  Trône,  Akbar  le  prit 
par  la  main ,  &  le  tira  dans  le  Mail;  là  fe  laiffant  emporter  à  la  colère  il 
lui  donna  plufieurs  coups  dans  le  vifage  (§) ,  en  lui  reprochant  en  même 

teroa 

(a)  De  Uêty  p.  208.  Herbert,  p.  70. 

(*)  C'eft  le  célèbre  Ml  FaxJ,  Auteur  de  ï Akbar  Nuina ,  dont  on  a  parlé  dans  une  R«- 
marque,  au  commencement  de  ce  règne, 
(t;  Ce  fut  en  1604,  fuirant  Fra/er. 
(4)  Herbert  l'appelle  Myrad  Zedm. 

(f) Herbert  dit,  qu'il  le  frappa  fi  rudement  &  lui  donna  tant  de  coups  fur  la  bouche,  que  I* 
Prince  s'étant  jttté  par  terre,  découvrit  fon  eflouiac,  &  offrit  à  ion  pere  de  fe  percer  lui-ntae. 
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teras  Tes  criminels  attentats.   Changeant  enfuite  de  ton ,  il  le  railla  de  fa  lâ- 
cheté ,  &  de  ce  qu'ayant  foixante-dix-raille-homrnes  à  fes  ordres ,  il  s'étoit 
venu  foumettre  avec  tant  de  baffeUe.    Après  quoi  il  le  fît  conduire  dans  un 
autre  endroit  du  Palais  &  l'y  fit  referrer.    Tous  fes  Omrahs ,  à  l'exception 
•;du  Rajah  Bitfo,  qui  s'étoit  fauvé  à  teras,  furent  arrêtés,  chargés  de  chaî- 
nes &  jettés  en  prifon.    Selim,  qui  avoit  coutume  de  prendre  de  l'Opium 
tous  les  jours,  étourdi  d'un  traitement  fi  inattendu,  s  en  abftint  pendant 
vingt-quatre  heures;  mais  Je  Roi  étant  allé  le  voir  le  lendemain,  lui  en  donna  de 
fa  propre  main.    Le  troifleme  jour,  toutes  les  Dames  du  Serrai!  vinrent 
'    trouver  Akbor  &  lui  demander  grâce  pour  le  Prince;  elles  l'obtinrent,  &oa 
l'envoya  occuper  fon  propre  appartement.  Il  venoit  après  cela  tous  les  jours 
avec  une  grofle  fuite  faire  fa  cour  à  fon  pere;  mais  quelques  Courtifans  fug. 
gérèrent  au  vieux  Monarque  que  Selim  tramoit  quelque  chofe  contre  lui,  de 
forte  qu'il  eut  ordre  de  ne  venir  dans  la  fuite  qu'avec  quatre  de  fes  Omrahs. 
Mnt       Akbar  ne  iurvéquit  pas  long-tems  à  cette  reconciliation  :  étant  irrité  con- 
rf'Akbar.  xxe  Mirza  Gaja  (*)  fils  de  Mirza  Jehan,  Gouverneur  de  Sinda  &  de  Tatta, 
à  caufe  de  quelques  difeours  infolens  qui  étoient  échappés  à  ce  Seigneur,  ii 
réfolut  de  s  en  défaire  par  le  poifon.    Dans  ce  défiera  il  ordonna  à  fon  Mé- 
decin de  préparer  deux  pil'ules  de  la  même  grofTeur,  &  de  mettre  du  poifon 
dans  l'une ,  fe  propofant  de  donner  l'une  à  Gaja  &  de  prendre  lui-même 
l'autre;  mais  après  avoir  tenu  les  pillules  quelque  tems  dans  fa  main  , il  don- 
na la  bonne  au  Mirza ,  &  avala  lui-même  celle  qui  étoit  empoifonnée.  Aufli- 
tôt  qu'il  s'apperçut  de  fa  méprife  ,  il  prit  des  remèdes  t  mais  il  étoit  trop 
tard.  Selim  étant  venu  le  voir  à  l'occafion  de  cet  accident,  il  mit  fon  tur- 
ban fur  la  tête  de  ce  Prince  ,  &  lui  ceignit  le  fabre  de  fon  pere  Homajûn; 
mais  en  même  tems  il  lui  ordonna  de  fe  tenir  tranquille  dans  le  Palais ,  oc  de 
ne  le  point  vifiter  qu'il  n£  fût  rétabli.   Cependant  Akbar  mourut  le  douziè- 
me jour  après  avoir  pris  la  fatale  pillule  (a),  en  l'année  1014  (f). 

Suivant  l'Ere  Chrétienne  il  mourut  le  12  dO&obre  1605,  âgé  de  foisan. 
te-trois  ans  Solaires  &  un  jour,  dont  il  avoit  régné  quarante-neuf  ans  Solai- 
res, huit  mois  &  un  jour  (|).  H 'fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  Sekandra, 
proche  d'Agra  (§). 

SitE*.      Akbir  eut  trois  fils,  Sultan  Selim,  Sultan  Morad  &  Sultan  Daniel,  dont 
fa**'      les  deux  derniers  moururent  avant  leur  pere,  l'un  en  1598  &  Vautre  en 
1604,  comme  on  l'a  rapporté.    Ce  Monarque  avoit  auffi  trois  filles  ,  Sbab 
Zadeb  Kanûm,  ou  la  Dame  de  nahTance  Royale;  Sbakr  Nijfa  Béguin,  ou  la 

plus 

00      Laet,  p.  an.  Herbert,  p.  71. 

(*)  Herbert  l'appelle  Mina  Gaiba,  &  dit  qu'il  apporta  lui-même  les  pilules,  &  qu'/ftfor 
lui  ayant  ordonné  d'en  prendre  une,  il  prit  la  bonne;  <\\i' Akbar , qui  fe  trompa  â  la  marque, 
crut  être  celle  où  il  y  avoit  du  poifon,  de  forte  qu'il  avala  l'autre  fans  balancer.  Tcrrj  Seft. 
28.  rapporte  le  fait  de  la  môme  minière  qu'il  eft  rapporté  dans  le  Texte. 

(t)  Herbert  en  fait  984;  nous  conjecturons  qu'il  a  fouftrait  620  de  1604,  qui  eft  l'année 
de  J.  C.  &  qu'il  a  pris  les  années  Mahoniérancs  pour  des  années  Solaires. 

(J.)  De  Laët  lui  donne  foix::nte  ans  de  regne,  Si  Herbert  feulement  vingt-cinq,  difant 
qu'il  en  avoit  vécu  foixante-rreize. 

(§)  De  IjtV.y  &  Herbtrt  écrivent  Ttckandcr ,  ce  lieu  eft  à  trois  cofles  d'A^ra.  Le  tom- 
beau n'étott  pas  encore  achevé. 
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plus  douce  des  Princeffes;  &  Arâm  Bdnu  Begum,  ou  la  Princefle  tranquille  Sictiôw 
&  pacifique  (a).  IiL 

Avant  que  de  pafier  à  l'Hiftoire  du  fuccelTeur  de  ce  Monarque ,  nous  Aw,ar> 
avons  à  parler  d'une  affaire  que  nous  avons  touchée  au  commencement  du  Jj/ST* 
règne  à'Akbar.   Nous  avons  dit  qu'en  158a  ce  Monarque  écrivit  au  Roi       '*  j 
de  Portugal,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  une  traduction  de  l'Ecriture  Sdin-lRdatim 
re  en  Arabe  ou  en  Perfàn,  &  quelque  Homme  favant  pour  lui  expliquer  la 
Religion  Chrétienne.    Frafer  n'eft  pas  fûr  fi  cette  Lettre  alla  plus  loin  que  xfy^ 
Goa,  mais  ii  fuppofe  que  l'envoi  de  Jérôme  Xavier,  parent  de  François  Xa- 
vier, en  fut  une  fuite.    Il  y  a  cependant  lieu  de  penfer  que  le  voyage  de  ce 
Millionnaire  à  la  Cour  d'AUar  fut  plutôt  l'effet  d'une  autre  Lettre  de  cet 
Empereur ,  écrite  en  1595  ,  treize  ans  après ,  à  Matthias  U  Albuquerqvc , 
Viceroi  des  Indes,  pour  lui  demander  Quelques  Prêtres.    On  enoifit  pour 
cette  Milfion  Jérôme  Xavier,  en  ce  tems-là  Recteur  du  Collège  des  Jéfuites 
à  Goa,  Emanuel  Pigueira,  &  Benoit  Goes  (*),deux  autres  Jéfuites. 

Le  Grand-Mogol  les  reçut  fort  honnêtement  quand  ils  arrivèrent  à  Agra, 
leur  y  fit  bâtir  une  Eglife,  &  leur  accorda  plufieur*  privilèges,  quefonfuc- 
ceffeur  leur  confirma. 

Xavier  écrivit  par  ordre  à'Akbar  deux  Ouvrages  en  Perfan.  Le  premier  «&» faux 
eft  intitulé  Hijloire  de  Je/us,  tirée  principalement  des  Légendes  de  l'Eglife  *wf*« 
Romaine,  qu'il  avoic  deffein  de  fubltiruer  à  l'Evangile  parmi  les  Mahomé- 
tans.  Le  fécond  a  pour  titre,  Le  Miroir  qui  montre  la  vérité,  &  eft  une  dé- 
fenfe  des  doctrines  contenues  dans  le  premier,  contre  les  Mahométans.  Xa- 
vier apprit  le  Perfan  pour  obéir  au  Roi,  &  lui  préfenta  en  1602  YHifîoire 
de  Je/us;  le  Miroir  ne  parut  qu'un  an  ou  deux  après.  Aufiîtôt  qu'il  parut, 
il  tomba  malheureufement  entre  les  mains  d'un  fa  van  C  Seigneur  Perfan  d'Ifpa» 
han,  nommé  Ahmed  Ebn  Zeyn  Alabo'ddin,  qui  y  fit  d'abord  une  Réponfe 
qu'il  intitula  le  BruniJJeur  du  Miroir ,  dans  lequel  il  tailla  terriblement  de  la 
befogne  au  Jéfuite,  qui  %ii  avoit  donné  beaucoup  d'avantage  en  enfei- 
gnant  l'idolâtrie,  les  fuperftitjons  &  les  erréurs  de  Rome,  comme  des  doc- 
trines  de  l'Evangile.  . 

Cet  Ouvrage  a  Ahmed  eft  le  plus  fubtil  que  les  Mahométans  ayent  jamais  AW« 
écrit  contre  la  Religion  Chrétienne,  auffidès  qu'il  parut  allarma-t-il  extrê-  au  Chrls% 

1       11       .  .  *  /•  1  m  — .  -1  1.   ,  .  .  tianifmc. 


pas  jugé  cette  Réponfe  fuflifante ,  nomma  Philippe  Guaâagnol,  autre  Fran- 
eifeain,  pour  en  faire  une  autre,  il  la  publia  en  Latin  à  Rome  en  1631 
fous  le  titre  à'dpologia  pro  Cbrijîianâ  ReHgione  ;  le  Collège  en  ayant  été  plus 
content,  le  chargea  de  la  traduire  en  Arabe:  ce  qui  ayant  été  exécuté  en 
1637,  on  en  envoya  des  Exemplaires  en  Orient  pour  les  répandre  parmi  les 
Mahométans.  Mais  cet  Ouvrage,  dit  le  Docteur  Prideaux ,  ne  répond  nul- 
lement au  but,  pareeque  l'Auteur  tire  un  grand  nombre  de  fes  preuves  de 

l'au. 

(a)  Frafer ,  Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  18. 

(•)  Il  alla  en  1603  d'Agra  à  la  Chine ,  &  fut  le  premier  Millionnaire  qui  s'y  rendit 
par  terre. 

TmtXVUL  Vv? 
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Sténos  l'autorité  des  Papes  &  des  Conciles,  qui  ne  convaincra  jamais  un  infidèle  de 
III.   la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

CHAPITRE  VI. 
Le  Règne  de  Jeïïan  Ghir,  furnommé  Nuroddin  Mohammed. 


Sultan. 


SECTION  I. 

Depuis  fon  Jvéncment  au  Trône  jufquà  la  Révolte  de  Sultan  Khukm  ou 

Kourom. 

Section   A-  U  s  s  i  t  6  t  qvfjtkbar  fut  expiré ,  les  Omrahs  qui  étoient  auprès  de  lui  fi. 
1.     *" rent  fermer  les  portes  du  Château  d'Agra,  <x  en  confièrent  Ja  garde  à 
Jehan    des  Officiers  affidés.    Enfuite  Mortâfa  Kban ,  Seyfet  Kban ,  KûVt  Mohammed 
G,,ir>.     Khan ,  &  les  Rajahs  Ramdas  &  Manfing  s'affemblerent  chez  le  Khan  Azemy 
\u!t?mT  Pour  délibérer  entre  eux  fur  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  à  faire  dans  cette  con- 
joncture critique.    Le  Khan  Azem  &  le  Rajah  Manfing  vouloient  mettre 
KJwJrou,  fils  éeSelim,  fur  le  Trône;  mais  le.Rajah/famtfar,  qui  avoit  quatre 
ou  cinq-mille  Rafpûtes  à  portée  d'agir ,  s'y  oppofa ,  fe  faifit  du  Tréfor ,  & 
ne  voulut  pas  fouîfrir  que  perfonne  y  touchât.   Dans  ces  entrefaites  Sultan 
Sclim,  ayant  appris  la  mort  de  fon  père,  aflembla  les  Omrahs  de  fon  parti 
dans  fon  Palais ,  &  les  inflruifit  des  projets  de  fes  ennemis.    En  attendant 
Mortâza  Khan ,  à  qui  l'on  avoit  confié  la  principale  porte  du  Château ,  fe 
rendit  auprès  du  Prince  &  le  falua  Roi.    Le  Nabab  Sayti  Kban  &  fon  fils 
Kûli  Mohammed  Kban,  fuivirent  fon  exemple;  Khan  Azem  lui-même  en  fît 
bientôt  autant.    Mais  le  Rajah  Manfing  fortit  par  la  porte  qui  fait  face  à 
la  rivière,  &  emmena  Sultan  Kbofrou  chez  lui  dafts  une  barque. 
Sclim      Selim  ayant  mis  tous  les  principaux  Omrahs  dans  fes  intérêts ,  alla  à  pied 
proclamé  avec  eux  accompagner  le  corps  de  fon  pere ,  &  l'enterra  avec  une  grande 
Empereur,  p0tnpet  Enfuite,  étant  retournés  au  Château,  ils  le  couronnèrent  &  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Mohammed  JebaH  Ghir  (*).  Trois  jours  après  on  tira  Sul« 
tan  Kbojrou  des  mains  de  Rajah  Manfing  &  de  Khan  Azem ,  &  on  Je  mena 
à  la  Cour,  où  fon  pere  parut  ne  lui  vouloir  point  de  mal.    La  nouvelle  du 
couronnement  de  Jehan  G  bit  s'étant  bientôt  répandue  dans  les  Pays  étrangers, 
il  vint  des  AmbafTadeurs  de  Pcrfe ,  de  Tartarie ,  de  Golconde ,  de  Vifiapour , 
duDecan,  &  des  Rajahs  voilins,  chargés  de  préfens  magnifiques,  pour  le  féli- 
citer de  fon  avènement  au  Trône. 
Provlncu     En  ce  tèms-là  les  Provinces  foumifes  à  fa  domination  étoient  Kandabar, 
foumi/es    Kàbul,  Kashmire ,  Ghajfani  &  Bcnazad,  Guzerat ,  Sindi  ou  Tatta,Gandhées  (f), 
îilîifnT1  Brampour,  Barat -,  Bengale ,  Orlxn  ouOrisba,  Odey  Malouoa  Malva,  Agra 

& 

(*)  Ou  en  entier  NurôMn  Mohammed  Jsban  Ghir,  ce  qui  lignifie  ,  la  Lumière  de  la 
Religion,  Mohammed  l:  C»tiquàrar,t  du  Mr.ndc,  titre  que  Sclim,  fclon  la  remarque  de  Fra- 
1er,  prit  lui-même,  en  montant  fur  le  Trône  le  21  Oâobre  1605,  âgé  pour  hors  «le  trente- 
lîx  ans  Solaires,  t-rant  né  a  Fattehpûr  le  10  d'Août  1509. 
,  (t)  Peut-étre  lùtndiib. 
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&  Dcbli,  dont  la  taxe  annuelle,  fuivant  leRegiftre  à'Akbar ,  montoit  à  fixSacnoM 
Arobes ,  quatre-vingt-dix-huit  Couroures  de  Dams  (•).  {• 

En  l'année  1015  (1606)  la  première  de  Jehan  Gbir,  ce  Monarque,  jaloux  Ghir 
de  Ton  û\$Kbofrou>  demanda  à  Mirza  Omra  (f)  fon  Premier  Miniftre,  ce^atriemg 
qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire  par  rapport  à  lui.  Le  Mirza  répondit  que  c'é-  Sultan, 
toit  de  le  priver  de  la  vue.    Pendant  que  le  Roi  tardoit  à  en  venir  à  une  Fuiled^ 
réfolution ,  le  Prince ,  qui  avoit  découvert  ce  qu'on  tramoit  contre  lui ,  écri-  SuUan 
vit  à  fon  ami  IJaJfan  Bek  (\) ,  de  fe  hâter  de  s'approcher  d'Agra  avec  fes  Khofrou. 
meilleures  troupes,  pour  le  conduire  à  Lahor.    Hajfan  Bck ,  qu' Akbar  avoit 
avant  fa  mort  envoyé  à  Kabul  pour  recueillir  les  revenus  de  cette  Province, 
n'eut  pas  fitôt  reçu  la  Lettre  de  Kbofrou ,  qu'il  partit  fur  le  champ  avec  deux 
ou  trois  mille  chevaux ,  &  étant  arrivé  à  Âkbarpûr ,  à  environ  vingt  coflès 
d'Agra,  le  Prince ,  accompagné  de  cinq  cens  jeunes  gens ,  partit  fur  le  foirdu 
Château ,  le  Kotual  Koja  Malek  Ali  n'ayant  pas  ofé  s'y  oppofer.  En  chemin 
ils  éteignirent  par-tout  la  lumière ,  &  pillèrent  quelques  boutiques  :  ayant 
enfuite  gagné  la  campagne,  ils  arrivèrent  de  bonne  heure  à  Akbarpûr , d'où 
ils  fe  rendirent  en  diligence  à  Lahor  (a). 

Dés  que  l'Empereur  fut  informé  de  la  fuite  de  fon  fils,  il  envoya  le  Kotual 
Koja  avec  trois-cens  chevaux  à  fa  pourfuitej  Mortdza  Kban  iuivit  la  mê-^  Laho" 
me  nuit  à  la  tête  de  quinze-cens;  &  le  matin,  le  Roi  lui-même,  par  le  °r* 
confeil  de  Mirza  Omra,  partit  avec  fes  Eléphans  les  plus  vîtes,  accompa- 
gné de  plufieurs  Omrahs.  Les  quatre  troupes  n'avoient  pas  au-delà  de 
dix  coffes  d'avance  l'une  fur  l'autre.  Le  Prince  pilla  tous  les  gens  de  la 
campagne  le  long  de  fa  route,  enleva  les  chevaux  du  Roi  de  fes  écuries,  & 
emmena  avec  lui  tous  les  Marchands  qu'il  rencontra;  de  forte  que  le  neu- 
vieme  jour  il  avoit ,  en  arrivant  à  Lahor,  une  armée  paflable.  Mais  lePa- 
tan  Ibrahim  Khan ,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  peu  auparavant  le  Gouverne- 
ment de  Lahor,  fe  jetta  dans  le  Château  avant  que  le  Prince  y  arrivât,  & 
lui  en  ferma  les  portes. 

Cette  difgrace  fut  fuivie  d'une  autre  plus  mortifiante  encore.  Khofrou 
ayant  appris  que  Sayd  Kban  s'étoit  campé  avec  fes  gens  qu'à  trois  cofles  de  la 
ville ,  fur  la  route  de  Bangbe ,  il  le  fit  prier  de  venir  le  joindre  avec  fes  trou* 

{>es.  Sayd  Kban  feignit  d'y  donner  les  mains,  mais  quand  il  fut  arrivé  avec 
es  foldats  du  Prince  fur  le  bord  du  Ravi  il  les  trompa,  &  mena  le  batteau 
au  Château  (5). 

Cependant  Jalaloddin  Hajfan  vint  de  la  part  du  Roi  offrir  au  Prince  u/e  mi, 
Kabul  &  Banazud,  pourvu  qu'il  quittât  Lahor.   Mais  Khofrou  [demanda  re&éfl 

qu'on  défait, 

(a)  De  Laêt,  p.  214.  Herbert,  p.  72. 

(*)  Un  Dam  eft  la  quarantième  partie  d'une  Roupie,  laquelle  vaut,  comme  on  l'a  dit,  deux 
Shelings  &  demi  d'Angleterre;  cent  mille  Roupies  font  uni**;  cent  Laks  un  Courmre,  & 
cent  Coupures  un  Arohe.   Frafer ,  Hift.  of  Nadir  Shah  p.  25  &  fuiv. 

(t)  Mina  Omra  eft  certainement  une  faute,  pour  Mirzo'l  Omra  ou  Mirai  Omra,  c'eft- 
à-dire  le  Prince  t/et  Princes;  c'eft  h  première  Dignité  dt  la  Cour  du  Grand-Mogol,  &  la 
mûme  que  YAmir  al  Outra  des  Arabes. 

(1)  Herbert  le  qualifie  Gouverneur  de  Kabul. 

(j)  Herbert  dit  que  le  Prince  fut  pris,  mais  qu'à  la  faveur  de  prifens  il  trouva  moyet 
de  fe  fauver  aupics  de  Hajfan  Beg. 
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Sbctioîi  qu'on  lui  accordât  touc  le  Pays  de  Sherbind;  &  comme  il  s'apperçut  "que  le 
*•     but  de  cette  négociation  n'étoit  que  de  donner  aux  troupes  Impériales  le 
Ghfrh3n  tems  ^e  ^  ren(*re  >  auffitût  qu'il  apprit  que  le  Roi  avoit  paffé  la  rivière  à 
quatrième  Soitânpûr  >  &  que  Mortâza  Khan  étoit  prêt  à  pafler  le  Nakbod,  il  décampa  de 
Suit™,    devant  le  Château  de  Lahor,  après  un  fiege  de  quinze  jours,  &  retourna 
'g         fur  fes  pas  avec  vingt-mille  hommes ,  dans  le  deflein  de  livrer  bataille  à  fon 
père.    Après  avoir  fait  environ  trente  colles ,  il  arriva  dans  un  endroit  où 
Mortaza  Khan,  inftruit  de  fa  marche,  s'étoit  déjà  porté,  ayant  à  peine  trois- 
cens  hommes  avec  lui.    Quoique  le  tems  fût  pluvieux  &  orageux,  le  Prince 
commanda  à  fes  troupes  d'attaquer  celles  du  Khan,  ce  qu'elles  firent  d'abord 
par  de  légères  efcarmouches  ;  en  peu  de  tems  les  gens  de  Mortaza  fe  trou- 
vèrent enveloppés,  &  Shah  Keîhl  leur  Commandent  fut  tué;  maïs  Kcja  Ma* 
îek  arriva  heureufement  avec  l'Etendard  Royal,  &  cria  tout  haut  que  le 
Roi  lui-même  n'étoit  pas  loin.    Cette  nouvelle  anima  tellement  les  trou- 
pes Impériales,  &  découragea  fi  fort  celles  du  Prince,  <{\isibdol Rajah ,  qui 
portoit  fon  Etendard,  le  jetta  par  terre  &  s'enfuit.    Cette  action  troubla  le 
refte  de  fes  troupes  à  un  tel  point,  que  croyant  que  Kbofrmt  avoit  été  tué, 
elles  tournèrent  auflî  le  dos  &  fe  difliperent.  La  plupart  furent  tués  ou  pris, 
ou  par  les  gens  de  la  Campagne  ou  par  les  troupes  du  Roi ,  qui  s'emparè- 
rent aufli  de  tout  leur  bagage.    Quand  le  Roi  eut  joint  Mortâza  Khan ,  il 
donna  à  ce  lieu,  en  mémoire  de  cette  grande  victoire,  le  nom  de  Fct~ 
tipûr  (a)  (*). 

lltfi  fait  Le  Prince,  accompagné  de  HaJJim  Beg,  de  Khan  Pâdisbab  âià'Abdo'ïKa» 
prifmnicr.  jab t  fe  rendit  en  diligence  à  Lahor,  où  il  laifla  le  Rajah,  &  fuivi  de  Pâdïs- 
hab  il  paflà  le  Ravi  pour  gagner  la  Fortereffe  de  Rantas.  Mais  ayant  vou- 
lu pafler  le  Chenab,  les  Bateliers,  gagnés  par  les  fils  de  KdJJim  KhanNimek^ 
qui  commandoit  la  garnifon ,  fautèrent  dans  l'eau ,  quand  le  batteau  fut  au 
milieu  du  courant,  &  gagnèrent  l'autre  bord  à  la  nage,  laiflant  le  Prince  & 
Hqjfan  Beg  au  pouvoir  de  leurs  ennemis.  Ayant  été  menés  au  Roi,  qui  ve- 
noit  de  paHer  la  rivière  de  Latir  (f)  ,  il  retourna  avec  eux  à  Lahor,où  l'on 
tira  Abdol  Rajah  de  fa  retraite.  Jehan  Gbtr  voulant  punir  les  rebelles  qu'il 
avoit  entre  les  mâins ,  ordonna  aux  Payfans  de  mettre  des  deux  côtés  du 
chemin  une  grande  quantité  de  pieux  pointus  qui  fervirent  à  en  empaler 
plufieurs,  tandis  que  d'autres  furent  pendus  aux  arbres.  Après  cette  exé- 
cution, le  Roi  mena  le  Prince  captif  avec  lui  vers  la  ville,  &  pour  le  mor- 
tifier davantage  il  le  fit  mettre  fur  un  Eléphant ,  ayant  Zemana  Bek ,  nom- 
mé depuis  Mobabet  Kban,  derrière  lui,  pour  lui  montrer  les  criminels  à  me- 
fure  qu'ils  paffoient,  &  lui  dire  leurs  noms  (|).    Quand  ils  furent  arrivés  à 

La- 

(a)  De  Lact,  p.  217.  Herbert,  p.  73. 

(*)  Ou  Fattebpàr,  c'eft-à-dire,  le  lieu  de  la  VifMrci  Herbert  le  confond  avec  la  ville 
de  Fe/tiptir,  qui  n'eft  qu'à  douze  cofles  d'Agra  ;  au  lieu  que  l'endroit  dont  il  s'agit  ici, 
n'eft  qu'à  trente  codes  au  raidi  de  J.ahor. 

(f)  Herbert  dit  qu'elle  eft  à  fept  journées  de  Hantas. 

(J)  Suivant  T<rry  Seft.  28,  il  y  tn  eut  huit-cens  d'empalés,  qoe  le  Roi  fui-mémr 
montra  au  Prince,  lequel  dit  à  fon  père,  qu'il  auroit  dû  les  épargner  &  le  traiter  lui  de 
cette  façon ,  ajoutant  que  la  vie  ne  lui  étoit  plut  agréable  après  avoir  tu  l'exécution 
iç  taot  de  braves  g<.ns. 


-- 
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Lahor;  le  Prince  fut  mis  fous  la  garde  du  même  Seigneur;  &  HtiJJan  Bek 
Vâdisbah  ayant  été  coufu  dans  une  peau  fraîche,  finit  fa  vie  dans  d'horribles  I. 
tourmens  ;  on  lui  coupa  enfuite  la  téte,  qu'on  envoya  à  Agra  pour  la  mettre  g*™ 

iur  la  porte  du  Château.  yuttritmt 

Cette  rébellion  ayant  été  ainfi  étouffée,  Jehan  Gbir  prit  pendant  quelque  Sultan. 
temps  le  plaifir  de  la  chaffe,  &  après  avoir  fejourné  quatre  mois  à  Lahor,  il  — 
partit  pour  aller  voir  Kabul.    Sultan  Kbofrou  étoit  toujours  en  prifon ,  les  f jjjjJJ^- 
Omrahs  &  les  Manfebdars  étant  tour  à  tour  de  garde  auprès  de  lui.  Un  jour  tlm[ 
que  Mirza  Fetuîla,  fils  de  Haken  Mirza  Sharif,  6c  petit -fils  de  YEtimado'd. 
dawlet,  Mirza  Muroddin,  neveu  du  grand  JJfof  Khan,  Mirza  Jaffer  Bek  &' 
plufieurs  autres  Omrahs  rempliflbient  cette  fonction  ;  ils  complotèrent  entre 
eux  de  tuer  le  Roi  en  palTant  les  montagnes  de  Kabul.,  &  de  mettre  Kbofrou  fur 
le  Trône;  mais  l'occafion  ne  s'étant  pas  préfentée  pour  exécuter  leurdeirein, 
le  Roi  arriva  heureufement  à  Kabul. 

Dans  ces  entrefaites ,  Ottem  Cbcnd,  Efclave  Indien  de  YEtimadoddawIet ,  Shir  Af- 


accula  ce  Mimlbe  ,  qui  étoit  aulîi  Grand -Tréforier ,  d'avoir  converti  aka"'Khan 
fon  profit  cinquante  millions  de  roupies,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  le  mit'"" 
fous  la  garde  de  Dianet  Kban.  D'ailleurs  le  Roi  eut  avis  en  1018  (1609), 
que  Shir  Afkan  Kban  (•),  gendre  du  Tréforier,  avoit  tué  à  Rajah  Mabl 
Kotbboddin  Mohammed  Kban  Goga,  Viceroi  de  Bengale.  Mais  Sheikh  Gbia- 
thoddin ,  frère ,  &  Kizwer  Khan  fils  du  Viceroi ,  vengèrent  fa  mort ,  &  en^ 
voyerent  la  tête  de  Shir  /Ifîan  à  Agra  (f).  Us  emprifonnerent  auffi  Gom- 
mer fon  frère  avec  fon  fils  &  fa  mere  ,  de  même  que  Mebir  Mejam  fa 
femme  ,  fille  de  l'Etimado'ddawlet ,  qu'ils  traitèrent  de  la  façon  la  plus 

ienominieufe.  -,  , 

L'affaffinat  du  Viceroi  de  Bengale  augmenta  le  refientiment  de  Jehan  Gbir  uc<m. 
contre  fon  Miniftre,  mais  ce  qui  arriva  peu  de  tems  après  acheva  de  ie  per-juratim 
dre.    Car  dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  Iur  fon  départ  pour  retourner  à  La-  , 
hor   Koja  Véiz  vint  aceufer  débouche  &  par  écrit  les  Seigneurs  nommés 
ci-dêffus&  plufieurs.  autres  d'avoir  confpiré  contre  la  vie  du  Roi.  Jeban 
Gbir  y  fouverainement  irrité  de  cette  trahifon,  ordonna  qu'on  amenât  touf 
les  conjurés  &  l'Etimado'ddawkt  liés  en  fa  préfenec.    11  leur  fit  couper  la 
téte  à  tous,  &  fit  mettre  les  têtes  fur  les  créneaux;  le  feul  Eiimadoddawla 
fut  épargné ,  à  la  prière  de  celui  qui  le  gardoît,  en  promettant  de  payer  on- 
ze Laks  ti)  de  roupies  pour  fa  vie,  mais  on  le  reconduifit  en  prifon  avec  toute 
l'ignominie  poffible.  Après  cela  le  Roi  quitta  Kabul  &  retourna  à  Lahor,  où 
par  le  confeil  de  Mirza  Omra  &  d'autres  Seigneurs,  il  commanda  d'ôter  la 
*  vue 


(*■)  Stiïr  Afkan  lignifie  le  Lien  •caiiupitur;  on  Ht  dans  De  LaSt,  yifen  &  /if ego».  Dans 
la  fuite  i!  cft  dî:  qu'u  étoit  Turc,  Frafer  aflure  qu'il  étoit  d'une  famille  Turcomanc ,  ve- 
nue de  Pcrfc.   il  paflbit  pour  le  plus  vaillant  homme  de  l'Armée. 

(\)  Fra/er  dit  p  ai.  qu'à  caufe  de  fa  femme,  qui  étoit  d'une  beauté  extraordinaire, 
7ehln  Gbir  envoya  Sbir  /ifkon  avec  quelques  troupes  pour  commander  dans  une  place  de 
Bengale,  &  qu'eu  fuite  >xl  envoya  un  autre  Capitaine  avec  de  plus  grandes  forces,  pour  fe 

défaire  de  lui.  - .  .  T .       A  ,•  ' 

m  Cefl-i-dire,  cent-trente-deux-raille ,  cmq-cens-  cinquante  L.vres  ftcihng,  en  comp- 
tant le  Uk  a  douze-mille,  cinq-etns  Livres  itvriing.  U.rfcn  dit  qu'il  en  paya  dc«& 
cciii-mille. 
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vue  à  Sultan  Kbofrou  avec  du  jus  de  feuilles  de  chêne,  ce  qui  ne  l'en  priva 
*  L     pas  tellement  (*)  qu'il  ne  pût  voir  un  peu  d'un  œil. 
JfJ.an        Dans  le  même  tems  Jcban  Gbir  fit  édatter  Ton  indignation  contre  Khan 
?J^(W  Azuriy  beaupere  du  Prince,  uniquement  à  caufe  de  celui-ci.   Après  avoir 
Suitau.    confifqué  tous  Tes  biens,  il  le  fit  amener  devant  lui,  couvert  de  haillons,  & 
ordonna  à  tous  les  Omrahs  de  lui  cracher  fur  la  barbe.    Il  l'envoya  enfuiie 
chargé  de  chaînes  au  Château  de  Guaiigar,  mais  au  bout  de  deux  ans  il  fut 
élargi  par  l'interccffion  de  quelques  Dames  du  Haram  ;  le  Roi  lui  rendit  fis 
bonnes  grâces ,  &  le  rétablit  dans  fes  Charges  à  la  Cour.    La  même  année 
(\) ,  Mina  Omra  fut  hors  d'état  de  vaquer  aux  affaires ,  à  caufe  d'une  pa- 
ralyiîe  qui  lui  refla  fur  un  côté  d'une  attaque  d'apoplexie,  &  Salam  Khany 
qui  faifoit  la  Charge  de  Fausdar  (J)  à  Agra ,  ou  pour  mieux  dire  celle  de  Ca- 
pitaine  de  voleurs  dans  les  environs,  fut  pourvu  de  la  Viceroyauté  de  Ben- 
gale,  en  la  place  de  Kotbhôddin  (à). 
Mdir      Le  Roi  étant  las  de  la  chaiïe,  &  ayant  deflein  de  retourner  à  Agra, 
permit  à  l'Etimado'ddawlet  avec  toute  fa  famille  ,  &  à  Diana  Khan  qui 
le  gardoit,  de  fe  rendre  dans  cette  ville,  pour  raflembler  l'amende  qu'il 
auiaiîcà  devoit  payer,  &  bientôt  il  arriva  lui-même  dans  cette  Capitale.    Il  en- 
laCêur.    voya  ordre  à  Salam  Kban  de  lui  envoyer  inceflamment  Ja  famille  de  Sbir 
Affegan,  favoir  Meher  Aleja  fa  veuve,  &  fon  frère.    Salam  les  fit  partir 
d'abord;  quand  ils  furent  entrés  dans  la  Province  âeBobar,  un  Dervish, 
qu'on  prétendoit  qui  avoit  fait  plufieurs  prédiélions,  accofta  Meher  Aleja 
?ur  la  route,  &  l'ayant  regardée  il  lui  prédit  la  faveur  du  Roi  &  fa  gran- 
deur future.    Auditôt  qu'ils  furent  arrivés  à  Agra,  le  frère  &  le  fils  âeSbir 
Affcgan  furent  remis  à  la  garde  des  Omrahs  ,  mais  Mtber  Meja  avec  fa 
fille  furent  menées  auprès  de  Rokkia  Soltdn  Begum  ,  mere  du  Roi  ,  <p 
l'ayant  erabraflee  avec  la  plus  grande  tendreffe,  ne  pouvoit  dans  la  fuite 
fe  pafler  d'elle. 

Peu  de  tems  après  il  arriva  que  la  Reine  mere  ayant  mené  Mcber  Meja 
dans  le  Mahl  ou  l'appartement  des  femmes,  le  Roi  y  entra,  &  lui  ayantôté 
fon  voile  la  regarda  en  face.  Quelques  jours  après  cette  avanture ,  à  la  fê- 
te 

(/»)  De  Ldiët ,  p.  220.  Herbert,  p*  74. 

(*)  Ttrrj  dit,  Seft.  28.  que  fes  yeux  furent  couverte  de  quelque  chofe,  qu'on  y  laiflk 
trois  ans,  au  bout  defqucls  on  l'ôta,  pour  ic  tailler  jouir  de  la  lumière,  tuais  qu'on  ne  lui 
rendit  point  la  liberté.  Il  parut  à  ce  Voyageur,  qu'il  avoit  la  vue  parfaitement  libre,  l'ayant 
vu  fouvent  qui  fuivoit  le  Roi  dans  fes  voyages,  entre  autres  une  fois  qu'il  s'arrêta  pour 
parler  au  Chevalier  Tkornas  Rue.  Jerrj  dit  qu'il  avoit  l'air  aimable  &  un  beau  port. 
Le  Chevalier  lui-môme  dit  feulement,  qu'il  étnît  bienfait,  qu'il  avoit  l'air  gai,  6c  que  f* 
barbe  alloit  jufqu'à  fa  ceinture.  Il  n'avoit  q  ie  peu  de  garde»,  &  fes  queftions  marquoient 
quil  ignoroit  abfolument  ce  qui  fe  paûoit  à  la  Cour.    Rocs  Journal.    Cburcb's  Celleâ. 
TraJ.  VOl.  I.  p.  718. 

(t)  CelVà-dire  en  1600.  Herbert  rapporte  que  les  Jéfuites  baptiferent  cette  année,  du 
confentement  de  jfeb/m  Gbir ,  trois  fils  de  fon  frère ,  auxquels  ils  donnèrent  les  noms  de 
Philippe,  de  Charles  &  de  Henri ,  ce  un  autre  petit-fils  d'.-lkirar,  qu'ils  nommèrent  D>n  E- 
dnyard.  11  dit  que  ce  fut  Sultan  Kborm  fon  fils  qui  le  porta  a  le  fouffrir,  pour  s'applanir 
davantage  le  chemin  au  Trône. 

(|)  Ce  doit  être  certainement  le  Fajbhr,  qui  eft  un  Officier  qui  commande  un  Corps  de 
Cavalerie,  *t  à  qui  l'on  confie  la  garde  des  fauxbourgs  &  des  dehors.  Frsfer. 
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te  du  nouvel  an  que  les  Mahoraétans  appellent  Nova  Rofa  (•) ,  le  Roi  étant  Sbcttom 
fort  gai  parmi  fes  femmes,  Mcbcr  Mcja  lui  préfenta  fa  fille,  âgée  de  fix  l. 
ans;  le  Monarque  éperdument  amoureux  de  lamere,  dit  en  fouriant,  à  Jehai» 
I avenir  je  veux  être  le  pere  de  cet  enfant;  la  Dame  répondit,  qu'elle  ètoit  uneChlt\ 
malheur eufe  veuve,  indigne  d'être  au  nombre  des  femmes  de  Sa  Majeflè ;  qu'el-V-Tan™ 
le  kjupplioit  feulement  a" avoir  pitié  de  fa  filie,  &  de  faire  quelque  ebofe  pour 
elle.    Dans  la  fuite  Jeban  Gbir  devint  li  palfionné  pour  Meber  Aleja,  qu'il 


qu'elle 

Afkan,  Akbar  ne  voulut  pas  qu'il  l'époufât,  ce  qui  n'empêcha  pa7~quVné 
confcrvàt  toujours  de  l'amour  pour  elle. 

Après  lui  avoir  fait,  de  la  manière  qu'on  a  dit,  fa  cour  pendant quaran-  Ef/eépoufi 
te  nuits ,  il  chargea  Koja  Abûol  Haffan  daller  la  demander  à  l'Etimado'ddaw-  Jeh™ 
let,  étant  déterminé  à  l'époufer  &  à  lui  donner  le  rang  fur  toutes  fes  fem-Ghir* 
mes.    Abâol  Haffan  voulut  faire  des  remontrances  au  Monarque ,  &  lui  re- 
préfenta  combien  il  feroit  deshonorant  pour  lui  d'époufer  .'a  fille  d'un  hom- 
me noté  d'infamie ,  mais  Jeban  Gbir  lui  ordonna  d'un  ton  de  colère  d'aller 
faire  fa  comraiflion  &  d'obéir.    L'Etimado'ddawlet  reçut  le  meffage  du  Roi 
avec  refpecl,  &  en  difant  qu'il  étoit  indigne  de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit 
il  donna  fon  confentement  ;  on  fixa  un  jour  heureux  &  le  Roi  l'époufa  & 
changea  fon  nom  en  celui  de  Nûr  Jeban  Begum  (f).    Enfin  fa  paffion  pour 
elle  alla  à  un  tel  excès,  qu'il  la  mit  non  feulement  au-deflus  de  fes  autres  fem- 
mes ,  &  donna  à  fon  pere  le  commandement  de  cinq-mille  chevaux  mais 
qu'il  avança  tous  fes  parens. 

L'an  1020  de  l'Hégire  ,  1611  de  J.  C.  &  la  fixieme  du  règne  de  Jeban  Avance. 
Gbir ,  il  envoya  le  Nabab  Mortiza  Khan  avec  fon  plus  jeune  fils  Sultan  meKS 
Shebriar  (\)  pour  commander  dans  le  Guzerat  avec  un  pouvoir  abfolu ,  Khan  CoMr, 
Jeban ,  accompagné  de  plufieurs  Omrahs,  à  Brampour;  il  donna  la  Provin- 
ce de  Khor  à  Khan  Kanna  ;  &  il  envoya  Mobabet  Kban  à  la  tête  d'une  ar- 
mée pour  faire  la  guerre  au  Rajah  Rana.    Cette  même  année  arriva  Zeynel 
Bek,  en  qualité  d'Ambafladeur  de  Shah  Abbas  Roi  de  Perfe,  avec  un  équi- 
page magnifique  &  chargé  de  riches  préfens.    On  le  reçut  avec  de  grands 
honneurs,  &  on  le  renvoya  avec  des  préfens  convenables  à  la  circon/tance. 


1  , — o  •  "     '"™"''»  jwun,  ijui  dvuu  tic  en- 

voyé contre  le  Rajah  Rana  ($),  il  fut  rappelle  à  la  Cour,  après  qu'il  eut 

en- 

(*)  Cch  nefjgnifie  point  Nouvelle  Rofe,  enAnglois  tbe  new  rofey  quoique  les  termes  An- 
glois  approchent  pins  du  vrai  mot  que  les  Utins  ;  il  «'agit  du  Newràz  ou  AW«,  <;ul 
.n  Ptrfan  figntfic  le  nouveau  jour  ou  le  premier  de  Fan.  On  a  déjà  remarqué  que  les 
10ms  font  tellement  déguifés  ou  défigurés  dans  l'original ,  par  l'Orto^raphe  HoIIntidoift: 


(S;  Uzrbtri  l'appelle  lieue  ou  RaÇanna  de  Mandou. 
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Sicnoi»i  enlevé  quelques  places  à  Rajah  Mardout,  &  on  envoya  Abdol  Kban  &  quel* 
?"  l-  *  ques  aucres  Omrahs  pour  commander  à  fa  place. 

i  Jehan       jrn  arriVant  à  Siflimir  Abdel  Kban  rencontra  une  armée  de  Ra/pûtes,  que 
Gqu/!trieme  ^ana  av0^  ^l  marcher  contre  lui,  mais  il  fondit  fi  vigoureufl ment  fur  eux, 
Sultan,    que  les  ayant  bientôt  mis  en  déroute,  ils  s'enfuirent  à  Oudepxir.  Cette  Pro- 
v  ■        vince  ayant  été  ainfi  foumife  ,  on  emmena  en  efclavage  les  femmes  &  les 
Cutrrt  enfans  des  Habitans  Indiens.    Abdol  Khan  s'avança  enmite  avec  fon  armée 
contre &i.  ms  ^W£m;)0ù  JesAncêtres  àcRana  avoient  anciennement  leur  Palais,  par- 
ceque  c'étoit  une  place  fi  forte,  étant  environnée  de  bois  &  de  defens  im- 
pénétrables, que  les  Rois  de  Dehli  n'avoient  jamais  ofé  tenter  de  l'attaquer. 
Mais  le  Général  Mogoi,  ayant  fait  abbattre  les  arbres  par  fts  Pionniers,  & 
ouvrir  des  paflages  au  travers  des  rochers ,  fe  fraya  à  la  fin  un  chemin  pour 
aller  à  Siavend.  Quand  Rana  vit  cela,  il  lai/Ta  dans  le  Château  deux  ou  trois- 
mille  Rafpûtcs  avec  quantité  de  vivres ,  &  emmena  avec  lui  fes  femmes  6c 
fes  domeltiques ,  &  fe  retira  dans  les  bois  &  dans  les  montagnes. 
Son  Pays    Cependant  Abdol  Kban  forma  le  fiege  du  Château ,  âc  ayant  fait  élever 
ce»quis.    un  mur  des  arbres  qu'il  avoit  fait  abbattre,  il  attaqua-  la  place  fi  vigoureufe- 
rnent ,  qu'il  s'en  rendit  maître,  après  que  toute  la  Garnifon  eut  péri.  Auifi- 
tôt  qu'il  en  fut  en  poflefljon ,  il  ordonna  de  démolir  toutes  les  Pagodes ,  ou 
Temples  des  Indiens,  qui  avoient  fubfifté  plus  de  mille  ans,  &  fie  bâtir  une 
magnifique  Mofquée.  Il  pourfui vit  en  même  tems  Rana  Ci  vivement ,  qu'a- 
près l'avoir  obligé  plufieurs  fois  de  changer  de  retraite,  il  le  força  enfin  d'a- 
bandonner fes  Provinces  à  la  merci  de  les  ennemis.  Jehan  Gbir,  extrême- 
ment fatisfait  de  la  conduite  d' Abdol  Kban ,  l'envoya  commander  dans  le  Gu< 
zerat  ,  en  le  chargeant  d'une  façon  particulière  de  pourfuivre  les  Biehgra- 
tes  &  les  Koulis  ,  qui  in/efloient  les  chemins  &  pilloient  les  Caravanes  ,  & 
de  les  réduire  ou  de  les  exterminer.  Pendant  fa  marche  plufieurs  Rajahs,  fui- 
vis  de  leurs  Sujets,  vinrent  le  trouver  avec  des  préfens,  <5t  fe  fournirent  vo- 
lontairement ;  il  n'y  eut  que  le  Rajah  Eder  &  Lad  Kouli ,  qui  comptant  fur 
lapreté  du  Pays  qu'ils  occupoient,  refuferent  de  s'accommoder  (a). 


Sueth  Abdol  Kban  réfolut  de  les  humilier,  &  dés  qu'il  fut  arrivé  à  Ahmed abad 
àam  le    \\  marcha  à  la  tête  de  cinq-cens  hommes  d'élite  avec  tant  de  diligence,  qu'il 

uzerat.  j^y^  devant  le  Château  a  Eder  ,  qui  en  étoit  éloigné  de  foixante-dix  cos- 
fes ,  avant  que  la  Garnifon  eût  connouTance  de  fa  marche.    Le  Rajah  ne 
laiiïa  pas  de  vouloir  le  combattre  ,  mais  après  une  a£Hon  fort  vive  qui  dura 
plufieurs  heures,  il  fut  tellement  maltraité,  qu'il  fut  contraint  de  prendre  la 
îuite ,  fuivi  feulement  de  quatre  ou  cinq  foldats ,  lauTant  fon  Château  &  fes 
tréfors  à  la  difpofition  du  Vainqueur.  Quelque  rems  après,  Abdol  Kban  ayant 
appris  que*  Lael  Kouli  avoit  pillé  une  Caravane,  s'avança  à  la  tête  de  fon 
armée  contre  lui;  le  Kouli ,  bien  loin  de  fe  retirer,  marcha  à  lui  avec  deux 
ou  trois-mille  chevaux  &  dix  ou  douze  •  mille  fantaffins  j  mais  après  un  fan- 
glant  combat  la  victoire  fe  déclara  pour  Abdol  Kban  ,  &  Lael  lui  -  même 
ayant  été  tué  dans  l'action  ,  on  lui  coupa  la  tête ,  qui  fut  mife  fur  la  porte 
d'Ahmed  abad. 

^mtek  Jeban,  qui  avoit  été  envoyé  contre  Malek  Amber,  RoideDecan, 

0»)  De  Lait,  p.  224.  Herbert,  p.  75. 
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voyant  qu'il  n'avançoit  point,  principalement  à  caufe  de  la  divifion  qui  re-  Sbctkmi 
gnoit  parmi  fes  Capitaines  ,  fit  prier  Jehan  Cbir  de  venir  commander  l'ar-  1. 
mée.  Là-deflus  le  Roi  envoya  Sultan  Paruoeïs,  accompagné  du  Rajah  Ram-  Jçh™ 
das:  ce  Trince  étant  arrivé  avec  fes  troupes  à  Brampour  ,  tcrivit  à  AdclGhh*. 
Kban  &  à  Kotbb  Makk  (•)  ,  pour  s'informer  par  quelle  raifon  le  tribut  or-S{'WflW 
dinaire  n'étoit  pas  encore  payé  ;  &  comme  ils  lui  repondirent  qu'il  y  avoit 
déjà  du  tems  qu'il  étoic  prêt,  il  l'envoya  recevoir.   Dès  qu'il  eut  mis  ccc 
argent  en  fureté,  il  fit  marcher  une  puiffante  armée  ious  les  ordres  de  Khan 
Jehan  &  des  Rajahs  Manfmg  &  Ramdas  contre  Malek  Amber  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Balayât ,  &  Malek  Amber  efcarmouchoit  prefque  tous  les  jours  avec 
eux.  Jeban  Cbir  envoya  alors  Khan  Azem  à  Brampour  avec  un  fi.  cours  de 
trois  ou  quatre-mille  hommes,  &  il  fe  rendit  lui-même  à  Azmir. 

On  eut  avis  en  môme  tems  que  le  Rajah  Rana  s'étoitrtmis  en  campa-  Rana/fc 
gne,  &  qu'il  avoit  repris  Oudenpûr,  Pormândel  &  d'autres  places  voifines.  jouuut. 
Le  Roi  envoya  contre  lui  Sultan  Kourm  fon  fi!s ,  avec  une  groJTe  armée.  Ce 
Prince  ,  s'étant  avancé  jufqu  a  Oudenpûr  ,  envoya  des  Partis  de  tous  côtés  ; 
ce  qui  fit  (jue  Rana  fe  trouva  ferré  de  G  près  de  toutes  parts ,  qu'il  fuppiia 
Kourm  de  lui  faire  obtenir  fon  pardon  du  Roi,  &  à  la  rcquifuion  de  ce  Prin- 
ce il  lui  envoya  fon  fils  Karen ,  comme  un  gage  de  fa  fidélité  avec  de  ri- 
ches préfens,  éftimés  cent -mille  roupies.  Kourm  alla  trouver  fon  père  à 
Azmir ,  &  fit  la  Paix  de  Rana:  l'Empereur  retint  Karen  auprès  de  lui,  &  lui 
donna  les  places  mentionnées  ci-demis. 

Khan  Azem  étant  arrivé  à  Brampour  avec  fes  troupes,  envoya  demander  Decan 
à  Khan  Kanna,  qui  réfidoit  dans  le  Royaume  de  À7;»r,  de  venir  le  joindre; 
on  réfolut  après  cela  dans  un  Confeil  de  Guerre,  que  les  Rajahs  Abd.l  Has- 
fan,  Manfmg  &  Ramdas,  avec  plufieurs  Omrahs,  prendroicnt  les  devans,  & 
s'avanccroient  vers  Balagat  ,  pendant  que  Khan  Kanna  &  Khan  Jeban  fui- 
vroient  avec  le  refte  de  l'armée.  Maîek  Amber ,  fur  la  nouvelle  de  leur  mar- 
che, fe  mit  en  campagne  à  la  tète  de  cinquante-mille  hommes,  dont  il  y 
en  avoit  vingt-mille  de  fes  propres  troupes,  vingt-mille  qu'Adel  Kban  avoit 
amenés,  &  dix- mille  de  Kotbb  Malek.  Là-deflus  Jeban  Cbir  envoya  ordre 
à  Abdol  Kban, qui  commandoit  dans  le  Guzerat, de  partir  inceflamment  avec 
toutes  fes  troupes  pour  fe  rendre  dans  le  Decan.  Vers  ce  tems  là  l'Armée . 
Mogole  s  etoit  avancée  jufqu'à  Kerki,  Capitale  du  Decan ,  qui  étoit  fans  mu- 
railles ,  mais  qui  n'étoit  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  colles  de  Dawîct  abad, 
place  très-forte.  Malek  Amber,  déterminé  à  combattre  les  Mogols ,  détacha 
BaJJhn  ,  pour  défaire  Abdol  Kban,  avant  qu'il  pût  joindre  les  autres  troupes;' 
mais  quand  il  fut  près  de  cette  armée  ,  &  qu'il  fut  qu'elle  étoit  de  cent  mil- 
le chevaux  ,  il  fut  fi  co&fterné ,  qu'il  prit  la  fuite  avec  un  petit  nombre  de 
gens  ,  laiflant  dans  fon  camp  Molbena  Mobammed  Ldri  &  le  Wakil  à  Abdol 
Kban ,  qui  étoient  venus  le  joindre  avec  un  renfort  de  vingt-mille  hommes. 

Quand  le  Roi  de  Decan  vit  que  la  partie  n'étoit  pas  égale  entre,  lui  &  R*firf 
les  Mogols ,  il  eut  recours  à  une  rufe,   11  fit  écrire  des  Lettres  fuppofées ,  'fw 

,  %  qui*** 

(')  Plutôt  Adel  Sb*b  &  Kotbb  Sbab,  le  premier  Roi  de  Vifitpour,  &  l'antre  Rot  deGol- 
conde.  Sbab  étoit  le  titre  que  les  Rois  fe  donnoient  eux-mêmes  ,  les  Mogols  leur  donnant 
celui  de  Kban  par  mépris. 
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qui  annonçaient  la  nouvelle  de  la  mort  de  Jeban  Gbir ,  &  trouva  moyen  de 
les  faire  tomber  entre  les  mains  des  Rajahs  Manfwg  &  Ramdas  &  de  Khan 
Kanna.  Ces  Seigneurs , ajoutant  foi  à  ces  Lettres, décampèrent  fur  le  champ 
&  s'en  retournèrent  i  Brampour.  Abdol  Kban ,  trompé  par  le  même  artifi- 
ce, diftribua  fes  troupes  dans  les  Garnifons,  &  reprit  la  route  du  Guzerat. 
Malek  Ambcr ,  délivré  de  cette  manière  de  fes  ennemis  ,  reprit  les  places 
qu'ils  lui  avoient  enlevées, &  les  fortifia  par  de  nouveaux  ouvrages.  Quand 
Jcbin  Gbïr  apprît  de  quelle  façon  fes  Généraux  s'étoient  laili'és  duper,  il  fut 


mp:: 

A- 

le 

pour  gou- 
verner la  Province  de  Kalpi  &  de  Khûr;  s'étant  diverti  durant  une  autre 
année  à  1a  chaiTe ,  il  retourna  à  Agra. 
Mrjve-      Vers  ce  tems-là ,  Shah  Bek ,  Gouverneur  de  Kandahar,  étant  accablé  d'an- 
m-m  hns  nées ,  le  Roi  le  rappella,  &  envoya  l'Usbek  Labader  Kban  pour  remplir  fa 
place.  11  envoya  aulTi  Se} il  Kban  à  Saîam  Kban,  Viceroi  de  Bengale,  pour 


le  Bcrya' 
Je  app.ii 
Jéi. 


qu'il  le  mît  en  poirelîïon  du  Gouvernement  d'OJia  ;  mais  Ozman  Kban ,  Pa- 
tan  de  nation  ,  qui  depuis  plufieurs  années  étoit  maître  du  Pays  qui  cil  en- 
tre cette  ville  &  celle  de  Daak  ou  Daka,  vint  dans  le  môme  tems  â  la  tête 
d'une  puiflatite  armée  mettre  le  fiege  devant  cette  dernière  place  ,  Salam 
Kban  en  ayant  eu  avis  marcha  à  lui  ;  ScjrJ  Kban  ,  Mirza  Ejtaghcr  &  d'au- 
tres O  ïirahs  prirent  les  devans  par  fon  ordre  ,  &  il  fui  vie,  à  environ  quin- 
ze colles  de  diftance  ,  avec  le  relie  de  fes  troupes  pour  les  foutenir.  Les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains ,  &  Effaghcr  &  Mirik  jchïyr  attaquèrent 
les  ennemis  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  les  obligèrent  de  tourner  le  dos  ;  mais 
Ozman  ay^r.t  fait  avancer  contre  eux  un  Eléphant  des  plus  furieux,  ils  furent 
obligés  de  plier  à  leur  tour  ,  &  EJJ'agbcr  fut  tué.  Scjad  Kban,  voulant  évi- 
ter ce  furieux  animal }  fe  jetta  à  bas  de  celui  fur  lequel  il  étoit  monté,  &  fe 
rompit  une  jambe  ,  en  forte  que  fes  gens  eurent  bien  de  la  peine  â  le  tirer 
hors  de  la  mêlée.    Les  Mogols  fe  mirent  alors  à  fuir  de  tous  côtés ,  &  ils 
auroient  été  battus  fans  reliburce  ,  fans  un  accident  imprévu  qui  réiabiit  /e 
combat.  Un  foldat  blefle,  qui  étoit  couché  par  terre,  porta  à  Ozman,  com- 
me il  paflbit  fur  fon  E'éphant,  un  coup  dans  l'œil  avec  un  pieu  où  il  y  a- 
voit  des  nœuds ,  &  ce  Général  Patan  en  mourut  quelques  momens  après, 
ce  qui  jetta  la  terreur  parmi  fes  troupes ,  qui  s'enfuirent  aufïîtôt.  Salant 
Kban  ,  qui  eut  avis  de  la  victoire  par  un  Courier  ,  arriva  deux  jours  après 
fur  le  champ  de  bataille  ,  &  ayant  trouvé  Sejad  Kban  mort  de  fa  bleflure, 
il  fe  mit  lui-même  aux  troufTes  de  l'ennemi,  En  faifant  des  marches  forcées 
il  atteignit  enfin  le  frère,  la  veuve  &  les  enfans  à'Ozman,  qu'il  prit,  avec 
tous  les  Eiéphans  &  toutes  Ls  richelTes  du  défunt  ,  &  à  fon  retour  à  Daak, 
Capitale  du  Bengale,  il  les  envoya  a  Jehan  Gbir  (a). 

Prninca     En  l'année  ce  Monarque  quitta  Agra  pour  aller  à  Laflor ,  Abdol 

fwmifes.  Kbcnt 

(a)  De  Lael ,  p.  129,  Herbert,  p.  7$. 
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Khan  ,qni  avoit  été  envoyé  pour  commander  dans  les  Provinces  de  Khûr  &  Sjectiov 
de  Kalpi,  les  fournie  entièrement;  car  il  réduifit  ou  ruina  tous  les  Rajahs  &     J.  1 
les  autres  Seigneurs  qui  s'étoient  révoltes,  &  qui  n'avoient  jamais  voulu  G|^han 
obéir  aux  Gouverneurs  qui  l'avoient  précédé.    Il  fît  tfclaves  leurs  ^mni^Z,^r)em^ 
&  leurs  enfans ,  dont  le  nombre ,  dit-on ,  étoit  fi  grand ,  que  les  ayant  fait  L.v.„. 
vendre  en  Perfe,  on  en  tira  onze  Laks  (*).  Enfin,  pour  mettre  les  naturels 
hors  d'état  de  rien  entreprendre,  il  rafa  toutes  leurs  places  fortifiées. 

Jehan  Ghir  ayant  réfolu  vers  ce  tems- là  d'envoyer  une  Ambafl'ade  à  Shah  Amiaffi»- 
Abbas  ,  jetta  les  yeux  fur  Khan  Azcm  ,  homme  prudent  &  de  grande  nais-  *  <»  Per- 
fance  ,  pour  cette  commilïîon  ;  &  pour  qu'il  parût  à  la  Cour  de  Ptrfe  avecfc' 
plus  d'éclat,  il  fut  chargé  de  préfens  magnifiques  pour  le  Roi:  c'étaient  des 


bres  ,  enrichis  d'or  Ck  de  pierreries  ,  &  d'autres  curiofités  de  prix ,  dont  la 
valeur  montoit  en  tout  à  foixante  dix-mille  roupies.  Il  ordonna  auffi  qu'on 
en  tirât  foixante -mille  de  fon  Tréfor  ,  pour  les  fraix  du  voyage  du  Khan, 
&  des  Seigneurs  de  fa  fuite.  Il  donnoit,  dans  fes  Lettres  au  Roi  de  Perfe, 
de  grands  éloges  à  PAmbafladeur ,  qu'il  qualifioit  non  feulement  d'ami, 
mais  de  frère. 

Quand  il  arriva  avec  fa  fuite  à  Serad,  HaJJan  Bek ,  Gouverneur  de  cette  Honora. 
ville,  alla  au  devant  de  lui ,  &  l'y  conduifit.  Lorsqu'il  approcha  de  Spaban  bUmcnt  j 
ou  IJpaban ,  le  Shah  envoya  Konjtalik  Kban ,  accompagné  de  plufieurs  autres  re(ue' 
Seigneurs,  pour  le  complimenter,  &  pour  le  conduire  dans  cette  Capitale. 
Quand  il  eut  audience  du  Roi ,  ce  Monarque  fe  leva,  alla  quelques  pas  au 
devant  de  lui,  le  prit  par  la  main  &  le  plaça  à  côté  de  lui  fur  fon  Trône. 
Tous  les  jours  enluite  il  y  eut  des  feftins  &  des  fpectacles  pour  divertir 
PAmbafladeur.   A  la  fin ,  au  bout  de  deux  ans,  Azcm  fut  congédié  avec  de 
magnifiques  préfens  pour  fon  Maître  &  pour  lui.   Parmi  ceux  qui  étoient 
rjeftinés  pour  Jehan  Cbir,  il  y  avoit,  outre  une  grande  quantité  d'étoffes 
de  foye,  d'or  &  d'argent,  cinq-cens  Chevaux  Perlans,vingt  Mulets  &  cin- 
quante Mules,  avec  cent-cinquante  Dromadaires  mâles  &  femelles,  le  tout 
du  plus  beau  en  fon  genre.    Shah  Abbas  chargea  en  même  tems  l'Ambafla- 
deur  de  propofer  à  fon  Maître  de  lui  reftituer  Kandahar,  qui  avoit  été  li- 
vrée par  trahifon  à  Akbar ,  ou  d'accepter  un  équivalent  pour  cette  Province. 

Khan  Azcm  revint  à  Lahor ,  dans  le  tems  que  Jehan  Gbir  alla  pour  la  pre-  AfitrnJe 
miere  fois  à  Kashmirc  :  Sultan  Kbofrou ,  qui  avoit  jufqu'alors  été  fous  la  gar  Btn^lc. 
de  à'/ifiof  Kban ,  fut  mis  entre  les  mains  de  Jeban  Khan  :  Mohabct  Kban  fut 
nommé  Victroi  de  Kabul,&  de  Banghcs  (f).  Saîam  Kban  étant  mort  dans 
le  Bengale, le  Roi  donna  ce  Gouvernement  à  Sheikh  KaJJbn  fon  frtre.  Khir- 
ram  Kban  fils  de  Salain ,  apprenant  la  venue  de  fon  oncle ,  qui  l'avoit  tou- 
jours haï,  quitta  Daak ,  &  emporta  tous  les  biens  de  fon  pere,  dans  le  des- 
lein  de  fe  rendre  à  Agra  ;  mais  KaJJbn  l'ayant  rencontré  à  Rajah  Mabl,  lui 
enleva  quelques  £léphans  &  d'autres  effets.  Kberram  Khan  s'en  plaignit  au 

Roi, 

(*)  Des  Laks  de  Roupies  ;  ainfi  en  comptant  le  Laï  fur  le  pied  de  douze-mille  Livres 
fterling  ,  toute  la  fommt  alloit  à  cent-trcnte-fcpt-mille-cii;q-cens  Livres  fterling. 

(t)  C'fft  plutôt  Bat^bir  ou  Ben^tir,  vilfe  i  environ  trente  milles  au  Nord  de  Kibul. 
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Section  Roi,  qui  en  fut  G  irrité  contre  KaJJem,  qn'il  le  rappella  au  bout  de  l'année, 
i-      &  mit  en  fa  place  Ibrahim  Khan,  parent  de  Nûr  Jehan,  à  qui  il  donna  auffi 
jehin    je  commandement  de  cinq- mille  chevaux.    Auffitôt  que  KaJJem  eut  avis  de 
Quatrième  fa  disgrâce,  il  fe  hâta  de  partir  de  Daak  avec  fa  famille  &  tous  fes  biens  ; 
lui/an.    mais  Ibrahim  l'ayant  rencontré  à  Rajah  Km,  lui  demanda  la  reftitution  de 
f     i—  ce  qu'il  avoit  pris  àfon  neveu;  mais  KaJJem  n'y  voulut  pas  entendre,  & 
le  maltraita  de  paroles  ,  infenfiblement  on  en  vint  aux  coups  ;  mais  comme 
il  fe  trouva  le  plus  foible,  il  tua  plufieurs  de  fes  femmes,  afin  de  pouvoir 
fuir  plus  vîte,  &  ayant  abandonné  tous  fes  effets  il  fe  fauva  avec  quelques 
domeftiques ,  pendant  que  tous  les  autres  Omrahs  reçurent  Ibrahim ,  en  qua- 
lité de  Gouverneur ,  avec  tout  le  refpecl  imaginable  (a). 
ExpéJi-     Jehan  Ghir  envoya  enfuite  une  armée  contre  les  Mukhans,  qui  avoient 
tim  cmart  COmmis  des  hoftilités  j  Ibrahim  la  joignit  avec  fes  troupes,  tomba  fur  les  re- 
Ut  Mule-  jjgjiçj  t  dont  il  fit  une  grande  boucherie  ;  il  en  prit  un  grand  nombre  prifon- 
niers,  &  enleva  un  butin  conûdérable.  Le  Roi  fut  fi  fatisfait  de  ce  Gouver- 
neur ,  que  non  content  de  lui  envoyer  des  chevaux  ,  un  fabre  &  un  poi- 
gnard ,  il  lui  donna  le  nom  de  Ftrûz  Jehan  Kban.  La  même  année  il  envoya 
Mortâza  Kban  affiéger  Kangra ,  Château  tellement  fortifié  par  l'Art  &  la  Na- 
ture ,  que  les  Rois  de  D^hli  n'avoient  jamais  pu  s'en  rendre  maîtres  :  ii  eft 
environné  de  montagnes  efearpées  &  de  foues  profonds ,  &  il  n'y  a  pas 
moyen  d'en  approcher  que  par  une  Forêt  qui  a  cinquante  cofles  de  large, 
&  par  un  fentier  étroit  entre  les  rochers.  Le  Khan ,  fans  fe  décourager  par 
^ces  difficultés,  commanda  d'abbattre  les  arbres,  &  quoiqu'il  avançât  à  pei- 
ne une  demie  cofTe  par  jour,  il  continua  fon  travail ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  au 
bout  de  huit  mois  il  arriva  devant  le  Château.   Il  le  fit  d'aboYd  environner 
d'une  muraille,  &  le  battit  fi  vigoureufement ,  qu'il  y  avoit  de  l'apparence 
qu'il  en  auroit  été  bientôt  maître ,  lorfque  fa  mort  fit  échouer  cette  expédition. 
Suit  m       En  1028  (1618)  Jehan  Gbir  fit  un  fécond  voyage  à  Kashmire,  mais  il 
Kbofrou  retourna  bientôt  à  Lahor ,  &  à  la  perfuafion  âeNur  Jehan  &  de  fon  frère  AJjoJ 
/y  "frère.  ^an  >  Ie  Prince  Kbofrou  fut  tiré  des  mains  de  Jehan  Kban,  &  remis  entre 
'  celles  de  Sultan  Kbûrm  fon  frère.  Ce  dernier  étoit  en  ce  tems-là  en  grande 
faveur  auprès  de  fon  pere ,  qui  lui  donna'  le  commandement  de  quarante- 
mille  chevaux ,  &  l'envoya  faire  la  guerre  dans  le  Decan ,  accompagné  de 
Koja  Abioi  HaJJan,  &  d'autres  Capitaines  expérimentés.  Ce  qui  donna  lieu 
à  cette  expédition ,  c'eft  que  depuis  plufieurs  années  les  Rois  de  Vifiapour 
&  de  Golconde  s'étoient  difpenfés  de  payer  le  tribut,  &  que  Malek  Ambtr 
avoit  furpris  les  Provinces  de  Khandish  &  de  Barar,  en  forte  que  Khan  Kan- 
na  étoit  en  quelque  manière  aiïiégé  par  une  armée  de  Rafpûtes.  Cependant 
Abdùl  Aziz  Kban  fut  nommé  Gouverneur  de  Kandahar  en  la  place  de  Ba* 
haàer  Kban,  que  l'on  envoya  à  la  conquête  de  Kangra  :  Khan  Jehan  eut  le 
Gouvernement  de  Multan,  Abdol  Kban  celui  de  Kaîpi,  le  Rajah  Lola  Bert- 
fing  celui  de  Bondela,  &  Sultan  Parweïz  celui  de  Patan. 
Cutrrede    Le  Rajah  Rana  étant  mort  en  1029  (1619)  Jehan  Gbir  envoya  Karen, qui 
Dekan.  ^  ja  Qoar  ^  p0Ur  faccéder  aux  Etats  de  fon  pere ,  &  ordonna  en  même 

teras  à  Rajah  Ribem  fon  frère ,  de  joindre  Sultan  Kbûrm  avec  deux  ou  trois. 

mille 

(«)  De  lait,  p.  231.  forhert,  p.  77. 
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mille  Rafpûtes.  Ce  Prince,  qui  prie  alors  le  nom  de  Sbab  Jehan ,  arriva  en-Srcnou 
fin  avec  toute  Ton  armée  à  Brampour;  il  détacha  Abdol  Khan,  Laïa  Bertzing%  I 
Koja  Abdol  HaJJhn  &  plufieurs  autres  Omrahs,  pour  continuer  la  guerre  con-  IP1311 
txeMahk  Ambcr  %  Ziadû  Rajah:  &  Mirza  Makkey  fut  chargé  d'aller  atta-^^ 
quer  Golconde:  le  Prince  envoya  en  même  tems  Mohammed  Takk}  à  Vifia-  Sultan. 
pour,  avec  des  Lettres  pour  Adcl  Khan,  où  il  lui  déclarait ,  que  fi  le  tribut  ■ 
n'écoit  pas  promptement  payé ,  il  entreroit  dans  fes  Etats  &  l'en  chafleroit., 
En  attendant  Abdol  Khan  traverfa  avec  fes  troupes  la  Province  de  Balagat, 
&  lePrincelefuivoitàdix  ou  douze  cofles  de  diftance  avec  lereftede  l'armée. 

Ils  eurent  enfin  les  troupes  de  Malek  Ambcr  en  tête,  &  il  y  eut  plufieurs 
actions,  dans  lesquelles  les  Mogols  eurent  toujours  l'avantage;  &  s'étant 
avancés  jufqu'à  Kerki,  ils  s'en  rendirent  maîtres  pour  la  féconde  fois;  & 
pour  fé  venger  de  Makk  Amhcr  ils  ruinèrent  fon  Palais,  &  emportèrent 
un  grand  butin.  De  cette  façon  les  Provinces  de  Khandish  &  de  Barar ,  avec 
toutes  les  places  au-defTus  d*  Andanagar  retombèrent  entre  les  mains  des  Mogols. 

En  1030  (1620)  le  Roi  étant  retourné  à  Agra,  pa/Ta  fon  tems  principa- 
lement à  la  chafle ,  &  dans  les  jardins  de  Sultan  Parweïs  au-delà  de  la  rivière. 
La  même  année  mourut  l'Etemado'ddawlet ,  premier  Miniftre  de  Jeban  Ghir, 
qui  donna  tous  fes  biens  à  Nûr  Jehan  fa  fille ,  &  fa  Charge  à  Koja  Abdol  Hajjan, 

Sbab  Jeban,  qui  faifoit  faréfidence  à  Brampour,  commença  à  s'occuper  u  Prince 
des  moyens  de  fe  défaire  de  fon  frère  Kbo/rou ,  qu'il  avoit  fous  fa  garde, fans  Khofrou 
qu'on  pût  le  foupçonner  d'avoir  eu  part  à  fa  mort.   Ayant  communiqué  fon  'Jfoû** 
deiïein  à  Khan  Kanna  &  aux  autres  Omrahs  ,  en  qui  il  fe  fioit,  il  monta 'fr/r^* 
à  cheval  pour  aller  à  la  chalTe.  Un  de  fes  Efclaves,  nommé  Reza  (*),  qu'il  re. 
avoit  engagé  à  tuer  fon  frère, alla  dans  la  nuit  avec  fes  complices  àJ'appar- 
tement  du  Prince,  &  frappa  à  la  porte,  en  difant  qu'il  avoit  des  veftes  & 
des  Lettres  à  lui  remettre  de  la  part  de  fon  père,  &  des  ordres  pour  Sbab  < 
Jehan  fon  frère  de  le  mettre  en  liberté.  Kbo/rou,  qui  foupçonna quelque cho- 
fe,  refufa  d'ouvrir,  mais  ce  fcélérat  fit  fauter  la  porte,  &  ayant  jetté  le 
Prince  par  terre,  il  l'étrangla  avec  le  fecours  de  ceux  qui  l'accompagnoient. 
11  étendit  enfuite  le  corps  fur  le  lit ,  fe  retira ,  &  ferma  la  porte  (a). 

Le  lendemain  matin  la  femme  de  ce  Prince, qui  étoit  fille  de  Khzn  Azcm, 
étant  entrée  dans  la  chambre,  trouva  fon  mari  mort,  &  fit  retentir  la  mai* 
fon  de  fes  cris.  Tout  le  monde  fut  touché  de  la  mort  fubitedu  Prince, mais 
perfonne  ne  foupçonoa  qu'on  l'eût  tué.  D'abord  que  Shah  Jehan  fut  de  re- 
tour en  ville ,  il  écrivit  à  fon  père,  &  lui  fit  la  relation  de  la  mort  de  fon 
frère,  &  pour  mieux  cacher  fon  crime,  il  fit  figner  la  Lettre  à  tous  les 
Omrahs  &  les  Manfebdars  :  enfuite  il  fit  enterrer  le  corps  dans  un  jardin 
hors  de  la  ville.  Mais  le  Nabab  Nâro* Min  Kovoliy  s'étant  trouvé  en  ce  tems- là 
à  Brampour  ,  envoya  à  Jtban  Gbir  un  détail  de  toute  l'affaire.  Le  Roi  fut 
extrêmement  touché  de  la  mort  de  fon  fils ,  en  écrivit  en  termes  très-forts 
aux  Omrahs  ,  &  leur  demanda  pourquoi  ils  ne  lui  avoient  pas  fait  favoir 
fi  fon  fils  étoit  mort  de  mort  naturelle  ou  de  mort  violente V  11  commanda 
auûi-de  déterrer  le  corps  &  de  le  lui  envoyer,  pour  le  faire  mettre  dans  le 

Tom- 

(a)  De  lait ,  p.  239.  tlerbtrtt  p.  78» 
(•)  Herbert  l'appelle  Rajah  Dandor. 
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Tombeau  de  fa  mere  à  Elabas.  Il  fie  enfuite  venir  Khan  Azern,  beaupere 
i.  *  du  Prince,  le  cônfola ,  &  lui  confia  l'éducation  de  fon  neveu  Sultan  Bolaki  (•), 
Jehan   ^      jj  donna  le  commandement  de  dix-mille  chevaux. 

quatrième 


v*"-  _  SECTION  II. 

Depuis  la  Révolte  de  Sultan  K  u  u r  m  ou  KouaoM  jufquau  Rappel 
de  Mohabec  Khan  à  la  Cour. 

Skctioh  DEndant  ce  tems-Iâ ,  AhM  Khan  quitta  Jehan  Ci/r  fans  prendre  con- 
il.     *•    gédelui,  &  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  de  Kaipi;  mais  le  Roi 
Jehan   piqué  de  cette  hardielTe,  lui  envoya  ordre  de  retourner  à  l'armée.  Pendant 
Ghir*     ces  troubles,  il  arriva  un  Courier  à'Afof  Khan,  Gouverneur  de  Kandahar, 
S^ltauT  Par  lequel  il  donnoit  avis  que  Shah  Abhas  Roi  de  Perfe  s'avançoit  pour  as- 
*    fiéger  cette  ForterefTe,  &  demandoit  en  même  tems  un  prompt  fecours. 
Shah  Ab.  Khan  Jehan  ,<\ui  commandoit  à  Multan,  reçut  ordre  de  marcher  de  ce  côté- 
bas  tijiege    ave(\  fes  troupes ,  mais  pendant  qu'il  différoit  d'obéir ,  les  Perfans  arrive- 
ifanda     rem»  &  atîïégcrent  Kandahar,  qu'ils  attaquèrent  fans  difeontinuer  jour  & 
har.       nuit.  Jehan  Ghir,  inquiet  du  fort  de  cette  place,  qu'il  fouhaittoit  de  /ècou- 
rir  ,  manda ,  par  l'avis  de  ion  Confeil ,  Abdol  Khan ,  qui  étoit  allé  alors  avec  fa 
permilîion  dans  fon  Gouvernement.  Le  Khan  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  or- 
dres du  Roi ,  qu'il  fe  mit  en  campagne  avec  cinq-mille  chevaux  &  cent  é!é- 
phans.    Jcbên  Ghir  fut  fi  consent  de  cette  preuve  du  zele  de  ce  Seigneur 
pour  fon  fervice,  qu'à  fon  arrivée  à  Lahor  il  donna  fa  petite-fille  (f)  en  ma- 
riage à  Mirza  Kbm  fon  fils. 

Il  y  avoitfix  mois  que  le  fiege  de  Kandahar  duroit,  lorsque  Shah  Ahbas  vint 
en  perfonne  à  la  téte  d'une  puitlante  armée  camper  devant  cette  ForterefTe. 
Quand  cette  nouvelle  arriva  à  la  Cour ,  Jehan  Ghir ,  faifant  réflexion  qu'il 
ne  pouvoit  y  envoyer  du  fecours  à  tems,  écrivit  au  Roi  de  Perfe  qu'il  etoit 
difpofé  à  la" lui  remettre  de  bon  gré,  &  envoya  en  conféquence  les  ordres 
nécefLures  à  Afof  Khan  ;  mais  ce  Seigneur  foupçonnant  ces  Lettres  d'être 
fuppofées,  fe  défendit  jufqu'à  ce  que  le;  principal  boulevard  ayant  été  reu- 
verfé,  il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Shab  Ahbas ,  après  avoir  donné  le  Gouver- 
nement de  la  place  à  Ali  Kûli  Khan ,  s'en  retourna  à  Ifpahan  ;  Aztf  Khan  & 
Abdvl  Khan  prirent  en  même  tems  la  route  de  Lahor. 
Sultan      Avant  ce  tems-là  Jehan  Ghir  avoît  envoyé  AJfof  Kh:.n, frère  de  Nûr  Jehan 
Khùnn    Bo'tim ,  à  Agra,  pour  faire  tranfporter  le  Tréfor  du  Château  de  cette  vitte 
'"^r"   à  Lahor.  Mais  Ethabar  Kb.in ,  Gouverneur  d'Agra ,  &  Ethamat  Khan ,  Gar- 
-  ^'i'fjriu   de  du  Tréfor ,  l'un  &  l'autre  Eunuques , refuferent  d'abord  de  le  lui  remettre, 
Tréjïr.     &  après  y  avoir  confenti  ils  firent  naître  mille  difficultés.    En  attendant 
sîjjrf  Khan  écrivit  fecrettement  à  Shab  Jehan,  &  lui  rendit  compte  de  fon 
'voyage  pour  tranfporter  le  Tréfor ,  lui  confeillant  de  venir  l'enlever  entre 
Agra  &  Dchli.  Le  Prince  afpiroit  depuis  longtems  au  Trône  de  fon  pere, 

•  & 

(*)  Herbert  IzvX  Iiulhkhi  ou  D/Mi.  Frofer  dit  qu'on  l'appelle!:  aufïï  Daur  Bukib  ,  ceit- 
4-dïre  Oku  <Jot,iJ. 
(t)  Fiiic  de  ion  iili  Daben,  ou  D',an  Sb.ib,  c*cfl-i  dire  Sbab  D*nkl. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.  Liv.  XII.  Ciiap.  VI.  531 
&  dans  cette  vue  il  avoit  époufé  la  fille  d'AQlf  Kban ,  qui  avec  fes  frères ,  Secitoh 
&  d'autres  Seigneurs  du  Khorafan ,  gouvernoit  la  Cour.  Il  avoit  auffi  pour  1 
réulîir  dans  fes  ambitieux  deffeins,  tellement  mis  les  Omrahs  dans  fes  inté-  G£,,an 
rêts,  par  des  préforw  &  des  penfions,  qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  \\ù  quatrième 
jurer  obéiflance  comre  leur  Souverain  légitime.  Sultan. 

D'ailleurs  Shab  Jehan  tenoit  de  la  bonté  de  fon  pere  plufieurs  grandes  & 
riches  Provinces,  comme  tout  le  Pays  entre  Mandou  &  Brampour,  Gan- 
derfi  ,  Ondepûr,  Barar,  Amdanagar ,  tout  le  Guzerat  depuis  Brampour 
jufqu'à  Surate,  &  de-là  jufqu'à  Ahmed  abad,  la  Capitale.  11  avoit  mis  dans 
toutes  ces  Provinces,  &  dans  les  villes  qui  en  dépendoient ,  des  Gouverneurs 
qui  étoient  à  fa  dévotion.  Enfin  pour  lever  le  plus  grand  obftacle,  il  s'étoit 
défait  de  fon  frère  ainé  par  l'avis  du  Rajah  Bikkcrmanjîd  )  ,  qui  paflbit 
pour  avoir  le  don  de  prédire  l'avenir.  Il  ne  lui  manquoit  donc  plus  rien, 
iembloit-i! ,  pour  parvenir  à  fon  but ,  que  de  joindre  les  Tréfors  de  fon  pere 
à  ceux  qu'il  avoit  amaJés  depuis  cinq  ou  fix  ans  dans  les  Provinces  qui  dé- 
pendoient de  lui. 

Ayant  reçu  les  Lettres  que  fon  beaupere  lui  écrivoit,  il  aflfembla  inces-  //^/r  e 
famment  tous  fes  Omrahs,  avec  le  Rajah  Blkkcrmanftd ',  qui  commandoit  Agra. 
dans  le  Guzerat,  &  fes  autres  principaux  Ofùciers;  &  en  103 1  (1621)  il 
partit  de  Brampour  avec  une  armée  de  foi.\ante-dix-mille  chevaux,  fous  pré- 
texte d'aller  à  la  charte.  11  marcha  avec  tant  de  diligence,  faifant  vingt  ou 
trente  colles  par  jour ,  qu'il  arriva  à  Azmir  avec  toutes  fes  forces,  avant 
qa'Etbabar  Khan  eut  la  moindre  connoiiTancc  de  fa  venue,  &  le  quinzième 
jour  il  gagna  Fcttip.':r.  Auflîtôt  quEtbabar  Kbsn  apprit  cette  nouvelle ,  il 
fit  rentrer  le  Tréfor,  qu'il  étoit  prêt  de  remettre  à  sJjjif  Kban\  dans  le  Châ- 
teau d'Agra,  &  il  dépêcha  fur  le  champ  des  Courier*  au  Roi,  pour  lui  don- 
ner avis  de  l'arrivée  &  des  defleins  du  Prince.  Jcban  Gbir  panit  auflitôt  de 
Lahor  pour  fon  autre  Capitale.  Cependant  ie  Prince  détacha  le  Rajah 
Bïktermanfid ,  fon  premier  Général,  Eeyam  Eikt  Rojlam  l.han,  TJ.  ffaha 
Deria  Khan,  Wafir  Khan  &  Mohammed  Takki,  avec  une  armée,  pour  fe 
rendre  maîtres  du  Château  d'Agra.  Mais  Ethabar  Khan .  fidèle  à  (on  Roi , 
l'avoit  déjà  mis  en  état  de  défenfe ,  ayant  fait  préparer  fes  machines  de  guer- 
re ,  &  murer  les  portes  (a). 

Byram  />'/'*,  qui  entra  le  premier  dans  la  ville,  fe  pofta  dans  la  maifon  de  //  tfl  re. 
Mirza  /Ibdollatr ,  fils  de  Khan  d'où  il  alla  attaquer  la  porte  du  Châ-  Wft- 

teau;  mais  la  Garnifon,  commandée  pir  le  Rajah  Bcdcrots  ,le  repoufla  cou- 
rageufement.  Le  Rajah  Bikkermanful  arriva  enfuite,  &  établit  Ion  quartier 
dans  la  maifon  8  AJJùj Khan;  il  envoya  enfui  te  faire  la  vifite  des  maifons  de 
Kûrcddin  Kû!i,  de  Laskar  Kban  &  des  autres  Seigneurs  oui  défendoient  le 
Château.  On  trouva  dix  Laks  chez  le  premier,  feize  Laks  chez  le  fécond, 
&  beaucoup  plus  chez  yJJpf  Kban.  Après  avoir  ainfi  ramallé  en  trois  jours 
de  tems  cinquante  ou  foixante  Laks  dans  les  maifons  de  plufieurs  Omrahs, 
ils  allèrent  rejoindre  le  Prince  à  Pettipûr  fans  faire  aucun  autre  dommage 
aux  Ilabitans. 

Quand 

(<»)  De  Laêt ,  p.  243.  Uerlert ,  p.  80. 
(*)  Nodmé  auffi  Bikker  ma» fa. 
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Sictiow     Quand  Shah  Jehan  vit  qu'il  avoit  manqué  fon  coup  fur  les  tréfors  de  fon 
il-    *pere,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  flitter  de  prendre  le  Château  en  peu  de  teins, 
Gbk^aLu ll  réfolut  d'aller  chercher  fon  pere  &  de  le  combattre.    Dans  ce  deflein  U 
triant     diftribua  de  l'argent  parmi  fcs  foldats,  &  après  avoir  fait  la  revue  de  les 
Sultan,    troupes,  U  partit  de  Fettipûr  le  vingt-cinqujeme  jour  après  y  être  arrivé. Le 
L e  Roi  ^-0i  s'^l01t  m's  en  marc'le  d'abord  avec  peu  de  troupes  ,  mais  il  avoit 
pris,       envoyé  ordre  à  Mohabet  Khan,  Gouverneur  de  Kabul ,  &  à  Jehan  Kban, qui 
viùlrieux.  commandoit  à  Multan ,  de  venir  le  joindre.    Sulun  Panveis  venoit  auffi  de 
Patan  avec  du  fecours,  &  marchoit  tout  droit  à  Agra.    Sbab  Jehan  arriva 
avec  fon  armée  le  troifieme  jour  à  Fernabad,  à  dix  coites  de  Dchli  ;  le  Roi 
étoit  campé  à  trois  cofles  de  cette  ville,  de  forte  que  les  deux  armées  n'é- 
toient  qu*à  fept  cofles  l'une  de  l'autre.   Le  lendemain  ie  Prince  détacha  le 
Rajah  Bikke rinanftd  &  d'autres  Capitaines  pour  attaquer  l'armée  de  fon  pere; 
&  ce  Monarque  fit  avancer  contre  eux  Abàol  Khan ,  Mohabet  Kban,/iJJbf Khan, 
le  Rajah  Beitzing  &  d'autres  Omrahs ,  avec  des  troupes  divifées  en  trois 
Corps,  mais  quelques-uns  de  ces  Seigneurs, s'étant  engagés  au  Prince,  aban- 
donnèrent Jehan  Ghir,  qu'ils  avoient  même  deflein  deUvrerà  fon  fils,  s'il 
étoit  polCble.  / 

L'Armée  du  Roi  étoit  commandée  par  Shehriar ,  fon  plus  jeune  fils  &  par 
Mohabet  Khan  ,  &  celle  du  Prince  par  Bikkermanfid.    Quand  elles  furent 
rangées  en  ordre  de  bataille  &  prêtes  à  en  venir  aux  mains ,  le  Roi  envoya 
par  Zaberdajl  Khan  un  fabre  ,  un  arc  &  des  flèches  à  Abdol  Khan,  en  le 
conjurant  de  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  défaire  fon  fils  rebelle; 
mais  ce  Seigneur  s'étant  avancé  avec  cinquante  chevaux  plus  près  du  front 
de  l'ennemi  qu'il  ne  croyoit ,  fut  attaqué  &  perdit  la  vie.   lin  attendant 
l'aétion  étant  devenue  plus  vive,  &  plufieurs  autres  Omrahs  ayant  été  tués, 
Bikkermanfid  fe  fit  jour  au  travers  des  troupes  du  Roi ,  pénétra  jufqu'à  la 
tente  de  ce  Monarque,  &  le  fit  prifonnier;  mais  avant  qu'il  eût  le  teras  de 
mettre  fon  prifonnier  en  fureté ,  un  des  Gardes  le  tua  d'un  coup  de  raaffue 
fur  la  tête  :  cet  accident  confterna  tellement  les  autres  Omrahs ,  qu'ils  fe 
retirèrent  d'abord  avec  leurs  troupes  à  la  diftancede  trois  cofles,  &  aban- 
donnèrent la  victoire  à  l'Armée  Royale. 
Khûrm  fe    Après  cet  échec  Khan  Kanna  conftilla  au  Prince  de  quitter  les  armes,  de 
foumet..    fe  retirer  dans  les  montagnes  de  Mevut ,  &  de  tâcher  de  regsçner  Jes  bon- 
nes grâces  de  fon  pere  à  quelque  prix  que  ce  fût.   Kkûrm  fuivit  cet  avis. 
D'autre  côté  Paruoéïz  ayant  joint  Jehan  Gbir  kBalzol,  on  envoya  tout  le  Ha- 
ram  à  Agra,  &  Ethabar  Khan  eut  ordre  de  rouvrir  les  portes  du  Château. 
Le  Roi  écrivit  enfuiteà  Shah  Jehan,  que  pourvu  qu'il  fe  rendît  à  Jzmir,  & 
qu'il  fît  ferment  de  ne  plus  attenter  à  l'avenir  fur  fa  perfonne,  il  lui  pardon» 
neroit  non  feulement  oc  lui  rendroit  fes  bonnes  grâces,  mais  le  combleroit 
d'honneurs  &  de  biens.    Dès  que  le  Prince  eut  reçu  cette  Lettre ,  il  partit 
d'abord,  fuivi  de  Khan  Kanna,  A* Abàol  Khan,  de  Beyram  Bik  &  d'autres 
Omrahs,  &  à  leur  arrivée  à  Azmir  ils  furent  très-bien  reçus. 
Guzcrat    Après  la  mort  du  Rajah  Bikkermanfid,  Shah  Jehan  donna  le  Gouvernement 
pris  par  de  Gozerat  à  Abdol  Kban;  &  comme  il  demeura  auprès  du  Prince,  il  envoya 
/v*#-«nfe  Baffadar  Kban,  fon  Eunuque,  pour  y  commander  en  fon  abfence.  Quand 
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ce  Lieutenant  fut  arrivé  à  Ahmed  abad,  il  chafla  le  Nabab  Sbaffi  Kban  Chan-  Sbctio» 
ceher  du  Roi,  lequel  irrité  de  cet  affront  fe  retira  à  Kani ji.  ùe-là  il  écrivit  à 
Kazar  Kban ,  Gouverneur  de  Patan ,  &  à  Babon  Kban ,  qui  commandoit  à  Ghù-, 
Kapperbeniz,  &  leur  rendit  compte  de  ce  qui  veqoit  de  fe  palier.    Comme  trime  SuU 
il  n'ignôroit  pas  que  Sultan  Bolaki ,  &  Azem  Kban  fon  grand  -  pere  ,  ctoient  tan. 
en  chemin  pour  recouvrer  le  Guzerat ,  &  pour  y  commander  de  la  part  du  «-•■^"a 
Roi ,  ces  deux  Gouverneurs  le  blâmèrent  de  s'être  laiffé  fi  aifément  dépouil- 
ler, &  lui  ayant  ordonné  de  fe  rendre  à  Kapperbeuiz,  il  fut  réfolu  de  mar-  - 
cher  à  Ahmed  abad;  ils  partirent  fur  le  foir ,  &  arrivèrent  de  bon  matin 
devant  la  ville;  ayant  partage  leurs  troupes  en  trois  corps  (*),  chacun  d'eux 
attaqua  une  des  portes,  qu'ils  forcèrent  par  le  moyen  de  leurs  éléphans;  ils 
entrèrent  dans  la  place, &  fe  faiûrent  de  Baffader  Kban  &  d'autres  Seigneurs, 
qui  avoient  palfé  dans  le  parti  du  Prince. 

Comme  cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  Shah  Jehan ,  qui  étoit 
à  Mandou ,  Abdol  Kban  ne  fit  qu'en  badiner ,  difant  que  ce  n'étoient  que 
trois  Marchands  qui  avoient  pris  Ahmed  abad ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  les  obliger  d'abandonner  leur  conquête.  Mais  les  chofes  tournèrent 
tout  autrement,-  car  quand  il  fut  arrivé  à  WoJJct  (f),  accompagné  de  plu- 
fieurs  autres  Khans,  à  la  tête  de  foixante-dix- mille  chevaux,  il  trouva  que 
Sbaffi  Kban  étoit  en  état  de  le  recevoir,  quoiqu'il  ne  l'attendît  point.  Ce 
Seigneur,  voyant  que  l'Armée  Royale,  fous  les  ordres  de  Sultan  Boîaki  &de 
Khan  Azem ,  étoit  encore  fort  loin ,  &  manquant  d'argent ,  prit  l'or  &  les 
pierreries  dont  étoit  enrichi  le  Trône  que  Shah  Jcban  avoit  fait  faire  à  Ah- 
medabad,  &  par-là  il  fe  vit  en  état  de  raflembler  des  places  voilines,  dix- 
neuf  mille  chevaux,  cinq-cens  Moufquetaires ,  vingt-huit  éléphans  &  vingt- 
deux  Omrahs  (a). 

Il  campa  avec  ces  troupes  hors  de  la  ville  à  Kanki ,  d'où  il  pafTa  à  AlTem-  jjf JP**1 
pûr;  &  ayant  appris  en  cet  endroit  l'arrivée  à* Abdol  Kban,  il  fe  porta  avec  j^g, 
fon  armée'  à  Boubcn  taîaw ,  à  lix  cofles  d'Ahmed  Abad.  Abdol  Kban ,  -qui  en  tAche  de  le 
eut  avis,  décampa  d'Anamogberriy  marcha  à  Ncriad,  &  de-là  vint  à  Momod  reprendre* 
Abad  (j),  où  il  n'étoit  qu'à  flx  collés  de  l'ennemi,  qu'il  méprifoit,  fe  fiant 
trop  à  fes  forces.  Il  découvrit  alors  par  une  Lettre  interceptée,  que  Matza- 
bayb  Kban  atoit  deffein  pendant  le 'combat  de  pafler  du  côté  des  Troupes  Ro- 
yales; il  le  fit  arrêter  avec  fon  fils  Koja  Soltan,  &  confifqua  leurs  effets.  Le 
lendemain  matin  il  s'avança  vers  Kani/a;  mais  quand  il  fut  inftruit  de  la 
force  de  l'Armée  Royale,  fâchant  d'ailleurs  qu'il  ne  pouvoit  fefier  à  quelques- 
un!  de  fes  Capitaines,  il  prit  du  côté  de  Baroche,  dans  le  deflein  d'attaquer 
Sbaffi  Kban  par  derrière.  Mais  l'ennemi  vigilant  s'en  s'étant  appercu ,  il  prit 
la  réfoluûon  de  donner  incefiamment  bataille  ;  dès  le  lendemain  matin  il 
partagea  fon  armée  en  trois  corps  ;  il  donna  l'aile  droite  à  Hamcd  Kban  &  à 

Zeliy 

(a)  De  LA,  p.  24*-  Herbert,  p.  82. 
(♦)  Herbert  dit  qu'ils  avoient  mille  chevaux  &  cinq  éléphans. 

(f)  Au-delà  ou  au  midi  de  ïirodra,tp\  cfl  h  cinq  journées  de  marche  de  Mandou;  il  avoit 
quatorze-cens-miltc  roupies  pour  payer  fes  foldats;  Herbert  dit,  que  c'étoit  pour  augmenter 
fon  armée  de  dix-mille  hommes  d'Infanterie. 

(J)  Peut-être  Mabiuûd  Abad* 

Terne  XVIIL  Yyy 
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Swti&N  Zeli  Beg,  la  gauche  kZirdi  Kban,  Masbud  Beg  &  Mohamed  Kûii  fe  réfervtn*  le 

II.  corps  de  bataille.  yT 
_Jp^an  L'armée  mardia  datw  cet  ordre  par  Jetelpw  jttfipfc  RMtogb  ,  où  jfatfî 
l!2£![i&M  étoit  déjà  arrivé  avec  fes  troupes  ;  de  forte  que  Nakar  Kban9  av<ec  les 
cinq  fils  &  fes  deux  gendres ,  Kara  Mohammed  Kban  &  Sbab  Mohammed  Kban , 
commencèrent  le  combat  à  la  tête  de  trois-mille  chevaux ,  &  firent  un  grand 
carnage  des  troupes  d' Abdol  Kban.  Sbafi  A/ta»,  qui  avoiten  attendant  cherché 
un  terrein  plus  favorable ,  fit  jouer  fon  artillerie  fi  à  propos  contre  les  enne- 
mis ,  qu'un  de  leurs  principaux  éléphans  ayant  été  bleflc ,  cet  animal  fe  jet- 
ta  dans  leurs  rangs ,  &  y  mit  le  défordre.  Abdol  Kban  encourageoit  cepen- 
dant fes  foldats ,  &  après  avoir  rétabli  en  quelque  façon  le  combat,  il  défia 
Kikar  Kban  de  le  mefurer  avec  lui.  Le  généreux  vieillard  s'avança,  mais 
fon  ennemi  l'ayant  bielle'  d'an  coup  de  lance  à  la-tête,  fes  gens  vinrent  à  fon 
fecours.  La  mêlée  devint  rude  alors ,  un  des  gendres  de  Nakar  y  fut  tué  & 
trois  de  fes  fils  furent  bleffés;  ce  Capitaine ,  voyant  que  l'ennemi  étoit  trop 
fort  pour  lui ,  fe  mit  à  fuir,  mais  Delawcr  Kban  lui  fit  tourner  bride,  &  re- 
commença le  combat. 

Saïd  Khav.  &  Sid  Takûb  attaquèrent  dans  le  même  tems  Zali  Beg,  qui  s'é» 
toit  avancé  avec  mille  chevaux ,  &  fondirent  fur  lui  fi  vigoureufemem  qu'ils 
difperferent  tous  fes  gens  ;  il  ne  laifla  pas  de  combattre  vaillamment  avec  qua- 
tre Cavaliers  qui  lui  reftoieut,jufqu'à  ce  qu'ayant  été  jetté  à  bas  de  deflus  fon 
éléphant,  Saïd  Kban  le  perçz.slbmed Kban,  qui  voulut  aulîi attaquer  le  Rajah  HaU 
hn  &  Abdol  Rabman,  eut  la  téte  coupée,  que  l'on  envoya  avec  celle  de  Zali  bSbaffi 
Kban.Li  perte  de  ces  premiers  Officiers  confterna  fi  fort  toute  l'armée  enne- 
mie, qu'ils  tournèrent  le  dos  de  tous  côtés,  à  l'exception  de  Zaidfx  Kban,  Gou- 
verneur de  Brodra,qui  tint  bon  à  l'arriere-garde  avec  quatre-cens  chevaux  & 
trois  éléphans,  mais  Shaffi  Kban  s'étant  avancé  de  fon  côté,  il  fe  rendit.  Mobam- 
medan  Kûli  Khan*  fan  fils,  vivementpiqué  de  la  lâche téde  fon  pere,  fefauvaavec 
quarante  chevaux  &un  éléphant  auprès  à!  Abdol  Khan:  ce  Générât  informé  du 
malheureux  fuccès  de  cette  journée,  jugea  auffï  que  le  meilleur  parti  étoit  de  fuir 
du  côté  de  Brodra,  où  il  arriva  avec  très-peu  de  monde,  un  grand  nombre  de  fes 
foldats  ayant  été  tués  dans  leur  fuite  par  les  gens  du  Pays  (f).  Il  fe  rendit  enfuite 
à  Surate, &  après  s'y  être  arrêté  huit  jours, il  retourna  à  Brampour  avec  peu 
de  troupes. 

Cependanty?&7«  GWr,qui  étoit  à  Fettipûr,détacha  fon  fils  SultanPrr»«r,avcc 
Mchabet  Kban,  le  Rajah  Lala  Bertzing  &  toute  l'armée  des  Rafpûtes ,  à  la  pour- 
fuite  de  fon  fils  rebelle, avec  ordre  de  le  prendre  en  vie, s'il  étoit  poflible.En 
même  tems  on  envoya  Mirza  Kban,  fils  à' Abdol  Kban, chargé  de  chaînes  au 
Château  d'-Agra,  pendant     Abdol  A jef  Klan,^  Abdol  Kban  avoit  fait  tomber 
entre  les  mains  de Sbabjeban,fe  fauva  &  retourna  auprès  du  Roi.  Au fli tôt 
que  le  Prince  futque  l'Armée  Royale  étoit  en  marche,  il  quitta  Azmir  pour  fe 
rt  ndre  à  Mandou,  où  il  aflembla  toutes  fes  forces,  pour  tenter  fortune  par  une  ba- 
taille. Quand  les  deux  armées  furent  à  cinq  ou  fil  cofles  l'une  de  l'autre,  lès  a- 
vant-gardes  en  vinrent  aux  mains,  &  bientôt  l'action  devint  générale  ;  mats  Rcf- 
tam  Kban  &  Bcrtendasb  Khan  ayant  pafi'é  du  côté  du  Roi,  Shah  Jehan  fut 


KhArm 

battu. 


(/)  Suivant  Herbert  e  ctoient  les  Kmïu 
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vaincu.   11  prit  la  faite,  combattant  chemin  faifant,  &  pa  fiant  le  Nerebcda  Sscttox 
ou  Nardaba  il  arriva  à  Brampour.  II.  " 

Cependant  Beyram  Bek  &  Darab  Khan  étoient  reftés  fur  3e  bord  de  la  ri-  „ l?ha 

i-r-         .  'r'-  «  _   -1--     tt,  -  Ijhtr, 


viere  pour  en  difputer  le  paflage  aux  Troupes  Royale*.  À^n  iGz&na  profita  /«y^&a 
de  leur  abfence  pour  perfuader  à  Shah  Jehan  de  l'envoyer  à  fon  frère  Sultan  tan. 
Parions,  pour  rengager  à  intercéder  en  fa  faveur  auprès  de  fon  père.  Jb-  — 
âùl  Khan  tenta  inutilement  d'en  détourner  le  Prince  >  à  de  lui  rendre  la  fidé.  Il/C  r^u' 
lité  de  Khan  Karma  fufpecte.  Le  Khan  ayant  paffé  la  rivière  arriva  au  camp  ? Amïïr 
du  Sultan,  6c  lui  confeilla  de  raifembler  au-plutôt  tous  les  batteaux  &  les  Maiek. 
radeaux  qu'il  pourroit  trouver,  &  de  s'en  iervir  pour  palTer  le  Nardaba  , 
l'aflurant  que  fon  frère  n'avoit  que  peu  de  troupes,  &  que  Beyram  Bek  étoic 
déjà  gagné  &  ne  l'empêcheroit  pas  de  pafler.    Sultan  Parweis  traverfa  fans 
délai  la  rivière  comme  on  le  lui  confeilloit ,  &  envoya  Beyram  Kban  à  Shah 
Jehan  pour  lui  dire  que  Khan  Kanna  avoit  fait  fa  paix  avec  fon  frère:  mais 
MM  Khan  confeilla  au  Prince  d'être  fur  fes  gardes  contre  la  trahifon  de 
Khan  Kanna,  l'aflurant  qu'il  avoit  deflein  de  fe  faifir  de  lui,  &  de  le  livrer 
à  fon  frère , puifque  vingt-mille  chevaux  avoient  déjà  paffé  le  Nardaba;  & 
fut  d'avis  qu'au-lieu  d'écouter  Beyram  Bek ,  il  le  fit  charger  de  chaînes ,  de 
même  que  Darab  Khan,  &  qu'il  fe  retirât  avec  toute  là  diligence  polfible 
auprès  de  Rehcn  Kera  (a). 

Shah  Jehan  goûta  ce  confeil ,  fît  attacher  ces  deux  Seigneurs  fur  un  élé.  Ut  U». 
phant,  &  s'enhiit  du  côté  de  Kerki  auprès  de  Nîalck  Amber;  ce  Prince  luibeksro! 
affigna  pour  fa  réfidence  NaJJtr  Trom,  d'où  Shal)  Jehan  envoya  fes  éléphans,  P»"Ât* 
qui  étoient  fatigués ,  au  Château  de  Doîtabad  pour  fe  refaire.    Le  Sultan 
Parweïs  arriva  cependant  fans  obftacle  à  Brampour ,  d'où  il  envoya  la  rela- 
tion du  fuccès  de  fon  expédition  à  Jehan  Ghir ,  qui  la  reçut  avec  une  gran- 
de joie:  mais  elle  fut  bientôt  troublée  par  la  nouvelle  que  l'Usbek  Jhens  Tous 
étoiten  marche  avec  trente 'mine  chevaux  pourKabul,  dans  Je  deflein  de 
conquérir  cette  Province.    Auffitôt  que  Khanna  Zaed  Khan,  Gouverneur  de 
la  Province  de  Banghiz  (*)  apprit  cette  invafion  des  Tartares,  il  fe  rendit 
promptement  à  Kabul,  qu'il  fortifia.    Ayant  fu  enfuite  par  fes  Coureurs  , 
qu'Ibens  Tous  n'étoit  plus  qu'à  quinze  cofles  de  cette  ville ,  il  alla  au  devant 
de  lui  à  la  tête  de  vingt-mille  chevaux ,  livra  bataille  aux  Usbeks ,  dont  il  fit 
un  grand  carnage,  &  obligea  leur  Chef  à  prendre  1a  fuite.    ZàcJ  Kban  pro- 
fita de  fa  victoire ,  &  pourfuivit  les  ennenrn  l'efpace  de  quarante  cofles  juf» 
ques  fur  leurs  frontières.    Il  attaqua  après  cela  la  ville  de  GaJJani  (f) ,  s'en 
rendit  maître, &  revint  à  Kabul  avec  un  riche  butin»  un  grand  nombre  d'é- 
léphans  &  plufieurs  milliers  de  prifonniers.  Le  Roi  le  recompenfa  du  fervice 
qu'il  venoit  de  lui  rendre,  en  lui  donnant  le.commandement  de  cinq-mille 
chevaux,  &  en  lui  accordant  d'autres  bienfaits. 

Jcban  Ghir  fit  enfuite  un  voyage  à  Kashmire  pour  prendre  le  plaifir  de  la  Kfcona 
ch'afle.    Sbab  Jehan,  jugeant  que  cette  longue  ablence  lui  ofiroit  une  belle  dam 
occafion,  marcha  avec  quatre- mille  chevaux  &  trois  c^ns  éléphans -par  la£BenS*? 

route  ' 

(a)  De  Luit,  p,*S4«  thrbtrt,  p. 86. 
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route  de  Golconde  &  d'Orisha,  traverfa  les  déferti  &  entra  dans  le  Benga- 
le. Kamct  Bek  Kban,  Gouverneur.de  cette  Province,  qui  avoit  époufé  la 
fœur  $  Ibrahim,  fut  fi  effrayé  de  l'arrivée  imprévue  du  Prince,  qu'il  s'en- 
fuit, &  abandonna  fes  trélbrs  &  toit  ce  qui  lui  appartenoit  à  Shab  Jcban. 
Pluûeurs  Manfebdars  fe  déclarèrent  pour  ce  dernier;  il  marcha  alors  du  côté 
dePatan,  que  Mokiidis  Kban,  qui  en  étoit  Gouverneur,  abandonna  hon- 
teufement,  pour  fe  réfugier  auprès  de  Rojlam  Kandabari,  Gouverneur  d'El- 
habas,  qui  le  fie  mettre  en  prilbn  à  cauie  de  fa  lâcheté,  &  fe.faiiït  de  tous 
fes  effets. 

Sbab  Jehan,  ayant  paiTé  le  Gange,  entra  dans  le  Bengale,  &  vint  à  Ke- 
rin;  mais  Ibrahim  Khan,  Gouverneur  de  Daak  ou  Daia,  s'avança  jufqu'à 
Rajah  Mahl  avec  cinq  ou  fix-mille  chevaux,  &  l'attaqua  fi  vivement,  qu'il 
fut  fur  le  point  de  prendre  la  fuite;  &  il  auroit  été  entièrement  défait,  Il 
Abàol  Kban,  qui  fe  tenoit  en  embufeade,  n'étoit  venu  à-propos  à  fon  fecours. 
Les  Troupes  Royales  furent  û  découragées  par  ce  renfort  imprévu ,  qu'é- 
tant en  même  tems  mécontentes  de  l'avarice  de  leur  Général ,  qui  retenoit 
leur  paye»  dits  tournèrent  le  dos,  laiïïant  l'avare  Ibrahim  Kban  avec  cinq- 
cens  hommes  fe  tirer  d'affaire  comme  il  pourroit.  Après  s'être  défendu  vail- 
lamment, il  fut  tué  avec  tous  fes  gens.  Le  Prince  sétant  faifi  de  fon  Tré- 
for,  envoya  Darab  Kban  à  Daak,  pour  enlever  le  refte  des  richefles  d'Ibra- 
him avec  lés  femmes  &  fes  enfans.  Il  eut  ordre  aulli  de  réduire  tout  le 
Bengale ,  pendant  que  Sbab  \  Jehan  s'avança  vers  Patan ,  où  le  Rajah  ^ff- 
ban  Ufim  vint  le  joindre  avec  cinq-mille  chevaux  &  vingt-mille  fantaflins. 

Dèsque  Sultan  Parwtïs  fut  informé  de  ce  qui  fe  paffoit,  il  laiffa  le  Ra- 
jah Rojlan  Kban  pour  commander  en  fon  abfence  à  tframpour,  partit,  ac- 
compagné de  Mohabtt  Kban ,  de  Khan  Altm  &  d'autres  Omrahs ,  &  marcha 
avec  le  refte  des  Rafpûtes  (*)  avec  toute  la  diligence  polîible  vers  Elabas: 
quand  il  entra  dans  la  Province  de  Lala  Bertfing,  ce  Rajah  vint  le  trouver 
avec  un  préfent  de  deux  ou  trois  Laks  de  Roupies,  ex  le  joignit  avec  tou- 
tes fes  troupes.    Dans  ces  entrefaites,  le  Roi  ayant  eu  avis  à  Kashmire  de 
la  mort  d' Ibrahim  Kban ,  envoya  d'abord  ordre  à  Khan  Jehan ,  qui  réfidoit 
à  Multan ,  de  marcher  avec  fes  troupes  au  fecours  de  Sultan  Parxcïz  ;  mais 
étant  arrivé  à  Fettipûr,  il  s'y  amufa  fix  mois,  fans  donner  aucun  fecours  au 
Prince.  D'autre  part  Rojlam  Kandabari  fortifia  Elabas,  pendant  que  Sbab  Je- 
ban  détacha  des  troupes  contre  kl  Château  deRantas,  que  Sid  MonbarJt  lui 
rendit;  &  Hajlis  Baki,  qui  commandoit  dans  celui  de  Sinnar,  fut  auffi  con- 
traint de  le  rendre ,  après  avoir  fouunu  plufieurs  aflauts.    Vers  le  même 
temslFafir  Kban  alla  à.Benàies,  &  força  les  habitansde  lui  payer  le  tribut; 
Jbdol  Kban  en  fit  autant  à  Jaunpûr ,  après  avoir  obligé  Jehan  Cbir  Kûli  Kkan, 
Gouverneur  de  cette  ville,  de  fe  retirer  à  Elabas. 

Sbab  Jehan,  ayant  appris  que  fon  frère  Sultan  Parweïz  &  Mobabti  Klan 
s'avançoient  contre  lui,  &  qu'ils  avoient  déjà  paffé  la  rivière  de  Kalpi,  ca- 
voya  le  Rajah  Rbhn ,  Bcyram  Bik ,  &  Àbdol  Kban  aflîéger  Elabas ,  dont  ils 
.ruinèrent  les  fauxbourgs.  Rojlam  Khan,  irrité  de  cette  infulte,  fît  uce 
fortie,  mais  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  il  fut  obligé  de  rentrer  daw 

le 

C*)  Ihrbert  dit  qu'il  avoit  cinquante-mille  chevaux» 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DÈS  GRANDS  MOGOfLS.  Liv.  XILCha?.  VJ.  5#- 
le  Château,  qu'il  défendit  vaillamment  contre  les  Rebelles.   En  attendant,  Sncnoa 
la  divifion  s'étant  raife  entre  Abdol  Khan  &  le  Rajah  Rb'm ,  ce  dernier  rc-    I L 
pafTa  bientôt  après  le  Gange,  &  fe  retira  àBenâres,  à  l'approche  de  Sultan  J^™ 
farxcïs,  qui  vint  d'abord  à  flakkeri  &  delà  à  Munikpûr.   Pendant  qu'il Z^*[em 
étoit  en  marche  entre  Kalpi  6l  la  Province  de  Rajah  Bertzingt  Mla  Febim  sûr/an. 
tenta  à  force  ouverte  de  mettre  en  liberté  Ton  Maître  Kbanna ,  que  Mobabet  — 
Khan  avoit  fait  arrêter  fur  des  foupcons;  mais  après  avoir  tué  quelques-uns 
des  gardes,  il  fuccomba  avec  fes  complices  fous  les  efforts  des  autres.  Cet- 
te entreprise  fut)  caufe  que  l'on  confifqua  tous  les  biens  de  Khan  Katmai  on 
envoya  fes  femmes  &  fes  enfans  à  Agra ,  &  lui-même  chargé  de  chaînes  fut 
reflerré  plus  étroitement.   Le  Prince  arriva  enfin  àElabas,  oiiRojîan  Kban 
le  reçut  avec  beaucoup  de  joye  (a). 

Mohabet  Kban,  qui  brûloit  d'envie  d'en  venir  à  une  bataille,  accompagné  JlUdi. 
des  Rajahs  Zijfîng%  Jand  &  Bertzing,  pafla  le  Gange  avec  la  meilleure  par/""* 
tie  de  l'armée  pour  attaquer  Sbab  Jehan.  Ce  Prince ,  qui  avoit  levé  des  for- 
ces confidérables  dans  le  Patan ,  s'étoit  rendu  à  Fonek ,  à  environ  dix  coffes 
de  Benâres;  ce  fut  là  que  les  deux  armées,  qui  n'étoient  féparées  que  par 
la  rivière,  fe  canonnerent.  Cependant  Beyratn  Bik  s'étant  avancé  vers  Kla- 
bas  avec  environ  quatre-mille  chevaux,  rencontra  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Shawtzi  (•)  Mohammed  Shama  (f)  a  la  tête  de  l'avant -garde  de  Sul- 
tan Panctïz,  &  ayant  été  tué  dans  le  combat,  on  lui  coupa  la  tête.  Pen- 
dant ce  tems-!à  l'armée  du  Prince  fouffroit  beaucoup  du  canon  de  Sbab  Je- 
ban,  fans  pouvoir  paffer  la  rivière  ;  mais  ayant  enfin  été  menée  à  un  endroit 


S} 

Royales  fi  fort  en  défordre,  qu'elles  furent  obligées  de  plier  ;  &  fi  ce  vail- 
lant homme  avoit  été  foutenu  par  Abdol  Kban  &par  Dcrra  Kban ,  elles  étoient 
infailliblement  défaites  ;  mais  ces  deux  Généraux  ne  voulurent  pas ,  par  ma- 
lice ,  le  fecourir;  de  forte  que  les  troupes  du  Roi  eurent  le  temsde  fe  rallier, 
&  elles  revinrent  à  la  charge  avec  tant  de  furie,  qu'elles  bleflcrent  la  plu- 
part des  éléphans  du  Rajah,  &  rétablirent  le  combat.  Sultan  Parvic'iz,  mon- 
té fur  fon  éléphant,  s'expofa  (J)  dans  cette  occafion  à  la  tête  de  fes  troupes, 
&  fon  exemple  infpira  tant  de  courage  à  fes  foldats,  qu'ils  fe  battirent  com- 
me des  lions,  en  forte  qu'à  la  fin,  le  Rajah  Khi  m  ayant  été  tué,  Devra  Khan 
filtrais  en  fuite.  Shah  Jehan  tâcha  de  rétablir  les  chofes,  mais  en  vain; 
fufquoi  Abdol  Kban  l'engagea,  malgré  lui,  à  quitter  le  champ  de  bataille  avec 
trois  ou  quatre-mille  chevaux.  Les  troupes  du  Rajah  Bertzing  s'emparèrent 
de  fon  camp,  &  pillèrent  l'or  &  l'argent  qu'elles  y  trouvtre.it  en  gran- 
de 

(<»)  De  Lait,  p.  260.  llcrbtrt,  p.  68. 

(*)  Dans  De  luiêt  Zauzia,  mais  dans  lîerbtrt ,  Sbmoezi. 

(t)  Dans  De  Laêt  011  lit  Ziotna.  &  Herbert  l'appelle  Sùawma. 

({.)  lUrhett  dit  que  [c  combat  fut  très-chaud  pendant  cinq  heures;  que  Klùrm  on  Sbnb 
peinât  fut  blefle  au  bras,  que  Uerra  libutt  bleflà  l'at'jocïz  dans  le  côté,  &  que  fans  In  bon'é 
-  de  fan  armure  ce  l'rince  auroit  perdu  la  vie.  Il  attribue  auiîï  l'heureux  fuccès  de  cctt«  jour- 
1  jàcc  à  1  ad.vité  &  à  h  rcfolutiou  de  Mobabet  Kb.r 
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Section  de  quantité  ;  mail  on  réferva  les  éléphans  »  les  chevaux  &  les  autres  dé- 

i1-     pouiiles  pour  le  Roi. 
Jehan       Apres  cette  défaite,  Sbab  Jehan  s'enfuit  avec  tant  de  promptitude, qu'en 
quatrième  trente-fix  jours  il  fe  rendit  au  Château  de  Rantas,  dont  il  avoit  donné  Je 
Sultan,    commandement  au  Rajah  Cboîam ,  un  des  meurtriers  de  Sultan  Kbofrou  Ion 

  frère.    Il  v  laiflTa  tout  fon  Haram,  à  ta  réferve  de  la  fille  d'/tjjof  Aban,  & 

Shah  Je-  |e  troifieme  jour  il  fe  retira  vers  Patan ,  la  plupart  de  ceux  qui  l'avoient  fui* 
jfjj?  vi  s'étant  difperfés.    Sultan  Parweïz  Â  Mobabct  Khan  le  pourfuivoient  vi- 
le,       vement,  à  la  diftance  de  quarante  ou  cinquante  coflès.    Quand  il  fut  arrivé 
à  Pâma,  il  écrivit  à  Darab  Khan ,  qu'il  avoit  fait  Gouverneur  de  Bengale, 
de  venir  le  joindre  à  Rajah  Mahl.    D'autre  part ,  le  Sultan  Mobabct  Khan 
&  Khan  Kanna,  pere  de  ce  Seigneur,  Pinvitoient  à  fe  joindre  à  l'Armée 
Royale.    Sbab  Jehan,  après  un  court  féjour  à  Rajah  Mahl,  croyant  que 
Darab  Khan  avoit  abandonné  fon  parti,  alla  en  diligence  à  Medenpûr  &  de- 
là à  Ouja  (*).  Quand  les  troupes  du  Roi  arrivèrent  à  Medenpûr,  ot  qu'elles 
trouvèrent  que  bbab  Jehan  s'étoit  fauve" ,  Bakktr  K'oan  &  d'autres  Omrahs  fu- 
rent décaches  avec  huit-mille  chevaux  pour  le  pourfuivre,  pendant  que  Sul- 
tan Parweïz  fe  rendit  à  Rajah  Mahl ,  d'où  il  envoya  ordre  dans  toutes  les 
Provinces  d'arrêter  Darab  Kban,  &  de  l'amener  à  fon  camp.    Ces  Lettres 
hâtèrent  la  mort  non  feulement  des  enfans  de  ce  Khan ,  qui  étoientavec  Sbab 
Jehan ,  mais  aufli  de  ce  Seigneur  lui-même;  car  Mohabet  Khan,  lui  envoyant 
fon  fils,  &  fon  parent  fils  [de  Sbab  Nabar  Khan,  donna  fecretement  ordre 
àMiiKban,  leur  Conducteur ,  de  les fuie  tous  mourir,  ce  qu'il  exécuta  lors- 
qu'ils s'y  attendoient  le  moins,  &  il  apporta  leurs  têtes  au  Prince.  Mobabct 
Khan ,  pour  affliger  davantage  Khan  Kanna  les  lui  fit  montrer,  &  les  envoya 
après  cela  au  Roi. 

Et i enfuit  L'an  i°33  (lC»23)  Jehan  Ghir  manda  Khan  Zaw  Kban,  fils  de  Mobabct 
dam  le  Kban  &  Gouverneur  de  Kabul,  &  lui  donna  le  commandement  de  cinq-mille 
Docan.  chevaux  avec  le  Gouvernement  de  Bengale.  En  ce  tems  -  là  Malck  sJmbcr, 
Roi  deDecan,  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  de  cinquante  «mille 
hommes,  pour  chaffer  les  Mogols  de  fes  frontières;  Laskcr  Khan,  Mirz& 
Maaucber  &  Ibrahim  HoJJ'tyn  l'attaquèrent  avec  quinze- mille  chevaux,  mais 
il  les  défit  avec  un  grand  carnage,  les  prit  prifonniers,  fe  rendit  maître  de 
leur  camp  &  de  toutes  leurs  richelfes,  &  les  renferma  dans  le  Château  de 
Doltabad.  En  attendant  Khan  Jehan,  que  Baklcr  Kban  pourfuivoit chau- 
dement, quitta  Ouja,  &  fe  retira  avec  trois •  mille  chevaux  &  trois- cens 
éléphans  fur  les  frontières  de  Golconde,  où  Malek  Mer  lui  fournit  de  l'ar- 
gent &  tout  ce  dont  il  avoit  befoin,  après  quoi  il  lui  accorda  une  retraite" 
dans  fes  Etats. 

JI  afflige     Au  hout  de  trois  mois,  il  fe  remit  en  campagne  avec  AbM  Kban,'  Der* 
nnm.     r'un  Kban,  Mohammed  Takkik ,  6?  Takux  Khan ,  avec  dix -mille  chevaux  que 
pour.      Ajajet  Amicr  y  avoit  joints,  &  il  marcha  à  Brampour.  Raiah  Rojïavg  ,  que 
Parxe'lz  avoit  fait  Gouverneur  de  cette  ville,  l'avoit  entourée  de  nouvelies 

mu- 

(•)  Nommée  dans  De  Lr/i:/  p.  73.  Odée,  ce  par  Herbert,  OuJèe  ,  Onjee  &  OJjta,  an- 
cienne vi!!e  ,  autrefois  le  flc^c  des  Rois  P-itans ,  mais  aujourd'hui  prefque  entièrement 
ruinée.  Fas  loin  (te  cette  place  on  voit  les  ruines  du  Château  &  du  Palais  de  h.,  .  .<  -, 
que  ks  Indiens,  d.t  HaLcrt,  regardent  connu.-  le  Dieu  Souverain. 
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tnurailles  ,  &  fortifiée.  A  j'approche  de  l'ennemi  ii  fit  uneiortie ,  mais  après  un  Sacrum 
rude  combat  il  fut  obligé  de  faire  retraite.  Abdol  Kban  &DerriabKban  atta- 
qucrent  aJors  là  muraille,  que  les  habitans  défendirent  courageufement  pref-G{*an 
que  toute  la  nuit.    Dans  ces  entrefaites  Takkik  s'étant  ouvert  un  paiTage 
par  une  brèche,  s'empara  du  Château;  mais  les  deux  autres  Généraux,  ja-swra». 
loux  de  voir  que  le  fils  d'un  Marchand  eût  exécuté  ce  qu'ils  avoient  tenté  1 
inutilement,  ne  Je  foutkîrent  points  de  forte  que  Rojîan  Kban  <5c  ArfctKbau 
reprirent  non  feulement  le  Château,  mais  le  brave  Takkik,  après  avoir  été 
blelTé  â  l'œil,  fut  fait  prifonnier,  t&  tous  fes  gens  furent  tués. 

Le  Roi ,  ou  Nur  Jehan  Begum, ,  envoya  en  ce  tems  •  là  Mirza  Areb  Deftoa  ^{fc  ret*' 
Khan,  pour  amener  Khan  Kbanna  à  Lahor.  Ayant  été  de  cette  manière reencore* 
tiré  des  mains  de  Mobabct  Khan,  fort  contre  le  gré  de  celui-ci,  il  ne  fut 
pas  fuôt  arrivé  à  la  Cour /qu'il  fe  plaignit  amèrement  de  ce  Général,  pour 
avoir  non  feulement  fait  périr  fes  enfans ,  mais  pour  l'avoir  fi  honteufement 
-empr ilbnné  <&  avoir  confifqué  tous  fes  biens ,  lorfqu'il  avoit  abandonné  le  Prince 
dans  une  conjoncture  fi  critique.  Sultan  Parweïs  étoit  cependant  parti  de 
Patan,  fuivi  de  Mobabct,  Kban,  de  Kban  A'em,  du  Rajah  Bertzing  &  de  tous 
les  Rafpûtes,  &  fe  hâta  de  fe  rendre  le  plutôt  pofiible  à  Brampour;  quand 
Sbah  Jehan  l'apprit,  il  leva  le  fiege,  &  jugeant  qu'il  éioit  inutile  de  rien 
entreprendre  davantage  il  envoya  à  fon  frère  les  clefs  du  Château  de  HaJJer 
(•)  &  celles  du  Château  de  Rantas ,  &  fe  retira  de  nouveau  auprès  de  Ma- 
hk  Ambcr  (a). 

La  mcfintelJigence  s'étant  mife  enfuite  entre  Sultan  Parweïs  &  Mobabet  Mohabe* 
Khan,  à  l'occafion  des  aceufations  de  Khan  Kbanna,  le  Prince  féduit  par  de  Khan 
mauvais  confeils  écrivit  au  Roi,  pour  le  prier  de  rappdîer  le  Khan  à  la  Cour.  raPPaii' 
D'ailleurs  le  Roi ,  entraîné  par  le  confeil  de  Nûr  Jehan  fa  femme,  d'AJfof 
Kban  frère  de  cette  Princefle,  de  Khan  Kanna  &  des  autres  ennemis  de  Mo- 
babet  Kban,  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  inceflarnment  auprès  de  lui;  <Sc 
comme  il  s'en  exeufoit,  le  Monarque  envoya  Mirza  Areb  Dejha  Kban  pour 
le  faire  venir  à  Lahor.  Mokabet  KJjan  obéit  malgré  lui,  partit  de  Brampour 
&  fe  rendit  à  fon  Château  de  Ratampûr  (f),  à  foixante  •  dix  coiTes  d'Agra. 
Dans  le  même  tems  le  Roi  nomma  Khan  Jehan ,  Gouverneur  d'Ahmedabad 
en  fa  place,  &  peu  après  ce  Seigneur  alla  joindre  le  Prince  Parwcis.  Pen- 
dant ces  intrigues  de  Cour,  Shah  Jehan  envoya  à  fon  pere,  pour  l'adoucir, 
cent  de  fes  meilleurs  éîéphans,  avec  fes  deux  fils,  fous  la  conduite  de  Koja 
Jcbin;  ils  arrivèrent  heureufement  à  Agra,  où  ils  demeurèrent  quelque  tems. 
Dans  cette  conjoncture,  on  dépoui\h Kajjim Khan  du  Gouvernement  de  cet- 
te ville,  dont  il  étoit  en  poUeffion  depuis  Jong-tcms.,  &  le  Roi  en  pourvut 
Moza[fcr  Kban ,  qui  étoit  alors  à  Lahor.  Sa  femme  MotoiJJa  Begum ,  foeur 
de  Nitr  Jehan  Begum,  en  eut  tant  de  reffentiment ,  qu'elle  eut  recours  pour 
le  rétablir  aux  moyens  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Dans  le  tems  que  Sultan  Kbofrou  fut  mis  fous  la  garde  de  Sultan  Khûrm  ou  LtsFihJg 

Sbab^u'!an 

(j)  De  Uct,  p.  265.  Herbert  y  p.  5>t. 

(•>  A  cr.q  C  ïfcs  de  Brcmpour ,  fur  la  route  d'Agra.  C'cft  le  meilleur  Château  &  à 
tous  tîprJs  le  mieux  fortifie  de  la  Pioviucc  de  Kandish. 
(î)  Herbert  l'appelle  llin^Kipûr. 
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fccnow  Sbab  Jehan,  fon  frère  cûdc:,  on  remit  aufiî  encre  fes  main»  les  deux  fils^c 
1 1     fon  frère  Dban  Sbab ,  mort  à  Brampour  pour  avoir  trop  bu  ;  ces  Princes  fe  nom- 
jehan    moient  Shah  Etitnor  &  Shah  IluJJ'cyn  (•).    Comme  ils  étoient  jeunes,  il  les 
CM?».     donna  aux  Jéfuites  pour  les  baptift-r  à:  pour  les  élever  dans  la  Religion  Chre- 
£2*    tienne.   Ce  n'étoit  pas  qu'il  favorifât  le  Chriftianifme  (f),  mais  il  vouloic 

.  L  les  rendreodieux  aux  Mahomécaris  dans  leurenfance;  &  avec  la  même  légèreté 

il  les  retira  du  Chriftianifme  (f)  quand  il  lui  en  prit  famaifie;  les  jeunes 
Princes,  apre?  avoir  été  long-tems  au  pouvoir  de  Sbab  Jehan ,  s'échappè- 
rent. Shah  Etimor  fe  réfugia,  dans  le  tems  que  fon  oncle  fut  défait  à  Ela- 
bas,  auprès  de  Sultan  Parweïz;  &  lorfqu'il  fut  obligé  de  lever  le  liège  de 
Brampour  ,  Shah  HujJ*yn  profita  de  l'occafion  pour  fe  retirer  auprès  du  Ra- 
jah Rojlan.  Ils  le  rendirent  enfuite  auprès  de  leur  ayeul,  qui  les  reçut  avec 
beaucoup  d'honneur  &  de  tcndrtfle,  &  fit  époufer  à  l'aîné  fa  fille  Bbar 
Banu  Begum. 

 — —  —  — *— 

SECTION  IIL 

Depuis  que  Mohabet  Khan  eut  arrêté  Jehan  Ghir,  jufqiïâ  la  mort 

de  ce  Prince. 

Section  X/IOhabet  Khan,  qui  demeuroit  avec  fes  Rafp'ttes  (§)  à  Rantipûr, 
III,    I^-l  eut  ordre  du  Roi  de  remettre  fon  Château  &  fa  Province  à  Nûr  Jeban 

Depuis l*  BegUm  %  &  à  Bakkcr  Kban ,  Gouverneur  de  fa  part,  &  d'aller  dans  le  Bengale 
Thm  Pour  >*  commander  en  qualité  de  Viceroi.  Comme  un  pareil  ordre  étoit  un 
Ghir/»/-  coup  de  poignard  pour  un  homme  qui  n'étoit  pas  fouffrant,  il  répondit 
qu'à  fa  au  Roi,  que  s'il  étoit  faufiement  aceufé  de  crimes  capitaux  par  ceux  qui  tra- 
fort.      hiflbient  le  Royaume,  fon  honneur  demandoit,  qu'avant  toutes  chofes  ii  fe 

Abdol  juftifiàt  en  préfence  de  Sa  Majefté.  On  apprit  dans  le  même  teins ,  qu'^i. 
Khan  dol  Khan  ,  comptant  les  affaires  de  Shah  Jeban  défefpérées  après  la  le» 
abiinùome  vée  du  fiege  de  Brampour,  l'a  voit  abandonné,  &  qu'attiré  par  l'efpérance 
Khûrm.    qUe  jcf,an         lui  avoit  donnée,  qu'il  obtiendroit  fa  grâce ,  il  étoit  rentré 

dans  le  parti  du  Roi ,  &  avoit  été  reçu  avec  diftin&ion  de  Sultan  Parweïs. 
Mohabet     En  1035  (1625)  Mohabet  Khan  partit  de  Rantipûr  avec  cinq-mille  Rafpû- 
Khan      tes,  pour  fe  rendre  à  Lahor,  efpérant  de  trouver  le  Roi  à  Kabul,  où  il  é» 
attaqué.   toic  allé  faire  un  voyage.    Mais  Nûr  Jehan  Ecgum  &  JJJlf  Khan,  informés 

de 

(*)  Leurs  véritables  noms  ctoîcnt  Tnomart  &  Ilosbang. 

(f)  Notre  Auteur  rapporte  que  les  jeunis  Princes  étant  devenus  grands ,  après  avoit 
été  quelques  années  fous  la  dire&ion  du  Jéfuite  Corfi,  qui  tenoit  une  Ecole,  ils  le  prie- 
rent  de  leur  faire  avoir  des  femmes  Portugaifes;  comme  il  ne  jugea  pas  à-propos  de  les 
fatisfairc,  ils  remirent  aux  Jéfuites  leur  Croix  &  les  autres  marques  de  leur  converfion; 
difant,  quand  |on  leur  en  demanda  la  raifon,  que  le  Roi  le  leur  avoit  ordonné;  -d  où  les 
Jéfuites  conclurent  que  toute  cette  affaire  n'avoit  été  qu'un  artifice  pour  aupir  une  fem- 
me pour  le  Roi.  Rk's  Journal;  Cburcb  Colltft.  Trav.  Vol.  I.  p.  I731.  terrj's  Voy. 
to  Jnd.  Secl.  30.  Cela  fe  pafîa  avant  l'anncc  1616,  comme  on  le  voit  par  les  Lettres 
du  Chevalier  lioe  à  cette  occafion. 

(£)  Herbert  dit  que  n'ofant  irriter  davantage  le  peuple  en  les  faifant  mourir,  if  s'avifa 
de  ce  moyen  pour  les  rendre  inhabiles  au  Trône. 

($)  Il  faut  que  Mohabet  Kban  fui  un  Rajah,  ouPrincc  Indien,  puifque  fans  cela  il  n'au- 
toit  pu  commander  les  Rafpûtes. 


» 
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fondefTein,  perfuaderent  à  Jehan  Ghir,  qui  venait  de  fuflàr  le  Cbur.ab  (*),  Stcntn 
lui  envoyer  ordre  de  Iaifler  fes  troupes  en  arrière,  d  envoyer  d'avance  m. 

'  I    .''          1 .  -  »b  -V  r       J  ri      wa  4-1  a«  «ma  In     I      s-<.  m  m  mm     À  m  m  ■  n  ■      J  /V.  a       1—  -  -  I  _  _I   /T  *  b.  _  %■«. 


vivement  affligé  qu'il  fe  défiât  de  l'on  ancien  efclave;  qu  il  étoit  prêt  à  juiqu'à  fa 
remettre  fes  femmes  &  fes  enfans  pour  ôtages  de  fa  fidélité,  mais  qu'il  ne»""- 

pouvoit  fe  réfoudre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  à  jparoître  devant  le  

Koi.  Auflitôt  que  fon  gendre  fut  arrivé  à  la  Cour ,  on  fe  couvrit  d'abord 
d'un  habit  ignominieux,  &  on  lui  fit  donner  la  baftonnade  fur  la  plante  des 
pieds ,  après  quoi  on  le  mit  nue  tête  fur  un  éléphant ,  fur  lequel  on  le  pro- 
mena dans  le  camp  par  dérifion.  l&Wekkïl,  ou  Pàkil,  du  Khan,  reçut  aulïï 
des  coups  de  fouet. 

Sur  ces  entrefaites  Mohabet  Khan  arriva  avec  fa  petite  armée  au  bord  de  Pittoire 
la  rivière  de  Behad  ou  Behat ,  où  il  rejut  un  nouvel  ordre  du  Roi  de  le  ren 
dre  auprès  de  lui ,  accompagné  feulement  de  cent  hommes  ;  de  faire  toute  viilrm'  ' 
la  diligence  poffible,  &  de  Iaifler  fuivre  fes  troupes.  La  haine  que  portoitnt^0"'' 
à  Mohabet  Kban  la  Reine,  /Jffbf  Kban,  Eradet  Kban,  FediKban,  Koja/ibdol 
Hajfa'n,  &  d'autres  Seigneurs  de  la  Faélion  Khorafane,  avoit  tellement  pré- 
valu fur  l'efprit  de  Jcban  Gbir,  que  ce  grand  Capitaine  ne  put  obtenir  au- 
cune juftice  de  fon  Maître.    En  attendant,  pour  hâter  fa  ruine  qu'ils  cher- 
choient,  ils  prirent  le  tems  que  le  Roi  dormoit  dans  fa  tente,  pour  pafler 
la  rivière  avec  une  armée  de  cinquante- mille  chevaux,  &  pour  fondre  fur 
les  troupes  de  Mohabet  Kban ,  qui  n  alloient  qu'à  cinq  mille  Rafpûtes  (f).  Mais 
la  valeur  du  Chef  &  la  fidélité  des  foldats  fuppléérent  au  nombre,  &  ils  mi- 
rent  fans  peine  les  troupes  du  Roi  en  déroute  ;  il  y  en  eut  deux-mille  hom- 
mes de  tués,  &  un  grand  nombre  fe  noyèrent  dans  la  rivière,  parmi  les- 
quels il  y  eut  quelques  perfonnes  de  marque,  comme  Koja  Sbatvar  Kban, 
Abdol  Samek  &  Abdol  Galleh 

Mohabet  Kban,  profitant  de  fa  victoire,  pafla  la  rivière  fi  promptement  II  fait  ]c. 
qu'il  furprit  le  Roi,  qui  dormoit  encore  dans  fa  tente,  &  après  avoir  tué  han  Ghir 
ceux  des  Gardes  qui  voulurent  faire  quelque  réfiltance,  il  mit  ce  Prince  fur^r,^''ff,Vr» 
un  éléphant  &  le  conduifit  à  fa  propre  tente.  On  mit  des  Gardes  à  celle  de  J££ 
la  Reine:  Sultan  Balokki,  Sultan  Shebriar  &  les  fils  de  Dban  Shab  furent  aufli 
faits  prisonniers.    Affof  Kban  &  Fedi  Kban  fe  fauverent  par  la  fuite,  mais 
Eradet  Khan  &  Mobandas  le  Diwan  d'Jflof  Kban  tombèrent  entre  les  mains 
du  vainqueur.    Les  Rafpûtes  pillèrent  le  tréfor  du  Roi  &  les  richefles  des 
Omrahs ,  tandis  que  le  camp  étoit  rempli  de  tumulte  &  de  confufion.  Zadok 
Kban,  qui  s'étoit  brouillé  avec  fon  frère  AJJbf  avant  la  bataille,  prit  parti 
avec  Mohabet  Kban,  qui  lui  confia  le  Gouvernement  deLahor.  En  un  mot, 
la  face  des  affaires  changea  tout  d'un  coup  dune  façon  étonnante  j  car  la 

Rei- 

(*)  Ceft  la  rivière  de  Cbttn;  il  y  a  Tziuvab  àax\%  De  lait.  Le  Cbvn  n'eft  autre  que  la 
rivière  de  7awu  ou  Jctmti,  comme  on  l'a  déjà  remarqué.  / 

(f)  Herbert  dit  que  Mahomet  Kban  avoit  vingt-mille  Rafpûtes,  &  qu'il  chercha  l'armée 
de  Km  Mablo\x  Nûr  Jiban ,  qui  étoit  de  cinquante-mille  chevaux.  Il  rapporce  pluflturs 
autres  circonftances  de  cette  affaire,  qu'il  avoit  apparemment  apprifes  aux  Indes. 
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S^ctiom  Reine  Nûr  Jehan  Bcgum  ,  que  l'on  adoroit  quelques  momens  auparavant 
"m-    comme  une  DéeOe,  iè  vit  négligée,  &  abandonnée  de  tous  ceux  qui  toi 
Druii  la  ayojçnt  fait  la  cour.    AJJbf  Kban,  fon  fils  Akmaleb  Viceroi  de  Lahor,  <Sc 


Khan    qui  étoit  déjà  rendu  dans  la  ville  avec  le  Roi  prifonnier  ;  ori  les  char- 
■  gea  dê  chaînes  ,  <X  on  les  mena  à  Kabul  ,  où  Emkt  Kban  &  Mulâna  M* 

bammei  furent  traités  fi  ri^oureufement  &  d'une  manière  fi  ignominieufe, 
que  le  dernier  expira  au  milieu  de  fes  foufirances  (a). 

■  On  a  rapporté  plus  haut,  que  Mmniza  Begum,  femme  de  KaJfemKban, 
fort  irritée  de  ce  qu'on  avoit  dépouillé  Ton  mari  du  Gouvernement  d'Agra, 
s'étoit  rendue  d'abord  auprès  de  la  Reine  fa  fœur  à  Lahor,  &  de-ià  à  Kabul. 
Mais  quand  elb  vit  que  fa  fœar  avoit  perdu  fon  crédit  (f),  &  que  Moba- 
bet  Khan  difpofoit  de  tout,  elle  fe  tourna  de  fon  côté, 6:  comme  ils  fe  coq- 
noiflbient  depuis  longtems,  elle  n'eut  pas  de  pdne  à  obtenir  le  rétablifle- 
ment  de  fon  mari.  Mozaffer  Khan,  qui  n'avoit  joui  de  fa  place  que  trois 
jours,  fupplanté  de  cette  façon,  eut  ordre  d'amener  au  iloi  les  deux  fils  de 
Shah  Jeban  avec  Koja  Jehan  leur  Gouverneur.  Il  obéit  fans  peine  ,&  Mobabet 
Khan  mit  ces  jeunes  Princes  &  Sultan  Balokhi  fous  la  garde  d'un  certain  Rafpûte. 
Khûrm     Pendant  cette  révolution  à  la  Cour,  Sbah  Je  fon, qui  s'étoit  tenu  jufques- 
œfatJons  là  clos  &  couvert  dans  le  Decan,  reparut  en  campagne  avec  des  troupes 
u  Benga-  faîches  ,  &  accompagné  du  fils  de  Rajah  Rbim  il  s'avança  par  la  Provin- 
ÏQ'        ce  de  Rajah  Rana  du  côté  d'Azmir;  cette  nouvelle  fit  un  mauvais  effet  par- 


les Rafpûtes  le  quittant  peu  à  peu,  il  renonça  au  deflein  d'aller  à  Agra,  & 
prit  du  côté  de  Tatta ,  qu'il  affiégea  fur  les  fortes  inftances  de  Derri  Kban. 
Mais  SharifMakk,  qui  y  commandoit  pour  le  Roi,  fit  une  fortie,  &  les 
obligea  de  fe  retirer.  Etant  revenus  attaquer  la  place  une  féconde  foi$tSbarif 
Malek  fit  encore  une  fortie, &  fondit  avec  tant  de  furie  fur  les  ennemis, que 
herri  Khan  fut  tué,  &  Sbah  Jehan  obligé  de  fe  fauver  à  Bakker. 
U  Reine    En  ce  tcras-là  Makk  Amber ,  Roi  de  Decan ,  envoya  les  Omrahs  qu'iJ  ce- 
fait  lever  noît  prifonniers,  favoir  Le skar  Kban  y  Mirzt  Manucber  &  Ibrahim  Heffeyn 
fecrette-   a  Brarapour  au  Sultan  Parweis  ;  &  vingt- fix  Laks  de  Roupies,  que  Zeli 
ment  des         ^  ^  Mobabet  Khan ,  Gouverneur  de  Bengale ,  envoyoit ,  arrivèrent 
heureufement  à  Agra.  Le  Roi ,  qui  revenoit  de  Kabul  à  Lahor,  permit  à  fes 
Gardes ,  à  la  perfuafion  de  la  Reine ,  de  tomber  fur  les  Rafpûtes  de  Moba- 
bet Kban ,  &  de  vendre  aux  habitans  de  Kabul  ceux  qu'ils  feroient  prifon- 
niers.  Enfuite  les  partifans  du  Roi  délibérèrent  encre  eux  fur  les  moyens  de 
fe  défaire  de  Mobabet  Kban ,  avant  que  Khan  Aîem  &  le  Rajah  Rajùng ,  fes 

amis, 

(«)  De  Lût,*  *70.  Herbert,  p.  p*.  # 

(*)  Herbert  l'appelle  Mlrza  Birewer,  &  dit  que  c'était  le  troifieme  fils  du  Khan, 
(t)  Herbert  dit  que  Mobabet  Kban  &  fon  Conleil  la  condamnèrent  à  perdre  la  tete,  nais 
qu'on  lui  accords  ta  grâce  à  la  prière  da  &oi. 
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amis,  vinflent  à  fon  fecours.  On  convint  dans  cette  aiïemblec,  qu'Oarwr Ssctioh 
Kban ,  Gouverneur  de  Bqjjbmer  &  de  DeJJ'owa,  léveroit  au-plutôt  cinq-mille 
chevaux ,  &  attaquerait  Mohabet  Kban  à  Attek.  Kboja  Shera  devoit  auffi  en  Sj^J? 
fournir  cinq-miile;  en  forte  que  la  Reine,  qui  prodiguou  les  tréfors  pour  fe  je'hnn 
faire  des  amis  ôc  pour  avoir  des  foldats,  affembla  enfin  une  armée  confidé-  Ghir./i//- 
rable:  cependant  fon  frexe  JJfof  Kban  &  les  fils  de  Shah  Jehan  étoient  tou-?»1*  ï* 
jours  au  pouvoir  de  Mohabet  Kban.  Quant  à  Fedi  Khany<\\ïi  après  la  bataille mo 
s'étoit  fauvé  dans  le  Rûkeftan  ou  les  Déferts  de  Tombel,  y  ayant  demeuré  ' 
quelque  tems  avec  le  Rajah  Gomrmo  (*) ,  il  fe  rendit  auprès  du  Rajah  Bert- 
zing ,  &  demanda  un  faut- conduit  à  Sultan  Parweïs ,  qui  le  lui  accorda  d'abord. 

Après  que  le  Roi  eat  pafle  la  rivière  d'Attek  à  l'endroit  où  s'étoit  donnée 
la  dernière  bataille,  il  demanda  à  Mohabet  Khan  de  mettre  JJJbf  Kban  en 
liberté ,  promettant  de  faire  bâtir  alors  une  Mofquée  en  ce  lieu-là  ;  mais  le 
Khan  ne  jugea  pas  à-propos  de  condefeendre  à  fa  prière,  il  permit  feule- 
ment qa'djjof  Kban  fût  traité  avec  moins  de  rigueur.  Quand  ils  arrivèrent  à 
la  rivière  d'Abeed  (f) ,  les  troupes  de  la  Reine  commencèrent  à  fe  montrer 
de  tous  côtés,  &on  envoya  à  Lahor,  pour  s'y  aflurer  des  principaux  Sei- 
gneurs, le  Sultan  Sbebriyar,  qui  en  1029  (1619)  avoit  époufé  la  fille  de  la 
Reine  (■).).  En  chemin  ce  Prince  tira  des  mains  des  Rafpûtes  le  Sultan  Bolakbi 
&  les  deux  fils  de  Kban  Kban  ,  &  étant  arrivé  à  Lahor  il  chafla  tous  les 
Rafpûtes  du  Château  &  le  fortifia.  Cependant  le  Roi  continuoic  fa  route 
en  chaflant ,  &  arriva  au  bord  de  la  rivière  de  Rbecd  ou  Behed,  où  Ousber 
Kban  vint  joindre  la  Reine  avec  cinq-mille  hommes ,  de  forte  que  fon  armée 
fe  trouva  forte  de  vingt- mille. 


il  mi 
fon 

que  l'occafion  de  s'échapper  étoit  belle  pour  lui.  La  Reine,  étant  du  mê- 
me avis ,  le  Roi  alla  fe  lendemain  à  la  chafle  comme  de  coutume ,  &  à 
ce  fignal  les  Omrahs  de  fon  parti  fe  rendirent  de  toutes  parts  auprès  de  lui 
avec  leurs  troupes,  de  forte  qu'il  fe  trouva  avoir  trente-mille  chevaux* 
Quoique  Mohabet  Kban  ne  fût  pas  en  état  de  combattre  les<forces  du  Roi, 
il  fut  cependant  aiTez  hardi  que  d'aller  le  trouver  dans  la  Salle  de  Juftice  (§)', 
mais  quand  il  vit  que  le  Roi  lui  battoit  froid,  il  vint  retrouver  fes  gens,  <3c 
tranfportafon  camp  aune  demi-colfe  de  celui  de  Jeban  Gbir.  Le  même 
fuir  Baîant  Kban  le  vint  trouver  de  la  part  du  Roi ,  chargé  d'un  mefTage  me- 
naçant, par  lequel  il  lui  ordonnent  de  mettre  en  liberté  Jffbf  Khan  &  les 
autres  Omrahs;  mais  Mohabet  Kban,  fe  confiant  toujours  en  fes  foldats ,re- 
fufa  d'obéir.  Cependant ,  après  y  avoir  penfé ,  il  fit  demander  au  Roi  de 
paffer  premièrement  la  rivière  de  Behed ,  avec  promeiTe  qu'il  envoycroit  a- 
lors  les  Seigneurs  pfifonniers  à  fon  camp.  La  Reine  ne  vouloit  pas  qu'on  lui 
accordât  fa  demande,  &  inûfta  fortement  pour  qu'on  les  loi  arrachât  par 

for- 


(•)  Peut-être  Rajah  Cattmon ,  ou  qudqtfâotre. 
(f)  Plutôt  Behed,  comme  la  nomme  Herbert ,  ou  Se  bat  félon  d'autres. 
Sans-doute  celle  qu'ellt  avoit  eue  à'Afgbsn  Kbatt,  fon  premier  mari» 
Herbert  dit  dans  le  Usiar  ou  le  Camp. 
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S*cnoa  force,  mais  3VAj/i  GA/r  jugea  que  l'autre  parti  étoit  le  plus  prudent. 

i  i  Mohahet  Khan ,  voyant  quj  la  face  des  aflairss  étoit  entièrement  changée, 
Dtfui$J4  &  ^u'^  avoit  à  crain(lre  11011  ^uicment  de  perdre  la  vie,  mais  un  châtiment 
Jehan  honteux,  fit  venir  AjJbfKban,  &  lui  dit  que  quoiqu'il  fût  le  maître  de  lui 
Chh- , \uf- ôter  la  vie  ,  il  vouloit  bien  l'épargner  ^ajoutant,  qu'il  ne  penfoit  pas  qu'il 
quâfa  fût  capable  d'oublier  jamais  un  bienfait  li  lîgnalé,  ou  d'attenter  jamais  a  la 
vie  de  celui  qui  la  lui  avoit  fauvée.  Enfuite, après  avoir  lié  à  cet  égard  Affif 
Ketr/li,e  Kban-ozr  fermant,  il  lui  ôta  lui-même  fes  chaînes ,  lui  donna  une  vefte  Ko* 
<frMoha-  yale,  lui  fit  préfent  de  pkifieurs  beaux  chevaux,  &  l'envoya  au  Roi.  Moba- 
beciUnu.  fat  Khan  promit  aulïi,  qu'aulVitôt  qu'il  auroit  palTé  la  rivière  d'Azîkntrm  ,  il 


pas 

tendu  qu'elle vlit  à  main  armés  ï arracher  d'entre  les  maint  de  Jon  ennemi?  /Jjjbf 
Khan  allégua  qu'il  auroit  tu  à  craindre  pour  fa  vie,  &  par  -  là  l'appaifa  en- 
fin. Il  avoua  aulîi  au  Roi,  qu'il  croyoit  être  toujours  redevable  à  Mobabet 
Khan  pour  la  faveur  qu'il  lui  avoit  accordée ,  &  qu'il  lui  avoit  promis  de  ne 
jamais  rien  faire  contre  lui  (a). 

Jehan  Gb'tr  étant  retourné  à  Lahor  ,  la  Reine,  qui  bruloit  du  de/ir  de  Ce 
venger,  ne  négligea  rien  pour  perdre  Mobabet  Kban.   Dans  ce  deflèin  elle 
envoya  Ahmed  Kban  ,  coufin  germain  d' Ibrahim  Kban,  Zaffer  Kban%  iïûrcd- 
ùin  KûU  &  d'autres  Omrahs ,  avec  dix-mille  chevaux ,  qui  interceptèrent  les 
vingt-fix  Laks  de  Roupies ,  que  Zaïd  Khan  envoyoit  de  Bengale  à  Mobabet 
Kban  fon  père,  &  ils  les  lui  apportèrent.  Ce  Tréfor  venoit  d'.Agra  fous  J'ef- 
corte  de  cinq-cens  Kafpûtes ,  qui  étant  arrivés  à  Cbeban  Cbabad  ,  ville  mu- 
rée,  foutinrent  pendant  quelque  tems  tout  l'effort  des  Troupes  Royales,  aux- 
quelles ils  tuèrent  beaucoup  de  monde;  mais  les  Afliégeans  ayant  donné  un 
aflaut  furieux,  emportèrent  la  place  &  tuèrent  bon  nombre  de  fes  défen- 
feurs  ;  les  autres  prirent  la  fuite ,  &  abandonnèrent  l'argent  à  leurs  ennemis. 
La  Reine ,  non  contente  de  cet  avantage ,  engagea  par  de  grands  préfens  & 
par  de  magnifiques  promeiTes  le  Khan  Kanna  ,  fort  contre  fon  gré  ,  parce- 
qu'il  étoit  carte  de  vieilleffe  ,  à  fe  charger  du  commandement  d'une  armée 
contre  Mobabet  Kkan  ;  l'embarras  &  le  chagrin  de  celui-ci  furent  augmentés 
par  la  défertion  de  Mirza  Ec)rener  fon  plus  jeune  fils.    Ce  Seigneur  ajant 
été  envoyé  avec  trois-mille  chevaux  vers  Nornon  ,  pour  faire  la  guerre  au 
Rajah  Setterfing  ,  tourna  du  côté  de  Banger  ,  dans  le  deflein  de  fe  faifit  eu 
tréfor  de  fon  pere  ,  qui  étoit  dans  le  Château  de  Rantipûr  ;  mais  Mozaib 
Khan ,  qui  y  commandoit  de  la  part  de  fon  pere,  l'en  empêcha. 
Mort  Je      Dans  ces  entrefaites  on  reçut  de  Brampour  la  nouvelle  de  la  mort  de  Sul- 
Sdi4n^    tan  PanveiSy  qui  afHigea  extrêmement  le  Roi;  ce  fils,  qui  ne  lui  avoit  ja- 
Pameîz.  majs  defobéi,  lui  étoit  fort  cher,  &  il  le  deltinoit  à  être  fon  fuccefleur.  Se 
trouvant  ainli  privé  de  fa  feule  efpérance  ,  il  fe  vit  réduit  à  de  grandes  ex- 
trémités. Sbab  Jçban ,  actuellement  révolté  contre  lui ,  avoit  caufé  bien  des 
maux  à  l'Empire  ,  &  l'on  jugeoit  Sultan  Shabriyar  incapable  de  régner  faute 
de  conduite.  Cette  mort  ne  fut  pas  moins  affligeante  pour  Mobabet  Khan,  a 

esc- 

.  ,•  (#)  De  Lact ,  p.  %i6.  Hirbert,  p.  98. 
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caufe  de  l'amitié  qu'il  y  avoit  eue  entre  le  Prince  &  hû.  Le  Khan ,  que  fes  Secttô» 
gens  avoient  abandonné,  voyant  donc  que  fes  affaires  étoient  en  mauvais  ilL 
état,  prit  la  route  de  Jalor,  &  fe  retira  dans  le  Château  de  Jirmol,  qui  ap-,  Dquitla 
partenoit  au  Rajah  de  ce  nom.   Quant  à  Mirza  Bcyrcwer  fon  fils,  le  Rajah de 
Rottan*  ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Bondi,  le  prit  comme  il  alloit  à  Renti-  £%,/: 
ptir ,  oc  le  mit  en  prifon.  quù  ja 

'  Shah  Jehan ,  qui  jufqu'alors  avoit  rodé  aux  environs  de  Tatta  avec  mille  »*ort. 
chevaux  &  quarante  éléphans  ,  pafla  par  Tefel,  Kobagheren  &  AMJJbren,  IttMeon 
&  arriva  enfin  à  NaJJcr  Tormet  dans  le  Royaume  de  Decan ,  où  il  fut  bien  dam  te 
reçu  par  le  fils  de  Malek  Amber  (•)  ,  qui  venoit  de  mourir ,  &  ce  Prince  lui  Decan. 
fournit  de  nouveaux  fecours.  lin  attendant  Kban  Kanna  avoit  levé  des  trou- 
pes pour  aller  chercher  Mohabet  Khan  ;  mais  quand  tout  fut  prêt  pour  cet- 
te expédition ,  la  mort  le  furprit  à  Dehli,  où  il  fut  enterré.   Dans  le  même 
tems ,  Takont  Khan ,  Chef  des  Omrahs  de  Decan ,  qui  craignoit  le  nouveau 
Roi ,  avec  lequel  il  avoit  toujours  été  mal  pendant  qu'il  n'étoit  que  Prin- 
ce, fe  réfugia  auprès  de  Khan  Jehan,  Gouverneur  de  Brampour.  Le  Khan, 
encouragé  par  la  défertion  de  ce  Seigneur  ,  &  irrité  des  hoftilités  que  le 
Roi  de  Decan  commettoit  fur  les  frontières  des  Mogols  ,  faifla  la  veuve  &  ' 
le  fils  de  Sultan  Parxeis  fous  la  garde  de  Laskar  Khan  ,  &  s'étant  mis  en 
marche  à  la  têts  de  quarante- mille  chevaux  6c  de  quarante  éléphans  il  fe 
rendit  à  Ballagat.    Là  il  découvrit  par  des  Lettres  de  Koja  Hifari  à  Abiol 
Khan  ,  qu'il  intercepta  ,  que  le  dernier  avoit  deffein  de  paffer  du  côté  du 
Roi  de  Decan  ;  de  forte  qu'il  confifqua  fes  biens ,  &  l'envoya  chargé  de 
chaînes  à  Brampour. 

Khan  Jehan  pourfuivit  enfuite  fa  marche,  &  encouragé  par  la  retraite  des  Défaite 
Décaniens ,  il  pénétra  jufques  dans  le  cœur  du  Royaume  ,  où  il  ruina  plu-  à»  Mo. 
fieurs  villes,  qui  n'avoient  jamais  éprouvé  les  malheurs  de  la  guerre.    Mais  6°Is- 
les  ennemis  ayant  à  la  fin  repris  courage  ,  enveloppèrent  fon  armée  de  ma- 
nière, qu'il  périt  un  grand  nombre  de  fes  foldats,  tant  par  la  famine  que 
par  l'épée;  en  forte  qu'il  fut  contraint  de  faire  la  paix  à  des  conditions  fort 
honteufes,  &  de  remettre  au  Roi  de  DecaH  plufieurs  places  de  l'Hinduilan, 
pour  obtenir  la  liberté  de  s'en  retourner  dans  le  lieu  de  fa  réfidence. 

La  même  année  Jehan  Ghir  rappella  de  Bengale  ,  par  des  Lettres  flatteu-  Ambr.fa. 
fes  ,  Khanna  Zàid  Khan  ,  fils  de  Mohabet  Kban  ,  &  mit  en  fa  place  Mogrtb  <'«»  Us- 
Kban,  auquel  il  donna  le  commandement  de  cinq-mille  chevaux}  mais  moins  DeK> 
de  fix  mois  après  ce  Seigneur  s'étant  noyé  ,  parceque  la  barque  où  il  était 
fe  renverfa,  Faida  Kban,  qui  commandoit  auffi  cinq-mille  chevaux,  fut  nom- 
mé pour  lui  fuccéder.  Dans  ces  conjonctures  on  vit  arriver  à  Lahor  SidBor- 
ka  ,  Ambafladeur  du  Roi  de  Manatnver  (f)  ,  qui  avoit  avec  lui  Kaài  Abdol- 
rabim,  frère  de  Kadi  Kalaoun;  tous  deux  il  refpeclés  pour  leur  fainteté,que 
les  Peuples  de  Manauwer  (MaDaraînabr)  àeBokbûra,  de  Samarcamle  &  de 
Balkh,  les  vénéroient  julqu'à  l'adoration,  6c  qu'ils  étoient  beaucoup  plus  ri- 
ches que  le  Roi  lui-même.  Koja  Abdol  Hoffan,  &  les  autres  Omrahs  de  la 
Cour  allèrent  au  devant  d'eux,  il  n'y  eut  ^uAJpjf  Kban  d'excepté ,  lequel  les 

(♦)  Herbert  le  nomme  Mirza  Alao'ddin. 

(|)  Ceft  faus-doute  une  faute  pour  Mavara'k.alr,  aujourd'hui  la  Crande-Bulihaiiet 
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S'eTïos  préfenta  en  grande  pompe  an  Roi.    On  fe  fit  de  part  &  d'autre  de  riehef 
in.    préfens  dans  cette  occafion.    La  Reine  envoya  la  première  à  Abdokabim  un 
Depiât  l*  j3alfin  d'or  &  une  coupe,  enrichis  de  pierreries,  &  eltimés  un  Lak  de  Rou- 
prifon  Je    •  ^    ]y aucre  part  le  Kadi  fit  préfent  au  Roi  &  à  la  Reine  de  cinq. cens 
cufiur  beaux  chameaux ,  de  mille  des  plus  beaux  chevaux  ,  de  tapis ,  de  porcefai- 
qu'à  fa    nés ,  cil  d'autres  chofes  de  grand  prix.  Sià  Borka  préfenta  auffi  à  Jeban  Gbir 
mort,      de  la  part  du  Roi  fon  Maître  deux-mille  chevaux,  mille  chameaux,  &  d'au- 
-         ttes  chofes  de  plus  de  valeur,  qu'on  n'avoit  encore  ofTert  à  la  Cour  pendant 
tout  ce  règne. 

Mohabet     La  Reine,  toujours  réfolue  de  fe  venger  de  Mohabet  Kbant  s'il  étoit  pos- 
Khan      fible  ,  détacha  Âtnir  Nûroddm  Kûli ,  Ahmed  Bïk  Khan  &  d'autres  Otnrahs, 
pourfuivi,  ayec  qUm2c.  mille  chevaux  pour  le  pourfuivre.    Mais  AJfoj  Kban>  foit  par 
m  joindre  ^^(r^ç  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  lui ,  foie  qu'il  crût  que  la  perte  d'un 
Khûra    fi  grand  Capitaine  feroit  préjudiciable  à  l'Empire  ,  engagea  Amir  à  ne  mar- 
cher qu'à  petites  journées.    Par-là  Mobabet  Ktan  eut  le  tems  de  fe  fauver , 
il  s'enfuit  d'abord  à  7c[Jemir  »  &  de-là  il  fe  retira  auprès  du  Rajah  Rana.  Ce- 
pendant fon  fils  Kânna  Ze'id  Khan  fut  gracieuferaent  reçu  à  la  Cour  ,  &  le 
Roi  le  mena  avec  lui  à  Kashmire:  cela  n'empêcha  pas ,  que  lorfque  Jehan 
Gbir  apprit  que  le  Khan  s'étoit  réfugié  chez  Rana  ,  il  n'écrivît  à  cefejah 
pour  lui  ordonner  de  faire  fouir  fon  ennemi  de  fes  Etats.    D'abord  Rana 
n'eut  aucun  égard  aux  ordres  du  Roi ,  mais  quand  il  vit  que  ce  Monarque 
les  réitéroit  avec  menaces,  il  écrivit  à  Sbab  Jehan ,  qui  étoit  alors  à  Gbinir, 
Château  fitué  entre  Decan  &  Oudegherad  ,  fur  les  frontières  des  Etats  de 
Nizam  Sbab,  où  ce  Prince  attendoit  l'occafion  de  fe  remettre  en  campagne. 
Rana  lui  recommandoit  Mohabet  Khan  ,  en  lui  repréfentant ,  „  Combien  il 
„  lui  feroit  avantageux  d'avoir  ce  Seigneur  avec  lui ,  dans  la  fnuation  où  il 
„  fe  trouvoit  ;  il  lui  confeilloit  par  cette  raifon  d'oublier  les  hoftilités  que 
,|  ce  Général  avoit  commifes  contre  lui ,  par  ordre  de  fon  pere  ,  &  de  tai- 
„  re  venir  un  homme ,  qui  avoit  reçu  tant  d'injures  de  la  Reine.   Il  afîu- 
roit  le  Prince ,  qu'il  ne  devoit  avoir  aucun  foupçon  fur  fa  fidélité ,  &  qu'il 
„  en  étoit  lui-même  garand".    Sbab  Jehan  balança  quelque  tems,  jufqu'à 
ce  que  Mobabet  Khan  lui  écrivit  lui-même  pour  lui  offrir  fes  fervices.  Là- 
deflTus  le  Prince  l'invita  à  fe  rendre  auprès  de  lu;,  &  après  avoir  fait  ferment 
de  lui  être  fidèle,  ce  Général  fuivi  de  cinq-cens  RafpÛtes  alla  â  Ghinir, ac- 
compagné de  fVaftr  Khan  avec  mille  chevaux  qu'il  avoit  nouvellement  levés; 
car  Dcyria  Khan  &  les  autres  Orarahs  avoient  abandonné  Sbab  Jehan  (a). 
Nlertde    Cependant  le  Roi,  étant  tombé  malade  à  Kashmire,  en  partit  pour  fe 
Jehan     rendre  à  Lahor ,  à  petites  journées ,  mais  fon  mal  augmenta  &  il  mourut  à 
Chir.      Bimber  (*)  en  1627.  C'eft  ce  que  rapportent  De  Laït  ci  Herbert;  mais  félon 
les  Auteurs  Orientaux,  que  Mr.  Frafer  a  fuivis ,  l'endroit  où  ce  Monarque 
.  mourut  s'âppelloit  Cbirgarbijli  Ce  fut  le  27  Octobre,  étant  âgé  de  cinquan- 
huit  ans  folaires,  un  mois  &  vingt-neuf  jours,  dont  il  en  avoit  régné  vingt- 
deux  &  fix  jours;  pendant  les  huit  dernières  années  il  avoit  été  fort  incom- 
modé d'un  aftame. 

(a)  De  Laêty  p.  181.  Herbert ,  p.  loi. 
(•)  Ville  an  pied  des  montagne»  de  Kashmire,  du  côté  de  l'HindûAan.  Bcrmer. 
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Jehan  Gbir  fut  un  Prince  foible ,  qui  donna  trop  d'empire  fur  fon  efprit  à  SsenoÊ 
la  belle  Nûr  Jehan  ou  Nûr  MabI ,  qui  rendit  les  dix  dernières  années  de  fon  HI. 
règne  très-defagréables  pour  lui ,  &  très-malheureufcs  pour  l'Empire.   Elle  Df  1***1* 
avoic  été  femme  de  Shir  Afkan%  qui  étoit  d'une  famille  Turcomane,  venue  Pf?  <ls 
de  Perfe  affez  mal  dans  fes  affaires.  Comme  elle  étoit  d'une  beauté  ravilTan-  Ghfr",/,./. 
te,  qu'elle  avoit  infiniment  d'efprit,  &  qu'elle  faifoit  très-bien  des  vers,^-  qu'à  /a 
ban  Gbir  l'aimoit  à  la  fureur.   Les  Orarahs,  qui  connoiffoient  la  baflclTe  de  ,nort' 
fon  origine,  entreprirent  de  la  traverfer  ,  mais  elle  perfuada  à  l'Empereur  ~T~7"" 
de  paffer  par-delTus  toutes  les  règles  ,  pour  élever  fon  pere,  fon  frère  &  fes  reàtrcT 
autres  parens  aux  premiers  Portes  (a). 

Ce  Monarque  palToit  pour  être  d'un  naturel  doux  (*) ,  mais  foit  par  de  AMom 
mauvais  confeiîs,  foit  par  le  vin,  ou  par  quelque  défaut  naturel,  il  donnoit  cruelles. 
fou  vent  des  ordres  cruels.  Ayant  un  jour  furpris  un  Eunuque  ,  qui  baifoic 
une  de  fes  femmes  ,  avec  laquelle  il  n'avoit  plus  de  commerce  ,  il  la  con- 
damna à  être  enterrée  toute  vive  jufqu'au  col ,  expofée  aux  rayons  brulans 
du  Soleil ,  &  l'Eunuque  à  être  taillé  en  pièces  à  fes  yeux.  Elle  vécut  dans 
cet  horrible  tourment  vingt-quatre  heures,  &  jufques  vers  le  midi  du  len- 
demain, gémiflant  du  mal  qu'elle  fouifroit  à  la  tète,  tant  qu'elle  fut  en  état 
de  parler.  Quoiqu'il  aimât  à  faire  fouvent  lui-même  la'débauche  (f)  ,  il  pu- 
rifiait févérement  ceux  qui  fe  livroient  aux  excès  du  vin.  Quelquefois  il 
faifoit  fouetter  impitoyablement  des  gens  pour  des  bagatelles  ,  comme  il  lit 
un  de  fes  Eunuques  pour  avoir  caffé  un  vafe  de  porcelaine ,  dont  il  avoit  or- 
dre de  prendre  foin  ,  &  enfuite  il  l'envoya  à  la  Chine  pour  en  acheter  un 
autre.  En  d'autres  occafions ,  fon  caprice  le  portoit  à  condamner  des  gens  à 
l'efclavage ,  à  les  faire  mutiler ,  ou  mourir  fans  aucun  fujet  légitime. 

D'autre  part ,  il  faifoit  tous  les  jours  des  charités  aux  pauvres,  &  téraoi-  SaCba- 
gna  toujours  un  grand  rcfpect,  à  fa  mere ,  dont  il  aida  plus  d'une  fois  à  por-  rité- 
ter  le  Palanki.    Il  vifitoit  fouvent  les  cellules  des  Religieux,  qu'il  regardoit 
comme  faintes  ,  &  parloit  avec  beaucoup  de  refpect  de  Jèjus-Cbrijl  (J); 
mais  fa  famille  ,  fa  pauvreté  &  fa  croix  confondoient  tellement  fon  efprit, 
qu'il  ne  favoit  qu'en  penfer. 

Notre  Auteur,  qui  étoit  à  la  Cour  de  ce  Prince  en  1618»  rapporte  que  m/loire 
peu  d'années  auparavant ,  un  Charlatan  de  Bengale  ,  Pays  célèbre  ,  dit-il,  ^««Sin. 
pour  les  Sorciers,  offrit  au  Roi  un  Singe,  parceque  ce  Prince  étoit  curieux  ge*v/  (/e~ 
de  nouveautés  ;  on  lui  die  que  cet  animal  favoit  faire  nombre  de  chofes  ex* 

traor- 

(a)  Frafer,  Hift  of  Nadir  Shah,  p.  ao. 

(*)  Rot  dit  qu'il  avoit  l'air  gai,  &  qu'il  étoit  fier  par  coutume,  &  non  pas  naturelle- 
ment; que  la  nuit  il  étoit  fort  affable  ,  &  d'une  convetfation  aifée.  Cburçltt  Ctllcâ.  Vol  2. 
p.  730. 

(t)  Un  jour  le  Chevalier  Rte  eut  audience,  lorsqu'il  avoit  trop  bo;  il  lui  parla  fort  hon» 
nètement ,  niais  comme  il  étoit  yvre  ,  il  fe  mit  à  la  fin  à  pleurer,  &  fucceflïvetncut  il  rut 
agité  de  diverfes  pallions;  il  ne  laiûa  pas  de  garder  Rte  jufqu'à  minuit.  Cburcù's  Cotleft. 
Vol.  1.  p.  710. 

(|)  Rûe  dit  qu'il  avoit  été  élevé  fans  aucun  principe  de  Religion ,  qu'il  n'avoit  pas  été 
circoncis ,  &  que  c'étoit  un  Athée  parfait.  Qo'il  forma  lui-même  une  Religion  de  toutes 
les  autres ,  &  tju'il  alla  plus  loin  que  fon  pere  /ikb*r ,  &  prétendit  être  plus  grand  Prophè- 
te que  Mabomct. 
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•bctio.n  traordinaires  ;  il  fit  venir  une  troupe  de  jeune*  garçons  ,  &  renaît  fecrette- 


Ghir"  juf-  îettà^^lcVnoms'de  douze  Prophètes  ou  LégMateurs  (•) ,  &  les  ayant 
iuà  fa    fait  mêler  dans  un  vafe  ,  il  demanda  au  Singe  quel  étoit  le  véritable  Pro- 
mort,      phete  ;  le  Singe  mit  fa  patte  dans  le  vafe ,  &  en  tira  le  nom  de  Jèjus-Chrijl. 
■     on  réitéra  l'expérience  avec  d'autres  papiers,  &  l'Animal  ayant  pris  le  nom 
de  iéfus-Cbrifi ,  comme  la  première  lois ,  Mobabet  Kban  dit  quil  y  avoit 
fureraent  quelque  fupercherie  de  la  part  des  Chrétiens ,  quoiqu'il  n'y  en  eût 
aucun  de  préTent ,  &  demanda  de  faire  une  troifierae  épreuve;  il  ne  mit 
qu'onze  des  billets  dans  le  vafe,  &  garda  celui  où  étoit  le  nom  de  Jéfus- 
Cbrijl  dans  fa  main.   Le  Singe  eut  ordre  de  tirer,  mais  après  avoir  touché 
les  billets  deux  ou  trois  fois,  il  n'en  prit  aucun.   Le  Roi  en  ayant  demandé 
la  raifôn ,  on  lui  répondit  qu'apparemment  celui  que  le  Singe  cherenoit  n'y 
étoit  point.  On  lui  ordonna  de  le  chercher;  alors  il  tira  les  onze  billets  l'un 
après  l'autre  &  les  déchira  en  furie ,  &  courant  à  Mffbabet  Kban  il  lui  faifit 
la  main  ,  où  il  cachoit  le  billet  de  Jifus-Cbrijl ,  &  ce  billet  lui  ayant  été  re- 
mis, il  l'ouvrit  &  le  préfenta  au  Roi,  fans  le  déchirer,  comme  il  avoit  fait 
les  autres.    Jeban  Gbir  U  garda  alors  ,  lui  donna  Je  nom  du  Singe  devin ,  & 
atlîgna  une  penfion  au  Maître.  Roe  tenoit  le  fait  de  diverfes  personnes ,  qui 
n'avoient  aucune  relation  enfemble;  qui  étoient  de  différentes  Religions,  & 
qui  s'accordoient  néanmoins  fur  toutes  les  circonitances. 
Impure    Un  peu  avant  l'année  1616,  la  maifon  des  Jéfuites  à  Agra  ayant  été  brû- 
JTun  Jé    lée  avec  plufieurs  autres ,  François  Corji ,  l'un  d'eux ,  prétendit  que  le  Crucifix 
fuite.      <je  bofc  n  avoit  point  été  confumé;  il  le  porta  à  la  Cour,  &  raconta  le  mira- 
cle au  Roi.  Le  Prince  Kkûrm ,  qui  étoit  préfent  &  qui  n'aimoit  pas  les  Chré- 
tiens ,  fe  moqua  du  Jéfuite ,  en  difant  que  c'étoit  encore  là  un  de  fes  mira- 
cles fabuleux,  &  propofa  de  jetter  le  Crucifix  dans  le  feu,  à  condition  que 
s'il  ne  brûloit  pas,  le  Roi  &  tous  les  alliftans  fe  feroient  Chrétiens,  mais 
que  s'il  brfiloit  le  Jéfuite  auroit  le  même  fort.  Corfi  ne  voulant  pas  courir  les 
rifques  d'une  expérience  de  cette  nature,  dit,,,  que  ce  feroit  tenter  Dieu;  que 
„  peut-être  il  n'avoit  jamais  deftiné  à  ceux  qui  etoient  préfens  l'inellimable 
„  gTace  d'être  éclairés  des  lumières  de  l'Evangile  ;  ou  que  s'il  la  leur  réfcr- 
\t  voit,letems  n'étoit  pas  encore  venu.  Que  comme  dans  ce  tteoccafion  Dieu 
„  pouvoit  juger  à-propos  de  ne  pas  faire  de  nouveaux  miracles ,  ni  d'accor- 
der  celui  qu'on  demandoit,  une  pareille  expérience  feroit  tort  pour  jamais 
„  à  fa  Religion  (|)  ". 

Notre 

♦ 

(*)  Mahomet  ou  AU  pour  les  MahomécMis;  Bretnan,  Brommon,  Ram  &  Permifar^oai 
les  Indiens;  Ztrdûjl  pour  les  Parfis;  Mojfe  pour  les  Juifs,  &  Jéfus-Cbrifl  pour  les  Chre- 
tiens ,  avec  trois  autres ,  dont  les  noms  n'étoient  pas  venus  à  la  connoiffance  de  no- 
ue Auteur. 

(t)  Excellente  nifon,  mais  qni  n'étoit  pas  à  l'avantage  de  fa  Religion  ,  puifque  fi  elle 
étoït  divine  ,  il  étoit  à  préfumer  que  Dieu  n'auroit  pas  permis  qu'elle  fonfMt  aucun  dom- 
mage. [Je  ne  puis  me  difpenfer  d'obferver  ici  ,  qu'il  faut  que  nos  Auteurs  ayent  mal  rap» 
porté  ce  quife  couve  dans  R#j  (ur  cetee  affaire,  ou  que  le  Tradufteur  François  de  Y Hijinre 
Cintrait  Jet  r^aga  ait  étrangement  déguifé  la  Relation  du  Voyageur  Anglois,  quoiqu'il  la 
*  -  dc.i- 
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Notre  Auteur  obferve,que  quoique  les  Jéfuices  euflent  une  entière  liber-  SectionT 
té  défaire  des  converfions  dans  l'Empire  Mogol,  &  qu'ils  envoyaltent  de    nl:  ':' 
magnifiques  Relations  en  Europe  de  leurs  fuccès,  ils  n'avoient  réellement 
baptifé  que  peu  de  perfonnes,  &  feulement  quelques  miférables,qui  ne  cher-  San  ^ 
choient  qu'à  avoir  de  quoi  fubfifter  par  leurs  charités  (a).  Ghir.y^ 

Jehan  Ghir  eut  trois  fils  &  deux  filles  (•)   1.  Sultane  Kijfa  Begum,aa  la 
Reine  des  femmes,  née  en  1580".  2.  Sultan  Kbofrou,  né  en  1587,  mort  en MWU 
1622;  il  étoit  pere  de  Sultan  Danr  Buksh  ou  Bolakbi.   L'Empereur  eut  ces  Enfant 
deux  enfans  de  la  fille  du  Rajah  Ravaudas ,  qui  s'empoifonna  en  1601 ,  par*  de  Jehan 
ceque  l'Empereur  ne  faifoit  pas  autant  de  cas  de  fon  fils  que  de  Sultan Ghir- 
Kbûrm.  3.  Sultan  Paivez  ou  Parwtïs,  c'eft-à-dire  le  victorieux ,  ne  en  1589: 
fa  mere  étoit  fille  de  Koja  HaJJan.    4.  Babar  Banu  Béguin ,  ou  la  Vr'wcejje 
fleurie,  née  de  la  fille  du  Rajah  Keffoudas  Rattor,  en  1590.  5.  Sultan  Kbûrm 
ou  le  Prince  joyeux,  né  en  1592  de  la  fille  du  R*}ah'Oudcfing  :  c'eft  celui  qui 
fuccéda  dans  la  fuite  à  fon  pere,  &  qui  prit  le  nom  de  Sbab  Jcban. 

Jehan  Ghir  eut  encore  d'une  de  fes  concubines,  en  iooj,  Sultan  Jehan 
Dâr,  ou  le  Poffeffeur  du  Monde,  &  Sultan  Sbehriyar,  c'eft-à-dire  Y  ami  de  la 
ville,  qui  étoient  jumeaux.  Comme  le  dernier  avoit  époufé  la  fille  que  Kûr 
Jcban  avoit  eue  de  fon  premier  mari ,  elle  tâcha  de  lui  aflbrer  l'Empire  (b), 
mais  inutilement ,  comme  nous  allons  le  voir. 

CHAPITRE  VIL 

Le  Règne  de  S  h  a  h  J  e  fï  a  n. 


SECTION  I. 

Depuis  /on  événement  à  t Empire,  jufqtià  la  Guerre  Civile  entre  fes  Fils. 

Us  sitôt  que  Jehan  Ghir  eut  rendu  le  dernier  foupir,  la  Reine  NAr  Section 
-  Jehan  fit  partir  fon  gendre  Sbehriyar  pour  Lahor,afin  d'y  monter  furie  I- 
•  Trône,  &  elle  fit  tous  fes  efforts  pour  gagner  l'armée  &  l'engager  dans  fon  h^a  j£ 
parti  ;  mais  JJfof  Kban.  conjointement  avec  Koja  Âbdol  Haffan,  Eradet  quie^e 
Kban&  d'autres  Omrahs  s'oppoferent  à  fes  deffeins,&lui  donnèrent  des  Gar-  Sultan. 
des.  Et  pour  prévenir  en  même  terns  tous  les  tumultes, &  jetter  de  la  pou-  ■■  "m 

fae  Sultan 

(/,)  Terry  ,  Voy.  to  ïnd.  Seff.  25-  &  30-    p.  73 L  Ceurotwé. 
Ro),  ap.  CWi/'j  Colle*.  Trav.  Vol.  i.      (*)  Fra/er,  Ilift.  of  Nadir  Shah,  p.  si.   '  \ 

donne  avec  des  guillemets ,  comme  traduite  mot  à  mot.  On  peut  voir  les  grandes  différen- 
ces qu'il  y  a  entre  les  deux  Relations  en  le?  comparant.  Voy.  ////?.  Ci»,  du  lroyag.  T.  XUI. 
p.  133.  Edit.  de  Hollande  in  4to.  Rem.  dv  Tr ad.] 

(•)  Tetrjt  Seft.  28.  dit  qu'il  eut  cinq  fils  &  une  fille ,  dont  il  rapporte  mal  les  noms, 
de  même  que  leur  (lanification.  1.  Sultan  Kûbjuml.  le  Prince  au  bon  vifage,  pour  expri- 
mer fa  beauté.  2.  Sultan  l'etum  .  ou  le  Prince  Jcs  Plcïndcs,  pour  ParyetTt.  3.  Sultan  Ht* 
rûm,  ou  le  Prince  de  bonté.  4.  Sultan  HLabary  ou  le  Prince  de  réputation.  5.  Sultan  Tâkt, 
ou  le  Prince  du  Trône,  parecqu'il  niquit  quand  fon  pere  monta  fur  le  Trône.  C'dt  appa. 
rcm.nent  Sultan  Jcban  Dâi . 

Tome  XV UL  Aaaa 
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dre  aux  yeux  du  peuple,  ils  mirent  la  Couronne  fur  la  téte  du  jeune  Sultan 
*•      Bolakbi  (*),  qui  ne  fouffrit  cette  cérémonie  qu'avec  beaucoup  de  répugnan. 

han,c/«.  ' 
qukmc  Dan 

Sultan,    fe  rendre  promr 

  Quoique  ce  Prince  fût  à  fix-cens  milles  Indiens ,  ces  Lettres  lui  parvin- 

Sluhriyar  rent  en  çLK  jourS}  encouragé  par  Mcbabct  Khuti,  il  partit  à  la  tête  de  fept- 
m£.  roille  chevaux ,  &  fe  rendit  jpar  Suratte  &  Cambaye  à  Ahmed  abad  ,  dont 
Saffi  Klian  fon  ennemi  étoit  Gouverneur} mais  comme  il  étoit  malade  au  lit, 
Naarba  Kban  &  les  autres  Omrahs  prirent  d'abord  le  parti  de  Sbab  Jehan. 
Cependant  Affof  Khan  partit  avec  le  Roi  Bolakhi  pour  Lahor.  Sbabriyar  qui 
avoit  ufurpè  l'Empire,  privé  de  l'appui  de  la  Reine,  diftribua  en  peu  de 
jours  les  tréfors  du  Roi  &  des  Omrahs, qui  alloient  à  quatre-vingt-dix  Laks 
de  roupies,  parmi  les  troupes ,  pour  les  attacher  à  fes  intérêts:  mais  tout 
cela  fut  inutile;  car  lorfqu'/^/  Kban  s'approcha  avec  fon  armée,  Sbir  Koja 
&  Anùr  Biiytes  deux  principaux  Généraux, qu'il  avoit  envoyés  avec  vingt- 
mille  chevaux ,  l'abandonnèrent  lâchement.  Il  prit  alors  le  parti  de  s'enfuir 
à  Lahor ,  qu'il  fortifia  ;  mais  AJp-f  Kban  s'étant  avancé  avec  des  forces  fu- 
périeures ,  prit  le  Château ,  &  Sbabriyar  étant  tombé  entre  les  mains  des 
troupes  du  Roi,  fut  privé  de  la  vue. 
Knûrm  Shah  Jehan  continuoit  toujours  fa  route,  &  ayant  été  joint  par  tous  les 
wJurir  RaJ*ans>  Ie*  Gouverneurs  des  Provinces  &  les  Généraux,  fon  armée  groffit 
*  "*  jufqu'à  trente  mille  hommes.  Dans  le  Royaume  de  Nagor,  KeJJlng ,  le  plus 
puhTant  des  Rajahs,  fe  rendit  volontairement  auprès  de  lui;  Khan  Azem  en 
fit  autant  proche  d'Azmir;  &  les  Rajahs  Jcjfing,  Manfing  &  Zilterzing,  a- 
vec  plufieurs  autres  Seigneurs ,  vinrent  le  trouver  pas  loin  d'Agra.  Ces  heu- 
reux commencemens  fembloient  lui  aflurer  le  Trône  fans  difpute,  mais  dé- 
fefpérant  de  pofTéder  longtems  l'Empire  tranquillement ,  tant  que  Sbabriyar, 
Bolakbi  >  &  les  fils  de  fon  oncle  (f)  feroient  en  vie,  il  envoya  le  Rajah  2?a- 
bader  (J)  à  Lahor,  chargé  de  la  cruelle  comraiflfion  de  faire  mourir  fecrette- 
ment  ces  Princes.  Au  bout  de  huit  jours  il  arriva  dans  cette  ville,  &  djfcf 
Kban  lui  ayant  livré  ces  malheureufes  victimes,  il  les  fit  étrangler  de  nuit, 
&  enterrer  dans  un  jardin  auprès  du  feu  Roi  (t).  En  arrivant  à  Agra  Sbab 
Jehan  alla  loger  dans  un  Palais ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  un  endroit  de/i- 
cieux  fur  le  bord  du  Jemna  ,  &  il  y  demeura  jufqu'à  l'heureux  jour  où  il 
devoit  entrer  dans  le  Château  &  monter  fur  le  Trône  ;  les  Grands  le  procla- 
mèrent alors  fous  le  nom  de  Sbakibo  ddin  Mohammed  &  le  couronnèrent 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Cin- 

(*)  Herlert  dit  que  cela  fe  fit  i  Dehli,  le  Prince  ayant  alors  treûe  ans.  Suivant  Fraf.r, 
comme  Shah  Jehan  étoit  fort  éloigné  ,  &  que  les  trots  jeunes  Princes  fes  fils  Dura  Sot- 
km ,  Sultan  Sujab  fit  slurenç,  Zeb  étoient  entre  les  mains  de  Nûr  Jeban  ,  /ifof  Khan  & 
Eroikt  Kban,  pour  déconcerter  les  projets  de  cette  Princefle,  &  pour  donner  à  Sbab  Je- 
ton le  tems  de  fe  rendre,  prodamereut  Daur  Bukib  ou  Bolakhi 

(1)  C'étoîcnt  les  trois  ii!s  de  Daniel ,  frère  de  Jehan  Cbir ,  nommés  Curfiofè ,  Tcjomun 
(ou  pi'Ut-être  plutôt  Keynman)  &  Ih'ubang  ou  llùéang.  Frafcr. 
"(I)  Herbert  l'appelle  Ban lor. 

Ù)  Herbert  dit  qu'il  fut  enterré  à  SekanJcr ,  a  trois  colTes  d'Agra.  Tavernicr  rapporte  les 
ebofes  différemment. 

($;  Sbababo'ttJjn  unifie  V  Etale  brillait:  de  la  Foi  t  comme  Sbab  Jehan  veut  dire  Roiàt 
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Cinquante  jours  après  fon  Couronnement  Ajjbf  Kban&vec  la  Reine  Douairiè- 
re &  les  filles ,  accompagnées  de  toutes  les  autres  femmes  du  feu  Roi,  de  Saâok  1- 
Khan^d'Eraâet  Kban  ex  de  Mit  Gomky,  vinrent  le  trouver,  &  lui  remirent 
les  Tréfors  de  fon  pere  ;  de  fon  côté  il  conféra  à  Affbf  Khan  toute  l'autorité  qUiem  , 
fous  lui ,  &  le  combla  d'honneurs.  Mais  dans  le  tems  que  Sbah  Jeban  comp-  SuUan. 
toit  d'avoir  furmonté  tous  les  obftacles ,  &  d'avoir  affermi  fon  Trône  par  la  " 
mort  des  innocens  Princes,  il  s'éleva  de  nouveaux  troubles  en  divers  en-  ^mT* 
droits  de  l'Empire ,  qui  lui  cauferent  bien  de  la  peine..  Les  Usbeks  firent  une  rou 
irruption  dans  la  Province  de  Kabul ,  avec  de  nombreufes  forces.  Shcuf  AU 
mûk  tâcha  de  garder  le  Royaume  de  Tatta  pour  lui-même  ;  le  Rajah  Touk 
prit  les  armes ,  &  eut  la  hardiefle  d'infefter  tout  l'Hindûflan ,  &  la  route 
qui  conduifoit  à  Brampour,  par  fes  brigandages;  enfin  deux  prétendus  Bo» 
îakkts  ne  lui  donnèrent  pas  peu  d'inquiétude.  En  forte  que  ce  nouveau  Mo- 
narque fut  obligé  d'afîembler  toutes  fes  forces ,  de  les  augmenter  confidéra- 
btement ,  &  d'envoyer-des  Corps  de  troupes  en  divers  endroits  de  fes  Etats. 
C'eft  dans  cet  état  que  les  chofes  demeurèrent  jufqu  à  la  fin  de  l'an  1628 

Quoique  l'Empire  de  l'Hindûftan  fût  dans  l'état  le  plus  floriflant  où  il  La  Paix 
eût  jamais  été,  lorsque  Sbab  Jehan  monta  fur  le  Trône,  cependant  les  trou-  rétabli*. 
bles  qui  fuivirent  donnent  lieu  de  penfer  qu'il  feroit  devenu  la  proye  de  fes 
voifins,  s'il  avoit  été  attaqué.  Mais  du  coté  de  l'Occident ,  la  Perfe  étoit 
gouvernée  par  un  Prince  foible  &  indolent.  Les  Tartares  Usbeks  du  côté 
du  Septentrion ,  étoient  trop  divifés  entre  eux  pour  faire  quelque  peine  aux 
Moçols.  Ils  n'avoient  pas  plus  à  craindre  des  Princes  Indiens  du  côté  de 
l'Orient,  qui  féparés  les  uns  des  autres  par  des  montagnes  &  de  vaftes  dé* 
ferts ,  n'étoient  ni  aflez  pûifTans  ni  aflez  belliqueux  pour  rien  entreprendre. 
Cette  fituation  des  Etats  voifins  mit  Shah  Jehan  à  couvert  des  attaques  du 
dehors ,  &  lui  laiffa  le  loifir  de  calmer  les  troubles  du  dedans. 

Auflitôt  que  les  affaires  de  l'Empire  furent  dans  un  état  de  confiftance,  iiattaqui 
il  réfolut  de  faire  la  guerre  aux  Portugais,  qui  avant  fon  règne  s'étoient  ren»  faPortu- 
dus  formidables  aux  Indes ,  mais  étoient  devenus  méprifables  par  les  pertes  6»«« 
qu'ils  avoient  faites, &  par  les  nouvelles  conquêtes  des  Anglois  &  des  I  loi- 
hndois.  Le  principal  motif  qui  l'y  engagea  (*)  fut  le  refus  que  lui  avoient  fait 
les  Portugais  de  l'affilier  dans  le  tems  de  fa  révolte  contre  fon  pere  ,  ce  qui 
l'aigrit  tellement  contre  le  Chriflianifme,  qu'il  n'aimoit  pas  déjà,  qu'il  fie 
vœu  de  l'exterminer.  Ce  Prince,  après  la  perte  d'une  bataille,  s'étoit  reti- 
ré dans  une  place  aflez  bien  fortifiée ,  à  quelques  lieues  de  Daka.  Michel  Ro- 
thisiicz ,  qui  commandoit  les  Troupes  Portugaifes  dans  Ougli  ou  Hugli ,  ren- 
dit vifite  au  jeune  Sultan ,  &  tâcha  de  le  confoler  dans  fa  difgrace.  Sbah 
Jihan  lui  demanda  de  l'affifter  de  fes  forces  &  de  fon  artillerie ,  l'aflurant 
que  s'il  montoit  jamais  fur  le  Trône,  il  feroit  reconnoiffant  des  fervices  qu'il 

OO  De  Lac/,  p.  288.  Hcrbcrfi  Trav.  p.  icS. 

Morule.  H  nàquit  le  MécrecH,  5  de  Janvier  1592,  &  monta  fur  le  Trône  à  Açra  le  premier 
de  Février  1628  ,  âgé  pour  lors  de  trente  fix  ans  Solaires  &  de  vingt -huit  jours.  Fra/er*. 
Ilift.  of  Nadir  Shah,  p.  24. 

(*)  Btrmtr  dit  que  le  rroiif  qui  le  détermina  ,  c'eft  que  les  Portugais  connivoitttt  avec 
ks  Pirates  de  Reken,  &  acbUoicnt  d'eux  fes  fujets  poux  efclavcs,  T.  I.  p.  »3$. 
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Sectios  recevroit  dj  fa  Nation.  RoJriguez,  au-lieu  de  lui  accorder  le  fecours  qu'il 
l.  dem  indoit ,  lut  répondit  fièrement:  „  Qu'il  y  auroit  de  la  honte  à  fervir  un 
Shafijv.-^  Rebelle;  que  de  prendre  les  armes  contre  fon  père,,  c'étoit  les  prendre 
fatn.c/n-  ^  contre  Dieu  môme  ".  Le  Portugais  fit  plus.  Il  fe  joignit  au  parti  de  Sul- 
Suitan.  tan  Parweïs,  &  l'Infanterie  Portugaife,  qui  combattit  alors  fous  les  ordres 
,  de  ce  Prince, n'eut  pas  peu  de  part  aux  victoires  qu'il  remporta  fur  fon  frère. 

v  fifcir     On  dit  encore  que  la  Sultane  Tujs-Mabl  (*),  femme  de  Shah  Jehan ,  con- 
fit*    tribua  beaucoup  à  aigrir  l'efprit  de  l'Empereur  contre  les  Chrétiens  en  gé- 
HughU.    nérai  &  contre  les  Portugais  en  particulier.  Elle  avoit  non  feulement  hérité 
de  Nûr  Jehan  fa  tante  la  haine  du  Chrillianifme,  mais  elle  étoit  irritée  con- 
tre les  Portugais,  parcequ'ils  avoient  donné  retraite  à  deux  de  fes  filles,  que 
les  Millionnaires  avoient  converties.  L'Empereur ,  animé  par  la  Reine  &  par 
fon  ferment ,  ordonna  à  Kqffem  Khan  d'alîiéger  Ouglt.  Ce  Général  étant  ar- 
rivé  devant  la  place ,  menaça  Rodrigucz  d'un  faccagement  entier ,  s'il  ne  lui 
payoit  une  (bmme  qu'il  marqua.    Le  Commandant  Portugais  ,  qui  n'étoit 
pis  en  état  de  tenir  contre  toutes  les  forces  de  l'Empire  qu'on  avoit  fait 
marcher  contre  lui ,  fatisfit  enfin  à  la  demande  du  Général  Mogol ,  quoi- 
qu'avec  peine;  &  s'il  eût  pu  prévoir  ce  qui  arriva,  il  n'y  auroit  jamais  ac- 
-,    quiefcé:  car  KaJJem  Khan  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'argent,  qu'au  lieu  de  fe  re- 
tirer, il  mit  le  liège  devant  la  place  (f),  &  la  battit  avec  une  furieufe  ar- 
v-  ,       tillerie:  c'eft  la  principale  force  des  fieges  dans  l'Hindûftan.    La  réfiftance 
des  Portugais  fut  médiocre,  &  lorfque  la  brèche  fut  ouverte,  la  crainte  d'un 
aflaut  les  obligea  de  fe  rendre  à  difcrétion.  On  en  envoya  environ  cinq  ou  fix- 
cens  à  Agra,  parmi  lesquels  il  y  avoit  des  AugulHns  &  des  Jé'uites. 
Leun      Notre  Auteur  croit  que  ce  fut  le  Ciel  irrité  contre  la  Colonie  d'Ougli ,  à  caufe 
iéfiirdnu  des  crimes  des  Portugais,  qui  caufa  fon  défaftre.  Par  malheur  pour  elle,  le  Gan- 
ge ,  qui  n'eft  prefque  jamais  à  fec ,  avoit  alors  fi  peu  d'eau ,  que  les  barques  que  les 
Portugais  avoient  fur  la  rivière,  &  dans  lefuuelles  ils  auroient  pu  fe  fauver, 
ne  purent  fortir  du  Port.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Agra,  plulieurs  embraf- 
ferent  le  Mahométifme  pour  fauver  leur  vie;  d'autres  aimèrent  mieux  fouf- 
frir  la  mort  (|),  que  de  renoncer  leur  foi.  Aucun  d'eux'n'auroit  échappé,  Il 
Taje  Mabl  avoit  vécu  encore,  quand  ces  prifonniers  arrivèrent  a  la  Cour, 
car  elle  avoit  fait  vœu  de  les  faire  tous  hacher  en  pièces.    Perfonne  ne  la 
regretta  que  l'Empereur,  qui  devoit  le  Trône  à  fes  artifices- &  à  fon  crédit. 
Aufli  lui  fit-il  élever  un  tombeau ,  dont  la  magnificence  n'a  rien  d'égal  aux 
Indes.   Ce  fut  en  vain  qu'on  tâcha  d'obliger  les  Millionnaires  de  renoncer  à 

\euT 

(*)  Mmniuchi  ou  fon  Editeur  l'appelle  Tmu  Blab.-tl,  il  nomme,  aulfi  l'Empereur  Cba-Ja* 
ban  &  met  Cbam  pour  Khan,  ce  déiigure  ainfi  bien  d'autres  noms. 

(t)  Bernitr  avoue  qu'il  leur  tira  d'abord  tout  l'argent  c(u'H  put  ;  mais  ce  qui  fit  qu'on 
aflîégca  Ougli  ,  c'eft  que  les  Portugais  s'opiuutrcrcnt  indiferettement  à  lui  refufer  ce  qu'il 
demandoit  ,  mais  il  ne  dit  point  quelles  étoient  fes  demandes.  T.  I.  p,  236. 

(|)  HernUr  ne  parle  point  de  ces  Martyrs.  Il  dit  que  les  belles  femmes  &  les  belles  fJI=s 
fart r,t  rtftrriie»  dan?  le  Serrai!  ,  que  les  vieilles  &  autres  furent  diftribuées  à  divers  Oin- 
rr.hs  ;  ce  qu'il  y  avoit  de  petits  enfans  miles  faits  Pages  &  circoncis  ,  &  que  les  hommes, 
d  ige renièrent  la  plupart  leur  foi,  épouvantes  par  les  menaces  qu'on  leur  faifoit  de  les  fai- 
re jcttcr.fous  l'éléphant,  ou  attires  p.ir  de  belles  promcûes.  T.  1.  p.  237. 
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l'jncerceflion  d'un  Arménien ,  &  d'un  Vénitien,  qui  étoient  fore  bien  auprès  J. 
de  Sbab  Jehan  {a).  Shah  Je. 

yJkbar  avoit  tranfporté  la  Cour  de  Dehli  à  Agra ,  &  Jcban  Gbir  d'Agra  à  han  • 
Lahor:  Shah  Jehan  la  fit  retourner  de  Lahor  à  Dehli  (f)  ,  &  rétablit  cette  %'uuàn. 
ancienne  Capitale  dans  fon  premier  luftre  :  il  bâtit  à  grands  fraix  une  nou-  ■-  ■   *  ■ 
velle  ville,  qu'il  nomma  Sbab  Jehan  Abad ,  ou  la  ville  de  Sbab  Jehan  t  dont  la  F^datim 


ter  dans  fon  Palais  de  Dehli  deux  jardins,  qui  coûtèrent  des  fommes  immen- 
fes  (J).  Ce  fut  dans  ce  délicieux  féjour  que  Shah  Jtban  oublia  les  inclina- 
tions guerrières  qu'il  avoit  eues  dans  fa  jeunefle,  pour  fe  livrer  entiè- 
rement à  la  volupté.  La  Mufique,  la  Danfe  &  la  Comédie  avoient  leurs 
tems  marqué,  &partageoientprefque  toutes  les  heures  de  la  journée.  Perfon- 
n&  n'avoic  plus  de  part  à  la  faveur  du  Prince  qu'un  Poëte,  qui  inventoit  fans- 
ctlîe  de  nouvelles  Fêtes.  Les  Farces  les  plus  bouffonnes  étoient  le  plus  du 
goût  de  l'Empereur  &  de  fon  Haram.  Quelquefois  il  aimoit  à  voir  les  com- 
bats fanglans  des  Gladiateurs,  qu'il  obligeoit  de  fe  battre  en  fa  préfence;  & 
certains  jours  de  la  femaine  étoient  confacrés  à  la  ChafTe. 

Mais  Shah  Jehan  aimoit  fur-tout  les  femmes ,  &  il  porta  la  débauche  à  cet  DMauc&cs 
égard  infiniment  plus  loin  qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs.  Il  ne  fe  contenta  ^Shah 
pas  de  cette  multitude  de  Reines,  de  Concubines  &  d'Efclaves,  qui  font  Jfelwn« 
les  trois  ordres  différens  qui  habitent  le  Haram,  il  enlevoit  encore  les  fem- 
mes des  principaux  Officiers  de  fa  Cour.  Celles  de  Jajfer  Kban  &  de  Kbalil 
Ko  m  donnèrent  un  grand  fcandale  à  tout  l'Empire.  Elles  alloient  tous  les 
jours  au  Palais ,  contre  la  coutume  des  Dames  du  Pays.  Comme  l'une  avoit 
ion  heure  marquée  le  matin,  &  l'autre  l'après-midi,  les  Fakirs,  qui  font  tou- 
jours en  grand  nombre  à  l'entrée  du  Palais,  trouvèrent  en  cela  de  la  matière 
aux  médifances  les  plus  malignes.  L'amour  des  femmes  rendit  Shah  Jchjn 
prodigue  dans  les  dépenfes  qu'il  faifoit  pour  elles, &  magnifique  dans  fes  ap- 
p  irtemens.  On  dit  qu'il  fit  préfent  à  la  femme  de  Kbalil  Kbai  d'une  paire  de 
pantoulHes  d'un  prix  ineflimable.  Il  en  railla  le  mari  dans  une  audience  pu- 
blique, &  cette  raillerie  lui  coûta  cher,  Kbalil  ayant  pafle  dans  la  fuite  dans 
le  parti  à'Aurcng  Zeb.  Ce  fut  auffi  par  le  même  principe,  que  Sb xh  Jehan 
fit  bâtir  &  orner  cette  fameufe  Gallerie,  dont  on  a  tant  parlé  en  Europe,  à 
cau'e  des  immenfes  richefles  qu'elle  contenoit.  On  difoit#qu'i!  avoit  deftiné 
un  fi  magnifique  appartement  à  une  Danfeufe  de  la  lie  du  peuple,  &  donc 
le  mérite  étoit  médiocre. 

Quelque  plongé  que  Sh:ih  Jeban  fût  dans  lesphifirs,  il  ne  négligea  jamais  Là  fi/gefa 
de  icnJre'la  juftice  avec  plus  d'exaôïitude  &  de  foin  qu'aucun  de  fes  prédé-  défaut. 

cef. vcr!imin*» 

(/,)Hfan/>:i:!':tf\(l.Gén.dc  l'Etnp.Mogol  par  Oitrm,V. I  p.r53-157.EJ.in  ,}to. Zfr/wrT.I.p.235. 

(*)  Bctuier  compte  des  Religieux  parmi  ceux  qui  renièrent  leur  foi  :  il  cil  vrai  qu'il  dit 
que  quelques-uns  tinrent  ferme  ,  6c  que  les  Millionnaires  d'Agra  ,  qui  demeureront  dans 
leur  Mîifon,  trouvèrent  moyen  d'en  faire  élargir  plufîeurs,  uki  fuj>. 

(i)  Ce  fut  le  19  Mars  1647,  qui  ctoit  h  vingtième  année  de  fon  règne.  Frafcr  Hift.  of 
N  tiir  Shah.  p.  2  \.  Tant  on  trouve  peu  de  chofe  furcs  Prince  dans  les  Auteurs  Européens  foit 
avant  foit  après  cette  époque,  pendant  dix  ans  tiu-delù,  jufqu'au  teins  de  la  révolte  de  fi  s  fi!s. 

(|)  Le  Château  &  ic  Paltis  qu'il  fils  bitir  à  Dehli ,  ou  Sbab  J.-bm  A!>a  l ,  avec  les  jardins  & 
tout  ce  qui  en  dépendoic  fur  les  bords  du  Cuiu  ou  frium,  cohex^-nt  au-dc!A  de  cinquante 
Laks  di roupies,  ou  d:  fix  cen3-vingt-cinq  mil'e  Livres  fteriing.  l):if:r  ubi  fup.p.  25. 
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ceii'eurs.  II  fut  comme  le  Salomon  des  Mogo's,  &  l'on  rapporte  de  lui  des  Ar- 
.  réts  prononces  avec  tant  de  fageffe,  que  la  mémoire  ne  s'en  perdra  jamais 
haiw/n-"  aux  Indes.   H  étoie  inexorable  à  l'égard  des  Juges  qui  s'étoient  laiflés  cor- 
futtHie    rompre, &  il  prit  fur- tout  un  foin  extraordinaire  d=  purger  fes  Etats  des  vo- 
Sultan,    leurs.  Avant  fon  règne  tous  les  chemins  en  étoient  infeltés,  &  le  Commer- 
— ■—  ce  en  ctoit  troublé.    Le  moyen  dont  il  fe  fervit  pour  en  délivrer  l'Empire, 
fut  de  rendre  les  Officiers  de  Juftice  refponfables  de  tous  les  vols  qui  fe 
feroient  dans  leur  diftri&.   Ceft  ainfi  que  le  Magazin  des  Hollandois  à  Su- 
rate ayant  été  pillé  de  nuit,  l'Empereur  obligea  lè  Gouverneur  à  leur  paytr 
la  valeur  des  effets  qu'ils  avoient  perdus. 
Ihrditjfe    La  juftice  que  Shah  Jehan  rendoit  à  fes  fujets,  fufpendit  un  peu  le  mé- 
itanOm.  prjs  qU'ori  a  d'ordinaire  pour  les  Princes  voluptueux  &  indolens.  On  ne  laif- 
foit  pas  de  lui  perdre  quelquefois  le  refpett.  Un  de  ces  Omrahs ,  qui  fervent 
dans  les  armées,  ofa  s'alTeoir  en  fa  préfence  contre  l'ufage  de  l'Empire, ~& 
Sbah  Jehan  le  dépouilla  de  fes  Charges.    L'Officier  dégradé  fe  préfenta  le 
lendemain  dans  la  Salle  d'audience  avec-la  même  confiance  que  le  jour  pré- 
cédent; &  s'étant  aflîs  encore, ,, Maintenant  Seigneur,  dit-il  à  l'Empereur, 
„  que  je  ne  fuis  plus  à  tes  gages,  je  puis  ufer  de  la  liberté  que  doit  avoir 
un  homme  indépendant  ".    Sbah  Jehan ,  au  -  lieu  d  être  offenfé  de  fa  har- 
diefle,  loua  fa  réfolution,  le  rétablit  &  augmenta  fes  appointemens.  Com- 
me cette  facilité  de  l'Empereur  à  pardonner,  étoit  fouvent  un  prétexte  aux 
Courtifans  de  lui  parler  avec  trop  de  liberté,  fes  défauts  lui  attirèrent  enfin  le 
mépris  de  fes  peuples,  &cauferent  les  révoltes  de  fes  enfans. 
RajabT      ^n  trouve  un  exemple  remarquable  de  manque  de  refpett  pour  lui ,  dans 
le  procédé  d'un  des  Rajahs  qui  ont  coutume  de  monter  par  tour  la  garde 
devant  le  Palais.    Ce  Rajah,  nommé  Amarfin,  mancjua  de  fe  trouver  à  fon 
jour  pour  fervir  en  fon  poflc.    Après  plufieurs  avertiflemens  de  fes  amis ,  il 
fe  préfenta  enfin  pour  faire  fa  fonction.    Un  des  Secretaires-d'Etat'  lui  fit 
des  reproches,  en  préfence  de  l'Empereur,  de  fon  peu  d'afliduité  au  fervi- 
ce.    Le  Rajah,  qui  fe  crut  offenfé,  tira  fon  poignard,  perça  le  cœur  du 
Miniftrc,  &  enfanglanta  l'habit  de  Shah  Jthan.  line  fi  grande  infoience 
ne  pouvoit  demeurer  impunie.  Amarfxn  fut  percé  de  mille  coups;  mais  les 
Rajepûtes  de  fa  fuite  vengèrent  la  mort  de  leur  Maître,  &  maûàcrerent  im- 
punément'tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de  peuple  autour  du  Palais  &  dans  ia  vilk(a). 
Fourberie    (jn  Gouvernement  fi  foible  donnoit  lieu  aux  autres  Rajahs  de  tout  ofer. 
uLeif*'  Cb3WPet>  un  des  plus  fiers  &  des  plus  puiflans,  refufa  de  payer  le  tribut. 
Comme  fon  exemple  pouvoit  être  dune  dange-reufe  conféquence,  les  Altro- 
logues,  fans  -l'avis  defquels  il  ne  fe  faifoit  rien  à  la  Cour,  décidèrent  que 
Sbah  Jcban  devoit  paroître  lui-même  en  campagne  pour  combattre  le  rebel- 
le ;  &  pour  donner  plus  de  poids  à  leur  avis ,  ils  ajoutèrent  que  le  féjour  de 
Dehli  feroit  fatal ,  pendant  un  mois,  à  celui  qui  y  tiendroit  le  premier  rang. 
Le  crédule  Empereur  forcit  donc  à  la  tête  de  fon  armée,  &  laiffa  le  Kotiial 


voyant 

(«)  Manoucbi,  1.  c  p.  157-164. 
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voyant  que  le  Rajah  occupait  un  pofte  avantageux,  jugea  qu'il  vaioit  mieuxSEcnon 
employer  la  rufe  que  la  force  pour  l'en  déloger.   Il  lui  fie  promettre  le  par-     *•  _ 
don  de  fa  révolte,  &  même  qu'on  augmenteroit  fes  Gouvernemens ,  s'il  frJ?hah;£J 
retiroit  fur  fes  terres.    Cbampet,  comptanc  fur  la  parole  du  Général,  fe  re-^Ji 
tira,  mais  il  n'eut  pas  fitôt  quitté  fon  pofte,  que  les  Mogofs  le  pourfuivi  Sultan, 
rent,  &  il  auroit  infailliblement  été  taillé  en  pièces  avec  toutes  fes  troupes,  * 
fi  des  forêts  impénétrables  &  de  hautes  montagnes  n'avoient  mis  fon  armée 
à  couvert  de  la  perfidie  de  l'Empereur.  Sbib  Jeban  revint  à  Dehli  couvert  de 
honte  d*avoir  manqué  de  foi  fans  fruit  à  un  Rajah,  qui  fe  remit  en  campa- 
gne^ qui  pilla  fans  réfiflance  les  terres  de  l'Empire.  Cependant  l'Empereur 
crut  que  cette  expédition  lui  avoit  fauvé  la  vie;  a  fon  retour  il  trouva  le  Ko- 
tuai  mort;  les  Aftrologues,  pour  juftifier  leur  prédiclion,  l'avoient  faitem- 
poifonner  fecrettement  par  (on  Médecin ,  &  par  cette  fourberie  ils  fe  mirent 
plus  que  jamais  en  crédit  auprès  de  l'Empereur. 

L'Empereur  devenoit  vieux, &  fes  partions  changeoient  avec  l'âge;  l'ava-  Avaries 
ricc  fuccéda  à  la  prodigalité,  &  elle  furpafla  tous  les  autres  vices.  D'abord''* 51,3,1 
que  fes  principaux  Officiers,  tant  Civils  que  Militaires,  s'étoient  enrichis Jelwn* 
par  leurs  concuflîons,  qu'il  fouffroit,  il  les  dépouilloit  de  ces  richefles  injuf- 
tement  acquifes,  &  s'en  enrichiflbit  lui-même.    Pour  conferver  plus  fure- 
ment  ces  immenfes  tréfors,  qu'il  accumuloit,  il  avoit  fait  conflruire  fous 


&  de  l'autre  métal  d'une  groîfeur  fi  prodigteufe,  qu'elles  ne  pouvoient  fer- 
vir  dans  le  Commerce.  Sbab  'Jeban  pafToit  une  partie  du  jour  dans  ces  caves, 
fous  prétexte  d'y  prendre  le  frais ,  mais  en  effet  pour  repaître  fes  yeux  de 
cet  anns  prodigieux  de  richefles.  Son  avarice  alla  fi  loin ,  que  pour  ne  pas 
faire  de  dépenfe  en  entretenant  fes  fils  à  la  Cour  d'une  façon  convenable  à 
leur  rang,  il  les  envoya  vivre  en  divers  Gouvernemens  (*) ,  fans  autres  ap- 
pointerons que  ce  qu'ils  pourroient  tirer  des  peuples.  Par-là  il  commit  la 
même  faute  contre  la  bonne  Politique  que  Jeban  Gbir,  qui  avoit  diflribuë 
de  fon  vivant  des  Provinces  à  fes  fils ,  &  les  avoit  mis  par-là  en  état  de  fe 
révolter  contre  lui.  L'avarice  empêcha  Sbab  Jeban  de  profiter  de  l'exemple 
de  fon  père  (a). 

Sbab  Jeban  n'avoît  jamais  eu  que  douze  enfans  (f)  de  toutes  fes  femmes;  Sm  E# 
car  lesMogols  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  d'arrêter  par  de  coupables  artifices  la/in- 
fécondité de  leurs  femmes.    De  ces  douze  enfans  il  n'y  eut  que  quatre  fils 
&  deux  filles,  qui  parvinrent  à  un  âge  mûr.    Comme  toutes  les  intrigues  ■ 
de  la  Cour,  &les  Guerres  Civiles  qui  troublèrent  le  règne  de  ce  Monarque, 

rou- 

(a)  Maneucbi,  p.  164,  165. 

(*)  Cefl:  ce  que  é\tManoucbi>  mais  Denier  allure  qu'il  prit  ce  parti  bien  malgré  lui,  mais 
que  ces  Princes  étant  tous  en  âge,  mariés,  &  faifant  des  brigues  fterettes  pour  s'afiurir  la 
Couronne,  il  craignit  que,  s'il  Its  retenoit  toujours  à  la  Cour,  ils  ne  vinfltnt  à  «'égorger 
devant  fes  yeux.  Héritier,  T.  I.  p.  20,  21. 

(t)  Mawucbi  &  d'autres  ne  parient  que  de  fept,  parcc<;u'il  n'y  en  ayost  pas  davantage 
quand  les  guerres  civiles  commencèrent. 
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Seqttoiî  roulent  toutes  fur  ces  Princes  &  ces  Princefles  ,  qui  en  furent  la  fource,  iJ 

ï;      cft  à-propos  de  les  faire  connoîtrc  au  Lcfteur. 
Im"-1//.*    Le       a'né  s  aPPe^0^  &ara  Shckour,  c'eft-â-dire,  Magnifique  comme  Da- 
luxme'*  rms'    Ce  Prince  étoit  galant  dans  la  converfation ,  fubtil  en  reparties,  très- 
Sultan,    civil  &  extrêmement  libéral;  mais  il  avoit  fi  bonne  opinion  de  lui-même, 

  qu'il  s'imagînoit  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  lui  donner  confeil,&  ceux 

T)ara  Shc  qU j  sy  hazardoient  étoient  traités  avec  mépris.  D'ailleurs  il  s'emportoit 
*  facilement,  &  faToit  des  affronts  même  aux  plus  grands  Omrahs.    Il  eit 

vrai  que  cela  paflbit  comme  un  feu  de  paille,  cependant  ces  fortes  d'infultes 
laiflent  toujours  un  fecret  relTentiment  dans  le  cœur  de  ceux  à  qui  on  les  fait. 
En  particulier  il  témoignoit  de  la  faveur  à  toutes  les  Religions,  pour  gagner 
ceux  qui  les  profeflbient;  il  avoit  fur-tout  beaucoup  d'égards  pour  les  In- 
diens, donnant  des  penfions  conliderables  à  plufieurs  Brammans,  ce  qui  lui 
fut  fatal  à  la  fin.  (, 
.WfanSa-    Sultan  Sujab,  le  fécond  des  Princes,  étoit  â  peu  près  de  l'humeur  de  Da- 
i-h-        ra,  mais  il  étoit  plus  fecret,  &  avoit  plus  de  conduire  &  d'adreiTe.    Il  fe 
faifoit  fous  main  des  amis  à  force  de  prefens,  qu'il  donnoit  aux  Omrahs  & 
aux  Rajahs  ;  mais  il  fe  livroit  trop  au  pluillr  avec  fes  femmes  ,  parmi 
lefquelle*  il  paflbit  des  jours *&  des  nuits  à  le  divertir:  ce  qui  refroidit  bien 
des  gens  pour  lui.    Comme  les  Perfans  ou  leurs  en  fans  étoient  les  plus  puif- 
fans  à  la  Cour,  &  qu'ils  occupoient  les  places  les  plus  importantes,  il  fe 
déclara  de  la  Sctte  des  bhias ,  pour  les  engager  dans  fon  parti. 
Aurcng      /iunng  Zcb  n'avoit  pas  cette  galanterie  d'efprit,  ni  cet  abord  furprenant 
Zcb.       qu'avoit  Dara;  il  avoit  l'air  ferreux  &  mélancholique,  mais  il  étoit  plus  ju- 
dicieux, &  connoilfoit  mieux  fon  monde.    Il  fit  long-tems  comme  profef- 
fion  d'être  Fakir ,  pour  ôter  tout  foupçon  qu'il  prétendît  à  la  Couronne.  Ce- 
pendant il  ne  laiflbit  pas  de  faire  fes  brigues  à  la  Cour,  mais  avec  tant  d'à* 
drtfle  «Se  de  fecret,  qu'à  peine  pouvoit-on  s'en  appercevoir.    Il  fut  aufli  ga- 
gner l'amitié  &  l'eltime  de  Sbab  Jtban%  qui  ne  pouvoit  s'empêcher  de  la 
faire  paroître,  en  difant  qu'il  le  croyoit  capable  de  régner.    Cela  caufa 
beaucoup  de  jaloufie  à  Dart,  qui  ne  put  s'empêcher  de  dire  quelquefois. 
De  tons  mes  frère*  je  nappnhcnde  que  ce  Nemazi,  comme  qui  diroit  ce  bigot, 
ce  grand  faifeur  d'oraifonf. 
^Morail      ùluraâ  Buibsb  ou  Boksh,  c'eft-àdire  le  de fir  accompli  y  étoit  le  plus  jeune 
Uukljsh.  g  |e  mojns  judicieux  des  quatre  frères.   Il  ne  fongeoitqu'à  fe  réjouir,  & 
à  paiïer  le  tems  à  boire,  à  chafler  &  à  tirer  de  l'arc:  néanmoins  il  avoit 
quelques  bonnes  qualités.  Il  étoit  civil  &  libéral  ;  il  faifoit  gloire  de  n'avoir, 
rien  de  caché;  il  méprifoit  les  intrigues  du  Cabinet,  &  il  fe  vantoit  tout 
haut  qu'il  n'avoit  efpérance  que  dans  fon  bras  ck  dans  fon  épée.   En  effet  il 
étoit  très-brave,  &  fi  cette  valeur  eût  été  accompagnée  d'un  peu  plus  de 
conduite,  il  feroit  parvenu  au  Trône  (a).  ' 
Jehan  Ara     Les  deux  filles  de  Shah  -Jehan  s'appelloient  Jehan  Ara  Begum  &  Roxsbn  Ray 
béguin.    j)egum,  Jt  ban  Ara  Begum,  qu  la  Princcjfe  qui  e/î  F  ornement  du  Monde,  eit  la  même 
«ue  Dernier  &  d'autres  Ecrivains  d'Europe  nomment  Bcgum  Sabeb.  Elle 

étoit 

O)  naferllA  ofNaJir  Shih,  p.  28.  Dernier,  T.  I.  p.  ix-iC. 
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étoit  très-belle,  avoit  beaucoup  d'efprit,  6c  fon  pere  faimoit  paflionnémentjSiiCTïon 
le  bruit  couroit  même  qu'il  l'aimoit  à  un  point  qu'on  a  de  la  peine  à  conce-  I. 
voir;,  &  qu'il  alléguoit  pour  excufe  une  décifion  des  Docteurs  Mahomé-  Shah 
tans,  qui  porte,  qu'il  ejl  bien  permis  à  un  homme  de  manger  du  fruit  d'un  arlre**hzn.' 
qu'il  a  planté.    Mais  s'il  eût  eu  une  paffion  criminelle  pour  elle ,  il  n'auroit  'suilanT 
pas  permis  qu'un  Muficien  du  Palais  fût  fon  favori,  il  n'auroit  02s  fourTert  —    '  ■ 
leurs  rendez  vous,  &  il  n'auroit  pas  comblé  ce  Galant  de  bienfaits.  Quoi 
qu'il  en  foit ,'  il  avoit  une  fi  grande  confiance  en  elle ,  qu'il  l'avoit  propofée 
pour  veiller  à  fa  fureté,  &  que  dans  les  plus  grandes  affaires  elle  le  faifoit 
pancherdu  côté  que  bon  lui  fembloit.  Elle  étoit  extrêmement  riche  des  gran- 
des penfions qu'elle  avoit,  &  des  préfens  qu'elle  recevoit  de  toutes  parts,  6c 
en  même  tems  elle  étoit  fort  libérale  &  généreufe.    Elle  s'attacha  entière- 
ment au  parti  de  Dara ,  &  fe  déclara  ouvertement  pour  lui ,  parcequ'i!  lui 
avoit  promis  de  la  marier,  dès  qu'il  feroit  monté  fur  le  Trône. 

Mais  ni  cette  promette,  ni  le  ôalant  qu'elle  avoit  dans  le  Palais,  ne  furent  ScsC* 
fuffifans  pour  l'empêcher  de  chercher  au  dehors  de  quoi  fe  fatisfaire.  On  ^tcrki- 
dit  que  cette  Princefle  trouva  moyen  de  faire  entrer  dans  fon  apparte- 
ment un  jeune  homme,  qui  n'étoit  pas  de  grande  condition,  mais  beau  6c 
bien  fait.  Elle  ne  put,  parmi  tant  de  jaloufes  6c  d'envieufes,  conduire  fon  af- 
faire fi  fecrettement  qu'elle  ne  fût  découverte.  Shah  Jehan  en  fut  averti ,  <3c 
réfolut  de  l'aller  furprendre,  fous  prétexte  de  lui  rendre  vifite.  La  Princes- 
fe  voyant  inopinément  arriver  fon  pere ,  n'eut  le  tems  que  de  cacher  le  mal- 
heureux  dans  une  de  ces  grandes  chaudières  de  bain.  Shah  Jehan ,  qui  s'en 
douta,  ne  laifTa  pas  de  s'entretenir  afTez  long-teros  avec  elle  à  l'ordinai- 
re, &  enfin  il  lui  dit  qu'il  la  trouvoit  mal-propre  &  négligée,  qu'il  fal- 
loit  qu'elle  prît  le  bain  plus  fouvent;  il  commanda  fort  févérement  qu'on 
mît  le  feu  à  l'heure  même  fous  la  chaudière  ,  &  ne  voulut  point  partir 
de  -  là  que  les  Eunuques  ne  lui  euflent  fait  comprendre  que  le  miférable 
étoit  expédié. 

Quelque  tems  après  elle  prit  d'autres  mefures,  &  jetta  les  yeux  fur  fon 
Maître-d'hôtel ,  nommé  Nazer  Khan  ;  c'étoit  un  jeune  Seigneur  Perfan ,  le 
mieux  fait  &  le  plus  accompli  de  toute  la  Cour ,  &  qui  étoit  aimé  de  tout 
le  monde,  jufques-là  que  Shah  Hcjl  Kban,  oncle  SAureng  Zeb,  propofa  de 
le  marier  avec  la  Princefle;  mais  Sbab  Jehan  reçut  fort  mal  cette, propofi- 
tion ,  &  comme  on  lui  découvrit  une  partie  des  intrigues  fecrettes  de  fa  fille 
avec  Nazer  Khan,  il  réfclut  de  fe  défaire  de  lui;  ce  qu'il  exécuta  quelques 
jours  après,  par  le  moyen  d'un  Bétel,  qu'il  lui  préfenta  comme  par  honneur. 
Ce  jeune  Seigneur  qui  ne  penfoit  point  du  tout  être  tmpoifonné,  fortit  de 
l'Aflemblée  fort  joyeux ,  mais  le  poifon  étoit  fi  violent ,  qu'il  mourut  dans 
fon  Paleki,  avant  que  d'être  arrivé  chez  lui. 

Royshan  Ray  ou  Ruihn  ray  Begvm,  c'eft-à -dire  la  Princejfe  lutnimufc,  que  Royshan 
nos  Ecrivains  appellent  Raveberrera  ou  Rosbenara  Begum  (*),  n'étoit  ni  fiRayBc- 
belle  ni  fi  fpirituelle  que  Begum  Sabcb;  mais  elle  n'étoit  pas  moins  gâye  &6um- 

moins 

'    (*)  Banier  Ya^e^ePeticberara-Begim;  Matiipebi,  Rester  ara.  Elle  étoit  cffeélivtment 
îa  cinquième  des^nfsns.  de  Slab  Jdan,  mais  non  Ja  cadette  à'jfbrepg  Zet,  ccnme  le 
dit  Weiniudi.    Cet  Auteur  raxle  cucore  d'w:c  tioifi(ue  ûlie ,  <iui  étoit  la  plu*  ju  re, 
Tome  XVIII.  B  b  b  b  n°«>- 


Digitized  by  Google 


558   HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.  Liv.  XIÎ.  Chap.  VIî. 
Sjwmom  moins  enjouée,  &  ne  haïllbit  pas  plus  le  plaifir  que  fa  four.    Elle  s'attacia 
I.     entièrement  à  Aureng  Zeb%  &  par  confequent  fe*  déclara  ennemie  de  Dara 
Shah    &  je  Begum  Sabeb;  ce  qui  étoit  caufe  qu'elle  n'avoit  pas  beaucoup  de  bien, 
J?han.'    ni  beaucoup  de  part  aux  affaires.    Néanmoins,  comme  elle  étoit  dans  le 
ïSr* 'Serrail,  &  qu'elle  ne  manquok  pas  d'efpions,  elle  ne  laiffoit  pas  de  déV 
*,..  couvrir  bien  des  chofes  d'importance,  dont  elle  donnoit  fecrettement  avis  à 
Aureng  Zeb  (a). 

LetTrin.    Sbab  Jeban  ayant  réfolu,  comme  on  l'a  dit ,  d'éloigner  fes  fils  de  la  Cour, 
et t pour*   &  les  uns  des  autres ,  il  envoya  Sultan  Sujab  en  qualité  de  Viceroi  dans  le 
wu       Bengale,  Aureng  Zeb  dans  le  Decan,  Morad  Butbsh  dans  le  Guzerac,  & 
donna  à  Dura  Multan  &  Kabul.   Ce  dernier  qui  étoit  l'ainé,  &  comme 
deftiné  à  la  Couronne,  ne  s'écarta  point  de  la  Cour;  fon  père  permettoit 
même  qu'on  reçût  déjà  des  ordres  de  lui ,  &  qu'il  eût  une  efpece  de  trône 
au  bas  du  fien,  de  forte  que  c'étoit  prefque  deux  Rois  enfemble.  Nonobftant 
toutes  ces  complaifances  pour  Dara,  &  quoique  ce  Prince  témoignât  beau- 
coup de  refpeft  pour  lui,  Sbab  Jeban  avoit  toujours  quelque  défiance,  crai- 
gnant fur-tout  leboucon,&  même  pareequ'il  croyait  Aureng  Zeb  plus  capable 
de  régner  que  les  autres,  il  entretenoit  toujours ,  dit-on,  quelque  correfpon- 
dance  particulière  avec  lui  (b). 
L'Emir     Nous  parlerons  ailleurs  (c)  de  l'entreprife  que  fit  Aureng  Zeb  pour  furpren. 
J«mJa.     dre  le  Roi  de  Golconde,  par  le  moyen  de  l'Emir  Jemla  t  Général  de  ce 
Prince,  qui  pour  éviter  fa  colère  s'étoit  révolté  contre  lui;  &  de  la  paix 
qui  fut  enfin  conclue  entre  les  deux  Etats ,  par  les  intrigues ,  dit-on ,  de 
Dara  &  de  Begum  Sabcb,  qui  appréhendoient  qu' Aureng  Zeb  ne  devînt  trop 
puiflant ,  s'il  faifoit  la  conquête  du  Royaume  de  Golconde.   En  vertu  de  la 
paix ,  Jemla  fe  retira  avec  toute  fa  famille ,  fes  biens ,  fes  troupes  &  fon 
artillerie,  &  fuivit  le  Prince  dans  le  Decan.  Chemin  faifant  ils  prirent  Bider 
ou  Beder,  une  des  plus  fortes  places  de  tout  le  Vifiapour,  &  quand  ils  fu- 
rent rendus  à  Dauletabad,  ils  lièrent  une  amitié  fi  étroite,  qu'ils  ne  pou- 
voient  vivre  fans  fe  voir  deux  fois  par  jour.   Leur  union  commença  à  don- 
ner une  nouvelle  face  aux  affaires  dans  cette  partie  des  Indes ,  &  jetta  les 
premiers  fon  démens  de  la  Royauté  d' Aureng  Zeb. 
Femtnte     L'Emir  Jemla  eut  l'adreffe  de  fe  faire  appeller  fouvent  à  la  Cour,  où  il 
uw  Guer-  portoit  toujours  de  riches  préfens,  preffant  Sbab  Jeban  de  faire  la  guerre 
re>        aux  Rois  de  Golconde  &  de  Vifiapour,  &  aux  Portugais.    Pour  l'engager 
plus  aifément  à  entrer  dans  fes  vues,  il  lui  préfenta  un  grand  Diamant  ,ei\i- 
mé  fans  pareil,  tiré  des  Mines  de  Golconde.    L'Empereur,  foit  qu'il  fût 
ébloui  des  Diamans  de  l'Emir,  foit  qu'il  trouvât  à-propos  d'avoir  une  armée 
en  campagne  pour  tenir  un  peu  Dara  en  bride,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru,  prêta  l'oreille  aux  avis  de  Jemla;  il  avoit  remarqué  que  Dara  le  ren- 
doit  tort  puiflant,  qu'il  avoit  maltraité  plufieurs  des  principaux  Omrabs, 
parcçqu'ils  n'approuvoient  pas  ce  qu'il  faifoit,  &  en  particulier,  le  Vifir  'Sa* 

do'l* 

{a)  Benu'tr,T.  1.  p.  16-14.  Mauoucbi,  L      (Z>)  Berm'er,  ubi  fup.  p.  ai,  22. 
c  p.  16*,  169.  (0  Voy.  L.  XI1L  Ch.  IV.  Seft.  *. 

nommée  Mernifa  Btgum.  Ccft  femble  - 1  •  il  la  même  que  Hûro'l  Niffs  Br*um  ,  ou  la 
hrinceffe  la  plut  otigdlitjue  des  femmes;  mais  elle  étoit  l'ainée  de  tous,  les  enftos  de  Sùah 
Jeban ,  &  elle  mourut  quelques  anaées  avant  les  troubles.' 
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dollab  Khan y  qu'il  fit  empoifonner  au  çrand  regret  de  Sbab  Jehan,  qui  ai-SBcno» 
moic  paffionnéineni  ce  Miniftre,  &  qui  le  regardoit  comme  le  plus  grand  i. 
Homme-d'Etat  qu'il  y  eût  jamais  eu  aux  Indes.   Ce  Vifir  étant  fort  puis-  Sn2h 
fant,  Dara  vit  qu'il  étoit  en  état  d'être  l'arbitre  de  la  Couronne,  fi  fon%wr* 
père  venoît  à  mourir.  D'ailleurs ,  comme  il  étoit  Indien ,  quelques  envieux  "sJtnnV 
faifoient  courir  Je  bruit  qu'il  entretenoit  de  nombreufes  troupes  de  Patans  — ■  ■'  — 
en  divers  endroits ,  à  deflein  de  fe  faire  Roi ,  ou  d'élever  fon  fils  fur  le  Trône, 
ou  du  moins  de  ch  aller  les  Mogols  &  de  rétablir  les  Patans. 

Darà  fit  tout  fon  poffible  pour  empêcher  qu'on  n'envoyât  une  armée 
dans  le  Décan ,  voyant  bien  que  c'étoit  donner  des  forces  à  Aurcng  Zeb; 
quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  en  venir  à  bout,  il  confentit  à  condition  qu'^/a- 
reng  Zcb  demeurerait  à  Dauletabad  ,  que  l'Emir  Jemla  ferait  Général 
abfolu,  &  qu'il  laifleroit  fa  famille  à  la  Cour  pour  gage  de  fa  fidélité.  L'E- 
mir eut  bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre  à  cette  dernière  condition ,  mais  il  y 
acquiefça  à  la  fin ,  fur  la  promefle  que  l'Empereur  lui  fit  qu'il  lui  renvoye- 
roit  dans  peu  fa  femme  &  fes  enfans.  Il  partit  d'Agra  avec  une  fort  belle 
armée,  &  fans  tarder  entra  dans  le  Vifiapour,  où  il  afGégea  une  forte  pla* 
ce ,  nommée  Kalian  (a). 


SECTION  II. 
Hijloire  des  Guerres  Civiles  jufqu'à  la  Dêpofxtion  de  S  h  au  Jehan. 

LEs  affaires  de  l'Hindûftan  étoient  dans  cet  état,  quand  Shah  Jcban  tom-  Séctioïi 
ba  dangereufement  malade  (*).   Ce  Prince ,  auoiqu'âgé  de  plus  de  il. 
foixante-dix  ans ,  étoit  encore  adonné  à  la  débauche  des  femmes  ;  il  prit  une  Ç""rf 
potion  fi  brûlante  pour  ranimer  fes  forces,  qu'il  fe  procura  une  rétention  Sj'jJSf 
d'urine,  dont  il  penfa  mourir.  Cette  maladie  mit  d'abord  l'allarme  dans  tout 
l'Empire;  tous  les  Princes  fe  mirent  bientôt  en  mouvement,  levèrent  des  trou-  Shahje- 
pes ,  &  écrivirent  des  Lettres  pour  fe  faire  des  amis.    Dara  en  furprit  quel-  han. 
ques-unes,  &  les  montra  à  fon  pere,  pour  l'animer  contre  eux  ;  mais  Sbab  shnhje- 
Jehan ,  qui  craignoit  plus  l'aceufateur  que  les  aceufés  ,  eut  foin  principa-  han  tombe 
lement  d'être  fur  fes  gardes  contre  lui;  on  dit  même  qu'il  écrivit  à  Au- malade. 
rengZeb,  &  que  Dara,  qui  en  fut  averti,  ne  put  s'empêcher  de  menacer 
&  de  fulminer. 

Cependant  la  maladie  de  Sbab  Jeban  traînoit ,  &  le  bruit  courait  par-tout  />,  pr^. 
qu'il  étoit  mort  ;  aufllîtôt  la  Cour  fut  en  défordre ,  &  les  boutiques  fu-  «sar. 
rent  fermées  à  Agra  pendant  plufieurs  jours.   A  cette  nouvelle  les  fils  du 
Roi  firent  ouvertement  de  grands  préparatifs,  chacun  de  fon  côté,  fâchant 
bien  qu'il  falloit  le  trône  ou  la  mort,  &  que  celui  qui  aurait  le  deflus  fe  dé- 
ferait de  tous  les  autres,  comme  avoit  fait  autrefois  leur  pere. 

Sut- 

(a)  Sentier,  ubi  fup.  p.  29-32. 

(*)  Selm  !»«  Auteurs  Indien?,  dtés  par  Mr.  Fraftr,  p.  ao.  Sultan  Dara  $betw>  dans  le 
«ieflein  de  s'emparer  du  Trône,  fit  arrêter  Sbab  Jeban  fur  la  fin  de  l'année  1656»  félon  tou- 
tes les  apparences  dars  le  tems  de  fa  maladie  ;  mais  ce  Monarque  ne  pouvoit  avoir  alors  que 
foixante-quaue  ou  tom  au  plus  foisante-cinq  ans. 
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Sicnos  Sultan  Sujab ,  qui  avoit  araaflTé  de  grands  Tréfors  dans  le  Bengale,  rui- 
1L  nint  quelques-uns  des  Rajahs,  &  tirant  de  grandes  fommes  des  autres, 
(SjKjrfe  mit  le  premier  en  campagne  avec  une  puiliànte  armée,  &  fur  la  con- 
<7*vl  lad!-  fiance  qu'il  avoit  en  tous  les  Omrahs  Perfans,  il  s'avança  hardiment  vers  A- 
poftiionde  gra,  difant  hautement  que  Dara  avoit  empoifonné  fon  pere,  &  qu'il  vou- 
Shah  Je  ]0jt  venger  fa  mort.  Dara  engagea  Sh-ib  Jehan  à  écrire  à  ce  Prince  qu'il  fe 
han'  portoit  beaucoup  mieux,  en  lui Taifant  défenfe  d'avancer  davantage.  Mais 
Sujahyê  comme  les  amis  qu'il  avoit  à  la  Cour  l'afluroient  que  la  maladie  de  l'Em- 
meten  pereur  étoit  mortelle,  il  ne  laifToit  pas  d'avancer,  difant  toujours  qu'il  fa- 
campajru.  vojc  très-bien  que  Sbab  Jehan  étoit  mort,  &  qu'en  tout  cas,  s'il  étoit  vivant, 

il  defiroit  lui  venir  baifer  les  pieds. 
Tolitique    Dans  le  même  tems  Aurcng  Zeb  fe  met  aufïi  en  campagne  (*)'dans  le  Decan  ; 
rf"  Aureng  0n  lui  fit  auffitôt  les  mêmes  défenfes  qu'à  Sujab ,  &  il  fit  la  même  réponfe. 
Zcb.      Mais  comme  il  avoit  peu  de  troupes ,  &  que  fes  finances  n'étoient  pas  abon- 
dantes, il  s'avifa  de  deux  artifices  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  quelque 
chofe.  D'abord  il  écrivit  à  fon  frère  Morad  Bukbsb  une  Lettre,  dans  laquelle 
il  lui  marquoit,  que  comme  Dara  étoit  un  Ka/cr ,  un  idolâtre,  Sujab  un  Ra- 
feri,  un  Hérétique,  &  que  lui-même  il  étoit  un  Fakir,  il  n'y  avoit  que 
Morad qui  pût  prétendre  à  la  Couronne;  que  s'il  lui  vouloit  promettre  feule- 
ment, qu'après  fon  avènement  à  l'Empire,  il  le  laifferoit  vivre  doucement 
dans  quelque  coin  de  fes  Etats,  pour  y  prier  Dieu  le  refte  de  fes  jours,  il 
étoit  prêt  de  fe  joindre  à  lui  avec  fes  troupes,  &  de  lui  aider  à  fe  met- 
tre en  pofieiîion  du  Trône  ;  que  cependant  il  lui  envoyoit  cent-mille  rou- 
pies (qui  font  environ  cinquante -mille  Livres  fterling);  il  \ui  confeilloit 
en  même  tems  de  venir  au-plutôt  fe  faifir  du  Château  de  Surate,  où  étoit 
tout  le  Tréfor  du  Pays.  Morad  Bukbsb,  qui  n'étoit  ni  fort  riche  ni  fort  puis- 
faut,  reçut  avec  beaucoup  de  joye  la  propofition  $  Aurcng  Zeb,  <Sc  par  le 
crédit  que  lui  donna  la  Lettre  de  fon  frère,  il  leva  des  troupes  &  de  l'ar- 
gent, &  détacha  trois-mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Shah  Abbas,  Eu- 
nuque mais  vaillant  Capitaine,  pour  aller  affiéger  le  Château  de  Surate. 
flgignt     La  féconde  chofe  que  fit  Aureng  Zeb,  ce  fut  de  tâcher  d'engager  l'Emir 
rgmfr     Jemla,  qui  étoit  encore  devant  Kelian,  à  entrer  dans  fes  vues.   Il  lui  en- 
Jtwia.     VOya  fon  fils  ajné  Sultan  Mabmûd,  qu'il  avoit  marié  avec  la  fille  du  Roi  de 
Golconde ,  pour  lui  perfuader  de  le  venir  trouver  à  Dauletabad.   Jemla , 
qui  fe  douta  bien  de  quoi  il  étoit  queflion,  Tépondit  au  jeune  Sultan  qu'i. 
étoit  afluré  que  Sbab  Jehan  n'étoit  pas  mort,  qu'outre  cela  toute  fa  famil- 
le étant  entre  les  mains  de  Dara ,  il  ne  pouvoit  en  aucune  manière  aider 
Aureng  Zeb.  Ce  Prince  ne  fe  rebuta  pas  de  ce  premier  refus,  il  envoya  fon 
fécond  fils  Sultan  Mazum ,  qui  appuya  les  Lettres  de  fon  pere  avec  tant 
d'adreffe ,  qu'il  ne  fut  pas  pofîible  à  l'Emir  de  réfifler.    Il  prefTa  donc  le  fie- 
ge  dcKalian,  força  les  alTiégés  de  fe  rendre,  &  partit  avec  l'élite  de  fon 
armée  pour  Dawlet  Abad.    A  fon  arrivée  Aureng  Zeb  lui  fit  toutes  les  ca- 
reffes  poffibles,  ne  le  traitant  pas  moins  que  de  Baba  &  de  Babaji  ^'ell- à- di- 
re 

(•)  Auflîtôt  qu*  Aureng  Zeb  apprit  que  Dara  avoit  fait  arrêter  fon  pere,  H  fit  des  prépa- 
ratifs de  guerre  en  faveur  de  MuraJ  liukbsb,  difoit-il  ;  &  il  lui  écrivit  môme  d'Aurençita.i 
dç  venir  le  joindre  à  Lug:ne  ou  £•/;':« ,  Capitale  de  la  Province  de  Malva.  frafir  L  c.p.  29. 
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rc  dePere,  &  de  Seigneur  père;  il  Je  conjura  de  ne  pas  lui  manquer  dans  une  S£ctiô» 
conjoncture  auffi  critique,     de  1  affilier  de  fes  troupes  &  de  fon  argent.  Et    II.  " 


ferré  dans  une  chambre, 
fe  mirent  en  devoir 
ce,  tous  fes  mouvemens 

de  grandes  promeffes,  toutes  les  troupes  de  l'Emir  &  celles  de  Sbâb Jcbân 
prirent  parti  fous  Aurcng  Zeb.  I!  fe  mit  alors  en  campagne  (•)  pour  aller  à 
Surate,  où  Morad  Bukbsb  avoit  trouvé  plus  de  réfiftance  qu'il  ne  s'éloit  at- 
tendu. Mais  dans  fa  marche,  Aurcng  Zeb  apprit  que  le  Gouverneur  avoit 
rendu  la  place,  de  quoi  il  envoya  féliciter  Ton  frère,  &  en  même  tems  l'in- 
former de  ce  qui  s'étoit  palfé  avec  l'Emir  Jem\ay  le  priant  de  le  venir  join- 
dre au  plutôt ,  &  qu'il  alloit  couper  droit  vers  Brampour  &  Agra. 

Morad  Bukbsb  ne  trouva  pas  dans  la  Fortereffe  de  Surate  tant  d'argent  Morad 
qu'il  avoit  cru ,  &  il  n'avoit  pas  grand  fujet  de  fe  glorifier  de  la  prife  de  Bukhsh 
cette  place,  qui  auoique  fans  fortification  régulière  avoit  arrêté  fes  troupes  lcioinU 
plus  d'un  mois  ;  à  ils  ne  l'eût  jamais  réduite  fans  les  Hollandois,  qui  lui 
donnèrent  l'invention  d'une  mine ,  qui  renverfant  un  grand  pan  de  muraille 
jetta  les  affiégés  dans  la  dernière  confternation ,  &  les  obligea  de  fe  rendre 
(f).  Ce  fucces,  que  l'on  attribua  à  la  valeur  de  Morad  Bukbsb,  avança  beau- 
coup fes  affaires  (j).    Cependant  l'Eunuque  Sbah  Abbas,  homme  de  bon 
fens  &  de  grand  cœur ,  lui  confeilla  de  ne  pas  trop  fe  fier  aux  belles  pro- 
meuves d'Aureng  Zeb,  Se  de  ne  pas  fe  preflêr  de  l'aller  joindre;  il  fut  d'avis 
de  fortifier  Surate  qui  eil  un  très-bon  pofte ,  &  de  voir  quel  train  les  affai- 
res prendraient.   Mais  ce  Prince ,  aveuglé  par  une  ambition  demefurée  de 
régner,  &  qui  n'avoit  ni  forces  ni  finances,  fe  laiffa  gagner  par  les  Lettres 

par  les  protestations  continuelles  d'Aureng  Ztb>  &  fe  hâta  de  fe  trouver 
au  rendez-vous,  où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  démonflrations  apparentes  de 
joye  &  d'amitié. 

Les  deux  armées  s'avancèrent  après  leur  jonction ,  &  pendant  la  marche  // 
Aureng  Zeb  traita  toujours  fon  frère  avec  les  plus  grands  égards,  ne  lui  don-  cbcnTT 
nant  jamais ,  foit  en  particulier  foit  en  public ,  d'autre  titre  que  celui  de  Ha  A£ra- 

2a- 

00  Bernier,  T.  1.  p.  32  41. 

(*)  Aurerg  Zeb  partit  d'Auring  Ahad  le  \  de  Février  1658 ,  avec  vingt-cinq- mille  che- 
vaux ,  ayant  fait  prendre  le  24  -Janvier  les  devans  â  fon  fils  Mohammed,  ou  Mabmàd 
comme  l'appelle  Btrnier. 

(|)  Le  29  Décembre  1659  la  mine  emporta  une  grande  partie  des  murailles,  &  combla 
le  folié,  cependant  les  affiégés  fe  défendirent  couiagcufement  I'efpace  de  plus  de  quaran- 
te jours.    ïavtrnier,  Vopg.  Part.  II.  L.  II.  Ch.  2. 

(j)  Quand  Morad,  qui  étoit  occupé  à  Abmedabad  à  tyrannifer  le  peuple  pour  en  avoir 
de  l'argent .  apprit  la  prife  de  Surate  ,  il  fit  préparer  un  trône ,  &  fe  fit  proclamer  Roi 
de  tout  l'Hindûlhn;  il  fit  battre  monnoye,  &  envoya  dans  toutes  les  villes  de  nou- 
veaux Gouverneurs.   Tavernisr,  ubi  fup. 
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S»cno»î  zarett  ç'eft-à-dire  de  Roi  ou  de  Majefié.  Ce  procédé  ôta  tout  foupçon  à  Me* 
TsdBukbsb,  fans  qu'il  fe  fouvîntdece^qui  s'étoit  paffé  nagueres  à  Golconde, 
£'etrr^r  &  qu'il  confidérâtque  celui  qui  s'étoit  hazardé  avec  tant  de  hardiefle  pour 
"/Jk  ufurper  un  Royaume,  ne  de  voit  gueres  être  d'humeur  à  vivre  &  à  mourir 
pojîtio'n  de  en  bakir.  La  nouvelle  de  la  jonction  des  deux  frères  allarma  non  feulement 
Shah  je-  j)ara  ,  mais  Sbab  Jehan  lui-même,  qui  connoûToit  la  force  d'efprit  de  l'un 
1)rn-       &  le  courage  de  l'autre.    Toutes  les  Lettres  qu'il  écrivit  pour  les  informer 
"         qu'il  fe  portoit  mieux,  &  pour  les  obliger  à  s  en  retourner,  furent  inutiles. 
Ils  répondoient.  toujours  comme  Sujab  avoit  fait,  &  ils  difoient  que  c'é- 
toient  des  Lettres  contrefaites  par  Dara  (a). 
Défaite     Pendant  que  Sbab  Jtban  étoit  dans  la  plus  grande  perplexité  de  voir  fe* 
^  Sujab.  enfans  prêts  à  s'égorger,  fans  qu'il  fût  en  fon  pouvoir  de  l'empêcher,  Dara 
faifoit  des  préparatifs  pour  s'oppofer  aux  deux  armées ,  qui  s'avançoient  à 
grandes  journées  vers  Agra.    Comme  Sujab  étoit  le  plus  avancé,  il  fallut 
envoyer  des  troupes  contre  lui.   On  en  donna  le  commandement  à  Soliman 
Sbekoub  >  fils  aine  de  Dara,  jeune  Prince  d'environ  vingt-cinq  ans,  fort  bien 
fait  de  corps,  homme  d'efprit,  généreux,  libéral,  &  généralement  aimé 
de  tout  le  monde ,  &  principalement  de  fon  grand- père ,  qui  le  conlidéroit  plu- 
tôt comme  fon  fuccefleur  que  Dara.  Cependant  comme  Sbab  Jtban  eut  bien 
mieux  aimé  que  les  chofes  s' accommodaient ,  que  d'en  venir  aux  dernières 
extrémités,  il  donna  au  jeune  Prince  pour  l'accompagner  un  vieux  Rajah, 
nommé  JeJJeyn ,  avec  des  ordres  fecrets  de  n'en  venir  au  combat  qu'en  cas 
qu'il  fût  impoflible  de  l'éviter ,  &  de  tâcher  de  porter  Sujab  à  fe  retirer. 
Mais  ce  Prince,  craignant  qadureng  Zeb  ne  s'emparât  le  premier  de  la  Ca- 
pitale, &  fon  neveu  brûlant  d'envie  de  fe  tlgnaler,  il  fut  impofCblc  d'em- 
pêcher les  deux  armées  d'en  venir  aux  mains.    Elles  ne  furent  pas  plutôt  à 
la  vue  l'une  de  l'autre,  du  côté  d'Elabas ,  qu'elles  commencèrent  àfe  canon» 
ner.  Le  premier  choc  fut  fort  rude  &  fort  opiniâtre  de  part  &  d'autre,  mais 
enfin  Soliman  Sbekoub  pouffa  Sujab  avec  tant  de  force  &  de  vigueur,  qu'il  le 
mit  en  défordre  &  l'obligea  à  fuir;  en  forte  que  fî  JeJJeyn  &  le  Patan  Delil 
Kb j»,  qui  agiflbit  de  concert  avec  lui,  euflent  fécondé  le  Prince,  on  tient 
que  toute  l'armée  de  Sujab  eût  été  défaite,  &  lui-même  en  danger  d'être 
pris.    Mais  JeJJeyn  fuivit  les  ordres  de  l'Empereur,  &  le  Sultan  eut  le  tems 
de  fe  retirer ,  en  laiflant  fur  le  champ  de  bataille  quelques  pièces  de  canon. 
Cette  défaite  acquit  beaucoup  de  réputation  à  Soliman  Sbekoub,  diminua  l'e- 
ftime  qu'on  faifoit  de  Sujab ,  &  refroidit  fort  tous  les  Perfans ,  qui  avoknt 
de  l'inclination  pour  lui. 
Retour  de    Le  Prince  Soliman >,  qui  avoit  avis  qxx'Aureng  Zeb  &  Moraà  Bukbsb  fes  on- 
Soliman  cles  approchoient  d'Agra ,  après  avoir  pourfuivi  Sultan  Sujab  pendant 
Shekouh.  quelques  jours ,  réfolut  de  s'en  retourner  promptementvers  la  Capitale,  d'au- 
tant plus  qu'il  favoit  que  Dara  fon  pere  n'avoit  pas  beaucoup  de  prudence, 
&qu  il  avoit  un  grand  nombre  d'ennemis  cachés.  C'étoit-là  certainement  le 
meilleur  parti  qu  il  pouvoit  prendre ,  &  s'il  eût  pu  s'y  trouver  à  feras ,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  qu'Aureng  Zeb  n'eût  jamais  ofé  hazarder  le  combat 
avec  des  forces  auffi  inférieures  à  celles  qu'ilavoit  en  tête  ;  mais  la  mauvai- 
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00  Bcrnier,  ubi  fup.  p.  41-45. 
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fe  fortune  de  Dara  ne  permit  pas  que  les  chofcs  tournaient  félon  les  vœuxtomon 
du  Prince  fon  fils.  II. 

Cependant  on  fut  fort  furpris  à  la  Cour  d'apprendre  qu'Jureng  Ztb  avoit  Jpuer*V 
pafle  la  rivière  de  Brampour,  &  les  paflages  les  plus  difficiles  qui  font  entre  J^SJ% 
les  montagnes»  de  forte  qu'on  envoya  en  diligence  quelques  troupes  pour/S^,,  </« 
lui  difputer  le  paflage  de  fa  rivière  à' Eugène  (*)  ,  fous  le  commandement  de  Shah  Je. 
KaJJem  Kban,  Capitaine  fameux,  mais  <mi  avoit  peu  d'inclination  pour  Pa.tan. 
ra,  ci  de  Jcjjom  Seyn  (f),  puiflant  Rajah,  qui  ne  le  cédoit  point  zjeffeyn,  Aure  ' 
&  qui  étoit  gendre  du  Rajah  Rana,  fi  puuTant  du  tems  d'Akbar.   Sbab  Je-  zèbavaa- 
ban  leur  donna  avant  qu'ils  partiifent,  les  mêmes  ordres  fecrets  qu'il  avoit». 
donnés  à  JeJJeyn,  lorfqu'il  partit  avec  Soliman  Sbehub,  pour  marcher  con- 
tre Sujab  ;  aulli  ne  manquerent-ils  pas  pendant  leur  marche  d'envoyer  plu- 
fieurs  fois  vers  Aureng  Zcb  &  Morad  Bukbsb,  pour  les  engager  à  fe  retirer, 
mais  ce  fut  inutilement  ;  leurs  Envoyés  ne  revenoient  point ,  &  les.  Princes 
avancèrent  avec  tant  de  diligence,  qu'ils  les  virent  paraître  bien  plutôt  qu'ils 
ne  penlbient  fur  une  éminence  peu  éloignée  de  la  rivière. 

Comme  c' étoit  dans  les  plus  grandes  chaleurs,  l'Eugène  fe  trouvoit  guéa*  Ilaniv* 
ble,  &  l'armée  des  Princes  éiant  extrêmement  fatiguée  de  la  marche,  Au-  furUbe^d 
reng  Zeb  fit  faiuer  les  ennemis  de  Quelques  volées  de  canon,  pour  les  empê-*^^* 
cher  de  pafler  la  rivière:  il  eft  certain  que  fi  les  Généraux  de  Sbah  Jehan 
avoient  pris  ce  parti,  ils  auraient  défait  l'armée  des  Princes,  accablée  de 
laflitude;  mais  ils  fe  contentèrent  de  fe  tenir  fur  le  bord  de  la  rivière,  pour 
en  empêcher  le  paflage  à  AurengZeb,  félon  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  ;  ilsfe 
trompèrent  cependant,  car  AurengZeb  ayant  fait  repofer  fon  armée  deux  ou 
trois  jours',  donna  ordre  de  pafler  la  rivière  à  la  faveur  de  fon  artillerie, 
qu'il  fit  jouer.  KaJJem  Kban  &  le  Rajah  firent  aufli  jouer  la  leur;  le  com- 
bat fut  fort  rade  au  commencement,  &  fort  opiniâtré  par  la  valeur  extraor- 
dinaire de  Jejfom  Seyn;  car  pour  ce  qui  efi:  de  KaJJem  Kban ,  quoique  d'ail- 
leurs grand  Capitaine  &  homme  de  cœur,  il  ne  donna  pas  de  grandes  preuves 
de  fa  valeur  dans  cette  occafion  ;  quelques«uns  même  l'accuferent  de  trahifbn, 
&  d'avoir  fait  cacher  fous  le  fable  pendant  la  nuit  la  poudre  &  les  boulets , 
parce  qu'après  les  deux  ou  trois  premières  décharges  il  ne  s'en  trouva  plus  (a). 

L'armée  des  Princes  ne  laûToit  pas  d'être  fort  embarnuTée  par  des  rochers  Défaitlet 
qui  étoient  dans  le  lit  de  la  rivière,  &  d'ailleurs  la  rive  étoit  en  plufieurs  EnnciuU. 
endroits  fort  haute  &  de  difficile  accès;,  mais  enfin  Morad  Bukbsb  fe  jetta 
dans  l'eau  avec  tant  de  réfolution  &  de  force,  qu'on  ne  put  lui  réfifler;  il 
pafla  &  avec  lui  une  bonne  partie  de  l'armée,  ce  qui  fit  que  KaJJem  Kban 
lâcha  le  pied,  &  que  JeJJom  Seyn  fut  en  grand  danger  de  fa  perfonne,  car 

il 

(a)  former,  1.  c.  p.  45-53. 

(*)  Ou  plutôt  Eniin ,  fur  laquelle  eft  fituée  la  ville  du  môme  nom,  Capitale  de  1*  Pro» 
vince  de  Mal  va.  Ou  peut  prononcer  £//Vm,  0«//«  &  Aujin. 

(f)  Frafer  dit  que  les  deux  frères  défirent  à  Eugène  Kafeip  Khan,  &  le  Mafia  Rajah 
Jetfuint  Sung.  Maba  Rajab  fignifie  dans  le  San.kcrrit  ou  la  Langue  des  Brammans,  le  grand 
Prince  ;  titre  que  les  Mogols  donnent  aux  Rajahs  de  Marvaar ,  de  la  famille  de  Rattmr. 
La  Capitale  de  leur  Pays  eft  Jubdpûr  à  cent-foixante-feize  coûes,  ou  deux-cens-foixante- 
quatre-milles  de  Dihli.  Les  Rajepûts  de  Marw.tr  paûcnt  pour  les  meilleurs  foldats  des 
Indes.  Frafer,  HilU  of  Nadir  Sbah,  p.  30. 
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Seen«»  il  fe  vît  bientôt  tous  les  ennemis  fur  les  bras,  &  fans  la  valeur  extxaordinai. 

il*    re  de  fes  Rajepûtes,  qui  fe  firent  prefque  tous  tuer  autour  de  lui,  il  y  au- 
i  Gucrrn  rojc  p^rj    De  huit-mille  qu'il  avoit  amenés  avec  lui ,  il  n'en  refta  que  cinq 
ii*Ji»2£0U  fix-cens,  de  forte  qu'il  n'ofa  retourner  à  Agra,  après  avoir  fait  une  fi 
pofttion  Je  grande"  perte.    D'autre  part  fa  femme  refufade  le  recevoir  après  fa  défaite 
Ck  fa  fuite.    Quelque  courageufe  réfiftance  qu'il  eût  faite ,  quand  elle  apprit 
qu'il  approchoic,  au-lieu  d'envoyer  quelqu'un  pour  le  recevoir  &  le  confo- 
ier,  elle  commanda  qu'on  fermât  les  portes  du  Château,  &  qu'on  ne  laiflàt 
point  entrer  cet  infâme,  ajoutant  „  qu'il  n'étoit  point  fon  mari,  qu'elle  ne 
„  le  vouloit  jamais  voir  ;  que  le  gendre  du  grand  Ranane  pouvoir  avoir  l'a. 
„  me  fi  bafle;  qu'étant  entré  dans  une  maifon  fi  illuftre,  il  en  falioit  irai- 
„  ter  la  vertu ,  en  un  mot  qu'il  auroit  dû  vaincre  ou  mourir".  Un  moment 
après  elle  commande  qu'on  lui  prépare  un  bûcher,  qu'elle  veut  fe  brûler, 
qu'on  l'abufe,  qu'il  faut  que  fon  mari  foit  mort.  Un  peu  après  elle  change 
de  vifage,  elle  fc  met  en  colère,  &  vomit  contre  lui  mille  injures.  Ellecon- 
tinua  dans  ces  tranfports  huit  ou  neuf  jours,  fans  pouvoir  fe  réfoudre  avoir 
fon  mari,  jufqu'à  ce  que  fa  mere  la  calma  un  peu,  l'aflurant  que  fitôt  que 
le  Rajah  feroit  un  peu  rafraîchi,  il  remettroit  une  armée  fur  pied  pour  corn* 
battre  Aureng  Zeb ,  &  réparer  fon  honneur  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Colère  de    Dara  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paû**é  à  Eugène ,  entra  dans  une  fi  gran- 
®ira*     de  colère  contre  KaJJem  Kban,  qu'on  crut  qu'il  lui  auroit  fait  trancher  la  tê- 
te s'il  eût  été  préfent.    11  s'emporta  aufli  furieufement  contre  l'Emir  Jemïa, 
comme  celui  qui  étoit  la  première  &  la  principale  caufe  de  tout  le  mal- 
heur ;  &  fi  Sbab  Jeban  n'eût  modéré  fon  emportement ,  en  lui  repréfentant 
Je  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  que  l'Emir  eût  expofé  fa  famille  à  périr,  on 
ne  doute  pas  qu'il  n'eût  tué  Mohammed  Emir  Khan  fon  fils,  &  qu'il  n'eût 
envoyé  fa  femme  &  fa  fille  au  marché  des  femmes  publiques,  pour  être 
proftituées.   Cependant  la  victoire  n'enfla  pas  peu  le  cœur  aux  deux  Princes 
confédérés;  &  Aureng  Zeb,  pour  encourager  davantage  fes  foldats,  fe  van- 
toit  hautement  qu'il  avoit  trente-mille  hommes  à  fa  dévotion  dans  l'armée 
de  Dara,  &  il  parut  par  la  fuite  que  ce  n'étoit  pas  tout -à- fait  fans  fonde- 
ment.   L'armée  des  deux  Princes  refta  quelques  jours  fur  les  bords  de  cette 
belle  rivière  pour  fe  rafraîchir ,  &  pendant  ce  tems  là  Aureng  Zeb  écrivit  à 
tous  fes  amis,  &  tâcha  de  s'inftruire  exactement  de  l'état  de  la  Cour.  En* 
fuite  il  marcha  vers  Agra,  mais  fort  lentement,  pour  prendre  mieux  fon 
tems  &  fes  mefures  (a), 
s* puis-     Comme  Sbab  Jehan  voyoit  clairement  la  réfolution  de  fes  deux  fils,  il  eut 
fanu  A/-  ^en  vouju  empêcher  une  bataille  décifive ,  pour  laquelle  Dara  fe  préparait 
avec  beaucoup  de  chaleur,  mais  il  ne  favoit  comment  faire.    Il  étoit  entre 
les  mains  de  Dara,  &  il  fut  obligé  de  lui  remettre  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire, &  de  commander  à  tous  les  Capitaines  de  lui  obéir.  Il  eut  une  armée, 
où  l'on  ne  comptoit  gueres  moins  de  cent-mille  chevaux ,  &  plus  de  ving> 
mille hommes  de  pied,  avec  quatre-vingt  pièces  de  canon  (•),  fans  comp- 
ter 

(/»)  Bernicry  ubi  fup.  p.  53-59. 

^*)  Il  y  a  dans  I'Anglois  quatre- mille,  flt  l'Auteur  remarque  que  l'original  porte  quatre* 
vingt- mille,  &  conjecture  que  ce  doit  être  quatre,  cens  ;  mais  apparemment  que  la  Tra- 
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ter  ce  nombre  incroyable  de  valets,  de  vivandiers  &  d'autres  gens  qui  fui»  Section 
vent  les  armées ,  que  les  Hiftoriens  mettent  fouvent  au  nombre  des  Com-  H- 
battans.  Quoique  cette  armée  fût  très-belle,  &  allez  forte  pour  en  tailler* en  ^-[cr"ur 
pièces  deux  ou  trois  comme  celle  à'Aureng  Zeb ,  qui  n'avoit  que  trente-cinq  '.^  "tj/m 
ou  quarante-mille  hommes ,  &  encore  haraQés  d'une  très-longue  &  pénibla  7*,/?//™  de 
marche ,  cependant  prefque  perfonne  n'auguroit  rien  de  bon  pour  Dara ,  Shah  Je- 
parceque  l'on  favoit  que  les  principaux  Omrahs  ne  lui  étoient  point  affec* han' 
tionnés,  &  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  bons  foldats  &  lui,  &  à  qui  il  eût  pu 
fe  fier ,  étoient  avec  Soliman  Sbekoub  fpn  fils. 

C'étoit  par  cette  raifon  que  les  plus  prudens  &  les  plus  fidèles  de  fes  a-  Mouvait 
mis,  &  Shab  Jcban  même,  lui  confeilloient  de  ne  point  hazarder  de  batail- 
le  avant  l'arrivée  de  fon  fils.  Bien  plus,  l'Empereur  offroit,  tout  foible  qu'il tren  * 
étoit,  de  fe  faire  porter  en  campagne,  &  d'interpofer  fon  autorité  pour 
ménager  la  paix.  C'étoit  certainement  un  très-bon  expédient  ;  les  deux 
Princes  n'eufltnt  jamais  ofé  combattre  contre  leur  propre  pere ,  &  quand 
ils  auroient  été  capables  de  l'entreprendre  ,  ils  s'en  feraient  mal  trouvés  ; 
parceque  ,  quelque  éloignement  que  les  Omrahs  &  les  foldats  euffent  pour 
Dara,  ils  a  voient  beaucoup  d'affection  pour  l'Empereur,  &  auroient  com- 
.  battu  courageufement  pour  lui.  Mais  Dara  fut  fourd  à  toutes  les  propofi- 
tions  qu'on  lui  put  faire  :  comme  il  étoit  maître  de  la  perfonne  de  Sbab 
Jehan  y  de  fes  tréfors,  &  de  toutes  les  forces  de  l'Empire,  que  l'un  de  fes 
frères  étoit  déjà  défait ,  &  que  dans  fon  opinion  les  deux  autres  n'étoient 
pas  loin  de  leur  perte,  il  ne  voulut  pas  rifquer  de  partager  avec  eux,  conv? 
me  il  aurait  fallu  le  faire,  en  cas  d'accommodement. 

Réfolu  d'ailleurs  d'avoir  feul  la  gloire  de  la  vi&oire  qu'il  fe  promettoic,  Rencontre 
il  commanda  que  toute  l'armée  fortît  en  campagne,  fans  attendre  fon  fils.  d"Jeux 
Quand  il  vint  pour  prendre  congé  de  fon  pere,  l'Empereur  l'embraffa  &  lui    m  eu 
donna  fa  bénédiction ,  en  ajoutant,  que  s'il  perdait  la  bataille,  il  fe  donnât  bien 
garde  de  paraître  jamais  devant  lui.  Cela  ne  fit  pas  grande  impreflion  fur  l'eP- 
prit  de  ce  Prince,  il  monta  à  cheval,  &  vint  occuper  le  palfage  de  la  riviè- 
re de  Tcbembcly  qui  efl:  environ  à  vingt  lieues  d'Agra,  où  il  fe  fortifia,  en 
attendant  de  pied  ferme  l'ennemi.  Mais  le  fin  &  rufé  Fakir,  qui  favoit  par 
fes  efpions  que  le  paflage  étoit  là  très-difficile,  au-lieu  d'entreprendre  de  le 
forcer,  gagna  Champet  y  ce  Rajah  rebelle  dont  on  a  parlé,  &  l'engagea  à 
lui  donner  pafTage  fur  fes  terres ,  afin  qu'il  pût  aller  gagner  un  endroit  où  il 
favoit  que  la  rivière  fe  pouvojt  facilement  paffer  à  gué.  Awtng  Zeb  décam- 
pa la  même  nuit,  laiflant  quelques-unes  de  fes  tentes  pour  amufer  Dara,&, 
conduit  par  le  Rajah  lui-même,  il  marcha  jour  &  nuit  au  travers  des  bois 
&  des  montagnes ,  &  fit  une  telle  diligence  qu'il  fe  trouva  au  •  delà  du 
TchembeU  avant  que  Dara  pût  en  avoir  des  nouvelles.  Il  fut  donc  obligé  d'a- 
bandonner fes  fortifications  &  de  fuivre  fes  ennemis,  qui  s'avancoient  à 
grande  hâte  pour  gagner  la  rivière  de  Jemca,  afin  de  s'y  porter  furement  & 
d'attendre  Dara.  Ils  campèrent  effectivement  à  Samongber,  qu'on  appelle  à 

duékion 
quatre- 

Tome  Xm/.  Ce  ce 


n  Angloife  de  Kcrnicr  porte  ce  nombre .  mais  dans  mon  Original  François  il  y  3 
i-vingt.  Voy.  Betnier.  T.  I.  p.  60.  /lii.jUriiam  1724.  Rem.  dit  Tu  au. 
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Scetioh  préfent  Fatcb  Abaât  qui  veut  dire  le  lieu  de  la  viétoire,  &  qui  n'tfl  qu'a 
H.  cinq  lieues  d'Agra.  Peu  de  tems  après  Data  arriva  ,  &  campa  aufïi  fur  le 
Cuertff  bopd  ja  même  rivière ,  entre  la  Capitale  &  l'armée  d'/lwcng  Zcb.  Pen- 
^àlldi  dant  trois  ou  quatre  jours ,  que  les  deux  armées  furent  à  la  vue  l'une  de  l'au- 
pçftiti  d:  tre  fans  combattre,  Sbab  Jehan  écrivit  plufieurs  fois  à  Data  que  Soliman 
Sruhjo-  Sbekouh  netoit  pas  loin ,  &  qu'il  ne  précipitât  rien;  mais  ce  Prince  lui  Ht 
han-  réponfe,  que  trois  jours  ne  fe  pafl'eroient  point  qu'il  ne  lui  amenât  Aurtng 
—         Zeb  &  Morad  Bukhsb,  pieds  &  mains  liées  (a). 

Ordre  Je  Sans  attendre  davantage,  il  commença  à  ranger  fon  armée  en  ordre  de 
bataiUt.  bataille.  Il  fit  placer  de  front  tous  fes  canons,  les  faifant  attacher  les  uns 
aux  autres  avec  des  chaînes ,  pour  fermer  le  paflage  à  la  Cavalerie.  Derriè- 
re l'Artillerie  il  plaça  aufli  des  chameaux  légers,  qui  portoient  chacun  une 
petite  pièce  de  la  portée  d'un  double  moufquet,  avec  un  homme  fur  le  der- 
rière pour  la  faire  fervir.  Derrière  les  chameaux  étoit  poftée  la  plus  grande 
partie  de  la  moufauetterie.  Le  refte  de  l'armée,  qui  étoit  compofée  de  plu- 
iieurs  Nations  différentes,  avec  l'epée,  l'arc  &  le  carquois,  &  des  demi- 
piques  ,  fut  divifé  en  trois  Corps.  11  donna  l'aile  droite  à  KbahioUab  K!un 
avec  trente-mille  Mogols  fous  fon  commandement,  en  qualité  de  Grand- 
Baksbis  (*),  ou  de  Grand-Maître  de  la  Cavalerie.  L'aile  gauche  fut  donnée 
à  Rujiam  Kban  Dakni,  très-fameux  Capitaine,  &  aux  Rajahs  Sbatrefal  & 
Ramfeyn  Routié.  De  leur  côté  Aureng  Zeb  &  MoraJ  Bukbsb  difpoferent  auili 
leur  armée  à  peu  près  de  la  même  manière,  finon  qu'au  milieu  des  troupes 
de  quelques  Omrahs  ils  avoient  fait  cacher  quelques  petites  pièces  de  cam- 
pagne, félon  la  méthode  de  l'Emir  Jemla,  ce  qui  ne  réuflit  pas  mal.  On 
mit  aufli  dans  l'une  &  l'autre  armée  ici  &  là  des  jetteurs  de  Bans,  efpece 
de  grenade  attachée  à  une  baguette,  qui  fe  jette  tort  loin  à  travers  la  Cava- 
lerie, &  qui  épouvante  fort  les  chevaux,  &  même  blefle  &  tue  quelquefois. 
Toute  cette  Cavalerie  fe  tourne  avec  beaucoup  de  facilité ,  &  tire  fes  flè- 
ches avec  une  merveilleufe  vîtefle  (f);  un  homme  en  peut  tirer  fix,  avant 
qu'un  Moufquetaire  puifle  avoir  fait  deux  décharges.  Elle  fe  tient  même 
fort  ferrée  de  gros  en  gros  fous  fes  Chefs  particuliers,  principalement  quand 
on  efl  prêt  de  mettre  la  main  au  fabre.  Cependant  Bernier  ne  trouve  pas  que 
tout  cela  foit  grand'  chofe ,  en  comparaifon  de  nos  armées  bien  ordonnées. 
Comme*  Le  fignal  du  combat  donné ,  l'Artillerie  commença  à  jouer  de  pin  & 
cment de  d'autre, &  on  voyoit  déjà  les  flèches  voler, quand  il  furvint  tout  d'un  coup 
itiBatail-  ^  orage  de  pluie  fi  violent,  qu'il  interrompit  le  combat.  La  pluie  ceffée  le 
canon  recommença  à  fe  faire  entendre,  &  ce  fut  pour  lors  que  parut  Dara, 
qui  monté  fur  un  fuperbe  éléphant  de  Ceylon ,  commandoit  qu'on  donnât  de 
toutes  parts ,  &  avançoit  lui-même  au  milieu  d'un  gros  de  Cavalerie  droit 
vers  l'Artillerie  ennemie,  qui  le  reçut  vertement ,  tua  beaucoup  de  monde 

au- 

(«)  Bernier ,  1.  c.  p.  59-66. 

(•)  Il  prît  la  place  ic  Danes/woil  Kbmt  qui  fe  ik'mit  volontairement  de  cette  Char- 
ge, parcequ'il  n'étoit  pas  trop  aim<i  de  D/ira  ,  à  caufe  de  fon  attachement  aux  intérêts 
de  Sbab  Jeban.   Il  fut  depuis  Aga  de  Bernier. 

(t)  Bernier  dit  que  toutes  cts  ficches  ne  font  pas  grtnd  effet,  &  qu'il  s'en  perd  plus 
en  l'air  &  s'en  rompt  plus  en  tcr.-c,  qu'il  n'y  en  a  qui  portent,  p.  73, 
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autour  de  lui ,  &  mit  le  défordre  non  feulement  dans  le  Corps  qu'il  comman-  Szctio» 
doit,  mais  encore  dans  les  autres  qui  le  fuivoient.  Cependant,  comme  on  H- 
le  vit  demeurer  ferme, fans  faire  aucune  mine  de  reculer, &  qu'on  le  voyoit  cCtffr"/. 
faire  figne  de  la  main  d'avancer  <Sc  de  le  fuivre,  ce  défordre  cefla  bientôt, 
&  les  troupes  avancèrent;  cependant  elles  ne  purent  joindre  l'ennemi,  fans Tofuion  de 
efluyer  une  autre  décharge  de  l'Artillerie ,  qui  caufa  encore  beaucoup  de  Shah  Je 
défordre.  Le  Prince  tenoit  néanmoins  bon&animoit  fes  gens ,  de  forte  qu' i  1s  han* 
fe  rallièrent;  il  poufTa  fi  vigoureufement  fa  pointe,  fans  perdre  de  teros,  • 
qu'il  força  l'Artillerie  des  ennemis,  rompit  les  chaînes ,  entra  dans  le  camp,  & 
mit  en  déroute  les  chameaux  &  l'Infanterie. 

Enfin  Dara  renverfa  tout  ce  qu'il  rencontroit ,  &  ouvrit  un  paflage  au  Angotfe 
refle  de  fa  Cavalerie ,  qui  le  fuivoit  ;  ce  fut  alors  qu'ayant  en  tête  la  Cava-  d Aureng 
leric  ennemie ,  il  y  eut  un  rude  combat ,  d'abord  avec  les  flèches  &  enfuite  Zcb- 
à  coups  de  fabre  ;  mais  enfin  Dara  avança  avec  tant  de  réfolution ,  que  les 
ennemis  ne  pouvant  plus  lui  réfifter ,  tournèrent  le  dos  &  prirent  la  fuite. 
Aureng  Zeb,  qui  n'étoit  pas  loin  de -là,  Voyant  ce  grand  défordre  fans  qu'il 
pût  y  remédier,  fit  avancer  un  gros  de  fa  meilleure  Cavalerie,  pour  voir  s'il 
nourroit  tenir  tête  à  fon  frère  victorieux  ;  mais  quelque  tems  après  ce  Corps 
fut  obligé  de  plier  &  de  fe  retirer  en  grand  défordre,  quoi  qu' Aureng  Zeb 
pût  dire  &  faire  pour  l'empêcher.  Il  fit  cependant  paroître  fon  courage  & 
fa  réfolution  dans  cette  circonftance;  il  voyoit  que  prefque  toute  fon  armée 
étoit  en  défordre  &  en  fuite,  &  que  Dara,  nonobftant  la  difficulté  du  ter- 
rein  qui  étoit  inégal ,  étoit  prêt  à  fondre  fur  lui,  tandis  qu'il  n'avoit  pas 
mille  hommes  auprès  de  lui  (*)  qui  tinlfent  ferme;  il  ne  perdit  pourtant  pas 
courage,  &  appellant  fes  Capitaines,  il  leur  cria,  Courage  mes  anciens  amis, 
Dieu  efil  quelle  ejpérance  y  a-t-il  dans  la  fuite  ?  Et  pour  montrer  qu'il  ne  fon* 
geoit  nullement  à  la  fuite ,  il  ordonna  qu'on  mît  fur  l'heure  des  chaînes  aux 
pieds  de  fon  éléphant,  &  il  alloit  les  faire  mettre  effectivement ,  fi  ceux 
qui  l'accompagnoient  n'avoient  déclaré  qu'ils  étoient  réfolus  de  vivre  & 
de  mourir  avec  lui  (a). 

Dara  cependant,  quoiqu'encore  aflez  loin,  tâchoit  d'avancer  pour  atta-  Succès  de 
quer  Aureng  Zeb,  comme  le  feul  moyen  de  s'aflurer  la  victoire  ;  mais  pendant  Dara. 
qu'il  étoit  retardé  dans  fa  marche ,  tant  par  la  difficulté  du  chemin ,  rem- 
pli  de  haut  &  de  bas,  que  par  la  Cavalerie  ennemie,  qui  toute  en  défordre 
qu'elle  étoit  ne  laiffoit  pas  de  faire  encore  quelque  réfiftance,  il  s'apperçut 
que  fon  aile  gauche  étoit  en  grand  défordre ,  &  on  lui  apprit  que  Rujlam 
Khan  &  le  Rajah  Sbatrefale  avoient  été  tués;  que  Ramfeyn  Routlé  avoit  à-la- 
vérité  forcé  l'ennemi  &  s'étoit  ouvert  un  paflage,  mais  qu'ayant  trop  avan- 
cé il  étoit  enveloppé  de  tous  côtés  &  en  grand  danger.  Ces  mauvaises  nou- 
velles le  firent  renoncer  au  defi'ein  de  pouffer  droit  à  Aureng  Zeb ,  pour  aller 
au  fecours  de  fon  aile  gauche,  (St  ce  fut  ce  qui  fauva  Aureng  Zeb. 

Quand  Dara  eut  joint  ces  troupes  qui  étoient  en  défordre,  le  combat  re-  Valeur  de 
commença  ,  &  à  la  fin  il  mit  celles  de  l'ennemi  en  déroute,  mais  pas  fi  en-  Morad 

(0)  Bcrtiier,  ubî  fup.  p.  66-72. 

:  (*)  Qudques-w»  dirent  à  BtrrJcr,  qu'à  peine  en  avoit-il  cinq-eew. 
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Section  tieremenc ,  qu'il  ne  trouvât  toujours  quelques  Corps  qui  réfiftoient  &  qui  le 
ll-  retardoient.  Cependant  Ramfeyn  Routlé  corabattoit  avec  tant  de  vigueur 
aUT"r.  b,e^a  Morad  Bukbsb  ,  &  s  en  approcha  de  fi  près,  qui!  commencoit  à 
qJà'ladô-  couper  les  fangles  de  Ton  éléphant ,  pour  le  jetter  par  terre.  Mais  l'intrépi- 
pofttionde  de  Prince  ,  tout  bleffé  qu'il  étoit  (*)  ,  &  prefle'  par  les  Rajepûtes  ,  qui  s'é- 
Shnh  Je-  toient  acharnés  autour  de  lui,  fut  fi  bien  prendre  fon  tems,  qu'encore  qu'il 
han-  -  eût  à  couvrir  de  fon  bouclier  fon  fils  âgé  de  fept  ou  huit  ans ,  qu'il  tenoit  alîis  à 
'  fon  côté,  il  tira  à  Ramfeyn  Routlé  une  flèche,  qui  le  jetta  mort  par  terre. 

Trabifm  Dara  ne  fut  pas  longtems  à  recevoir  cette  fàcheufe  nouvelle,  &  en  même 
àc  Khalil.  tems  on  l'aflura  que  Morad  Bukhsb  étoit  en  très-grand  danger,  les  Rajepûtes 
combattant  avec  fureur  pour  venger  la  mort  de  leur  Maître  ;  il  réfolut  alors 
de  fe  faire  jour  à  travers  les  Elcadrons  qui  faifoient  encore  de  la  réfiftan- 
ce,  &  de  finir  le  combat  de  ce  côté-là,  en  accablant  par  le  nombre  le  Prin- 
ce à  demi  vaincu.  Mais  fa  mauvaife  fortune  s'en  mêla  encore, &  l'empêcha 
de  s'afliirer  la  victoire.  Kalilollab  Khan ,  qui  commandoit  l'aile  droite,  & 
qui  feule  étoit  capable  de  défaire  toute  l'armée  d'Jureng  Zeb  ,  pour  fe  ven- 
ger d'un  affront  que  lui  avoit  fait  Dara  (f)  ,  fe  tint  non  feulement  les  bras 
croifés  pendant  toute  l'aflion  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  ordre  de  ne  com- 
battre qu'à  la  dernière  extrémité;  mais  au  moment  qu'il  vit  Dara  prêt  à  fon* 
dre  fur  Morad  Bukbsb  ,  il  piqua  à  toute  bride  ,  fuivi  de  quelques  Cavaliers 
vers  Dara  ,  &  lui  cria  de  toute  fa  force  :  „  Que  Votre  Majefté  foit  faine 
„  &  fauve  ,  elle  a  remporté  la  victoire  :  Defcendez  promptement  de  votre 
„  éléphant  &  montez  à  cheval  :  que  refte-t-il  à  faire  finon  que  de  pourfui- 
„  vre  ces  fuyards"? 

Vmmis  Dara,  aveuglé  par  cette  flatterie,  écouta  ce  confeil,  comme  s'il  eût  été 
en  âiron.  bon  &  fincere  ,  defeendit  de  fon  éléphant  &  monta  à  cheval  ;  mais  je  ne 
tCm  fai,  dit  Berner,  s'il  fe  pafla  uu  quart-d'heure  fans  qu'il  s'apperçût  de  la  tra- 
hifon  du  Khan.  Si-tôt  que  l'armée,  oui  avoit  toujours  les  yeux  fur  ce  Prin- 
ce ,  s'apperçut  qu'il  n'étoit  plus  fur  Ion  éléphant ,  elle  s'imagina  que  Dan 
avoit  été  tué  en  trahifon ,  &  tout  le  monde  fut  faifi  d'une  telle  terreur ,  que 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'Jureng  Zeb,  tout  fe  débande  &  s'en- 
fuit. Subite  &  étrange  révolution  !  AurengZcb*  pour  avoir  tenu  ferme  un 
quart-d'heure  fur  un  éléphant ,  fe  voit  la  Couronne  de  l'Hindûftan  fur  la  tê- 
te ,  &  Dara ,  pour  en  être  defeendu  un  moment  trop  tôt ,  fe  voit  comme  pré- 
cipité du  haut  en  bas  du  Trône.  La  fortune  ,  dit  Bernier,  ayant  ainiî  pris 
plaifir  dô  faire  dépendre  le  gain  ou  la  perte  d'une  bataille  &  ladéciûonaun 
grand  Empire  d'une  chofe  de  néant  (a). 

Aureng  Zcb,  encouragé  par  un  fi  merveilleux  fuccès,  ne  manque  pas  de 
mettre  tout  en  œuvre  ,  adrefle ,  rufes  &  courage  pour  profiter  de  fon  avan- 
tage. Kbalilolîab  Khan  vint  d'abord  le  trouver,  &  lui  offrit  fes  fervices  &  fes 
troupes.  Le  rufé  Fakir  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  mais  pour  fauver 
les  apparences  il  le  mena  à  Morad  Bu<bsb  ,  qu'il  loua  en  même  tems  de  fon 

ex- 

(<»)  Btrnitr ,  1.  c.  p.  72-78. 

(*)  Tivtrn'.er  dit  qu'il  reçut  cinq  coups  di  flèche  dans  le  corps. 

(t)  D'autres  difcut  que  ectoie  Sbaï  pbj»,  qui  lui  avoit  fait  affront. 
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extraordinaire  valeur, lui  attribuant  tout  l'honneur  de  la  viéloire,  le  traitant  Section 
de  Roi,  &  lui  rendant  les  foumiflions  d'un  Sujet.  Cependant  il  travaille  jour 
&  nuit  pour  lui-même ,  il  écrit  de  tous  côtés  à  tous  les  Omrahs ,  pour  s'en  affu-  £"Zresf 
rt-r.  Par  ces  moyens  &  par  le  crédit  de  Sbab  Hejl  Kban ,  Ton  oncle ,  l'homme  qjd  %J%'. 
de  tout  l'Hindûllan  qui  écrit  le  plus  finement,  &  l'ancien  ennemi  de  Dara^pnCttiomL 
à  caufe  d'un  d'affront  qu'il  lui  avoit  fait,  fes  affaires  avancèrent  beaucoup.  Shah  Je- 

Dara  fe  rendit  en  diligence  à  Agra ,  &  quoique  Sbab  Jehan  fût  mécontent han- 
de  fa  conduite,  il  lui  envoya  un  Eunuque,  chargé  de  lui  dire;,, qu'il  avoit  jis<„tfuie 
„  du  déplaifir  de  fon  infortune  ,  que  fes  affaires  n'étoient  pas  encore  défef  à  Agra. 
„  pérées,  vu  qu'il  y  avoit  une  bonne  armée  avec  Soliman  fon  fils;  qu'il  prît 
3>  la  route  de  Dehli ,  qu'il  y  trouvexoit  de  l'argent  ,  des  chevaux  &  des  é- 
„  léphans,  &  qu'il  fauroit  bien  ch$tier  Aureng  Zeb".    Dara  étoit  dans  une 
telle  confufion  &  fi  abattu ,  qu'il  n'eut  pas  la  force  de  répondre  un  feul  mot 
à  l'Eunuque,  ni  le  courage  d'envoyer  perfonne  à  fon  père;  feulement,  après 
avoir  envoyé  plufieurs  fois  vers  fa  fœurBcgum  Suheby\\  partit  à  minuit, em- 
menant avec  lui  fa  femme,  fes  filles  &  fon  petit- fils  Sepé-Sbekoub ,  n'étant 
accompagné  que  de  trois  ou  quatre-cens  perfonnes. 

Pendant  que  Dara  eft  fur  la  route  de  Dehli  ,  Aureng  Zcb  ne  néglige  rien  Solim-.n 
pour  mettre  fes  avantages  à  profit.  Comme  il  favoit  que  Dara  pouvoit  en-  Shekouh 
cofe  fonder  quelque  efpérance  fur  l'armée  viclorieufe  de  Soiimm  Skek  ub ,  il|3y 
écrivit  Lettres  fur  Lettres  au  Rajah  JeJJeyn  &  à  Delil  Kban  ,'les  principaux 
Chefs  de  l'armée  de  ce  jeune  Prince,  les  affuranc  que  Dara  étoit  perdu,  que 
toute  fon  armée  s'étoit  rendue  à  lui,  qu'il  avoit  envoyé  ordre  par-tout  de  l'ar- 
rêter, que  Sbab  Jehan  étoit  hors  d'efpérance  de  fe  rétablir;  que  s'ils  enten- 
doient  leurs  véritables  intérêts,  ils  feroient  de  fes  amis,  fe  faifiroient  de  So- 
liman Shekouh  &  le  lui  ameneroient.  JeJJeyn  fe  trouva  allez  embarraffé  de  ce 
qu'il  avoit  à  faire,  il  craignoit  de  meure  la  main  fur  un  Prince  du  Sang  Ro- 
yal ,  fâchant  bien  que  tôt  ou  tard  il  pourroit  s'en  trouver  mal ,  &  il  favoit 
d'ailleurs  que  Soliman  Shekouh  périroit  plutôt  en  fe  défendant  que  de  felaifitr 
prendre  de  cette  façon.  Après  avoir  confulté  avec  Delil  Khan  ,  il  alla  à  la 
tente  du  Prince,  qui  favoit  envoyé  chercher,  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit  re- 
çue de  la  défaite  de  fon  pere.  Le  Rajah  4ui  montra  les  Lettres  à' /fureng  Zcb  t 
lui  dit  qu'il  ne  devoit  point  fe  fier  à  Delil  Kbany  ni  à  Daoud  Kban,  ni  au 
relie  de  fon  armée,  &  lui  confeilla  de  gagner  au  plutôt  les  montagnes  de  Se- 
renagher  ,  &  de  s'y  retirer  auprès  du  Rajah  de  ce  Pays- là  ,  en  attendant 
qu'il  vît  quel  tour  les  affaires  prendroient. 

Le  Prince  comprit  par  le  difeours  dejefjèyn  ,  qu'il  ne  devoit  pas  fe  fier  à  lui 
plus  qu'aux  autres ,  &  partit  fur  le  champ  avec  un  bon  nombre  de  Manfeb- 
dars  &  d'autres  de  fes  amis  ,  ce  qui  caufa  une  grande  furprife  dans  l'armée. 
Le  Rajah  ,  non  content  de  l'avoir  réduit  à  la  retraite,  eut  l'ame  affez  baffe 
pour  envoyer  fous  main  des  gens  donner  fur  fon  bagage  ,  qui  lui  prirent  en- 
tre autres  un  éléphant  chargé  de  roupies  d'or  (*).    Ce  qui  fit  que  plufieurs 

de 

(*)  Tavernier  dit  que  Soliman  fut  avec  le  Rajah  Rwp  dans  les  terres  de  fon  domai- 
ne, pour  faire  îles  levées,  portant  avec  lui  ciuq  millions  de  roupies ,  qui  font  fix-cens- 
vingt-cinq-mille  Livres  fterling ,  mais  que  le  Rajah  s'en  faifit ,  6c  qu'alors  S)!imin  fb  reti- 
ra dans  le  Royaume  de  Sercuaghcr.  Il  y  a  de  l'apparence  que  le  Rajah  Roxf  cil  'jftfllyu 
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Samoa  de  ceux  qui  le  fuivoienc  l'abandonnèrent,  &  donna  même  occafion  auxPav- 

fans  d'attaquer  fes  gens  &  de  les  piller.  11  gagna  cependant  enfin,  avec  fa 
rCT/r7«Afemme  &  les  enfans>  la  raontagne  de  Serenagher,  où  le  Rajah  (•)  le  reçut 
qu\i  ïaJè-  avec  honneur ,  lui  promettant  de  l'alliller  de  toutes  fes  forces.  Voyons  ce 
po/î/iin  de  qui  fe  palToit  à  Agra  (a). 

Shah  Je     Trois  ou  quatre  jours  après  la  bataille  de  Semongher,  les  Princes  viclo- 
ha"-       rieux  vinrent  droit  à  la  porte  de  la  ville  dans  un  jardin  ,  à  une  petite  lieue 
Aurcng  <te  U  ïbrtereffe.  De-ln  Aureng  Zcb  envoya  un  Eunuque  pour  faluer  Shah  Je- 
Zebtfww-  ban  avec  mille  prohibitions  d'affe&ion  &  de  fouminion  ;  &  pour  lui  témoi- 
ce.        gner  qu'il  avoit  beaucoup  de  chagrin  de  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  dont  il  rejettoit 
le  blâme  fur  l'ambition  &  fur  les  mauvais  delTeins  de  Dar'a^  Shab  Jehan* 
qui  n'étoit  pas  moins  habile  dans  l'art  de  diflimuJerque  fon  fils,  &  qui  conl 
noiflbit  bien  la  paflion  fecrette  qu'il  avoit  de  régner,  témoigna  à  l'Eunu- 
que qu'il  étoit  très  -  fatisfait  du  procédé  à*  Aureng  Zeb,  &  charmé  du  fuc- 
cès  qu'il  avoit  eu.  Mais  au-lieu  de  fe  montrer,  de  fe  faire  porter  par  la  vil- 
le, &  d'affembler  tous  fesOmrahs,  comme  il  en  étoit  encore  tems,  il  tâ- 
che de  jouer  au  plus  fin  avec  Aureng  Zcb%  qui  étoit  maître  pafle'  en  rufes, 
&  de  l'attirer  dans  fes  filets,  où  il  demeura  pris  lui-même.  Dans  cette  vue, 
il  envoyé  auflî  un  Eunuque  à  Aureng  Zcb  pour  lui  témoigner  „  qu'il  con- 
„  noilToit  allez  la  mauvaife  conduite  &  1  incapacité  de  Dara,  qu'il  fouhaic- 
„  toit  avec  paflion  de  l'embrafler  ,  ayant  toujours  eu  une  affection  particu- 
„  liere  pour  lui  ;  qu'il  le  vînt  trouver  au-plutôt,  afin  de  prendre  des  mefu- 
„  res  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  les  conjonctures  préfentes". 
S'empare    Aureng  Zeb  voyoit  fort  bien  de  fon  côté  ,  qu'il  ne  devoit  pas  fe  trop  fier 
dciaCa-  a  fon  pere,  d'autant  plus  qu'il  fa  voit  que  fa  fœur  BegumSabeb,  fon  enne- 
piiaie.     mic  ^  étoit  jour  &  nujt  aUpres  de  lui ,  &  l'on  dit  que  l'on  avoit  armé  de  ces 
grofles  femmes  Tartares  qui  fervent  dans  le  Haram  ,  qui  dévoient  fe  jetter 
lur  lui  fi  •  tôt  qu'il  y  feroit  entré.   Mais  quoiqu'il  fût  déterminé  à  ne  pas  fe 
hazarder  à  rendre  vifite  à  Sbab  Jehan ,  il  ne  laifla  pas  de  faire  courir  le  bruit 
que  de  jour  à  autre  il  s'en  alloit  le  voir  ;  mais  quand  le  jour  étoit  venu  il 
remettoit  la  partie  au  lendemain,  &  pendant  qu'il  aîlongeoit  le  tems,  il  fon- 
doit  l'efprit  des  plus  grands  Omrahs,jufqu'â  ce  qu'enfin , après  avoir  bien  & 
fecretteraent  difpofé  toutes  chofes  pour  fon  defltin  ,  il  envoya  un  jour  Sul- 
tan Mabmûd  fon  fils  ainé  à  la  Forterefle,  fous  prétexte  d'aller  parler  à  Shab 
Jehan  de  fa  part  ;  mais  ce  jeune  Prince  hardi  &  entreprenant  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré,  qu'il  donna  fur  les  Gardes  qui  étoient  à  la  porte,  pendant  qu'un 
grand  nombre  de  gens  apoftés  entrèrent  avec  furie,  &  fe  rendirent  maîtres 
des  murailles. 

Et  fait  or-  shab  Jehan ,  voyant  qu'il  étoit  tombé  dans  le  piège  qu'il  avoit  préparé 
à  fon  fils,  envoya  fur  le  champ  vers  le  Sultan  Mabmûd,  lui  promettant  fur 
l'Alcoran  de  le  faire  Roi,  s'il  vouloit  le  fervir  dans  cette  occafion.  Et  il  eft 
certain  que  fi  Mabmûd  eût  accepté  le  parti,  &  que  Shab  Jehan  eût  pu  fe 
mettre  en  campagne  ,  perfonne  ne  doute  que  tous  les  grands  Orarahs  ne 

r, 

Ça)  Scmier,  ubi  fup.  p.  78-85. 
(*)  Tnerniefle  nomme  Nakti  Rana, 
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l'euffent  fuivi;  &  que  fi  Aureng  Zeb  eût  eu  la- hardiefle  de  combattre  contre  Sectiou 
fon  pere  ,  il  auroit  été  abandonné  de  tout  le  monde,  &  peut-être  de  Moraà  JI« 
Bukbsb  lui-même  (*).  Quoi  qu'il  en  foit,  Sultan  Mahmûd,  foit  qu'il  craignît  J9ue,rr"r 
d  être  arrêté  lui-même ,  ou  qu  il  nofat  le  jouer  à  fon  pere  Aureng  /Leb,  ne^JJt, 
voulut  entendre  à  rien,  ni  entrer  dans  l'appartement  de  Sbab  Jcbant  répon-  pofition  de 
dant  froidement ,  „  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  de  fon  pere  de  l'aller  voir,  Shah  Jc- 
„  mais  bien  de  lui  porter  les  clefs  de  toutes  les  portes  de  la  Fortereffe,  afin  ban' 
„  qu'il  y  pût  venir  en  toute  fureté  baifer  les  pieds  de  Sa  Majefté  ". 

Près  de  deux  jours  fe  pafferent  avant  qu'il  pût  fe  rcfoudre  à  donner  les 
clefs  ;  mais  voyant  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  à  la  garde  de  1a  petite 
porte  défiloient  peu  à  peu,  &  qu'il  ne  lui  refloit  plus  d'autorité,  il  les  don- 
na enfin  à  Mahmud  (f) ,  avec  ordre  de  dire  à  Aureng  Zcb  ;  „  qu'il  le  vînt 

donc  voir  à-préfent  ,  s'rl  étoit  fage  ,  qu'il  avoit  des  chofes  fort  importan* 
„  tes  â  lui  dire".  Mais  Aurcng  'Acb  étoit  trop  fin  pour  faire  une  fi  lourde 
faute;  bien  loin  de-là,  il  fit  fon  Eunuque  Etbar  Kban  Gouverneur  de  la  For- 
terelfe  ,  lequel  refferra  d'abord  Sbab  Jehan  tout-à-fait  dans  l'intérieur ,  avec 
Béguin  Saheb  &  toutes  fes  femmes  ,  faifant  murer  plufieurs  portes ,  afin  que 
lEmpereur  ne  pût  ni  parler  ni  écrire  à  perfonne,  fans  permiflion. 

Aureng  Zeb  lui  écrivit  cependant  un  petit  billet,  qu'il  fit  voir  à  tout  le  Somprt* 
monde  avant  que  de  le  cacheter  ,  par  lequel  il  lui  difoit  „  que  nonobltant texre  v%it 
„  toutes  ces  grandes  proteftations  d'eftime  pour  lui ,  &  de  mépris  pour  Da-  ^°^^s' 
„  ra,  &  nonobftant  cette  grande  affection  qu'il  lui  témoignoit,  il  favoit  de  wa' 
„  bonne  part  qu'il  avoit  envoyé  à  Dara  deux  éléphans  ,  chargés  de  rou- 
„  pies  d'or,  pour  recommencer  la  guerre;  qu'ainfi,à  bien  prendre  les  cho- 
„  fes ,  ce  n'étoit  pas  lui  qui  l'emprifonnoit ,  mais  Dara;  &  que  c'étoit  pro- 
„  prement  à  lui  qu'il  devoit  s'en  prendre,  puifqu'il  étoit  la  caufe  de  tous  fes 
,,  malheurs;  &  que  fans  lui  il  feroit  venu  le  voir  dès  le  premier  jour  de  fou 
„  arrivée ,  &  lui  rendre  tous  les  devoirs  qu'il  pouvoit  attendre  d'un  bon 

fils  ;  qu'au  refte  il  le  fuppîioit  de  lui  pardonner ,  &  de  ne  s'impatienter 
„  point;  que  des  qu'il  auroit  mis  Dara  hors  d'état  d'exécuter  fes  mauvais 
„  defieins,  il  viendroit  lui-même  auffi-tôt  lui  ouvrir  les  portes"  (a). 

Bemier  avoit  entendu  dire  fur  ce  billet ,  qu'effectivement  Sbab  Jehan  avoit 
envoyé  à  Dara,  la  nuit  même  de  fon  départ, le  fecours  d'argent  dont  il  y  efl 
parlé ,  &  que  ce  fut  Rauchnara  Begum  qui  trouva  moyen  d'en  donner  avis 
a  Aurcng  Zeb  ,  comme  elle  avoit  auffi  fait  du  mauvais  tour  qu'on  lui  prépa- 
roit  avec  ces  femmes  Tartares ,  &  que  même  Aurcng  Zeb  avoit  furpris  quel- 
ques Lettres  de  Sbab  Jehan  à  Dara.  D'autres  foutenoient  qu'il  n'étoit  rien 
de  tout  cela ,  &  que  ce  billet  n'étoit  que  pour  tâcher  de  juftiner  fon  procédé 
envers  fon  ptre.  Quoiqu'il  en  foit,  n-tôt  (ju'on»vit  Sbab  Jebanre  ferré ,preÉ 
que  tous  les  Omrahs  furent  obligés  de  venir  faire  la  cour  aux  deux  Princes  : 

il 

(47)  Dernier y  1.  c.  p.  85-93» 

(♦)  C'eft  peut-être  aller  trop  loin ,  puifque  Sbab  Jeban  avoît  bien  fait  la  guerre  à  fon 
pere  durant  plufieurs  années,  &  qu'il  avoit  cherché  à  lui  livrer  bataille. 

(t)  Tavtrnitr  dit  qu'outré  de  dépit,  il  fit  des  efforts  pour  fortir,  &  tua  quelque?  gar- 
des qui  vouloient  s'y  oppofer,  mais  que  pas  un  de  fes  ferviteurs  ne  s'offrit  pour  l'affilier. 
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Sictiox  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  eût  allez  de  cœur  ou  de  reconnoi (Tance  pour  enrre- 
il.    «rendre  la  moindre  chofe  enjaveur  de  leur  Roi  tj qui  les  avoit  tirés  de  la 

Guerres 
Cvil 
qu'à 

Shah  'ji/  tout'ie  relié  fe  déclara  pour  Aurcng  Zeb.  La  néceîfité  les  y  obligea,  comme 
han-      on  l'a  dit  ;  car  n'ayant  point  de  terre  en  propre  pour  fubfifter  par  eux-roé'- 


liukbsh.  amis  particuliers  de  Morad  Bukbsb,  &  principalement  fon  Eunuque  Sbab 
Abbas  qui  favoient  que  l'excès  de  civilité  &  de  refpeét  ett  ordinairement 
un  ligne  de  fourberie,  lui  confeillerent ,  que  puifque  tout  le  monde  &  Au- 
rcngZeb  lui-même  le  reconnoiflbit  pour  Roi,  il  le  laiilat  aller  pourfuivre 
Dora*  &  que  pour  lui  il  demeurât  autour  d'Agra  &  de  Dehli  avec  fes  trou- 
pes- s'il  eût  fuivi  ce  confeil ,  il  eft  certain  qu'il  n'auroit  pas  peu  embarrafle* 
Aureng  Zeb,  û  même  il  n'eût  ruiné  tout  à- fait  fes  defleins:  mais  ce  Prince 
fe  fiant  entièrement  aux  belles  promettes  de  fon  frère ,  &  aux  ferraens  qu'il 
s'étoient  faits  fur  l'Alcoran,  ne  put  être  accetfible  à  aucun  foupeon. 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Matûratk  trois  ou  quatre  journées  d'Agra,  les 
amis  de  Morad  Bukbsb  tentèrent  encore  de  lui  perfuader  d'être  fur  fes  gar- 
des,  lafliirant  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe, qu'on  les  en  averufloit  de  tous 
côtés  &  ils  le  prièrent  que  pour  ce  jour-là  du  moins  il  n'allât  point  vifiter 
fon  frère  dans  la  tente.  Mais  le  Prince  fut  fourd  à  tous  les  bons  confeils 
qu'on  lui  donna  (•),  &  comme  s'ils  l'euflent  animé  à  fe  jetter  dans  le  péril, 
plutôt  que  de  l'en  diiTuader,  il  alla  dés  le  même  foir  vifiter  Jureng  Zcb,  & 
demeura  même  à  fouper  avec  lui.  SUôt  qu'il  fut  arrivé,  fon  frère,  qui  l'at- 
tendoit,  &  qui  avoit  déjà  préparé  toutes  chofes  avec  Un  Kban,  &  trois  ou 
quatre  de  fes  plus  familiers  Capitaines,  ne  manqua  pas  de  redoubler  fes  ci- 
vilités &  fes  foumiflïons,  jufqu'àlui  palier  doucement  fon  mouchoir  fur  /e 
vifage  pour  lui  efluyer  la  fueur  «Se  la  pouflkrc. 
Commet*  Cependant  on  fert  le  fouper,  on  mange ,  la  convention  s'anime , on  par- 
U  exicutc.  le  de  tout  à  l'ordinaire ,  &  fur  la  6n  on  apporte  une  grande  bouteille  d'ex- 
fmdeffdn.  ceuent  vin  de  Shiraz,  &  quelques  autres  de  vin  de  Kabul,  pour  faire  dé- 
bauche. Alors  Jureng  Zcb ,  qui  affecte  d'être  rigide  obfervatcur  de  la  Loi 
de  Mahomet,  fe  levé  de  table,  &  conviant  agréablement  fon  frère  à  fe  ré- 
jouir avec  les  Officiers  qui  étoient-là,  fe  retira  doucement  comme  pour 

s'al- 

(*)  Suivant  Tavemier,  Moraà  Bukfr.b ,  s'nppcrccvant  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  en  fe 
confiant  trop  à  jiureng  Zcb  ,  lui  envoya  demander  la  moitié  des  rréfors  qu'il  avoit  faifis, 
tour  retirer  dans  le  Guzcrnt;  mais  leurre  encore  par  de  belles  r-rorreflls,  il  ne  laifiapas 
de  venir  à  un  feflin  auquel  ion  fme  l'avoit  raviic,  bicnqu'il  ciaigr.it  que  ce  jour- là  ne 
iàt  le  dernier  de  fa  \x. 
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s'aller  repofer.    Merad  Bukbsb,  qui  aimoit  fort  à  boire,  &  qui  trouvoit  leSwnoB 
▼in  bon,  ne  manqua  pas  d'en  prendre  avec  excès,  s'enyvra  &  s'endormit  *JJ- 
enfuite:  c'étoit  juftement  ce  qu'on  demandoit,  car  on  fit  auflitôt  retirer  QvUeijuf. 
quelques  domeftiques  qu'il  avoit  -  là  ,  comme  pour  le  laifler  dormir  à  Ton  ai-^vi  inci- 
te. Quand  ils  furent  retirés,  ou  lui  ôta  fon  fabre  &  fon  poignard,  &  rfurengpofinon^ 
Zeb  ne  fut  pas  longtems  fans  le  venir  réveiller  lui-même,  en  le  pouffant  ru-  lh*h  J°* 
dément  du  pied  (a).  "an' 

Quand  le  Prince  commença  un  peu  à  ouvrir  les  yeux ,  fon  frère  levant  le 
mafque,  lui  fit  cette  furprenante  réprimande  :  „  Quoi,  dit-il,  quelle  honte 
„  &  quelle  infamie  efl:  celle-ci?  un  Roi,  comme  toi,  avoir  fi  peu  de  rete- 
„  nue  que  de  s'enyvrer  de  la  forte  !  Qu'eft-ce  qu'on  dira  de  toi  &  de  moi? 
„  Qu'on  me  prenne  cet  infâme ,  cet  y vrogne ,  qu'on  me  le  lie  pieds  & 
„  mains,  &  qu'on  me  le  jette  là-dedans  cuver  fon  vin  "  !  L'ordre  fut  exé- 
cuté  auflitôt  que  donné  ;  il  a  beau  appeller  &  crier ,  cinq  ou  fix  perfonnes 
fe  jettent  fur  lui,  qui  lui  mettent  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains.  La  chofe 
ne  put  fe  faire  fi  fecrettement,  que  quelques-uns  de  fes  gens,  qui  étoient 
aux  environs ,  n'en  euffent  auelque  nouvelle  ;  ils  firent  du  bruit ,  &  voulu- 
rent entrer  par  force  ;  mais  Allah  Kûli ,  un  de  fes  premiers  Officiers ,  &  Grand- 
Maître  de  fon  Artillerie,  qui  étoit  gagné  de  longue  main,  les  menaça  & 
les  fit  retirer. 

On  ne  manqua  pas  d'envoyer  à  l'inftant  par  toute  l'armée  des  gens  qui 
tâchèrent  d'appaifer  ce  premier  mouvement,  qui  pouvoit  être  dangereux; 
ils  foutinrent  qu'il  n'y  avoit  rien  de  pareil  à  ce  qu'on  débitoit  :  ,,  que  feu- 

lement  Morad  Bukbsb  s'étoit  eny vré ,  qu'en  cet  état  il  s'étoit  mis  à  dire 
,,  des  injures  à  tout  le  monde ,  &  à  /Jureng  Zeb  lui-même ,  en  forte  qu'on 
„  avoit  été  obligé  de  le  refferrer  à  part,  de  peur  de  malheur;  que  demain 
„  matin  on  le  verrait  fortir,  quand  il  auroit  cuvé  fon  vin  ".  Cependant  les 
préfens  marchèrent  toute  la  nuit  chez  les  Officiers  de  l'armée,  on  leur  aug- 
menta leur  paye  fur  l'heure ,  &  on  leur  donna  de  grandes  efpérances  ;  & 
comme  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fe  doutât  déjà  depuis  long-tems  qu'il 
arriveroit  quelejue  chofe  de  cette  nature,  on  ne  fut  pas  fort  étonné  de  voir 
que  le  lendemain  matin  tout  étoit  prefque  appaifé,  de  forte  que  dès  la  nuit 
fuivante  on  enferma  le  pauvre  Prince  dans  une  de  ces  petites  maifons  fer- 
mées qu'on  met  fur  les  éléphans  pour  porter  les  femmes,  &  on  le  conduifit 
fans  bruit  à  Dehli  ,  dans  Selimajer ,  qui  eft  une  ancienne  petite  Forterefle 
au  milieu  de  la  rivicre. 

Après  qu'on  eut  ainfi  appaifé  tout  le  monde,  excepté  l'Eunuque  Shah  Ab- n  nwfuit 
bas  qui  fit  aflez  de  peine,  /Jureng  Zeb  reçut  toute  l'armée  de  Morad  Bukbsb  Vu*. 
à  fon  fervice ,  &  s  en  alla  à  la  pourfuite  de  Dara ,  qui  s'avançoit  à  grandes 
journées  vers  Lahor ,  à  deflein  de  s'y  bien  fortifier  &  d'y  attirer  fes  amis. 
Mais  Aureng  Zeb  le  fuivit  fi  promptement ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Multan  ,  qu'il  fut  encore  contraint  d'abandonner.  Son  infatigable  enne- 
mi, malgré  la  grande  chaleur,  marchoit  jour  &  nuit,  jufques-là  qu'il  avan- 
çoit  quelquefois  prefque  ftul  deux  ou  trois  lieues  devant  toute  l'armée,  bu- 
vant 

(«)  Btrnier,  ubi  ftp.  p.  93-p8. 
Tome  XV UL  Dddd 


Digitized  by  Google 


574  HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.  Liv.  XII.  Cha?.  VIL 

Section  vaat  fou  vent  demauvaifes  eaux,  &  dormant  fous  un  arbre,  la  tête  fur  fon 
1 1.    bouclier  comme  on  fimple  foldat.  On  a  cru  que  fi  en  partant  de  Lahor  Dora 
G^f'-s'étoit  jetté  dans  le  Royaume  de  Kabul,  comme  on  le  lui  confeilloit  ,  il  au- 
lu'âiaM.™1  trouvé-là  plus  de  dix-mille  hommes  de  troupes,  qui  font  deftinés  à  h 
ftfinsn  de  garde  du  Pays  contre  les  Afghans,  les  Perfans  &  les  Usbeks,&  que  le  Gou- 
Sbah  Je  verneur  Mobabet  Khan ,  un  des  plus  puhTans  &  des  plus  anciens  Omrahs  de 
han-      l'Hindûftan,  qui  n'avoit  jamais  été  ami  d'Jurcng  Zeb,  auroit  vraifemblabJe- 
ment  embralTé  fon  parti  avec  toute  cette  milice:  d'ailleurs  il  eût  été-là  à  la  por- 
te delaPerfe&  du  Pays  des  Usbeks,  d'où  il  auroit  pu  tirer  du  fecours, 
comme  avoit  fait  autrefois  Ifomajun.  Mais  au-lieu  de  fuivre  un  fi  bon  con* 
feil ,  Dara  s'en  alla  vers  le  Sindi ,  &  fut  fe  jetter  dans  Je  Château  de  Tatta 
Bakar,  cette  forte  &  fameufe  place  fituée  au  milieu  du  fleuve  Indus. 
Ilntaurne    Aureng  Zcb ,  charmé  que  fon  frère  eût  pris  cette  route  plutôt  que  celle 
è  Agra.;  de  Kabul,  fe  contenta  d'envoyer  après  lui  fept  ou  huit-mille  hommes  fous 
la  conduite  de  Mir  Baba,  fon  frère  de  lait,  &  s'en  retourna  à  Agra,  par- 
cequ'il  appréhendoit  que  quelqu'un  des  Rajahs  n'entreprît  en  fon  abftnce  de 
tirer  Sbab  Jeban  de  prifon ,  ou  que  Soliman  Sbekoub  ou  Sultan  Sujab  ne  s'ap- 
prochaflent  trop  de  la  Capitale. 
Danger     En  s'en  retournant  du  côté  de  Lahor  il  fe  tira  heureufement  d'un  allez 
***itfi  mauvais  pas;  s 'étant  avancé  à  fon  ordinaire  quelques  milles  devant  fon  ar- 
tire-       inée  il  vit  venir  à  fa  rencontre  le  Rajah  JeJJèyn,  accompagné  de  quatre  ou 
cinq-mille  de  fes  Rajepûtes  ;  &  comme  il  iavoit  que  ce  Rajah  étoit  fort  af- 
fectionné à  Sbab  Jeban ,  il  fe  trouva  fort  furpris ,  ce  Rajah  pouvant  faire  un 
coup  d'Etat ,  qui  étoit  de  fe  faifir  de  lui ,  pour  mettre  Sbab  Jehan  en  liber- 
té. On  ne  fait  pas  même  fi  JcJJèyn  n'avoit  pas  quelque  defièin  de  cette  na- 
ture, car  il  avoit  marché  avec  une  vîtefle  fi  extraordinaire,  (m'Aurcng  Zeb 
le  croyoit  encore  à  Dehli.  Mais  que  ne  fait  point  la  fermeté  &  la  prélènce 
d'efprit?  Le  Prince,  fans  s'émouvoir  &  fans  perdre  contenance  marcha  droit 
vers  le  Rajah,  &  d'auffi  loin  qu'il  le  vit,  lui  fit  figne  de  la  main  de  s'ap- 
procher, l'appellant  tout  haut  &  le  traitant  de  Rajabji  &  de  Babaji,  c'eft- 
à-dire  de  Seigneur  Rajah  &  de  Seigneur  Pere.    Quand  JeJJeyn  fe  fut  appro- 
ché de  lui,  „  Je  t'attendois  avec  grande  impatience, lui  dit-il; c'en  élirait, 
„  Data  eft  perdu;  il  eft  tout  feul;  j'ai  envoyé  Mir  Baba  après  lui,  il  ne 
„  peut  pas  échapper  ".  Puis  tirant  fon  collier  de  perles  il  le  mit  au  cou  du 
Rajah,  &  pour  fe  défaire  de  lui  au- plutôt  de  bonne  grâce,  car  il  l'eût  dé/a 
voulu  voir  bien  loin,  „  va-t-en,  lui  dit- il,  le  plus  vite  qu'il  fe  pourra  àLa- 
„  hor,  m'y  attendre,  mon  armée  eft  fatiguée;  j'appréhende  qu'il  n'y  arn- 
„  ve  quelque  chofe;  je  te  fais  Gouverneur  de  la  ville,  je  remets  tout  entre 
„  tes  mains.  Au  refte  je  te  fuis  extrêmement  obligé  de  ce  que  tu  as  fait 
„  avec  Soliman  Sbekoub  ;  où  as  -  tu  laifle  Delil  Kban  ?  je  faurai  m'en  reven. 
ger;  fais  diligence,  Salamed  Basbed.  Adieu 
ï)arat*     uara  étant  arrivé  à  Tatta  Bakar,  y  mit  une  bonne  garnifon  de  Patans  de 
dam  u    de  Sayeds ,  &  pour  Canoniers  un  bon  nombre  de  Franguis,  Portugais,  An- 
Cuzcrat.  glois,  François  &  Allemans,  qui  l'avoient  fuivi  fur  les  grandes  promettes 
qu'il  leur  avoit  faites,  fi  fes  affaires  réuffiflbient.    Il  ne  s'arrêta-là  que  deux 
ou  trois  jours,  &  après  y  avoir  mis  pour  Gouverneur  un  Eunuque  fort  en- 
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tendu,  il  y  laûTa  la  plus  grande  partie  de  Ton  tréfor,  qui  étoit  encore  bien  Sicnoir 
fourni ,  &  partit  avec  deux  ou  trois-mille  hommes  feulement  ;  il  alla  defcen-     1 1- 
drs  le  long  de  l'Indus  vers  Sindi,  &  traverfant  toutes  les  terres  du  Rajah  Guerre>^' 
de  Kacbc  (*) ,  il  fe  rendit  à  Ahmed  abad  Capitale  du  Guzerat.  Sbab  Navaz  ™u" 
Kban%  beau-pere  d' Aureng  Zeb,  qui  en  étoit  Gouverneur,  avoit  une  bonne  />«>//>/•>»  de 
garnifon  bien  capable  de  réfifter;  mais  foit  qu'il  fût  furpris,  ou  qu'il  man-  Shah  Je- 
quât  de  courage,  il  reçut  Dora  fort  honnêtement;  &  le  fut  même  depuis  han> 
ménager  avec  tant  d'adrefle ,  que  ce  Prince  imprudent  fe  confia  à  lui,  & 
lui  communiqua  fes  defleins  ;  Û  lui  fît  même  voir  les  Lettres  qu'il  recevoit 
du  Rajah  Jejjotn  Seyn  &  de  fes  autres  amis ,  qui  fe  préparoient  à  le  venir 
trouver,  quoique  tout  le  monde  lui  dît,  &  que  fes  amis  mêmes  lui  écrivit 
fent,  que  le  beau-pere  de  fon  Rival  le  trahiroit  infailliblement. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  furpris     Aureng  Zeb,  quand  il  apprit  que  Da-  Aureng 
ra  étoit  dans  Ahmed  abad,  où  il  favoit  bien  que  tous  fes  amis,  &  les  mé  Zcb  mar' 
contens,  qui  étoient  en  grand  nombre,  ne  manqueraient  pas  de  fe  retirer 
auprès  de  lui.    D'autre  part  il  ne  voyoit  point  de  fureté  à  l'aller  chercher  cJ,tre  $u, 
dans  les  terres  de  Je]feyn,àç  JeJfomSeyn  &  des  autres  Rajahs, de  peur  qu'en  jak. 
s'éloignant  trop  d'Agra  &  de  Sbab  Jeban,  Sultan  Sujab  ne  s'avançât  de  ce 
côte-là  ;  car  il  avoit  appris  que  ce  Prince  avoit  déjà  pafTé  le  Gange  à  Elabas 
avec  une  forte  armée,  &  que  le  Rajah  de  Serenagher  fe  préparoit  à  defeen- 
dre  des  montagnes  avec  Soliman  Sbekoub.    Dans  cet  embarras,  il  crut  qu'il 
feroit  plus  à-propos  de  laifler  Dara  quelque  tems  en  repos,  &  de  marcher 
contre  Sujab.  Ce  Prince  s'étoit  venu  camper  à  un  village ,  nommé  Kajoub  (f), 
à  côté  a'un  grand  Talah  ou  Réfervoir  d  eau ,  &  Aureng  Zeb  vint  fe  poiter 
fur  le  bord  d'un  petit  torrent,  à  une  lieue  &  demie  de  lui.   Impatient  de 
finir  cette  guerre,  il  alla  dès  fe  lendemain  à  la  pointe  du  jour  attaquer  Sujab, 
&  fit  des  efforts  prefquc  inconcevables.    L'Emir  Jemla,  qui  arriva  du  De- 
can  le  jour  de  la  bataille,  ne  craignant  p\usDara,  pareeque  fa  famille  étoit  en 
fureté  ,  montra  aufli  dans  cette  occafion  tout  ce  qu'il  avoit  de  force,  de 
cœur  &  d'adreffe.    Mais  comme  Sultan  Sujab  s'étoit  très-bien  fortifié ,  & 
qu'il  avoit  uneaffez  bonne  Artillerie,  &  fort  avantageufement  portée,  il  ne 
fut  pas  polTible  à  Aureng  Zeb  de  le  forcer,  ni  de  le  faire  retirer  pour  lui  fai- 
re perdre  l'eau; au  contraire  il  fut  vertement  repoufTé  plufieurs  fois,  de  for- 
te qu'il  fe  trouva  fort  embarrafTé. 

Sujab ,  en  fe  contentant  de  fe  défendre  dans  fon  porte ,  fans  s'avancer  trop 
dans  la  plaine,  faifoit  fort  prudemment;  car  il  favoit  qu" Aureng  Zeb  ne  pou- 
voit  pas  demeurer-là  long- tems,  &  que  dans  la  chaleur  qu'il  faifoit,  il  feroit 
abfolument  obligé  de  retourner  vers  le  torrent  chercher  de  l'eau ,  comptant 
bien  de  lui  donner  alors  tout  de  bon  à  dos.  Aureng  Zeb  prévoyoit  bien  auflî 
la  même  chofe,  &  c'étoit  pourquoi  il  fe  preiToit  tant.  Mais  voici  bien  un 
autre  furcroît  d'embarras.   Dans  ce  même  tems  on  lui  apprend  que  le  Rajah 

M- 

(*)  Tawrnier  l'appelle  le  Rajah  de  Kacbnagawa.  Kucbvaggen  ,  alnli  cpCHamiliïn  le  nom* 
ne,  eft  une  Province  &  une  ville  du  Guzerat  vers  l'Indus. 

(f)  Suivant  Frafer,  la  bataille  de  Kajwg  proche  d'Agra  fe  donna  comicDara,  qui  apré* 
&  défaite  s'enfuit  à  Labor. 
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Sict  on  JeJJbm  Seyn ,  qui  en  apparence  s'étoit  accommodé  avec  lui ,  donne  fur  l'ar- 
n     riere-garde,  &  qu'il  pille  le  bagage  &  le  tréfor.    Cette  nouvelle  l'étonna 
GuerreiG-  forCj  d'aiittiu  plus  qu  il  s'apperçuc  que  fon  armée  prenoit  déjà  l'épouvante , 
VJu"h&-  &  commençoit  à  fe  débander.  Néanmoins  il  ne  perdit  pas  le  jugement  pour 
pofrion  ii  cela,  &  voyant  bien  que  reculer  c'étoit  fe  mettre  au  hazard  de  tout  perdre, 
Shah  Je-  H  réfolut ,  comme  à  la  bataille  contre  Dara,  de  foutenir  le  plus  qu'il  pourroic, 
han.       &  d'attendre  de  pied  ferme  toute  forte  d'événemens  (a). 
Ettré.niiï     Cependant  le  défordre  fe  mit  de  plus  en  plus  parmi  fes  troupes ,  <&  Sujab, 
où  ufs  '  qui  s'en  apperçoit,  le  pouffe  vigoureufement.    Le  conducteur  de  l'éléphant 
tr$uv:.     û'Aureng  Zeb  efl  tué  d'un  coup  de  flèche,  il  le  conduit  lui-même  le  mieux 
qu'il  peut ,  jufqu'à  ce  qu'un  autre  foit  remonté  ;  les  flèches  pleuvent  fur  lui, 
&  il  ne  s'épirgne  pas  à  en  tirer  lui-même  ;  à  la  fin  l'éléphant  a  peur  &  re- 
cule:  le  voilà  dans  une  grande  extrémité,  jufques-là  qu'il  mit  un  pied  hors 
de  fon  fiege,  comme  s'il  eût  voulu  fe  jetter  à  terre;  &  l'on  ne  fait  pas  mô- 
me ce  qu'il  auroit  fait  dans  ce  trouble,  fi  l'Emir  Jemîa,  qui  étoit  tout  pro- 
che de  lui ,  &  qui  faifoit  au  •  delà  de  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  grand 
homme,  ne  lui  eût  crié  en  hauffant  la  main  ,  Dckan  fou,  Dckan kou ,  vu  cjl  le 
Decanl  où  ejî  le  Decan  (*)?  C'étoit-li,  fcmble-t-il,  la  dernière  extrémité  à 
laquelle  /Jure ng  Zeb  pouvoit  être  réduit  ;  on  diroit  que  c'eft  à  ce  coup  que 
la  fortune  l'abandonne,  &  qu'il  n'eft  prefque  pas  poflible  qu'il  en  puifle  échap- 
per; mais  fon  bonheur  l'emporte  fur  tout:  il  faut  que  Sultan  Sujab  foit  mis 
en  déroute,  &  <\\ÏAureng  Zeb  foit  Roi  de  l'Hindûftan. 
Sujah  eji    Un  des  principaux  Capitaines  de  Sujab  nommé  Allah  Ferdl  Kban  ,  voyant 
iifmt.     toute  l'armée  ÙAureng  Zeb  en  défordre,  courut  vers  le  Sultan  Sujab,  le  fup- 
pliant  de  ne  fe  tenir  plus  -  là  en  fi  grand  danger  fur  fon  éléphant,  &  lui  di- 
fant,  comme  Khaliloîlab  Khan  à  Dara  en  pareille  occafion;  „  Defcendtz  au 
„  nom  de  Dieu  ;  montez  à  cheval.    Dieu  vous  a  fait  Souverain  des  Indes  ; 
„  pourfuivons  ces  fuyards;  qa'Aureng  Zeb  ne  nous  échappe  pas".    Les  uns 
prétendent  que  cet  Officier  avoit  é[é  gagné,  d'autres  ont  cru  qu'il  n'y  eut 
point  de  trahifon  de  fa  part,  &  que  ce  fut  feulement  une  fimple  flatterie.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Sujab 9  auTi  inconfidéré  que  Dara,  fit  la  môme  faute,  &  en 
porta  aufli  la  peine;  car  il  ne  fut  pas  plutôt  defeendu  de  fon  éléphant,  que 
l'Armée  ne  le  voyant  plus  fut  épouvantée ,  &  crut  qu'il  y  avoit  de  la  trahi- 
fon, qu'on  l'avoit  pris  ou  tué  ;  de  forte  qu'elle  fe  débanda,  fans  qu'on  pût  y 
remédier,  la  déroute  fut  fi  grande  que  Sujab  eut  allez  de  peine  à  Ce  fauver. 
CmfjSM    Jejfom  Seyn,  apprenant  ces  étranges  nouvelles,  &  voyant  bien  qu'il  ne  faifoic 
^/iiAgra.pas.ia  trop  bon  pour  lui,  fe  contenta  de  ce  qu'il  avoit  pillé,  &  marcha  en 
diligence  droit  à  Agra ,  pour  de  •  là  pafler  dans  fes  terres.    Cependant  le 
bruit  s'étoit  déjà  répandu  à, Agra,  quAurengZcb  avoit  perdu  la  bataille, qu'il 
étoit  pris  avec  l'Emir  Jemîa,  &  que  Sultan  Sujab  les  amenoit  prifonniers; 
en  forte  que  Shab  Hefi  Kban,  Gouverneur  de  la  ville  &  oncle  aAureng  Zeb, 
voyant  aux  portes  JeJJhm  Seyn ,  dont  il  avoit  appris  la  trahifon ,  &  défefpé- 

.  rant 

(a)  Rentier,  ubi  fup.  p.  93-108. 

(*)  Il  fetnble  que  c'étott-'à  une  efpece  de  mot  en  vogue  parmi  les  troupes  qui' avaient 
fervi  fous  Auren*  Zib  dans  le  Decan ,  i  l'occafion  de  quelque  exploit  dans  ce  Pays-là. 
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rant  de  fa  vie ,  tenoit  déjà  une  coupe  de  poifon ,  &  Pauroit  effectivement  Sicrrox 
avalé,  fi  fes  femmes  ne  l'en  avoient  empêché.  Enfin  la  défaite  d'Aureng  Zeb  il. 
paffa  pour  une  chofe  fi  certaine  pendant  deux  jours  entiers,  que  fi  JeJJbm  Seyn0"^^'' 
eût  profité  de  l'occafion,  &  qu'il  eût  agi  vigoureufement,  il  aurait  mis Sbah™^]"}^ 
Jehan  en  liberté;  mais  tout  au  contraire  il  ne  penfa  qu'à  fe  retirer  au  plus pofftim  de 
vite.   Aurcng  Zeb  t  qui  craignoit  que  ce  Rajah  n'entreprît  quelque  chofe  en  Shah  je. 
faveur  de  Shah  Jehan ,  ne  s'arrêta  pas  long-tems  à  pourfuivre  l'armée  vain. han- 
eue  ;    mais  s'en  retourna  d'abord  avec  toutes  fes  forces  à  Agra ,  où  il  de- 
meura long-tems  pour  mettre  ordre  à  tout. 

Cependant  il  apprit  tjue  Sultan  Sujab  n'avoit  pas  perdu  grand  monde  dans  suhan  Su- 
fa  déroute ,  pour  n'avoir  pas  été  pourfuivi  fort  loin  ;  qu'il  tiroit  de  grandes  jah  ren- 
forces des  terres  des  Rajahs,  qui  font  à  droite  &  à  gauche  du  Gange,  f\irf°rcém 
la  réputation  qu'il  avoit  d'être  tort  riche  &  fort  libéral  ;  &  qu'il  s  etoit  forti- 
fié dans  Elabas ,  cet  important  &  fameux  paflàge  du  ôange,  qui  efl;  avec  fa 
ForterefTe  comme  la  première  porte  du  Bengale.  En  méditant  fur  le  parti 
qu'il  dsvoit  prendre,  Aureng  Zeb  fit  réflexion  qu'il  avoit  auprès  de  lui  Sultan 
Mabmûd,  fon  fils  ainé ,  &  l'Emir  Jemla,  tous  deux  très-capables  de  le  fer- 
vir  à- la- vérité,  mais  aufli  difpofés  à  devenir  infolens  par  cette  raifon;  &  il 
s'appercevoit  déjà  que  le  premier  devenoit  plus  fier,  pour  s'être  faifi  de  la  For- 
terefle  d'Agra  ;  il  n'avoit  aucun  fujet  d'attendre  autre  chofe  de  l'Emir,  qui 
outre  le  mérice  de  fes  grands  fervices,  fa  conduite,  fa  valeur  &  fes  richef- 
fes,  paflbit  pour  le  premier  mobile  des  affaires,  &  pour  le  plus  habile  hom- 
me des  Indes.  Tout  cela  eût  été  capable  d'embarraiïer  un  efprit  ordinaire , 
mais  Aureng  Zeb  trouva  moyen  de  les  éloigner  tous  deux  de  fi  bonne  grâce, 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre  (a). 

11  les  envoya  contre  Sultan  Sujab  avec  une  puiffante  armée,  faifant  enten-  L'Emir 
dre  à  l'Emir,  que  pour  reconnoître  fes  grands  fervices,  il  lui  donnoit  le  Gou-  Jemla 
vernement  de  Bengale,  tant  qu'il  vivrait,  &  à  fon  fils  après  fa  mort,  &  que  maTche 
fitôt  qu'il  aurait  défait  Sujab  il  le  feroit  Miro'l  Omra,  ou.Prince  des  Omrahs,  qui cmre  lui' 
eft  la  première  &  la  plus  honorable  Charge  de  l'Hindûflan.  Il  ne  dit  è  Sultan 
Mabmûd fon  fils,  que  ces  trois  ou  quatre  mots  ;  „  Souviens-toi  que  tu  es  l'ainé  de 
„  mes  enfans,que  c'elt  pour  toi  que  tu  vas  combattre,  que  tu  as  fait  beau- 
,,  coup,  mais  que  tu  n'as  pourtant  rien  fait,  fi  tu  ne  te  rends  maître  de 

Sujab ,  qui  efl  notre  plus  grand  &  plus  puiflant  ennemi".  De  cette  façon 
il  les  congédia  tous  deux  avec  de  riches  vertes ,  quelques  chevaux  &  quel- 
ques éléphans ,  fuperbement  harnachés;  il  fit  cependant  confentir  l'Emir  à 
lui  laitier  fon  fiU  unique  Mohammed  Amir  Khan  fous  prétexte  de  le  faire  éle- 
ver, ou  plutôt  comme  un  gage  de  fi  fidélité  ;  il  garda  aufli  la  femme  de  Mab* 
tnûd,  fille  du  Roi  de  Golconde,  en  lui  perfuadant  qu'elle  ne  pourrait  qu'em- 
barrafler  dans  l'armée. 

Sultan  Sujab,  qui  craignoit  toujours  qu'on  ne  fît  foulever  contre  lui  les  Ra- 
jah* du  bas  Bengale,  qu'il  avoit  fi  maltraités,  &  qui  ne  redoutoit  rien  tant 
que  d'avoir  à  faire  à  l'Emir  Jemla ,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  fa 
marche, qu'appréhendant  qu'on  ne  lui  coupât  le  chemin  de  Bengale,  il  dé- 

can> 

(a)  Héritier,  1.  c.  p.  108-114. 
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Srcno»  campa  d'Elabas;  &  defcendit  à  Benarés  &  à  Patna,  d'où  il  fe  rendit  à  Mo- 
iL  Q  jer,  petite  ville  limée  fur  le^  Gange ,  appellée  communément  la  clef  du  Ro- 
vïiïi  "juÇ-  '  Yaume  de  Bengale  ,  étant  une  efpece  de  détroit  entre  les  montagnes  &  les 
quWUd;-  bois.    Il  fe  fortifia  dans  ce  lieu,  Ck  fit  tirer  une  grande  tranchée  (•)  depuis 
pojUm  J«la  rivière  jufuu'aux  montagnes,  pour  attendre  l'Emir  Jemla  &  lui  difputer 
Siuh  Je-  ce  paflage.    Mai9  il  fut  bien  étonné ,  quand  on  vint  lui  donner  avis  que 
iTU       les  troupes  de  l'Emir,  qui  defcendoient  lentement  le  long  du  Gange ,  n'étoient 
deflinées  qu'à  l'amufer;  que  l'Emir  &  Sultan  Mabmûi  traverfoientà  grandes 
journées,  avec  l'élite  de  leur  armée ,  les  montagnes  dont  ils  avoient  gagaé 
les  Rajahs,  &  qu'ils  alloient  droit  à  Rajah  Mahl,  pour  lui  couper  chemin. 

A  cette  nouvelle  Sujab  quitta  Tes  fortifications  de  Mojer ,  ci:  fit  fi  grande 
diligence,  que  quoiqu'il  fût  obligé  de  fuivre  le  grand  détour  que  le  Gange 
fait-là  vers  la  gauche, %il  arriva  avant  l'Emir  à  Rajah  Mahl,  &  eut  le  tems 
de  s'y  fortifier;  pareeque  l'Emir  ayant  eu  avis  de  fa  marche,  prit  à  gauche 
vers  le  Gange,  pour  attendre-là  fes  troupes,  qui  defcendoient  avec  la  grof- 
fc  Artillerie  &  le  bagage  le  long  du  fleuve.  Dès  que  tout  fut  arrivé ,  il  alla 
attaquer  Sultan  Sujab,  qui  fe  défendit  très -bien  durant  cinq  ou  fix  jours; 
mais  voyant  que  le  canon  de  l'Emir,  qui  jouoit  fans  cefle,  ruinoit  toutes 
fes  fortifications, qui  n'étoient  que  de  terre  ,de  fable  &  de  fafeines,  &  qu'il 
ne  pouvoit  que  difficilement  réfifter  dans  ce  pofte-Ià,  outre  que  la  faifbn  des 
pluies  commençoit,  il  fe  retira  à  la  faveur  de  la  nuit ,  laiifant  deux  groffes 
pièces  de  canon.  L'Emir  remit  au  lendemain  à  le  pourfuivre,  de  peur  de 
quelque  embufeade  dans  i'obfcurité  ;  mais  le  bonheur  voulut  pour  Sujab  qu'à 
la  pointe  du  jour  il  furvint  une  pluie  qui  dura  plus  de  trois  jours,  de  lorte  que 
l'Emir  non  feulement  ne  put  fortir  de  quelques  jours  de  Rajah  Mahl ,  mais  fe 
vit  obligé  d'y  palTcr  l'hiver,  à  caufe  des  pluies  qui  font  exceflives  dans  ce 
Pays-là,  &  qui  rendent  les  chemins  fi  mauvais  pendant  les  mois  de  Juillet, 
d'Août ,  de  Septembre  &  d'Octobre ,  qu'ils  font  impraticables  pour  des  ar- 
mées  (a). 

Rivohc  A  Sultan  Sujab  eut  donc  le  tems  de  fe  retirer  ci  de  choifir  quelle  place  il 
Ki  T'tii  voulut»  &  de  s'y  fortifier  ;  il  fit  venir  auffi  du  bas  Bengale  pluficurs  pièces 
AWhui  de  canon,  &  des  Portugais, de  ceux  qui  s'y  font  réfugiés  (f),  à  caufe  de  la 
grande  fertilité  du  Pays;  car  il  faifoit  de  grandes  carefi*es  à  tous  les  Million- 
naires qui  étoient  dans  cette  Province ,  leur  promettant  de  leur  faire  bâtir 
des  Eglifes  &  de  les  enrichir  tous.  Sultan  Mabmûd,  qui  par  la  raifon  qu'on 
a  dite  ,  étoit  devenu  fier,  prétendoit  commander  l'armée  abfolument ,  & 
que  l'Emir  Jemla  fuivît  fes  ordres ,  laiflant  même  échapper  de  tems  en  tems 
des  traits  touchant  fon  pere,  comme  s'il  lui  eût  été  redevable  de  la  couron- 
ne, &  des  termes  de  mépris  &  de  menaces  à  l'égard  de  l'Emir  Jemla,  ce 
qui  caufa  un  grand  refroidiflement  entre  eux  ;  jufqu  a  ce  qu'enfin  Sultan  Mab. 
mûd,  apprenant  que  fon  pere  étoit  fort  mécontent  de  fa  conduite ,  &  ap- 
préhendant que  l'Emir  n'eût  ordre  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  fe  retira  au- 

prêt 

(a)  Dernier,  T.  1.  p.  114-nî, 

(*)  Dernier  vît  cette  tranchée  quelques  années  après,  en  partant  par-là. 
(tJ  .11  j  avoit  huit  ou  neuf-mille  faxnUles,  Portugais  natifs  ou  Mcflice». 
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près  de  Sultan  Sujab,  accompagné  de  fort  peu  de  monde;  il  lui  fit  de  gran- 
des promefles  ,&  lui  jura  fidélité.  ,  il. 

Mais  Sujab,  oui  craignoit  les  pièges  d' Aureng  Ztb  &  de  l'Emir  Jemla,  ne^J"*. 
pouvoitfe  fier  à  lui,  ayant  toujours  l'œil  furfes  actions  fans  lui  donner  aucun  ^à  JJji 
Commandement  confidérable  j  ce  qui  dégoûta  tellement  ce  jeune  Prince ,  poftthn  de 
que  quelques  mois  après  il  abandonna  Sultan  Sujab,  &  s'en  retourna  trouver  Shah  Je- 
l'Emir.   Jmla  Je  reçut  allez  bien ,  l'afliirant  qu'il  écriroit  en  fa  faveur  à  han- 
Aureng  Zeb,  &  qu'il  feroic  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  lui  faire-ou-  Evf  mi 
blier  la  faute.    Bernier  tenoit  de  plufieurs  perfonnes,  que  toute  cette  efca-  à  Gouaîi- 
pade  de  Sultan  Mabmùd  fut  le  fruit  des  artifices  à' Aureng  Zeb,  qui  ne  fe  Y*r. 
foucioit  pas  de  hazarder  ce  fils  pour  tâcher  de  perdre  Sujab,  &  qui  étoit  bien 
aife  en  tout  cas  d'avoir  un  prétexte  fpécieux  pour  le  mettre  en  lieu  de  fure- 
té.   Quoi  qu'il  en  foit ,  il  témoigna  après  être  fort  mécontent  de  lui ,  &  lui 
écrivit  une  Lettre  fort  feche,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  revenir  à  Deh- 
li,  donnant  cependant  bon  ordre  qu'il  ne  vînt  pas  jufques-là;  car  il  n'eut  pas 
fitôt  palTé  le  Gange,  qu'il  trouva  des  gens  qui  l'arrêtèrent ,  &  l'enfermè- 
rent dans  une  petite  maifon ,  comme  l'on  avoit  fait  Morad  Bukbsb,&  le  con- 
duifirent  à  Goualiyar,  où  il  eft  mort  dans  la  fuite. 

Aureng  Zeb  s'étant  ainfi  tiré  d'un  grand  embarras,  donna  en  même  tems  stvatife. 
à  entendre  à  fon  fécond  fils  Sultan  Mazum;  „  que  rcgncr  tft  quelque  cho-  n  tnt 
„  fe  de  fi  délicat ,  que  les  Rois  doivent  prefque  être  jaloux  de  leur  ombre  ;  1J/iSuItan 
„  que  s'il  n'eft  fage,  il  pourroit  lui  en  arriver  autant  qu'à  fon  frère;  &  qu'il  azuul' 

ne  faut  pas  qu'il  penfe  qu' Aureng  Zcb  foit  homme  à  fe  lahTer  faire  ce  que 
„  Sbab  Jehan  fit  à  fon  pere  Jehan  Gbir ,  &  qu'il  a  vu  faire  en  dernier  lieu 
„  à  Sbab  Jehan".  Aureng  Zeb  jugea  à  propos  de  lui  donner  cet  avis ,  quoi- 
qu'il ne  parût  pas  néceffaire;  car  jamais  efclave  ne  pouvoit  être  plus  fouple, 
ait  Bernier,  que  ce  jeune  Prince,  &  jamais  Aureng  Zeb  n'avoit  paru  plus 
dégagé  d'ambition ,  ni  plus  Fakir  que  lui  :  il  ajoute  cependant ,  que  bien 
des  gens  croyoîent  que  c'étoit  par  une  Politique  raffinée  comme  celle  de 
fon  pere  (a). 

C'eft  ici  que  nous  terminons  le  règne  de  Sbab  Jehan,  fous  lequel  l'Empi-  Etat  Je 
re  fut  extrêmement îfloriflant,  puifqu'il  ne  comprenoit  pas  moins  de  vingt-  FEwpire. 
trois  Provinces ,  dont  il  y  en  avoit  cinq  que  ce  Prince  y  avoit  annexées, 
Balkb  ,  Kandabar,  Biddukshan,  Teîlengana  <k  Baglana.  Les  revenus  qu'il 
en  tiroit,  montoient  à  vingt-fept  millions,  cinq-cens-mille  Livres  fterling; 
&  le  nombre  des  troupes  qu'il  entretenoit,  étoit  en  164.7  de  neuf-cens-onze- 
mille  &  quatre-cens  hommes,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  (b). 

Les  Rois  des  Indes ,  par  une  ancienne  &  barbare  coutume,  fe  portent  A*»ntw 
héritiers  de  ceux  qui  meurent  à  leur  fervice.   11  arriva  à  ce  fujet  deux  cho*  ra  rwar* 
£;s  remarquables  du  tems  de  Shah  Jehan.  La  première  fut  à  l'égard  de  Neyk-  fua^lei- 
nam  Khan,  un  des  plus  anciens  Omrahs  de  la  Cour,  &  qui  pendant  qua- 
rante ou  cinquante  ans,  qu'il  avoit  toujours  eu  des  Emplois  confidérables, 
avoit  amaffé  de  grandes  riche/Tes.    Ce  Seigneur  fe  trouvant  proche  de  fa 
fin.  fit  réflexion  fur  cette  déraifonnable  coutume ,  qui  fait  que  la  femme 

d'un 

(«)  Bernier,  1.  ç.  p.  ug-iai.      (J)  Fraftr,  Hift.  of  Nadir  Shah,  p.  26. 
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S*ctioh  d'un  erandSeigneur,&fes  cnfans  fe  trouvent  réduits  à  labeface,  &  diftri- 
il.     bua  fecrettement  tous  fes  Tréfors  à  de  pauvres  veuves  &  à  de  pauvres  ca- 
Cuerrci  vaiiers,  remplit  fes  coffres  de  vieille  ferraille,  de  vieilles  favates,  d'os  & 
CiviUtjuf'  ^e  na^ons    ies  fit  bien  fermer  &  fceller  ,  difant  à  tout  le  monde  que 
*cela  appartenoit  au  Roi.    Après  fa  mort  fes  coffres  furent  apportés  de 
Shihje-  vant  Sbab  Jehan ,  lorfqu'il  etoit  dans  l'AiTemblee,  &  furent  par  fon  ordre 
han.       ouverts  devant  tous  lesOmrahs,  mais  quand  il  vit  ce  qu'ils  renferraoient,  il 
■  fut  fi  fâché  qu'il  fe  leva  &  fe  retira  à  l'heure  môme. 

La  féconde  avancure  a  quelque  chofe  de  plus  comique.    Un  riche  Banian 
ou  Marchand  Gentil,  étant  mort  au  fervice  du  Roi,  laiffa  un  'fils  fort  dé- 
penficr  &  débauché ,  à  qui  fa  mère  par  cette  raifon  refufoit  de  l'argent  ;  fes 
amis  lui  perfuaderent  de  s'en  plaindre  à  Shah  Jehan ,  &  il  fut  aflez  fimple 
pour  découvrir  à  ce  Prince  combien  fon  pere  avoit  laiffé  de  bien,  qui  mon- 
toit  à  déux-cens-mille  roupies.    Sbab  Jtban ,  qui  eut  déjà  voulu  tenir  cet 
argent ,  fit  venir  la  veuve,  &  lui  ordonna  en  pleine  Affemblée  de  îui  envoyer 
cent-  mille  roupies,  &  cinquante  -  mille  à  fon  fils,  commandant  en  même 
tems  qu'on  la  mît  dehors.    La  vieille,  quoique  fort  furprife  de  cet  ordre, 
&  bien  embarraffée  de  fe  voir  pouffée  dehors  fi  vîte,  fans  pouvoir  dire  fes 
raifons,  ne  perdit  pas  néanmoins  le  jugement  ;  elle  cria  tout  haut  qu'elle 
avoit  encore  quelque  chofe  à  découvrir  au  Roi,  ce  qui  fit  qu'on  la  rame- 
na, &  voici  la  belle  harangue  qu'elle  fît  au  Sbab  Jehan:  Dieu  garde  Votre 
,  *M<ijefté!  je  trouve  que  mon  fils  a  quelque  raifon  de  me  demander  le 
"  bien  de  Ion  pere ,  pareequ'il  eft  fon  fang  &  le  mien ,  &  par  conféquent 
"  notre  héritier;  mais  je  voudrois  bien  favoir  quelle  parenté  Votre  Majefté 
"  pouvoit  avoir  avec  mon  défunt  mari,  pour  s  en  porter  héritier".  Quand 
Sbab  Jcban  entendit  cette  naïve  harangue,  il  ne  put  s'empêcher  de  rire,  Ôc 
commanda  qu'on  la  renvoyât  fans  lui  rien  demander  (a). 
Kirant      Sbab  Jehan  eut  de  deux  de  fes  femmes  fept-fils  &  cinq  filles;  ces  douze 
**Slûh    enfans,  à  la  réferve  d'une  des  filles,  écoient  tous  nés  de  l'Impératrice  Mcbi 
J.hau.     jitjJ  fii]e  d'/ljhf  Khan,  dont  le  premier  nom  étoit  Ardummd  Banu  Begum,oa 
h  Noble  Princcffi. 

llvR  al  nijfa  Bcgum,  ou  la  plus  Angélique  des  Femmes  y  née  en  1612,  & 
morte  avant  la  dépofition  de  fon  pere. 

Jehan  Ara  Bcgum,  ou  la  Princejfe  qui  ejl  l Ornement  du  Monde ,  né*. 

Cn Sultan  Dara  Sb'ehuh  (•)  ou  le  Sultan  magnifique  comme  Darius ,  né 
en  161$. 

Sultan  Soja  h  (f)  ou  le  vaillant  Sultan,  né  en  1C17. 
Royshn  Ray  Begum ,  ou  la  Princcjft  laminenfe ,  née  en  1617. 
Sultan  AurengZeb  (j),  l 'Ornement  du  Trône ,  né  en  i<5i8. 

Sul- 

(4)  Dernier ,  1.  c.  p.  216-119. 


(•)  Il  eut  deux  ;fils,  Soliman  Sbekoub  ,  ou  Augujle  ctmme  Soliman;  &  Soliman  Sej>c& 
Sb  'koub ,  ou  pareil  à  Soliman  cn  pompe  militaire. 

(f)  Ce  Prince  eut  deux  fils ,  Ze^noddin  Mohammed,  ou  TOrnetntnt  de  la  Religion;  & 
Bultiud  Akbtcr,  A/lre  élevé. 

{[)  On  parlera  de  Ces  fils  à  la  fia  de  foa  règne. 
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Sultan  AmïadBukdsh,  ou  celui  qui  donne  des  efpérances,  né  en  Sjwtton 

,1620,  &  mort  avant  la  révolution.  IL 
Suri  a  Banu  Béguin  y  ou  la  Prince/Te  brillante,  née  en  1622,  &  morte  J?'"™' 

avant  la  révolution. 

Sultan  Morad  Bukhsii  (*)»  le  Defir  accompli ,  né  en  1624.  /*,«&/«!  ^ 

SultaN  Loutfallaii,  la  faveur  de  Dieu,  né  en  1627,  &  mort  Shah  je- 
avant  la  dépofition  de  fon  pere. 

Sultan  Doulet  Afza,  î  aceniffement  de  fortune,  né  en  1628,  &  * 
mort  avant  la  révolution. 

Shah  Jehan  eut  encore  de  îa  fille  de  Mazufjfer  HoJJèyn  Mirza,  petit-fils  de 
Shah  Ifma'él  Roi  dePerfe,  une  fille,  nommée  Pariiiz  Banu  Bcgum,  ou  la 
J'rmcejfe  abftinente ,  née  en  16 u ,  &  morte  jeune  (a). 

CHAPITRE  VIII. 
Le  Règne  A  Moiiioddin  Aureng  Zeb,  Jixicmc  Empereur. 


SECTION  I. 

Depuis  fon  avènement  à  l'Empire  juf qu'à  la  fin  des  Guerres  Civiles. 

PEndant  que  les  événemens,  dont  on  a  parlé,  fe  paflbicnt  dans  JeSimo:* 
Bengale,  Aureng  Zeb  fe  tenoit  autour  d'Agra,  allant  de  côté  &  d'autre;  L 
&  enfin,  après  avoir  aufli  fait  conduire  Morad  Bukhsb  à  Goualiyar,  il  fe 2^r5"? 
rendit  à  Dehli ,  où  il  commença  à  agir  en  Roi  (f) ,  donnant  ordre  à  toutes  '£j£. 
les  affaires  de  l'Empire,  fongeant  fur- tout  aux  moyens  d'attrapper  Dara ,  reur.' 
&  de  le  faire  fortir  de  Guzerat  ;  &  fa  bonne  fortune  le  fervit  encore  — — 
dans  cette  occafion. 

Jejfjtn  Scyn  s'étoit  retiré  dans  fes  terres,  comme  on  Ta  vu,  s'étant  ac-  „tf^L 
commode  de  ce  qu'il  avoit  pillé  à  la  bataille  de  Kajouh  :  ce  Rajah  leva  une  Da» 
puiffcmte  armée,  &  écrivit  à  Dara  qu'il  vînt  au*  plutôt  du  côté  d'Agra,  &  abandonne 
qu'il  le  joindroit  avec  fts  forces.  Dara,  qui  avoit  déjà  mis  fur  pied  unear-  <»Azniir. 
mee  afltz  nombreufe,  quoique  compofée  principalement  de  gens  ramaiTés, 
partit  d'Ahmedabad,  &  s'en  alla  en  grande  diligence  à  Azmir,  à  fept  ou 
huit  journées  d'Agra ,  dans  l'efpérance  que  plufieurs  de  fes  anciens  amis  le 
viendraient  trouver,  quand  ils  le  verroient  approcher  de  1a  Capitale,  con- 

join* 

(*)  Frafer ,  Hift.  of  Nadir  Shah.  p.  26. 

r*)  MoraJ  Bukhsb  eut  un  fils,  nommé  JtzdBukbib.  ou  Dicu-itmné. 

(I)  Suivant  Frafer ,  p.  30.  Aunvg  Zeb  entra  dans  le  Château  d'Agra  d'abord  après 
la  bataille  de  Kcjoub%  monta  fur  le  trône  lé  20  Juillet  1658.  &  fut  pioclamé  Empereur 
dans  la  ville  A'Eazahad  ou  /Itzabad,  a  deux  colles  &  demi  de  Dihli  ;  après  avoir  fait 
emprifonner  fon  frère  Morad  Bukhib,  quoiqu'il  t  ût  juré  fur  l'Alcoran  de  lui  être  fidèle. 
Enfuitc  il  envoya  fon  pere  de  Dd'li  à  Agra,  qui  en  eft  à  quarante -quatre  coflês,  pour  l'y 
renfermer.  Cependant  !o  commencement  de  [un  n-gne  doit  être  placé  un  an  plus  tard, 
comme  nous  le  verrons  en  foû  lieu. 
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Section  jointement  avec  le  Rajah.  Mais  dam  ces  entrefaites  JcJJhmSeyn  avoir  chan- 
L  gé  de  deiïein,  &  s'étoit  laiffé  gagner  par  JeJJeyn;  ce  dernier  lui  écrivit, 
Zeb'Sftf-  'u'  repréR.nta  les  grands  dangers  auxquels  il  s'expofoit  en  époufint  un  par- 
me  Empè.  ti  ruiné ,  &  lui  dit  que  s'il  vouloit  laiffer  Dara  démêler  fes  affaires  iui  feul, 
reur.      Aureng  Zeb  lui  donnerait  le  Gouvernement  de  Guzerat;  que  comme  ce  Pays 


il 


étoit  fort  proche  de  fes  terres ,  il  feroit  en  fureté  &  à  couvert  de  toute  fur- 
prifc.    En  un  mot  ce  Ri j ah  fît  tant,  fjue  JcJJbm  Styn  s'en  retourna  chez 
ui,  pendant  qu'  Jtircng  Zeb  s'approcra  avec  toute  fon  armée  d'Azmir,  & 
vint  camper  à  la  vue  de  celle  de  Dara. 

Ce  malheureux  Prince ,  fe  voyant  ainfi  abandonné  &  frufrré  de  fes  efpé- 
rances,  conlidéra  qu'il  étoit  impolîible  de  retourner  fain  &  fauf  à  Ahmed 

_t  .  j   •   i  J„   ;  :    a...:  _  


j i       —  ™       —  —  j  -jj —   -\  

ie  à  tout  rifque;  la  partie  étoit  cependant  fort  inégale,  «  d'ailleurs  Stub 
Navaz'Kban,  qu'il  avoitavec  lui,  le  trahiflbic  &  découvrait  tous  fes  fecrets 
à  Aureng  Zeb.    Le  combat  commença  fur  les  neuf  à  dix  heures  du  matin  j 
l'Artillerie  de  Dara  fe  fît  allez  entendre  ,  mais  on  dit  que  la  plupart  des  ca- 
nons tiraient  fans  boulets.    Il  n'efVpas  néceflaire  de  rapporter  les  particula- 
rités de  cette  action,  qui  fut  plutôt  une  déroute  qu'une  bataille.   A  peine 
eut-on  commencé  à  donner,  que  Jejjiyn  fe  trouva  tout  proche  de  Dora,  au- 
quel il  envoya  dire  de  s'enfuir  au- plutôt,  s'il  ne  vouloir,  être  pris;  de  fore 
que  ce  Prince  tout  furpris  fut  obligé  de  fe  fauver  avec  tant  de  précipitation, 
qu'il  n'eut  pas  feulement  le  tems  de  faire  charger  fon  bagage,  &  qu'il  ne 
put  emmener  avec  lui  que  fa  femme  &  fa  famille.  Encore  n'eût-il  jamais  pu 
échapper,  fi  ce  Rajah  avoit  voulu  faire  tant  foit  peu  de  diligence;  mais  il 
conferva  toujours  du  refpccl;  pour  la  Famille  Royale,  ou  plutôt  il  étoit  trop 
fin  politique  pour  fe  hazarder  à  mettre  la  main  fur  un  Prince  du  fang  (7). 
Shah       Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire,  que  Sbab  Navaz  Khan  fut  puni  de 
^vaz     fa  trahifon,  ayant  été  tué  dans  le  combat;  les  uns  difent  par  Dara  iui  mé- 
1  ***  me,  d'autres,  avec  plus  de  vraifemblance ,  par  quelques  uns  des  gens d'//«- 
reng  Zeb ,  qui  appréhendèrent  qu'il  n'inftruifît  leur  Maître  des  Lettres  qu'ils 
avoient  écrites  à  Dara.    Quoi  qu'il  en  foit,  cet  infortuné  Prince,  accom- 
pagné  feulement  de  deux- mille  nommes,  fe  trouva  contraint,  au  cœur  de 
l'Eté,  de  traverfer  fans  tentes  ni  bagage  toutes  ces  terres  de  Rajahs,  qui 
s'étendent  prefque  depuis  Azmir  jùfqu'à  Ahmedabad.    Cependant  les  Kon~ 
lis,  qui  font  les  Payfans  de  ce  Pays-la,  &  les  plus  grands  voleurs  de  toute 
l'Inde,  l'inquietterent  dans  fa  marche;  ils  le  fuivoient  jour  &  nuit,  pilloient 
&  aflaflïnoient  les  foldats ,  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  demeurer  deux  «  cens 
pas  en  arrière  du  gros ,  qu'on  ne  fût  fur  l'heure  dépouillé  tout  nud ,  ou  tué 
fi  l'on  faifoit  la  moindre  réfiilance.   Néanmoins  avec  tout  cela  Dara  fe  ren- 
dit proche  d'Ahraedabad  ,  mais  lorfqu'il  efpéroit  entrer  dans  la  ville,  le 
Gouverneur  qu'il  avoit  lahTé  dans  le  Château ,  gagné  déjà  par  les  Lettres 
à1  Aureng  Zeb ,  refufa  de  lui  ouvrir  les  portes. 

Trois 

(<0  Dernier,  T.  L  p.  121-126. 
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Trois  jours  auparavant  dernier  avoit  rencontré  ce  Prince,  qui  n'ayant  Section 
poiot  Je  Médecin  avec  lui,  l'avoit  obligé  de  le  fuivrc,  &  un  foir  il  eut  la 
bonté  de  le  faire  entrer  dans  le  Caravanftrai ,  où  il  étoit,  de  peur  que  les  Î/V,r£1's. 
Koulis  ne  le  cuaffent  la  nuit.    Quand  les  femmes  de  Dora  entendirent  h  ré-  ^c  'j£Z~. 
ponfe  du  Gouverneur  d'Ahmedabad,  elles  jetterent  des  cris  fi  pitoyables ,  réur. 


l'abandonner.  Il  fut  contraint  de  partir  fur  le  champ,  les  larmes  aux  yeux, 
accompagné  tout  an  plus  de  quatre  ou  cinq-cens  Cavalier?,  &  de  deux  cié- 
phans,  qu'on  difoit  être  chargés  d'or  &  d'urgent,  il  fut  oblige  de  laiiTer 
Dernier  ,  pareequ'il  n'eut  pas  affez  de  pouvoir  pour  lui  faire  avoir  une 
monture. 

Après  avoir  elTuyé  des  fatigues  incroyables  en  traverfant  des  déferts,où  Entrent- 
pîufieurs  de  ceux  qui  faccompagnoient  oc  de  fes  femmes  périrent,  il  gagna  A»""''* 
enfin  les  terres  du  Rajah  de  Kacbcb,  qui  lui  fie  d'abor^  un  fort  bon  accueil ,  z*bUICI'6 
lui  promettant  même  de  l'affilier  de  toutes  fes  forces,  moyennant  qu'il  don- 
nât fa  fille  en  mariage  à  fon  fils  :  mais  JcJJlyn  eut  encore  bientôt  gagné  ce 
Rajah,  de  forte  que  Dura  voyant  que  fa  perfonne  étoic  en  danger,  il  fe  mit 
en  chemin  pour  Tatta  Dakar.  Cependant  la  guerre  cominuoit  toujours  dans 
le  Ikngile;  mais  comme  il  y  avoit  un  Général  prudent  ôc  habile,  &  que 
c*é:oit  bien  loind'Agra,  Aurcng  Zc b  s'en  inquiettoit  moins  que  du  voifi» 
nage  de  Soliman  Sbekoub,  qui  lui  donnoit  de  perpétuelles  allarmes,  en  fai- 
faut  courir  le  bruit  qu'il  alloit  avec  le  Rajah  defeendre  des  montagnes  qui 
m  font  qu'à  huit  journées  d'Agra.  Pour  fe  tirer  cette  épine  du  pied ,  Aurcng 
Z'bfc  fervit  du  Rajah  Jcjftyn ,  il  le  fit  écrire  à  celui  de  S^renagher,lui  faifaut 
de  grandes  promeiles  s'il  vouloit  lui  livrer  le  jeune  Prince,  &  le  menaçant  de 
la  guerre  s'il  le  gardoit.  Le  Rajah  répondit,  qu'il  perdroit  plutôt  fes  Etats 
que  de  commettre  une  pareille  lâcheté.  Anreng  Zeb  là  defTus  fe  met  en  cam- 
pagne, &  s'en  va  droit  aux  pieds  des  montagnes  (*) ,  fait  couper  des  ro- 
chers &  élargir  les  chemins  :  mais  le  Rajah  fe  moque  de  tous  fes  efforts 
pour  aborder  des  montagnes  inaccefïïbles ,  où  les  pierres  fuffiroient  pour  ar- 
rêter les  forces  de  quatre  Hinduflans,  en  forte  qu'il  fut  obligé  de  s'en  re- 
tourner fans  rien  faire  (a). 

Quand  Dara  fut  arrivé  à  deux  ou  trois  journées  de  Tatta  Dakar,  i!  apprit  Dara 
que  Mir  Dala ,  qui  l'affiégeoit  depuis  longtems,  avoit  enfin  réduit  cette  Ç**'* 
place  à  l'extrémité  ,  la  livre  de  riz  &  de  viande  y  valant  plus  d'un  écu.  Ce-  k2r* 

pec- 

(a)  Dernier,  1.  c.  p.  126-132. 

(*)  Frafer  dit,  que  le  Dimanche  a  de  Janvier  1659,  Attreng  Zeb  partit  pour  le  Ben- 
gale, &  que  dens  un  Heu  nommé  Havre  il  défit  fon  frerc  Sujab ,  &  l'obligea  de  fuir. 
Mais  Be-mier  ne  parie  d'aucune  expédition  d'/Jureng  Ztb  dans,  ce  Pays-là  ,  ni  d'aucune 
autre  que  de  celle-ci  dans  le  cours  du  rçfte  de  la  guerre,  qui  fe  fit  en  Bengale  fous  la 
conduite  de  l'Emir  Jcmia.  Le  même  Auteur  ajoute,  qu'il  fut  proclamé  pour  la  féconde 
fois  !c  i?  de  Mni  de' cette  année  -  li,  âgé  de  quarante  ans  folâtres,  fis  mois,  &  vingt -trois 
jours;  &  qu'il  ordonna  qu'on  dateroit  fon  règne  du  premier  du  mois  de  Ramadan  de 
l'an  îcôy  de  l'Hégire,  qui  répond  au  12  de  Mai  165p. 
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Skîiow  pendant  le  courageux  Gouverneur  tenoit  toujours  bon,  faifoit  des  forties  qui 
L     incoramo  Joient  extrêmement  l'ennemi ,  fe  moquant  des  efforts  du  Général , 
ZcmS-*  de  toutes  les  Promeffes  &  les  menaces  d'sslureng  Zeb.    Quand  il  entendit 
èmpt'  que  Dora  n'étoit  pas  loin,  il  redoubla  Tes  efforts,  &  failant  pafler  adroite- 
ment des  efpions  dans  le  camp  de  Mir  Baba,  il  y  fit  courir  ie  bruit  que 
Dora  s'avançoit  avec  de  grandes  forces ,  ce  qui  y  jetta  tellement  l'épouvan- 
te, queû  ce  Prince  fe  tût  approché  avec  cette  poignée  de  monde  qu'il 
avoit,  l'armée  ennemie  fe  fcroit  débandée ,  &  auroit  même  paffé  de  fon  cô- 
té; mais  croyant  qu'il  étoit  impolîible  de  faire  lever  le  fiegeavec  le  peu  de 


me 
réur. 


dé- 

qu'il 

y  a  fur  ces  frontières  beaucoup  de  petits  Rajahs  &  de  Patans ,  qui  ne  re-con- 
noifli 
pas  er 
ble  raifon , 

claves  du  Roi  de  Perfe. 
Iirtrttîre    Comme  il  étoit  dans  cette  peine,  il  fe  fou  vint  qu'il  y  avoir-là  autour  un 
tbrr.  Joa  Patan  affez  puiflant,  nommé  Jon  Kban,  à  qui  il  avoit  autrefois  fauve  la  vie 
Khan.     p2r  deux  fois,  Sbab  Jeban  ayant  ordonné  qu'on  ie  jettât  fous  I éléphant, 
pour  s'être  révolté  plulieurs  fois.    Dora  fe  réfolut  de  l'aller  trouver,  &  de 
l'engager  à  lui  donner  du  fecours  pour  faire  lever  le  liège  de  Tatta  Bakar, 
comptant  de  prendre-Ià  fon  iréfor,  de  tourner  enfuite  vers  Kandahar,  & 
de  fe  jetter  dans  le  Royaume  de  Kabul,  où  il  fe  flattoit  que  M*babct.  Kban , 
qui  en  avoit  obtenu  le  Gouvernement  par  fa  faveur,  lui  donneroit  du  fe- 
cours. Son  petit-fils,  Sepe  Sbekoub,  quoique  fort  jeune,  fe  jetta  à  fes  pieds, 
le  fuppliant  au  nom  de  Dieu  de  n'entrer  point  fur  les  terres  de  ce  Patan  ; 
fa  femme  &  fa  fille  en  firent  autant,  lui  remontrant  que  Jcn  Kban  étoit  un 
rebelle,  qui  le  trahiroit  infailliblement  j  qu'il  ne  falloit  point  s'opiniàtrer  à 
faire  lever  le  fiege  de  Tatta ,  mais  tâcher  de  gagner  Kabul ,  que  la  chofe 
n'étoit  pas  impolîible  ,  parcequ'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  Mir  Baba 
quittât  ce  fiege  pour  le  fuivre.    Mais  Dara ,  comme  entraîné  par  fa  malheu- 
Teufe  deftinée ,  foutint  toujours  que.?wi  Kban  ne  fcroit  pas  fi  lâche  que  de  le 
trahir  après  le  bien  qu'il  lui  avoit  fait,  &  s'en  alla  éprouver,  aux  dépens 
de  fa  vie,  qu'il  ne  faut  jamais  fe  fier  à  un  méchant  homme. 
(ttiletrs-    Ce  Voleur,  qui  croyoit  que  ,1e  Prince  avoit  beaucoup  de  gens  qui  le 
tu,       fui  voient,  lui  fit  d'abord  le  meilleur  accueil  du  monde,  de  même,  qu'à  fes 
foldats;  mais  quand  il  fut  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  deux  ou  trois-cens  hom- 
mes en  tout,  il  montra  auflitôt  ce  qu'il  étoit.   Soit  qu'il  tût  reçu  quelques 
Lettres  d'Jureng  Zeby  foit  qu'il  fut  tenté  à  caufe  de  quelques  mulets,  qu'on 
difoit  être  chargés  d'or,  un  matin  que  tout  le  monde  fe  croyoit  parfaite- 
ment en  fureté ,  ce  Traître ,  qui  pendant  la  nuit  avoit  fait  venir  des  gens 

ar- 

(•)  Suivant  T'tcentier,  avant  que  d'arriver  chez  Jsn  Kbany  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ctllti  de  fes  femmes  qu'il  aimoit  le  plus ,  qui  Ctoit  morte  de  foif  en  chemin,  ce  qui  le 
mit  au  défefpotr.  II  mit  autour  de  fa  ittc  un  morceau  Je  gro3e  toile,  à  peu  prés  piteil  à 
Qilui  qutl  avoit  qi:»nd  il  cnua  depuis  dans  Dch.'i, 
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armés  de  tous  côtés ,  fe  jetta  fur  Data  &  Seps  Shekoub  (•) ,  tua  quelques-uns  Sïcttom 
de  leurs  gens  qui  voulurent  fe  mettre  en  déienfe;  &  après  s'être  rendu  mai-  1. 
tre  des  Princes,  il  fit  ferrer  les  charges  de  mulets,  &  fe  faifit  de  tous  les  Aureng 
joyaux  des  femmes.  Il  lia  &  garotta  enfuite  Dara  fur  un  éléphant,  avec  un 
bourreau  derrière  lui,  qui  avoir  ordre  de  lui  couper  la  tête,  fi  Ton  voyoit/„/r.  * 
qu'il  voulût  réfuter,  ou  que  quelqu'un  voulût  entreprendre  de  le  délivrer  :<Sc  1 
dans  cet  étrange  état  il  lecottduilit  à  TattaBakar, ouille  mit  entre  les  mains 
de  Mir  Baba,  qui  le  fie  mener,  accompagné  de  ce  même  Traître,*  Lahor 
&  de-là  à  Dehh. 

Quand  il  fut  arrivé  à  la  porte  deDehli,on  mit  en  délibération ,  fi  on  lefe-  jirfmr.i 
roit  paffer  par  le  milieu  de  la  ville  ou  non  ;  plufieurs  furent  d'avis  de  n'en  rien  <*Dcbii. 
faire,  pareeque  ce  feroit  un  grand  deshonneur  à  la  Famille  Royale, <5t  qu'on 
pourroit  tenter  de  le  faire  fauver:  d'autres  foutinrent  qu'il  étoit  abfolumcnc 
néceflaire  de  le  faire  pafler  par  la  ville,  afin  de  moh\îer  la  puhTance  abfo- 
lue  A'/Jurcng  Ztbt  d'ôter  toute  efpéfance  à  ceux  qui  confervoient  encore 
quelque  afleclion  pour  lui ,  &  de  convaincre  tout  le  monde  qu'il  étoit  entre 
les  mains  de  fon  frère.  L'opinion  de  ces  derniers  fut  fuivie.   On  le  mit  fur" 
un  vieux  éléphant,  toutfale,  avec  une  vieille  couverture  toute  déchirée, 
&  fon  petit- fils  Scpe  'Shekoub  à  côté  de  lui,  n'ayant  pour  tout  vêtement 

?|u'une  vefle  de  groiTe  toile  blanche  fort  fale,  &  un  Turban  de  même.  Ce 
ut  dans  ce  miférable  équipage  que  Bernier  le  vit  pafler  par  les  principales 
rues  de  la  ville  ;  toutes  les  terrafles  &  toutes  les  boutiques  étoient  remplies 
de  fpeftateurs,  qui  p'euroient  à  chaudes  larmes ,  pendant  que  le  menu  peu- 
ple ,  dont  il  étoit  fort  aimé ,  crioit  hautement  contre  la  tyrannie  à'durcng 
Zeb,  qui  tenoit  déjà  en  prifon  fon  pere,  fon  fils  &  un  frère.  Quelques  Fa- 
kirs &  avec  eux  quelques  pauvres  gens  jetterent  des  pierres,  &  chargèrent 
d'injures  l'infâme  y  on  À7;an,qui  marchoit  à  cheval  à  côté  du  Prince;  mais  il 
n'y  en  eutpas  un  qui  ofât  tirer  l'épée  en  faveur  de  Dara ,  qui  étoit  afiez  mal  gardé. 

Après  avoir  fait  traverfer  à  ce  Prince  la  ville  d'une  façon  fi  ignominieufe,  Délivra» 
on  le  mit  dans  un  jardin,  nommé  Hayihr  abad  (f).  Aurtng  Zeb  ayant  appris  tim  fur 
comment  tout  le  peuple  avoit  été  touché  en  faveur  de  Dara  &  avoit  donné  fonfuitU 
mille  malédictions  au  Patan ,  tint  un  autre  Confeil,  pour  délibérer  fi  on  le 
conduiroit  à  Goualiyar,  comme  on  l'avoit  auparavant  réfo!u,ou  s'il  ne  con- 
viendroit  pas  mieux  de  le  faire  mourir  fans  ateendre  davantage.  Quelques- 
uns  furent  d'avis  de  le  faire  conduire  à  Goualiyar  avec  une  forte  efeorte; 
Danccbmend,  quoiqu'ancien  ennemi  de  Dara,  y  infifta  fortement;  mais  Rush 
Ray  Begum,  fuivant  les  mouvemens  de  fa  haine  contre  fon  frère,  preiTa  Au- 
reng 

(♦)  Tavtrrtier  rapporte  que  Dara  s'étant  eVdllé  au  bruit  que  faifoient  ceux  qui  fc  faifis. 
fuient  de  fon  petit-fils  ,  ne  put  s'empêcher  dans  fa  colère  de  dire  à  Jon  Khan:  Achevé  m* 
grat  vif  infâme  que  tu  es,  acb.ve  a  que  tu  as  commencé ,  vous  fournies  les  vifliiues  de  Ut  ma** 
vaife  fortune  &  de  l'injufle  pafliatt  <f  Aureng  Zeb  :  mais  fouvicn>toi  que  je  ne  mérite  U  m»t 
que  pour  Savoir  fauvé  la  vie  ,  que  jatuah  Prince  du  Sang  Royal  n'titt  H  mains  liées  (/<■;- 
ritre  le  <hi  Jon  Kéan,  touché  en  quelque  manière  de  ce*  parokt ,  6t  délier  le  petit  Prin- 
ce ,  &  donna  feulement  des  gardes  à  l'un  Ôc  a  l'autre. 

(f)  Suivant  Frafcr ,  on  l'envoya  à  Kbtvrahad.  à  cinquante-deux  coflfcs  de  Debli,  oh  il 
fut  tué  par  ordre  d'Aurctig  Zeb,  la  nuit  du  28  d'Août  16591. 
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Sîtcno»  reng  Zeb  de  le  fiire  mourir ,  fans  fe  hazarder  à  le  faire  mener  en  prifon  ;  c'eft 

i-  ce  qui  firent  an  ïi  tous  fes  anciens  ennemis,  Kàalitoilah  Kban,  Sbab  Jlcji 
/Ab7">  f^an>  &  fur-tout;  un  certain  flatteur  de  Médecin,  qii  s'étoit  enfui  dépér- 
ît h  line'  nommé  premièrement  liakim  DjojI,  ou  le  Docteur  David tôc  qui  depuis 
r-ur  *    etam  devenu  grand  O.nrah  s'appelloit  'Iakarrub  Kban. 

'  Cet  homme  fe  leva  effrontément  en  pleine  aflemblée,  &  fe  mit  à  criée 
qu'il  étoit  expédient  pour  h  fureté  de  l'Etat  de  le  faire  mourir  fans  délai. 
6mv't'.à  d'autant  plus  que  c'e  toit  un  Cafcr,  un  idolâtre,  fans -religion,  &  qu'il  en 
preuoit  le  péché  lur  fa  tête.  Malédiction  qui  retomba  bientôt  fur  lui,  car 
ayant  été  difgracié  quelque  rems  après^,  il  fut  traité  comme  un  infâme,,  Ôc 
mourut  miférablement.  Cependant  /luren*  Zeb  fe  la.ifa  aller  à  toutes  ces  in- 
fiances  ,  &  commanda  qu'on  fît  mourir  Dora,  &  que  Sep:  Sbeioub  lut 
conduit  à  Goualiyar.  On  chargea  de  cette  exécution  un  bfelave,  nom- 
mé Nazar,  qui  avoit  ét#élevé  par  Sbab  jeban,  &  qui  avoit  été  auirtfols 
maltraité  du  Prince.  Ce  bourreau ,  accompagné  de  trois  ou  quatre  autre* , 
fe  rendit  d'abord  au  jardin  où  etoit  Dara%  qui  dans  ce  moment  étoit  occu- 
pé à  cuire  quelques  lentilles  avec  Sepe  Shckaub.  y\uffitôt  qu'il  vit  Nazar,  il 
cria  à  fon  pstic-liis,  mon  bïhl  on  vient  mus  tuer ,  fe  failifTint  en  même  ttms 
d'un  petit  couteau,  qui  étoit  toutes  les  armes  qu'on  lui  avoit  lailTées.  L'un 
de  ces  bourreaux  fc  jetti  d'abord  fur  Se  fie  Sbekoub ,  Ie6  autres  fe  jetterent  aux 
bras  «S.  aux  pieds  de  Dira,  ik  le  rertverferent  par  terre,  le  tenant  fous  eux 
pendant  que  Nazar  lui  coupa  le  cou  (*).  La  téie  fut  d'abord  portée  à  laVor- 
terefle  devant  s/ureng  Zcb  ,  qui  la  fit  mettre  dans  un  plat,  &  or  donna  qu'on 
-apportât  de  l'eau,  ci  après  lui  avoir  fait  laver  le  vifage,  fait  eiîuyer  le  fang, 
ôc  avoir  reconnu  que  c'étoit  bien  la  tête  de  Dara>  il  fe  mit  à  pleurer  en 
difant:  Ab  malheureux  !  quon  mute  cela  de  devant  woi,  6?  qu'on  faille  enterrer 
dans  le  tombeau  de  llumajïm. 
Joi  icinn  Le  foir  on  fit  entrer  lu  fille  de  Dara  dans  le  Serrai! ,  mais  enfuite  on  l'en- 
tué'  voya  à  Sbab  Jcban  &  à  Bcgnm  Sabcb,  qui  11  demandèrent.  Pour  ce  q.n  eft 
de  la  femme  de  Dara ,  el!e  s  ecoit  déjà  auparavant  empoifonnnéc  à  Lahor, 
prévoyant  les  malheurs  de  fa  famille.  Sepc  Sbckou'j  fut  conduit  à  Goualivar. 
Quelques  jours  après  on  fie  venir  Jon  Kban  à  l'alVembice  devant  ssureng 
Zeb;  on  lui  fit  quelques  préfens,<S:  on  le  renvoya; mais  étant  proche  de  fes 
terres,  il  fut  payé  comme  il  le  méritoit,  on  le  tua  dans  un  bois  (a). 
BaVar  Cependant  le  Gouverneur  de  Tatta  Dakar  fut  obligé  de  rendre  cette  p,'a- 
cc;  par  un  ordre  même,  qu'on  avoit  exigé  de  Dara,  on  lui  accorda  à-la- 
vérité  toutes  les  conditions  qu'il  demanda,  mais  ce  fut  dans  le  deiïein  de  ne 
lui  rien  tenir.  Car  dès  que  ce  vaillant  &  fidèle  Eunuque  fut  arrivé  à  Lahor, 
KhaUlulhb  Khan%  qui  en  étoit  Gouverneur,  le  fit  tailler  en  pièces  avec  le 
peu  de  gens  qui  le  fuivoient.  Ce  qui  fut  caufe  que  la  Capitulation  ne  fut 
pasobfervée,  c'eft  qu'on  eut  avis  qu'il  fe  preparoit  fecretiement  à  aller 
joindre  Soliman àbefoub ,  n'épargnant  point  IVr,  qu'il  faifoit  couler  fous  mr.ii 

aux 

(V)  Dernier ,  ul>i  f;rp.  p.  132  - 143. 

(•)  /fcrfl/trtlîtïqu'on  ne  fait  ce  que  devint  Pîitzar,  infinaaiu  qu'on  s'en  c'toit  défait  .com- 
me de  >«  Kb«». 


vitiJu. 
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aux  Franguis  ou  Européens,  &  à  tous  ceux  qui  étaient  fouis,  avec  toi  tic  Sun- ion 
la  Forterelîe,  fous  prétexte  de  l'accompagner  jufqu'à  Dehli,  Aurtng  &b  l- 
ayant  dît  plufieurs  fois,  qu'il  feroit  bien  aife  de  voir  un  fi  galant  homme, &  ^b'Sw 
qui  s'étoit  défendu  fi  vaillamment.  mÉmp* 

Il  ne  reltoit  plus  de  la  famille  de  Dora  que  Soliman  Sbckoub,  qu'il  n'auroic  rtur. 
pas  été  facile  de  tirer  de  Serenagher,  fi  lê  Rajah  avoit  été  ferme  dans  Tes  — 
premiers  lentimensi  mais  la  mon  de  Dora ,  les  fecrcttes  négociations  du  Rajah  q?°!'m3l" 
Jejjeyn,  jointes  aux  menaces  d'Aurcng  Zcb,  qui  avcut  engagé  les  Rajahs^  £ 
voilins  à  Fui  faire  la  guerre  y  ébranlèrent  enfin  celui  de  Serenagher,  &  ie  b~ confiai. 
rent  confentir  à  ce  qu'on  lui  demandoit.  Soliman,  qui.en  fut  averti,  s'enfuit 
au  travers  de  ces  affrtufes  montagnes  6c  de  ces  déferts  vers  le  grand  Tibetj 
mais  le  fils  du  Rajah  courut  d'abord  après  lui,  l'atteignit  (*),&  le  fit  atta- 
quer à  coups  de  pierres.   Le  pauvre  Prince  fut  bleiié,  faili  &  conduit  à 
Dehli ,  où  on  l'emprifonna  dans  Selimgher ,  cette  petite  FortereOè  où  l'on 
avoit  mis  d'abord  Morad  Bukbsb.    Âureng  Zeb,  pour  obferver  ce  qu'il  avoic 
pratiqué  à  l'égard  de  Dard, &  pour  convaincre  tout  le  monde  que  c'écoitiV;'- 
man  lui-même,  commanda  qu'on  le  lui  amenât  devant  tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour.  A  la  porte  on  lui  ôta  les  chaînes  qu'il  avoit  aux  pieds,  mais  on  lui 
railla  celles  des  mains ,  qui  paroifioient  dorées. 

Quand  on  vit  entrer  ce  grand  jeune  homme,  fi  beau  &  fi  bien  fait,  il  y 
eut  plufieurs  Omrahs  qui  ne  purent  retenir  leur  larmes,  de  même  que  toutes 
tes  grandes  Daines  de  la  Cour,  qui  avoient  eu  pei  million  de  le  venir  voir. 
jiureug  Z'b,  qui  témoignoit  lui-même  être  fort  touché  de  fon  malheur,  lui 
parla  avec  beaucoup  de  douceur, &  lui  dit,  „  qu'il  ne  craignît  rien,  qu'il 
„  ne  lui  feroit  aucun  mal ,  qu'au  contraire  il  feroit  très-bien  traité,  &  qu'il 
„  falloit  qu'il  eût  bon  courage,  qu'il  n'avoit  fait  mourir  fon  pere  que  par- 
cequ'il  étoit  devenu  Ca/er ,  homme  fans  religion  ".  Sur  quoi  le  Prince 
fit  le  falem  à  fon  oncle,  ou  le  falut  de  remerciaient, abbaùTant  fes  mains  en 
terre,  &  les  hauflant  du  mieux  qu'il  pouvoit  fur  fa  tète,  félon  la  coutume 
du  Pays,  &  lui  dit  avec  beaucoup  d'aûlirance  que  s'il  avoit  à  lui  .faire  boire 
le  Poujt,  il  fupplioi^de  le  faire  mourir  dés  à  préfent, qu'il  en  étoit  trèsebn- 

boi- 
point 
qu'on 

lui  eut  fait  quelques  queftions  de  la  part  d'/Iureng  Zeb  touchant  cet  éléphant, 
chargé  de  roupies  d'or ,  qu'on  lui  avoit  pris  lorsqu'il  paflà  à  Serenagher ,  on 

le 

*)  Tawrnitr  dit  que  Nakti  Raja*  pour  tenir  fon  feraient,  ne  voulut  pas  fe  faifir  de  Sa* 
lima»;  mais  qu'un  parti  de  genî  de  Je/Jtm  &j* ,  qui  svoient  été  avertis  ,  le  fuiprirent  à  la, 
chiffe,  &  le  prirent  prifonrner ,  après  que  tous  ceux  de  la  fuite  eurent  péri,  &  qu'il  eut  tué 
de  fa  main  neuf  de»  atTaillans. 

(f)  Le  l'oufl  n'eft  autre  chofe  que  du  pavot  écrafé,  qu'on  laiûe  tremper  la  nuit  dans 
de  t'tau.  C'eft  ce  qu'on  fait  ordinairement  boire  aux  Princes,  auxquels  on  ne  veut  pas 
flire  couper  la  tête.  C'eft  la  première  chofe  qu'on  leur  porte  le  matin ,  &  on  ne  leur 
donne  point  à  manger  qu'ils  n'en  ayent  bu  une  grande  taûe;  on  les  lauTeroit  plutôt  mou- 
rir de  faim  ;  cela  les  fait  devenir  maigres  &  mourir  infmfiblement  ;  perdant  peu  à  ptu 
Its  forces  &  l'entendement,  ils  deviennent  tout  endormis  &  ftupides. 
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SscrroM  le  fie  retirer ,  &  on  le  conduilk  à  Goualiyar  (•)  avec  les  autres. 

L        Nonobftant  ces  difeours  flatteurs  &  ces  belles  promettes ,  on  die  qu'Au- 
•te™Cfate.rcng  Zeb  fe  défit  par  le  Pouft  non  feulement  de  Soliman  SbekouB,  mais  de  fon 
Meàm*.  fi's  Sepe  Sbekoub  &  du  petit-fils  de  Morad  Bakbsb.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  der- 
ieur.  '    nier  on  s'en  défit  d'une  manière  violente;  car  Aursng  Zeb,\  voyant  que  tout 
le  monde avoit  de  l'inclination  pour  lui,  &  qu'on  failbit  courir  des  vers  à  fa 
Bukbih    Jouange  flir  fa  valeur  &  ^  courage,  appréhenda  que  s'il  le  faifoit  mourir  le- 
mit  4      crettement  par  le  Pouft,  on  ne  doutât  de  fa  mort,  &  que  cela  ne  pût  don* 
v:ovt.      ner  occafion  quelque  jour  à  des  troubles  y  ce  qui  le  détermina  à  le  faire  mou- 
rir plus  publiquement,  &  il  fit  (i  bien  que  cela  parut  un  aéte  de  juftice. 
Dans  le  tems  que  Morad  liukhsb  faifok  à  Ahmedabad  des  préparatifs  de  guer- 
re, il  avoit  commis  plufieurs  violences  pour  avoir  de  l'argent  (f),  &  entre 
autres  il  avoit  fait  mourir  un  certain  Sayed  ou  parent  de  Mahomet,  qui  é:oit 
tore  riche,  pour  avoir  fon  bien;  on  excita  fous  main  les  ettfans  du  Sayed  à 
venir  fe  plaindre  en  pleine  aflemblée,  demandant  juftice  &  la  tête  du  Prin- 
ce pour  le  fang  de  leur  pere.    Leur  demauJe  leur  fut  accordée,  fans  autre 
forme  de  procès ,  &  aucun  des  Omrahs  n'ofa  contredire,  non  tant  à  caulè  du 
grand  refpett  qu'on  avoit  pour  les  Sayeds,  que  pareequ'on  s'appercevoit  que 
c'étoit  Aweng  Zcb  qui  faifoit  agir  les  plaignans  ;  ifs  allèrent  avec  les  ordres 
néceffaires  à  Goualiyar  faire  couper  la  téte  à  Morad  (a). 
SaltanSu-    Il  ne  reftoit  p!us  d'épine  au  pied  à  Aureng  Zeb  que  Sultan  Sujab y  qui  fe 
jah  fcfau-  maintenoit  toujours  dans  le  Bengale; mais  on  envoya  fuccelBvement  tant  de 
™rn*ume  troupes  de  toute  forte  à  l'Emir  Jemla%  qu'enfin  on  enveloppa  Sujab  de  toui 
Rakan.  côtés ,  ce  qui  l'obligea  de  s'enfuir  à  Dakka%  qui  eft  la  dernière  viile  du  Ben- 
gale fur  le  bord  de  la  mer,  &  c'eft  ici  la  conclufion  de  toute  cette  tragédie. 
Ce  Prince  n'ayant  point  de  vailTeaux  pour  s'embarquer,  &  ne  fâchant  plus 
où  fuir,  envoya  fon  fils  ainé  Sultan  Banke  au  Roi  idolâtre  de  Rakan  (j)  ou 
Ma j,  pour  favoir  s'il  trouveroit  bon  qu'il  fe  réfugiât  dans  l'es  Etats  pour  quel- 
que tems  feulement ,  &  s'il  voudroit  lui  faire  la  grâce,  quand  la  mouflon  fe- 
roit  venue,  de  lui  fournir  un  vaifleau  pour  le  tranfporter  à  la  Mecque,  afin 
de  pafler  de-là  quelque  part  en  Turquie  ou  en  Perfe.  Le  Roi  de  Rakan  fit  ré- 
ponfe  qu'il  feroit  le  très-bien  venu ,  &  qu'on  l'affifteroit  en  tout  ce  qui  ïeroit 
poffible. 

Sultan  Banke  s'en  retourna  à  Dakki,  avec  quantité  de  galéaces,  condui- 
tes par  des  Fraoguis ,  tant  Portugais  qu'autres  Européens  fugitifs ,  qui  s'é- 
toient  mis  au  fervice  du  Roi  de  Rakan ,  &  ne  faifoient  d'autre  métier  que  de 
ravager  le  bas  Bengale.  Sultan  Sujab  s'embarqua  avec  fa  femme ,  fes  trois 
fils  &  fes  filles ,  &  fit  voile  pour  le  Royaume  de  flakan.  On  les  reçut  aflez 
bien ,  &  on  leur  fournit  aux  dépens  du  Roi  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à  la 
vie,  félon  le  Pays.  Au  bout  de  quelques  mois  la  mouflon  vient,  mais  de 
.  vail- 

O)  Berniert  T.  I.  p.  143-145. 

(•)  Suivant  Frafer ,  ce  fut  le  14.  Janvier  1661  qu' Aureng  Zcb  envoya  Ton  fils  Sultan 
M  t.mnmrd  6c  Soliman  Sbtkmh  à  Goualiyar. 

(t)  11  empiuntoit  ou  prenait  par  force  de  l'argent  de  tous  les  riches  Marchands. 
lX  Nommé  aufli  Arakan-,  Air/i.!siii}  ou  Arrakam, 
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vaifleau  il  ne  s'en  parle  point;  quoique  le  Prince  ne  le  demandât  que  pour  Ton  Sectio» 
argent,  car  il  nemanquoit  pas  encore  de  roupies  d'or  &  d'argent  &  de  pier-  1- 
renés  ;Yon  malheur  fut  qu'il  en  avoit  trop,  <ar  Tes  richefles  furent  vraifem- 
blablement  la  caufe  de  fa  perte,  ou  du  moins  y  contribuèrent  beaucoup.  Ces  tiie  g„ilt. 
Rois  barbares, dit  Bottier , n'ont  aucune  véritable  générofiié,  &  ne  font  gue-  uur. 
res  retenus  par  la  foi  qu'ils  ont  promife.   Pour  fe  tirer  de  leurs  mains  il  faut  - 
ou  être  le  plus  fort ,  ou  n'avoir  rien  qui  puifie  tenter  leur  avarice. 

Cependant  le  Roi  de  Rakan,  au-lieu  de  fournir  un  vaifleau  à  Sujab  t  com-  Tratifm 
mença  à  lui  témoigner  beaucoup  de  froideur,  &  à  fe  plaindre  de  ce  qu'il  ne  àl  lioi- 
le  venoit  point  voir.  Soit  que  le  Prince  crût  qu'il  étoit  au«deflbus  de  lui  d'al- 
ler vifiter  le  Roi,  foit  qu'il  craignît  qu'on  ne  fe  faisît  de  fa  perfonne  s'il  alloit 
au  Palais,  &  qu'on  ne  le  mît  entre  les  mains  de  l'Emir  Jcmla ,  qui  avoit  déjà 
offert  de  grandes  fommes  pour  cela,  il  n'y  voulut  point  aller,  oc  fe  contenta 
d'y  envoyer  Sultan  Bauka  ,  qui  lorfqu'il  fut  proche  de  la  maifon  du  Roi, 
jetta  quantité  de  roupies  d'or  &  d'argent  au  peuple.    Quand  il  fut  devant  le 
Roi ,  il  lui  fit  préfent  de  beaucoup  de  Brocards  &  de  Pièces  rares  d'Orfèvre- 
rie  enrichies  de  pierreries  de  grand  prix ,  excufant  fon  pere  Sujab  fur  ce 
qu'il  étoit  incommodé  ,  &  fuppliant  le  Roi  de  fa  part  de  fe  fouvenir  du  vaif- 
leau qu'il  lui  avoit  promis:  avec  tout  cela  Sultan  Sujab  n'avança  rien.  Aa 
contraire  cinq  ou  fix  jours  après  le  Roi  lui  envoya  demander  une  de  fes  filles 
en  mariage  (•),  ce  qu'il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  lui  accorder,  &  ce  refus 
aigrit  fort  le  Roi. 

Le  Prince,  s'appercevant  qu'il  étoit  plus  que  tems  de  pourvoira  là  fureté,  E»trrprif* 
&  que  la  faifon  de  la  mouflon  étoit  à  peu  près  paflee  fans  qu'il  put  efpé-  %clpé.rie 
rer  de  fe  rendre  à  la  Mecque,  fit  une  entreprife,  qui  prouve  de  quoi  eft  ca-     UJ  u 
pable  le  défefpoir.  Quoique  le  Roi  de  Rakan  foit  idolâtre ,  il  y  a  néanmoins 
dans  fes  Etats  un  grand  nombre  de  Mahométans ,  qui  s'y  font  retirés, ou  qui 
ont  été  faits  efclaves  par  les  Pirates.    Sultan  Sujab  gagna  ces  Mahométans 
fous  main,  &  avec  deux  ou  trois-cens  hommes,  qu'il  avoit  encore  de  ceux 
qui  l'avoient  fuivi  de  Bengale,  réfolut  d'aller  un  jour  fondre  fur  le  Palais, 
d'exterminer  toute  la  Famille  Roy  aie,  &  de  fe  faire  proclamer  Roi  de  Rakan. 
C'étoit  une  entreprife  de  défefpéré ,  plutôt  que  celle  d'un  homme  dans  fon 
bon  fens;  cependant  Bernier  avoit  oui  dire  à  des  Mahométans ,  à  des  Por- 
tugais &  à  des  Hollandois,  qui  étoient  alors  fur  les  lieux,  que  la  chofe étoit 
allez poflGble.    Mais  le  jour  avant  celui  où  l'on  devoit  faire  le  coup,  le  pro- 
jet fut  découvert,  ce  qui  ruina  entièrement  les  affaires  de  Sujabt&  fut  caufe  de 
fa  perte  (fl). 

Comme  il  n'y  avoit  plus  de  fureté  pour  lui  à  Rakan ,  il  voulut  tâcher  de  fe 
-fauver  dans  le  Pegu,  chofe  prefque  iropoflible  à  caufe  des  montagnes  <&  des 
grandes  forêts  qu'il  y  a  à  palier.  Le  malheureux  Prince  ne  laifla  pas  de  fe 
mettre  en  chemin  avec  fa  familîe  &  quelques-uns  de  fes  gens  ;  mais  on  le  pour* 
fuivit d'abord  de  fi  près,  qu'on  l'atteignit  le  même  jour:  il  fe  défendit  cou- 
rageufement,  &  tua  un  nombre  incroyable  de  fes  ennemis,  mais  il  fut  enfin 

acca». 

(*)  Bemier,  1.  c.  p.  149-153» 

l  (*)  Tavtrnicr  dit  que  le  Prince  demanda  &  obtint  la  fille  du  Roi  en  mariage. 
Tome  XVILL     •  Ffff 
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S.tcno»  accablé  par  le  nombre, &  obligé  de  quitter  le  comba:.  Sultan  Lanka, qui  n'^- 
[-  w  toit  pas  fi.  avancé  que  fon  pere,  fe  défendit  aufli  comme  un  lion  ;  mais  enfin, 
Z^Vjjjt. après  avoir  été  blefle  des  coups  de  pierre  dont  il  étoit  accable  de  tous  côtés, 
meèmpe.  on  l'arrêta, &  on  l'emmena  avec  fes  deux  petits  frères ,  fes  fœurs  &  fi  mère. 
rcur.         Pour  ce  qui  eft  de  Sultan  Sujab,  on  n'a  jamais  bien  lu  ce  qu'il  étoit  deve- 
1  nu.  Le  bruit  commun  étoit,  aue  lui  avec  une  femme,  un  Eunuque  &  deux 
Uejt  tué.  autres  perfonnes  gagnèrent  le  haut  de  la  momagne,  qu'il  reçut  un  coup  de 
pierre  à  la  téte  qui  le  renverfa,  mais  qu'on  le  releva  auflitôt ,  &  que  l'Eu- 
nuque lui  banda  la  tête  avec  fon  Turban,  &  qu'ils  fe  mirent  à  fuir  à  travers 
les  bois.    Dernier  dit  qu'il  a  entendu  raconter  la  chofe  de  trois  ou  quatre 
manières  différentes,  par  des  perfonnes  mêmes  qui  s'étoient  trouvées  fur 
le  lieu: il  y  en  avoit  aulîi  qui  afiuroient qu'on  l'avoit  trouvé  parmi  les  morts, 
mais  qu'il  n'avoit  pas  été  bien  connu;  &.  Bernier  avoit  vu  une  Lettre  du  Chef 
du  Comptoir  des  Hollandois  à  Rakan,  qui  confirmait  cela.    Cette  incertitu- 
de donna  occafion  à  des  aliarmes  fréquentes  à  Dsliii;  tantôt  on  difoit  qu'il 
s'étoit  joint  aux  Rois  de  Golconde  &  de  Vitiapour;  tantôt  qu'on  l'avoit  vu 
paflfer  devant  Surate  avec  deux  vailfeaux  qui  portoient  des  pavillons  rouges , 
que  le  Roi  de  Pegu  ou  celui  de  Siara  lui  a  voient  fournis  ;  tantôt  qu'il  étoit  en 
Perfe,  d'abord  à  Shiraz  &  depuis  àKandahar,  prêt  d'entrer  dans  le  Royau- 
me de  KabuL    Mais  Bcrnicr  croyoit  plutôt  qu  i!  avoit  été  tué,  fondé  non 
feulement  fur  cette  Lettre  des  Hollandois,  mais  auffi  fur  ce  qu'un  Eunuque 
de  Sujab,  avec  qui  ce  Médecin  paffa  de  Bengale  à  Mafulipatan],  &  ion 
Grand-Maître  d'Artillerie,  Y  a  voient  afluré  qu'il  n'étoitplus,  fans  toutefois 
en  vouloir  dire  davantage  (•). 
SiFtmille    Après  cette  dernière  affaire  on  mit  toute  la  famille  de  Sujab  en  prifon  à 
*x:crtni-  Rakari ,  femmes  &  enfans ,  &  on  les  traitoit  fort  rudement.  Néanmoins 
quelque  tenu  après  on  les  élargit,  &  on  les  traita  plus  doucement  ;  le  Roi 
époufa  enfuite  la  fille  ainée  de  Sujab.  Sur  ces  entrefaites  quelques  Domeïïi- 
ques  de  Sultan  Banka  avec  pluficurs  des  Mahométans  formèrent  une  autre 
conjuration  comme  la  première;  mais  au  jour  marqué,  un  des  Conjurés,  qui 
étoit  à  demi-yvre,  commença  à  donner  avant  le  tems ,  ce  qui  fit  échouer  le 
projet.    Bcrn'ier  dit  qu'on  avoit  encore  fait  tant  de  contes  là-deifus  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  lavoir  à  quoi  s'en  tenir.    Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eïk 
que  le  Roi  s'aigrit  enfin  fi  fort  contre  cette  roalheureufe  famille  de  Sujab , 
qu'il  commanda  qu'on  l'exterminât  entièrement  :  Sultan  Banka  &  fes  frères 
eurent  la  téte  tranchée  avec  des  haches  éraouflées  ,  ek  les  femmes  furent  en. 
fermées  dans  des  chambres,  où  on  les  lailfa  mourir  de  faim  ,  en  forte  qu'il 
n'en  échappa  perfonne .  pas  même  la  Princeffe  que  le  Roi  avoit  époufée. 
Cmhite     ceft  ainfi  que  finit  cette  guerre,  que  l'ambition  de  régner  avoit  allumée 
^Mircng  entre     qUatre  £[$  Je  Sbah  Jehan ,  après  avoir  duré  cinq  à  fix  ans,  c'ei^-à- 
dire  depuis  1655  jufqu'en  1660  ou  1661,  &  elle  la'uTa  /Jureng  Zcbenpot- 
felîion  de  ce  puiiEmc  Empire  (a).  A  cette  occafion  Bernier  dit  qu'il  ne  doa- 

00  Bernier ,  T.  I.  p.  1 5  3  - 1 S  7. 

(♦)  Scbouten ,  céleSrc  Voyageur,  qui  étoit  dans  le  Royaume  d'Arakan  dans  le  tems  xjue 
Sultan  S:ijab  s'y  réfugia,  rapporte  fes  avantures  dans  ce  Pays-là  d'une  toute  autre  manière 
q  ie  Dernier.  Voy.  Pôyij.  Jj  Scbattten ,  T.  I.  p.  229-237.  Amft.  1708.  On  peut  voirmlG 
fur  fa  marc  l'/fy/.  Ci*,  j.s  ftj  jj.  T.  XIII.  p.  3 12.  note        Il  £  h.  du  Tk  a  d. 
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té  pas  que  la  plupart  de  fes  Le'fiteurs  ne  trouvent  les  voye*  qu' Aureng  Zcb  a 
tenues  pour  s'élever  à  l'Empire ,  fort  violentes  &  fort  terribles,  mais  qu'ils 
doivent  faire  réflexion  fur  la  coutume  de  cet  Etat  ,  qui  îahTant  la  fucceflion  ^ebX^* 
à  la  Couronne  indécife,  faute  de  bonnes  Loix  qui  la  règlent  en  faveur  des  wc  tuipe- 
ainés ,  l'expofe  à  être  la  conquête  du  plus  fort  ,  &  foumet  en  même  tems  tous  reur. 
les  Prince*  de  la  Famille  Royale  à  la  cruelle  néceiïité  où  de  régner  en  faifant  ' 
périr  tous  les  autres  pour  leur  fureté ,  ou  de  périr  eux-mêmes  pour  alTurer  cel- 
le d'autrui.  Tout  cela  bien  pefé ,  il  penlè  que  la  conduite  à'/mrcng  Zcb  ne 
paraîtra  pas  fi  étrange,  <&  que  ceux  qui  liront  fon  Hiftoire  avec  réflexion ,  ne 
le  prendront  point  pour  un  Barbare ,  mais  le  regarderont  comme  un  grand 
&  rare  Génie,  comme  un  grand  Politique,  comme  un  grand  Roi(<j). 

SECTION  II. 

Ce  qui  s'ejl  pajfé  depuis  la  fin  de  la  Guerre  Civile  jufquà  la  mort  de  Shau  Jehan. 


que  Prince.    Sbab  Jehan  l'avoit  envoyé  toiuiumiucr  ic  iccuurs  pafojur. 
que  lui  demanda  le  Khan  de  Samarcande  contre  celui  de  Balkh.    D'ail*  - 


difant  qu'ils  craignoient  qu'il  ne  s'emparât  de  tous  leurs  Etats,  de  la  même  Amtofa* 
façon  qa'Akbar  avoit  fait  autrefois  de  Kashmire.  Quels  que  fuffent  leurs  mo-  àeunde  la 
tifs  les  deux  Khans  lui  envoyèrent  leurs  Ambafladeurs   pour  lui  offrir  leurs  S^îrie 
fervices,  &  pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  avènement  à  la  Couronne.  Au-       3  ' 
reng  Zeb  voyoit  bien  que  la  guerre  étant  finie  cette  offre  de  fervice  n'étoit 
plus  de  faifon,&  que  ce  n'étoit  que  la  crainte, ou  l'efpérancc  de  quelque  pré- 
fent ,  qui  amenoit  ces  Ambaffadeurs.    Il  ne  laiffa  pas  de  les  recevoir  hono- 
rablement, quand  il  leur  donna  la  première  audience,  à  laquelle  Bcrnier  fut 
préfent.    Ils  furent  cependant  obligés  de  faire  en  entrant  le  fa!ut  à  l'Indien- 
ne, &  de  remettre  leurs  Lettres  à  un  Omrah,  quoiqu'ils  fuflent  fi  près  à"  Au- 
reng  Zebt  qu'il  auroit  pu  les  prendre  de  leurs  mains.    Ce  Monarque  leur  fit 
donner  un  Scrapr.b,  comme  qui  diroit  vêtement  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds. 

Leurs  préfens  confiftoient  en  Lapis  Lazuli,  en  chameaux,  chevaux,  en 
quelques  charges  de  fruits  frais,  comme  poires,  pommes,  raifins  &  melons, 
&  enplufieurs  charges  de  fruits  fecs,  comme  primes  de  Bokhara,  abricots- 
kichmiches  ou  raifins  fans  pépin ,  &  deux  autres  fortes  de  raifins  noirs  & 
blancs,  fort  gros  &  fort  bons.    Aureng\Zcb  leur  témoigna  qu'il  ctoit  très- 
fatisfait  de  ces  préfens  ,  &  en  Jes  congédiant  il  leur  dit  qu'il  feroit  bien  aife 
de  les  voir  fouvent.    Ils  étoknt  fi  avares  &  fi  fordides ,  qu'ils  mettoient  en 
réferve  l'argent  que  le  Roi  leur  donnoit  peur  leur  dépenfe,&  qu'ils  menoient 
une  vie  fort  miféiable,  indigne d'Arntefladeurs;  cependant  au  bout  de  qua- 
tre 

(a)  Bei nier ,  p.  a$7  ,  20 8. 
Yiiîà 
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Séctios  tre  mois  de  féjour,  on  les  renvoya  avec  honneur  &  chargés  de  riches  pré- 
1 1.     fens  (a), 

Cequi      Avant  leur  départ  Aurmg  Zzb  tomba  dangcreufement  malade  d'une  fièvre 
'•'rP$  violente  &  continue,  qui  lui  caufoit  quelquefois  des  rêveries:  il  fut  faifi  d*u- 
mmd*  ne  telle  piraly  fie  à  la  langue ,  qu'elle  lui  ôtoit  prefque  la  parole,  &  lesMéde- 
Shah  Je-  cins  défefpéroient  de  fa  lanté  ;  pendant  quelque  tems  on  crut  qu'il  étoit  mort, 
han.       &  que  Rausb  Ray  Degum  cachoit  fit  mort  pour  fes  defleins.   Le  bruit  cou  roi  c 
môme  que  le  Rajah  JcJJtm  Seyn,  qui  étoit  Gouverneur  du  Guzerat,  étoit  en 
ZcbS*  chemin  pour  venir  délivrer  Sbab  Jeban ;  que  Mohabct  Khan ,  qui  âvoit  enfin 
msIaJ*.    obéi  aux  ordres  d'Aureng  Zeb,  étoit  parti  de  Kaboî  &  s'étoic  déjà  avancé  juf- 
qu'à  Lahor  à  la  tête  de  trois  ou  quatre-mille  chevaux ,  dans  le  même  deflein; 
&  que  l'Eunuque  Atbar  Kban ,  qui  gardoit  le  Monarque  dépofé ,  vouloit  avoir 
l'honneur  de  le  délivrer.  Dans  le  même  tems  on  intriguoit  aulïi  pour  la  fuc- 
ceflïon.  D'un  côté  Sultan  Mazum  tàchoit  par  promenés  de  s'alîurer  des  Om- 
rahs, jufques- là  qu'il  allaunenuit  déguifé  chez  le  Rajah  Jejftyn  le  fupplierde 
la  façon  1a  plus  humble  de  prendre  fes  intérêts  en  main  :  d'autre  part  Rausb 
Ray  Begum ,  &  Feday  Kban  &  pluGeurs  Omrahs  fe  déclaroient  pour  Je  jeune 
Prince  Sulran  Akbar ,  quoiqu'il  ne  fût  encore  âgtë  que  de  fept  ou  huit  ans  ; 
les  deux  Partis  fe  vantoient  cependant  qu'ils  n'avoient  d'autre  deflein  que 
de  délivrer  Sbab  Jehan ,  de  forte  que  le  peuple  s'attendoit  à  tout  moment 

3 u'il  aîloit  être  mis  en  liberté,  quoique  pas  un  des  Grands  n'y  penfàt  tout 
e  bon,  &  il  n'y  en  avoit  effectivement  aucun  qui  eûtfujet  de  fouhaitterde 
le  voir  rétabli  fur  le  Trône,  excepté  JeJJèm  Seyn,  Mobabet  Kban  &  quelques 
autres ,  qui  encore  n'avoient  pas  fait  grand'  chofe. 
Sa  fit-      Mais  quoiqu'on  ;/£  Zeb  tût  extrêmement  malade,  il  ne  lai/Toit  pas  de 
vuti.      mettre  ordre  aux  affaires,  &  quoiqu'il  eût  confeillé  à  Sultan  Mazum  d'aller 
au-plutôt  ouvrir  les  portes  à  Sbab  Jeban ,  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir,  il  ne 
laiflbit  pas  de  faire  écrire  incefTamment  à  Atbar  Kban  de  garder  foigneufe- 
ment  fon  pere.  Le  cinquième  jour,  dans  le  fort  de  fa  maladie,  il  fe  fit  por- 
ter dans  l'AlTemblée  des  Omrahs  pour  fe  faire  voir;  le  fept,  le  neuf  CSc  le 
dixième  jour  il  en  fit  autant;  &  ce  qui  eft  prefgue  incroyable,  le  treiziè- 
me, après  êrre  revenu  d'un  évanouiflement ,  qui  avoit  fait  dire  par  toute 
la  ville  qu'il  étoit  mort ,  il  fit  entrer  deux  ou  trois  des  plus  grands  Omrahs 
&  le  Rajah  Jefleyn,  pour  leur  faire  voir  qu'il  étoit  vivant,  fe  fit  lever  en 
fon  féant ,  demanda  de  l'ancre  &  du  papier  pour  écrire  à  Atbar  Kban,  &  fe 
fit  apporter  le  grand  Sceau ,  qu'il  avoit  donné  en  garde  à  fa  fœur ,  craignant 
qu'elle  ne  s'en  fût  déjà  fervie  pour  fes  defleins  (b).   La  caufe  de  fa  maladie 
fut ,  félon  les  apparences ,  le  régime  qu'il  obfervoit  ;  car  depuis  qu'il  fut  mon- 
té fur  le  Trône  il  ne  voulut  plus  manger  de  pain  de  froment,  ni  de  viande, 
ni  de  poiflbn,  ne  fe  nourriflant  que  de  pain  d'orge,  d'herbages  &  de  confi- 
tures (*};  pénitence  qu'il  s'étoit  impofée  pour  tant  de  crimes  qu'il  avoit  com- 
mis (c)  j  ce  régime  l'avoit  rendu  maigre  &  décharné. 

Au- 

(a)  Herm'er,?.  269  &  fuiv.  (c)  Tavernier ,  P.  IL  Liv.  IL  Ch.  7,  9. 

(A)  IdetH.  p.  165-169- 

(*)  Le  même  Voyageur  dit ,  que  pendant  tout  le  tems  que  dura  la  Comète  de  166s , 
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Aureng  Zeb  n'eut  pas  plutôt  repris  fa  famé,  qu'il  eflaya  de  tirer  des  mains Sictkw 
de  Sbab  Jeban  &  dé  Begum  Sàbeb  la  fille  de  Daray  dans  le  deflein  de  la  ma-  il. 


féquent  du  fang  des  anciens  Souverains  de  Mashat,  au-  lieu  que  Mabmûd  &  Shnhje. 
Mazum  n'étoient  fils  que  de  Rajipoutnis ,  ou„fiiles  de  Rajahs.  On  ne  fauroit1""- 
croire  avec  quelle  hauteur  Sbab  Jeban  &  les  deux  Princeflès  reçurent  la  pro-  $a  ten- 
pofition  d' Aureng  Zeb;  la  fille  de  Dara  protefla  qu'elle  fe  tueroit  plutôt  que inffe pour 
d'époufcr  le  fils  de  celui  qui  avoit  fait  mourir  ion  pere.    Il  n'eut  pas  plus  Sultan 
de  fatisfattion  de  Sbab  Jeban  fur  certaines  pierreries  qu'il  lai  deman-  A,l'bar, 
doit ,  pour  achever  un  ouvrage  qu'il  faifoit  ajourer  au  fameux  Trône  (*) , 
qu'on  eftimoit  tant,  l'Empereur  dépofé  ayant  déclaré  qu'il  les  mettroit  plutôt 
en  poudre  que  de  les  lui  donner.  Il  obtint  cependant  dans  la  fuite  l'une  &  l'au- 
tre de  fes  demandes  par  les  bons  traitemens  qu'il  fit  à  fbnpere,  &  par  le  res- 
pect qu'il  lui  témoigna. 

Car  quoiqu'^wrog  Zeb  fît  garder  Sbab  Jeban  avec  toutes  les  précautions  Son  rt* 
imaginables,  il  le  lahTa  toujours  dans  fon  ancien  appartement  avec  Begum fpcûpovr 
Sabeb,  toutes  fes  femmes,  Chanteufes,  Danfeufes,  Cuifinieres  &  autres. fa?"** 
Il  y  avoit  même  certains  Mollahs  pour  lui  lire  l'AJcoran,  car  il  étoit  devenu 
fort  dévot  ;  on  lui  donnoit  auflî ,  comme  auparavant ,  le  fpefkcle  des  Com- 
bats d'Animaux  <5j  autres  Divertiffcmens.  Mais  ce  qui  l'adoucit  encore  da* 
vantage,  ce  furent  les  Lettres  obligeantes,  pleines  de  refpecï  &  de  fournis* 
fion  ^x' Aureng  Zeb  lui  écrivoit  fou  vent ,  le  confultant  comme  fon  Oracle, 
&  lui  témoignant  toutes  fortes  d'égards.   II , lui  envoyoit  auffi  fans- celle  de 
petits  préfens  ;  par  ces  manières  il  gagna  tellement  fon  pere ,  que  ce  Monar- 
que lui  répondoit ,  &  lui  envoya  de  lui  •  môme  quelques  •  un;s  des  pierreries 
qu'il  lui  avoit  refufées.    Il  confentit  enfuite  à  lui  envoyer  la  fille  de  Dara, 
&  lui  accorda  enfin  ce  pardon  &  cette  bénédiction  paternelle ,  qu'il  lui  avoit 
tant  de  fois  demandée  fans  pouvoir  l'obtenir  (a). 

Les  Hollandois,  pour  augmenter  leur  crédit  dans  le  Pays  &  pour  intimi.  AabM- 
der  les  Gouverneurs  des  Ports  de  Mer,  réfolurent  d'envoyer  aulli  un  Am-M*» 
bafladeur  à  Aureng  Zeb.    Ils  choifirent  Mr.  Adrican  ,  Direfleur  de  leur  ™an- 
Comptoir  à  Surate,  très-honnête  homme  ,  &  d'un  grand  fens.  Quoique 
Aurcng  Zeb  affectât  de  méprifer  les  Franguis  ou  Chrétiens,  il  ne  laifla  pas 
de  le  recevoir  avec  beaucoup  d'honneur,  lui  faifant  donner  &  à  quelques- 
uns  de  fa  fuite  des  Serapas  de  brocard.  A  fa  dernière  audience  il  lui  fit  pré- 
lent  - 

{a)  Bcrnfer,  1.  c  p.  220,  221. 

Atircug  Zeb  ne  but  qu'un  pju  d'eau  &  ne  mangea  qu'un  peu  de  pain  de  millet,  ce  qui  *1. 
téra  tellement  fa  fanté,  qu'il  penfa  en  mourir  ;  car  outre  cela  il  dc  couchoit  que  fur  la  ter- 
re ,  avec  une  peau  de  tigre  fur  lui,  &  depuis  ce  tenu- là  il  n'a  jamais  eu  de  famé  parfaite. 
Tavernirr,  Part.  II.  L.  II.  Ch.  9. 

Selon  Ymemier  il  lui  fit  faire  cette  demande  peu  de  jours  avant  qu'il  montât  fur  le 
Trône,  afin  deparottre  avec  plus  dc  magnificence  ;  &  le  refus  que  lui  fit  Shab  Jeban  de  lui 
envoyer  aucunes  pierreries,  fut  caufe  qu' 'Aurcng  Zeb  u'avoit  qu'un  feul  joyau  fur  fa  toque, 
le  jour  qu'il  prit  pofleffioa  du  Trône. 

Ffff  3 
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fent  d'un  feconJ ,  &  d'un  très-riche  pour  le  Général  de  Batavia,  avec  an 
r11'.    poignard  enrichi  uc  pierreries.  Le  préfent  desHollandois  confiftoit  en  quan- 
ieflpaft  tlt(*  d'Ecarlate  très-Une,  quelques  grands  miroirs,  &  beaucoup  de  beaux 
jufqua  ta  Ouvrages  de  la  Chine  &  du  Japon,  entre  Icfquels  il  y  avoit  un  Paleki  &  un 
tuôrtJe    Takt-  Raian,  ou  Trône  de  campagne  d'un  ouvrage  qui  fut  admiré.   En  ce 
Shah  Je-  tems- là  on  vit  arriver  une  choie  prefque  incroyable.  Diâar  Kban,  un  des 
an'       premiers  Eunuques  du  Serrai!,  quoique  coupé  tout  ras,  devint  amoureux 
d'une  très-belle  perfunne,  fleur  d'un  Ecrivain  Gentil,  qui  étoit  voifin  d'u- 
nemaifon  ou  il  venoît  fouvenc  fe  divertir.    Les  voifins  à  la  longue  raille- 
rent  l'Ecrivain  fur  !e  cornnn.rce  des  deux  Amans,  ce  qui  le  piqua  li  fort, 
qu'il  menaça  l'a  focur  ce  l'Eunuque  de  les  tuer  s'ils  continuoient  leur  commer- 
ce; &  effectivement  un*  nuit  qu'il  les  trouva  couches  enfemble,  il  poignar- 
da l'Eunuque  &  lai  fia  fa  fœnr  pour  morte.  Tout  le  Serrail,  femmes  &  Eu- 
nuques fe  liguèrent  contre  lui,  pour  lui  faire  perdre  la  vie,  mais  Jure  ng  Zcb 
fe  contenta  de  l'obliger  à  fe  faire  Mahométan  (a). 
Clémence    Ce  fut  encore  vers  le  même  tems  que  ce  Prince  fut  informé  que  la  fœur 
V Aureng  Rausb  Ray  Bcgum  avoit  fait  entrer  plulieurs  fois  deux  jeunes  galans  dans 
Zcb'      le  Serrail,  cependant  il  ne  lui  en  témoigna  pas  de  reflentiment,  niaux'deux 
jeunes  gens.    On  les  trouva  tous  deux  errans  dans  les  jardins,  où  les  fem- 
mes qui  les  conduifoient  les  avoient  abandonnés.  Ayant  été  menés  devant 
yhireng  Zcb,  le  premier  dit  qu'il  avoit  paiTé  par-defliis  les  murailles ,  &  le  fé- 
cond confefla  qu'il  étoit  entré  par  la  porte.  Aurmg  Ztb  commanda  Ample- 
ment qu'on  les  fît  fortir  par  où  ils  étoient  entrés;  mais  les  Eunuques  pafle- 
rent  leur  commilîion  à  l'égard  du  premier,  car  ils  le  jettercntduhaut  en  bas 
des  murailles. 

An*™  Quelques  mois  après  l'Ambaflade  des  Hollandois  ,  il  arriva  prefque  en  mê- 
yi.r:..'ijh-  me  tems  cinq  autres  AmbafTadeurs,  les  trois  premiers  de  la  part  du  Sharif 
icun,  ^e  ja  MeCqUC)  ju  r0j  deYaman  ou  de  l'Arabie  Heureufe,  &  du  Prince  de 
Bâfra,  donc  les  préfens  confiitoient  en  chevaux;  les  deux  autres  étoient 
envoyés  par  le  Roi  de  Habash  ou  d'Ethiopie.  On  ne  tint  pas  grand  comp- 
te des  trois  premiers;  ils  paroilîbient  fi  mtférables  &  fi  mal  en  ordre,  qu'on 
voyoit  affez  qu'ils  ne  venoienc  fous  le  titre  d'Ambafîadeurs  que  pour  attrap- 
per  quelque  préfent  &  pour  vendre  leurs  marchandifes.  Ceux  d'Ethiopie  fu- 
rent mieux  reçus ,  quoiqu'ils  le  mérkaffent  auffi  peu.  Côtoient  deux  Mar- 
chands qui  avoient  une  pauvre  fuite,  ci:  des  préfens  de  peu  de  valeur;  il 
y  avoit  vingt-cinq  Efclaves,  entre  lefquels  il  s'en  trouvoit  neuf  ou  dix  fort 
jeunes ,  propres  à  être  faits  Eunuques ,  préfent  digne  d'un  Roi  Chrétien. 
Outre  cela  il  y  avoit  quinze  chevaux ,  une  mule  admirablement  rayée  & 


don- 

'<?)  D.rnier,  T.  I.  p.  175,  176. 
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donna  audience,  les  honora  de  Serapahs,  leur  fournit  de  l'argent,  &  lesSEcrios 
chargea  d'un  riche  préfent  pour  leur  Maître.    Ils  s'engagèrent  d'employer  IL 
leur  crédit  auprès  de  leur  Roi ,  pour  faire  rebâtir  une  Mofquée ,  &  ils  F'^L 
demandèrent  en  fon  nom  un  Alcoran  &  quelques  autres  Livres  de  Religion  \\$£Tu 
procédé  auffi  lâche  de  la  part  d'un'  Ambairadeur  Chrétien,  comme  l'étoit  un  môrt.ie 
des  deux,  que  de  celle  d'un  Roi  emifait  profeflîon  de  l'Evangile  (a).         Shah  Je 

Dans  le  tems  que  les  Ambafladeurs  d'Ehiopie  étoient  à  Dehli ,  Amcn^  han- 
Zeb  fit  afiemblcr  fon  Confeil  Privé ,  pour  prendre  de*  mefures  pour  IcJuca-  '  Ambm* 
tion  de  fon  fils  Aibar,  qu'il  avoit  fort  à  cœur.  On  vit  enfuite  arriver  unfiJ(,"r,It 
Ambafladeur  de  Perle,  qui  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Il  fit  fonrerfc* 
Salam  à  la  modePerfane,  &  remit  immédiatement  fes  Lettres  entre  les  mains 
à'Aureng  Zeb.  Lespréfens  qu'il  apporta  étoient  magnifiques  &  plurent  fort 
au  Mogol,  qui  lui  en  lie  aufli,  &  lui  afligna  place  parmi  les  premiers  Om- 
rahs.  Nonobftant  toutes  ces  marques  de  diiiin&ion,  les  Omrabs  Perfans 
de  la  Cour  d'Aureng  Zeb  débitèrent  que  le  Roi  de  Perfe  piquoic  fenfblc- 
xnent  dans  fes  Lettres  Aureng  Zeb  fur  la  mort  de  Dara  ôc  fur  l'emprilbnne- 
ment  de  Sbab  Jchin,  comme  étant  des  avions  indignes  d'un  Frère,  d'un 
Fils,  &  d'un  Mufulman;  ils  dirent  auffi  qu'il  le  railloit  fur  le  titre  â'Alem 
Çbir,  ou  Conquérant  du  Monde,  q\x' Aureng  Zeb  avoit  fait  graver  fur  fa 
monnoye.  11  efl  vrai  que  Bcrnicr  dit  qu'il  a  de  la  peine  à  croire  que  le 
Roi  de  Perfe  ait  bazardé  d'offenfer  de  cette  façon  un  Prince  victorieux  tel 
qu' Aureng  Zeb;  il  ajoute  cependant  qu'il  falloit  qu'il  y  eût  des  termes  pi- 
quans  dans  les  Lettres  du  Roi  de  Perfe,  ou  que  l'Ambafladeur  eût  déplu  en 
quelque  cliofe  à  Aureng  Zeb;  pareeque,  deux  ou  trois  jours  après  qu'il  l'eut 
congédié ,  il  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  fait  couper  les  jarrets  aux  che- 
vaux qu'il  lui  avoit  préfent2s;  &  lorfqu'il  fut  fur  la  frontière  il  l'obligea  à 
rendre  tous  les  Efclaves  Indiens ,  dont  il  emmenoit  un  prodigieux  nombre. 

En  ce  tems  là  le  premier  Aftrologue  du  Roi  s'étant  nové,  cet  accident  stflrd: 
attira  la  difgrace  de  ceux  de  fon  ordre;  on  s'étonna  qu'un  homme,  qui  pré-  gutiàif. 
voyoit  ce  qui  devoit  arriver  aux  autres ,  eût  été  fi  ignorant  fur  ce  quidevoits"WI<^,• 
lui  arriver  à  lui-même.  Et  cependant  ces  impoltcurs,  qui  abufent  de  la  cré- 
dulité du  peuple,  ont  trouvé  moyen  de  fe  rendre  aufli  néceflaires  aux  Indes, 
que  les  Prêtres  Ci  les  J«risconfultes  (/>). 

Après  que  l'Emir  Jcmla  eut  chaiTc  Sultan  Sujab  duiicngale,  il  fit  fupplier  L'Emir 
Aurcng  Zeb  de  permettre  que  fa  famille  vînt  le  joindre  dans  cette  Provin-  ]ctnh'e. 
ce,  pour  qu'il  pût  palier  le  relie  de  fes  jours  avec  fa  femme  &  fes  enfans  j 
mais  Aureng  Zeb  appréhenda  que  s'il  avoit  fon  fils  auprès  de  lui ,  il  n'afpi- 
rât  à  la  Couronne ,  ou  au  moins  à  fe  rendre  abfolu  dans  le  Bengale ,  où  il 
avoit  une  puiflante  armée,  qui  étoit  entièrement  à  fa  dévotion.  ConGdérant 
d'un  autre  côté  qu'il  étoit  dangereux  de  le  defobliger ,  il  lui  renvoya  fa  fem- 
me &  tous  les  enfans  de  fon  fils,  le  déclara  Miro'lomra,  qui  eft  le  plus  haut 
degré  d'honneur  auquel  un  Favori  puiffe  être  élevé  ;  fie  Mohammed.  Emit 
Khan  fon  fils  Grand-Baksbir ,  qui  eft:  comme  Grand  Maître  de  la  Cavalerie, 
la  féconde  ou  la  troifieme  Charge  de  l'Etat ,  mais  qui  attache  à  la  Cour  ce- 

eft 

00  IbiJ.  p.  178-189.     (A)  Bernicty  l.  c.  p.  i$$-2C2.  213 ,  214. 
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Sbcîîo»  lui  qui  «i  cft  revécu.    L'Emir  s'appercevant  de  j'adrefle  tfAurcng  Zeb  fe 
il.     contenta  de  tous  ces  honneurs,  &  néanmoins  fe  tint  fi  bien  fur  Tes  gardes, 
FeJuL  que  s'il  ne  put  rien  attenter  contre  Aurcng  Zeb,  celui-ci  ne  put  aulE  rien 
Mm'àla  entreprendre  contre  lui. 

mvtJe       Les  chofes  demeurèrent  environ  un  an  fur  ce  pied-là,  jufqu'à  ce  <\\iAu- 

Shah 
han. 


«3  riche  &  puiflant  Rajah  tiAsbamC),  dont  les  terres  font  au  Nord  de  Dakka 
me  «ta-    fur  le  Golphe  de  Bengale  (a). 

cham.  Tavernier  dit  qu'on  n'a  jamais  bien  fu  ce  qu'étoit  le  Royaume  à'A/em ,  on 
XAsbam ,  avant  l'expédition  de  l'Emir  Jtmla.  Ce  Pays  avoit  été'  fans  guerre 
plus  de  cinq-cens  ans  :  on  croit  que  c'eft-là  qu'on  a  trouvé  anciénnement 
f  invention  de  la  Poudre  &  du  Cauon ,  qui  a  pafle  d'Afem  au  Pegu ,  &  du 
Pegu  à  la  Chine.  Il  eft  certain  que  Jcmla  apporta  de  ce  Pays  quantiré  de 
pièces  de  canon  de  fer,  &  de  la  poudre  excellente,  d'un  grain  rond  &  me- 
nu. Quand  le  Roi  meurt  ,  une  partie  des  femmes  qu'il  a  le  plus  aimées, 
s'eropoifonnent  pour  l'aller  fervir  dans  l'autre  Monde. 
Defin/»*     Afem  eft  un  des  meilleurs  Pays  de  toute  l'Afie ,  car  il  produit  tout  ce  qui 

tfonJece  efl.  nécefl*iire  à  la  vie;  il  y  a  des  mines  d'or*  d'argent,  d'acier,  de  plomb 
,ljr  '  &  de  fer;  quantité  de  foie,  mais  qui  eft groflîere.  Il  y  en  a  une  aut're  forte, 
qui  croît  fur  les  arbres ,  &  qui  eft  faite  par  un  animal  qui  a  la  forme  de  nos 
vers  à  foie ,  mais  qui  eft  plus  rond  &  qui  demeure  toute  l'année  fur  l'arbre  ; 
les  étoffes  qu'on  fait  de  cette  foie  font  fort  luftrées ,  mais  elles  fe  coupenc 
&  ne  durent  gueres.  Le  Pays  produit  aufli  beaucoup  de  gomme  lacque,  & 
il  y  en  a  de  deux  fortes;  celle  qui  vient  fur  les  arbres,  eft  comme  rouge,  & 
c'eft  avec  quoi  ils  peignent  leurs  toiles;  quand  ils  ont  tiré  cette  couleur  rou- 
ge, ils  fe  lervent  de  la  lacque  pour  vernir  des  cabinets  &  pour  faire  de  la 
cire.  Bien  que  le  Pays  foit  abondant  en  toute  fortes  de  chofes  nécelTaires 
à  la  vie,  la  chair  de  chien  eft  ia  plus  eftimc'e,  c'eft  le  mets  le  plus  délicieux 
dans  tous  les  feftins,  &  tous  les  mois  on  tient  dans  chaque  ville  du  Royau- 
me un  marché  où  il  ne  fe  vend  que  des  chiens.  Quoiqu'il  y  ait  auifi  beau- 
coup de  vignes  &  de  bon  raifin  on  n'y  fait  point  de  vin,  on  laifTe  feulement 
lécher  le  raifin  pour  en  faire  de  l'eau -de -vie.  11  n'y  a  point  d'autre  fel  que 
celui  qu'on  tire  des  cendres  des  feuilles  du  figuier  que  nous  appelions  figuier 
d'Adam.  On  fait  aufli  de  ces  cendres  une  lelïïve  pour  bouillir  les  foies,  qui 
deviennent  blanches  comme  neige. 
HaUuns.  Le  Roi  ne  tire  aucuns  fubfides  de  fes  fujets  ;  tout  fon  revenu  vient  des 
Mines ,  qui  lui  appartiennent ,  &  pour  le  travail  dtfquelles  il  fe  fert  d'efcla- 
ves.  Les  peuples  y  font  à  leur  aife,  chacun  a  pour  l'ordinaire  quatre  fem- 
mes, &  entretient  un  éléphant  pour  les  porter.  Ils  font  bien  faits  &  d'un 
beau  fang;  mais  ceux  qui  habitent  la  frontière  du  côté  du  Midi,  font  unpeu 

oli- 

(t)  Diid.  p.  225-218.  1 

(•)  Ttnwrnicr  l'appelle  Àfem%  d'autres  Azem;  il  dit  que  la  Capitale  dtoit  autrefois  une 
ville  du  môme  nom.  Vayt«.  Paît.  II.  L.  JJL  Ch.  17. 
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olivâtres ,  &  ne  font  pas  fujets  au  goître  comme  ceux  du  Nord.    Les  plus  Sectidm  1 
Méridionaux  vont  tout  nuds ,  ils  n'ont  qu'un  linge  dont  ils  couvrent  ce  que  II. 
la  pudeur  veut  qu'on  cache ,  &  un  bonnet  bleu  autour  duquel  pendent  plu-  Ce  *iui 
fleurs  dents  de  porc.  Ils  portent  de  l'or  aux  oreilles ,  &  des  bracelets  de  co- 
rail,  d'ambre  jaune,  d'écaillés  de  tortue  &  de  coquilles  de  mer,  qu'ils  en- monte 
terrent  avec  ceux  de  leurs  parens  qui  meurent  (a).  Shah  Je- 

Pour  revenir  à  la  guerre,  l'Emir  Jemîa,  qui  vraifemblablement  l'avoit  t""- 
projettée ,  l'entreprit  fans  balancer.    Il  s'embarqua  à  Dakka  avec  une  puis-    „  .  * 
fante  armée  fur  une  rivière- qui  vient  du  Royaume  d\Afem{*);  &  après  avoir  j>Azo 
fait  environ  cent  lieues,  en  tirant  vers  le  Nord-Elt,  il  arriva  à  un  Château 
nommé  Àzo  (f) ,  que  le  Rajah  d'Afera  avoit  ufurpé  il  y  avoit  long-tems  fur 


toujours  vers  le  Nord.  La  il  fe  donna  une  bataille  où  le  Rajah  eut  du  deflbus, 
&  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Gergbon  (|)  fa  Capitale ,  à  quarante  lieues  de 
Sbamdara. 

L'Emir  le  fuivit  de  fi  près ,  qu'il  ne  lui  donna  pas  le  teins  de  s'y  fortifier,  La  Capi- 
car  il  arriva  à  la  vue  de  la  ville  en  cinq  jours.  Cette  diligence  obligea  \eta/efiiuê. 
Rajah  de  s'enfuir  vers  les  montagnes  de  LaJJa ,  &  d'abandonner  Gerghon ,  qui 
fut  pillée,  comme  avoit  été  Sbamdara.  On  trouva  de  grandes  richeffes  dans 
cette  ville,  qui  eft  fort  grande  <&  belle,  très-marchande,  &  où  les  femmes 
font  extraordinairement  belles.  Cependant  la  faifon  des  pluies  furvint  plu- 
tôt qu'à  l'ordinaire,  &  comme  alors  tout  le  Pays  eft  fous  l'eau,  &  que  le 
Uajah  fit  enlever  tous  les  vivres  de  la  campagne  ,  l'armée  de  l'Emir  fc  trou- 
va en  grande  difette,  fans  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer,  à  caufe  des  mon- 
tagnes d'un  côté,  &  des  boucs  de  l'autre,  d'autant  plus  que  le  Rajah  avoic 
fait  couper  en  divers  endroits  lechemin  jufqu'àShamdara.  Le  Général  fevit 
donc  obligé  de  renoncer  au  deffein  d'aller  plus  avant,  de  s'en  retourner 
après  les  pluies  ;  mais  il  eut  à  effuyer  de  grandes  faiigues  par  les  boues  &  la 
difette  des  vivres,  &  pareeque  le  Rajah  le  fuivoit  en  queue.  11  avoit  ce- 
pendant deffein  de  reprendre  l'année  fuivante  fon  entreprife;  mais  quand  il 
fut  arrivé  à  Azo,  la  dyflènterie  fe  mit  dans  fon  armée  ;  il  tomba  malade  lui-  Mort  Je 
même  &  mourut,  ce  qui  termina  les  juftes  appréhenûons  d  V7wï»£  Z<?£  ,•  car  l'Emir 

ceux  J00^8* 

(a)  Tavernier  t  Parc  II.  L.  III.  Ch.  17. 

(*)  Tavernier  dit  qu'elle  vient  du  Lac  de  Cbtamay  ;  mais  ni  la  iltuation  ni  le  nom 
de  ce  Lan  ne  font  bien  connu?  des  Voyageurs  poftérieurs  ,  qui  n'en  parlent  point  [No- 
tre Auteur  fe  trompe;  un  Voyageur  de  fon  Pays ,  c'eft  Ovington ,  en  fat  faut  la  deferipeiondu 
Royaume  de  Pcgu,  dit  que  le  Pays  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières,  dont  une  fort  du  Lac 
Cbiamaj.  Voy.  d'Ovitigton.  T.  II.  Ch.  18.  p.  200.  Rem.  nu  Trad] 

(t)  Suivant  Tavernier  t  c'eft  dans  cette  ville  que  font  les  tombeaux  des  Rois  d'Afein  &  de 
tous  ceux  de  h  Famille  Royale;  car  ils  ne  brûJent  pas  les  corps,  mais  ils  les  enterrent.  On 
trouva  de  grandes  richefles  dan*  les  cavei  des  Chapelles  de  la  grande  Pagode,  où  étoient 
les  tombeaux.  Part.  H.  L.  111.  Ch.  j  7. 

(1)  Tavernier  dit  que  le  nom  de  la  ville  ou  le  Roi  tient  fa  Cour  eft  h'cnmerouf,  &  qu'el- 
le eft  à  ving-cinq  ou  trente  journées  de  chemin  de  celle  qui  ctoit  autrefois  la  Capitale  du 
Royaume,  &  qui  pottoit  le  même  nom, 

Urne  XriU.  Gggg 
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i^lt  t^%rdulotrtperi9  &  moi  le  plus  grand  &  U  plus  dangereux  ami  que 
ÏÏST  U  n^moins  &  le  confoler,  &  de  i'f"er  qu'il  lui 
S£b  je-  {e3oit  toujours  de  pere;  il  tint  parole;  car  il  le  confirma  dans  fa  Charge 
S-      de  B  ikshis    lui  augmenta  fa  penfion  de  mille  roupies  par  mois ,  &  le  kuiîa 
 hâta t *i«  iSSi  de  l'Emir,  quoique  la  coutume  du  Pays  lui  permit 

r       ^vlV^lotmi  le  Gouvernement  de  Bengale  avec  le  titre  de  MirolOmrab, 

quel'Em  r"  avoit  eus  à  fon  oncle  SM.jM  «™ ' 
ir,  ""'Contribué  à*fon  élévation  par  fon  éloquence  &  par  fes  mtngues  AurtngZeb 
Portugai*.^""  Dfak  d.abord  Gouverneur  d'Agra,  quand  il  forcit  de  cette  ville  pour 
aile ?  combattre  Sujab  à  Kejouh,  &  depuis  General  6c  Gouverneur  dans  le 
Decan  AuffitÔc  que  Shah  Hejl  Khan  eut  pns  pofleffion  du  Gouvernement  de 
Se   u  réfohit  de  délivrer  le  Pays  des  Pirates  Portugais ,  qui  le  rui noient 
Su  long  tems,  &  enfuite  d'attaquer  le  Roi  de  Rakan  ou  d'Arracan,  fui- 
î^vl^AurengZeb*  quivouloit  fe  venger  de  <»  Prince,  non  tant  a 
lau  e  de  la  retraite  V"  donnoitaux  Pirates   que  de  la  manière  cruelle  dont 
H  en  avoit  agi  avec  Sultan  Sujab  &  toute  fa  famille  (a). 

Po^r  bien  comprendre  l'importance  de  I  entreprise  de  Sbab  HcJÎ  kban,  il 
fautTavo  r  que  depuis  longues  années  le  Royaume  de  Rakan  avoit  été  la  r» 
tîake  de  tous  les  Portugais  fugitifs  de  Goa,  de  Ceylon,  de  Cochin,  de 
Malacca  &  des  autres  places  quîls  tenoient  autrefois  dans  les  Indes,  de  mê- 
me  qufde  leurs  Efclaves  &  d'autres  Européens.  Cetoient  la  plupart  des 
gensTui  avoient  abandonné  leurs  Couvens  qui  avoient  été  manésdeuxou 
froU  fo s  des  aflaffins ,  6c  autres  gens  de  fac  &  de  corde,  qui  menoient  une 
vTe  horriblerfe  madacrant  les  uns  les  autres  ,  &  aflahmant  leurs  propres  Ec 
S2  qui  fouvent  ne  valoient  pas  mieux  qu'eux    U  Roi pde  Rakan 

5  à  a  garde  de  fes  frontières  contre  le  Mogol,  dans  un  Port  nom- 
mé  aalil  (tl,  qu'il  avoit  ufurpé  fur  le  Bengale, Jeur  donnant  des  terre* 

6  les  laillant  vivre  à  leur  fantaifie.  Leur  métier  ordinaire  etoit  celui  de  vo- 
leurs  &  de  pirates;  ils  pilloient  non  feulement  les  côtes  de  la  Mer,  mais  ils 
entroient  dans  les  rivières,  dans  les  canaux  &  bras  du  Gange,  &  pénétrant 
quelquefois  en  remontant  jufqu'à  quarante  &  cinquante  «««  J^»  te 

ils  furprenoient  &  enlevoient  des  villages  entier»  avec  une  étrange  cruau- 
é,  bfûiant  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter.   C  eft  ce iqui  fait   di t 
Bcrnier   qu'on  voit  àpréfent  dans  cette  embouchure  du  Gange  tant  de  bel- 
les  Hles  défçrces ,  qui  avoient  été  très  -  peuplées.  ^ 

(#)  dernier,  T.  L  p.  «7«40. 

H  étoit  fila  dn  fameux  AhftCbtn,  beau-frère  de  Sbab  Jebm. 
m  IS  écrit  Cbatiw  &  les  Portugais  XMgsm.   Suivant  Hamilm  le  véritable  nom 
Jcbir/LZg:  cette  place  eft  a  rembouchure  de  la  branche  orientale  du  Gange,-  ccOune 
ScTStre  les  main»  des  Mogols.  quoique  les  defeendan.  Je.  Portugal,  m  foeot 
Suceurs.  New  **u*t  aftoft.  tnd.  Vol  11.  p.  at,  *  »5. 
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Après  avoir  commis  mille  défordres,ils  avoient  la  hardieffe&  l'effronterie 
de  venir  vendre  fur  les  lieux  mêmes  les  vieilles  gens  dont  ils  ne  fiwoiencque^  .ay£ 
faire,  de  forte  que  ceux  qui  étoient  échappés  par  la  fuite  tâchoientde  n-pajjè  j«f~ 
chetter  aujourd'hui  leurs  pères  ou  leurs  mères ,  qu'ils  avoient  vu  prendre  hier,  qu'a  la 
Ils      "  '  '  '  '  "  ' 

me 
même 

million  de  Jeban  Gbir,  parcequ'ils  avoient  promis  de  tenir  le  Golphe  de  Ben-  Loin 
gale  net  de  tous  Corfaires.  C  étoit  vers  nflc  de  Galles  proche  du  Cap  de  Pal-  àifotdretn 
mas,  que  fe  faifoit  ce  trafic;  les  Pirates  attendoient-Ià  les  Portugais  ,  qui 
rempliflbient  leur  vaiffeaux  d'Efclaves  à  bon  marché  ;  cette  infâme  canaille 
fe  vantant  effrontément  de  faire  plus  de  Chrétiens  en  un  ?n,  que  tous  les 
Millionnaires  des  Indes  en  dix.  Ce  furent  ces  Pirates  qui  furent  caufe  que 
Shah  Jtban  déchargea  fa  colère  non  feulement  fur  les  Jéfuites  Millionnaires 
d'Agra ,  faifant  abbattre  la  meilleure  partie  de  leur  Eglile  (•) ,  mais  autji  furies 
Chrétiens  d'Ougli,  parcequ'ils  connivoient  avec  les  Pirates,  &  rempliffoient 
leurs  maifons  d  Efclàves  qui  étoient  fes  propres  fujets. 

Ces  Scélérats,  quelque  tems  avant  la  déflation  d'Ougli,  offrirent  au  Vi- 
ceroi  de  Goa  de  mettre  tout  le  Royaume  de  Rakan  entre  fes  mains  pour  le 
Roi  de  Portugal;  mais  il  refufa  d'envoyer  le  fecours  que  lui  demandoit  pour 
cela  un  certain  Bajlian  Confakv ,  qui  étoit  leur  Chef,  &  qui  avoit  époufé 
une  des  filles  du  Roi.  Le  Viceroi  refufa  ce  fecours,  non  pareequ'il  détefloic 
la  trahifon,  mais  par  arrogance  &  par  jaîoufie,  ne  voulant  pas  qu'un  hom- 
me tel  que  Con/ahie  eftt  l'honneur  d'avoir  fait  un  fi  grand  coup.  Ces  Pirates 
s'emparèrent  en  ce  cems-là  de  l'Ifle  de  Sundiva ,  qui  commande  une  partie  de 
l'embouchure  du  Gange ,  dans  laquelle  un  certain  Religieux  Auguftin  fit  le 
petit  Roi  plufieurs  années;  ayant  fu,  Dieu  fait  comment,  dit  Bcrnkr,  fe 
défaire  du  Commandant  de  la  place.  Les  mêmes  Pirates  qui  vinrent  pren- 
dre Sultan  Sujab  à  Dakka ,  pour  le  conduire  à  Rakan ,  comme  on  l'a  rappor- 
té plus  haut,  trouvèrent  moyen  d'ouvrir  quelques-uns  de  ces  coffres,  &  de 
lui  voler  quantité  de  pierreries ,  qu'ils  vendirent  enfuite  à  Rakan  en  cachet- 
te ,  prefque  pour  rien ,  parcequ'ils  n'en  connoiffoient  pas  la  valeur.  Enfin 
leurs  ravages  dans  le  Bengale  étoient  depuis  longtems  fi  grands,  que  le  Mo- 
gol  étoit  obligé  d'y  tenir  toujours  quantité  de  Corps  de  garde  de  tous  côtés, 
beaucoup  de  Milice,  &  des  Galéaces  pour  s'oppofer  à  leurs  courfes:  mais 
ils  fe  moquoient  de  toute  cette  armée  de  Mogols ,  &  étoient  fi  hardis  fur 
mer  ,  que  quatre  ou  cinq  de  leurs  Galéaces  ne  craignoient  point  d'en  atta- 
quer quatorze  ou  quinze  des  autres,  ôc  en  venoient  à  bout,  les  prenoient 
ou  les  coûtaient  à  fond  (a). 

Tel  étoit  l'état  de  ces  Pirates,  quand  Shah  Hejl  Khan  prit  poffeffion  à\i  LetPirata 
Gouvernement  de  Bengate.  Comme  ce  Seigneur  favoit  qu'il  étoit  ïm™Mb\cPreiment 

00  ter,  1.  c.  p.  233-240.  loi. 

(*)  Elle  étoit  fort  be!ïe  &  Tort  grande  ,  &  avoit  clé  bâtie  auiïï  bien  que  celle  de  Lahor 
par  la  faveur  de  Jeban  Ubir:  il  y  avoit  une  haute  Tour  &  une  Cloche  qui  fe  faifoit  i 
4rc  de  toute  la  ville. 
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  de  faire  palier  par  terre  de  la  Cavalerie,  ni  même  de  l'Infanterie  du  Ben- 

1J-  ,  gale  dans  le  Royaume  de  Rakan,  à  caufede  la  quantité  de  canaux  &  de 
rivières  qui  fe  trouvent  fur  la  frontière,  &  que  d'ailleurs  ces  Pirates  de 
Chatigon  feroient  a(Tez  puuTans  pour  l'empêcher  d'en  tranfporter  par  nier, 
il  s'avifa  d'intérefler  les  Hollandois  dans  fon  deffein  ;  il  envoya  un  Officier 
à  Ba'tavia,  pour  engager  le  Général  à  fubjuguer  conjointement  avec  lui 
Je  Royaume  de  Rakan.  Le  Général ,  jugeant  que  c'étoit  un  moyen  d'anéan- 
tir de  plus  en  plus  la  puiflance  des  Portugais  aux  Indes,  ci.  d'étendre  celle 
de  la  Compagnie, dépêcha  deux  Vaifleaux  de  guerre  pour  Bengale,  afinxte 
favorifer  le  tranfport  des  troupes  du  Mogol.  Mais  avant  que  ces  Vaifleaux 
fufltnt  arrivés,  Shah  Hejl  Khan  prépara  quantité  de  Gaféaces  ,  &  plufieur» 
grands  Bàtimens  pour  tranfporter  l'armée  ;  il  fit  favoir  aux  Pirates  le  projet 
qu'il  avoit  formé  contre  Rakan ,  leur  promettant  j'ils  vouloient  quitter  le 
lervice  du  Roi  de  ce  Pays,  &  s'attacher  à  celui  à'Aureng  Zeb,  qu'il  Jcur 
diftribueroit  autant  de  terres  qu'ils  voudroient  dans  le  Bengale,  &  leur  don- 
neroit  le  double  de  la  paye  qu'ils  avoient;  d'autre  côté  il  les  menacoit,  en 
cas  de  refus ,  de  les  ruiner  Ck  de  les  perdre  entièrement. 

Les  Pirates,  foit  qu'ils  craigniflent  le  Général  Mogol,  foit  qu'ils  appre- 
licndaflcnt  le  Roi  de  Rakun ,  pareequ'ils  avoient  aflalfiné  un  de  fes  OBiders 
furent  un  jour  faifis  d'une  terreur  panique  fi  grande,  que  tout  d'un  coup  ils 
fe  jetterent  dans  quarante  ou  cinquante  de  leurs  Galéaces  avec  beaucoup  de 
précipitation ,  &  fe  rendirent  dans  le  Bengale.  Shah  IJçjî  Khan  les  reçut  à 
bras  ouverts,  &  leur  donna  une  paye  conlidérable;  &  fans  laifier  rallentir 
leur  ardeur,  les  mena  avec  lui  attaquer  Tille  de  Sundiva,  qui  étoit  tombée 
entre  les  mains  du  Roi  de  Rakan,  &  enfuite  Chatigon,  &  il  fe  rendit 
maître  de  l'une  &  de  l'autre.  Vers  ce  tems-là  les  deux  Vaifleaux  de  guerre 
Hollandois  arrivèrent,  mais  Shah  Hejl  Kban,  qui  crut  qu'il  lui  feroit  défor- 
mais facile  de  venir  à  bout  de  fon  delfein  fans  eux,  les  remercia;  ce  dont 
les  Capitaines  de  ces  Vaifleaux  ne  furent  gueres  contens,  fe  voyant  ainfl 
dupés.  Quant  aux  Pirates  ,  après  avoir  tiré  d'eux  les  fervices  qu'il  vouloir , 
il  ne  s'erabarraflu  point  des  grandes  promettes  qu'il  leur  avoit  faites.  Sachant 
qu'il  les  avoit  en  fa  puilfance ,  ck'  qu'ils  ne  pou  voient  plus  rien  entreprendre, 
il  les  laiflbit  des  mois  entiers  fans  les  payer,  ne  les  regardant  que  comme  des* 
traîtres  &  des  infâmes,  qui  méritoient*  qu'on  les  traitât  à  diferétion.  Ceït 
ainfi  que  Shah  Hejl  Khan  mit  fin  à  cette  canaille. 
râleur  d*  Aureng  Zch  étoit  fort  attentif  à  la  conduite  de  fes  enfans  &  les  tenoit  de 
court.  Il  avoit  envoyé  Sultan  Mabmûd,  fon  fils  ainé,  à  Goualiyar,  comme 
on  l'a  dit,  mais  félon  le  bruit  commun, fans  lui  faire  prendre  le  Pouft.  Pen- 
dant un  tems  il  ne  fut  pas  fort  content  aulli  de  fon  fécond  fils  Sultan  Ma- 
zum,  qui  parvint  dans  la  faite  au  Trône, quoique  ce  Prince  eût  toujours  été 
un  modèle  de  retenue  &  de  modération.  Soit  qu'il  voulût  éprouver  fon  cou- 
rage, foit  que  Mazum  eût  trop  in:rigué  pendant  la  maladie  de  fon  père» 
Aureng  Zeb  lui  commanda  un  jour  en  pleine  aflemblée  d'aller  tuer  un  lion  \ 
qui  etoit  defeendu  des  montagnes,  &  qui  faifoit  de  grands  dégâts  dans  la 
Campagne.  Quand  le  Grand- Veneur  demanda  les  filets  dont  on  a  coutume 
de  fc  fervir  dans  cette  périlleufe  chafle,  le  Roi  dit  que  quand  il  élok  Prince 

il 
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il  n'y  cherchent  pas  tant  de  façon.   Le  bonheur  de  Sultan  Mazum  fit  qu' 
réuliit  dans  cette  entreprife,  fans  y  perdre  que  deux  ou  trois  hommes,  é. 
quelques  chevaux  qui  furent  blefles;  il  eft  vrai  qu'il  courut  quelque  rifque  , 
le  lion  blefle  ayant  fauté  jufques  fur  la  tête  de  I  eiéphant  du  Prince.  Depuis  ^/"^ 
ce  tems-là  Aureng  Zeb  lui  témoigna  beaucoup  d'afFeftion ,  il  lui  donna  mè-wtde 
me  le  Gouvernement  de  Decan,  mais  avec  fi  peu  de  pouvoir,  &  fi  peu  de  Shsh  Je- 
revenus,  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  a  craindre  de  ce  côté-là  (a),  tau. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Mobabtt  Kban  étoit  rentré  en  grâce.  Au  eng  Zeb  " 
ne  voulant  pas ,  difoit-il,  perdre  un  fi  brave  Capitaine,  &  qui  avoit  tenu 
li  ferme  pour  fon  bienfaiteur  Sbab  Jeban;  il  lui  pardonna  généreufement,&  Qrmt% 
au  lieu  du  Gouvernement  de  Kabul  lui  donna  cciui  de  Guzerat,  en  la  p!a-  Ojldaru 
ce  de  Jejjom  Seyn,  qu'il  envoya  faire  la  guerre  dans  Je  Decan.  11  eft  vrai 
que  le  Khan  fut  redevable  en  partie  de  fes  faveurs  à  quelques  beaux  préfens 
qu'il  fit  à  Raisb  Ray  Begum ,  ik  à  quantité  de  beaux  chevaux  &  de  cha- 
meaux de  Perfe,  dont  il  fit  préfent  à  Aurtng  Zc£,avec  quinze  ou  feize-mil- 
le  roupies  d'or.  Comme  Aureng  Zeb  ne  perdit  pas  tous  Ceux  qui  s'écoient 
déclarés  contre  lui,  ou  qui  n'avoient  pas  pris  fon  parci  pendant  la  guerre, il 
recompenfa  magnifiquement  ceux  qui  l'avoient  fidèlement  fervi:  il  donna 
à  fon  oncle  Sbab  Hejl  Kban  le  Gouvernement  de  Bengale;  à  Mr  Kbar.  celui 
de  Kabul;  à  Kbalilollab  Kban  celui  de  Lahor;  à  Mir  Baba  celui  d'Elabas;  à 
latktr  Kban  celui  de  Patna;  au  fils  d'///a  Verdi  Kbany  celui  de  Sindi;  il  fit 
Fazel  Khan  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi  ou  Kbar.cb  Samman,  Danîsh- 
tnend  Gouverneur  de  Dehli  (*),&  Diana  Kban  Gouverneur  de  Kashmire(/;). 

il  eft  vrai  qu'il  cafia  Ncjabad  Kb»n>  qui  avoic  très-bien  fait  à  la  ba' aille  Senji  u- 
de  Semongher  ik  à  celle  deKajouh,mais  ce  fut  pareequ'il  avoit  eu  Finfbîeo- IU' 
ce  de  reprocher  au  Roi  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus.    Pour  ce  qui  eftJ 


Le  Roi  envoya  en  l'a  place  JcJ[eyny  accompagné  de  fon  fils  Mazum,  mais 
fans  aucun  pouvoir.  Le  Rajah  alîiégca  d'abord  la  principale  Fortere/Te  de 
Sevaji,  &  par  fon  adrelTe  dans  les  négociations  plus  que  par  la  force,  il 
l'engagea  à  rendre  fa  place  par  compolition ,  fans  attendre  la  dernière  ex- 
trémité; il  l'attira  dans  le  parti  du  Grand- Mogol  contre  le  Vifiapour;  & 
Jhinng  Zeb  le  déclara  Rajah,  en  donnant  une  penfion  très- confidérablc 
d'Omrah  à  fon  fils.  Quelque  teras  après  ce  Monarque  l'engagea  à  venir  à 
Dehli,  fur  la  foi  de  jejjèyn. 
Mais  Aureng  Zeb  ,  à  la  "foilicication  de  la  femme  de  fon  oncle  Sbab  Hejl  ucuhap. 

Kban ,  A'  *  b* 

(a)  Berr.ier,  ubi  fup  p.  240-245.         (b)  Ibid.  p.  215,250.  Cour. 


(*)  Cttoit  ce  Seigneur  dont  Dernier  étoit  Médecin  ;  comme  il  étoit  perpétuellement  oc- 
cupé de  l'étude  ou  des  affaires  étrangères,  il  étoit  difpenfé  de  fc  trouver  deux  fois  par  jour 
dam  l'aflembléc  des  Omrahs ,  fans  qu'on  lui  retranchât  de  fa  paye. 

(t)  Ce  fur  en  1664.  Frajer  dit  qu'  Aureng  Zeb  marcha  cetre  an:iéc-là  contre  les  flsjcpû- 
tes,  flt  que  fon  fils  M.bammel  Akhar  fv  révolta  contre  lui,  &  fc  joignic  à  eus;  que  le  Roi 
le  pour Uli Vit  dans  le  Decan  .  &  que  le  Prince  trouva  moyen  de  paTcr  par  mer  et)  Pcrfe: 
mais  (JiiHcU;  place  celte  révolte  vn  i<5*0,  comme  nous  le  verrons  ^a:;s  la  fuite. 
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Section  Kban,  entreprit  de  le  faire  arrêter,  de  force  qu'un  foir  Sevaji  vit  fes  tentes 
*I- ,    environnée  de  trois  ou  quatre  Omrahs,  mais  il  trouva  moyen  de  fortir  dé- 


averu 

par  fes  amis ,  abandonna  le  Decan  pour  mettre  fes  Etats  en  fureté ,  dont  il 
Shah  Je-  craignoit  qu Aurcng  Zcb  ne  voulût  s'emparer;  mais  quand  il  fuc  à  Brampour 
han>       il  mourut.  Cependant  le  Roi,  bien  loiu  de  témoigner  quelque  reflentiment 
""—'™™"  contre  fon  fils,  l'envoya  confoler  de  la  mort  de  ion  père,  &  lui  donna  la 
même  penfion  ;  ce  qui  confirme,  dit  Bcrnier%  ce  que  plufieurs  foutenoient, 
que  ce  fut  du  confentement  d'Aurcng  Zcb  même  que  Sevaji  s'étoic  échappé , 
pour  le  dérober  au  reflentiment  des  Dames  de  la  Cour. 
Sie&idei    dureng  Zcb  n'ayant  plus  d'affaires  étrangères  fur  les  bras,  penla  à  repren- 
Ka        dre  Kandahar ,  qui  avoit  été  depuis  longtems  le  fujet  de  grandes  guerres. 
Akbar  la  prit  fur  les  Perfaos,  &  Sbab  Abbas  I.  la  reprit  fur  Jeban  Ghir;tU 
retourna  entre  lies  mains  de  Sbab  Jeban  par  le  moyen  du  Gouverneur  Ali 
Merdan  Kban,  qui  la  lui  livra,  &  fe  retira  auprès  de  lui,  appréhendant  la 
cabale  de  fes  ennemis.    Elle  fut  encore  aflïégée  &  reprife  par  Sbab  Scji  fils 
de  Sbab  Abbas  fur  Sbab  Jeban;  ce  dernier  l'atïiégea  depuis  deux  fois,  mais 
fans  fuccès  ;  la  première  fois  par  la  meûntelligence  des  Omrahs  Perlàns  de 
fa  Cour,  qui  fe  comportèrent  tous  très-mollement  dans  ce  fiege,&  ne  vou- 
lurent pas  fuivre  le  Rajah  Roup ,  qui  avoit  déjà  arboré  fes  étendards  fur  la 
muraille  du  côté  de  la  montagne.  La  féconde  fois  ce  fut  par  la  jaloufie  d'^«. 
reng  Zebt  qui  commandoit  le  fiege,  ce  Prince  n'ayant  pas  voulu  attaquer  la 
brèche,  que  les  Anglo»,  Portugais,  Alleroans  &  François  avoient  faite 
avec  le  canon ,  pour  qu'il  ne  fût  pas  dit  que  Kandahar  eût  été  prife  du  tems 
de  Daray  qui  étoic  comme  le  premier  mobile  de  cette  entreprise,  &  qui  é- 
toit  pour  lors  à  Kabul  avec  fon  père  Sbab  Jeban. 
Tmtative    Ce  Monarque,  quelques  années  avant  la  Guerre  Civile  entre  fes  fils ,  étoic 
«TAureng  encore  fur  je  point  de  l'affiéger  pour  la  troifieme  fois,  mais  l'Emir  Jemfa 
l'en  détourna ,  lui  confei liant  de  porter  fes  armes  du  côté  du  Decan.  Ali 
Merdan  Khan  l'en  difluada  aufli  ,  en  lui  difant  qu'il  ne  prendrait  jamais 
Kandahar ,  à  moins  qu'il  ne  trouvât  un  traître  comme  lui.   Cependant  Au- 
reng  Zeb  fe  prépara  aufli  à  tenter  fortune ,  foit  qu'il  fût  piqué  des  Lettres 
que  lui  avoit  écrites  le  Roi  de  Perfe,  ou  du  mauvais  traitement  qu'il  avoit 
fait  à  fon  Ambafladeur  Tarbiet  Kban  ;  mais  apprenant  la  mort  du  Roi  de 
Ferfe  il  rebroufla  chemin ,  difant  qu'il  ne  voulait  pas  avoir  à  faire  avec  un  enfant, 
un  nouveau  Roi;  ce  qui  cependant  ne  paroit  pas  croyable  à  Rentier  y  puifquc 


même  tems  nous  en  inftruit;  voici  ce  qu'il  nous  en  apprend. 
Amlaj[(f    Quelques  mois  avant  la  mort  de  Sbab  Jeban,  Aurcng  Zeb  envoya  un  Am- 
fj/^i  bafladeur  en  Perfe,  qui  y  fut  magnifiquement  reçu  &  très-bien  traité  pen- 
c»  Perfe.  <tont  un  mois;  mais  le  jour  qu'il  offrit  les  préfens  du  Grand-Mogol  au  Roi, 

ce 

(a)  Bcnùer,  l  c.  p.  246-249. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.  Liv.  XII.  Ou*.  Vin.  603 

ce  Monarque  diftribua  le  tout  aux  Officiers  de  fa  Maifon,  ne  gardant  qu'un  Siction 
diamant  qui  peloit  près  de  foixante  carats.    Un  jour  Abbas  fit  appeller  11* 
l'Ambafladeuri  celui-ci  ayant  lahTé  échapper  quelque  mot  piquant  contre  2$"!/' 
Ali ,  le  Roi  lui  demanda  fon  nom?  11  répondit  que  Sbab  Jehan  lui  avoit  ta 
donné  celui  de  Baubek  Khan ,  comme  qui  diroit  Seigneur  de  franc  cœur,  &  mort  de 
que  ce  Monarque  l'avoit  honoré  d'une  des  premières  Charges  de  fa  Cour.  S*13'1  Je" 
Tu  es  donc  un  infâme ,  lui  dit  le  Roi  de  Pérfe  avec  un  air  d'indignation ,  (fa-  ban> 
voir  abandonné  ton  Roi  au  befoin,  après  en  av>ir  reçu  tant  de  faveurs,  &  de  fer* 
vir  un  Tyran,  qui  tient  fon  père  en  prifon  ,  fc?  qui  a  majjacré  fes  frères  &  fes 
neveux.    Comment,  pourfuivit  le  Roi,  ofe  t-il  prendre  le  titre  fajlueux  rf'Alem 
Ghir,  ou  de  Conquérant  du  Monde,  puifquilna  encore  rien  conquis,  S  que 
tout  ce  qui!  pqjfede  ne  vient  que  de  meurtres  &  de  trabifons  ?  EJi  -  il  pojfîble  que 
tu  ayes  été  un  de  ceux  qui  lui  on:  confeiilé  de  répandre  tant  de  fing ,  d'être  le  bour- 
reau de  fes  frères ,      de  tenir  fon  pere  en  prifon?  tu  n'es  pas  digne  de  porter  un* 
barbe,  <Xc  à  f  in  liant  il  la  lui  fît  rater,  ce  quieft  le  plus  grand  affront  que  Ton, 
puifle  faire  à  un  homme  en  ce  Pays-là.  Peu  après  il  commanda  à  l'Ambafla- 
deur  de  s'en  retourner  ,&  il  lui  fit  donner  pour  prétenter  de  fa  part  à  Aureng 
JZeb  cent  cinquante  beaux  chevaux,  avec  quantité  de  tapis  d'or  &  d'argent, 
&  d'autres  beaux  préfens  d'un  prix  extraordinaire.  Mais  quand  Baubex  Khan 
eut  fait  rapport  du  procédé  du  Roi  de  Perte,  Aureng  Zeb  fit  mener  les  che- 
vaux en  divers  endroits  de  la  ville  ,  &  fit  publier  que  les  Scclateurs  d'Omar  ne 
pouvoent  les  monter  ,  fans  é;re  fouillés  comme  venant  d'un  Roi  qui  ne  fuit  pas  la 
vraye  Loi.  Enfuite  il  commanda  qu'on  tuât  les  cent-cinquante  chevaux,  &  il 
fit  brûler  le  refte  du  prêtent ,  en  lâchant  plufieurs  paroles  injurieutes  con- 
tre le  Roi  de  Perte  (a). 

Après  qu* Aureng  Zcb  eut  occupé  le  Trône  près  de  fept  ans,  Sbab  Jehan  Mort  Je 
fon  pere  mourut  le  Dimanche  21  de  Janvier  1666,  dans  le  Château  d'Agra,  Shah  Jc* 
âgé  de  foixante-quatorze  ans  fohires  ik  feize  jours.  On  mit  Ton  corps  dans  han* 
le  magnifique  tombeau  qu'il  avoit  fait  élever  pour  fa  femme  Mebd  Aliya  ou 
TajeMabl ,  &  qui  lui  avoit  coûté  fix  Laks  de  roupies,  ou  fept-cens-cin- 
quante-mille  Livres  fterling.  Aureng  Zeb  fut  fort  touché  de  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  pere,  &  fur  le  champ  il  prit  la  route  d'Agra.  Begum  Sabeb  ou 
Jehan  Ara  Begum  fit  tout  préparer  pour  le  recevoir  avec  pompe;  à  l'entrée 
du  Haram  elle  lui  préfenta  un  grand  badin  d'or  où  étoient  toutes  fes  pier- 
reries &  toutes  celles  de  Sbab  Jehan;  enfin  elle  fut  le  recevoir  avec  tant  de 
magnificence,  &  le  traiter  avec  tant  d'adrefle  &  de  foupleffe,  qu'elle. ob- 
tint fon  pardon ,  eut  part  à  fes  bonnes  grâces,  &  entra  même  dans  fa  confi- 
dence (b).    11  la  mena  avec  lui  à  fon  retour  h  Jeban  abad  ou  Dehji  ;  elle 
mourut  peu  de  tems  après  ,  &  tout  le  monde  crut  qu'on  avoit  hâté  fa 
mort  par  le  poifon  (r). 


SEC- 


Tavirnier.  Part.  II.  L.  II.  Oh.  7.  Bem1ery  T.  I.  p.  266,  267. 
(è)  Frafsr  HiO.  of  Nadir  Shah  ,  p.  15.      (<r)  Tawrnier,  l  c.  Ch.  4. 
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SECTION  III. 

Conquîtes  &  autres  Evénement  jufquà  la  mort  rf\A  u  r  en  g  Zeb. 

Samoa  f  \  U  o  i  q.u  e  Aureng  Zeb  ait  régné  fi  longtems  dans  I  Hindûftan ,  on  ne 
III.  trouve  que  peu  de  chofe  des  événemens  de  Ton  règne  depuis  la  mort 

Evér.e.  je  ^fafo  jefan  en  1666,  foit  dans  les  Voyageurs ,  foit  dans  d'autres  Ecrivains, 
4u'"ila  Bcrnkr,  quia  fourni  des  matériaux  aux  Hiitoriens  qui  l'ont  fuivi,  ayant 
môrt  '  fini  Ton  Hifloire  à  cette  époque.  On  affure  même  qu'il  n'y  a  d'Hiftoirc 
^Aureng  que  des  treize  premières  années  du  regne  de  ce  Monarque,  depuis  16,58 
2cb-  jufqu'â  1671 ,  ayant  défendu  fous  de  feveres  peines  d'écrire  les  aclions  de- 
1  puis  ce  tems-là  de  fon  vivant  (*).    Tout  ce  que  nous  pouvons  donc  faire 

pour  remplir  ce  vuidc,c'eil  deraflembler  quelques  pafTages  épars  tirés  prin- 
cipalement des  Voyageurs. 
Aureng      vers  j'an  1 678 ,  le  Rajah  Jejpnn  Seyn ,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  élever 
^w«Ra  /,rurniS       ^ur  'e  Trône,  étant  mort,  ce  Monarque  fit  demander  à  fa  veu- 
jepûtes.3  ve  les  tréfors  &  les  terres  de  fenmari  ;  elle  lui  fit  réponfe ,  quelle  n'atoit  peint 
d'argent ,  mais  provijion  de  fabres.  Cette  entreprife  contre  la  Princcflt  enga- 
gea tous  les  Indiens  à  fe  liguer  avec  elle;  d'ailleurs  Mohammed  Emir  Kb.wt 
uouverneur  de  Guzerat,  qui  étoit  fils  de  l'Emir  Jemh  &  parent  de  laPrin- 
cefle,  intriguoit  par-tout  pour  mettre  un  des  fils  é'Aurevg  Zeb  fur  leTrôn:ï, 
en  forte  que  ce  Monarque  fe  trouvoit  en  guerre  de  tous  rôtés.    Cela  porta 
Sevaji  à  s'avancer  vers  Surate,  pendant  qu'un  Rajah  voifin  marchoit  àBram- 
pour,  dont  le  Grand-Mogol  avoit  fait  venir  le  Gouverneur  avec  fes  trou- 
pes, pour  fortifier  fon  armée.  En  1679  Aureng  Zeb  fit  de  grands  préparatifs 
pour  attaquer  les  Rajepûtes  rebelles;  pendant  quelque  tems  il  fut  arrêté  par 
Jes  pluies ,  qui  furent  fi  grandes  que  le  fommet  des  arbres  du  côté  de  Surate 
étoit  fous  l'eau  (f)j  mais  elles  ne  furent  pas  fitôt  paiTées  que  ce  Monarque 
partit  de  Dehli  à  la  tète  de  dix-mille  hommes  pour  marcher  contre  eux.  Sul- 
tan Mabmûd  fon  fils  ainé  s'avança  avec  une  formidable  armée  vers  J3ram- 
pour;  tout  cela  n'empêcha  pas  Stvjji  de  piller  le  Pays  en  1680.  Aureng  Ztb 
continua  à  lever  une  double  capitation  fur  les  Indiens, &  à  mettre  en  pièces 
leurs  idoles,  en  quelque  lieu  que  ce  fût;  en  forte  que  le  Culte  Public  en  étant 
défendu ,  ils  fe  retiroient  dans  les  Bois  &  dans  les  Cavernes  pour  le  prati- 
quer. Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles ,  que  le  fameux  Scviji  mourut,  le  pre- 
mier de  Juin  de  la  même  année.  •  ;  • 

Dans  ces  entrefaites  Aureng  Zeb ,  jaloux  de  fon  fils  ainé ,  l'envoya  à  Joma- 
kr>  ou  Pcjl  (|);  il  rappella  aufli  Sultan  Azem  fon  fécond  fils  de  fon  Gou- 
vernement de  Bengale,  &  Sultan  Mazum,  le  troifieme  ($)  d' Aureng  abaâ; 


(*)  Ceft  ce  que  nous  apprend  Mr.  Frnfcr ,  Auteur  de  l'Hiftoire  de  Nadir  Sbab. 

(t)  fryer  dît  p.  414  ,  que  cette  même  année  il  tomba  dans  l'intérieur  du  Pay&  pendant 
douze  heures  une  pluie  de  fang,  &  que  fur  la  côte  (de  Golconde)  Matblapatan  ou  Mafu- 
lipatan  lut  expofée  à  une  inondation,  qui  fit  périr  feizc-niille  dci  habitons.  Cette  ville  fut 
prcfque  dépeuplée  par  la  perte  en  1687. 

(4)  Peut-être  faut  il  Goua/iyar,,  pour  boire  le  Pouft. 

(fi)  Frjtr  nomme  l'un  sJffum  &  l'autre  Mafum, 
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mais  ces  deux  Princes,  fe  défiant  de  lui ,  refuferent  d'abtndonner  leurs  Gou-  S*cticw 
veraemens,  &  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Aureng  Zeb  fut  obligé  de  diffimuler  m 
pour  ce  tems-là,  &  de  laiflêr  la  defobéiflance  de  fes  fils  impunie:  il  s'étoit  Evé'2t'r 
mis  deux  fois  en  campagne  avec  une  nombreufe  armée  contre  les  Raiepû ZTàla 
tes;  mais  ceux-ci  s  étant  retirés  dans  les  montagnes,  fatiguèrent  tellement  iWAu. 
les  Mogols  &  leur  coupèrent  fi  bien  les  vivres,  que  le  Roi  fut  contraint  dercns  Zeb- 
s'en  retourner  fans  pouvoir  les  engager  au  combat  (a).  — — 

Le  mauvais  procédé  de  fes  trois  fils  ainés  augmenta  la  tendrefle  an' Au- 
reng Zeb  avoit  pour  Sultan  Akbar  le  plus  jeune, quïl  deftinoit  à  être  fon  fuc- 
cefleur;  mais  il  attendoit  a  le  nommer  jufqu'à  ce  qu'il  eût  exécuté  fes  des- 
feins  contre  les  Rafpûtes,  qu'il  vouloit  exterminer.  Pour  affaiblir  les  Con- 
jures, il  envoya  ordre  à  Mohammed  Emir  Kban,  Gouverneur  de  Guzerat 
de  venir  le  joindre.  Ce  Seigneur,  quiétoit  Indien  d'extraflion,  avoit  du 
penchant  à  favonfer  la  Ranna  ou  la  veuve  de  JeJJhn  Sing  (  Jeffom  Seyn);& 
comme  il  voyoït  que  les  Généraux  Mogols  tiraient  d'elle  de  greffes  tommes 
fous  prétexte  de  les  envoyer  à  la  Cour  pour  faire  fa  paix  avec  l'Empereur, 
&  qu  ils  n  avoient  pas  laite  en  même  tems  de  s'emparer  par  furprife  de  Chey 
tûr  fa  Capitale,  il  informa  Aureng  Zeb  de  leurs  fourberies.  Il  apprit  auffi  à 
ce  Monarque  que  Kabûl  Kban,  qui  étoit  de  fon  Confeil  Privé,  entretenoit 
des  intelligences  avec  Sultan  Mazum  dans  leDukkan  ou  Decan:  lui  confeil- 
lant  en  même  tems  de  relâcher  de  fa  févérité  contre  les  Gentils,  pareequ'il 
étoit  autrement  a  craindre  qu'il  n'y  eût  un  foulévement  général. 

Aureng  Zeb  ne  goûta  point  cet  avis;  mais  ayant  peu  après  furpris  des  Let-  utrm» 
très  de  Kabul  Khan  a  bultan  Mazum ,  par  lefquelles  il  le  preHoit  de  prendre  iïruT 
les  armes,  pendant  que  fon  pere  etoit  occupé  dans  la  Province  à'Azrnir  à  la"'* 
guerre  contre  la  Ranna,  il  jugea  cependant  à  propos  delefuivre,  &  fit  pré- 
cipiter  le  Khan  du  haut  d  un  rocher  efearpé,  pour  le  punir  de  fa  trahiïon. 
Mais  quoique  1  Empereur  fufpendît  fon  delTein  de  réformer  fes  fuiets  Gen- 
tils,  il  commanda  qu  on  détruisît  tous  les  Temples  &  qu'on  abattît  les  Idoles 
dans  la  Province  d  Azmir  &  dans  le  Pays  de  M**  Sing,  que  fon  armée  avoit 
fujugué.  Cbeytûr  fouffnt  le  plus  de  cette  dévastation ,  fes  magnifiques  Edifi- 
ces  de  marbre  ayant  été  rafés  jufqu'aux  fondemens.  Cette  ville ,  que  fa  fitua- 
tion  rend  imprenable*  n'aurait  jamais  pu  être  emportée  par  force:  mais  la 
Ranna ,  fe  fiant  aux  oromefTes  des  Généraux  Mogols,  négligea  de  pourvoir 
la  place  de  troupes  &  de  munitions;  en  forte  que  ceux  qui  s'y  trouvoient 
quand  les  ennemis  en  approchèrent,  n'étant  pas  en  état  de  réfifter  fe  reti- 
rèrent dans  les  montagnes,  &  leur  abandonnèrent  cette  Fortereffe'  Après 
cela  ,  on  ne  fait  par  quelle  raifon  les  Troupes  Mogoles  furent  rappêllées,  & 
on  lauTa  des  Commiflaires  chargés  de  propoûtions  de  paix  ;  ce  qui  fit  conjec- 
turer <\\i  Aureng  Zeb  étoit  amoureux  de  la  veuve  du  Rajah,  qui  étoit  fort 
pcïïe  {b). 

Un  autre  eWment  mémorable  du  règne  f  Aureng  Z**,  c'eft  la  révolte  de  Rivoli*  de 
Sultan  Akbar,  fon  fils  chéri,  qui,  dit-on,  n'étoit  pas  moins  ambitieux  que^"» 

V  Akbar. 
w  1684. 

~  Trav^  41a  &  fui^.     (4)  Freyer,  L  c.  p.  41& 
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S«cri0x  les  autres.   Ce  Prince  fut  envoyé  (*)  avec  une  armée  de  trente-mille  horrf* 
1 1      mes ,  pour  faire  la  guerre  au  Rajah  Lifontc ,  dont  les  terres  confinent  au  Ro- 
Ev:"~"  vaumed'Azmir  (t);  mais  au  •  lieu  de  l'attaquer,  il  fe  laifla  perfaaderde  fe 
Jai    joindre  à  lui;  après  quoi  ils  s'avancèrent  enfemble  à  la  tête  de  foiaante-dix- 
«■jrr/Aa.  mille  chevaux,  &  d'une  aflez  nombreufe  infanterie,  prévue  tous  Rarpûces, 
rengZcb.  &  cntrerent.dans  le  Pays  d'Azmir,  où  étoit  alors  Aureng  Zeb;  qui  eut  de  la 
■-       1  peine  à  croire  que  la  chofe  fût  véritable.    Pendant  que  le  Prince  laiflbk  re- 
pofer  fon  armée ,  qui  étoit  fatiguée  de  la  longue  marche ,  le  rufé  vieillard ,  ne 
le  Tentant  pas  aflez  de  forces  pour  lui  réûfter,  eut  recours  au  ftratagême.  Il 
envoya  donc  dans  le  camp  ennemi  un  de  fes  confidens  avec  une  Lettre  pour 
A*bar ,  dans  laquelle  il  louoit  fa  prudente  conduite  à  faire  venir  les  Idolâtres 
dans  l'endroit  dont  ils  étoient  convenus,  pour  les  pafler  tous  au  fil  de  Pipée, 
&  que  pour  cet  effet  il  avancerait  le  jour  fuivant.    L'Eunuque  avoit  ordre 
de  fe  comporter  de  manière  que  l'ennemi,  prenant  ombrage  de  fon  arrivée, 
l'arrêtât  <k  interceptât  la  Lettre.  La  chofe  réuilit  au  gré  d' Aureng  Zcby&  Akbar 
eut  beau  jurer  fur  l'Aicoran  que  c'étoit  un  artifice  de  fon  pere  pour  mettre 
la  divilîon  parmi  eux,  les  Chefs  des  Gentils  ne  voulurent  jamais  le  croire.  Ces 
défiances  durèrent  fi  \ong-tcn\$  t<{\iy  Aureng  Zeb  eut  le  tems  de  faire  venir Sbab 
Alem  avec  une  puiffante  armée ,  qui  défit  le  Rajah  6c  Akbar. 
n  f  r-tire    Le  Prince,  s'étant  retiré  avec  quatre-mille  chevaux,  fe  mit  fous  la  pro- 
roPcnc.  te&ion  du  Rajah  Samba  (|);  mais  Aureng  Zcb  fit  la  guerre  à  Samba  fi  vive- 
ment, qu'à  la  fin  il  le  fit  prifonnier,  &  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la  tête 
pour  s'être  fervi  d'expreflions  indécentes  en  fa  préfcnce.    L'yvrognerie  fut 
la  caufe  de  la  ruine  de  ce  Rajah ,  pareeque  fe  divertiflant  dans  fes  tentes  & 
buvant  avec  fes  Danfeufes,  fes  fentinelles  eurent  beau  l'avertir  deux  fois  que 
l'armée  du  Grand- Mogol  approchoit,  au  -  lieu  de  fe  mettre  fous  les  armes,  il 
ordonna  qu'on  leur  coupât  la  tête,  en  difant  à  ces  foldats ,  qu'ils  ne  dévoient 
pas  approcher  de  l'endroit  où  ils  favoient  qu'il  étoit.  Son  fiîs,qui  n'avoit  pas 
tant  bu,  fe  fauva  avec  mille  chevaux,  lailfant  fon  pere  derrière,  qui  expia 
bientôt  fa  folie  &  fon  intempérance. 
Akbar  fe  retira  à  Goa,  d'où  il  fut  tranfporté  à  Ormaz  (§).  Sukïman  ayant 

eu 

(*)  L«  Auteurs  ne  font  nullement  d'accord  fur  la  date  de  cet  événement.  Suivant  Frafer 
il  fe  révolta  en  1664;  mais  en  ce  cas-|à  Rentier  ,  Taver.àtr  &  Tbevenot  en  auraient  paWé.  Ce* 
melli  place  cette  rébellion  en  168,3,  mais  Fryer  dit  que  cette  année -là  Akbar  était  fort  en 
faveur.  Hamilfon,  Vol.  I.  p.  245,  la  met  vers  l'an  1685;  en  ce  cas-là  Frafer  doit  avoir  pris 
1664  pour  1684.  Effectivement  ce  doit  avoir  été  plutôt  après  qu'avant  1684,  puifque  CeroeW 
dit  qu'eu  1695  Aureng  Zeb  avoit  été  quatre  ans  à  Calgala,  après  la  défaite  d' 'Akbar ,  quil 
vit  à  lfpahan  en  1094. 

(f)  Hamilton  dit  Aureng  Zeb  étoit  alors  dans  leDecan,  occupé  contre  Sevaji,  &  qu'il' 
ne  put  le  réduire,  parccqu'/Wferr  avoit  de  l'amitié  pour  ce  Rajah,  &  l'informoit  desdef* 
feins  de  foi  pere.  Il  dit  encore  que  le  Roi  ayant  attiré  Sevaji  dans  fon  camp,  dans  Je 
defltin  de  fe  défaire  de  lui,  Akbar  lui  en  donna  connoiiTance ,  &  qu'il  s'enfuit  la  nuit.  Le 
Roi,  qui  foupçonna  fon  ûls,  lut  envoya  une  riche  verte,  qui  étoit  empoifonnée,  ce  qui  por- 
ta Akbar  à  fe  retirer  à  ÛanJi njijapùr ,  &  delà  à  Mafcate  eu  Arabie.  ttm4umm  ofEaJi  lad.' 
Vol.  I.  p.  245- 

(|)  Suivant  Fryer,  le  Rajah  Samba  étoit  frerc  de  Sevaji,  Voy.  Trav.  p.  169,  171.  mais 
p.  79  nous  trouvons  un  fils  de  ce  nom,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  peré  en  irt8o.  p.  415* 
(j;  Le  Capitaine  flatoittêà  dit  qu'il  fe  rendit  à  Mafcate,  où  MM.  Bcndml  &  Sxj>bens,  fous 

deux 
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eu  avis  de  Ton  arrivée,  le  fit  conduire  avec  diftinttion  à  Ifpahan ,  &  lui  af-  Sectioh 
figna  une  penfion  convenable  à  fa  qualité.    Aureng  Zeb, te  fervitdeplufieurs  Ht 
artifices  pour  le  tirer  de  Perfe,  mais  Akbar  étoit  trop  prudent -poor  donner  ^ 
dans  le  piège.   11  fit  aufii  la  guerre  à  Stvaji  (•),parcequ'il  avoit  donné  du  "£"1  u!' 
fecours  à  ce  Prince;  &  après  lui  avoir  enlevé  pluikurs  places,  il  rafliégea «wr/^An. 
dans  fa  Capitale,  nommée  Gingi  (f).    Comme  la  ville  eft  fituée  entre  fepfÇ»gZi»- 
montagnes,  fur  le  haut  de  chacune  defqueltes  il  y  a  un  Fort,  &  que  par  des 
routes  inconnues  aux  Mogols  il  pouvoit  avoir  toute  forte  de  fecours,  ce  fut 
inutilement  que  foixante-mille  hommes  fe  tenoient  devant  Ja  place.  Le  fiege 
avoit  déjà  duré  fept  ans ,  quand  Gemeili  partit  des  Indes  (a). 

En  16S8,  le  Chevalier  Jean  Cbild,  Gouverneur  de  Bombay ,  fit  remettre  La  An. 
au  Gouverneur  de  Surate  un  Mémoire,  contenant  divers  griefs  dont  il  fe  Rlois  de  • 

Î>laignoit,  &  n'ayant  pas  obtenu  la  fatisfa&ion  qu'il  demandoit ,  il  réfolut  de  ^om^ay 
é  taire  lui-même  juftice  en  enlevant  les  VahTeaux Marchands  Indiens.  D^JJ^J^ 
partit  de  Surate  au  mois  de  Janvier  1689,  &  ^ur  route  vers  Bombay  il  Mogol. 
s'empara  d'une  Flotte  chargée  de  grains  pour  l'armée  du  Grand- Mogol ,  qui 
étoit  à  Dunder  Rajabpâr,  a  quatorze  lieues  au  Midi.  Le  Général,  nommé 
Sedi  Yakupy  envoya  deux  fois  fort  civilement  demander  au  Gouverneur  de 
relâcher  cette  Flotte ,  mais  Cbild  lui  fit  les  deux  fois  des  réponfes  infolentes, 
de  forte  que  le  Général  Mogol  débarqua  le  14  Février  dansl'Ifle  de  Bombay 
avec  vingt-mille  hommes,  &  s'en  rendit  maître;  le  Fort  feul  refta  aux  An- 
glois ,  &  Sedi  en  forma  le  iiege;  en  forte  qu'au  mois  de  Décembre  le  Gouver- 
neur envoya  deux  Députés  à  Jehan  abad ,  pour  demander  pardon  à  Aureng 
Zeb ,  &  folliciter  un  nouveau  Firman.  L'Empereur  l'accorda  au  mois  de  Juin 
1690,  la  trente-unième  année  de  fon  règne,  à  condition  que  le  Gouverneur 
quitteroit  les  Indes  dans  l'efpace  de  neuf  mois,  &  qu'on  latisferoit  fes  fujets 
tn  leur  payant  ce  qui  leur  étoit  dû ,  &  en  les  indemnifant  des  pertes  qu'ils 
avoient  fouffertes  ;  le  Gouverneur  mourut  au  mois  de  Janvier.  Ce  procédé 
prouve  qu' Aureng  Zeb  étoit  d'un  caractère  pacifique  &  porté  à  pardonner:  il 
n'étoit  pas  moins  jufle  &  humain , comme  il  paroît  par  un  Firman  qu'il  accor- 
da à  M.  Bourcbier,  Marchand  Anglois,  pour  le  mettre  à  couvert  de  l'implaca- 
ble malice  &  des  perfécutions  du  Gouverneur.  Quelque  tems  après  l'Em- 
pereur efluya  une  nouvelle  inculte  du  Capitaine  Every  ou  Avery,  Pirate  An- 
glois, qui  prit  &  pilla  un  grand  Vaifleau  qui  lui  appartenoit,  &  ce  fut  à  cette 
occafion  que  le  Capitaine  Hamilton  &  M.  Vauz>  Juge  de  Bombay ,  furent  mis 
-en  prifon  à  Surate  en  1696  (b). 

Nous  aurions  fouhaitté  de  terminer  l'Hifloire  du  règne  d' Aureng  Zeb ,  par  Conquête 

J2  du  Vifia- 

(a)GememCarreri,Voyzg.  T  III.  p.  233-23*.      {f)Hamiliont  l.c. p. 200, 218  &  fuir.  Ppurfî?* 

Golcon- 

deux  Anglois,  lui  procurèrent  un  vaiflêau  pour  pafler  en  Perfe,  &  que  peu  après  fon  arri-  Je. 
véc  il  épouta  la  fœur  du  Roi.    New  Account  of  hafl  Ind.  Vol.  I.  p.  246. 

(*)  Si  ce  fait  eft  vrai,  la  révolte  A' Akbar  ne  peut  avoir  été  ni  en  1684,  ni  en  1680;  car 
Sevaji  mourut  au  mois  de  Juin  de  cette  dernière  année,  &  Akbar  étoit  en  faveur  à  jeban 
abad.   11  faut  qu'il  y  nit-quelque  erreur  folt  pour  les  Rajahs ,  foit  dans  leurs  noms. 

(t)  Nous  ne  connoiflbns  point  de  place  de  ce  nom  dans  le  Pays  de  Sevaji;  celle  dnt  fe 
nom  en  approche  c'eft  Jetteab,  fur  les  frontières.  Rari  étoit  le  lieu  de  fa  réfidence  en  1*75, 
lorfquc  Frjtr  étoit  aux  Indes. 
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la  relation  de  la  conquête  des  Royaumes  de  Golconde  &  de  Vifiapour,  qa'il 
11L    méditoit  depuis  long  -  tems  ,  &  qu'il  avoit  tentée  plufieurs  fois  (ans  fuccès; 
Evé'fr  mais  les  Auteurs  fe contentent  d'indiquer  ces  grands  événemens,fans  marquer 
7u"à!a    feulement  en  quelle  année  ils  arrivèrent  (•).  Il  femble  qu'on  peut  jecueillir  d'un 
«wr//Au-  Ecrivain ,  qu  en  1695  Golconde  avoit  encore  fon  propre  Roi  ;  car  l'année  fui- 
reog  Zeb.  vante  on  eut  avis  à  Batavia ,  que  les  habitans  étoient  dans  de  grandes  inquié- 
[-m  tudes ,  par  la  crainte  qu'ils  avoient  du  Grand-Mogol ,  lequel,  après  avoir  con- 
quis le  Vifiapour  (fj ,  s'avançoit  pour  les  attaquer  (a).  La  vérité  eft  que  la 
Capitale  de  Golconde  fut  prife  en  1687  (b). 
iIirt       AurengZ'b  mourut  à  Abmtànagar ,  dans  la  Province  de  DauUtàbad ,  le  21 
<TAurcng  de  Février  1707,  âgé  de  quatrevingt-dix  ans  Lunaires,  &  quinze  jours,  a- 
Zeb.       près  un  règne  d'environ  cinquante.    Il  laifla.un  Teftaraent  fort  court,  par 
lequel  il  recommandoit  de  s'en  tenir  au  partage  qu'il  avoit  fait  de  fes  Etats 
entre  fes  fils ,  comme  le  feul  moyen  de  prévenu*  une  grande  t ffufion  de  fang. 
11  leur  difoit  que  celui  qui  feroit  fa  réfidence  à  Agra ,  devoit  avoir  la  Pro- 
vince où  cette  ville  elt  lituée ,  avec  les  Provinces  deDrcan,  de  Mafoa  &  de 
Guzerat,  &  que  celui  qui  réûderoit  à  ûebli  pourroit  avoir  Kab+l  &  les  autres 
Provinces,  mais  il  n'aflignoit  point  de  part  à  aucun;  il  ordonna  feulement  à 
fes  Serviteurs  d'être  fidèles  à  Mohammed  Azem  Sbab,  fon  troifierae  fils,  qui 
étoit  alors  auprès  de  lui  ;  Mazum  étant  à  Kabul  ;  recommandant  a  celui  de 
fes  enfans  quiauroit  le  bonheur  de  parvenir  à  l'Empire,  de  ne  pas  faire  de  pei- 
'  ne  à  Mohammed  Kam  Bukbsh,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  s'il  le  contentoit  des 
deux  nouveaux  Sûbahs ou  Gouvernemens,c'eft-à-dire  de  Vifiapour  &  deHey- 
der  abad  ou  Golconde,  nouvellementconquis.il  ordonna  aufli  qu'on  l'enter- 
rat  fans  cérémonie  dans  l'endroit  où  repofoit  le  Derviche  Sbab  Ze\no,iÀin% 

Îuipaflbit  pour  un  Saint;  &  qu'on  lui  élevât  un  tombeau  pareil  à  ceux  des 
)cr\ iches ,  qui  font  fimples  &  fans  orncmens  ( j).  Ce  Prince  étoit  zélé  Ma- 
hométan ,  &  ceux  de  fa  Religion  fe  font  un  grand  mérite  de  vifiter  fon  tom- 
beau, fur-tout  le  a  8  du  mois  de  Zilkaadeb,  qui  eft  le  jour  de  fa  mort  (c). 
S,  Per-      Gemelii  t  qui  en  1695  alla  de  Goa  au  Camp  d'Aureng  Zeb,  qui  étoit  alors  à 
fi***-      Galgala  dans  le  Vifiapour ,  &  qui  en  eut  une  audience ,  Gemelii ,  dis- je ,  en  fait 
le  portrait  fuivant.    Il  étoit  de  petite  taille,  avoit  un  grand  nez,  paroiflbit 
délicat,  &  la  vieillefle  le  rendoit  voûté.  Il  marchoit  en  s'appuyant  fur  un  bâton 
fourchu  par  le  haut  ;  cependant  ilécrivoit  fans  lunettes  fes  re'pon fes  aux  requê- 
tes 

(a)  Rapport  de  Bracm ,  ap.  Rec.  des  Voy.  de  (b)  Voy.  Hifl.  de  Gokonde ,  L.  Xlll. Ch.  IV. 
la  Corop.  p.  155.  Seéh  a. 

(0  Fraftr,  ubl  fup.  p.  33. 

(*)  C'eft  le  cas  de  Frafsr  &  de  Gemelii,  qui  difent  feulement  qu'il  ajouta  ces  Royaumes  i 

fon  Empire.  Gemelii  dit  que  le  ftfapour  fut  conquis  en  1685.  Golconde  eft  aujourd'hui  ré- 
duit en  Province,  fous  le  nom  de  Hf  Ur  abad*  qui  eft  le  nom  Perfan  de  Babnagar,  h  Capi- 
taie.  [Si  Ton  peut  faire  fond  fur  l'Hiftoire  d'Aureng  Zeh  par  le  P.  Catrou.  on  y  trouve  L. 
VI  THiftoirc  die  la  conquête  des  deux  Royaumes  dont  il  s'agit.  Rem  du  Trad.] 

Q)  llftapour  doit  donc  avoir  été  conquis  vers  l'an  1605  ;  mats  Gemelii,  qui  vit  Avreng 
Zeb  campé  cette  année-là  dans  ce  Royaume,  aveenne  nombreufe  armée,  eu  parle  comme 
jyant      conduis  neufans  auparavant;  &  c'eft  auflï  le  fait. 

(\M\  laiûa  par  fon  Tcftament  mille  roupies,  pour  être  diftribuecs  aux  pauvres  à  fe* 
funérailles.  ' 
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tes  qu'on  lui  préfentoit,  &  il  parouToit  fe  plaire  à  cette  occupation.  U 
le  Ceint  olivâtre  &  la  barbe  blanche  (a).  HL 
Aureng  Zeb  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  paraître  rigide  obfervateur  £t*f' 
de  l'Alcoran,  &  ami  de  la  Julfcice.  Il  avoit  fi  bien  partagé  Ton  teins,  qu'on 
ne  pouvoit  l'accufer  d'être  un  moment  fans  rien  faire.   Certains  jours  de  la  mort 
femaine  il  febaignoit  avant  le  jour  «puis  faifoit  fa  prière,  &  en  fui  te  mangeoit //Aurcnç 
quelque  chofe.   Après  avoir  pafTé  deux  heures  avec  fes  Secrétaires ,  il  don*  Zek. 
noit  audience  publique  avant  raidi,  &  faifoit  enfuite ,1a  prière  pour  la  fecon-  ~Son  Ca. , 
de  fois.  Il  dinoit  alors ,  &  peu  de  tems  après  il  retournoit  donner  audience,  raotre. 
enfuite  de  quoi  il  alloit  faire  la  troifieme  &  la  quatrième  prière.    Il  paflbit  le 
relie  du  tems  jufqu'à  deux  heures  après  le  Soleil  couché  à  fes  affaires  domef- 
tiques.  Il  foupoit  &  dormoit  pendant  deux  heures  feulement,  après  lefquel- 
les  il  prenoit  l'Alcoran  &  y  lifoit  jufqu'à  la  pointe  du  jour.   Plufieurs  Eunu- 
ques ont  dit  à  Gcmelli,  qu'ils  croyoient  que  leur  Maître,  qui  avoit  la  répu- 
tation d'être  habile  Nécromancien ,  était  aidé  du  Démon  pour  foutenir  un 
genre  de  vie  fi  pénible ,  qu'autrement  il  ne  pourrait  pas  téfifter  à  de  fi  gran- 
des fatigues  dans  un  âge  fi  décrépit,  d'autant  plus  qu'il  ne  vivoit  que  d'her- 
bes &  de  légumes. 

Après  q\ï/lureng  Zeb  fe  fut  prefcrit  ce  régime  de  vie,  il  ceffa  d'être  fan-  Sa  Bonté. 
guinaire,  &  devint  même  fi  bon,  que  les  Gouverneurs  &  les  Omrahs  ne  lui 
obéiflbient  pas  régulièrement ,  fe  fiant  à  fa  clémence.  Cela  Tut  caufe  que 
les  pauvres  étoient  opprimés ,  parceque  quand  on  avertiflbit  le  Roi  d'être 
moins  bon  à  ceux  qui  violoient  fes  ordres,  il  répondoit  que  le  Ciel  les  en 
punir  oit.  On  difoit  généralement  que  c'étoit  un  Saint,  mais  Cemelli  croit 
qu'il  diffimuloit  les  fautes  de  fes  Mimftres,  pour  fe  les  attacher,  &  pour  les 
empêcher  de  fouhaittèr  un  changement  dans  l'Etat. 

Il  ne  donna  jamais  dans  les  plaifirs  fenfuels,  comme  fes  prédéceflêurs,  &  SesOccw 
c'étoit  plutôt  par  oilentation,  que  pour  aucune  autre  raifon  qu'il  tenoit  uni*'"»*, 
grand  nombre  de  femmes  dans  fon  Harara.  Il  ne  dépenfoit  rien  du  revenu 
de  fon  Royaume  pour  fa  table ,  difant  que  la  nourriture  qui  provenoit  du  tra- 
vail des  vajfaux  nétoit  pas  profitable ,  que  chacun  ne  devoit  fe  nourrir  que  du  fruit 
de  fes  propres  ouvrages.  Pour  cet  effet  il  travailloit  à  des  bonnets ,  &  en 
faifoit  préfent  aux  Gouverneurs  de  fes  Etats,  qui  payoient  cet  honneur  d'un 
préfcnt  de  quelques  milliers  de  roupies.  Dans  le  tems  que  Cemelli  étoit 
dans  rilindùltan,  fon  âge  avancé  ne  lui  permettant  plus  de  travailler,  il 
s'etoit  réfervc  pour  fa  table  le  revenu  de  quatre  Terres.  11  ne  dépenfoit  pas 
beaucoup  en  habillemens ,  fa  cabaye  de  toile  ne  paflant  jamais  la  valeur  de 
huit  roupies,  &  fa  ceinture  &  fon  turban  encore  moins  (b).  Il  paraît  par 
fon  Teftament ,  qu'il  laiffa  dans  fon  Tréfor  particulier  cinquante-fept-mil- 
le,  trois-cens,  quatre- vingt  deux  roupies,  ou  fept-mille ,  cent-foixante- 
douze  Livres  fterling  &  quinze  Shelings. 

Quand  Aureng  Zeb  devint  Empereur ,  il  prit  les  titres  de  Mohioddin  ou  de  Sa  Titres. 
Rejtaurateur  de  la  Religion, ,  &  d1 '  Aient  Cbir ,  Conquérant  du  Monde  (c).  Ge- 
int!- 

-. 

(a)  Gemelli,  1.  c.  p.  185.  lt6  (0  Frafer,  1.  c.  p.  29. 

'(*)  U<t»,  T.  111.  p  230.   
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mon  melU  dit  qu'il  prit  Je  titre  SAlcmGb'ir ,  parcequ'il  croyoic  poflféder troû parti 
UL    da  Monde.   Ceft  par  cette  raifon  qu'il  faifoit  porter  pour  fon  Enfeig 


ne  un 


Evine.  gi0De  d'or,  &  qu'il  l'avoit  dans  fon  îceau.  Il  rompoicaufli  toujours  un  des 
éSST  coins  de  la  fcui,le  fur  lacluel,e  51  écrivoit,  pour  marquer  que  la  quatrième 
mort"    partie  du  Monde  n'étoit  pas  à  lui  (a). 

/Aureng  Les  revenus  de  l'Empire  grollirent  beaucoup  fous  le  règne  de  ce  Prince, 
Zeb.      car  fans  compter  les  Provinces  de  Balkh,  Kandabar  &  Bidduksbam ,  que  S/toi 

7  *,  Jehan  avoit  pofledées ,  &  qu'on  perdit  depuis ,  les  vingt  &  une  Provinces 

Jicvfnul  'qui  reftoient,  en  y  comprenant  les  deux  nouvellement  conquifes,  donnoient 
un  revenu  annuel  de  douze  milliards  ,  foixante-onze-millions ,  huit-cent 
foixante-feize-mille,  huit-cens-quarante<fawr,  ce  qui  en  comptant  trois-cens- 
vingt  dams  dans  la  Livre  fterling,  fait  trente-fept-millions ,  fept-cens ,  vingt- 
quatre-mille  ,  fix-cens  quinze  Livres  fterling,  dix  Shehngs  (*). 
StiFUs.      Aurcng  Zeb  eut  cinq  fi's.    L'ainé  étoit  Sultan  Mohammed  ou  Mahmûdy 
Sultan     ainfi  que  plufieurs  Ecrivains  l'appellent.    Son  pere  le  fit  arrêter  plufieurs 
Mohaia-  f0js>  &  une  f0is  ou  deux  il  le  fit  enfermer  à  Goualiyar,  cù  l'on  dit  qu'il 
'      mourut  du  Pouft  (b)  ;  mais  Ccmelli  raconte  qu'afpirant  à  la  Couronne ,  il 
agit  d'une  manière  fi  ouverte  pour  ôter  la  vie  à  fon  pere ,  que  celui-ci  trou- 
va A-propos  de  le  prevénir  ;  un  jour  qu'il  alla  à  la  chaflè  il  le  fit  empoifonner 
pir  un  Eunuque;  mais  comme  il  doutoit  de  l'événement,  quand  on  fut  de 
retour  au  Palais,  il  lui  fit  enfoncer  un  fer  rouge  depuis  la  plante  du  pied 
jufqu'au  genou. 

M  'him.    Mohammed  Mazum ,  ou  (f) ,  comme  rappelle  Gemelli ,  Sbah  Alem  le  fe- 
mjJM  i-  conc|      fl|8  ^  devine  l'ainé  par  la  mort  deMabmûd;  il  eut  les  mêmes  defleio* 
ZUJi'      que  fon  frère.    Il  fit  faire  un  jour  un  grand  fofle  proche  de  la  tente  d'Aureng 
Zcb ,  afin  qu'il  s'y  précipitât  en  fortant  ;  mais  il  en  fut  heureufement  averti 
par  un  Eunuque;  Shah  Alcm  fut  enfermé  dans  une  prifon  obfcure,  où  il 
demeura  fix  ans,  quoiqu'àgé  de  foixante  ans,  &  dont  il  n'étoit  forti  que 
quelques  jours  avant  que  Gemelli  arrivât  dans  le  Camp  Mogol  en  1695.  Ce- 
pendant, comme  fanaiffance  lui  donnoitdroità  la  Couronne,  plufieurs  millier* 
de  foldits  étoient  dans  fes  intérêts,  &  lui  demeurèrent  attachés  même  pen- 
dant fa  prifon  ,  ne  voulant  recevoir  d'autre  paye  que  !a  fienne,  quoiqu'il  ne 
pût  leur  donner  que  peu  de  chofe.    11  étoit  en  ce  tems-là  grand  &  gros, 
ayant  une  barbe  epaiffe,  qui  commençoit  à  grifonner,  car  il  avoit  ibixante- 
cinq  ans.  C'eft  lui  qui  fuccéda  à  Aurcng  Zcb. 
Mohatn-    Mohammed  Azetu  ou  Azein  Sbab,  troiliemc  fils  de  cet  Empereur,  faifoit 
mcJ      le  même  manège  que  fes  frères,  &  complottoit  contre  fon  pere  avec  le  Roi 
de  Vifiapour  ion  parent,  avant  qu'il  fût  pris  &  dépouillé  de  fon  Royaume. 
11  avoit  cinquante-cinq  ans  en  1695.    Aureng  Zcb  le  nomma  fon  fuccefleuT, 
mais  fon  frère  Shah  Alcm  le  priva  de  la  Couronne  &  de  la  vie. 

Ctmclli  ubi  fup.  225,  226.      (b)  Fret  fer ,  p.  33,  38. 

(•)  dmelli  fait  monter  fon  revenu  à  quatre -vingt  -  deux  Courourcs  de  roupies,  chaque 
Couroure  étanc  de  dix  millions  de  roupies,  &  félon  ce  compte  cela  iroit  à  cent  vingt  mil- 
lions. Voy.  T.  III.  L.  IL  Ch.  6. 

(fj  Cela  prouve  que  Mazum  prit  le  titre  de  Sbab  Al  m  plufieurs  années  avant  qu'il  moi. 
tat  fur  le  Trône ,  comme  fon  grand-pere  avoit  pris  celui  de  ibab  Jcbau. 


A*e;n. 
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Mohammed  Akbar  ou  Sultan  Akbar t  quatrième  fils  d'Aureng  Zeb,  étoit  ce*  £J*j^ 
lui  qu'il  aimoic  le  plus,  &  qu'il  deftinoit  à  l'Empire;  mais  la  tendrcfle de  Ton mtm jÛf. 
père  ne  put  l'empêcher,  non  plus  que  les  autres,  de  chercher  à  monter  fur  Uqu'àia 
Trône  avant  fa  mort,  parla  révolte,  comme  on  l'a  rapporté  ;  de  même  que  ™or* 
fa  fuite  en  Perfe,  d'où  il  n'eft  jamais  revenu  dans  l'HindQfhm.  Il  étoit  agé^™* 
de  quarante-cinq  ans  en  1695.  ,.  ,  v  , 

Le  dernier  fils  d'Aureng  Zeb  s'appelloit  Mobammed  Kambukbsb,  ou  celui  Mobam. 
qui  accomplit  les  dejirs.    Gemclli,  qui  le  nomme  Sikandar  ,  dit  qu'il  avoit raed  Ak ' . 
trente  ans  en  1695,  &  qu'il  n'étoit  pas  moins  ambitieux  que  fes  frères.  C'eft 
pourquoi  l'Empereur,  après  avoir  fournis  les  Rois  de  Viliapour  ik  de  Go!-n]€{1 
conde,  &  n'ayant  plus  d'autres  ennemis  que  Sevaji,  craignant  la  mauvai-  Kam- 
fe  inclination  de  fes  fils,  demeura  armé  en  campagne  pendant  quinze  ans  (a),  bukhsh. 

CHAPITRE  IX. 

Contenant  VHiJloire  des  Règnes  des  Empereurs  KothboddinBaiïader 
Shah/  Jliiandeq  Shah,  Mohammed  Furrukshik  &  R a- 

fi ya  Al  Derj  al. 


SECTION  I. 
Le  Règne  de  Kothboddin  Bahader  Shah. 

AU  a  EN  G  Zeb  étant  mort,  Mobammed  Aztm  Sbab  (*)  partit  du  Decan  SecTten 
à  la  tète  des  troupes  de  fon  père,  &  s'avança  vers  la  Capitale,  pour  1. 
prendre  pofieffion  de  l'Empire ,  conformément  à  la  volonté  d'Aureng  Zeb;  K°'h" 
mais  Mohammed  Mazumou  Mauzm,  en  qualité  d'ainé,  réfolut  de  luidifputer  ftf™l 
la  Couronne,  &  partit  dans  le  même  tems  deKabul  avec  une  autre  armée,  pttlpciar, 
pour  décider  la  querelle  à  la  pointe  de  l'épée.    Les  deux  armées  fe  rencon-  , 
trerent  fur  les  bords  du  Chun  ou  Jemni  proche  d'Agra.  Elles  étoient  les  plus  b^  j*"n 
nombreufes  que  l'on  eût  vu  depuis  plusieurs  fiecles  aux  Indes.  Mobammed  ttrp0,'tcja 
Mauzm  avoit  cent  cinquante-mille  chevaux  ,  &  cent-foixante-dix-huitmille  Ccvrotne 
fantaflins,  fans  compter  les  troupes  auxiliaires  des  Rajahs  j  &  fon  frère  n'en  iurfajït* 
avoit  gueres  moins.    Après  un  combat  opiniâtre  l'armée  à'Azem  Sbab  fuircu 
défaite,  &  lui-même  tué:  on  proclama  Mcbammed  Mauzm  Empereur,  &  il 
prit  le  titre  de  Kotbbo'ddin  Bahader  Sbab  &  de  Sbab  Aient  (f).; 
A  fon  avènement  à  l'Empire,  ce  Prince  nomma  Mobammed  Kban  fonVi- 

fir  • 

-  (a)  Ceme/li  T.  lit.  p.  131-237. 

(•)  Aztm  Sbab  fîgnifie  le  grand  ou  glorieux  Rti.   Ce  Prince  arolt  alors,  filtrant  Cttnelli, 
foixante  -  fept  ans. 

(f)  Ou  Sbab  Ahun,  comme  on  le  prononce  aujourd'hui  aux  Indes;  ce  nom  fignifie  Rti 
dit  Afaiïc.  Suivant  Cemelli,  il  porta  ce  nom  pluficuis  années  avant;  rien  n'étant  plus  or- 
dinaire aux  Princes,  que  de  changer  leur -nom  en  de  certaines  occafions.  Babutltr  Sbab 
fîgnifie  le  vaillant  Roit  &  Kotbboddin ,  l'ipeu  Je  lakcligiou.  Au  compte  ànGcmelli ,  il  élfcîl 
âgé  de  foixante  -  dix .  fept  ans.  * 


Digitized  by  Google 


6u  HISTOIRE  DES  GRANDS  MOGOLS.  Liv.  XII.  Cffip.  IX. 
Zxcrto*  fir;  Zulfekar  Kban  fon  MirBukbsbi,  ou  Tréforier  -  Général  ;  Daoud  Kban, 
L     Soubibdar.  ou  Gouverneur  des  Provinces  de  Decan;  &  Affadkban  Ton  Mi- 


Leurs 

Enfant, 


■r  établi  à  HeyJer  aèad,  Capitale  de  Golconde.  Ce  Prince  ne  put  pas  faire  une 
-.'longue réfiitance,  il  fut  tait  prifonnier,  &  mourut  la  nuit  fuivante  des  blés- 
furcs  qu'il  avoit  reçues  dans  le  combat. 

Babadcr  Sbab  ayant  ainfi  écarté  tous  les  obftacles,  s'en  retourna  dans  fa 
Capitale,  d'où  il  alla  à  Lahor  pour  appaifer  quelques  troubles  de  Religion; 
&  peu  après  il  mourut ,  ayant  régné  lix  ans.  Cet  Empereur  avoit  quatre 
fils  *  Mduzoddin,  nommé  auffi  Jebânddr  Sbab  (•);  Mobammed  AzimoxxAzm 
alSbdn  (f)i  Raffiy*  al  ou  RàJBh*  al  bbân  W>  ^WJ1"  MhUr  ou 

^S^JtLfJmmed  Jzem  avoit  deux  fils,  Mobammed  Bidar  Bukbt  (••),  & 
Mobammed  JVallâ  Jab  {\\).  . 
Sultan  Mobammed  Kambukbsb  n avoit  qu un  fils,  Jf/far  £kM/A,  nomme 

auffi  (II).  dont  la  fi,le  éP°ufa  Nafr  Aila  Mirza  (5$)  fi,s  de 

Nadir  Sbab  ou  7û*»m/>  Kûli  Kban  (a). 

S   E   C   T   1   O   N  II. 

le  Règne  de  Jehandar  Shah. 

Scrtiok   À  Pre's  la  mort  de  Babader  Sbab  fon  fécond  fils ,  Mobammed  aISbdn  aflTera- 
/Y      une  puiOante  armée;  mais  fes  trois  frères  Jebdnddr  Sbab,  Raffiyaal 
Jehiu'lâr,  Sbân>  &  ^ate»  Sbab  fe  liguèrent  enfemble  pour  lui  difputer  le  Trône.  Les 
huitième         arroées  en  étant  venues  aux  mains .  Azim  al  Sbân  fut  vaincu  &  tué. 
Empereur,  Lej  troig  freres  COIÎfédércâ  ne  purent  après  cela  s'accorder  fur  le  partage  de 
Tehiodar  l'Empire;  pendant  les  conteftations  fur  cefujet ,  leTréforde  l'Empereur  dé- 
fuKcde.    funt  tomba  entre  les  mains  de  Zulfekar  Kban,  qui  étoit  dans  les  intérêts  de 
Jebândâr.    Comme  par-là  il  fe  trouva  plus  puiflant  qu'il  n'étoit ,  il  s'avança 
contre  fes  deux  autres  frères,  &  les  ayant  défaits  &  pris  prifonniers,  i!  les 
fit  mourir.    Ceft  ainfi  qu'il  s'afTura  l'Empire  par  la  mort  de  fes  freres,  & 
Zulfekar  Kban  devint  fon  Vifir. 
Prince      C'étoit  un  Prince  de  peu  d'efprit,  &  qui  aimoit  fi  follement  une  de  fcg 
fùMe.     Femmes,  nommée  Lai  Koar,  de  très-baffe  naiflance  &Chanteufe  de  pro- 

fes- 

(«)  Frafer  HUl.  of  Nadir  Shah.  p.  39. 

(♦)  Maazo'ddin  lignifie  Vbenneur  de  la  Rtligkn;  Jehândar^hah ,  le  Roi  fui  pefede  le 
Monde.  Frafer. 

(t)  Mohammed  Azim  c'eft  Mobammed  le  Crand;  A2im  al  Shan ,  tP un  haut  rang.  Frafer. 
(i)  Raffiya  al  Kader,  puijfat.ee  élevée;  Raffiya  al  Shin,  rang  élevé, 
J)  Khojcfla  Akhter,  ou  Jflrct  heureux;  Jehan  Shah,  Roi  du  Mwde. 

Bidar  Bukht,  celui  dort  la  fortune  tft  éveiUée.  Frafer. 
itt)  Walla  Jah ,  d'un  rang  auguflc. 

Cti)  Jefdân  Jlukn&h,  Dieu  donné;  Rahman  Bukhsh ,  le  don  dn  Mi flrictr dieux.  Fra/er. 
fcafi  Alla,  affiflé  tle  Dieu.  Frafer. 
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fclîton,  qu'il  tâcha  de  revêtir  fes  vils  parens  des  Dignités  les  plus  irnportan-  Sectn» 
tes&  les  plus  honorables  de  l'Empire.    Cette  conduite  mécontenta  txtré-  ?  .  J1^, 
memenc  Scyd  Abdallah  Kban  &  Seyd  Hajjan  Khan ,  deux  Stignti;rs  qui  étoient  |*,,,"w, 
frères,  &  qui  avoient  beaucoup  de  créait  dans  l 'En,  pire  &  un  Corps  de  trou-  Empertur, 
pes  choifies,  de  forte  qu'ils  résolurent  démettre  fur  le  Trône  Mohammed  Fur-  +4 
rukbfir,  fils  d'Azim  al  àbdn.    Ce  Prince  étoit  dans  le  Bengale,  &  quoiqu'il 
n'eût  gutres  d'argent,  il  ne  tailla  pas  de  trouver  moyen  de  groifir  fon  parti, 
&  de  le  mettre  eu  marche  pour  venir  détrôner  l'Empereur. 

Il  commença  par  défaire  Eazoddin,  fils  de  Jehândâr,  qui  étoit  venu  au  H/fîtli- 
devant  de  lui;  il  s'avança  enfuite  contre  Jcbânddr  lui-même,  qui  par  la  lâ«  tl(mt' 
cheté  de  lés  troupes  tut  vaincu  proche  d'Agra,  &  obligé  de  s'enfuir,  quoi» 
qu'il  eût  près  de  cent-mille  hommes,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie. 

Jebànddr  SbaJj  avoit  un  fils,  nommé  Eazoddin. 

Azim  al  Sbân  eut  auÛi  un  féal  fils,  M bammed  Furrukfir. 

Raffiya  al  Sban  eut  trois  fils  ,  RaJJiya  al  Dcrjat ,  KaJJlya  al  Doulat>  &Sul- 
tan  Ibiabïm. 

Jehan  eut  un  fils,  Mohammed  Shab,  qui  étoit  Empereur  dans  le  tems  de 

de  l'expédition  de  Nadir  Sbab  (a). 


Deux 

Mniflrct 


SECTION  III. 
Le  Règne  de  Mohammed  Furrukhsir. 

MOhammed  F urrukh sir,  fils  dy  Azim  al  Sbdn,  étant  monté  fur  le  Section 
Trône,  Styd  Abdallah  Khan  fut  fait  Vifir  avec  les  titres  de  Kothb  al  UL 
Alulluh  &  de  Jdr  ba  taafa ,  donc  l'un  fignifie  Yejficu  de  f  Empire  3  &  l'autre  ^urrukh- 
l' Ami  agréable ,  &  HaJfanAU  Kban  eut  l'Emploi  de  Tréforier- Général ,  avec  le  tfe'nuEm- 
titre  (ï Emir  al  Omra,  c'cit-û-dire  le  Prince  des  Princes.  Comme  ces  deux  fre-  perew. 
res  s'emparèrent  de  tout  le  gouvernement  des  affaires ,  l'Empereur  n'en  eut  que 1 
le  titre,  tandis  que  toute  l'autorité  étoit  entre  Iturs  mains.  I-urrukhJîr,  mé- 
content enfin  de  n'être  que  Souverain  titulaire,  réfolut  par  l'avis  de  Kbando- 
ranôc  de  Mir  Jumla,  de  tâcher  de  fe  défaire  de  Miniltrcsauiîi  infolens.  D'au-  nent. 
tre  part  les  deux  frères  ne  penfoient  qu'à  s'enrichir.    Ils  ôterent  le  Gou- 
vernement de  Decan  à  Nizamal  Mulluk  (*)  fils  deGazio'ddin  Kbant  &HqJJàn 
Ali  le  prit  pour  lui-même.  A  la  fin  ces  deux  Miniftres,  s'étant  apperçusque 
l'Empereur  devenoit  jaloux  de  leur  pouvoir,  résolurent  de  le  détrôner  &  de 
mettre  en  fa  plice  un  Prince  plus  patient. 

Pour  aflurer  mieux  le  fuccés  de  leur  projet,  ils  tâchèrent  d'engager  dans  Détrônent 
leur  parti  Ajit  Sang,  le  Maba  Rajab>  qui  entra  dans  la  conjuration,  quoi-  fjf/êw 
que  fa  fille  tût  ëpoufé  Furrukbfir.   Ils  fe  faifirent  de  1  Empereur,  l'enferme-  JJJJ*^ 

rent  f  flT 

(a)  Frafer,  ubi  fup.  p.  41. 

(*)  Titro  qui  lénifie,  celui  qui  mit  l'ordre  dum  F  Empire.  Son  premier  nom  étoit  Clin 
Kulij  Kban,  qui  en  Langue  Tartare  figniiie,  Le  Seigneur  tirant  l'épie.  Quelques-uns  pro- 
noncent par  corruption  Ciniklas  Kaun.  11  avoit  un  fils;,  nommé  GV/waW/»,  qui  a  depuis 
obtenu  le  titre  de  Nafr  Jirg,  viâmeux  à  la  Guerre. 

'Fume  Xyill.  liii 
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Saenos  rent,  peu  après  le  privèrent  de  la  vue  avec  un  fer  rouge,  «Se  enfin,  ^près  lui 
Ut    avoir  fait  mille  in  dignités,  le  fireot  mourir  le  iC  de  Février  J719,  aprtsun 
Farrukh-  regne  je  fCpt  ans.    Ce  fut  fous  cet  Empereur  que  la  Compagnie  Aqglôjïe 
neùvitmc  des  Indes  Orientales  obtint  un  birman  (•) ,  par  lequel  elle  étoit  exemple  de 
Empira*,  payer  aucuns  droits  dans  les  Etats  du  Mcgol  (a). 


SECTION  IV. 
Le  Règne  de  Rafiya  al  Derjat. 


apres 
Lmptreur. .  


//,,„  SECTION  V. 

font  ou- 

tant  à  Om  Le  Règne  de  R  A  F  i  y  a  al  D  0  u  l'e  t. 

Juccifur. 

Sectio»   à  Pre's  la  mort  de  fon  frère ,  Rafiya  al  Doukt  fut  proclamé  Empereur  par 
V.     **  les  aiïaflins  avec  les  cérémonies  accoutumées  ;  mais  peu  de  jours  après 
Rifiyaal  jj  mourut  de  mort  naturelle,  &  eut  pour  fuccefléur  le  Prince  qui  regnoit 
an°fm''  cluanc'  Nadir  Sbab  entreprit  fon  expédition  dans  THindûIlan  (Z>). 

CHAPITRE  X. 

Le  Regne  de  Nasroddin  Moïïammed  Shah,  Douzième  Empereur. 

SECTION  L 

Ce  qui  Je  pqffa  à  la  Cour  jtifquà  iïnvafion  de  Nadir  Shah. 

Sicttoït  \A  On  a  m  med  S  h  a  h,  fils  de  Jcban  Sbab,  prit  en  montant  fur  le  Trône 
L  *•  le  titre  de  Najroddin ,  qui  veut  dire  le  Soutien  de  la  Religion.  Les  Scyds, 
GrfMiAqoi  Tavoient  élevé  a  l'Empire,  ne  lui  lailTerent  pas  plus  -d'autorité  qu'à  fon 
fnfjaiuf'  coufin  J'urrukbjir  ;  ce  qui  fit  qu'il  chercha  avec  ardeur  l'occafion  de  fe 
VaprmUè  tirer  ^e  'eur  dépendance,  &  de  venger  en  même  tems  la  mort  de  fon  cou- 
Nadir  fin.  Il  ne  tarda  point  à  fe  fatisfaire.  11  partit  d'Agra  au  mois  d'Octobre 
Shah.  1720,  fuivi  de  Hajfan  AU  Kban  &  de  plufieurs  autres  Omrahs,  avec  une 
1  Un T  nombreufe  armée,  fous  prétexte  de  réduire  Nezam  al  Mulluk,  qui  étoit  de- 

Styds/*.  ve- 

(a)  Frafer,  p  43.      (*)  Uem,  L  c.  p.  54. 

(*)  Ftrman  veut  dire  à  la  lettre  un  Ordre  y  mais  on  s'en  fert  pour  détoner  une  Pî- 
tente  de  l'Empereur.  Mr.  FraJ'er  a  donné  une  TraJuttion  Angloifc  de  cette  Patente ,  avec 
UW  explication  des  termes. 
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venu  fort  puîflant  dans  le  Royaume  de  Decan.    A  la  fin  du  premier  jeur  Sccne» 
de  marche,  à  neuf  cofles  de  la  Capitale,  l'Empereur,  comme  or.  lavoit  !• 
concerté,  aflembla  un  Divan ,  &  après  s'être  arrêté  peu  de  tems,  il  fe  retira,  .5  V*/* 
Aulîitôt  qu'il  s'en  fut  allé,  Mohammed  Amin  Kban ,  neydcr Kûli Kban ,  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie,  Kbandoran,&  quelques  autres  des  Orarahs,  qui  étoient 
fore  attachés  à  la  Famille  Royale ,  fe  jetterent  fur  HaJJan  Ali,  &  le  tuèrent,  Nadir 
aufli  bien  que  deux  ou  trois  de  fes  amis.  f«         Shah* , 

L'Empereur  abandonna  alors  rexpéditioh  qu'il  projettoit,  &  retourna  vers  jja^ 
Dchli,  pour  fe  débarrafler  de  Seyd  Abdallah  Kban,  l'autre  frère,  qui  étoit  eflpm. 
dans  la  Capitale  avec  beaucoup  de  troupes ,  &  qui  ayant}  appris  le 
meurtre  de  fon  frère,  tira  de  pnfon  Sultan  Ibrahim,  fils  de  Rafiya  alSbân, 
&  le  proclama  Empereur.  Il  ramafla  enfuite  tout  ce  qu'il  put  d'argent ,  <5c 
mit  en  pièces  le  fameux  Trône,  qui  avoit  coûté  à  Sbab  Jehan  onze  millions 
deux-cens-cinquante-mille  Livres  fterling,  pour  payer  fes  foldats,  en  forte 
qu'il  eut  bientôt  une  armée  de  cinquante- mille  chevaux,  avec  laquelle  il 
marcha  contre  l'Empereur,  qui  étoit  campé  à  Serkad ,  qui  eft  à  douze  cos- 
fes  de  Mbetra.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  le  2  de  Novembre 
1720,  &  après  une  bataille  fanglante,  où  l'armée  d'Abdallah  Kban  fut  dé- 
faite, le  jeune  Sultan  &  lui-même  furent  faits  prifonniers.  Abdaïlch  étoic 
fort  biefle;  le  jeune  Prince  n'eut  d'autre  punition  que  d'être  renvoyé  dans 
le  Château  de  Selimgûr  (a). 

L'Empereur  fit  faire  de  grandes  réjouiflances  pour  cette  vicîoire,ck  ayant  On  lui 
déclaré  Mohammed  Amin  Khan  Vifir,  il  s'en  retourna  à  Dehli.  Abdallah  fanel* 
Kban  ayant  été  amené  devant  lui,  il  lui  dit:  Traître  !qu as-tu  fait?,,  Je  vous  *"* 

ai  tiré  de  prifon,  répondit  Abdallah,  &  vous  ai  donné  un  Empire.  Mon 
„  frère  ayant  été  tué  par  vos  ordres,  comme  j'étois  à  la  tête  d'une  armée, 
„  le  foin  de  ma  propre  confervation  m'a  porté  à  m'en  fervir.  La  Providence 
„  vous  avoit  deitiné  la  victoire,  ufez-en  comme  vous  jugerez- à -propos,  en 
„  traitant  cette  mafîe  d'argile,  félon  que  votre  reflentiment  ou  votre  intérêt 
„  vous  le  fuggéreront".  Mais,  répliqua  l'Empereur ,  Qiiel  mal  vous  avoit  fait 
Eurrukhfir?  „  Cefl,  répondit  Abdallah,  qu'il  étoit  devenu  jaloux  du  pou- 
„  voir  que  nous  avions  mon  frère  &  moi  ;  &  comme  notre  intérêt  ne  nous 
,,  permettoit  pas  de  nous  en  deflaifir  entre  fes  mains ,  nous  avons  cru  qu'il 
„  étoit  dangereux  de  ne  pas  nous  défaire  de  lui  au- plutôt.  Si  la  Pro- 
„  vidence  e&t  permis,  ajouta-t-il,  que  nous  eulîions  toujours  agi  avec  au- 
„  tant  de  prudence,  nous  ne  ferions  pas  réduits  à  une  fin  tragique".  L'Em- 
pereur ordonna  alors  qu'on  tînt  Abdallah  en  prifon ,  &  qu'on  lui  donnât  qua- 
tre domeftiques  pour  le  fervir. 

La  clémence  de  ce  Monarque  alla  plus  loin  encore;  car  la  mere  de  Fur-  iieftbict 
rukhfir  ayant  demandé  qu'on  lui  livrât  le  meurtrier  de  fen  fils,  l'Empereur  traiu. 
lui  fit  dire  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  de  faire  mourir  deux  pérfonnes  pour  le 
meurtre  d'un  feul,  &  que  par  la  mort  de  Hajfan  Ali  Kban  on  avoit  fuffifam- 
ment  infligé  la  peine  du  talion.  Il  commanda  enfuite  qu'on  logeât  Abdallah 
dans  le  Palais-  à'Afof  al  Doulet ,  &  lui  afligna  une  penllon  de  trois-mille  rou- 
pies 

(a)  tra/er,  ubi  fiip.  54. 
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SLCTito  pies  par  mois,  trente  valets,  foixante-dix  autres  domettiques,  avec  des 


v.i.iant 
Ntdir 
Shah. 

•jtoanec- 


Nizara', 
alMolk, 
invité  à 
venir  à  la 
Cour. 


Lc-cinq  teraraes,  1a  puip-ar-.  ics  epumw  —  ^..v«w.—  ,  —  ^^.n^.  unes 
de  fes  proches  parantes  fe  brûlèrent  (*)  elles-mêmes  la  nuit  après  famoit 
dans  une  même  chambre.  _ 

Après  la  chûte  des  deux  frerea,  Hcyder  Kuh  Khan  fut  en  grande  faveur, 
&  fut  enfuite  fait  Gouverneur  d'Ahmedabad.  Noufrit  EarKban  eut  le,  Gou- 
vernement d'Azmir;  on  fit  venir  de  Kabul  Sir  Bullin^Kban,  pour  être  du 
nombre  des  Vifirs,  &  Kbandoron  eut  la  Charge  de  Mir  Bukbsbi  ou  de  Tré- 
forier- Général ,  avec  le  titre  d'Emir  al  Omra.  ■ 

En  1722  l'Empereur  écrivit  à  Nczatn  al  Muluk.  dans  le  Decan,  pour  I  in- 
viter à  venir  à  la  Cour,  &  à  remplir  la  Charge  de  Vifir.  Mais  ce  Seigneur 
s'exeufa  d'accepter  l'Emploi,  fur  ce  qu'il  s'en  jugeoit  incapable,  après  avoir 
rappellé  au  Monarque  les  delTeinsque  les  S^javoicnt  formé  contre  lui.  On 
donna  alors  cette  Charge  à  Mohammed  Amin  Khan ,  &  après  fa  mort  à  Kam- 
roddin  fon  fi!s,  qui  la  pofledoit  encore  en  1741.  Nezvn  reftoit  toujours 
dans  le  Decan,  en  qualité  de  Gouverneur  de  Vifiapour,  de  Heyder  abad, 
d'Aureng  abad  &  d'autres  Provinces;  cependant  il  ne  faifoit  point  deremi- 
fes,  &  s  approprioit  les  revenus  de  fon  Gouvernement  pour  payer  une  ar- 
mée, fous  prétexte  de  tenir  en  refpeÛ  les  Mabarattes  ou  Ganims ,  fujets  du 
Rajah  Sabou  (f),  qui  ne  laiflbient  pis  de  piller  &  de  ravager  diverfes  Pro- 
vinces de  l'Empire,  pareequ'il  ne  s'y  oppofoit  point.  En  plufieus  endroits 
ils  exigèrent  en  forme  de  tribut  le  quart  des  revenus  ,  qu'ils  appelaient 
&  en  d'autres  ils  s'en  étoient  entièrement  emparés.  Nczam  les  laiflbit  fai- 
re ,  pareequ'il  favoit  bien  qu'avec  leur  fecours  il  feroit  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre tout  ce  que  la  Cour  pourroit  entreprendre  contre  lui  (a). 

Les  chofes  demeurèrent  quelque  tems  dans  cet  état;  mais  les  affaires  de 
l'Empire  allant  de  pis  en  pis  par  l'indolence  du  Vifir ,  Mohammed  Shah  réfo- 
lut  d'appeller  encore  une  fois  Nezam  al  Muluk ,  qui  étoit  un  des  anciens  E- 
mirs  d'Aureng  Zeb,  &  qui  avoic  beaucoup  d'expérience.    Ayant  donc  reçu 

or- 
ra) Fraftr,  p.  57- 

(*)  II  n'y  avoît  anciennement  que  les  femmes  des  Bramins  qui  euflent  le  privilège  de 
fe  brûler,  mais  après  que  l'autorité  fouveraine  eût  patte"  entre  les  mains  des  Rajepûtes,  il 
fut  dufagequ'à  la  raorede  leurs  Princes ,  une  ou  plufieurs  de  fes  femmes  fe  brûlaucnt  avec 
lui,  mais  c'eft  une  chofe  volontaire.  Depuis  les  Seyds  &  les  Patans  ont,  par  un  excès 
d'orgueil,  adopté  cette  coutume  en  divers  endroits  des  Indes;  &  comme  la  Religion  Ma- 


brûlent  pus 


hométané  qu'i'ts  profeflent  le  leur  défend  très-févérement,  les  femmes  né  fe 
en  public,  mais  mettent  le  feu  à  un  appartement  de  manière  i  ne  pouvoir  fe  fauver.  Frafer. 

(t)  Le  Rajah  Stinu,  qui  fait  fa  réfidence  à  Set/ara  dan*  le  Decan,  eft  un  defccnJant  de 
SevaRajab  o\iSew;ï.  Il  a  enlevé  aux  Portugais  l'ifle  de  S*/fctt  le  Château  6;  la  Ville  de 
Baçfiim  &  d'autres  places.  Il  a  plus  de  deux-cem-mille  chevaux.  Fraftr,  p.  33.  C'eft, 
fcmlile-t-11 ,  le  môme  Prince  que  Dvxning  ,  dans  fon  Uifloire  des  Guerres  Jtsfodet,  nomme  le 
Grand  Sedex  ou  >Vy/.  â  qui  slugria  enleva  plufieurs  terres  le  long  des  cote»  de  la  Mer,  & 
avec  lequel  il  a  enfin  fait  alliance  en  époufaut  fa  fille.  Le  même  Auteur  nomme  les  fujets 
de  ce  Prince  Si-éejs  ou  Ganims,  p.  *33  &  ailleurs. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  GRANDS  MOCOLS.  Liv.  XII.  Ciiap.  X.  6i7 

ordre  de  fe  rendre  à  Dehli ,  Nezam  laîfla  Ton  fils  Gazio'ddin  pour  comman-Sïcnow  " 
der  dans  le  Dccan ,  &  vint  à  la  Cour.    Il  fut  très-bien  reçu ,  &^créé  Mini-  L 
ftre  abfolu,  ce  qui  efl;  plus  que  Vifir,  &  en  même  tems  honoré  du  titre  ^'JVff 
à^fof  Jeb  .{•).    Mais  Kbandoran,  le  Tréforîcr -Général,  avoit  fi  fort  Vo-^ft 
reille  de  l'Empereur,  qu'il  menoic  ce  Prince  comme  il  vouloic.  Lorfque  Ne-vafionje 
zam  voulut  remettre  les  chofes  fur  le  pied  où  elles  écoient  du  tems  d'^arrng Nadir 
Zeb,  tout  ce  qu'il  demandoit  trou  voit  des  oppofitions,  &  les  Omrahs  fe  mo»Shah- 
quoient  de  tous  les  nouveaux  plans  qu'il  propofoit.    Ce  Miniflre  voyant  la  " 
foibleiTe  de  l'Empereur,  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  plongés  dans  la  débau- 
che, pillant  leur  tems  avec  des  femmes  ou  des  bouffons,  il  dit  à  l'Empe- 
reur que  les  affaires  de  fa  Province  demandoient  fa  préfence  ,  &  quitta 
la  Cour. 

Quand  il  fut  de  retour  dans  le  Decan ,  il  réfolut  de  tirer  l'Empereur  &  Gwrret 
&  fes  Courtifans  de  leur  léthargie,  &  encouragea  le  Rajah  Sabou  à  envoyer  ^,*la,,a* 
fon  Général  Bajiran  ravager  l'Empire.  Les  Mabarattes  inondèrent  &  pille- mtcs' 
rent  la  Province  de  Malva,  tuèrent  le  Gouverneur  Gtterdir  Babader,  &  ayant 
enlevé  toutes  fes  richeiTes  s'en  retournèrent  dans  le  Decan.  Comme  la  Cour 
ne  prit  aucune  connoiflance  de  ces  incurfions,  ils  entrèrent  l'année  fuivance 
dans  la  Province  de  Guzerat,  &  pillèrent  les  habitans,  quoiqu'ils  cuilenc 
promis  de  donner  le  quart  des  revenus.  De!à  ils  vinrent  ravager  les  environs 
de  Goualiyar:  comme  ils  étoient  a'ors  proche  de  la  Capitale,  la  Cour  allar- 
mée  envoya  une  puhTante  armée,  fous  le  commandement  de  Kbandoran,  de 
Kamroddin  &  d'autres  Omrahs,  pour  les  châtier:  mais  ces  grands  Officiers 
crurent  qu'il  étoit  plus  fùr  de  faire  la  paix ,  en  accordant  aux  Mabarattes  le 
C A >f ,  &  s'en  retournèrent  enfuite.  L'argent  fut  payé,  &  les  Mabarattes  ne 
laifferent  pas  de  continuer  leurs  brigandages ,  &  réfolurent  d'aller  jufqu  a  A- 
gra,  pour  y  recevoir  le  quart  des  impôts  de  Dehli.  Les  Généraux  Mogols 
lurent  donc  obligés  d'aller  du  côté  d'Agra,  mais  un  peu  avant  leur  arrivée 
les  ennemis  avoient  paffé  le  Jemna  ,  pour  entrer  dans  la  Province  à" /foM  (a). 

Saadit  Kban,  Gouverneur  de  cette  Province,  ayant  avis  de  leur  dclTein,  Ih  Sav.m. 
les  prévint  avec  un  bon  Corps  de  troupes ,  &  après  un  rude  combat  les  dé-  cent 
fit,  en  tua  cinq-mille,  &  prit  deux  de  leurs  principaux  Officiers.    Les  Ma  Dch,i' 
barattes  avec  le  refte  de  leur  armée  s'avancèrent  jufqu  a  Fcridabad,  à  dix 
coiTes  de  Dehli  ;  Kbandran  &  le  Vifir ,  que  Saadit  Kban  avoit  joints ,  les 
pourfuivirent.    Mais  trois  heures  avant  l'arrivée  de  ces  Omrahs  ils  étoient 
allés  à  Kalka,  tout  près  de  la  Capitale,  où  ils  pillèrent  les  habitans;  &  com- 
me ils  fe  difpofoient  à  aller  à  Deh'i  en  faire  de  même ,  fâchant  qu'il  n'y  avoit 
que  neu  de  troupes ,  l'Empereur  fit  marcher  contre  eux  Amir  Kban  &  Has- 
JanKban;  mais  après  une  action  de  quelques  heures  IlaJJan  Kban  fut  tué, 
&  l'armée  étant  défaite  les  Mabarattes  étoient  fur  le  point  d'entrer  dans 
la  ville,  lorfque  le  Vifir,  qui  avoit  devancé  les  deux  autres  Omrahs,  ar- 
riva &  les  mit  en  fuite  ;  il  les  pourfuivit  jufqu  a  fept  coffes  de  Dthli  & 

les 

(a)  Frofcr,  ubi  fup.  p.  6t. 

(*)  Ce  r,ui  flsmffic  celui  tpti  titnt  le  même  rang  fw'Afof,  lequel,  difent  ks  Indicûs, 
toii  Vifir  de  Salomon.  Fre/èt. 
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Sbctxoa  les  atteignit;  mais  comme  il  n'avoit  aucune  envie  d'en  venir  encore  aux 
^      „  mains ,  il  traita  avec  eux  fecrettement ,  après  quoi  ils  s'en  retournèrent 
vers  le  Decan. 

quart»-      L'Empereur,  craignant  detre  toujours  expofe  à  ces  incurfions  des  Ga- 
vafimde   nims ,  tant  que  Nizam  al  Muîuk  feroit  dans  leDecan,  lui  fit  écrire  en  173S 
Nadir      par  fa  grand-mere  Mtbr  Parvir,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  fefprit 
Shabt      de  ce  Gouverneur;  elle  l'aflura  qu'il  auroit  à  ia  Cour  l'entière  difpofitiondcs 
C$nfpir&  affaires ,  pourvu  qu'il  vînt  fans  délai.    Nczam  fe  rendit  aux  foliieitations  de 
ttondi     cette  Princeflè ,  mais  il  fut  traité  encore  plus  mal  qu'auparavant,  les  Om- 
Nezim.   rahs  cherchant  toutes  les  occafions  de  le  choquer ,  fur-tout  Kbanàoran  &  fes 
créatures  :  quand  il  venoit  à  la  Cour,  ils  le  tournoient  en  ridicule,  fe  difant 
l'un  à  l'autre,  Voyez  comment  danfe  le  Moine  de  Decan.  Piqué  au  dernier  point, 
il  réfolut  de  fe  venger  de  Kbanàoran  &  de  fes  partifans,  aux  dépens  même 
de  l'Empire.    N'ayant  pu  engager  à  le  féconder  Je  Vifir  Kamroddin  Khant 
nonobftant  les  alliances  de  famille  qu'il  y  avoit  entre  eux  (•),  il  gagna  Saa- 
dit  Kbin,  Gouverneur  d'Audih,  qui  étoit  très-mécontent  de  la  Cour  depuis 
la  paixhonteufe  qu'on  avoit  faite  avec  les  AJabarattcs;  ils  convinrent  d'exé- 
cuter leurs  prifes,  en  appellant  Nadir  Sbab  Roi  de  Perte,  qui  étoit  occupé 
à  fortifier  Kandahar ,  dont  il  s'étoic  rendu  maître  durant  les  troubles  de  la 
Cour  du  Grand-Mogol  (a). 


SECTION  II. 

Conquête  de  l'Hindûftan  par  Nadir  Shah,  &Prifon  de  l'Empereur. 

Section  F  Es  Conjurés  ayant  levé  toutes  les  difficultés  que  Nadir  Sbab  leur  avoit 
II-  faites  en  répondant  à  leurs  Lettres,  &  promis  qu'il  trouveroit  toutes 

L'Hmdà.  ch0fes  aifées ,  ce  Conquérant  femit  en  marche  avec  une  année  de  cent-vingt- 
éiuispar  cinq-mille  hommes  de  Cavalerie  de  diverfes  Nations,  tous  endurcis  aux  fa- 
Nadir  tiques  de  la  Guerre.  Cependant  Nezam  &  Saadit  travailloient  toujours  fe- 
Shah,  &c  crettement  à  faire  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  avancer  leurs  deffems." 
Ft  comme  les  principaux  obftaclcsque  Nadir  Sbab  pouvoit  rencontrer  enfon 
chemin,  étoient  Sberzib  Kban ,  Gouverneur  du  Château  de  Kabul  (*) ,  Na> 
trfdm.  ™r  M)an  »  Gouverneur  de  la  Ville  &  de  la  Province , créature  de  Kbanàoran ,  & 
£Hindû-  'Accbariya  Kban,  Gouverneur  de  la  Province  de  Lahor,  ils  leur  écrivirent: 
,,  Que  l'Empereur  &  fes  Favoris  paflbicnt  leur  tems  dans  la  débauche  du 
„  vin  &  des  femmes ,  qu'ainfi  ils  n'avoient  point  de  fecours  à  attendre  de 
„  la  Cour;  en  forte  que  le  meilleur  parti  pour  eux  dans  cette  occafion ,  étoit 
„  d'agir  prudemment  &  de  chercher  à  fe  fauver  eux-mêmes".  Ces  Lettres 
firent  leur  effet,  comme  on  le  fouhaittoit,  fur  les  deux  Gouverneurs  de  Pro- 
vin- 
ce Frafer,  p.  fltf. 

(*}  Le  fils  de  Keeam  atoit  époufé  la  fille  du  Vlfir,  &  le  fils  du  Vifir  celle  de  Kezêm. 
(t)  C'eft  la  coutume  dans  les,  Indes  qu'il  y  nie  deux  Gouverneurs ,  Punappellé  Hahm 
pour  commander  dans  la  Ville;  l'autre  nommé  KulUbdar  pour  ccmmrndir  vlan*  '.c  Cht» 
te&u,  d'où  U  ne  doit  jamais  fouir;  il  cft  oïdicaircment  à  vie.  Frafer. 


Nadir 
Shah  ai 


{Un. 
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vince.    Nadir  Sbab,  après  s'être  rendu  maîire  de  Gborbund  &  de  Gboznavi  Skctioit 
(•) ,  vint  aflîéger  Kabul,  ce  qui  engagea  Nazir  Khan  à  fe  retirer  à  Peysbûr:  li- 
mais Sbcrzib  Khan  défendit  la  Ville  &  le  Château  pendant  fix  femaines;  ili'11^" 
eut  beau  demander  avec  inftance  du  fecours ,  il  n'en  reçut  aucun  de  Nazir  ™t 
ni  de  la  Cour ,  de  forte  qu'enfin  la  Ville  &  le  Château  furent  pris  dans  un  as-  Nadir, 
faut,  où  il  périt  lui-même  avec  fon  fils,  au  mois  dejuini738.  Le  vainqueur  Shah  &c 
trouva  dans  cette  ville  de  grandes  richefles,  qui  y  étoient  enfermées  dans  "• 
des  caves  depuis  le  règne  de  Sultan  Babor. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Kabul  allarma  vivement  la  Cour  ,  &  l'Empe- 
reur ordonna  de  faire  inceffamment  les  préparatifs'  néceffaires  pour  fe  met- 
tre lui-même  en  campagne;  mais  comme  le  Rajah  JeJJing  avoit  donné  avis 
à  Khandxan  que  l'invafion  de  Nadir  Sbab  étoit  une  affaire  concertée  avec  des 
Seigneurs  de  l'Empire ,  le  Tréforier  déconfeilla  à  Afobammcd  Sbab  de  fortir 
de  fa  Capitale.  Cependant  il  fut  enfin  conclu,  que  l'Empereur  accompagne- 
rait l'armée  jufqu'à  Lahor,  &  qu'enfuite  elle  tireroit  vers  Kabul,  fous  les 
ordres  de  Nizam  al  Muhik  &  de  deux  autres  Omrahs.  Mais  lorsque  tout  fut 
prêt  pour  le  départ ,  Kbandoran ,  à  la  grande  furprife  de  tout  le  monde ,  re- 
tourna tojt  d'un  coup  au  Palais  &  fit  différer  la  marche,  pendant  que  Ni- 
zam faifoit  femblant  de  vouloir  qu'on  la  hâtât.  D'autre  côté  les  gens  de  la 
Maifon  de  l'Empereur  mettoient  en  ufage  tout  ce  qu'ils  pouvoient  imaginer, 
pour  faire  naître  des  obilacks ,  de  forte  que  Nadir  Sbub  eut  tout  le  tems  de 
s'avancer  vers  Peysbûr  (f).  Cependant  les  Afghans  &  les  Montagnards  l'ar- 
rêtèrent pendant  fix  femaines,  &  voyant  enfin  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
forcer  les  paflages  fans  une  grande  cftufton.  de  fang,  il  fie  faire  des  offres 
d'accommodement  aux  /if&hans;  ceux-ci  acceptèrent  fes  propofitions  avec 
d'autant  moins  de  difficulté,  qu'ils  n'avoient  reçu  aucun  iêcours  des  Gou- 
verneurs de  Province,  &  que  depuis  quatre  ou  cinq  ans  on  ne  leur  avoit  pas 
payé  les  penfions  qu'ils  renvoient  ordinairement  de  la  Cour  (a). 

Nadir  Sbab  leur  ayant  donné  une  fomme  d'argent,  ils  laifferent  non  feule-  i/rencoh 
ment  paffer  fes  troupes  ,  mais  plufieurs  d'entre  eux  s'engagèrent  à  fon  fer-  inpmiie 
vice.    Laiffant  alors  derrière  lui  le  gros  de  Ion  armée,  il  partit  au  mois  fa  rtjiftanc*. 
Novembre  avec  dix-mille  Kuzz'.ebacbes  (j)  d'élite,  &  vint  en  fept  jours  à 
Peysbûr.  II  furprit  Nazir,  qui  ctoit  campé  auprès  de  cette  ville  avec  fept- 
mille  chevaux,  défît  tout  ce  qui  voulut  réfifter,  prit  Nazir  prifonnier  (5), 
&  entra  dans  Peysbûr.  Quand  on  reçut  la  nouvelle  de  cette  défaite  à  la  Cour, 
Nizam,  Kbandoran,  le  Vifir  KamroMn,  &  les  autres  Omrahs  partirent  le 

2  de 

(a)  Frafer,  ubi  fup.  p.  129. 

I*)  Oa  OiWta  ,  ville  célèbre  entre  Kandahar  &  l'Hindaftan  ;  c'étolt  autrefois  la  Capitale 
d'une  D/naftic  de  Princes  ,  qui  en  avoient  pris  le  nom  de  Cazni  oa  Gazmevideu 

(f)  Cette  ville  cil  à  *oa  cofles  de  mefure,  ou  253  milles  de  Dehli ,  à  97  de  Lahor,  & 
à  3S  d'Aitok.  Frafer. 

\\)  Ou  Ktzt  'àacbes ,  forte  de  gens  de  gnerre  tels  que  les  Janiflâires  parmi  les  Turcs ,  qui 
furent  établis  par  Sbcikb  Htyï-/r  ,  père  de  Shah  Ifinull. 

(§)  On  lui  avoit  envoyé  cinq-cens  mille  Livres  fterling:  aprc9  fa  défaite  il  s'enfuit,  mais 
il  iiit  pris  &  mis  <.n  pxifon  ,  &  quelquîs  jours  après  Nadir  le  mit  au  nombre  de  les  Vujm. 
Frafer,  p.  144. 
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ft::n  f""  nemi"  avança  &  vint  camper  \lans  la  plaine  de  Karnal,  à  cinquante-cinq 

colles  de  Dehli,  où  l'Empereur  f)  le  joignit  le  4  de  Février. 
Sinlï  &c.     Cependant  Nadir ,  ayant  pafle  l'Attok  (f) ,  marcha  a  Lahor,  ou  Zecbariya 

-  s'étoit  retranché  hors  de  la  ville;  mais  auflitôt  que  les  troupes  enne- 

f'""Ja  mie's parurent,  il  fe  retira  dans  laFortcrtfle,  &  après  avoir  canonué  lesPer- 
fans  pendant  trois  jours,  il  fe  renlit  par  compolkion ,  &  mille  Kuzzlebaches 
prirent  pofTeflion  de  la  place.  Nadir  Sb.tb  s'y  arrêta  une  femaine ,  &  ayant 
alors  continué  fa  marche  (|)  il  arriva  au  village  de  Tilïairori  près  de  Kar- 
nal(rt)-  Lc  CamP  dc  ''Empereur  avoîc  environ  fept  coffes  de  tour  (§),  <& 
étoit  environné  de  barricades  fur  lesquelles  il  y  avoit  cinq  mille  arquebufeF. 
Le  Quartier  Impérial  étoit  au  centre,  devant  lequel  étoient  les  barricades  de 
Kczïm  &  de  Sa-idoddin  Khan ,  garnies  auiîl  d'artillerie.  ^ Kbandoran  occupoic 
la  droite,  &  Kamroddin  Kban  la  gauche;  Sirhullind  Khan  avoit  fon  polie 
derrière  l'Empereur,  &  Mohammed  Kban  Bwgusb  étoit  tout-à-fait  à  la  queue; 
chacun  d'eux  avoit  avec  lui  plufieurs  Omrahs  à  la  tête  de  leurs  troupes  ;  tou- 
te  l'armée  alloit  à  deux-cens-mille  hommes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie. 
il  défait  Nadir  Shab  avoit  quarante-mille  chevaux,  &  chaque  Cavalier  avoit  deux 
tu  Mo.  ou  trois  valets,  tous  jeunes  gens  robuftes.  Tous  étoient  bien  armés  de  lan- 
6oU*  ces,  d'arcs  ou  de  raoufquets,  jufqu'aux  Vivandiers,  #  bien  montés,  &  ils 
étoient  au  nombre  de  près  de  cent-foixante-mille  hommes.  Il  s'y  trouvoic 
fept-mille  femmes , faites  prilbnnieres ,  qui  dans  la  marche  ne  pouvoient  être 
diftinguées  des  foldats ,  étant  prefque  armées  &  équippées  comme  eux.  Le 
même  jour  que  Nadir  arriva  à  Tillauvri,  qui  fut  le  13  de  Février  1739,  il 
envoya  faire  des  proportions  d'accommodement  à  Nizam  al  Muluk ,  qui  les 
rejetta  fièrement,  &  parut  ne  vouloir  entendre  parler  que  de  bataille.  Le 
lendemain  matin  Saadit  Kban  arriva  au  camp ,  &  pendant  qu'il  alloit  pour 
fakier  l'Empereur  il  apprit  que  l'avanrgarde  des  Perfans  avoit  attaqué  fon 
bagige,  ce  qui  l'obligea  de  marcher  au  fecours  de  fes  gens.  Comme  faction 
fe  piîroit  près  du  quartier  de  Kbindaran  ,  cet  Omrah  Ôc  vingt-deux  autres  fe 
joignirent  à  Saadit  avec  leurs  troupes. 

Dans  le  même  tems  Nadir,  qui  étoit  venu  camper  de  ce  côté-là,  en  étant 

in- 

■ 

(a)  Frafert  p.  136. 
» 

(*)  L'Empereur  fut  concerné  qunnd  il  apprit  que  Naiir  avoit  paffé  l'Attok,  &  voulut 
fe  retirer  par  eau  à  fatna  ou  à  Kujji  IJennres,  ville  de  la  Province  Akbabad. 

(t)  Quand  Nadir  Sbib  fut  arrivé  vers  l'Attok  ,  il  écrivit  une  Lettre  a  l'Empereur  ,  dans 
Uquelîe  il  lui  niarquoit  qu'il  n'écoit-là  que  pour  lui  rendre  furvice  &  à  la  Religion ,  en  pré- 
cipitant les  Infidèles  du  Dekan  (les  Mabaratt»  ou  Cati'tm)  dans  les  Enfers,  s'ils  vouloien: 
attaquer  fes  Etats  :  il  juroit  par  Alt  Mortifa  qu'il  n'avoit  d'autre  vue;  &  vers  la  fin  ;lu  mê- 
me mois  (d'Août)  il  demanda  par  une  aut/e  Lettre  cinq  millions  de  Livres  fterling. 

(X)  Depuis  Lahor  jufqu  à  Karnal ,  il  y  eut  huit  mille  perfonnes  de  maHkcrees,  foit  fut 
h  route,  foit  dans  les  villages. 

(S)  Ce  {lui  fult  cft  tirc  d'u,)  JournaI  ^crit  P3*  Mina  Zuwatt ,  Secrétaire  de  Sirbillind 
hJuuu ,  &  communiqué  à  Mr.  Frajcr, 
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informé,  s'avança  contre  eux,  &  ayant  mis  trois-mille  chevaux  en  embus-  Sacne* 
cade  en  trois  différens  endroits,  il  fit  marcher  cinq- cens  Moufquetaires  con-  li- 
tre Saadit,  &  autant  contre  Kbandûran,  pour  les  attirer  dans  le  piège.  Ce^'jj^l- 
ftratagême  lui  ayant  réuffi ,  la  Cavalerie  qui  étoit  en  embufcade  parut ,  &  „uii£„. 
fondit  vigoureufement  fur  les  Mogols.  Cependant  Nadir  Sbab  fuivi  de  mille  Nadir 
chevaux ,  couroit  de  tous  côtés  pour  encourager  fes  gens.    Le  refte  de  fon  Shah  &c 
armée  étoit  rangé  en  bataille  à  quelque  diftance,pour  donner  du  fecours  ea  • 
cas  de  befoin:  mais  les  quatre  ou  cinq-mille  hommes, qui avoient donné fuffi. 
rem,  &  ils  combattirent  avec  tant  de  vigueur  &  de  fermeté  jufqu'au  foir, 
que  les  troupes  de  l'Empereur  lâchèrent  le  pied  ;  Saadit  Khan ,  Sbirjing  & 
le  plus  jeune  fils  de  Kbandcran  furent  faits  prifonniers.    Kbandoran  lui-même 
reçut  plufieurs  blefTures  mortelles ,  &  on  l'emporta  dans  fon  quartier.  Mu- 
zaff'er  Khan  &  plufieurs  autres  Oiïïciers  relièrent  fur  la  place ,  fans  parler 
d'un  grand  nombre  d'autres  morts  &  blefTés  (a)  (*). 

Quand  les  fuyards  furent  rentrés  dans  le  camp ,  le  tumulte  &  la  confufion  Prepofi- 
s'y  mirent;  les  tentes  à* Kbandoran,  de  Muzafer  Khan,  de  Saadit  Kban  &  uc™££ 
d'autres  Officiers  lurent  pillées  par  leurs  propres  gens.    Au  milieu  de  cette  mni.  ' 
confufion  ,  l'Empereur,  Nezavi  al  Muluk,  le  Vilir  &  d'autres  Omrahs  ran- 


,  gueres  ... 

ment  la  querelle.  Un  grand  nombre  de  ceux  qui  s'étoient  fauvés  du  combat, 
&  ceux  qui  efeortoient  le  bagage,  s'enfuirent  du  cô:é  de  Dehli,  de  forte 
qu'il  y  avoit  fi  peu  de  monde  en  quelques  endroits  du  camp ,  que  lorfque 
l'Empereur  fit  appeller  à  minuit  Nizam,  fefpace  qu'il  y  avoit  entre  les  bar- 
ricades &  fa  tente ,  qui  étoit  environ  les  trois  quarts  d'un  cofle ,  fe  trouva 
tout-i-fait  vuide.  Le  lendemain  on  refferra  le  circuit  du  camp  ,  dans  un  c£ 
pace  fuffifant  pour  contenir  les  troupes  qui  reltoient  :  on  fe  tint  fous  les  ar- 
mes tout  le  16  ,  s'attendant  d'être  attaqué  à  chaque  inftant.  Le  17  Nizam 
al  Muluk ,  accompagné  d'/Jzim  Alla  Kban ,  fe  rendit  au  camp  du  Roi  de 
Perfe,  pour  traiter  d'un  accommodement,  ci  après  y  avoir  pafTé  fix  heures, 
il  s'en  retourna.  Nadir  Shah  embrafla  Nizam,  &  le  fit  tenir  honorablement 
près  de  lui ,  il  lui  préfenta  une  tarte  de  Sorbet ,  &  le  fit  manger  chez  KaJJum 
Beg  Kban  fon  Premier- Aliniftre ,  &  Ton  convinc  enfuite  que  Mohammed  Sbab \ 
viendroit  lui-même  pour  avoir  une  entrevue  avec  Nadir.  Le  même  foir 
Khandoran  mourut  de  fes  blefTures. 

Le  foir  du  18  Nizam  reçut  une  riche  Calate ,  pareequ'il  avoit  été  nom-  VEmpe- 
mé  Tréforier- Général  &  Emir  al  Omra  en  la  place  du  défunt,  qui  fut  enter-  r™rfe 

•  rentl  au 
camp  de 

{a)  Frafer ,      lSl.  gjjjf 

-  O  Suivant  une  Lettre  écrite  le  lendemain  du  Camp  MoroI,  Nadir  Sbab  combattit  avec  - 
cinquante- mille  hommes;  Khandoran  fut  bleffé  au  bras  &  dans  le  côté  de  coups  de  feu; 
Mw  'Kr  Khan  fut  tué  en  fautnnt  de  deffus  fon  éléphant  ;  Mina  Klodulende  ,  petit-fils  de 
Mobala  Kban,  perdit  la  vie.  Du  côté  de  AW,r  Sbab, ,  il  y  eut  fept  ùcs  principaux  Offi. 
ciers  &  dcux-millccinq  cens  hommes  cïe  tutis,  &  cinii-mille  de  bleues.  Us  Mogols  perdi- 
rent dans  cette  adion  dix-  feptœiUe  hommes.   fc  , 

Tome  XriII.  Kkkk 
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Scctto»  ré  honorablement  le  lendemain  dans  le  village  de  Karnal.   Ce  jowslà,  qui 
!!•     étoit  le  19,  l'Empereur  fortit  de  ion  camp  en  litière,  accompagné  de  Gba- 
'VHtoML'ziMdin  Kban,  û'Azim  Aiiab  Kban  &  du  iiis  du  Vifir,  de  quelques  fcumi. 
^*<îft«r  *lues  &  <*e  deux  cens  Cavaliers,  qui  à  quelque  diftance  de-là  s'en  retourne- 
Nadir     renc»  &  il  a^a  au  camp  de  AW/r  avec  le  relie.  A  moitié  chemin,  Tahmafp 
Shah  <stc,  iÉfoin  Vabii  vint  au  devant  de  lui ,  &  lui  rendit  les  honneurs  ordinaires.  Ln- 
fuite  il  rencontra  Nafr  allab  Mirza,  fus  de  Nadir  Sbab,  qui  étant  defeendu 
de  fa  litière,  lui  rendit  lés  refpe&s  à  la  manière  de  Perfe.   L'Empereur  fie 
alors  pofer  fa  litière  &  embrafla  le  Prince,  après  quoi  ils  allèrent  enfemble 
jufqu'à  l'endroit  où  étoit  l'artillerie  ;  là  il  ne  fut  permis  qu'à  l'Empereur, 
aux  trois,  Omrahs  &  à  deux  ou  trois  Eunuques  de  pafler  plus  avant  (a). 
Difouri    Quand  ils  furent  arrivés  à  la  porte  de  la  Tente  Royale,  Nadir  forcit  pour 
tk Nadir  recevoir  fon  Hôce,  rembraflà,&  le  fit  alTeoir  fur  le  même  Alufnid  (*)  avec 
à  rtn:pe-  ju;   Après  les  complimens  ordinaires  de  part  &  d'autre  ,  Nadir  Ubab  line  à 
l'Empereur  le  difeours  fuivant  :  „  Il  eft  furprenant  que  vous  preniez  fi  peu 
de  foin  de  vos  propres  affaires,  que  malgré  diverfes  Lettres  que  je  vous 
„  ai  écrites,  malgré  la  venue  d'un  Ambafîadeur  que  je  vous  ai  envoyé,  & 
„  les  alTurances  d'amitié  que  je  vous  ai  données,  vos  Miniftres  n'ayenc  pas 
„  jugé»  à-propos  de  me  faire  une  réponfe  fatisfaifante  ;  &  que  par  votre  né- 
„  gligence  à  mettre  une  bonne  difeipline  parmi  vos  gens ,  un  de  rocs  Am- 
„  baifadeurs  ait  été  tué  dans  vos  Etats  (f)  contre  toutes  les  Loix.  Lors-mê- 
„  me  que  je  fuis  entré  dans  votre  Empire,  vous  avez  paru  ne  penfer  en  au- 
„  cunc  façon  à  vos  intérêts, jufqu'à  ne  vous  pas  mettre  en  peine  de  me  fai- 
„  re  demander  oui  j'étois  ,  ou  ce  que  je  venois  faire?  Quand  enfuite  je  me 
„  fuis  avancé  jufqu'à  Lahor,  il  ne  m'eit  venu  de  votre  part  aucun  meifage, 
„  perfonne  pour  me  faluer,  pas  même  une  réponfe  aux  complimens  que  je 
„  vous  avois  fait  faire.  Vos  Omrahs  s'étanc  enfin  éveillés  de  leur  profonde 
„  léthargie,  ont  pris  à  tache  de  ne  lauTer  aucun  lieu  aux  voyes  de  reconci. 
„  lation,  &  venant  en  tumulte  pour  chercher  à  arrêter  mes  progrès,  ils  fe 
„  font  eux-mêmes  jettes  de  toutes  parts  dans  le  piège  ".    Ayant  fait  voir 
enfuite  combien  la  guerre  avoit  été  mal  conduite,  il  continua  en  ces  ter- 
mes: „  Après  même  vous  être  jetté  dans  un  tel  embarras  ,  je  vous  ai  fait 
faire  des  proportions  d'accommodement  ;  mais  vous,  toujours  enflé  de 
„  vos  imaginations  puériles,  &  entêté  de  vos  folles  rélblution»,  vous  n'a- 
„  vez  voula  ni  prêter  l'oreille  à  aucune  ouverture  honorable,  ni  consulter 
„  votre  propre  intérêt,  jufqu'à  ce  qu'enfin,  par  l'affiftance  de  Dieu  &  la 
„  force  des  armes ,  vous  avez  vu  ce  qui  en  eft  arrivé.  D'ailleurs  vos  prcdé- 
„  cefleurs  avoient  coutume  de  lever  fur  les  Infidèles  le  Jefiab  ou  la  Capitation , 
„  <&  vous,  vous  la  leur  avez  donnée  pendant  votre  règne,  ayant  fouffert 
„  depuis  vingt  ans  qu'ils  inondaflent  l'Empire.  Cependant,  comme  jufques 
„  ici  la  poftérité  de  Timûr  n'a  ni  outragé  la  famille  de  Sefi ,  ni  ne  lui  a  fait 

>» 

(d)  Firafer,  p.  150. 

(*)  Siège  dsns  le  Divan ,  ordinairement  plus  élevé  que  les  autres  places,  &  aJez 
pour  deux  ou  trois  perfonnes. 
lt)  Du  côté  de  Peyshur  pir  qw^isi  Ru^ites  bdks» 
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„'  tucun  mal ,  non  plus  qu'au  Peuple  de  Perfe,  je  ne  vous  ôterai  pas  l'Em-  Sxctiom 
„  pire,  feulemenc,  puilque  votre  indolence  &  votre  orgueil  m'ont  obligé  de  M- 
„  venir  fi  loin  ,  6c  de  faire  de  très-grandes  dépenfès  ,  &  que  mes  gens  fe  *-'HindQ* 
„  trouvent  extrêmement  fatigués  par  les  longues  marches,  ci:  manquent  des*"'™' 
,,  chofèsnéceflaires,  je  veux  aller  à  Dehli,&  y  refter  quelques  jours ,  jufqu'à  ce  Nadir 
„  que  mon  armée  fe  fuit  rafraîchie,  <&  qu'on  m'ait  payé  le  Pcysbkasb  (*)y  dont  Shah  &c 
„  Nizam  al  Muluk  eft  convenu  avec  moi:  après  quoi  je  vous  laifierai  pren-  ■ 

dre  foin  de  vos  propres  affaires  ". 
■  Mohammed  Sbab  ne  répondit  rien  à  ce  difeours  ,  dans  lequel  il  étoit  trai-  H  s'en  re» 
té  d'une  manière  affez  humiliante,  &  fon  fîlence*  marqua  alièz  fa  honte  de  tourne* 
fa  confufton.  Il  n'y  avoit  que  trois  Seigneurs  dé  préfens,  Javead  Khan , 
Bebroz  Khan  &  Chazio'ddin  Kban.  Vers  le  loir  l'Kmpereur  retourna  à  fon 
camp  ;  &  quelques-uns  de  fes  Officiers  lui  ayant  repréfenté  que  les  Banians 
vendoient  fort  cher  leur  grain ,  il  donna  ordre  de  piller  toutes  leurs  bouti- 
ques ,  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  excefliveroent  la  cherté  des  vivres.  Le  20 
Nezam  al  Muhtkt\e  Viflr.Jfewi  alhb  Kban  &  Gbazio'ddin  Kban  allèrent  con- 
férer avec  Nadir  Sbab  ,  &  à  leur  départ  il  leur  fie  à  tous  quatre  le  préfent  de 
l'habit  &  de  la  vefte  ,  mais  Nczam  eut  de  plus  un  cheval.  Le  même  jour 
les  ordres  ayant  été  donnés  d'enterrer  les  morts  de  l'armée  Mogole,  il  s'en 
trouva  dix-fept- mille  répandus  de  tous  côtés  l'efpace  de  fept  oofles.  On 
ne  vit  aucun  des  gens  de  Nadir  fur  le  champ  de  bataille ,  quoiqu'on  dît  qu'il 
J  en  avoit  eu  quatre-cens  de  tués  <&  fept-cens  de  blefles;  mais  on  les  avoir, 
enterrés  la  nuit  même.  Quantité  d'Indiens  bleffés,  n'ayant  pu  fe  tirer  de 
l'endroit  où  ils  étoient  ,  moururent  faute  de  fecours  ,  perfonne  n'ayant  eu 
afTez  d'humanité  pour  les  tranfporter  en  lieu  où  l'on  eût  pu  meure  quel- 
que appareil  à  leurs  bleflures.  Plus  de  quatorze  ou  quinze-mdlle  furent  mas- 
lacrés  par  les  troupes  de  Nadir  Sbab ,  les  trois  premiers  jours  après  la  batail- 
le, foit  dans  les  chemins,  foit  dans  les  environs  (a). 

Le  22  le  camp  de  l'Empereur  fut  tranfporté  du  côté  de  Karnal,  vis-à-vis  Son  Camp 
de  l'armée  du  Roi  de  Perfê  ;  pendant  la  marche  les  Kuzzlebaches  emmené-  tran/por- 
rent  vingt-fept  éléphans  &  vingt-cinq  chameaux.    Le  lendemain  Nezam,**' 
mandé  par  Nadir  ,fut  retenu  dans  fon  camp  avec  cinq  ou  fix  autres  qui  l'ao 
compagnoient.  Plufienrs  Kozzlebaches  ayant  été  envoyés  à  Taniftr,  mafia cre- 
rent  les  habitans,  pillèrent  tout,&  revinrent  chargés  de  butin;  fur  les  huit 
heures  du  foir  le  Vifir  reçut  un  firman ,  ou  Ordre  du  Roi  de  Perfe ,  qui  por- 
toit  que  le  lendemain  l'Empereur,  Sirbulfirtd Khan ,  Mohammed  Khan,  Bmgttsb 
&  AzimallaKban,  dévoient  fe  rendre  devant  lui.  Mohammed  Sbab  manda  là- 
deflus  Sirhullind  Khan  &  les  autres  Seigneurs  ,  avec  lesquels  il  tint  confeil 
jufqu'à  minuit  ;  enfin  il  déclara  que  fes  affaires  étant  à  un  point  à  ne  pou- 
voir trouver  moyen  de  les  rétablir,  il  n'y  avoit  plus  pour  lui  qu'à  faire  une 
de  ces  trois  choies,  ou  de  marcher  le  lendemain  pour  hazarder  un  coup  de 
défefpoir  qui  décidât  de  fon  fort,  ou  de  terminer  tous  fes  malheurs  par  le 
poifon ,  ou  de  fe  foumettre  paifiblement  aux  conditions  qu'on  voudroit  lui 

ira- 

(a)  Frr.fer,  ubi  fup.  p.  163. 

(♦)  De  vingt  Courourcs  de  roupies,'  bu  vingt-cinq  millions  de  Livres  fterling. 
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impofer.    Ce  dernier  parti  étoit  celui  qu'il  étoit  difpofé  à  prendre ,  quoi- 
n-     qu'il  ne  8*en  expliquât  point. 
L 'Hindi-    Le  2+  sirbuilind  Kban  &  les  autres  Omrahs  avec  leurs  gens  fe  trouvèrent 
Mil  par   prêts  à  faire  ce  que  l'Empereur  jugeroit  à-propos  ;  mais  il  ne  fut  rien  décidé 
Nadir     de  tout  le  jour,  &  le  fojr  il  vint  un  billet  de  Nadir  à  Sirbuilind  Kban,  qui 
Shah  &c  lui  ordonnoit  de  prendre  courage  &  de  venir  avant  que  Mohammed  ùbxb 
partît.  Le  matin  du  25  il  fe  rendit,  &  fur  les  neuf  heures  du  matin  l'Em- 
te*»?'*  pereur  p3rtit  en  litière.    A  fon  arrivée  il  en  defcendit  à  la  tête  du  camp, 
&  entra  dans  une  tente  qui  avoit  été  dreffée  pour  lui  ;  on  lui  lailTa  tous  les 
domeftiques  qui  lui  étoient  nécelTaires ,  il  fut  entouré  de  mille  Kuzzlebaches 
pour  lui  fervir  de  Garde.    A  huit  heures  du  foir  il  alla  viliter  Nadir  Sbab , 
&  il  s'en  retourna  au  bout  de  trois  heures ,  mais  il  y  eue  ordre  qu'aucun  des 
Omrahs  ne  le  vît.  Le  26  on  donna  ordre  de  fe  faiûr  de  toute  l'artillerie,  & 
d'enlever  les  armes ,  les  tréfbrs  &  les  joyaux  de  l'Empereur  &  des  Omrahs. 
11  y  eut  ordre  en  même  tems  de  rendre  à  l'Empereur  fon  fils  Sultan  Jbmcdt 
&.  l'Impératrice  Malika  al  Zumani,  fes  anciens  domeltiques  &  fes  troupes, 
à  la  réferve  des  porteurs  de  bagage,  &  des  nouvelles  levées,  à  qui  on  per- 
mit d'aller  où  il  leur  plairoit. 
//  marche     Le  27 ,  Mohammed  Sbab ,  fuivi  de  fes  Omrahs ,  de  fes  anciens  domefliques 
t^oDeh.  &  jc  fon  bagage,  vint  au  camp  de  Nadir  Sbab,  à  qui  tous  les  effets  furent 
remis.  Ce  Monarque,  ayant  choifi  deux-cens  canons  de  l'artillerie  de  l'Em- 
pereur, les  envoya  à  Kabul  avec  quelque  partie  des  tréfors&dts  autres  effets 
faifn,  pour  de-là  être  tranfportés  a  Kandahar.  Le  même  jour  il  donna  trois 
mois  de  paye  à  chaque  homme  de  fon  armée ,  tant  foldats  que  domefliques 
&  autres  qui  l'accompagnoieut.    Le  28  au  matin ,  Tubmafp  Kban  Vakil  fut 
dépêché  à  Dehli,  avec  quatre-mille  Cavaliers  &  Moufquetaires ,  pour  y  pren- 
dre pofleffion  du  Château ,  tk  Saadit  Kban  pour  garder  la  ville  &  les  biens 
des  Omrahs.  Nadir  Sbab  fe  mit  lui-même  en  marche,  le  2  de  Mars,  pour  Dehli, 
accompagné  de  vingt-mille  chevaux.  11  étoit  précédé  des  femmes  ,  qui  mar- 
choient  à  la  diftance  d'un  coife  du  relie  de  l'armée,  fous  une  garde  de  quatre- 
mille  Arquebu fiers.    Mohammed  Sbab  avec  quarante  ou  cinquante  des  princi- 
paux de  fa  fuite,  &  douze-mille  hommesd'efeoree,  fui  voit  Nadir  Sbab  à  la  mê- 
me diitance  d'un  colTe.    D'un  côté  étoit  Sirbuilind  Khan  avec  fes  gens  &  fon 
bagage  ;  de  l'autre  Nizam  al  Muluk ,  Kami  o'ddin  Kban ,  &  Mohammed  Khan  Bun- 
gutb  ;  ces  pelotons  marchoient  à  part  à  la  diftance  d'un  demi  colTe ,  &  il  y 
avoit  entre  eux  des  détachemens  de  la  Cavalerie  Perfane ,  qui  les  empéchoient 
de  fe  joindre:  on  fuivit  le  même  ordre  dans  toute  la  marche  ;  tous  ces  différens 
Corps  occupoient  cinq  coffes  en  longueur  &  trois  en  largeur  (a). 
AvefHi'     Dans  la  route  les  Kuzzlebaches  pillèrent  non  feulement  plufieurs  villages, 
<jir  Shah.  du  nombre  defquels  furent  Pauiput  &  Samput ,  à  deux  journées  de  Dehii, 
mais  ils  maflacrerentjufqu'à  fept-  mille  perfonnts.  Le  7  le  Roi  de  Perfe  arriva 
aux  jardins  de  Sballimar.  Le  lendemain  au  foir,  par  fon  ordre,  l'Empereur 
fut  mis  dans  une  Litière  Royale ,  &  conduit  au  Château  fous  une  garde  de 
quatre-milk  hommes.   Nad  r  Sbab  ayant  oui  dire  que  les  habitans  de  la  ville 

étoient 

00  Frtfir,  p.  169. 
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étoient  dune  humeur  féditieufe&  turbulente,  ne  fit  fou  entrée  que  Je  matin  s*cnoK 
du  0,  qu'il  marcha  avec  toutes  les  précautions  imaginables  à  la  tête  de  vingt.-  t  fl- 
mille  chevaux,  laiffant  le  reffe  de  Ion  armée  campé  hors  de  la  ville,  Quand  ^Htodûf. 


il  eut  mis  pied  à  terre  au  Château ,  Mohammed  Sbab  vint  le  féliciter  de  fon  ar*/<#r  nJjj, 
rivée,  &  ils  déjeunèrent  enfemble.  Ils  s'entretinrent  jufqu'au  foir,  &  pen«  Shah  &c 
dant  tout  ce  tems-là  Nadir  Sbab  en  agit  en  apparence  avec  toutes  les  marques  ■ 
de  complaifance  &  d'affeclion  pour  l'Empereur.  11  donna  aufli  ordre  de  pu- 
nir rigoureufement  tous  ceux  qui  maltraiter  oient  les  habitans  ;  qui  de  leur 
côté  utoient  effrayés  de  l'air  &  de  la  figure  des  Perfans  (*) ,  &  n'ofoient  les 
approcher.  Le  foir  Nadir  ayant  appelle-  auprès  de  lui  Saadit  Kban,  lui  parla 
avec  beaucoup  de  chaleur,  <3c  lui  dit  même  quelques  duretés  au  fujet  de  la 
levée  du  préfent  de  vingt- cinq  millions  de  Livres  lteriing.  Ce  Seigneur,  qui 
depuis  quelque  teins  étoit  indifpolé,  mourut  le.  lendemain  à  quatre  heures 
du  matin,  les  uns  difent  de  chagrin  de  ce  traitement,  &  d'autres  prétendent 
qu'il  s'empoifonna. 

SECTION  III. 

Majjacre  de  Dheii ,  fcf  ce  qui  s'y  pqfla  jufquau  départ  de  Nadir  Shah. 

T  E  matin  du  Samedi  10  de  Mars  Jour  de  la  Fête  du  facrifice,  Sirbuliind  Kbtw,  Sictio» 
^— '  Mojlafa  Kban,  Arizbegbi,  Nizam  al  Muluk  &  Kamroddin  Khan  fe  rend> 
rent  au  Château ,  pour  délibérer  avec  labmafp  Kban  Val^ï  fur  les  moyens  de  &  jy^if 
ramaffer  la  fomme  du  préfent  promis.    Sur  le  midi  Pakil  envoya  neuf  Cava-  &c. 
htrs  avec  ordre  de  faire  ouvrir  les  greniers  &  de  taxer  le  prix  du  Wed.  Mais  ■ 
comme  les  Propriétaires  ne  trouvoient  pas  leur  compte  à  la  taxe  qu'ils  firent,  £*ÏTJ' 
ils  affemblerent  fur  le  foir  la  Populace;  on  tua  les  neuf  Cavaliers  ci  plufieurs  ^  **" 
Kuzzlebaches ,  qui  étoient  ventes  acheter  du  bled.  Après  le  coucher  du  Soleil  on 
fit  courir  le  bruit  que  Nadir  Sbab  avoit  été  arrêté,  &  quelques-uns  difoient  mê- 
me qu'il  avoit  été  empoifonné.  Là  -  deffus  les  Mécontens  accoururent  de  tous 
côtés,  &  fondirent  comme  un  torrent  vers  le  Château;  les  Gardes  polies  au 
dehors  fe  retirèrent  en  dedans  &  en  d'autres  endroits;  plulieurs  furent. tues. 
Le  lendemain  à  huit  heures  du  matin  Nadir  Sbab ,  irrité  au  dernier  point.,  for- 
tit  du  Château  monta  à  cheval ,  &  s'avança  vers  le  Bazir  deLbandin  Cbok  pour 
arrêter  la  Populace,  quicommettoitde  grands  défordresdececÔté-là.  Ayant 
apperçu  fur  fon  chemin  un  grand  nombre  de  Corps  de  fes  propres  gens,  qui 
avoient  été  tués  pendant  la  nute,  il  envoya  un  gros  détachement  de  fes  Trou- 
pes, pour  tâcher  d'appaifer  le  tumulte,  avec  ordre,  qu'au  cas  qu'ils  ne  pua- 
ient pas  en  venir  à  bout  par  les  voyes  de  la  douceur,  ou  par  les  menaces ,  de 
faire  main  baffe  fur  les  Séditieux ,  fans  faire  aucun  mal  à  ceux  qui  n'auroienc 
point  de  part  au  foulévement. 

Les  Soldats  s'y  prirent  d'abord  avec  douceur,  ce  qui  ,au-lieu  d'appaifer  la  Utmihk 

po-  m<tiï*n«% 

(*)  Les  Perfans,  quoique  policés  &  aflfez  aifés  dant  leurs  mœurs,  en  comparaifbn  des  Na- 
tions plus  Occidentales ,  font  néanmoins  grofïïers  &  fauva»es  dans  leurs  habillement.  &  dans 
leur  auttiurc*  de  vivre,  comewés  avec  les  Mo^ots  &  tes  Perfans  de«  Indes. 
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Section  Populace,  la  rendit  plus  hardie  &  plus  infolente  ,  ik  elle  commença  à  tirer 
I [l-     fur  feux  tant  avec  des  arcs  qu'avec  des  armes  à  feu.    Nadir  Sbab  étant  venu 
d*\YWCr8  en  P^rr°"n-  à  la  Mofquéede  Rcyffin  a!  Doitkt ,  ceux  du  voilinage  montèrent 
JJC    u   fur  leurs  tcrraiîcs  &  Te  mirent  à  jetter  des  pierres.    A  ia  6n  on  lâcha  direéte- 
_  ment  fur  Nadir  Sbib  un  coup  de  moufquet,qui  l'ayant  manqué  alla  tuer  un 

de  les  Olliciers  a  cô:é  de  lui.    S'abandonnant  alors  a  fa  colère,  il  ordonna  de 
commencer  dès  cet  endroit  un  roalïacrc  général.    Les  Soldats  fe  mirent  a 
pi  ler  &  ii  tuer  de  tr  us  côcës.    Cette  fanglante  feene  s'étendit  depuis  le  Sera- 
faardui(m),  qui  cil  devant  le  Château ,  jufqu'à  Eydgab  (f),  ce  qui  fait  une 
étendue  de  trojs  cofles:  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  cet  efpace  fut  pillé  i  on 
malîacra  tout  ce  qu'on  rencontra  fans  diftinction  ni  d'âge  ni  de  fexe,  les  bê- 
tes mêmes  ne  furent  pas  épargnées  {a). 
Le  nombre     Le  Roi  de  Perfe  étoit  retourné  au  Château,  après  avoir  donné  ces  ordres 
de  ccHxfui  barbares  ;  fur  les  d.ux- heures  le  Grand»Mogol  &  Nizam  al  Muluk  allèrent  le 
y  périra:.  trouVer,  pour  intercéder  fortement  en  faveur  de  la  ville,  &  à  trois  heures  il 
fit  publier  au  fon  du  tambour ,  que  fes  Soldats  enflent  à  laifler  les  habitans 
en  repos.    Pendant  fept  heures  que  ce  maflacre  dura ,  il  y  eut  quatre-cens 
Kuzzlebaches  de  tués,  &  cent- vingt-mille  habitans  (j) ,  d'autres  en  comptent 
cent -cinquante  -  mille.    Nadir  Sbab  eut  quelque  choie  du  butin,  mais  il  s'en 
perdit  beaucoup  par  le  feu.  Quoique  les  InJiens  brûlaflent  quantité  de  corps, 
il  ne  laifla  pas  d'en  relier  un  fi  grand  nombre  dans  les  rues,  que  pendant  long- 
tems  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'y  pafler.    Les  premier»  auteurs  du  foulévt- 
ment  s'étoient  retirés  auflîtôt  que  le  maflacre  commença,  &  avoient  laifTé 
les  Marchands  &  plufieurs  familles  d'honnêtes  gens  en  proye  à  la  fureur  des 
Perfans.  Quelques  Indiens,  pour  fauver  l'honneur  de  leurs  femmes,  les  tuè- 
rent &  fe  tuèrent  enfuite  eux-mêmes.  Il  y  en  eut  un  qui ,  voyant  approcher 
les  Soldats  de  fa  maifon  ,  brûla  environ  vingt  femmes  de  fa  famille ,  après 
quoi  il  attendoit  à  chaque  moment  que  les  Soldats  entraient  pour  le  mafla- 
crer.    Par  hazard  ils  payèrent  fans  toucher  cette  maifon  j  le  malheureux  In- 
dien fortit  alors,  &  fit  rebrou ITer  chemin  à  quelques-uns  pour  entrer  chez 
lui,  où. il  leur  dit  qu'ils  trouveroient  beaucoup  d'argent  oc  d'autres  effets. 
Les  Soldats  ne  manquèrent  pas  d'aller  piller  la  maifon ,  mais  fe  retirèrent  fans 
faire  de  mal  à  cet  homme,  qui  en  fut  fi  fort  au  déléfpoir  qu'il  fe  doona  la 
mort  â  lui-même. 

LaTmn'    Grand  nombre  de  gens,  fur-tout  de  femmes  &  d'enfans,  périrent  par  le 
quiliité ri'  fa  fans  |ears  maifons.    11  y  eut  environ  mille  femmes  qui  fe  jetterent  dans 
tabbe.     des        ^  ^  ^ont  quelques-unes  furent  tir#s  encore  en  vie  deux  ou  trois 
jours  après.   Le  iii,  cinq-mille  hommes  ôu  femmes ,  qu'on  avoit  fait  pri- 

fon- 

(a)  Frafer,  1.  c.  p.  177. 

(*)  Ceft  oîi  tous  les  Banquiers  &  les  Changeurs  du  Roi  &  de  fon  Armée  ont  leurs  bouti- 
ques. Frafcr. 

(f)  C'eft  le  lieu  où  le  Peuple  vient  faire  fes  dévotions  aux  deux  grandes  Fêtes  annuelles. 
Idem. 

(|)  Suivant  un  compte  exnft  i!  y  en  eut  cent-aix-mHle.  V.  Frafer  ^  p.  222.  * 
(J)  Le  nombre  de  ceux  qui  périront  de  ces  deux  manières,  joint  à  ceux  qoi  moururent 
de  faim  &  par  les  mauvais  traitemens,  alloit  à  au-deHk  de  fepunUJc.  V.  frafer,  p.  423.  -d 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  GRANDS  xVIOGOLS.  Liv.  XII.  Chap.  X.  6a7 

fonniers ,  furent  relâchés  &  reconduits  dans  leurs  maifons  par  ordre  du  Sbabt  Skctio» 
miis  tous  dans  une  affliction  inexprimable.  Le  13  ,  chacun  eut  ordre  de  re-    11 V 
prendre  les  occupations,  &  de  ne  plus  rien  appréhender.    On  fe  faific  des  j^fc*. 
effets  deSaadit  Kban,  de  Kbanhran  &  de  Muzaffcr  Khan.  Ceux  de  Saadit ,  £c  ni 
fans  compter  ce  qu'il  avoit  dans  /e  camp  ,  n'alloient  qu'à  un  Couroure  de  . 
roupies,  mais  ceux  de  Muzaffcr  Kban  montoieot  à  près  de  quatre.  Ce  jour- 
là  on  pofta  des  Gardes  autour  de  la  ville ,  pour  que  perfonne  n'en  fortît  fans 
'p?rmiiIson.    Le  lendemain  matin  un  nombre  de  Fakirs,  &  de  pauvres  gens, 
qui  vouloient  fe  retirer  pour  aller  mendier  de  cô:é  &  d'autre,  fe  préfente, 
rtnt,  les  Gardes  leur  coupèrent  le  nez  &  les  oreilles,  &  les  obligèrent  à  re* 
tourner  fur  leurs  pas.  On  employa  le  15  a  nettoyer  les  rues  des  corps  morts  (a). 

Le  r 6  on  publia  un  Firman,  par  lequel  on  aflranchilîbit  les  Provinces  de  Levée  <b 
Perfe  d'impôts  pendant  trois  ans.    Dans  le  môme  tems  on  paya  aux  troupes  f^ent 
fix  millions  &  cent-mille  Livres  lterling d'arrérages, &  on  leur  donna, de më-^"te' 
me  qu'à  tous  ceux  qui  fuivoient  le  camp,  un  an  &  demi  d'avance,  en  forme 
de  préfent.  Enfuitc  on  travailla  en  diligence  à  ramaffer  les  vingt  Couroures 
de  roupies  que  le  Shah  demandoit  ,  outre  les  pierreries,  la  vaiffelle  d'or 
.  enrichie  de  pierres  précieufes  ,  &  les  autres  effets  de  prix  du  Roi  &  des 
Omrahs  dont  on  s'étoit  emparé.    La  rigueur  dont  on  ufa  dans  cette  occafion 
fut  une  nouvelle  calamité.  Il  n'y  avoic  que  trois  millions  fept-  cens  -cinquan- 
te- mille  Livres  flerling  d'or  &  d'argent  monnoyé  dans  le  Tréfor  du  Roi;, 
mais  on  en  trouva  beaucoup  plus  dans  quelques  caves,  qui  depuis  bien  des 
années  étoient  fermées  &  fcellées.  Nizam  al  Muluk  contribua  un  million  huit- 
cens  quinze-mille  Livres  fterling  en  joyaux  ,  argent  &  autres  effets;  Katn- 
Toddln  en  fournit  autant.    Sirbull'tnd  Khan ,  à  caufe  de  fa  pauvreté ,  fut  dif- 
penféde  rien  payer.    Les  Omrahs,  les  Manfebdars,  les  autres  Officiers  & 
les  Habitans  riches,  furent  taxés  félon  leurs  facultés,  ayant  été  obligés  de 
tlonner  une  lifte  de  leurs  biens. 

La  commiffion  de  lever  l'argent  fut  donnée  à  Sirbuïïini  Khni  &  à  d'autres  /hec 
Omrahs,  qui  s'affemblerent  tous  les  jours  chez  lui ,  pour  prendre  les  arrange-  beaucoup 
mens  nécellaires.    Ils  furent  occupés  depuis  le  18  de  Mars  jufqu'au  8  d'A-  dc 
vril;  à  drefler  les  liftes,  &  à  taxer  chacun.    Cependant  pîufieurs  personnes ^""^ 
redoutant  defâcheufes  fuites,  abandonnèrent  leurs  biens  &  leurs  familles  ,& 
s'échappèrent,  très-contens  de  fauver  leur  vie.    D'autres  taxés  trop  haut, 
ou  maltraités ,  fe  tuèrent  eux-mêmes  ;  de  ce  nombre  furent  AlWm  AÎlab ,  fi!s 
adoptif  de  Sidi  Folad  Khan  &  fon  Nàib.  Le  6  d'Avril  Tabmafp  Kban  fir  cou- 
per une  oreille  à  MijiHsRay,  Dum  ou  Commis-Général  du  Vifir  Kamro'ddin, 
en  préfence  de  fon  Maître;  celui-ci  ayant  voulu  imereé«ler  pour  lui,  Tai> 
majp  Khan  lui  dit  d'un  ton  de  colère,  qu'il  s\n  fallait  peu  que  ce  ne  fût  aujjî 
fon  tour,  ce  qui  lui  impofa  filence;  &  fix  jours  après  cet  affront  le  Dum  le 
tua  lui-même.  Pluficurs  des  Muttcfidis  de  l'Empereur  reçurent  tant  de  coups 
de  briton,  que  le  fang  ruilTrloit  de  tons  côtés  de  leurs  corps.    Hit  a  Ram  Ck 
€bukl  Keysbtir ,  Vakil  de  Bengale, furent  fi  cruellement  bâionnés,que  le  der- 
nier alla  chez  lui,  &  fe  tua  avec  toute  fa  famille  (Z>). 

Dan* 

(»)  Frçfer ,  L  c  p.  1*4.  (J)  Jbid.  1.  c*  p.  zso-200. 
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Suction  .  Dans  ces  entrefaites,  favoir  le  27  de  Mars,  Nefr  Alla  Mirza,  fils  de  À  j- 
►yj:  dit  Shah ,  époufa  la  fille  Jejdm  Uukbsb,  fils  de  Katnbukbsb  &  petit-  fiis 
À '  Dell' d'sforer.g  Zcb\  i!  y  eut  à  cette  occaiion  de  belles  illuminations,  &  on  tira 
&c.  '  de  beaux  feux  d'artifice  fur  le  bord  de  la  rivière.  L'Empereur  fii  à  la  jeune 
•  PrineefTe  un  préfent  en  joyaux  de  la  valeur  de  fix-mil!e- deux- cens- cinquan- 

Af.vù.se  tc  Livres  îïerling ,  &  û  une  pareille  fomme  en  argent  comptant.  Quelques 
Nadî/5  '*  j°urs  aPrès ^T ^  Skub  ,ui  envoya  pour  foixante-deux- mille- cinq. cens  Livres 
Shah.      fterling  en  joyaux,  (a). 

Cruautii    Q'Jand  'cS  L»^es  des  Perfonnes  furent  prêtes,  Serbulîini Khan  ,un  desCom- 
fn'Moiv/bmiflaircs,  traita  les  gens  avec  tant  de  rigueur  (*,)  que  pluiieurs  fe  tuèrent 
ce         eux-mêmes,  ce  qui  obligea  Nadir  Shah  de  remettre  à  ceux  des  Grands  qui  fe 
trouvèrent  dans  l'impuinance,  la  fomme  de  deux-cens-cinquante-mille  Livres 
fteiling,  fur  celle  de  trois  millions  fept-cens- cinquante- mille  qu'il  falloit 
encore  trouver.    Faute  de  connaître  les  facultés  des  perfonnes,  la  taxe  avoit 
été  faite  avec  beaucoup  de  difproportion  ;  des  gens  qui  avoient  vingt -cinq- 
mille  Livres  fterling  de  bien,  étoient  taxés  à  lix-cens  vingt -cinq  Livres, 
tandis  que  d'autres  qui  n'en  pofledoient  que  la  moitié,  étoient  mis  à  quinze- 
mille;  &  quand  une  fois  les  fommes  étoient  fixées,  il  n'y  avoit  pas  moyen # 
de  faire  redreiler  l'inégalité;  ci  ceux  qui  ne  payoient  point,  moururent  des' 
coups  qu'on  leur  donnoit  impitoyablement.    Ceux  qui  en  étoient  quittes  à 
meilleur  marché,  fe  trouvoient  eltropiés  d'un  bras  ou  d'une  jambe.  Cela  ab- 
\  battit  tellement  le  courage  des  habitans ,  qu'un  feul  Kuzzlebache  auroit  pu 
'en  maltraiter  dix-mille  à  Ion  plaifir.    La  Collecte  dura  jufqu'au  jour  que  le 
Shah  Nadir  quitta  la  ville;  &  on  leva  près  de  cinq  millions  fur  le  peuple, 
dont  les  Omrahs  emportèrent  huit-cens  foixante- quinze-mille  Livres  lterling. 
L'eftimation  des  biens  qu'on  prenoit  pour  le  Shah,  fe  faifoit  fort  au  -defious 
de  leur  valeur.  Un  cheva',  qui  valoit  foixante-deux  Livres  fterling,  n'ttoit  mis 
qu'à  douze  ou  treize,  &  on  fuivoit  la  même  proportion  dans  l'évaluation  des 
joyaux  &  des  autres  effets. 
Nadir       Pendant  ce  tems-là  les  Cavaliers Perfans  alloient  piller  les  villages,  &  maf- 
Shah      facroient  ceux  des  habitans  qui  faifoient  quelque  rélirtance  (f).    Le  premier 
prend  cofh  £je       tous  )cs  Omrahs  eurent  ordre  de  fe  rendre  à  cinq  heures  du  matin  au- 
fEmpe.    Pre!i  ^e  Mohammed  Sbab,  «Se  là  ils  mirent  quarante-deux  Calâtes,  que  Shah 
uur.       Nadir  y  avoit  envoyées  pour  eux.    Sur  les  huit  heures  l'Empereur  alJa  dans 
fa  litière  juluu'à  la  porte  du  Divan  particulier ,  où  il  defeendit  &  entra  au- 
près du  Roi  dePerfe,  laifl'am  dehors  plufieurs  Omrahs  qui  l'avoient  fuivi.  Les 
deux  Monarques  s'étant  embrafles ,  déjeunèrent  enfemble;  on  fit  donner  auffi 
à  déjeuner  aux  Omiahs.  Un  peu  après  on  apporta  pour  Mohammed  Shah  une 
Couronne  garnie  de  pierreries,  un  Sirpccb  ou  une  Bande  à  mettre  autour  da 
Turban,  un  Bracelet,  une  Ceinture,  une  Epée;  une  autre  Epée  à  lame  é- 
troite ,  nommée  Dboup,  comme  celles  que  portent  la  plupart  des  gens  de  De- 
can,  &  un  Kuttcri,  tfpcce  de  Poignard  émailléje  tout  enrichi  de  pierreries. 

00  Frc/er,  p.  197. 

»(*)Cétoit  bien  malgré  lui ,  car  fous  main  il  fccourut  quantité  de  perfonnes.  Frafer.v.wr. 
Ct)  Il  y  en  cul  viogi-cinq-nuilcJe  nuûàcrés  de  cette  façon.  Jftmfir,  p.  2aa. 
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Nadir  Shah  mit  de  fes  propres  mains  la  couronne  fur  la  tête  du  Grand-Mogol,  Sscrro* 
fit  en  même  tems  l'apologie  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  &  en  prenant  con- 
gé  de  lui  il  lui  donna  quelques  avis.    11  lui  confeilla  entr'autres  choies  ,  jfHBj1 
„  De  fe  faifir  de  tous  les  Jaghhs  ou  des  Terres  dont  les  Omrahs  tiroient  les  &c 
„  revenus  en  forme  de  falaire ,  &  de  les  payer  de  fon  Tréfor.    De  ne  pas  m 
„  fouffrir  qu'aucun  d'eux  entretînt  à  fes  dépens  aucun  Corps  de  troupes, 
„  mais  d'avoir  lui  -  même  (ur  pied  foixante  •  mille  hommes  de  Cavalerie,  & 
„  d'être  bien  inftruitdu  mérite  de  chacun,  de  leur  nom,  de  leur  famille,  de 
„  leur  nation,  &  de  ne  pas  permettre  qu'aucun  d'eux  lût  pareflcux  ou  in- 
„  dolent.    Que  quand  il  voudroit  mettre  des  Troupes  en  campagne,  il  en 
„  donnât  le  commandement  à  un  feul  Général,  fur  la  conduite,  Je  courage 
„  &  la  fidélité  duquel  il  pût  fe  repofer ,  &  de  le  rappeller  auffitôtque  fon  ex- 
„  pédition  feroit  terminée, y  ayant  du  danger  à  laiifer  trop  Jongtems  lecom- 
„  mandement  à  un  feul.  De  fe  garder  de  Nizam  al  Muluk,  par  la  conduite  duquel 

il  avoit  reconnu  que  c'étoit  un  homme  artificieux,  intérelTé,  &  plus  ambitieux 
„  qu'il  ne  convenoit  à  un  Sujet  (a) 

Mohammed  Sbab  reçut  ces  avis  comme  une  preuve  du  bien  cme  lui  vouloit  l»i  mm' 
Nadir  Sbab ,  &  lui  en  témoigna  beaucoup  de  reconnoiflance  ;  il  le  pria  même  dti 
de  nommer  ceux  qu'il  jugeoit  les  plus  propres  aux  principaux  Poftes.  Mais, 
le  Roi  de  Perfe  répondit,  que  cela  ne  conviendroit  nullement  à  l'intérêt  de 
l'Empereur  ;  que  des  Officiers  de  fa  nomination  n'auroient  en  fon  abfence  que 

Êeu  de  refpecï  pour  Mohammed  Sbab.  Il  lui  confeilla  de  difpofer  lui-même  des 
mploisen  faveur  de  ceux  qu'il  en  jugeroit  les  plus  dignes,  lui  promettant, 
que  fi  quelqu'un  d'eux  fe  rebelloit  il  envçjeroit  des  Troupes  pour  les  châtier, 
&  que  fi  le  cas  le  requérait  il  viendroit  en  perfonne.  Effectivement,  pendant 
tout  le  tems  de  fon  kjour  à  Dehli,  Nadir  Shah  ne  recommanda  qu'une  feule 
perfonne  pour  la  Place  de  Kban  Suman,  ou  de  Grand-Maître  delaMaifon  de 
l'Empereur,  &  ce  fut  Danisbmend  Khan,  dont  Je  frère  Mullah Ali  Akher  étoit 
premier  Mullah  du  Roi  de  Perfe. 

Le  2  de  Mai  Nadir  Shah,  ayant  fait  venir  auprès  de  lui  Nizam>  Serbullinâ  &  les  11  nrnact 
autres  Omrahs,  leur  ordonna  d'obéir  h  l'Empereur,  avec  menaces  de  les^0*»- 
punir  s'ils  fe  rebelloient  ;  après  quoi  il  prit  congé.    On  raconta  alors  qu'il rtiu 
avoit  dit  en  préfence  de  plusieurs  des  Omrahs  de  fa  Cour,  qu'il  reconnoilîbit 
avoir  agi  imprudemment  en  deux  chofes  ;  l'une,  d'avoir  rendu  l'Empire  à  Mo- 
hammed  Sbab,  qui  n'avoit  pas  allez  de  capacité  pour  gouverner,  ce  quidon- 
noit  lieu  de  craindre  que  les  affaires  des  Indes  n'allaffent  encore  plus  mal 
que  par  le  paffé  :  l'autre ,  d'avoir  laiffé  la  vie  à  Nizam  al  Muluk,  homme  fi  ar- 
tificieux &  G  fourbe,  qu'il  étoit  plus  que  probable  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  caufer  de  nouveaux  troubles;  mais  qu'ayant  donné  fa  parole  à  l'un  &  à 
l'autre,  félon  les  décrets  de  la  Providence,  &  par  un  effet  de  leur  bonne 
fortune ,  il  ne  pouvoit  pas  s'en  dédire. 

Le  +  de  Mai  on  ordonna ,  qu'après  que  les  Troupes  auroient  commencé 
à  marcher,  aucun  Soldat  n'eût  à  demeurer  dans  la  ville,  avec  défenfe  fous 
peine  de  la  vie  &  de  confifeation  des  biens,  d'emmener  ni  hommes  ni 

félUr 

(#)  Frafer,  ubi  fup.  p.  aoo. 
Tome  XVIIL  LUI 
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3bct?on  femmes ,  à  l'exception  des  Efclaves  achetés ,  ou  dei  Femmes  qu'on  auroit 
lli*    époufées ,  &  même  il  n'étoit  pas  permis  d'emmener  ces  Efclaves  ou  ces  Fem. 
iéVeh"  mes  contre  leur  gré.    Auflî  prefque  tous  ceux  qui  s'tkoient  maries  à  Dehli, 
&c.      '  y  renvoyèrent  leurs  femmes,  parcequ'elles  fe  faifoienc  de  la  peine  de  quitter 
m       i  leur  Patrie;  il  n'y  eut  que  quelques-uns  des  Chefs  &  des  Officiers,  qui,  à 
force  de  prières  «  de  follicitation3,  engagèrent  les  leurs  à  paroître  conten- 
tes de  les  fuivre.    Mais  au  bout  de  quelques  jours  de  marche,  Nadir  Sbab 
en  ayant  été  informé ,  donna  ordre  de  les  renvoyer  toutes. 
tlftmetm    Le  Dimanche  6  de  Mai,  te  Roi  de  Perfe  fe  mit  en  marche.;  il  avoit  fait 
marcbt.   faire  auparavant  la  revue  de  fon  armée,  &  comraî  l'on  trouva  que  quatre» 
cens  foldats  &  domeftiques  avoient  déferté,  il  commanda  au  Kotuaî  deDeh- 
ii  d'en  faire  la  recherche.    Cet  Officier  fit  (es  diligences,  &  en  trouva  en* 
viron  foixante ,  qu'il  envoya  fous  une  efcorte  de  Cavalerie  à  la  fuite  de  l'ar-. 
mée,  qu'ils  joignirent  à  Sherhind;  le  Sbab  leur  fit  couper  à  tous  la  tête,  ce 
qui  fit  que  par  ordre  de  l'Empereur  on  en  remit  en  liberté  d'autres,  qui 
avoient  été  arrêtes.    Le  Roi  de  Perfe  pilla  chemin  faifant  Taniûr  &  d'au- 
tres villages,  dont  il  fit  maflacrer  les  habitans,  au  nombre  de  douze-mille, 
parecque  les  Payfans  avoient  tué  &  dépouillé  quelques-uns  de  fes  fourrageurs. 
Oi)  dit  qu'il  donna  au  Zcmidxr  ou  Commandant  de  Karnal  cinq-mille  roupies, 
pour  bâtir  un  village  dans  ie  même  endroit  où  il  avoit  gagné  la  bataille,  & 
il  lui  ordonna  d'appcller  ce  village  Fatteb-abad,  ou  l'Habitation  de  h  victoire.  1\ 
tailla  en  paflant  Lahor  à  côté,  après  avoir  reçu  un  million  &  deux-cens- 
cinquante  mille  Livres  lterling,  ce  qui  étoit  tout  ce  que  les  habitans  furent 
en  état  de  fournir  (a).  . 
Ouverture    Cependant  le  13  de  Mai,  l'Empereur  fe  rendit  dans  l'Aflemblée  généra- 
,iu  Divan,  je,  où  les  Omrahs  vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs  &  lui  faire  leurs prélens. 
Mais  depuis  le  jour  du  départ  du  Shah  jufqu'au  20  de  Juin,  on  ne  fit  &  on 
ne  propofa  rien  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Empire.    Les  terribles 
malheurs  qu'on  venoit  d'efluyer  ne  purent  tirer  de  leur  fecuritéceux  qui  les 
avoient  reflentis,  envvrés  toujours  d'orgueil  de  de  bonne  opinion  d'eux-mê- 
mes, &  pL-ins  d'envie  &  demauvaife  volonté  les  uns  pour  les  autres.  Quel- 
ques jouis  après  vingt-deux  Omrahs  ou  Manfebdars ,  qui  avoient  fui  a  la 
bataille",  furent  calîes. 
Vtrteide    Le  dommage  que  TEmpèreur  &  fes  fujets  fournirent  depuis  la  bâtai/Je  de 
rEmpire.  Carnal  jufqu'au  départ  de  AW/r  Sbaht  en  joyaux,  en  argent,  en  effets,  en 
terres  ruinées,  fans  compter  les  édifices,  montoit  à  prés  d'un  Arrib  de  rou- 
pies, ou  de  ccnt-vtngt-cinq-millions  de  Livres  fterliag.    Le  Shah  Nadir  on 
emporta  foixante-dix  Couroures,  ou  quatre- vingt-fept  millions  ôt  demi  St.  en 
joyaux  &  autres  effets  (*);  fes  Officiers  &  fea  Soldats  dix  Couroures,  ou 

dou- 

(a)  Frafer ,  1.  c  p.  207. 

(*)  Vingt-cinq  Couroures  en  joyaux  de  l'Empereur  &  des  Omrahs;  neuf  Couroures,  en 
armjs  &  u'.lcntîles  girnis  dz  pierreries,  avec  le  Trône  parade  neuf  autres,  enrichis 
de  "icreries.  Vingt-dnq  Couroures  en  roupies  d'or  ic  d'argent  Cinq  Gmrouresen  viis- 
fattc'd'or  &  d'argent,  dont  il  fit  fnpp?r  de  la  monnoye.  Djux  Couroures  en  toiles  fines 
&  riclus  étoffa.  Trois  Couroures  en  ameûbleiaeos  autres  effets.  Un  Couroure  en 
armes,  canons  ccc.  outre  mille  élépbans,  fept-miUe  chevaux,  &  dix-miUe  chameaux. 
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douze  millions  &  demi  St.   Les  dépcnfes  de  l'armée  pendant  Ton  féjour ,  les  Sicnon 
arrérage*,  la  paye,  &  les  dons,  avec  ks  effets  confunw  par  le  feu,  &  la  ^.iL 
perte  des  terres  ruinées ,  montoient  à  vingt  Couroures,  ou  vingt-cinq  millions,  -fnfhu* 
St.  au-delà.   Et  depuis  l'arrivée  du  Shah  dans  l'Hindûftan ,  jufqu'à  Ton  re-  &c.  1 
tour  à  Lahor ,  il  périt  deux  •  cens  -  mille  perfonnes.  ■ 

Outre  ces  immenfes  richefles  que  le  Roi  de  Perte  emporta ,  l'Empereur  Prov!% 
lui  céda  encore  par  un  Aéce,  date  du  4  de  Moharram ,  de  l'an  de  l'Hégire  m  ^ 
nj2  rie  2  d'Avril  1739)  tous  les  Pays  à  l'Occident  de  l'Attok,  du  Sindi  &  ' 
du  Nala  Suiikra,  qui  en  efl;  une  branche;  c'efl-à-dire  Peysbor  avec  fes  ter-  . 
ritoires,  la  Principauté  de  Kabul,  Gboznavi  ou  le  Pays  de  Gazna  ;  le  Paya 
de  montagnes  où  demeurent  les  Afghans,  le  ILizarijtt  &  les  Défilés,  avec 
les  Châteaux  de  Bukkar ,  deSunkar  &  de  Kboudabad ,  lerefte  des  Territoires, 
Pas  &  demeures  des  Cbokias,  des  Ballucbcs  &c.  avec  la  Province  de  Tatta, 
le  Château  de  Ram  &  le  village  de  Terbin;  les  villes  de  Chiat,  Suma-joali, 
Kctra  &  autres  places  dépendantes  de  Tatta;  enfin  toutes  les  Campagnes , 
Villages,  Châteaux,  Villes  &  Ports  depuis  la  fourcede  l'Attok  jufqu'à  Nain 
Sunkja,  où  il  fe  décharge  dans  la  Mer.    Mais  tous  les  Pays  à  l'Orient  de 
cette  rivière,  du  Sind  &  du  Nala  Sunkra,  avec  le  Château  de  Lobry  Bun~ 
dur  y  dévoient  relier  à  l'Empire  del'Hindûftan  (a). 

Nous  avons  conduit  l'Uiftoire  des  Mogols  de  l'Hindûftan  jufqu'à  cette 
grande  Révolution,  la  plus  extraordinaire ,  la  plus  imprévue,  &  la  moim 
difficile  dans  la  façon  qu  elle  fut  amenée,  qu'on  ait  vue  depuis  un  grand  non> 
bre  de  fiecles. 

—  ■  -  ■    —  _ 

SECTION     IV.  (*) 

Etat  de  la  Cour  <fc  Mohammed  Shah  après  le  départ  de  Na- 
dir Shah. 

QUoique  Mohammed  Sbab  eftt  de  fortes  raifons  d'être  mécontent  de  Ni>  Simon 
zam  al  Muluk ,  &  de  fe  défier  de  ce  Miniftre ,  cependant,  comme  il  étoit    1 V. 
puilTanament  protégé  par  Nadir  Sbab  (f),  l'Empereur  fe  vit  dans  la  néceffi-  JqJ?1 
té  de  le  laiffer  en  place,  &  de  foufirir  qu'il  continuât  à  gouverner.  Ce  Mi-  apriiie 
niftre  actif  &  habile  ne  négligea  rien  pour  fe  maintenir.    H  s'appliqua  d'à-  départ  Je 
bord  à  gagner  tous  ceux  qui  avoitnt  été  attachés  à  Kbanàoran ,  &  aux  autres  Nadir 
Omrahs  qui  avoient  péri  dans  les  troubles.  A-la-vérité  ce  fut  aux  dépens  des Shan-  _^ 

lé-  Nizsmal 

00  Frafer  ubi  fup.  p.  au.  Muluk/* 

foutieat. 

(*)  Cette  Section  efl  toute  entière  du  Traducteur,  qui  a  cîu  que  le  Lefterrr  verroitavec 
phifir  ce  que  Mr.  Otter  nous  apprend  de  l'état  de  la  Cour  du  Giand-Mcgol,  après  le  dé- 
part de  Sbab  Nadir. 

(t)  Cette  circonftance  ne  s'accorde  pas  avec  le»  avis  que  le  Roi  de  Perfe  avoit  don- 
nés à  l'Empereur  ,  &  à  fa  tr.cn  ce  pénfer  fur  le  compte  de  Ntoêtn.   11  y  a  plus  d'ap- 

J carence  que  hlrhummed  Sbab ,  dépouillé  prcfque  de  tout ,  &  n'ayant  pu  avoir  encore 
0  teins  de  fe  nconnoltre,  accoutumé  d'ailleurs  i  laiflèr  l'adminiflraticm  des  affaires  à  fes 
Minières,  n'ofa  commencer  l'exercice  d'une  nouvelle  autorité,  mal  affermie,  par  éloi- 
gner un  homme  auffi  puiffant  que  l'était  Nteam  al  Muluk,  t 

lui  2 
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Sacnoa  légitimes  héritiers  de  ceux  ci ,  qu'il  dépouilla  de  leurs  Biens  &  de  leurs  Em- 
VL  plois  pour  les  diftribuer  à  tes  nouvelles  créatures.  Mohammed  Kban,  qui 
Etat  de  ayoic  DsaJCOtlp  dc  paréos  &  de  partifans ,  &  qui  avoit  d'ailleurs  tout  le  mé- 
^Wtf  rile  nécefliùrc  pr>ur  occuper  une  des  premières  Charges  militaires,  outré  des 
départ*  injuftices  que  Nizam  al  Mu-uh  faifoit  dans  la  diltnbution  des  Emploi»,  de- 
Nadir  manda  fon  congé,  &  fe  retira  dans  fa  Provinces  (a). 
Sbah.  L'Empereur,  qui  diflîmula  pendant  quelque  tems,  leva  eufîn  le  mafque, 
"  L'Emtx-  quand  il  vit  *lue  le  Mini^re  ne  cher  choit  qu'à  dégoûter  &  à  éloigner  tous 
rsur  tàcbc  ceux  qui  lui  etoient  attachés;  &  pour  faire  voir  par  un  coup  d'autorité  com- 
de  uptr.  bien  cette  conduite  lui  déplaifoit,  il  vit  venir  malgré  lui  Amir  Kban  &  If. 
tà.       bak  Kban.    Le  premier  fut  revêtu  de  la  troifieme  Dignité  militaire  de  l'Em- 

Sire,  &  eut  le  Gouvernement  d' Allah-abad ;  Ck  le  fécond  fut  déclaré  Mini- 
re  &  Secretaire-dEtat. 
Ligue  con-    Ces  deux  Seigneurs  travaillèrent  de  concert  à  enlever  à  Nizam  al  Muluk 
tnlui.     çQS  créatures,  à  le  traverfer  dansfes  entreprifes,  &  à  lui  donner  toutes  for- 
tes de  dégoûts.    LeVifir,  toujours  attaché  à  l'Empereur,  &  ennemi  de 
Nizam ,  fut  charmé  de  l'avancement  de  ces  deux  Omrahs ,  &  favorifa  fecret- 
tement  leurs  mefures.    Cette  nouvelle  divifion ,  dont  on  fut  bientôt  inftruit 
dans  les  Provinces,  y  caufa  de  nouveaux  défordres.  Un  petit  Gouverneur  de 
celle  d'Akbar-abad  prit  le  nom  de  Daranti  Sbab,  &  s'étant  mis  à  h  tête  d'un 
Corps  de  quatre  ou  cinq-mille  hommes,  s'empara  de  fon  Canton,  y  tua  deux 
«u  trois  perfonnes  en  charge ,  &mit  tout  au  pillage.  Le  défordre  alla  fi  loin, 
que  les  Officiers  de  la  Cour,  bien  loin  d'y  pouvoir  faire  leurs  fonctions,  ne 
s'y  trouvèrent  pas  même  en  fureté.    A  fon  exemple  tous  les  autres  petits 
Gouverneurs  fe  rendirent  indépendans  &  s'érigèrent  en  Souverains ,  fans 
que  l'on  prît  à  la  Cour  des  mefures  pour  remédier  à  ce  défordre.    Dans  cet 
intervalle  Azim  Ullab  Kban ,  devenu  ennemi  de  Nizam ,  s'étoit  lié  avec 
Amir  Kban ,  &  s'offrit  d'aller  réduire  Daranti  Sbab.    On  lui  donna  cinq- 
mille  hommes  avec  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  cette  expédition,  &  fur- 
tout  de  l'artillerie;  on  envoya  aufli  ordre  à  ceux  qui  commandoient  dans 
ces  quartiers -là  de  fe  joindre  à  lui.    Ce  Général  prit  fi  bien  fes  mefu- 
res» qu'il  défit  &  difperfa  totalement  les  Rebelles.    L'Empereur,  pour  le 
recompenfer  d'un  fi  important  fervice,  Je  nomma  Général  de  fes  armées. 
Son  crédit  augmentant  de  jour  en  jour,  il  fe  joignit  à  Isbak  Kban  (b). 
Confcil      Ces  Seigneurs  engagèrent  Mohammed  Sbab  à  fortir  de  la  Capitale,  foas  pré- 
tenu  b>rS  texte  d'une  partie  de  chaife.    Quand  ils  virent  l'Empereur  hors  de  Dehli, 
dcDeidi.  jjg  concertèrent  avec  lui  les  moyens  de  le  délivrer  de  l'oppreffion  de  fon 
Miniltre,  &  l'on  réfolut  d'envoyer  Seyd  Mohammed  Kban  à  Nadir  Sbab  pour 
fe  plaindre  des  défordres  que  la  mauvaife  adminiftration  de  Nizam  al  Muluk 
caufoit  dans  PHindûfban.    On  convint  aufli  que  l'Empereur  écriroit  à  Bad- 
gira  une  Lettre  obligeante,  pour  l'engager  à  chafler  du  Decan  le  fils  de  Ni- 
zam, avec  promefle  que  s'il  réufliffoit,  il  feroit  pourvu  lui-même  de  ce 
Gouvernement.   Ces  mefures  prifes,  l'Empereur  &  la  Omrahs  rentrèrent 

dans 

(a)  O/ter  Voyag.  en  Turquie  &  en  Peifc.      (*)  Ident,  L  c.  p.  xoS-iio. 
T.  IL  p.  107 ,  108. 
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dans  Dehli.   Dans  le  même  tems  Amir  Khan  fongea  à  faire  revenir  Moham  SBcnoit 
med  Kban  à  la  Cour ,  &  il  l'engagea  par  Lettres  à  y  renvoyer  Kàim  Kban  &  vt 
les  autres  fils.    Il  fe  les  attacha  de  manière  à  les  faire  entrer  dans  toutes  fes  EtJ"  * 
vues,  &  ils  agirent  de  concert  avec  lui  pour  mettre  la  Cour  &  les  affaires „^r{e 
lur  un  autre  pied.   Cependant  la  fa&ion  d'Amir  Kban  ayant  jugé  la  préfen-  dépnrtde 
ce  du  pere  abfolument  néceflaire ,  on  lui  envoya  Kiim  Kban  ;  mais  malgré  NaJir 
les  inftances  du  Bis  le  pere  ne  put  fe  réfoudre  à  revenir  à  la  Cour,  où  il  fa- 
voit  que  les  divifions  ne  faifoient  qu'augmenter  (a).  — — 

Le  Vifir  étoit  vivement  piqué  de  voir  que  la  faveur  d'/lmir  Kban  croiflbit  Alref 
&  que  la  Genne  diminuoit  de  jour  en  jour,  mais  fa  pareffe  fempéchoit  d'à-  Niz.uu  al 
gir.  Nizam9  plus  actif  <&  plus  intrigant,  découvrit  fon  mécontentement  &Mului* 
rdblut  d'en  profiter.  Il  avoit  le  cœur  ulcéré,  parceque  i'Kmpereur  n'avoic 
pas  voulu  confentir  à  renvoyer  Amir  Kban  dans  fon  Gouvernement  d'AIlah- 
abad ,  ni  à  éloigner  Isbak  Kban ,  &  qu'il  n'avoit  aucun  égard  à  fes  repréfen- 
tations  &  à  fes  demandes ,  ayant  rerufé  de  donner  à  fon  fils  Gazioddin  le 
Commandement  de  l'Artillerie ,  &  à  Hafizoddin  la  Place  de.  Secretaire-d'E- 
tit.  Xizim  réfolut  de  fe  lier  avec  le  Vifir,  qui  étoic  puiflant  par  fes  ri- 
cheffes,  par  fes  domeftiques  âc  par  fes  créatures,  il  le  prit  en  particulier, 
&  feignant  de  lui  être  fort  attaché,  il  lui  repréfenta  vivement  la  puiflance 
du  Parti  oppofé.  Ne  vous  appercevez-vous  pas,  lui-dit  it,  que  depuis  quel- 
„  que  tems  nous  fommesici  comme  des  Serviteurs  inutiles,  &  que  cet  état 
„  nous  expofe  aux  mépris  &  aux  affronts"?  Le  meilleur  parti  qu'il  y  aie  à 
„  prendre ,  c'eft  de  nous  unir  étroitement ,  &  de  feindre  de  vouloir  nous 
„  retirer  de  la  Cour,  pour  recouvrer  notre  première  confidération  (Z>)". 

Cette  feinte  parut  dangereufe  au  Vifir;  mais  Nizam  al  Muluk  revint  fi  LeViftr 
fouvent  à  la  charge,  quM  l'y  fit  à  h  fin  confentir,  en  promettant  de  le  &  M  fi 
rendre  maître  du  Divan,  s'ils  réulTiflbient  à  en  chalîer  Amir  Kban  &  lsbakr^i'entJc 
Kban.    lis  préfenterent  tous  deux  requête  à  l'Empereur  pour  lui  demander  0UT' 
la  permiflîon  de  fe  retirer,  perfuadés  qu'il  ne  pouvoit  fe  paffer  de  leurs  fer- 
vices.    Mais  ils  furent  fort  furpris  de  voir  que  Mohammed  Sbab  les  prît  au 
mot  à  la  lollicitation  à! Amir  Kban  &  d*  Isbak  Kban,  qui  lui  firent  compren- 
dre qu'il  devoit  profiter  d'une  fi  belle  occalion  de  fe  débarrafler  d'eux.  M- 
zam  al  Muluk  &  le  Vifir,  indignés  du  mépris  qu'on  leur  tdmoignoit,  firent 
fur  le  champ  fortir  de  la  Capitale  leurs  gros  bagages,  &  ayant  ramalle  dans 
un  feul  jour  dix-fept-mille  f  utils ,  ils  en  armèrent  un  pareil  nombre  d'hom- 
mes,   ils  partirent  le  6  du  mois  de  Zilkulè  (en  Février  1740)  (c). 

Les  circonftances  de  leur  départ  confternerent  les  deux  Khans,  auteurs  de  Aï  fiât 
leur  difgrace.  Ils  craignirent  un  defioin  formé  de  fufeiter  de  nouveaux  trou- 
bles, &  eurent  la  foiblefTe  &  l'imprudence  de  courir  à  l'Empsreur,  lui  re- 
préfenterent  que  ces  deux  Omrahs  croient  partis  brufquement  eufemble, 
accompagnés  d'un  grand  nombre  degens  armés ,  qu'ils  avoient  emporté  avec 
eux  tous  leurs  biens,  que  leur  rc  voile  étoit  à  craindre,  &  qu'il  falloit  la  pré- 
venir de  bonne  heure,  6t  tacher  de  les  contenter  tous  deux.  La  timidité  des 
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Ssction  nouveaux  Favoris  chagrina  beaucoup  l'Empereur.    11  vouloit  depuis  long* 
UV.    cems  fe  défaire  de  Nizam  al  Mnluky  &  il  s'en  croyoit  enfin  délivré;  mai* 
tacLr   Ruand     vic  l'irï*folution  de  ces  deux  Seigneurs,  &  ne  trouvant  perfonne 
apùi  u   autour  de  lui  qui  eût  aflez  de  fermeté  pour  lui  en  infpirer,  il  fe  rendit  à  leur 
départ  dt  confcil ,  &  leur  dit  de  faire  ce  qu'ils  voudroient.    Amir  Khan  fe  tranfpor- 
Nailir     ta  auflûôt  à  la  tente  du  Vifir,  qui  étoit  campé  hors  de  la  ville.    Après  lui 
bhah-     avoir  rcprcfentc  le  chagrin  que  la  retraite  caufoit  à  l'Empereur,  &  ladouleur 
"— "  qU  j;  cn  rcllentoit  lui-même,  il  le  prehVinftamment  de  revenir.    Cette  pro- 
pofuion  r»e  déplut  point  au  Vifir,  qui  n'avoit  quitté  la  Cour  quà  regret; 
mais  comme  il  ne  vouloit  rien  faire  que  de  concert  avec  Nizam,  il  déclara 
qu'il  s'en  remetiroit  à  la  décifion  de  ce  Miniftre.  Ils  montèrent  dans  un  Pa- 
kki,  &  fe  rendirent  à  la  tente  de  Nizam.  Le  Vifir  expliqua  de  quoi  il  étoit 
quellion ,  &  Amir  Khan  fut  afftz  lâche  pour  fe  profltrner  aux  pieds  de  ce 
Miniftre,  en  lui  demandant  pardon  du  paflé.    Nizam  confentit  à  retourner, 
à  condition  qu'émir  Khan  fe  retirerait  dans  fon  Gouvernement.    En  effet 
ce  timide  Favori  rentra  dans  la  Capitale,  donna  ordre  que  fes  tentes  &  fes 
bagages  paflaflent  de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Chun.  Enfuite  il  alla  trou- 
ver l'Empereur ,  l'informa  du  fuccès  de  fa  négociation ,  &  lui  demanda  la 
permiflion  de  fe  retirer.  L'Empereur,  voyant  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  éloi- 
gner ceux  en  qui  il  avoit  de  la  confiance  ,  rcfufa  d'abord  d'y  confentir  ; 
tuais  les  inftances  réitérées  à1  Amir  Khan,  &  le  prétexte  du  bien  de  VE- 
tat,  lui  firent  obtenir  ce  qu'il  demandoit.   Jrbak  Khan,  qui  cherchoit  à  fe 
maintenir  à  la  Cour,  crut  que  ie  moyen  de  fe  juflifier  étoit  de  rejetter 
fur  Amir  Khan  la  caufe  de  tous  les  troubles,  &  moyennant  quelques  fou- 
rnirions ,  accompagnées  de  promettes  de  fidélité ,  aux  deux  Minières ,  il 
conferva  fa  place  {a). 
'  Rfft  de     Le  Vifir  &  Gazioddin,  fils  de  Nizam  al  Muhik,  ne  pouvant  réfuter  plus 
Nuara.    longtems  à  l'empreflement  qu'ils  avoient  de  retourner  à  la  Cour,  partirent 
fur  le  champ ,  &  allèrent  faire  leurs  foumiffions  à  l'Empereur.  Mais  Nizam 
feignit  de  perfifter  dans  le  deflein  de  fe  retirer,  &  continua  fa  marche  l'ef- 
pace  de  quatre  lieues,  après  quoi  il  s'arrêta,  pour  donner  à  l'Empereur  le 
tems  d'envoyer  une  féconde  fois  le  prier  de  revenir  ,  comme  cela  ne  man- 
qua point  d'arriver.  Quelque  répugnance  qu'eût  Mohamed  Shah  à  faire  cette 
démarche,  le  Vifir  l'y  détermina.  Il  alla  lui-même  de  fa  part  trouver  Nizam 
al  Muluk,  le  ramena;  &  le  Monarque,  forcé  de  diflimuler,  lui  fie  un  bon 
accueil  ,  le  revêtit  de  quelques-uns  de  fes  plus  riches  habits  ,  &  le  congédia 
après  un  entretien  particulier  aflez  long. 
Hfe      (Quatre  ou  cinq  jours  après  fon  retour,  Nizam  envoya  dire  au  Vifir  que 
brouille    l'affaire  la  plus  preflante  étoit  celle  de  Decan.  Il  lui  repréfenta  que  fi  Badgu 
JJ*f u    ra ,  dans  l'a  Jurance  qu 'Amir  Khan  lui  avoit  donnée  de  le  mettre  en  pofles- 
*y*r*      fion  de  ce  Gouvernement,  venoit  à  bout  de  chafTer  fon  fils  d'Anrang-abad, 
ce  Rajah  ne  manqueroît  pas  de  marcher  droit  à  la  Capitale  à  la  tête  de  fes 
Marattes.  11  ajouta ,  que  comme  il  ne  pouvoit  fans  danger  s'éloigner  de  la 
Cour,  il  convenoit  que  le  Vifir  partît  avec  une  armée  pour  arrêter  les  pro- 
grès 

00  Otter,  I.  c.  p.  114-117.  .   
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grès  de  ce  redoutable  ennemi.  Le  Vifir  commençait  à  fe  défier  de  Niszam  :  Section 
il  s'étoit  déjà  apperçu  que  celui-ci  ne  cherchoic  qu'à  éluder  l'exécution  de  la  iV- 
promefle  qu'il  lui  avoit  faite,  de  lui  procurer  le  Commandement  de  rArtil-^«r 
Jerie,  avec  la  première  Place  dans  le  Divan;  mais  cette  proportion  acheva u 
de  les  brouiller.  Sur  ces  entrefaites  hbak  Khan  tomba  malade,  &  mourut  en  départ  J* 
Mai  1740,  au  grand  regret  de  l'Empereur.    Le  Vifir  faifit  cette  occafion  Nadir 
pour  faire  éclatter  fon  refTentiment  contre  Kizarn  al  Àluluk:  il  préfenta  con» Shah- 
ire  fon  gré  Abiol  Meâjid  Khan ,  pour  remplacer  Jslmk  {a). 

Les  Rajahs  Badgira  &  Sabou  n'eurent  pas  plutôt  reçu  les  Lettres  qu'A-  Guerres 
mir  Khan  leur  avoit  fait  écrire,  que  fans  s'embarraflèr  des  liaifons  fecreites  intefiina. 
qu'ils  avoient  avec  Kizarn ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  chafler  fon  fils  du  De- 
can.  Ils  Pafliégerent  dans  Aurang-abad,  &  la  difette  étoic  déjà  fi  grande 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  ,  lorsqu'une  Lettre  de  fon  pere,  qui  a- 
voit  repris  fon  autorité,  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Il  fortit  de  la  pla- 
ce, &  les  Marattcs  fe  retirèrent,  mais  ce  fut  pour  aller  ravager  d'autres 
Provinces  de  l'Empire.  MulkardgiRatoudjiyÔi  d'autres  Chefs  de  ces  Brigands, 
marchèrent  à  ia  tête  de  quarante-mille  chevaux  ,  &  s'avancèrent  jufqu'aux 
dépendances  de  Iknares,à  huit  journées  d'Azim-abid ,  faccageant  les  bourgs 
&  les  villages.  Ils  étoient  fur  le  point  de  paffer  la  rivkre  de  Kiunk  ,  pour 
aller  porter  la  défolation  dans  les  Provinces  d'Allah-abad  &  d'Audih,  lors- 
qu'au/ Manfur  Khan,  Gouverneur  de  la  dernière , marcha  du  côté  de  Be- 
nares ,  avec  cinquante-mille  hommes ,  pour  arrêter  L-urs  courfes.  Amir  Khan, 
qui  s'étoit  retiré  à  Allah- abad  après  fa  difgrace  volontaire,  n'eut  pas  le 
courage  de  fe  joindre  au  Gouverneur  d'Audih;  mais  un  autre  Khan  fit  ré- 
parer en  diligence  les  fortifications  de  Ferah-abad.  Les  Chefs  des  Marattes 
ayant  appris  <\\i';lbul  Man/iir  Khan  s'avançoit  contre  eux,  &  qu'/tf//  Verdi 
Khan ,  Naïb  de  la  Province  de  Bthar  ,  après  avoir  tué  Serefraz  Khan  Gou- 
verneur de  Bengale,  s'étoit  emparé  de  fes  tréfors,  partirent  de  Btnares, 
&  prirent  la  route  d'Azem-abad.  Enfuite  la  mort  imprévue  de  Badgira  les 
obligea  de  rentrer  dans  leurs  terres. 

Nous  n'avons  pas  de  Mémoires  fuivis  fur  ce  qui  fe  pafla  depuis  fous  le 
rogne  de  Mohammed  Shah ,  &  après  lui.  Nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer en  finuTant,  que  ce  Monarque  mourut  en  Septembre  1748. 

(//)  Osier  t  p.  II 7-1 21. 

Fin  du  dix-huitième  Volume. 
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